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Vn  de  pays  e»  EmiM  ODt  «ne 

histoire  aussi  étrangement  encbe- 
fteée,ft  anssIdiAldle  à  coordon- 
ner dans  un  ensemblo  clair  et  facile 
asai«^irqiie  celle  des  Pajs-Bas.  non» 
seulerneiil  ii  eaiis»'  du  rnorcelletneut 
îiilini  du  territoire  de  ces  provinces 
eu  ^igueuries  réparées  et  indépen- 
dantes les  «nés  des  autres,  ouiseiH 
flore  à  etwe'des  dlreettous  dlwtef 
<I«e  prit»  dès  les  premiers  sièeles, 
leur  déveioppament  intérieur,  selon 
les  influences  de  race ,  d'origine  et 
d'intérêt,  et  selon  les  iiillueuees  po- 
litiques extérietirr-.  m)i}s  lesquelles 
elles  se  trouvereuL  placées.  Ku  ef- 
fet, SI  nousreaionlons  aux  premières 
pages  des  annales  de  ce  pays,  nous  le 
\oy  uns,  méflMavaairinvaslon  romai- 
M  «  oecapé  par  despopolatloas  boe- 
lllss  aatra  eues,  bien  qu'elles  soient 
des  rameaux  sortis  du  grand  tronc 
germanique.  Plus  tard  ,  elles  ne  s'u- 
Tiisse/it  un  instant  que  pour  briser 
le  jou^  impose  par  les  Ramaïus.  A 
l'époque  de  1  invasion  des  peuples 
bart>ares ,  la  Belgique  fait  partie  des 
Ganles,ellafloUaiide,  de  la  Germa- 
nie. Sons  la  dooiiaation  des  Franki, 
une  Boos'diNisioii  des  Pays-Bas  a 
lieu;  et  la  Belgique  voit  passer  la 
limite  deTAustrasic  et  de  la  Ncustrie 
à  travers  ses  provinces.  Clmrlema- 
gne,  il  est  vrai,  efface  un  moment 
cette  deliuiitaliua  awc  sdîi  épée,  et 
réunit  dans  un  formidai>lc  empire 

les  denagrante  fraetioas  des  Pays- 
Bas.  Mais  dès  que  cet  empereor  fàt 
tombé,  anssitAl de  nouvelles  divl- 

sions  survinrent  Nos  frontières  ont 
une  mobilité  inouïe;  elles  se  dépla- 
cent à  chaque  instaot,  avec  une  ra- 

BlUliqQl. 


jàdHé  qoa  Tmll  a  peina  à  nivra» 

Deox  forces  attirent  tanr  à  tour  noa 

provinces,  la  France  et  T Allemagne, 
selon  les  hasîirds  des  luttes  auxquel- 
les donnent  lieu  les  querelU^  inces- 
santes que  chaque  jour  renouvelle 
entre  les  successeurs  de  Cbai  lenia- 
gue.  i'Ius  tard,  arrive  le  moment  où 
les  eamiesy  da  bénéficiaires  qnito 
étaiani,  deviennent  béréditains,  d 
sa  fout  seigneurs  et  nrinees  pm* 
que  indépendants^  an  flan  de  rester 
simples  officiers  du  souverain.  CVst 
le  comte  de  Flandre,  qui ,  u  la  fois 
vassal  de  la  Franceet  de  l'Allemagne, 
reeounait  deux  suzerains  souvent 
euuemis,  toujours  rivaux  ^  ce  sont 
les  comtes  de  Uainaut,  de  Namur,de 
Luxembourg,  de  Lonvalnet  de  Lioi- 
bonrg,  qui  appartiennent  au  duché 
de  Lotharingie,  mais  dont  Tobéis- 
sance  est  réduite  à  un  stérile  hom- 
mat;e,  par  la  faiblesse  des  empe- 
reurs d'Allemagne.  Pendant  ce 
lettjps,  dans  le  nord  des  Pays-Bas, 
la  liollande  cl  la  Gueidre  ont  leurs 
comtes  iiepeuianU  de  l'Empire; 
Utreeht  a  lei  évéqnes  ionvarains  , 
comme  Uége  a  Isa  siens;  et  enfin 
les  Frisons,  fidèles  à  leurs  anciennes 
coutumes  germaniques,  commen- 
cent cette  lutte,  qu'ils  ont  continuée 
pendant  tout  le  mo\  cn  âge  avec  une 
si  incroyable  énergie,  contre  toutes  les 
formes  et  toutes  les  institutions  de 
la  féodalité.  Bientôt  la  Lotharingie 
est  divisée  en  haute  et  basse  Lotha- 
ringie :  la  première  englobe  le  comté 
de  Luxembourg;  la  aeoonde  em- 
brasse tout  le  reste  des  provinces 
belges,  à  Texception  de  la  Flandre 
icançaise;  et  ia  maison  de  Louvain 
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en  eit  investie  dans  la  personne  de 
Godefroid,  surnommé  le  li.irhii,  qui 
fixe  dans  sa  fanoilie  le  tilre  deduc 
de  lirabant  et  de  Lolhier. 

Telles  sont  les  principales  divi- 
sions qui  partagèrent  les  province 
taPayt-Bat  pendant  une  grande 
paftie  dn  moyen  âge*  Ani»dee9ow  de 
eellea*là  ae  gnmpalent  des  sous- 
ditlalona  sana  nombre  :  id,dea  aef* 
gn(  urirsque  ne  rattachait  pas  même 
le  lien  féodal  aux  comtés  ou  aux 
ducht'S  au  miîini  desquels  elles  tor- 
mnirnt  des  enclnv»'s;  la,  des  abbaves 
puissantes  dont  la  cro^^sr  valait  i'é- 
pee  de  ecs  seigneuries.  Jusque  vers 
la  lin  du  XIV*  siècle ,  toutes  ces  pro- 
Yioces.  celles  de  Betglaueansel  Mes 
qne  ecales  de  Hollande,  n'avalent 
on  ponr  aonvemtna  iminédfats  qne 
des  prinees  tssns  de  leur  sol.  Mats  à 
cette  époque  commence  le  règne  de 
rétran^jer.  La  mort  de  Louis  de 
Maie  introduit  la  Flandre  dnns  la 
maison  de  liourpopne;  et  le  duc 
Philippe  le  Hardi  ceint  la  couronne 
de  ce  riche  comté,  le  premier  de  ces 
vastes  domaines  dont  sou  petit-fils 
Philippe  le  Bon  Ibra,  par  la  ré»* 
nlon  de  preaqoe  tontes  les  seignen- 
rles  des  Pays-Bas.  nn  État  assez 
puissant  pour  que  Gbarles  le  Témé- 
raire songe  sérieusement  à  Tériger 
en  royaume.  Sous  Marie  de  Bour^o- 
pne ,  ces  pays  entrèrent  dans  la  do- 
rnin  ition  espagnole,  pour  se  morce- 
ler de  nouveau,  sous  Philippe  II,  en 
provinces  belges  eten  provinces  liol- 
iaudaises.  Celles-ci  formèrent  au 
siècle  une  république  que  Nagoléon 
brisa,  tandis  que  celles-Ift  paMrent 
sens  le  sceptre  derAntricfae,poQrètre 
absorbées  par  la  grande  république 
frani'jaise. 

Pendant  tout  ce  temps  que  voyons- 
nous?  des  provinces  hel^re'^,  et  pns 
unp  l^rl'jiqiii*  ;  des  provinces  hol- 
landaises, et  une  Hollande  ^ui  appa- 


rait  seulement  au  X\V  siècle.  Pen- 
dant la  période  antérieure  a  la  domi- 
nation bouriruiîïonne ,  ce  sont  vini^t 
petits  Etats  toujours  opposés  d'inté- 
rêts, toujours  eu  querelles,  toujours 
en  lutte,  toojours  en  guerre:  ei 
némedaas  ehnenn  de  ces  petitaHMs 
oe  sont  de  rielies  eomanuMey  de 
florissantes  éllés  toirfewa  en  dtapnle 
entre  elles,  ou  avec  leur  propre  son» 
verain.  L'unité  nationale  ne  fait  au- 
cun proL'rès  sous  la  dominât io-, 
bon rL'ni<_; nonne,  car  Tnetioii  «zoun  <t- 
ncmcntale  n'avait  pu  s'étendre  par- 
tout d'une  manière  uuitorrne.  Sous 
l'Espagne  et  sous  l'Autriche,  non- 
seulement  les  deux  graodes  frac- 

timis  des  Pays-Bas,  mats  les  pre- 
vinees  elles-ffltees,  ne  cessent  de  se 
heurter  et  de  se  fkefsser  entre  riles  ^ 

tant  leurs  intérêts  les  di^isent ,  tant 
el  les  sont  sépn  rées  Tune  de  l 'autre  par 
les  rédmt^s  différents  SOUS  lesquels 

elles  vivent. 

On  conipiend  aisément  qu'au 
milieu  de  toutes  ces  inliuenees  di- 
verses et  opposées ,  il  est  difficile, 
iuipossible  même,  de  donner  de  l  u- 
nité  au  récdt  de  Tfabloire  des  Pays- 
Bas,  et  surtout  àeelle  desprorfaieei 
belges  prises  isolément,  si  l'on  veut 
ae  borner  à  eelle-là.  Aussi ,  danstoui 
les  ouvrages  sur  cette  matière  que 
nous  avons  vus  éclore  depuis  quel- 
ques années  en  si  grande  abondance, 
se  manifeste-t-il  un  embarras  et  une 
confusion  étranges.  Les  uns  ont 
groupé  les  histoires  des  diverses  pro- 
vinces, en  ne  leur  prêtant  qu'une 
Importance  secondaire,  autour  du 
duché  de  Brafaent;  les  autres  ont 
pris  pour  centre faiPlandie,  en  négll- 
géant  plus  ou  molna  les  autres  sel- 
gnenries.  Il t en  aqul se  sont  bor- 
nés à  dérouler  aux  yeux  de  leurs 
lecteurs  une  suite  de  tableaux  qui 
ne  sont  liés  entre  eux  que  pnr  rmic 
OU  l'autre  de  ces  formes  extérieures 
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et  banales  qu'on  appelle  transltioiia. 
Enfla , ili*ea tmm  qoi ont eira- 
eousan  asyHènie  des.  périodes  hlt- 
toriqaei,  eaae  s*étre  inquiétée  de  la 

justesse  de  ces  périodes,  et  sanss'étre 
demandé  sielles  existent  pour  toutes 
les  seigneuries  à  la  fois.  Aucune  de 
ces  rnéthotles  n'a  réussi  à  exposer 
1  liistoire  des  Pays-Bas  dan»  un  en- 
semble clair  et  iatelUgible. 

La  forme  que  noas  airons  adoptée 
dans  cette  Milolfe  eet  eelle  de  Tou- 
vrage  du  professeur  Léo ,  Zwoelf 
Buecher  neiderlaendischer  Ces- 
chichtrn.  Kllenous  a  paru  la  plus 
naturelle,  et  en  m<  nn  temps  la  plus 
propre  à  guider  d'un  pas  sur  le  lecteur 
daas  ce  grand  dédale  de  notre  liis- 
toire. 

Nooi  avoua  tâèhé  de  mettre  notre 
owra0B  â  lahanteor  des  leeherefaee 
Uitorlqaee  qol,  depuis  quelques 
années,  ont  été  poursuivies  avec  tant 
d'ardeur  en  lieluique  et  en  Hollande 
par  MM.  Kaepsaet,  Dewcz,  Krnst, 
Nothonib,  les  barons  de  Gerlaehe, 
de  Heillenberg  et  de  Sdiut-Geuois, 
les  chanoiaes  de  Smet  et  de  Ram , 
WiUeinay  Gaehard,  Moke»  Mar* 


chai,  Polaio,  Scbayes,  Borgnet, 
Ooethab,  Groeii  Tao  Pdniierar, 
YanKampeOy  el  tantd*aatrei»  Nboa 
avons  profltédet  tntfanzdetooa  cm 

écrivains,  nous  leur  avons  même 
fait  souvent  de  larges  emprunts,  à 
eux  et  à  cinqnnrite  autres;  et  si 
nous  n'avons  pas  indi(|ue  constam- 
ment lessourcesou  nous  avons  puisé, 
c'a  été  pour  ne  pas  embarrasser  par 
des  notes  an  bas  des  pages  ;  car  an 
livrede  la  natorede  oàoi-ci  ne  com- 
porte pas  un  pareil  étalage  d'érodl- 
tion ,  et  doit  se  borner  à  Texactl- 
tude  des  descriptions  et  à  la  vérité 
des  faits. 

La  partie  consacrée  à  l'histoiie 
des  arts  et  des  lettres  dans  les  Pays- 
Bas  aurait  mérité  de  plus  grands 
développements.  EUelbvmiraltàelle 
seaie  la  roatièted'imlivre  plein  dln- 
térét.Malheiireusement  ilnoosafiilin 
nous  borner  à  n'en  donner  qn'an 
résumé  fort  rapide. 

Quant  aux  def  lils  statistiques,  ils 
sont  exclusiveineiit  puités  dans  des 
documents  uflieiels. 

Bruieliet,  laovkf  itt4i. 

A.  T.  II. 
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nmoMTcnoif. 


Tl  y  a  peu  de  pays  en  Europe  qui, 
sur  uae  étendue  territoriale  aussi 
étroite,  préeenteat  im  aapeet  aossi  Ta- 

rié  que  la  Belgique.  A  Touest,  ce  sont 
les  {\fu\  Flnivlres,  aveclpiirs  villes  si 
pitto^■e^,(jut:»  et  sl  industrieijst's  :  O^,- 
tende,  qui  ÊSta$âi:>esur  la  inerduISurd; 
Bruges,  qui  ne  garde  pliis  de  son 
glorieux  passé  que  le  souvenir  des 
comtes  de  Flandre,  les  toinbps  do  Char- 
les le  Téméraire  et  de  Marie  de  Bour- 
gogne, les  tableaux  de  Van  Eyck  et 
de  M emliiig  $  Gend,  qui  oonserve  eoeara 
dnns  ses  monuments,  dans  ses  archives, 
et  dans  le  san-!  étierL'ique  de  ses  bour- 
geois,  les  traditious  de  sa  iière  et 
opulinitt  mnotiine.  Aa  midi ,  c*«et  la 
pnifloee  de  Uainaut,  avec  aef  eitéf 
presque  françaises  :  Mens,  que  l'on 
croît  bftti  sur  remplacement  de  cet  an- 
cien caïup  romain  que  Quintus  Cicé- 
ron,  frèrade  Forataur,  défendit  atva 
tant  de  vigueur  contre  lia  attaqnea 
d  Ambiorix  ,  chef  des  Éburons;  Tour- 
nai .  qiH  se  glorilie  d'avoir  été,  au  mi- 
lieu du  siècle,  le  siège  du 
rofaonwdea  Pranks,  et  qui  oMUitra 
avec  orgueil  sa  (atliédrale  xomaaa, 
dont  Ips  ba'îes  furent  jetées  sous  la 
race  HH  rovin^jenne  ;  puis,  les  provin- 
eas  de  r^amuc      de  Luxeiuoourg , 


dont  la  preuncre  nous  amène  la  Meuse, 
et  étale,  sur  les  bords  de  son  fleuve, 
learaiMa  biatoriquasda  aat  ▼îaax  aili» 
teaux ,  et  dont  la  seconde  fournit  dnq 

empereurs  à  l'Allemagne ,  et  jjnrde 
dans  une  dt  sej»  vilies  uu  nom  que  cio- 
defroid  de  liouillou  rendit  &i  célèbre 
daoalaPaiaaiine.  A  rorieat,  Toid  li 
province  de  Liège,  où  restent  enooie 
tant  de  vesti^îes  des  luttes  héroïques 
u'elle  soutint,  et  do  la  splendeur 
ont  elle  jouit  sous  la  souveraineté 
de  ses  princes-évéques  ;  et  nne  partie 
de  ce  Eimbouri^,  où  le  premier  roi 
des  Franks  fut  eleve  sur  le  pavois. 
£nlin ,  au  nord .  voilà  les  vastes  bruyè- 
ras  par  kaquauaa  la  Lfmlwurg  «et* 
dental  aarâiaà  la  province  d'Anvera. 

Cette  province,  ainsi  qnp  les  deux 
Flandres,  présentent  dans  leurs  pay- 
sages un  caractère  de  tristesse  et  de 
MDOtonia  qaa  la  fMiaaBa  dn  aol  «t 
la  variété  ioereyabla  de  la  eitltara  na 
parviennent  pas  à  corriger  entière- 
ment. Ce  sont  de  vastes  plaines  a  perte 
de  vue,  des  horizons  qui  n*ont  d'autre, 
iloroaa  ^  laa  rniages,  dai  laintaina 
qui  ne  Hnisseot  paa,  dea  Kgoaa  qui  aa 
répètent  à  chaque  plan  de  la  ppr«pec- 
tive  avec  une  uniloninte  (jue  le  pein- 
tre trouverait  deatt^â^eraule,  i'eiLubé* 
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rance  presque  fabvleuse  de  la  nature 
n*y  étalait  tontei  lék  mille  couleurs  de 

ses  produits.  Au  eontraire.  tournez- 
vous  du  cô\é  du  Haiiinut ,  d'une  par- 
tie du  Brabant,  des  provinces  de 
Luxen)bourgy  de  Liése,  de  Namur  et 
du LimbourK oriental,  vous  y  trouvè- 
res les  sites  les  plus  variés  et  les  plus 
charmnnts  :  c'est  un  terrain  nceiiJenté, 
tournierué  pnr  endroits  ,  brisant  ses 
ligues  de  la  manière  la  plus  pittoresoue; 
ollrantiei  degrandes  masses  de  forêts, 
là  des  rochers  abruptes,  et  affectant 
milleformPsbiTnrrps  quidf^fînit  le  Inn- 
gniîede  la  m-omelrie.  Autant  rKscaut 
flamand  be  promène  avec  lenteur  et 
gravité  à  travers  ses  vertes  prairies  et 
ses  opulents  pâturages,  autant  la  Meuse 
^villonnp  <:f»  précipite  avec  énerizie  et 
turbulence  li.uis  soti  lit,  bordf  cii'>  deuv 
côtés  de  longs  rideau.v  de  ruchers 
tantdl  dores  et  nus,  tantdt  revêtus 
de  la  plus  belle  verdure ,  jardins  ov 
V!gnnb!,^s  .  !>nis  on  champs. 

Ces  deux  Meuves  sont  une  imnirc 
Irappanledesdeux  populations  dunl  la 
Belgique  seoempose,  de  sa  population 
flamande  etchi  sa  noptilation  wallonne. 
La  première,  aoriqine  «snxonne,  a 
pour  trait  principal  une  snije  lenteur 
toute  germanique f  un  singulier  mé« 
iMige  de  fdservi  H  deeordialité ,  une 
firanehise  qui  toaebe  presque  à  la 
brusquerie,  nn  amour  inné  et  profond 
de  ce  qui  a  ete,  un  inebnul  ihle  alta- 
cheiuent  à  ses  vieilles  insu  lu  Lions ,  à 
ses  vieilles  fttnnitises«  à  ses  vieilles 
libertés.  La  seeonde,  dV>rîgine  franke, 
a  toute  la  vivnnté  romane»,  toute  la 
mobilité  romane.  Aus  i  cordiale, 
aussi  franche  que  Tautre,  elle  n'en  a 

point  la  retmue,  un  peu  ftoide,en  ap- 
parenoB,  au  piemier  abord.  Elle  est 

plus  vive,  plus  enjouée,  plus  spiri- 
tuelle, tandis  que  l  .uitre  est  plus  mé- 
ditative et  a  Tesprit  plus  penseur.  La 
population  belge  ae jnrâMmts  ainsi 
aotts  une  douMe  fiHM.  Ellea  deui  tttes, 

comme  JaiHis  :  unelete  flimande,  re- 
boJidie,  exubérante,  peau  blanche, 
yeux  bleus,  cheveux  blonds;  et  une 
Ute wallonne ,  expressive ,  énergique , 
uarnation  bruèst  yena  noirs,  elievetu 
iMiia.  Yunt  imÔMitfeB  mm  peioa 


dtaollne  dé  ees  raees,  aon^eulemeat 
à  leur  physionomie  et  à  leur  langage  « 
mais  encore  à  toute  leur  manière  d'ê- 
tre et  de  vivre.  Mais  c'est  surtout  dans 
leurs  institutions  locales  et  dans  leurs 
fêtes,  que  ce  double  caractère  le  râ*- 
vêle  de  la  façon  la  plus  tranchée.  Le 
Flamand  a  conserve  dans  ses  villes  el 
jusque  dans  ses  villages  les  sociétés 
d'aroalétriers  et  d'arcners,  ûlles  des 
anciennes  compagnies  militaires  de 
ses  redoutables  et  puissantes  commu- 
nes, et  les  sociétés  de  rhétorique,  issues 
de  ses  vit-illes  corporations  littéraires, 
auxipielk.^  les  cours  d'ainour  et  les 
puys  du  moyen  âge  donnèrent  nais- 
sanee.  Le  Wallon  n*a  que  des  sociétés 
de  musique.  Tout  chante  dans  les  pro- 
vinces \v;d!onfies  :  la  musique  sort  des 
miotMlOu  !  ou  extrait  la  boiiille,  des 
ateliers  où  Ton  forge  et  niarlcle  le 
1er,  des  usines  où  gronde  le  bruit  des 
machines  et  des  hauts  fourneaux ,  des 
forêts  où  l'on  traque  les  loups  et  les 
sangliers  ,  des  rnrru'res  d'où  s'extrait 
le  marbre  ou  l'ardoise.  Elle  vous 
aecoste  le  matin  dans  les  rues;  ello 
vous  poursuit  tout  le  long  du  jour,  en 
sortant  par  bouffées  de  chaque  mni- 
son;  elle  vous  enlace,  les  soirs  d  etc^ 
avec  les  joyeuses  farandoles  oui  ser« 
pentent  et  se  déronlent  autour  ue  voua 
au  clair  de  la  lune. 

La  diversité  des[)rit  qui  anime  et  de 
cnrnelère  qui  disliuiiuc  cesdcux  popu- 
lations ressorld'une manière  bieu  ulus 
firappante  encore  de  leur  histoiremimu 
dans  le  récit  de  laquelle  nous  alloaa 
maintenant  introduire  le  lecteur. 

tà,  Bii<0i(i<ni  soua  LÀ  ptoooB  lo- 

M.\iNE  ET  sons  Lia  BOta  si  la 

On  est  généralement  d'nerord  Sur 
ron'_;i ne  germanique  de  In  plupart  des 
peuplades  dont  se  composait  la  Bel- 

Sique  avant  Tarrivée  des  Romaina 
ana  nos  provinces.  Quelques-unes | 
selon  un  historien  qui  a  jeté  de  gran- 
des lumières  sur  nos  premières  anna- 
les ,  M.  Uaepsact ,  étaieut  originaires 
du  Pont-Euxm ,  et  quittèrent  leur  pays 
natal  par  transmigrations  parUeilcs 
•laiiNesslTes,pourveoir8*établltdanÉ 
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k  nôtre  y  dès  le  troisième  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  le 
territoire  bel^e  était  occupé  par  cinq 
nations  principales^  qui  étaient  :  !<• 
>'t  rvit'iis,  les  Tiévirien>i,  les  Mi^nn- 
pieiis,  les  .Morinsct  les  I.hiirons.  Les 
fiervieuft  occupaient  le  Cainbresis ,  le 
Hilaaot,  et  «ne  ptrtie  dtt  Brabent  et 
de  la  Flandre.  Les Trévinens  tenaient 
la  plus  grande  partie  du  duelié  actuel 
de  Luxeiiibouf  Li  et  du  pnys  de  Trêves. 
Les  Menapiens  s'étendaient  dans 
Flandre  oneotale,  dent  la  Kélande 
et  dans  la  Campine.  Les  Moriai  do- 
minaient dans  h  Fl.mdre  oecîden- 
1)1  ,  ♦t  occupaient  tout  le  territoire 
au  embrassa,  dans  la  suite  »  le  diocèse 
deTtfooaitaet  qui  conserva  longtemps 
la  dénomination  é^Ecdesia  morinefi' 
sh.  Fnfin  ,  les  Kburons  habitaient  en 
grande  partie  eotre  le  lUiin  et  la 
Meuse,  depuis  Oiudut  jusi^u'a  Kurt- 
inonde;  ils  englobaient  ainsi  le  Oon- 
(Iroz ,  les  duchés  de  Limbourg  et  de 
Julters,  et ,  sur  In  rive  *:;auehe  de  la 
Meuse»  presque  toute  la  partie  actuelle 
dfli  nrovinees  de  Namur,  de  Liège  et 
de  umiKHifg.  AoHieitous  de  ebaeun 
de  ces  cinq  peuples  principaux  se 
groupaient  un  i^rand  nombre  de  jteu- 
ulades  qui  étaient  eu  quelque  sorte 
km  efifUti  ott  leurs  trliNitaires. 
^  TeUe  était  la  composition  de  la  Bél> 
,  lorsque  Jules  César,  pour  s'ap- 

J)reter  a  commencer  avec  avantage  sa 
utte  contre  Pompée,  et  se  rendre  mai- 
lle de  800  armée  avant  d*essayer  de  se 
.leodre  mettre  de  Tempire ,  entra  dans 
no-s  provinces.  î!  ait  conquis  la  plus 
grande  [lartie  di  s  Gaules,  et  s'avan- 
çait inatuLenant  vers  le  nord  pour  suu- 
mettre  les  Belges  à  ses  armes.  Ce  fut 
l'an  57  avant  J.  C.  Ils  formèrent  aus- 
sitôt «me  ligne,  à  la  irw  de  laquelle  se 

Siatcreutles  Nervieus,  suus  les  ordres 
e  leur  chef  Boduognat ,  et  au  bord 
de  la  Sambre  fut  livrée  la  fameuse  ba- 
t  i!Ic  de  PnHe,  où,  après  une  lutte 
2f  lianiee  et  terrible,  presque  tous  les 
ÎVer viens  turent  exterminés.  Les  Me- 
aapiens  et  les  Morins  tombèrent  l'an- 
née suivante.  Bientdt  après,  UAe  ligue 
T^'iniffe   s'organisa,   dans  laquelle 

eoîtonat  les  po^toiatioas  comprises 


entre  rEscant,1a  Samnre  et  îe  !\hin. 
Elle  se  mit  suus  le  commandemeitt 
dlnduciomare,  chef  des  Trévinens, 
et  d'Ambiorli,  chef  des  Éburons; 

mais  elle  succomba  à  son  tour  sous 
les  armes  roinaines.  T/an  51  avant 
J.  Cm  les  aigles  de  César  dumioaieot 
sur  IBM  la  Belgique. 

Dès  lors,  s'attachent  à  la  fortune 
du  vainqueur,  et  coimne  pour  se  ven- 
ger de  l.i  république,  dont  la  puis<5ance 
les  avait  soumis,  les  belges  aidèrent 
César  à  la  détruire.  On  sait  uu  ils  U- 

filèrent  à  la  journée  de  Pharsale. 
Uîîiistp  réduisit  leur  pavs  eu  provin- 
ces de  l'eiMpirc,  et  s\q)[ili(jua  a  étein- 
dre leur  nauuuaittc,  et  a  leur  faire 
adopter  les  mours  et  les  eoutumes  ro> 
maines.  Cette  domination  fut  loordey 
comme  ou  peut  fai  /innent  p'Miser.  h 
ces  populations,  pour  les  |u.  |le>  la  li- 
berté avait  tant  de  prix.  Mais  elle  leur 
fDomit  les  moyens  de  se  préparer  â 
secouer  le  joug  étranger.  într(>duit«»s 
dans  ces  armées  qui  faisaient  et  deiai- 
saienl  les  empereurs  rouiains,  elles 
contribuèrent  a  ruiner  la  puissance  im- 
périale, comme  elles  avaient  secondé 
César  daus  la  dcstructinn  de  la  réptili'i- 
que.  (le  n'est  pas  (•e[)endaiit  qu  elles 
ft'appliuuassent  uniquement  a  se  veii* 
ger  de  nutt  maîtres  ;  elles  dierchaient 
aussi  I  implanter  dans  nos  provinces 
quelques  éléments  de  civilisation. 
Ainsi  .  des  les  premiers  siècles  de  l'em- 
pire, Tindustrie  et  le  commerce  belge* 

avalent  acquis  une  certaine  impor* 

tance.  Les  Atrébates  fournissaient 
déjà  leiu:  tissus  au  luve  italien,  tandis 
que  ies  Meuajiieus  faisaient  un  grand 
trallc  de  viandes  salées,  et  que  l'agri-* 
culture  recherchait  de  toutes  parts  la 
marne  de  notre  sol. 

Au  troisicfue  siècle  de  Tère  chré- 
tienne, comineiic.  ni  ce.«>  terribles  mou- 
vements des  pt  uples  septentrionaux 
dans  Tempire  romain.  Les  Franks , 
déf.iits  par  Probus,  sont  trnns{»lnntés 
sur  la  rive  gauche  du  lUiiu,  et  servent 
à  rendre  aux  Belges  ce  caractère  âpre 
et  sauvage  que  lë  oontact  de  leur 
pays  avec  le  reste  de  Tempire  avait 
si  grandement  adouci.  T. es  Kranks, 

les  Aiiemands  et  ies  Saxons  tombent 
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dans  la  Cflule»  et  fournissent  a  nos 
provimet  de  puissants  et  nombreux 

alliés  contre  les  Romains.  Au  iv*^  siè- 
cle, les  Franks  ont  leur  capitale  en 
Belgique;  c'est  la  ville  de  Diest  eu  Tan 
428,  c*est  celle  de  Tournai  en  480, 
cTett  celle  de  Cambrai  en  500.  Chlovii 
a  ainsi  achevé  d'abattre  la  domination 
romaine  dans  tout  le  territoire  qui 
s'étend  au  nord  de  la  Seine.  Ses  quatre 
fila  lui  succèdent,  et  se  partagent  sts 
vastes  domaines.  Cblotaire  s'éta» 
blii  à  Soissons,  Cliîldebert  à  Paris, 
Cljludoinir  à  Orléans,  Thif'rry  à  Metz. 
Le  premier  obtient  dans  sa  part  toute 
la  partie  de  la  Belgiaue  située  entre 
TEscaut  et  TOcéan;  le  dernier,  celle 
comprise  entre  l'Escaut  et  le  Rhin. 
De  la  ces  deux  dénominations  d'Aus- 
trasie  et  de  Pîeustrie ,  par  les(]uelles 
rhistoire  désii^ne  les  Franka  orientaux 
et  les  Franks  occidentaux.  L'Austrn- 
sie  se  comnosait  :  du  Cambrésis,  du 
iiaiuaut,  au  Brabaut,  de  Kaiuur  et 
de  Liège;  la  Nenstrie,  de  rAnoi8|  de 
la  Flandre,  du  Tournaisis  et  de  Lille. 

T.es  fils  de  Chlodniîiir  avant  rtr  égor- 
gés par  leurs  oncles»  qui  se  partagè- 
jrent  le  royaume  d  Orléans  ;  Théoiie> 
bald,  petit-fils  de  Thierry,  chef  de 
l'Austrasie,  étant  mort  sans  postérité, 
et  Chilfieherl  n'ayant  laissé  que  des 
iilles,  Clilotaire  se  trouve,  en  558, 
seul  héritier  de  {»a  famille  et  maître  de 
tous  les  États  de  Cblovis,  agrandis 
de  la  Bourgogne  et  de  quelques  autres 

{)rovinces.  A  sa  mort  siirvemrp  en  5G1, 
e  royaume  est  de  nouveau  divisé  par 
ses  quatre  fils  en  ouatre  parties ,  dont 
Chilpéric  obtient  la  Neustrie,  et  dont 
fAustr.i^ir  échoit  à  Sigfhfrt.  Ce  par- 
tage donne  lieu  à  une  longue  guerre 
civile,  qui  embrase  la  Bekique  et  qui 
se  termine  par  le  triomphe  de  Cblo- 
taire II,  flis  de  Chilpérie,  lequel  rtentt 

toute  In  monnrcliie  sous  sa  puissance. 
Il  a  pour  successeur  Diigobert  I ,  sous 
le  règne  duquel  l'Au^itrasie  e^t  enva- 
hie par  une  tribu  de  Slavea  Vénèdes, 
et  qui  rend  de  grands  services  à  la  lé- 
gislation de  ses  [x  u[>les,  et  est  même 
regardé  par  plusieurs  savants  comme 
l'auteur  de  la  loi  Ripuaire  telle  qu'elle 
nous  est  parvenue. 


A  partir  du  règne  de  Dagobert, 
e*est-A-dire  de  Tan  6SB,  le  gouver- 
nement repose  tout  entier  entre  les 

mains  des  maires  du  palais,  qui,  d'a- 
bord simples  majordomes  de  la  maison 
royale,  usurpent  ensuite  tous  les 
pouvobrsde  l'Ktat.  A  cette  époque  aussi 
commence  la  période  historique  de  ces 
rois  connus  sous  le  nom  de  fainéants. 
Ici  l'histoire  n'est  plus  qu'uu  tissu 
d*intrigues  et  de  meurtres. 

Dagobert  lègue  ses  royaumes  à  ses 
deux  (ils.  (^Iilovisll  obtient  la  Nenstrie 
et  la  Boiir^zoi^ne ,  et  Sigebert  11  i'Aus- 
trasie.  Ce  dernier  meurt,  et  son  hé- 
ritier est  écarté  par  le  maire  Grimoald, 
qui  essaye  de  faire  proclamer  son  pro- 
pre fils ,  mais  dont  l'usurpation  échoue 
contre  l'iudi^nation  des  Franks. 
Chlovis  II,  après  avoir  cumulé  la  triple 
royauté ,  meurt  en  G56 ,  et  ses  trois 
fils  Chlotaire  IH,  Chil(féric  lî  et 
Thierry  III  régnent  pendant  quelque 
temps  dans  les  Ëtats  indivis  de  leur 
père .  administrés  par  le  maire  Erehl- 
noald.  Mais  à  celui-ci  succède  en  GGG 
l'ambitieux  fibroin;  et  IVeustrie, 
après  s'être  violemment  cielacliée  du 
reste  de  l'empire  frank  ,  prend  pour 
roi  Chlldérie  II,  qui  sedédare  ouver- 
tement Tennemi  d'Ébroin.  Saint  Léger 
rëp  ire  une  révolution  ministérielle, 
la  suite  (ie  laquelle  Thierry  111  et 
le  maire  abhorré  sont  condamnés  au 
cloftre,  et  ChildériellI  placé  à  la  tita 
des  trois  royaumes  après  la  mort  ds 
son  frère  Chlotaire  111 ,  en  670.  Chîl- 
déric  ne  garde  pas  longtewps  sa  puis- 
sance; il  est  tue  avee  ses  enfants.  Lui 
mort  avec  sa  race ,  Thierry  III  est  tiré 
de  son  monastère  et  placé  sur  le  trdne. 
f  hroin  re[)rf nd  son  office  de  maire, 
ely  juiiii  celui  àv  bourreau,  pour  se 
venger  de  Is  disgrâce  à  laquelle  on  Tj- 
vait  soumis.  Il  se  rend  de  plus  en  plus 
odieux,  et  Ir?  IpudfS  :nistrasiens , 
fatigues  (le  son  inloierable  t\rannie, 
rappellent  Dagobert  11,  Uis  de  Sige- 
bert II ,  qui  se  trouvait  en  exil  en  ir* 
lande.  I\hiis  il  ne  monte  sur  le  trône 
que  pour  en  tomber  assassiné.  Alors 
les  1-ranks  austrasiens  abolissent  la 
roy  auté,  et  se  donnent  pour  ducs  Pépin 
dWEStal  et  BiaitiA,  petit-fils  ds  saint 
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Aroulphe.  Pépin  d'Herstal,  dinsi  ap- 
pelé dvaoïn  que  porte taoMMiioiif- 

ahui  un  village  situé  près  de  Liège, 

était  petit'fî<s:  du  mnire  d' Vn'^tr.isie 
•eus  Siée bert  il,  c'est-à-dire  Pj-pin 
de  Laoaea  qui  tira  son  nom  du  villai^e 


Bref.  La  retmite  du  premier  au  >îont- 
Cafsin ,  eu  747 ,  livra bieulùt  i'Âustrft> 
sie  à  son  frère ,  qui,  dèt  Ion  mettrt 

(i 'S  deux  royaumes,  aspini  à  la  di- 

fi  1  te  rovak',  et,  après  s*^tre  assuré  des 
graiids,  du  cierge  et  du  pnpt»  Zacha* 


dsLandea^aitiiédttitlaHesbÉie,  Gk  m«  fit  déposer  par  i  aisembiée  dj 

liirtle  fut  comprise  plus  tard  dans  la  champ  de  mars,  à  Solstoot,  le  deralar 

princip;Mité  de  Lie-»'.   Après  sVlre  roi  d'Auslrnsie  Childéric  IIL  Daaa  aa 

protecteur  de  1  anstocra-  prince,  qui  Hnit  ses  jours  dans  \m 

lia  avatrasteana,  il  prêta  aussi  son  cloître,  s'éteignit  la  race  des  t.uiK  anu 

aux  letidaa  neustnens,  qoi  tIii-  ai  llaaiféroviagieus:  mais  ce  lut  pour 


ûiljfa  plaea  à  uoa  raaa  DMfalla  »  à  aalla 
fsi  dooaa 


rent  chercher  auprès  de  hii  un  asile 
contre  les  persécutions  des  maires 
qui  succédèrent  à  Lbroiu.  Il  somma 
TWariT  in  et  aoB  aaain  Bartait 
daiM&tuer  aux  égliaaa  at  au  aai-    ^  '"^^  ch.rlt-maoih 

CTieiirs  les  biens  dont  renx-ri  nvaient  "  ^^^^  siiCUfcbiJiua». 

été  dépouilles.  Mais,  sur  le  refus  du 

roi  oeustrien  et  de  sou  maire ,  il  prit       *  quatrième  siècle ,  dit  le  sa* 

ha  anaaa  eaotra  au,  et  remporta  la   vant  professeur  Wamfcoenig ,  auteur 

Camense  Tietolrede  Testry,  qui  lui  as-        l'Histoire  de  Flandn«  la  cbristla* 

^nr  i  conquête  de  la  terre  des  Franks  nisuie  avait  étendu  ses  proirrès  an 
o'Tidenlaux.  Ainsi  devenu,  en  quel-  Belgique  etaussi  en  Flandre  :  les  dîo- 
uue  sorte,  maître  absolu  dans  les  cèses  formés  d après  la  divi^iion  des 
MI  royaumea,  Papin  d'Heratal  dis-  diverses  peupladaa  et  la  eiroonaerip- 
posa  trois  fois  de  la  couronne  de  la  tton  des  provinces  romainessontnom» 
f^eustrie  en  faveur  de  Clovis  llf,  de  més, des  l'an 338,  dans  Touvraî^e  de 
Ghildebcrt  ni  et  de  Daçobert  III.  Il  saint  Hilarion,  Z;e  Synodis.  Mai-,  les 
mcNirut  en  l'an  7 1 1 ,  et  laissa  la  mairie  peuplades  germaines  qui  tirent  irrup- 
à  aoo  patH-Ma  Théodobald  et  à  lion  dani  le  |iaya  avaient  «onaervé  la 
Plectrude  sa  veuve,  sans  avoir  égard  à  religion  païenne;  c'est  pourquoi  TOB 
son  fils  Charles,  qu'il  avait  eu  de  sa  retrouve,  au  vij'^  siècle,  des  mission- 
seconde  femme  Alpaïde,  après  avoir  naires  dans  le  Brabant,  la  Flandre 
répudié  Plectrude.  Ce  fils  fut  enfermé  et  la  Zélande.  »  Le  clergé  fut  un  dea 
dam  uaa élraila prison  par  la  tutrice  principaux  appoiaiur  les'^uels le  fonda 
du  jeune  maire,  qui  fut  bientôt  lui- 
m^me  dépossédé  par  les  Neust riens. 

prisonnier,  sorti  des  fers,  se  mit 
à  la  tdia  d«  Aaatnsiaiia  et  aofflmaiiça 
par  la  défaite  daa  Frisons  cette  série 
de  fiits  d'armes  qui  immortalisèrent 
le  nom  de  Charles  Martel.  Les  victoi- 
res de  Vincchy  et  de  Soissoas  obtenues 

aor  laa  Raoatrieiia  an  717ataa  719, 


fa  deuxième  race  cell»  s  des  Caroîings. 
Pépin  le  Bref  fit  le;;itimer  aux  yeux 
des  peuples  son  usurpation  par  le  pope 
lui-même.  Après  avoir  reçu  le  titre  da 
roidana  rassemblée  tenue  à  Soissoos 
en  7.52,  après  avoir  été  sacré  par  Bo- 
niface,  archevêque  de  Mayence,  il  se 
fit  sacrer  aussi  par  le  pontife  romain 
£tlannaIIIequala*dlaltréfogiédananoa 
et  surtout  celle  de  Toura,  remportée    provinces  pour  échapper  à  Astolphe, 


sur  les  Sarrasins  en  732 ,  assurèrent 
de  plus  en  plus  sa  puissance,  et  lui 
permirent  de  disposer  des  deux  royau- 
um  an  frvanr  da  aaa  «nfeota.  En 

eCfet,  à  sa  mort,  survenue  en  Tan  741, 

il  laissa  la  mairie  d'Atistra*;îe  son 
fils  (]arloman ,  et  celle  de  .Noiistne  a 
ion  iiis  f  epia  qui  fut  suraotomé  la 


roi  des  Lombards,  qm  menaçait  le  du- 
ché de  Rome  ;  et,  now  content  d'avoir 
ainsi  fait  coulirmcr  ses  droits  par  l'É- 
glise, il  donna  àaoo  titra  un  vemia 
de  légitimité  en  s*a|ipelant  aottverain 
pnr  la  «rîlce  de  Dieu.  Il  maintint  et 
aUermit  par  la  force  de  son  cpée  ce 
qu^U  avait  conquis  par  suu  énergie.  U 
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consolida  sa  puissance  |Mr les  Tictoi- 
yes  qu'il  remporta  sur  les  Saxons ,  sur 
les  Bmiùîs  el  sur  les  Lombards,  el 

a^mnolil  son  influcnre  en  relahlisNant 
le  pape  sur  le  sici:?  de  Rome.  Apres 
un  rè^nr  court,  mais  glorieux  et  bieu 
ttmpli,  il  imMiml  enTôt,  ay.iut  par* 
tai;é  Mi  États  entre  sat  deux  tiit  Car* 
loninu  et  CharlemaKne,  dont  le  [irr- 
mier  obtint  l'Austrasie  et  la  Bour- 
fiogae,  et  le  second  la  iNeuslrie  et 
FAquitaine.  On  a  baauaoop  diiaerlé 
ittr  le  lieu  de  naiManee  de  Charlema- 
gne.  La  Bt'lcititie  a  surtout  tenu  à  re- 
vendiquer comme  sit  u  le  nom  de  ce 
glorieux  prince,  comme  si  des  noms 
tels  que  oeluMa  o'a|)parteiiaient  pas 
au  monde  entier.  Selon  une  des  nom- 
biptises  opinions  fpie  les  IiistorienS 
ont  émises  sur  le  herceau  de  Charle- 
UKt^^iie,  c'est  a  .Jupille,  village  situé 
près  de  Lii'jie,  que  naquit,  le  10  avril 
742,  ce  fils  de  Pépin  le  Bref.  Son  ber- 
ceau aurait  ainsi  été  placé  non  loin  de 
Celui  de  TepiU  d'Ilerstal.  Mais  qu'im- 
porte? Le  llicàtre  de  sa  gloire  fut 
rEurope,  et  les  institutions  qu'il  laissa 
après  lui  appartiennent  à  iasociélédll 
iDoyen  .Ilt  tout  entière. 

Âpres  la  mort  de  leur  père,  les  deux 
nouveaux  rois  furent  couronnés  le 
même  jour,  le  7  octobre  708  :  Char- 
Icmagne  à  ?S(n  nn,  et  ('arlomaii  à  Sois- 
S(Mis.  \  raveuement  du  premier,  la 
conauéte  de  l'Aquitaine,  que  Pépin  le 
Bref  avait  feite  sur  Waîfre,  dcacen* 
dant  de  Caribert  II,  premier  duc  aqui* 
tanicn,  était  fort  mal  assurée  eneore. 
Caribert,  et  après  lui  ses  successeurs, 
n'avaient  cessé  de  reconnaître,  sous 
eertains  rapporta,  la  suprématie  des 
rois  franks.  Waiflre  essaya  de  s*af- 
franchir  de  ce  vnssf'lac:e.  Pépin  réso- 
lut de  le  dompter,  t  t  de  soumettre  en- 
tièrement l'Aquitaine,  sur  laquelle  il 
lança  huit  expéditions,  et  dont  il  fit  \é 
théâtre  d'ime  guerre  (Texteroiination, 
où  le  malheureux  Waïfre  opposa  à 
l'ambitieux  vainijueur  une  constance 
et  une  activité  infatigables.  Mais, 
trahi  par  les  siens,  il  tomba  sous  lé 
îer  d'un  assassin  en  768,  Tannée  même 
où  Pépin  mourut.  Charlema  jne  eut 
^iosi»  dès  son  arrivée  au  trùue,  à 


achever  la  soumission  de  l'Aquitaine, 
qui  iuiétait échue  en  partage.  Hunald, 
pèrede  Waïfre,  qui  avait  abdiqué  la 

couronne  ducale  en  faveur  de  son  fils, 
et  s'était  retire  dans  uncouvfMîf  ,  était 
tout  a  coup  rentre  dans  le  monde  pour 
défendre  à  la  nolnta  da  Tépée  soa 
héritage  contra  las  FiMika.  Force  fut 
donc  à  Charlemasne  de  prendre  les 
armes  contre  Hunald.  Il  se  mit  en 
campagne  avec  sou  frère;  mais,  au 
Mment  oà  leur  armée  se  disposait 
à  firanebir  la  Loire,  Carloman  re- 
broussa tout  à  coup  chemin  sans  riSB 
dire ,  et  Cliarlemagne  continua  senî 
sa  route ,  délit  Uunald,  et  s'empara  de 
l'Aquitaine  tout  eatièra.  Cette  exfié* 
ditioo  fut  la  première  des  cinquante- 
trois  qui  signalèrent  le  rè^rne  â>'  r^' 
puissant  souverain,  et  qui  lurent  eri- 
treprise-s  pour  trois  motifs  principaux  : 
c'est-à-dire  pour  abattra  la  puissanoa 
des  Lombards  en  Italie,  pour  rétablir 
en  Kspnfrno  quelques  émirs  celtibé- 
rieos  que  le  calife  arabe  Abderame  I 
avait  dépouillés  de  leurs  gouverne- 
ments; eiiHo,  pour  dompter  les  Saxons, 
mal  soumis  par  Pépin  te  Bref.  Elles 
eurent  pour  résultat  la  conijuèle  de 
l'Italie,  l'établissement  des  euiirs,  qui 
iireat  remplacés,  plus  tard  ,  par  des 
eooites  dans  les  marches  espaRnoleSf 
et  la  soumission  complète  des  Saxons. 
Charlerna^ne  agrandit  ainsi  riicritage 
de  PepinderAquitâine,  de  la  Gasco- 
gne ,  de  la  chaîne  dea  PfrMss  et  de 
toutes  les  provinces  bornées  par  PÈbre, 
de  ritalie  jusau'à  la  Calabremférieure, 
de  la  Saxe,  de  presque  toute  la  Ger- 
niauie,  de  l'istrie,  de  la  Croatie,  de 
la  Dalmatien  enfin  de  toute  It  ^rtle 
de  l'Europe  compriseentrele  Danube, 
la  Vistuleet  l'Océan.  Telles  étaient  les 
limites  de  cet  empire  gigantesque 

Su'il  se  tailla  avec  sa  grande  épée  dans 
i  eane  de  PBurope,  et  qui  ne  rseon« 
naissait  que  lui  seul  pour  maître;  car 
son  frère  Carlotnm  étnit  mort  depuis 
l'an  771,  et  ses  deux  neveux,  Tt  jiUi 
et  Siaghre ,  avaient  disparu  de  i  liis* 
toire. 

,  Des  guerres  de  Charlemsgne,  celle 

qu'il  fit  aux  Saxons  put  seule  un  cer- 
tain résultat  pour  ia  Be^lgu^ue  car, 
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•iid  introdaisit  dans  nos  provins  « 
une  grande  partie  de  celle  populalion 
gui,  vaincue  et  arracliée  de  sou  pays, 
rut  dispeiiés  4mm  la  Flaodra  «1  mm 
Ir  Brabant,  et  se  inéla  aux  anciennes 
races  gennanirjufs  que  les  iniLT  liions 
et  les  iQvasion^  antérieures  âvaieat 
j/uém  war  aotra  sol. 

Ce  prioM,  afuit  bué  M  vule 
puissance  sur  toutes  ces  conquêtes, 
et  teuiint  a  la  iniin  iim  épée  capable 
de  les  maintenir,  trouva  trop  petit 
Mwlui  lelitfvde  roi ,  qull  avait  porté 
Jaiqil*alors.  lise  lit  cou  roamr  empe- 
reur romnin  dans  l'aucieniie  capitale 
du  mondt' ,  le  25  décembre  7î>9 ,  par 
le  pape  Léon  111. 11  mourut  à  Aix-la- 
Oiipalla  la  38  janviar  SIS.  «  Gharla- 
■Mgoat^itM.  Sismonde  de  Sfimondit 
présente  un  des  plus  grands  rnrnetè- 
rtidu  moyen  îi<?e.  Ce  monarque,  n  - 
UUvenieiit  a  contemporains,  avait 
taoa las  avantages  4*«ui  koauaê  élfmh 
§Êt  à  ioo  siècle.  De  même  qii*on  avait 
vu  avant  fui  (îfs  hnniines  extraordi- 
uaire-î»  maitiiser  un  peuple  civilisé, 
par  Ténergie  d'un  caractère  demi-sau- 
vage, on  vit  alors  an  boronM  <iai  avall 
devancé  la  civilisation  dominer  sur 
des  barbares  par  la  force  de  Tesprît 
et  celle  des  lumières.  Charlema^nie 
iéoa^  ka  talents  du  législateur  a 
am  do  paerrier,  et  le  génie  qui  aiéa 
à  In  prudente  vitîilance  qui  conserve  et 
qui  rn  iinlient  les  empires.  Il  entraîna 
les  nations  germaniques  après  lui  dans 
la  imta  da  ta  dtUisation;  et,  uni 
qo^  véaut,  il  leur  fit  iUre  des  pas 
prodigieux.  Il  jolirnit  enseinhie  les 
barbares  et  les  Honiains,  les  vain- 
queurs et  les  vaincus,  par  un  seul 
M,  atlllasfé«BilaBmiioinralai»> 
pias.  fl  Jali  saAa  las  fondements  d'ua 
ordre  nouveau  pour  l'Europe,  d'un 
ordre  qui  refinviit  essentiellement  sur 
les  veriUÀ  d  uu  héros,  sur  le  respect 
eiradniaiiMi  qa*li  inspirait.  «  Ijaa 
lignes  solvattMa  de  Montesquieu  ser* 
vent  à  (Siractériser  mieux  en(v>re  ce 
^and  prince,  qtie  rinsi  nre  nous  pre- 
teate  comme  uu  des  plieoomeiies  les 
ploa  aitfaoïdIaaifaB  s  •  GbarlanagM 
snnzea  h  tenir  le  pouvoir  de  la  no- 
liUasa  daaa  aaa  KaMsa,  al  àaa^^éalMi 


Toppressîon  du  clergé  et  des  hommes 
libres.  11  imt  uu  tel  leinperamcnt 
dans  les  ordres  de  TLtat,  ou  lU  iu- 
TCDt  ooBtre-balaReés,  et  qu'il  resU  le 
maître.  Tout  fut  uni  par  la  force  de 
son  trénie.  Il  m^na  continuellemenl  la 
uobicàse  d  expédition  eu  expédition; 
Il  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  funoer 
des  desseins,  et  Toccupa  tout  ea«  . 
tiere  a  suivre  h  s  siens.  I/eiiipirese 
maintint  par  la  L'ran  leur  du  chef  :  le 
prince  était  grand,  l'humuie  retait  da- 
vanuge.  Learaia  aaa  anfiuita  foreoi 
ses  iwanien  sujets,  las  instruments 
fl  •  son  pouvoir  et  les  modèles  de  To* 
I  ;^^:ul(•c.  11  lit  d'admirables  réi;le- 
uieuU;  il  Ut  plus,  il  lei»  Ut  exécuter. 

(Bon  ^éala  ta  fésandit  aur  toutes  Isa 
■artiea  da  rain|>ira.  On  voit  dans  les 

lois  (le  ce  prince  nu  esprit  <le  pré- 
voyance (}in  coiupientl  tout,  fl  une 
certaine  turce  t^ui  entraîne  tout.  Les 
prétextsa  pour  eJudar  les  defoiia  aoBi 
otés;les  négligences  corrigées,  les 
abus  réformés  oti  j  r/s  t  nus  ïl  savait 
punir;  il  savait  encore  jujeux  pardon- 
ner. Vastedaas  $esdesseias,simpledaiis 
rexécuUaa ,  personne  n*eutà  un  plus 
haut  degré  Tartde  faire  les  plus  grandes 
choses  avec  ftcilité,  elles  dilTuiles 
avec  prompuiude.  Il  jiarcuurait  sans 
cessa  son  testa  empire,  portant  la 
main  partant  où  il  allait  tonlMr»  Les 
affaires  rennissaiont  de  toutes  parts; 
il  les  finissait  de  toutes  parts.  Jamais 

iirince  nesut  mieux  braver  lesdanj^ers; 
amais  prinea  ne  lea  sut  asiaut  éfttar* 
1  se  joua  de  tousiaa  périls,  al  psrll^ 

culièrement  de  ceux  qu'éprouvent 
presfjue  toujours  les  i^rands  conqué- 
rants, je  veux  dire  leii  conspira Uuu;i. 
CSe  priiiaa  prodif  iaux  était  extrima» 
aasQt  nodéré;  son  caraotèreétait  doux, 
ses  manières  siin[)les;  il  aimait  à  vivre 
avec  les  gens  de  sa  cour.  11  fut  peut- 
être  trop  senaible  aux  plaisirs  des 
iiMBiss  :  BMtfs  un  prinoe  qui  gou« 
vsrna  toujours  par  lui-même,  et  qui 
pa?s;n  sa  vie  dans  les  travaux ,  peut 
lueriier  plus  d'excuses.  Il  mit  une  rè- 
gle admirable  dans  sa  dépense;  il  tl 
faloir  sas  doouiiaas  avea  aa^iasa*  afas 
attention ,  avec  économie  :  un  père  de 
^lasMlla  poNvail  apptandie  dioiaw 
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lois  à  gouverner  sa  maison.  On  voit  tes,  vicaires  des  comtes,  centehiers, 
dans  ses  capilulaires  la  source  pure  scabhil ,  tous  m.i^'istrals  résidents, 
et  sacrée  d"où  il  Ura  ses  ridiesses.  Je  noiiunes  par  1  empereur  lui-même  ou 
ne  dirai  plus  qu'un  mot  :  il  ordonnait  par  tes  dâégués,  et  chargés  d'agir  en 
qu*oa  vendit  Ht  œufs  des  bassei-cours  sun  nom  pour  lever  des  forces,  kik 
de  ses  domaines  et  les  herbes  inutiles  drc  In  justice,  maintenir  Tordre ,  per- 
de ses  jardins ,  et  il  avait  distribué  à  cevoir  les  tributs  ;  2°  les  beneiiciers  ou 


LonrtKifds ,  et  le»  immenses  trésors  de  lui  des  terres ,  des  donuines,  dans 

de  ces  Hons  qui  avaient  dépoutUé  l'étendue  desquels  ils  exerçaient,  un 

l'univers.  »  peu  en  leur  propre  nom ,  un  peu  au 

Si  nous  avons  cru  devoir  glisser  nom  de  l'empereur,  une  certaine  jti- 

rapidement  sur  la  vie  de  ce  puissant  ridiotion,  et  presque  tous  les  droits 

monarque,  c'est  parce  quelesfiitsdottt  de  la  souveraineté.  Aa-dessos  des 

elle  se  compose  appartiennent  avant  agents  locaux  et  résidents,  magistrats 

tout  à  l'histoire  de  France;  et  que  la  ou  bénéficiers,  étaient  les  fnissi  dn- 

Beliîique ,  telle  qu'elle  se  présente  au-  minici,  envoyés  temporaires ,  charges 

jourd  lun ,  n'occupait  qu'un  point  d'inspecter,  au  nom  de  l'empereur, 

presque  imperceptible  dans  l'immense  l'état  des  provinces ,  autorisés  à  pé- 

empire  de  Cljarleinnirne.  Cependant  nétrer  dans  l'intérieur  des  doinai/ips 

le  lecteurnouspernieltrad'entrerdans  ^'onrcdés  cDinme  dans  les  terres  li- 

Î|uelques  détails  sur  les  institutions  bres,  investis  du  droit  de  réformer 

ondéesparce  prince,  institutions  oui  certains  abus,  et  appelés  à  rendra 

ont  fait  à  son  nom  une  gloire  pfus  compte  de  tout  à  leur  maître.  Les 

belle  encore  et  plus  impérissable  que  Jnissi  dommiei  furent  pour  Charle- 

celle  qu'il  s'acquit  par  ses  armes.  magne,  du  moins  dans  les  provinces, 

Tous    les   cercles   de  l'empire  le  principal  moyen  d'ordre  et  d'admi- 

étaient  sorâlf  à  une  onsanisation  ad*  nistration.  » 

ministrative  simple   et  uniforme,      Chacune  des  divisions  territoriales 

aui  avait  en  grande  partie  son  origine  appelées  provinces  avait  pour  chef  un 

ans  des  formes  deja  usitées  chez  les  comte,  diarge  de  Tadministratiou, 

Frauks  sur  leur  sol  primitif  et  natal  du  eommandement  des  troupes,  et  de 

naquié'étaientdéveloppées  parmi  eux  l'exercice  de  la  justice.  L'institution 

,  sur  le  territoire  conquis.  On  doit  de  ces  dignitaires  paraît  se  rattacher 

'  refj:arder  eonime  la  base  de  tout  le  à  celle  des  a.-^enga  chez  les  Frisons, 

système  le  pouvoir  des  comtes,  qui  des  sagibarotui  chez  les  Franks ,  et 

6^était  partout  établi  dans  Templrs  des  juges  qu'avaient  les  Bavarois  et 

d'une  manière  toute  naturelle,  Tem*  les  Ailemands,  mais  dont  le  vrai  nom 

pire  s'étant  forme  successivement  par  germanique  ne  nous  est  point  connu. 


royales,  etpar  la  soumission  des  pupu-  investis  ctait  considéré  comme  un  bé- 

laiaoos  vmiieuesèees  ehe6.  Ce  pon*  néfioe.  Cependant,  outre  ce  pouvoir, 

voir  était  le  pivot  sur  lequel  tout  ils  obtenaient  souvent  d'autres  t>éné- 

toumait.  En  considérant  de  plus  près  fiées  réels  ,  consistant  en  biens  fonds 

les  détails  des  rouages  (juisyengre-  ou  en  revenus,  que  l'empereur  leur 

naieot,  on  trouve  que  1  empire  était  accordait  à  vie,  en  retour  de  certains 

difisé  en  provinces,  dans  eliaenne  services  déterminés,  mais  dont  ils 

desquelles  le  pouvoir  était  exercé,  au  étaient  déchus  dès  le  moment  oii  ils 

nom  de  l'empereur,  par  deux  classes  ne  pouvaient  ou  ne  v  oulaient  plus  ren- 

d'ageuts ,  dont  les  uns  étaient  locaux  dre  le  service  exigé.  Après  la  mort  du 

et  permanents,  et  dont  les  autres  tenaoeier^  lebénéAee  retonmsit  au 

étaient  envoyés  de  loin  et  passa^'ers.  donateur.  Gomme  il  devait  nécessai» 

«  Dans  la  première  eînssc,  d  iM.  Gin'-  rement  arriver  qne  l'institution  des 

Nt» étaient  oompda  :  1**  les  ducs»  gooh  iiéaéJkes  dàgéoiérât  »  dans  l'abifiDcn 


vassaux  de  1  empereur,  qui  tenaient 


Le  pouvoir  dont  les  comtes  étaient 
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#011  cootrdto  téfère,  CfiariMntgnt 

chercha  à  remédier  à  ce  vice.  Il  est 
vrai  qiip,  dans  cliaqup  district,  le  pre- 
mier dignitaire  de  l'eglise,  revècjue, 
pouvait  surveiller  le  premier  foiiction- 
Daire  civil ,  le  comte  ;  de  même  que 
celui-ci  pouvait  tenir  IVril  ouvert  sur 
notes  de  ceiui-ià.  Mais  ce  contrôle, 
l'empereur  le  regarda  comme  iusuf- 
inat  dm  let  provinces  ;  car  il  poo* 
valtoatureMeoMiit  arriver  que  tous 
dstix  s'unissent  pour  sortir  des  limi- 
tes â*^  Ipups  pouvoirs,  et  s'entendissent 
pour  laire  tourner  a  leur  proUt  par- 
tMier  des  abus  qui  leyr  étafool  é 
Mies,  surtout  dans  les  csMlasfépan» 
(î'Ts  «nr  les  limites  extr/'mes  d^i  ce 
vaste  tinpire.  Voici  donc  coriKiient 
ûiariema^ue  procéda  pour  emuéciier 
ees  dioa.  Il  Institua  des  envoyés ,  ap- 
pelés missi  dominici,  qui  servirent 
introdfiirf  l'ordre  et  runitf^  dans 
1  administrai ioii  ^'rnerale,  en  s'enqué- 
rant  des  plamtes  qui  pouvaient  s'é- 
lever çà  et  là  contre  les  administra* 
tions  locales.  Dans  chaque  district, 
compose  de  plusieurs  comt^'s,  il  y 
avait  deux  de  ces  màsi  dominici , 
dootf  QinéUit  prêtre,  Pautre  laïque.  Ils 
aralrat  mission  de  parcourir  leur  dis- 
trirf  f^intrc  fois  l'année,  et  d'instruire 
I  empereur  de  l'état  des  provinces,  des 
domaines,  des  fonctionnaires,  etc. 
Un  antre  genre  d'envoyés ,  désignés 
par  le  nom  de  mini /ItealM,  étaient 
diargés  de  la  perception  des  amendes 
jiidi<'i:)ir#'s  qui  devaient  être  payées  à 
id  ciiambre  impériale  ,  comme  ^ussi 
du  eantrdie  des  bénéfices  aeoordés  et 
de  la  geatinn  des  domaines.  Lei  rt^ 
chimbourgs  et  h  s  scabini  concou- 
raient à  l'administration  de  la  justice. 
Us  étaient  secondes  par \t^cenUniers  ; 
mais  ceux-ci  ne  pouvaient  |»aa  cooiial- 
tre  des  affairesoù  il  y  avait  à  trancher 
des  questions  de  vie,  de  liberté,  ou  de 
propriété  immobilière.  Les  affaires 
relatives  au  service  militaire  étaient 
^tièrement  du  ressort  des  eomtea. 
Sous  ChaHemapne,  ce  service  était 
si  stri  toînent  oblii^é,  qiip  celui  qui  re- 
filait de  sy  rendre  et  de  s  équiper 
étaft  eondamné  à  payer  une  amenda 
deiBiiHitaalB,imàr     *  ' 


defempersar  jusqu'à  ce  qM 
eAt  produit  la  somme.  Dans  la 

des  hommes  qui  n'avaient  pas  In 
moyens  de  se  procurer  cliacuin  un 
éaiîipement  de  guerre,  plusieurs  se 
renniSBaient  pour  équiper  en  «oofr» 
mun  l'un  d'entre  eux.  Le  service  mi- 
litaire était  ainsi  considéré  comme  un 
impôt.  Outre  la  division  de  l'emnire 
en  eomtés,  il  y  avait  une  autre  dm- 
sion  du  territoire  oa  districts  plus 
étendus,  dont  chacun  était  placé  sous 
un  comte  [!  il  trin  ,  ou  justicier  supé- 
rieur. Le  cumie  palatin  eUiit,  dans 
rorigine,  ap^  a  rendre  la  jnstina 
dans  le  palatinat  royal ,  où  le  roi  lui- 
même  prr>;!(î  iit  les  plaids  quand  il 
n'était  ni  emp('*chc  ni  absent.  >Iais, 
plus  tard,  l'empire  ayant  acquis  uu 
plus  vaste  développement,  chaque 

f^rand  district  oblint  son  comte  pa- 
atin  parti<*'i!fpr,  qui  avait  le  droit  de 
connaître  de  toutes  les  affaires  judi- 
ciaires dont  la  décision  eût  directement 
appartenu  à  l'empereur,  8*il  avait  été 
présent  dans  le  district.  Cependant 
le  pouvoir  de  ces  justiciers  supérif-urs 
s'arrêtait  devant  la  juridiction  exclu- 
sivement réservée  à  Temperenr,  et 
comprise  sous  le  nom  de  placita  re- 
giay  c'est-à-dire,  rrllp  qui  nvnir  n  dé- 
cider les  affaire  s  rclaliws  aux  prélats, 
aux  couiieâ,  et  eu  général  à  tous  les 
agents  immédiatement  aoomla  I  rem- 
prreur.  Du  reste ,  lea  comtes  palatins 
jugeaient  en  dernier  ressort  lea  appela 
des  jugements  des  comtes. 

Telle  était  i'orgauisation  que  Char- 
lamagne  donna  à  Tadmiaistratlon  lo- 
eale  dans  son  empire. 

Quant  au  iîouvprnement  central , 
il  résidait  presque  exclusivement  dans 
Tactiou  de  Uiarlemagne  lui-même  et 
de  ses  conseillers  personnels.  Nona 
venons  de  dire  presque  exclusivement, 
car  l'empereur  s'ajjpuvnit  fréquem- 
ment sur  les  assemblées  nalionaies  pour 
recueillir  les  lumières  et  les  conseils 
dont  il  s*aidait  pour  la  rédaction  des  lois 
etdcs  règlements.  Ces  assemblées,  qui 
tiraient  leur  origine  des  anciennes 
institutionsgeruianiques,  et  qui^  aprèa 
avoir  d*aboiil  été  eonnues  aousk  noea 
devenir  la  vaml   da  Champa-da-Maia»  pane  qu'on  l|f 
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tenait dMUltMn  do  ce  moli,  fu-  valent fairedelearcôtélegproDositioflt 

rent  ensuite  nppp1<^és  Champs-de-Mai  qui  leurpnraissnient  convenables.  Les 

lors(jue  Pépin  le  iiref  les  eul  fixées  au  edit.s  ou  regleiinMils  adoptes  dans  ceji 

deuxième  aïois plus  lard,  ~ devaient ,  asseuiUlées  recevaient  le  iiuiu  de  ca- 

aelon  la  règle ,  le  tioir  dent  fîMi  l'aa.  <  pikikuia,  capitvlairm.  Noua  en  on» 

Mais  elles  ne  furent  jaauia  fégulièPi»  naissons  soiiante ,  se  eompoeant  en- 


m^nt  tenues  ainsi;  car,  sojis  le  règne 
de  Charlemaîrue,  c'est-a-diredans  l'in- 
tervallede quaranle-su  ans,  rhistoira 
ne  dt»  tfMtreirte^inii  de  eee  aaMnn 
bMe  générales ,  dont  la  première  eut 
lieu  en  Tan  7  70  a  Worms,  et  la  der* 
liiere  à  Aix-la-Chapelle  en  l'an  813. 
A  ces  réuniuas  assistaient  tous  les 
grntida  dn  rojraQme,  prétrei  et  laTqoea. 
•  Là ,  dit  Hincmar,  archevêque  de 
Reitns,  fjtii  vécut  vers  la  Un  du  IIL* 
siècle,  ou  soumettait  à  l'examen  et  à 
la  délibération  des  grands,  et  en  vertu 
dee  ordres  du  mit  Isa  artielea  de  loi 
nommés  capHtUa^  que  le  roi  lui-même 
avait  n'ditiê.s  par  l'inspiration  de  Dieu, 
ou  dont  la  nécessite  lui  avait  r\r  ma- 
nifestée dans  l'intervalle  des  réunions. 
A  près  avoir  reçu  eee  «oflinHioicationa, 
ils  en  délibéraient  un ,  deui  ou  troif 
jours ,  ou  plus ,  selon  rimpnrtanre  des 
affaires.  Des  messagers  du  palais,  al- 
lant et  venant ,  recevaient  leurs  ques- 
tions et  leur  rapportaient  les  répon- 
ses ;  et  aucun  étranger  n'approchait 
du  lieu  de  leur  réutiion  ,  jusqu'à  ce 
que  le  résultat  de  Ipiir'^  délibérations 
pût  être  mis  sous  les  yeux  du  Errand 
prince,  ^ui  alors,  avec  la  sagesse 
qu*il  avait  reçue  de  Dieo ,  adootait 
une  résolution  à  laquelle  tous  obéis- 
saient. T>ps  choses  se  passaient  ainsi 
pour  un,  deux  capitulaires,  ou  un 
plus  Krand  nombre,  Jusqu  a  ce  oue, 
avec  ralde  de  Dieo,  toutes  Isa  néoea- 
aités  du  temps  eussent  été  réglées.  » 
Il  résulte  decesparoles  de  Hinemar, 
que  ces  assetnhiées  étaient  tout  sim- 
plement con.sullalives,  et  que  Charie- 
magne  seul  prenait  toujours  lea  réao> 
lutions  définitives,  sur  les  questions 
ainsi  Mi'lrics  dnils  ces  îrrandes  délihé- 
rations.  Un  pourrait,  en  outre, dédini  ti 
de  ce  que  i  archevêque  de  Keims 
rapporte  an  sujet  de  esaréonîona, 
qtte  le  roi  seul  y  avait  le  droit  dMnitia- 
tivç.  Cependant  on  croit  généralement 
*  que  lea  mmhsm  de  i'Mifatbiée  pou- 


sembîedeonze  cent  vingt-six  articles, 
dont  six  cent  viniit  et  un  appartien- 
nent a  ia  législation  civile,  et  quatre 
oent  qoatorai  à  la  législation  idi* 
(ieuse. 

ÎM  lis  eps  assemblées  n'avaient  pas 
senlcijicnt  pour  u!>jet  de  fournir  à 
i  empereur  les  iunneres  et  les  coo- 
aaila  néoeseaires  dans  les  afifoiree  lé- 
gialativee  :  Il  en  faisait  aussi  un  grand 
moyen  d'enquête  générale  sur  les  af- 
faires intérieures  des  provinces,  *'t  sur 
lea  dangers  qui  mena^ient  les  irou- 
tilres.  «  Laseeondeooenpatioadn  roi, 
dit  HinaniiM-,  était  de  demander  à  ohih 
cun  ce  qu'il  avait  a  lui  rapporter  ou  à 
lin"  apprendre  sut  la  partie  du  royaume 
(l  où  il  venait,  r^on-seulemeot  cela 
leur  était  permis  à  tous,  mais  il 
leur  était  étroitement  recommandé 
de  s'enquérir,  dans  rinterv.illc  des  as-» 
semblées,  de  ce  qui  se  pas.sait  au  de- 
dans ou  au  dehors  du  royaume;  et  ils 
devaient  cherdier  à  le  savoir  des  étran- 
gère et  dee  natiooani,  des  ennemis 
comme  des  amis,  quelquefois  en  em» 

I)  1 0  \  a  n  t  d  es  e  n  v  oy  es ,  e  t  s  a  n  s  s' i  nq  u  i  ét  cr 
)eaucoup  de  la  manière  dont  étaient 
acquis  les  renseisnements.  Le  roi  vou- 
lait savoir  si,  dans  quelque  partie, 
quelque  coin  du  royaume,  le  peupla 
nnirmuriit  on  était  agité,  et  quelle 
était  la  cause  de  son  agitation  ,  et  s'il 
était  survenu  quelque  désordre  dont 
il  fût  néoeasairo  d'occuper  le  conaeil 
général ,  et  autres  détails  semUabloSb 
Il  chereliait  aussi  à  connaître  si  quel- 
qu'une des  nations  soumises  voulait 
se  révolter,  si  quelqu'une  de  celles 
qui  s'étaient  révoltées  eenblalt  disp^ 
sée  à  se  soumettre,  siealleaqui  étaient 
encore  indépi^fuî  niics  menaçaient  le 
royaume  de  quelque  itta  [ue,  etc.  Sur 
toutes  Geu  matières,  partout  où  se  ni^ 
aUîMtait  on  désordre  ou  no  péril ,  U 
demandait  principalement  qnela  in 
étaient  les  motifs  ou  l'occasion.  « 

Ainai  CItu rl«maiina  ayaii  Vaàl  mur 
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toates  chos^  ;  ainsi  il  était  jpartoat  • 
dirigeant ,  avec  la  force  da  génie  et 

d'un  '  vol. )nté(•^('^^i(]ae,  ce  vaste  em- 
pire! composé  d'('*lô;îi('nts  si  divers.  A 
la  fois  légtsiateuft  iiuinnie  de  guerre 
•t  d'adimnlstrafioa,  il  imprimai  à 
tous  les  actes  et  à  toiitcs  les  instltll* 
ti  ns  qu'il  fonda  ,  le  oacliel  iVim  liom- 
ine  q'u  <iv,iit  devani'é  son  su'uie.  Les 
^  crimes  qu  on  peut  lui  imputer,  tels 
fluela  boueherie  «lei  quatre  mtUe 
Saions  q^*^ï  flt  déeaplter  en  un  jour, 
appartiennent  à  Tépoque  barbjrt»  où 
il  ve»'ut  ;  mais  ses  vertus  et  sfs  ^^nn- 
deâ  vuesd^utilité  uatiouale  lui  repleut. 
Car.  ii  roo  veut  ne  lui  tenir  compte 
ai  de  sea  vaates  conquêtes,  ni  de  la 

T(,'!ieiir  avec  Inqnelle  il  sut  If's  main- 
teatr,  on  fie  p<nit  lui  refus»M'  la  gloire 
(1  avoir  tout  reaouveié.  Aiudi,  dit  LLal- 

iaoi,  «  on  le  voit  réformer  lea  monnaiei 

et  en  donner  un  tarif  régulier;  ras- 

S^'iiblfr  autour  de  Itii  les  s:ivnnts  de 
tuus  les  p.iys  ;  fonder  dts  écoles  et 
former  Jes  bibliothèques  ;  prendre 
part  aux  disputes  religieuses ,  mais  en 
roi;  faire  des  efforts,  à  la  vérité  pré- 
maturés ,  pour  créer  une  force  ma- 
ritime; concevoir,  dans  l'intérêt  du 
commerce ,  la  superbe  entreprise  de 
hjonetioa  du  Rtiinavecle Danube, 
et  se  préparer  à  fondre,  dans  un  sys- 
tème uniforme,  les  codes  discordants 
<its  lois  romaines  et  barbares.  »  Ce 
B*éUtt  donc  pas  seulement  à  affermir 
tes  conquêtes,  et  à  introduire  l'unité 
ft  l'ordre  dans  radmniistration  de 
S<3n  empire,  que  Charletnn^ne  s'appli- 
Quait  :  il  prenait  soin  aussi  d'éclairer 
•es  peuples ,  de  polir  leois  monirsi  et 
faire  reileurir  parmi  eux  les  scien- 
ces et  les  arts,  dont  il  ne  restait  pres- 
que plus  aucun  vestige  lorsqu'il  nionta 
kur  ie  troue  de  Pépin  le  Bref.  En  7âi| 
Q  atlacbi  à  sa  personne  le  célèbre 
tao'm  anglo-saxon  Alcuin,  qui  liii 
enseigna  la  rhétorique,  la  dialecti- 
que, et  surtout  rastrononiie ,  qu'il 

Èréférait  aux  autres  sciences  après 
I  théologie.  Outre  ce  savant  ,  il  y 
avait  Êgiobafd.  qui  fut  secrétaire  je 
lVmpf>renr,  et  devint,  dans  la  suite, 
abl>e  de  Saint-Ba\  on  ,  a  Gnnd  ,  An- 
^ilbexl  de  I^ieu^lrie,  Leidrad^  d^ 


Iforlque,  Smarasde,  saint  Benoit 
d' Aniane,ThéoduTphe,  Adalhard,  An* 
séij[ise,  Wala  ,j  Anial.iirp,  Aî^obard, 
Thegan  Raban  Maur,  Walfric  I  Str.v 
bu,  NiUiarU,  i^'lorus,  saint  Prudence, 
Servat-Loup,  Radbert,  Ratramoe, 
Jean  Scott  et  Gottschalk ,  tous  bom« 
mes  dont  les  écrits  sont  connus,  il 
dont  (jiit'Iijnps-uns  fournissent,  sur 
l'epoaue  ou  ils  vécurent ,  les  lumières 
les  plus  précieuses.  Cest  ainsi  que 
Tempereur  se  plaisait  à  s'entourer 
non  senletnent  des  savants  lettré?*do 
son  empire,  unis  nneore  des  étran- 
ers  disiiimuës  par  leur  savoir,  quand 
poufait  lee  attirer  auprès  de  lai. 
Charlemagoe  était  lui-même  remar- 

Ïu  ible  par  son  instruction.  Selon 
■ginhard,  il  avait  une  plocniion  fa- 
cile; il  possédait  à  fond  la  langue  la- 
tine; u  lavait  lire  le  jçrec;  ut  avait 
des  connaissances  en  logique,  engram- 
maire,  en  rliétoriqiie  et  en  astrono- 
mie; il  entreprit  même  d  assujetur 
aux  relies  grammaticales  la  langue 
dee  Franlu.  U  fonda  de  nombreuses 
écoles  ,  parmi  lesquelles  se  distinguè- 
rent surtout,  en  Belgique,  celles  de 
Lié<;e ,  de  Saint-Bertiu.  de  Lobbes  el 
de  Saint-Amand,  qui  ootinrant  une 
grande  célébrité  litléiaire ,  et  oà  1*0» 
enseignait  les  sept  arts  liberanx ,  sa- 
voir: la  grammaire,  la  rli«;torr(!ie , 
la  dialectique,  rartthnietiuue,  la  géo- 
métrie ,  l'astronomie  et  la  musique» 
Il  alla  jusqu^à  s'occuper  dea  détails  de 
l'orihograplie  et  de  la  calligraphie,  et 
lit  substituer  les  cnractères  rotnains  à 
l'alphabet  leu tonique  mérovingien, 
qui  avait  préralu  jubiju'alors. 

Malheureosement,  pour  continuer 
Charlemagne,  il  eût  fallu  un  autre 
Charlemagne,  Aussi,  ce  vaste  empire 
dut  s'ticrouler  sur  lui-même,  tout  ce 
fiirmidalile  entassement  de  puissanea 
dut  tomber, quand  le  bras  eut  disparu 
qui  avait  créé  cet  empire  et  â>adé 
cette  puissance 

L'empereur  fut  enterré  à  Aix-la-Cha- 
pelle, ouaa  tambese  voit  encore  au* 
JourdllHi.  Laeérémonie  des  f  u  né  rai  I  les^ 
se  fit  avec  une  pompe  extraordinaire.* 
Le  mort,  revêtu  de  ses  liabits  impé- 
riaux, la  couronut;  sur  la  téte,  soa 
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Me  d^ine  maiil  et  son  sceptre  de  delecité  éburonneaccomptirenleous 

niutre,  fut  pincé  daus  un  cnveau  Tétendard  dont  il  la  gratina  ,  et  qui , 

eur  un  trôned  or.  Son  bouclier  fut  mis  pendant  pl(i?;ieur.s  siècics,  fut  sicéièbn» 

à  ses  pieds,  sa  bourse  de  pèlerin  at-  dans  l'histoire  de  l'évécbé  sous  le  nom 

tâclieeasaceinture,etIelivredesÉvan-  d'Étendard  de  saint  Lambert,  ainsi 

giles  posé  sur  ses  genoux.  Ou  ajoute  appelé  parce  qu'il  était  confié  à  la 

que  le  sépulcre  fut  pavé  de  pièces  d'or  garde  du  chapitre  de  la  eathédnle 

et  embaumé  de  paifoniSf  et  qu'il  iut  liégeoise. 

scellé  ensuite.  Charleuiaqne  mort,  son  fils  Louis 

Cbarlema^ue  portait  une  affection  le  Debonuaire ,  qu'il  avait  associé 

particulière  au  pays  de  Liège ,  au  ber-^  à  l'empire  dans  la  ville  d*Aix-la-Ciia- 

eeau  de  sa  famille.  Il  venait  fréquem-  pelle  en  8i3 ,  lui  succéda  au  trône im- 

meîit       reposer  de  ses  fati:iiies,  ou  perial.  Mais  ee  trône  avait  perdu  son 

passer  k'h  lèl(  j  de  Pà  jn  'son  fi". Noël,  a  eelat  ilejiuis  que  l'epee  du  grand  hotnuic 

Herstal,  à  Jupille  et  a  Ltci^c,  ou  tout  avait ele  déposée  dans  bon  sépulcre 

rappelle  encore  aujourd'hui  son  sou-  avee  son  oorps.  La  téte  de  Louis  n*é- 

▼e&ir.  lel  c'est  quelque  église  fondée  tait  pas  ùite  pour  porter  le  In  uni 

par  lui  on  par  Ojîier  le  Danois;  là  diadème  que    ('linrleongne  s'était 
c'est  une  tradition  populaire    dont  forgé  avec  tant  de  labeur;  son  bras 
mielqu'ua  de  ses  pal  ulins  estlehéroii.  u'ciaitpasfait  pour  maintenirle  grand 
Dans  les  campagnes,  plus  d'un  arbre  ensemble  de  rempire  earlovingien, 
vénérable  porte  le  nom  d* arbre  de  composé  de  tant  d'éléments  divers  qui 
Chartemngnp,  et  plus  d'un  vieillard  îen  l  lient  déjà  à  se  séparer,  du  vivant 
vous  raeoute,  d'une  voix  grave  et  ruiine  de  celui  qui  le  ronda.  Ces  prin- 
pieuse,  la  légende  des  Quatre  Fils  cipcs  de  dissolution  que  l'absence  d'iio- 
AvmoD,  doDt lecheval  Bavart  Imprima,  mogénéité  devait  nécessairement  fliîr« 
seloale  diredu  peunle,  1  un  de  ses  fers  nattie,  se  développèrent  de  plus  en 
dans  rénorme  roclier  à  pic  qui  se  plussouslefaiblesuecesseur deCbarle- 
dresse  près  de  la  ville  de  Dinant.  magne.  Aussi,  des  l'an  8!7,  Louis  ne 
Au  village  d'Oupeve  on  vous  montre  se  sentit  pas  de  force  a  porter  seul 
une  vieille  tour  quliabitait,  dit  on ,  la  le  poids  dont  il  &*était  chargé  en  rc- 
célèbre  A!  palde,  mère  de  Chartes  Mar*  vêtant  le  manteau  du  pouvoir.  Dans 
tel.  Qîian  l  vous  visitez  avec  quelque  une  diète  tenue  à   Aix-la-Chapelîe  , 
savant  les  ruines  de  Frani  lunionl,  il  il  associa  son  fils  Lothaire  à  1  ndiui- 
ne  manquepas  de  vous  dire  cfue  les  uistratiou  de  Tempire,  créa  son  autre 
historiens  ront  remonter  Torigi  ne  de  fils  Pépin  due  d'Aquitaine,  et  son  autre 
ce  manoir  à  Plmramond,  et  que  d*au-  fils  Louis  roi  de  France  ;  de  sorte  quo 
très  en  reportent  la  con^^truction  à  son  quatrième  fils  Cbarles  H,  dit  le 
Cbilpéric.  Non  loin  de  là  on  vous  con-  Ch  iuve,  qu'il  avait  eu  de  Judith,  sa  sé- 
duit sur  le  théâtre  de  cette  fameuse  condefemiiie,n'eutd  abord  aucun  par- 
bataille  de  rAmblèvcoik  Charles  Map*  tage.  Mais  il  obtînt  bientdt  un  trone 
tel  défit  l'armée  des  Ileatriens  et  des  au8si,eelttidltatie^aprèsqueleroidece 
Frisons,  et  préluda  aux  victoires  de  pays,  Bernard,  neveu  de  T>ouis  leDé- 
Viiicchy  et  de  SoisNons.  C'est  a  Liège  Lonnaire  eut  été  défait,  pris  et  mis  à 

Ïuefutexilé  avec  sa  femme  et  ses  enfants  mort  par  son  oncle,  en  l'an  820.  Le  mé- 

I dernier  roi  des  Lombards,  Didier  contentement  oue  cette  cession  fit 

que  l'empereur,  après  l*avoir  vaincu,  naître  dans  les  nis  de  l'empereur,  et 

en  774,  y  plaça  sous  la  garde  de  l'é-  l'inimitié  quedcs  jalousies  réciproques 

véque  Agilfride.  Plusieurs  de  nos  an-  suscitèrent  entre  eux,  engendrèrent 

ciens  et  naïfs  chroniqueurs  rappellent  une  suite  de  révoltes  et  de  dissensions, 

Jes  merveilles  et  les  pompes  des  cours  qui  eurent  pour  résultat  deux  dépo- 

plénièresque  Chariemagoe  tenait  en  sitions  et  deux  restaurations  de  Lcndt 

cette  ville,  et  citent  avec  orçueil  les  le  Débonnaire,  qui  expira  en  840, 

glorieuxfaits  d'armeaque  les  hommes  d'inanition  et  de  chagrin.  Sa  mortâil 

I 
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lesignalde  la  guerre  entre  s<»s  fils,  qui  se 
mirent  à  s'arracher  et  n  se  disputer,  les 
armes  à  la  luoiii,  les  lambeaux  de  Tem* 
pire  éà  Chtriemagne*  tandif  que  d» 
tooiaf  parts  «e  vaste  édifice  com- 
mença h  craquer  et  à  tofnber  en  dis- 
N  'lunoQ.  A  la  guerre  intérieure  se 
joignirent  de  tous  côtés  des  soulève- 
IKMS  iMTibleSt  tandis  que  las  Bar- 
bues s'agitaiest  da  plus  en  plus  au- 
tour dt'S  frontières ,  entiardis  qu'ils 
('tjient(Jppiii>  que  l'epëe  avait  disp  iru 
qui  Itâi  avait  tenus  en  respect  jusqu'à- 
ma.  A  rorient  ea  ftiiaot  las  Slaves, 
au  midi  les  Sarrasins,  et  m  nord  les 
^'orman(^s.  Dfjfi.  vivcintde  Char- 
leiujLine,  les  premières  voiles  des  iSor- 
mands  s'étaient  montrées  sur  ses  cô- 
tes. •  Uo  jour,  dit  la  naolna  de  Saint- 
Gail  dans  sa  précieuse  chronique, 
IVmperPur  se  leva  de  table,  se  mil  à 
une  feuélre  qui  regardait  l'orient, 
aty  demeura  longtemps  immobile; 
dis  larmes  coulaient  le  long  da  ses 
joiifs;  personne  ifosoit  l'inlerroj^cr. 
«  Mes  fidèles,  dit-ilaux  i^r  inds  qtii  i'en- 
Vironnaient ,  savez-vous  pourquoi  je 
pleure?  Je  ne  crains  pas  pour  moi  eas 
pirates  ;  mais  je  m'afflige  que,  moi  tI* 
v.int,  ils  .liciit  osé  insulter  ce  rivage. 
Je  prévois  les  uvmx  qu'ils  feront  souf- 
frir à  mes  descendants  et  a  leurs peu- 
plas.» 

Lottiaira  à  paino  parvenu  à  l'empire 
après  la  mort  de  son  père  Louis  le 
Débonnaire,  ses  deux  frères  Louis  et 
Charles  se  liguèreut  contre  lui,  pour 
É'affiranchir  da  la  saaarataaté  qu*d 
affectait  sur  leurs  couronnes  roya- 
les. Le  résultat  de  cette  li^'in'  fut  la 
sanglante  b;itailie  Fontfnay,  livrée 
le  26  luin  841, qui,  aprco  avoir  détruit 
kl  idées  da  iiionarcbia  aniverseiie 
rêvées  par  Lothaire,  am?na  le  célèbre 
traité  de  Verdun  eu  I  an  843.  En  vertu 
de  cet  acte ,  Tenipire  lui  divisé  en  trois 
grands  royaumes,  d'Italie,  de  ib'rance 
et  de  Germaoîa.  Charles  la  Cbaufa, 
qni,  dans  un  précédent  partage, 
avait  obtenu  la  France,  conserva  l'Aqui- 
taioeet  la  Neuslrie.LouisobtintlaGer- 
fiiaoie,  et  fut  pour  cette  raison  appelé 
il  Genumique.  Enfin,  Lothaira, 
Ma  J'ampire»  ntalio,  la  Provanea, 


le  Lyonnais  et  la  Franche-Comté,  eut 
dans  son  partai;e  toutes  les  contrées 
comprises  entre  le  Kbône,  la  Saône,  le 
Bliia ,  la  Heoaa  at  TEseaut.  Ca  Taata 
royaume  fut  appdé  royaume  de  Lo- 
thaire, d'où,  par  contr.i  'f ;oa ,  nn  lui 
dotma  le  nom  de  Lotharin'/ic ,  et 
par  corruption  celui  de  Lorraine. 
Cal  amopamant  plaça  sooa  leaeeptre 
de  Lothaire  toute  la  Bel<,'iqut'  actuel- 
le, à  l'exception  de  I  I  1  1  Hidre  et  de 
l'Artois,  qui,  appartenant  a  la  Neus- 
trie,  étaient  échus  en  partagea  Uiar- 
laa  la  Chauve.  La  traité  mit  aoasaera 
cette  division  territoriale  avait  été 
précédé  d'un  serment  d'alliaor-e  qui 
lut  jure,  à  Stra^bourîî ,  par  Charles 
le  Chauve  en  langue  germanique ,  et 
par  Louis  la  Gcmanique  en  langue 
française.  Cette  dernière  pièce  est 
consrdérée  comme  le  monument  lit- 
téraire le  plus  ancien  qui  nous  soit 
parvenu  en  français. 

Non  rassurés  encore  par  le  traîté 
qu'ils  venaient  deeonchire  à  Verdun  , 
les  trois  frères ,  pour  prévenir  les  dis- 
sensions nouvelles  qui  pourraient 
s'élever  antre  aux ,  et  oiao  définir  les 
intérêts  de  taon  Ëtats  respectifs,  se 
réunirent  en  assemblée  au  village  de 
Meersen,  près  da  Maestricht ,  et  ar- 
rêtèrent un  accord  en  vertu  duquel  les 
priDoaa  laars  fils  héritamiant  chacan 
das  États  de  leur  père,  conformémeot 

au  partage  de  Verdun. 

C'est  d'après  le  principe  posé  dans 
cet  arrangement  que  Lutiian  e,  avant 
de  mourir,  parta^^ea  en  855  sas  États 
entre  ses  trois  his.  Louis  II  devint 
empereur  et  roi  d'Italie  ;  Charles ,  roi 
de  Bourgogne  et  de  Provencci  enGn, 
Lothaire,  le  plus  Jeune,  roi  de  la  Lo- 
tharingie. De  cette  maDière  la  Bel- 
gique passa  sous  la  puissance  de  Lo- 
thaire II,  dont  la  succession  fut  dévolue 
en  86!)  à  son  trere  Louis .  deja  empe- 
reur depuis  i'ao  865,  et  roi  de  Provence 
depuis  la  mort  da  son  autre  frèra 
Charles,  survenue  en  863.  Mais  la  Pro- 
vence et  la  Lotli  irin^rie  furent,  bien- 
tôt après,  usurpées  par  Uiarles  le 
Chauve,  qui,  après  lamortdesoaoavaii 
Louis  II,  trouva,  an  874,  la  trdm 
da  radipira  vaeaat,  at  sa  fit  aowomMr 
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MBOMMor  à  Rome  par  le  pape  Jean 
VIIL 

Feodant  les  dissensions  qui  agitè- 
rent Teiupirc  carlovingieu  depuis  que 
Charlemagne  était  descendu  dans  le 
tombeaUy  les  Barbares  avaient  eu 
beau  jeu,  et  s'étaient  nu  s  à  plus  d'une 
reprise  sur  ce  vaste  domaine.  Les  ISor- 
mands  avaieut  exercé  les  plus  grands 
ravagea  dans  les  provinees  belges. 
Cas  gaerriers  farouches  et  saa  \  agea 
avaient  eu  le  temps  d'aiguiser  leurs 
épées  et  leurs  haches  d'annes,  en  at- 
teadaut  le  moment  de  tomber  sur 
leur  proie.  Louia  le  Débonnaire  avait 
réuaai  un  inatant  à  les  arrêter,  en 
donnant  pour  rot  aux   Danois  son 
vassal  HnraliifL  en  le  faisant  appnycr 
d'uue  armée  de  Saxuus.  Mais  le  mo- 
ment arriva  bientôt  où  aucune  digue 
ne  fut  plus  capable  de  les  contenir. 
Ils  «irent  pour  alliées  les  querelles  in- 
testines des  princes,  et  la  haine  que 
professaient  contre  leurs  souverains 
tant  de  populations  hétérogènca,  mal 
unies  et  qui  ne  cherchaient  qu'à  rompre 
la  soudure  qui  les  liait  les  nri^s  aux 
autres.  Aussi ,  les  larmes  versées  par 
Charlemagne,  à  la  vue  despremièarea 
voiles  normandea,  a*expliquerent  bien- 
tôt.  L'orale,  vainement  conjuré,  écla- 
ta dntiv  toute  sa  force.  Les  Annales 
de  k  uidii  et  la  Chroiii  que  de  Sigebert 
noaa  apprennent  que  ,  en  Pan  836, 
lea  Normands  reniontcrent  l*Eacaut 
et  détruisirent  la  ville  d'Anvers.  Ce 
désastre  ne  fut  pas  !e  seul.  La  Bel- 
gique presque  tout  entière  fut  tra- 
veraéë  par  ces  piratîBa  furieux,  comme 
par  une  trombe.  Les  villes  croulaient 

a  leur  passnl'e,  et  la  (laninic  dévorait 
ce  (jue  l'epcc  n'av.iit  pu  abattre.  Cour- 
trai,  Gand,  Tournai ,  tombèrent  sous 
cette  tempête.  Louvain  fut  ravagé, 
Térouaune  livrée  à  l'incendie,  Ma- 
lines  réduite  en  cendres.  Ce  fut  une 
dévastation  complote.  Les  Barbares, 
selon  rénergique  expression  de  dos  an- 
cienneachroniaues,  ne  laissaient  der- 
rière eux  que  la  terre  inculte,  juhil 
prxter  humum.  Le  premier  marquis 
de  Flandre,  Baudouin,  leur  opposa 
pendaut  quelque  temps  la  plus  éner- 
gique léfutaocet  el  niérita,  dit-on,  le 


aomoni  de  Bras-de-Fer,  par  le  cou* 

rage  avec  lequel  il  les  combattit. 
Mais  ils  inondaient  nos  proMuces 
à  Ilots  toujours  plus  pressés.  Charles 
le  Chauve  acheta  deux  la  paix  à 

fdusieura  reprises,  sans  parvenir  à 
es  réduire  au  rejios.  Cet  état  de  cho- 
ses (jura  juscui'en  8U^.  Le  premier 
septembre  de  celte  année,  ils  essuyé* 
rent  la  défieiite  la  idna  comnilte  à 
Louvain ,  où  ita  8*<taient  étabua  daoa 
un  vaste  camp  retranché,  sur  les 
bords  delà  Oyie.  Ce  fut  l'empereur 
Arnoul  qui,  uni  au  roi  de  France  et 
aux  Belges,  écrasa  oea  hordes  dévas- 
tatrices, dont  la  destruction  Ait  célé- 
brée à  Louvain  jusqu'à  une  époque 
fort  rapprochée  de  nous.  Ainsi  se  ter- 
minèreut  en  Belgique  ces  ravages  qui 
inspirèrent  i  nos  populations  une 
telle  épouvante,  que,  lon;;temps  après 
qu'ils  eurent  cesse,  on  chantait  encore 
dans  les  litanies  des  églises  cette  prière: 
A  furore  Nornuinnorum  libéra  nos  , 
Domine  :  Seigneur,  déUure^nou»  de 
la  fureur  des  Normands.  « 

Tous  ces  désorfires  avaient  néces- 
sairement dû  concourir  à  atTaiblir  de 
plus  en  plus  le  pouvoir  souverain,  et 
a  amener  le  démembrement  des  pro- 
vinces, d'où  sortit  l'établissement  de 
Tordre  féodal.  Les  ducs  et  les  comtes  , 
dans  le  principe,  n'étaient  que  des 
gouverneurs  particuliers,  à  qui  les 
souverains  confiaient  l'administration 
des  provinces,  non  n  perpétiiité,  mnis 
à  vie,  !fin?ie  (jU''l(juefnis  .seulement 

Eour  u<i  au.  Ces  ufiiciers ,  proiitaut  de 
1  feiblease  des  rois ,  prirent  insensi- 
blement un  tel  ascendant ,  qu'ils  par- 
vinrent à  changer  leurs  litres  et  leurs 
Chartres,  amovihU  s  de  leur  nature,  en 
dignités  hcrcdiiaires,  s'érigeant  en 
sdgneurs  propriétaires  des  lieux  dont 
ils  n*étaient  qu*admin!strateurs  tem- 
poraires, révocables  au  iirédu  prince. 
Louis  le  Débonnaire  ,dil  un  historien 
belge,  céda,  eu  S4(>,  deslerres  a  perpé- 
tuité à  ses  kudêê  ou  Jidètet.  Plus 
tard,  Charles  le  Chauve  ayant  ordonné 
que  les  évètfues  fussent  commis  pour 
exercer  la  fonction  d'envoyés  royaux, 
missi  dominicif  dans  leurs  diocèses , 
les  comtes  s'opposdient  &  ee  règle* 
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Mot,  el  dès  km  «htqoe  mii^t-.  leurs  terres  devinmH  te  MK«lMt 

tttfeprit  de  rendre  sa  justice  indé-  fiefs  leur  donnaient  des  sujets  ap- 

pendante,  sans  reconnaître  d'appel  pelés  vassaux,  (\m  s'er»  attribuèrent 

supérieur.  Bientôt  après  ,  un  autre  a  leur  tour  par  dt  ^  i>uus-inleodatioQS. 

coup  fut  porté  à  l'autorité  royaie.  Ainsi  la  souveraineté  recula  de  plu-» 

Il  fut  permis  à  tout  homme  libre  de  sieurs  degrés,  et  ne  s*eierça  plus  que 

choisir,  du  roi  ou  (le  SOS  vassaux,  qui  médialement  sur   les  peuples  qui, 

Ijoii  lui  semblerait  pour. son  sei»:neur.  chose  étonnante!  devaient,  dans  cer- 

la  877 ,  le  capitulaire  de  Kiersy  au-  tains  cas,  suivre  leur  suzerain  contre 

lorisa,  sons  certaines  conditions,  la  le  roi  :  ear telle  était  la  jarispmdenes 

tnoHDission  liéréditaire  te  oomtés,  ftodsls,  qu  elle  défendait  aux  arrière* 

consacrant  ainsi  lei;alenient  une  allé-  vassaux  de  foire  ni  serment  ni  hftm- 

n;ition  du  pouvoir  royal,  (jui  avait  maîîe  ,  a  rnisnn  de  leurs  tiefs,  a  leur 

déjà  précédemment  été  consentie  eu  •  seigneur  dumutant ,  n'étant  tenus  à 

Êfcor  de  pittsif UNI  gooTemeurs  ds  assoaaittisiuelsvsskiMwiiiMItt^ 

provinees.  L'essence  de  la  constitutioa  doot  ils  étSMiit  spésiafSBMat  IsS  S»» 

prM!iiti\e  du  pouvoir  fut  des  lors  en-  jets. 

tiereinent  changée,  et  le  système  féo-       C'est  ici ,  dit  l'écrivain  que  nous  ci- 

•ial  fut  fondé.  Les  officiers,  soit  a-  tion^  tout  a  1  heure,  que  commence 

fils,  Mît  militaires,  qui  ne  ventet  eette  inestrieaUe  eompllertieo  de 

jamais  en  présence  de  letirprinoe  sens  souvertins  qui  gouvernèrent  lesdi- 

Itii  baiser  les  pieds  ou  les  genoux,  verses  parties  de  la  lîtMsîicjue;  et  c'est 

rendirent  liere«iilaire  dans  k-iiis  mai-  du  re^iR-dt^  Cluiries  le  Chauve  (|ue  la 

MUS  ce  qu'ils  n'avaient  possède  qu'à  Flandre  se  trouve  érigée  en  souve* 

ferme  jusqu'alocs*  Leurs  tities  si  niasié. 
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HISTOIRE  m  FLANDRE  ET  DE  HAINADT  JUSQU'AUX  DUGS' 

.  DE  BOUIiGOGISE. 


lA  FLAMimB  DBPmS  ^èJODOUm  U  aiAS  01  m,  JUSQU'A  lADDOUOf  Tll-, 

OIT  4,  Là  BAGBB.  (fit— IIIO) 

• 

Nous  avoDS  vu  qm  y  dans  le  par-  où  Éginhart ,  secrétaire  de  Charlema- 

tage  fait  en  vertn  (hi  traité  de  Venlnn,  pne,  mourut  abbé  du  monastère  de 

Cbarles  le  Chauve  ol)tint  la  Flandre  Saint-Bavon  à  Gand  ),  Baudouin  Bras 

occideulale  et  la  partie  de  la  Flandre  deFerestsignalédansThistoirecomuie 

orientale  qui  est  sitaée  sur  la  rive  défenseur  des  cdtes  de  Flandre.  Quel» 

gauche  de  l'Escaut.  Ce  territoire ,  qui  ques  années  plus  tard ,  nous  le  voyons 

s'étend  le  long  des  côtes  de  la  mer  du  pndre  du  roi  de  France.  S'élant  trouvé 

Nord ,  avait  été  en  proie ,  depuis  la  a  la  cour  de  Charles  le  Chauve  à  8en- 

mort  de  CharlemaRue ,  aux  conti-  lis,  il  s*épr{t  de  la  fille  de  ce  prince, 

noélles  incursions  que  les  Normands  la  belle  Judith ,  veuve  depuis  858  da 

firent  sur  nos  rivapes.  Déjà  ce  prince  roi  d'Angleterre  Ktlw  hvolf.  Après  Ta- 

avait  établi  à  Gand  une  station  pour  voir  enlevée,  ill  épousa  secrètetnent. 

protéger  cette  partie  des  Irouiières  Mais  leinèreirrité  rassembla  à  Soissous 

de  son  ein^fe.  sons  ses  faibles  tue-  un  eoneile  d'évéques ,  par  lequel  il  fit 

oessenn,  ee  besoin  de  défense  était  excommunier  Baudouin,  en  Tortu  da 

devenu  plus  urgent  à  niesure  que  canon  :  Si  quLs  viduam  in  vxorem 

l'audare  des  Normands  était  devenue  furatns  fucrlt.  Cependant  les  eou- 

plus  grande  et  qu'ils  se  jetaient  avec  pables  s  euienl  rétugié»  en  Lorrame 

plus  de  fureur  sur  nos  provinces,  et  s'adressèrent  directement  au  pape 

Aussi,  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  Nicolas  I ,  qui  non-seulemet  contesta 

la  nécessité  d'inve^nr  l'un  des  comtes  la  justesse  de  l'application  du  ra- 

•  établis  en  Flandre  d  un  poiivoir  beau-  non  à  Baudouin,  parce  que  Judith 

coup  plus  étendu  que  celui  des  autres  avait  pleinement  consenti  a  se  laisser 

agents  royaaxelderinstitneraisrquis,  enlever,  mais  encore  il  iniereédn  «t» 

cest-à-dire  gardien  de  ta  fhmtière.  près  du  roi  en  faveur  de  son  gendre. 

Le  premier  marquis  de  Fl;iii<!re  de  peur  que  celui-ci  ne  se  trouvât  ré- 

fut  Baudouin  I,  qui  obtml  le  surnom  duità  fairealliance  aveclesNormands, 

de  Bras  de  Fer  à  cause  de  la  bravoure  Charles  leCliauve  céda;  et,  après  avoir 

dont  il  lit  preuve  en  eombattant  les  fiiUeélébrersolenneUement  a  Amecre 

Normands  qui  tombèrent  sur  nosofttes  les  noces  des  deux  époux,  il  donna 

depuis  l'an  Hf>:i  jusqu'en  878.  pour  apanaj^e  à  Baudouin,  désormais 

Si  l'on  en  croyait  les  chroniqueurs  nieuibre  de  la  fauiille  royale,  le  niar- 

Hsmands,  on  trouverait,  avant  le  quisatde  Flandre,  qui  comprenait  tout 

Bras  de  Fer,  une  série  tout  entière  de  le  pays  situé  entre  la  Canche,  rfisoaut 

ces  fiîuileux  comtes  forestiers,  dont  et  la  mer.  Ce  fut,  selon  les  uns  en 

la  tradition  fait  la  souche  des  mar-  SliS,  selon  les  autres  en  864  II  pos- 


uuisou  comtes  de  Flandre,  mais  qui  sédaitau  midiArras,  au  nord  Bruges, 

révanonissent  d'eux-mêmes  devant  où  il  érigea  comme  à  Gand  de  recKW- 

un  examen  un  peu  sérieux.  tables  forteresses  pour  protégei 

DèB84Sy  (e'eift-lHliie  Tannée  même  paja  contre  les  piiales  da  Ncid. 
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'  Son  ûls  Baudouin  le  Cliauve  lui 
loecidi  dans  te  marquisat  en  878 , 

tandis  que  son  autre  fils  Kodolpiie 
obtint  h»  comté  de  C  iMil»r>ii.  Plusififr-? 
historiens  belges  ont  rrvo(|uéen  doute 
U  traosmissioA  de  la  FiauJre  coiiime 
ief  héiéditaira  à  BmdouîiiteGhaave 
après  la  mort  de  son  père,  comme  si 
l'hérédif»'  de  ce  fief  n'avait  pns  été 
éi;»blie  en  vtrlu  même  du  capitulaire 
de  Kiersy  en  877.  Dès  la  mort  du 
Bras  de  Fer,  lat  irruptions  des  Nor^ 
mandsrecommrnreut  dans  la  Flandre, 
et  Ws  pirates  ,  uu  moment  contenus, 
livrent  de  nouveau  le  maruuisat  à  la 
défamtioo.  Toutes  les  cnroniquea 
desnoamèrM  flain.mdi  sont  pleines 
dp  plaintes  au  sujet  d*  *;  ravafrcs  exer- 
cés par  ces  hordes  barb.Tres.  Ces  in- 
vasions se  continuent  jus(j[u'en  d44, 
lien  qoMles  devienneiit  moins  fré- 
oontosapiès  réiévalîon  de  Rollon  au 
(Juché  de  Normandie  en  l)i  2.  Pour  les 
repousser,  on  s'empressa  d**  rouvrir 
tout  le  pays  de  châteaux  forts,  dont 
ht  eomtes  et  gardiens  devinrent  liien- 
t^t  ees  piâssants  vassaux  de  la  Flan- 
dre connus  sou'i  le  nom  àechàtefain^, 
et  donnèrent  lieu  plus  lard  à  la  di- 
vision territoriale  en  chàtellenies. 

BendoQinteGhatnre  époumEstrude, 
fille  d'Alfred  le  Grand  ,  roi  des  Anj?Io- 
Saxons  ,dont  il  euf  deux  lils:  Arnould 
et  Adolpiie.  Il  mourut,  en  l'an  1)11), 
àArras,  alors  capitale  de  la  Flandre, 
ft  ne  figure  dsns  notre  histoire  que 
pour  rautite  résistance  qu'il  opposa 
"înx  înctirsions  des  Xorniands ,  pour 
la  part  qu'il  prit  en  faveur  de  Charles 
le  Simple  a  la  lutte  que  ce  prince 
engagea  avec  Eudes ,  comte  de  Paris , 
qui  s*était  arrogé  le  titre  de  roi  de 
rrrinre;  et  enlin ,  pour  la  sévérité  avec 
laquelle  il  trnita  le  Clergé  et  dépouilla 
les  monastères.  • 

Des  deoz  fils  dellandonin  le  Clianve, 
Painé  Arnoold  obthit  le  marquisat ,  et 
k.  plus  jeune,  Adolphe,  eut  en  par- 
tage tout  le  territoire  des  Morins,  com- 
prenant Téruuanne  et  Bouloxue.  Celui- 
détant  moit  sans  postérité  en  94S, 
son  liéritage  retourna  aux  domaines 
de  la  Flifvire  ,  (joe  p^ouverna  jusqu'en 
i^G4  Artiuitld ,  auquel  ou  donua  le  sur- 


nom  de  Vieux ,  parce  que ,  après  avoir 
asaoeié  au  eomté.  en  958,  son  tUf 

•  Baudouin  m,  dit  le^Teune,  il  reprit, 
en  IMil ,  après  la  mort  de  cphii-<'i.  le 
pouvoir  qu'il  lui  avait  resignr.  Apres 
avoir  adopte  à  l'égard  du  clei(^t'  la 
;  eondttite  de  Baudouin  le  Chante,  Ar- 
nould fut  pris  tout  à  coup  d'un  si  pro- 
fond r^'|M'!!tir,  que  sa  dureté  se  chan- 
gea subjteuRiit  en  une  libéralité  telle 
qu'on  lui  donna  le  surnom  de  Grand, 
u  eut  de  rudes  et  longues  luttes  à 
soutenir  contre  les  Normands  qui  s'é- 
taient établis  en  Franet',et  dont  leter- 
riloire  n'était  sépare  du  sien  que  par 
la  Canche.  Un  des  épisodes  les  plus 
importants  de  sa  vie  fut  l'assassinat 
de  Guillaume,  fils  de  Rollon,  duc  de 
INorinnndic,  qu'il  fit  eontmcttri'  pour 
venger  la  mort  de  sua  oncle  Kauul , 
comte  de  Cambrai,  à  laquelle  Guil- 
laume de  Normandie  avait  coopéré  en 
913.  Ce  fut  sous  le  règne  d'Arnotild 
que  l'empereur  Othon  I ,  qui  avait 
succédé  à  la  souveraineté  de  la  Lor- 
raine, s'smpara  d'une  lisière  de  terri- 
toire sur  ta  rifo  ganehe  de  TEseaut , 
qtji  comprenait  une  partie  du  pays  de 
G  ind  et  celui  de  \Vaes,  avec  les  (Quatre 
Métiers  qui  en  dépendaient,  i^our  dé- 
fendre sa  conquête,  l'empereur  Util 
un  cliâteau  fort  près  de  fabiiaye  de 
Saint-Bavon  àGand,  etcreusa,  ;i  partir 
de  ce  point  ju«;qu'au  bras  occidental 
de  r£:icaut,  le  canal  que  uos  histo-  ^ 
liens  désignent  par  te  nom  de  Fo«8 
Othonienne.  Si  Arnould  nesut  défen- 
dre ses  Ktats  contre  Tétranser,  du 
moins  c'est  au  n  ^ne  si  court  de  son 
lils  que  l'on  rapporte  le  commence- 
ment de  rindustrie  des  tisserands  t 
rintroduction  des  marchés  et  des  loi* 
res  en  Flandre. 

Arnould ,  avant  de  mourir,  eut  soin 
d'assurer  les  droits  de  son  petit-lils 
Arnould  le  Jeune,  en  te  fiaisant  re- 
connaître des  grandi  spiritueb  et 
temporels  du  pays. 

C  est  sous  le  rè^ne  de  cet  enfant* 
qu'on  vit  le  premier  exemple  de  cesem- 
niétements  successifii  que  la  politique 
française  a  mis  en  pratique,  pendant 
tant  de  siècles,  pour  élariiir  les  fron- 
tières de  la  France  au  détriment  de 
•  1 
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nos  provinces.  Car  le  roi  LoUuûre 
•Bief  a  à  la  Flandre,  pendant  la  mlao- 

rité  d*Arnould  II ,  une  partie  de  la  Mo* 
rinie  et  de  TArtois,  qu'il  donna  aa 
comte  de  Pontbieii. 

£o  966  Arnould  prit,  à  sou  tour ,  les 
trnMS  eontctt  !<•  Nomuods .  et  an  987 
il  refusa, eft  n qualité  demoandant 
de  Qiarlemagne,  de  reconnnltre  pour 
roi  l'usurpateur  Hugues  Ciipt  t.  Ce  fut 
Torigiue  d'une  nouveHe  guerre ,  (iont 
l'iasue  le  força  de  ae  réfugier  auprès 
de  Richard  «  duc  deTlormandie,  qui 
offrit  généreusement  riiospiînlité  nu 
petit-fils  du  meurtrier  de  soj»  aïeul,  et 
parvint  à  le  réconcilier  avec  le  nou- 
veau roi  que  la  France  a*était  donné. 
Aniould  le  Jeune  mourut  en  988,  et 
sa  veuve,  fille  du  malheureux  Bérenger 
JI ,  roi  dltalie,  épousa  iiobert  l,  roi 
de  France. 

Du  mariage  de  cette  princesse  avee 
Arnould  était  ué  B.iudouiu  IV,  sous 
le  rè^ue  duquel  roniiîien(^'a  le  lien 
féodal  entre  la  Flandre  et  rAllema- 
giie,  Tempereur  Henri  II  loi  ayant 
accordé»  en  1007 ,  Tinvestiture  de  \  a- 
lenciennes  et  des  îles  de  In  Zélande. 
Quehjups  historiens  lui  attribuent  ré- 
tablissement des  baillis  dans  les  divers 
diatrieta  de  la  Flandre,  et  celui  de 
Tadmiiiistration  échevinale  dana  la 
yille  flo  îîrui;p<î. 

Jusqu'.iu  replie  (le  re  eomte,  sur- 
nommé u  la  belle  Barbe  ,  la  Flandre 
n'aralt  été  divisée  qu*en  Flandre  gai- 
itcmte  et  en  Flandre  j(7^/ //^ //^(/aA/e , 
selon  In  Innciueqtii  douiinail  dans  cha- 
cune de  CCS  [);irli<'s.  G  rare  à  l'inv  esti- 
ture dont  nous  vluous  de  parier,  elle 
îaX  distinguée,  sous  le  règne  de  Bau- 
douin V,  en  Flandre  neustHenai^tX  en 
Flandre  auslraslenne ,  ou  bien  en- 
core en  Flandre  sous  la  coar'un,r  ,  rt 
en  Flandre  impériale.  Une  partie  de 
cette  dernière  faisait  partie  de  l'an- 
cien territoire  du  Brabant»  nom* 
méiuent  le  pays  d' Alosl. 
.  Baudouin  V  obtint  le  surn  ni  de 
tille,  selon  les  uns ,  parce  qu'il  naquit 
en  cette  viii(>  ;  selon  les  autres,  parce 
qu'il  professait  pour  elle  une  prédileo* 
tion  particulière.  Plusieurs  écrivains 
QAt  avaucéidu  si^et  de  ce  QQmità^  m  ùùt 


qui  n*est  appuyé  que  par  la  tradilioo 
populaire  et  que  iliisbire  ii*a  wtfait 
établi  d'une  manière  certaine.  Ils  ra* 

content  qu'il  fut  mis  au  monde  sous 
une  vaste  tente  dressée  au  milieu  delà 
place  publique,  par  ordte  de  sou 
père  ;  car  fiaudouin,  avaneeoUlf, 
ayant  épousé  une  femnse  qui,  parvcooe 
à  r.'^;;e  de  rinquante  ans  sans  lui  avoir 
donne  d  hentier  ,  devint  tout  à  coup 
eucriute, —  voulut  ecai  1er  tout  soupçon 
sur  cette  grossesse  extraordinaiic  et 
invita  toutes  les  femmes  à  venir  assis* 
ter  sous  nette  tente  à  l'aocouebeoMat 
de  la  t',uinte.>sp. 

Pas  un  seul  événement  important  uQ 
se  présente  dans  Thistoire  ae  Flandre 
jusqu*au  règne  de  Charles  le  Bon. 
Aussi  nous  ^iisserona  rapidement  tur 

cette  période. 

Baudouin  V,  que  Ilenri  I,  roi  de 
France,  chargea,  avant  de  mourir, 
d  *  \.\  tutelle  de  son  fils  Philippe  1  et  de 
l.i  rct^ence  du  royaume,  laissa  sept 
enfaïus ,  dont  trois  se  distinguèrent 
par  leurs  alliances.  Sa  fille  Matbilde 
devint  réponse  du  duc  deNormandIc, 
Guillaume  le  Conquérant  ;  son  fils 
Baudouin  se  ni;tria  avee  Riehilde  de 
Uainaut ,  et  réunit  les  deux  comtes  de 
Uaioaut  et  de  Flandre  ;  enHn  son  fils 
Eobert  épousa  Gertrude,  veuve  de 
Florent,  comte  de  Hollande  et  de  Frise, 
et  dut  à  cette  union  le  nom  de  Kobert 
le  Frison. 

Vers  la  fin  de  sa  vie ,  Baudouin  V  par- 
tagea ses  États  entre  sesdeux  fils  Bau- 
douin VI  et  Robert.  î.e  premier  obtint 
la  Flandre  propreuient  dite ,  oui  dé- 
pendait de  la  France  ;  la  Flandre  im- 
périale et  Isc  flet  de  la  Zélande  échu- 
rent au  second. 

Les  secours  en  hommes  et  en  argent 
que  Baudouin  V  prêta  a  Guillaume  te 
Conquérant  pour  son  expédition  eu 
Angleterre  lui  valaient,  pour  lui  et  pour 
ses  suceeeseun,  un  (ief  de  bourse  de 
trois  rents  marcs  C'est  ainsi  que  les 
comtes  de  Flandre  ,  déjà  vassaux  de  la 
France  pour  une  partie  de  leurs  do- 
mainee,  defiarent  aussi  Tasiaiui  di 
l'Angleterre. 

Baudouin  VI.  dit  de  Mons,  parce 
^'ii  porta  à  la  fois  la  counuuiAdc  i* 
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ï'au  10G7  ï  1070.  Son  gouveruement 
m.iintiiit  une  polire  si  terme,  que  le 
voi  tut  presque  entierefueiit  inconnu 
dâos  s&»  Etats.  A  ussi,  disent  les  cliro- 
alquairs^  les  maisons  demeuraienton* 
¥ertes  pendant  la  nuit,  rt  les  instru- 
ments aratoires  restai*  rit  (Jaiis  les 
ebaiiips,  sans  que  personne  eût  a 
craioUre  pour  aea  prouriéléf. 

La  nort  ds  Baudouia  da  Mou 
pbngea  le  pnys  flans  I.t  E:nprrc  ci- 
vilf.  Il  avait  laisse  la  l'Iandre  sous 
ïà  couronoe  à  sou  iils  aine  AraoulU , 
daot  11  confia  la  tutelle  à  Robert  le 
Frison,  et  le  Hainauc  à  son  fila  eadat 

Baii  louin,  sons  I  »  tutelle  de  sn  mère 
Richti  le.  Mais  relie  leinine  uinl>itieui»e 
ne  se  cuuturina  poitil  a  cette  espèce 
de  pacte  dto  lamilte  que  Baudouin  VI 
avait  fait  jurer  aux  vassaux  des  deux 
comtps.  Fo'-te  de  Tappui  du  roi  de 
France  Philippe  I ,  dont  elle  s'était 
assurée  à  force  d'argent,  elle  8'em* 
para  de  la  Flandre  impériale,  et  fit 
mrttre  h  mort  plusieurs  sci^nriirs 
qui  tenaient  pour  Robert  le  rriMan. 
Celui-ci ,  secondé  par  les  épees  de  ia 
Hollande  et  de  la  Frise,  et  soutenu 
par  presque  toute  la  Flaiidre  flamin* 
gmt  ',  rssayn  de  terminer  si  qtierelle 
et  ile  iDaintVnir  ses  droiN  î)ai'l;i  force 
iks  armes.  Pinliuuë  i        accouru  au 

secours  de  Rlcnilde,  et  la  femeuse 
bataille   du  Mont-Cnssel  $e  livra 

aa  mois  de  février  1071.  Kllf*  dura 
àeux  jours,  l.e  premier,  Kohtrl  et 
Piichiide  lureiil  pris;  le  second,  le 
Jeune  Arnould  Ait  tué.  Les  deux 
prisonniers  nyafit  été  échangés  et 
ilîéritier  de Baudoiiiti  VI  étantmort, 
k  roi  de  France  se  retira,  consentit 
à  laisser  Robert  8*emparer  de  la  cou* 
tonne  da  jeune  comte,  et  reçut  de  lui 
!->  >prment  d'homnini^e  coinme  vassal 
du  royaume.  Des  lors  Richilde  n'as- 
pira qu'à  se  ven}j;er.  Elle  vendit  à  l'évé- 
ooede Liège,  Théoduin,  la  suzeraineté 
oaHainaBt;  et  cette  vente  fut  ratifiée 
p^rrempereurHenri  IVeii  l()7l.  I/an- 
née  suivante,  la  guerre  éelaf  i  de  nou- 
veau. La  comtesse  de  II  tin  iui  mar- 

dneootN Robert  avec  presnue tonte 
beberalorfodetabms  Lomina,  et  lid 


livra  bataiBe  prts  de  Rioquerôy.  Hall 

elle  essuya  une  défaite  si  oomplàte« 
que  l'endroit  oiî  In  rencontre  eut  lieu 
porte  encore  aujonrd  hui ,  en  souvenir 
de  cet  événement ,  le  nom  de  Mortes- 
Haies.  Robert  le  Frison  put ,  dès  lois, 
s'asseoir  en  paix  sur  le  trône  des  com- 
te.sde  Flandre,  auquel  enfin  mn  neveu 
Baudouin  renou^  eni'aa  lou.s.  11  ue 
fut  pas  plus  Pami  dn  eiergé  que  plu* 
sieurs  de  ses  prédécesseurs  ne  Ta» 
viient  i'té.  Il  s'arroc;pa  même,  en 
dépit  de.s  défenses  papales,  un  droit 
Ue  dépouille  sur  le  mobilier  desecciô- 
aiasti(]ues  qui  venaient  à' mourir.  En 
108Ô,  il  associa  son  fils  Robert  II  à 
l'administration  du  comté,  et  partit 
pour  la  terre  s  liiite,  où  il  p  ,sva  six 
ans,  et  d'où  il  ne  revint  que  pour 
mourir  en  Tan  1093  au  château  de 
Winendale,  près  de  Thourout,  qui 
fut  longtemps  la  lésideoce dei)  comtes 
de  Flandre. 

Le  mouvement  des  croisades  corn- 
nienra  à  précipiter  Sur  PAsie  la  dieva» 
lerie  chrétienne,  presque  nu  moment 
où  Robert  II  j)rit  en  main  les  rén^^s  du 
coiiile.  i^c  concile  de  Clermonl  décida 
la  première  croisade.  Parmi  les  ebeva* 
liera  belges  qui  y  prirent  part,  Robert  IC 
fut  pas  un  des  moins  distinjïiiés  à 
côte  de  ces  autres  iieL''  s  15  niiiouiil  II, 
comte  de  iiauiaut,  cl  Godciroid  de 
Boiiillon ,  duc  de  la  batte  Iiorraine , 
qu'accompagnaient  ses  drux  frères 
Raii  lnuiriet  Rnstaehe.  l''^n  '„'rnnd  nom- 
bre tie  iiohles  flamands  et  wallons  les 
suivirent.  Leurs  exploits,  la  prise  de 
Nieée  et  de  Jérusalem  ,  appartiennent 
à  l'histoire  universelle.  Qu'il  nous 
suffise  donc  d'indiquer  ici  que  Robert 
fut,  dans  cette  expédition,  nommé  Té- 
pée  et  la  lance  des  ehevalters,  et  que 
ses  compagnons  voulurent  loi  donner 

lacouronnedn  roya^ime  de  lenis  ilein, 

a ni  fut  placée  sur  ia  téte  i\>'  (iodefroi 
c  Bouillon.  Son  épce,  heureuse  dans 
les  guerres  saintes ,  ne  le  fut  pas  moini 
dans  Cdies  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
les  empereurs  Henri  IV  et  Henri  V, 
m  sujet  de  la  FInndre  impériale  et  des 
îles  de  Zélande.  Il  purit,  eu  1112,  sur 

-le  ebsmpde  bataille,  dans  une  expédl- 
tloii  à  iaquella  fl  prit  port  avec  to  roi 
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de  France  contre  le  roi  d'Angleterre 
nmii,  oui  avait  nttaaé  deeontiou«raa 
comte  de  Flandre  la  aomme  annuelle 
de  trois  cents  rmrcs,  que  Guillaun^t^ 
Coïujuérant  s'était  en£îa?fé  à  payer  a 
Baudouin  V  et  a  ses  successeurs.  Il 
consemdans  notre  histoire  le  surnom 
de  Robert  de  Jérusalem.  Baudouin  IV 
avait  eofiirîipncé  à  cherrîier  des  allian- 
ces dans  les  maisons  les  plus  puissan- 
tes de  1*  Allemagne;  et  son  mariageafiee 
Oj^ivede  Luxembourg  lui  avait  ménagé 
de  Cx'  cùlé  de  solides  appuis.  Robert  II 
continua  ce  système  en  épousant  Clé- 
mence »  comtesse  de  Bourgogne,  sœur 
du  papeCalhte  II.  De  ses  deux  sœufi 
Adèle  et  Gertrude,  la  première  deflot 
la  femme  de  Kanut,  roi  de  Danemark; 
In  seconde  celle  d'ilenri  lU, comte  de 
Louvain,  et  plus  tard  de  Thierry, 
eonite  d'Alsaee. 

Pendant  le  temps  nue  Robert  de  Jé- 
rusalem avait  pnssé  (lansla  terre  sain- 
te, la  nobifssi'  Daman  le,  forte  de  !'al>- 
sence  du  comte,  s'était  livrée  à  des 
violences  et  à  des  oppressions  de  tonte 
nature.  Les  routes  étaient  devenaes 
pen  sûres,  le  commerce  ctnit  prf'sqnc 
anéanti ,  et  la  justice  restait  murtte 
devant  tous  ces  désordres.  Baudouiu 
VU  trouva  donc,  à  son  avènement  an 
pouvoir,  une  rude  tâche  à  remplir;  et 
il  la  remplit  si  bien,  (pie  plusieurs  histo- 
riens expliquent  paria  ft^rmetcdontiilit 
preuve  pendant  son  règne,  le  surnom  de 
Baudouin  à  ta  Hache  qui  loi  fût  donné. 
On  lui  attribue  Thonneur  d'avoir  le 
premier  opposé  avec  énei  LMc  le  frein 
des  lois  à  la  tyrannie  des  nobles,  et 
on  lui  doit  le  renouvellement  de  la  loi 
connue  sous  le  nom  de  Paix  du  pays, 
et  jurée  à  Aiidenarde  par  BaïKlonin  V, 
en  Tan  1030.  «  Cette  loi,  dit  l'anna- 
liste Meyer, contenait,  outre  d'autres 
dispositions  4  la  consécration  du  ta- 
lion Doar  eonimNier  les  excès  de  la 
populace,  les  mcnrlrcs  et  les  brigan- 
dages.   Ainsi  il  rétablit  bientôt  l'or- 
dre et  la  justice.  Selon  le  chroniqueur 
Bériman  de  Tournai ,  il  pareoorait  r6- 
•  ^dièiepient  ses  États  poury  rendre  jus- 
tice en  toii9  lieux.  On  raconte  tnnne 
(et  I;\  tr>uiit  H»n  poptiîaire  a  consacre  ce 
lait;  ^ua  Bruges  il  lit  jeter  dans 


une  chaudière  d'eau  bouillante  un  che- 
valier, armé  de  tontes  plèees,  t|ni  avait 

dépouillé  une  pauvre  femme  ;  et  qifil 
fil  pendre  dans  son  cbâteaii  de  \Vi- 
nendale  plusieurs  nobles  qui  avoiept 
détroussé  des  marchands  sur  la  voiepo* 
blique.  Il  mourut  en  1U9«  des  suites 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  tète, 
dans  une  guerre  où  il  suivit,  en  sa  qualité 
de  vassal  de  i'  ranc^,  le  roi  Louis  le 
Gros,  contre  le  rot  d'Angleterre  et  le 
duc  de  Normandie.  Et  en  lui  s'étei- 
gnit la  race  flamande  de  la  desrendanoe 
légitime  masculine  de  Baudouin  1. 

lA  FLANDRE    JUSQU*At'    RT^CNE  DE 
BAUUOLLN    DE    FLA.NDIU    HT  0& 

Jl.u^ALt  (1120  tI91;. 

iMaintenant  nous  allons  voir  la  Flan- 
dre placée  sous  des  princes  étrangers, 
dont  la  plupart,  n*ayaut  su  se  concilier 
raffectioii  du  peuple,  nous  donnent 
ainsi  In  clef  des  troubles  intérieurs  et 
des  soulèvements  qui  remplissent,  sous 
leurs  règnes,  les  pages  oe  notre  his- 
toire. 

Ce  fut  d'abord  Charles,  issu  d* Adèle, 
fille  de  Robert  le  Frison,  et  de  K.innt , 
roi  de  Danemark.  Ce  princ^^  avait  été 
désigné  par  Baudouin  Vli  hu  uièma 
eomme  son  successeur  au  eomté  ;  mais 
ce  riche  héritage  lui  fut  vivement  dispu- 
té par  Guillaume,  vicointe d'Ypres,  fils 
illégitime  de  Philippe,  second  lils  de 
Robert  le  Frison.  Le  prétendant  for- 
ma  une  ligue  dans  laquelle  entrèrent 
Clémence,  veuve  de  Robert  ÏT,  rema- 
riée à  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  la 
Basse  î.orraine,  le  comte  de  llainaut, 
et  plusieurs  des  grands  vassaux  lia-  , 
mands.  Mais  il  fut  complètement  dé- 
fait par  Charles  de  Danemark,  qui  dé- 
clara déchus  de  IfMirs  fiefs  les  vassaux 
dont  les  épées  s  étaient  montrées  dans 
les  rangs  de  ses  ennemis,  et  enleva  h  la 
duOhesse  Clémence  quatre  des  douze 
seisnenriesqui  lui  avaient  été  assignées  * 
pour  douaire  en  Flandre.  Cette  vie-  ! 
toire  obtenue  sur  son  adversaire,  le 
eomte  trouva  d'autres  advenaires  à 
combattre,  e^est-à-dire  les  nobles  a 
refréner,  que  Baudouin,  son  prédéces- 
seur ,  avait  reiissi  à  soumettre,  mais 
non  pas  à  dompter.  Elevé  depuis  sou 
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enfance  a  la  cour  de  Baudouin  à  la 
Haché,  N  eontimia  TcBafre  de  oct 

hamnifi  énergique  ;  il  fit  jurer  l'obser- 
Talion  de  la  Paix  du  Pays,  Pt  ewr- 
ra  une  justice  sévère,  parliculiere- 
ûient  sur  les  grands  du  comté,  dont 
H  réprima  par  tous  les  mosréfis  lei 
brigandages  et  les  îruprres  privées. 
Son  aïKiour  (Je  la  justice  et  sa  pietc  hii 
méritèrent  ies  surnoms  de  Bon  et  de 
Juste  mie  Hii  donnent  les  ehroniques, 
eteanereiltaaesi  la  mort  déplorable 
qui  couronna  sa  vie.  Voie!  (juel  est  le 
motif  qui  donna  lieu  au  sacrilège  ab- 
sassinal  dont  il  périt  victiuie.  Pendant 
ru  fer  eitraoffliQiifeaMBt  fbfoureux 
qn  fééam  de  ramée  1195  à  1126, 
line  ^rrande  famine,  produite  pnr  li 
(iiNette,  désola  la  Flandre.  T,e  runite, 
après  avoir  épuisé  ses  propres  ti  (  .>»»irs, 
for(^a  toos  lee  accapareura  de  graine 
à  vendre  le  blé  au  peuple  à  un  prix 
fix*^  par  lui,  et  il  enleva  même  à  phi- 
îsieiirs  riches  bourgeois  les  céréales 
(ju'ils  tenaient  dans  leurs  greniers.  Ce 
rattoeanae  ou  le  prétexte  d*ane  cons- 
piration à  la  téte  de  laquelle  se  placè- 
rent les  membres  de  la  famille  Van 
derStraeten,  et  surtout  Tun  deux, 
Botulphe,  prévôt  do  Saint-Donat,  h 
Bmgea,  et  ebanoelier  de  Flandre*  Le 
2  mars  1126,  ils  exécutèrent  leur  pro- 
jet. Mal^^é  les  avis  qu'on  lui  avait  don- 
nés de  toutes  parts,  Charles  s'était  ren- 
éâ  de  boane  beoKaà  ré|diiede  Saint* 
DeMt,  et  disait  aea  prières  vis-à-vis 
de  l'autel ,  dnns  une  galerie  élevée 
qui  communiquait  avec  le  château. 
Peudaot  qu'il  était  ainsi  en  oraison, 
BoMliaid*  aetea  de  Bertulphe,  s*ap- 
pniefaa  de  lui ,  et  lui  fendit  la  téte  d*iu 
coup  d'épée.  A  peine  le  malheureux 
comte  fut-il  tombe,  que  les  conjures 
aecoururent,  mutilèrent  le  cadavre, 
Isprédpitènnldaiisla  nef,  et  mireatà 
oiort  les  domestiques  qui  avaient  ao- 
eOBipasné  leur  maître  a  IVf:iisp.  Puis 
îlsse  répandirent  dans  In  ville,  semant 
partout  la  consternauon  et  la  terreur, 
it  attaquant  avee  lenrs  partisans  les 
demeures  de  leurs  adversaires.  La 
relation  de  ce  crime,  nous  la  trouvons 
dans  un  récit  que  nous  en  a  laissé  un 
louûm  oculaire ,  Guaibert  de  Bruges. 


Après  ce  forfait ,  qui  pla^  Ciiarles 
le  Boo  au  rang  des  naartyrt  et  des 

saints  qu'honore  PÉglise ,  les  conjurét 
se  retirèrent  dans  la  citadelle  de  B ru- 
es ,  le  Bourg,  où  ils  se  trouvèrent 
ientdt  assiégés  par  une  année  accou* 
rue  de  tous  les  points  de  la  Flandre  « 
a  il  voix  de  Gervais  Van  Praet, 
chambellan  du  comte.  La  comtesse  de 
Hollande,  et  le  roi  de  ir'rance  Louis 
le  Gros,  se  joignirent  aux  assiégeanta 
pour  punir  les  eou|)al>les.  Le  Bourf 
pris  d'assaut,  !cs  ivsiéf^és  se  retirèrent 
dans  Tel,' Il  se  d  abord,  d'où  il<  î'nrfnt 
refoulés  dans  la  tour,  du  haui  tlt-  la- 
quelle la  plupart  forent  jett  s,  aprài 
u'on  fut  parvenu  à  leur  enlever  cetto 
ernière  position.  Le  prévôt  tut  atta- 
ché au  lîibet,  et  les  maisons  de  s»'s  com- 
plices furent  rai>ees,  et  destinées  à 
aerfir  de  plaeea  pabliquei  à  perpé* 
tuité.  En  mémoire  de  ee  meurtre ,  on 
répéta  tous  les  ins  pu!t!if|i?fment,  dans 
Teglise  de  Bruges,  jus(pi  a  la  fin  du 
siècle  passé,  l'anathcme  fulmine  con- 
tre les  meurtriers. 

Cette  fois,  les  prétendants  se  pré- 
sentèrent en  plus  grand  nombre  pour 
recueillir  l'héritage  du  beau  comté  de 
Flandre.  L'tiistoire  dte  :  le  comte 
de  Hainaut  et  Guillaume  de  Loo, 
tous  deux  descendants  directs.  Pua 
de  Baudouin  de  Mons .  l'autre  de  Ro- 
bert le  irrison;  Guillaume  de  ^or- 
mnidie,  (Ma de  Robert,  aurnooraii 
Courte-Cuisse;  ArnouldIePanois,  00» 
veu  de  Charles  le  Bon  ;  fiiiillnutne, 
vicomte  d'Ypres  :  la  comtesse  de  Hol- 
lande ,  pour  son  lils  Thierry  Vi;  en- 
tin,  Énenne,  oomte  de  Bloit,  eomnoo 
héritier  de  Mathilde,  femme  deGuil* 
îaume  le  C'Hif|uérant  et  lille  de  Bau- 
douin V  de  t  iarulre.  Thierry  d'Alsace 
lut  regarde  par  les  Flamands  comme 
rhéritier  l^ittoaedii  comte,  en  ferls 
du  droit  féodal.  Mais  Louis  le  Gros 
assembla  les  barons  de  Flandre  à 
Arras,  et  pnrvinta  leur  faire  accepter 

Sour souverain  Guillaume  de  JNormau- 
ie,  qui  ne  tarda  pas  à  ae  fiérereeon» 
naître  à  Arras  et  à  Lille.  Les  villes  de 
Bruges  et  de  Gand  s'opposèrent  d'a- 
bord a  ce  choix.  KIIps  iinirent  par  se 
soumettre,  avec  mm  grande  répu- 
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Éoauce,  il  e&lvrai,  àœl  élrauger; 
»  roi  leur  impoia  iwr  la  forae  4«f  ar- 
nei.  Le  pavs  souffrit  coosidérable- 

•mpntdnns  la  Itttte  de  ces  divers  prrten- 
,  daiils,donU|uei(jues-u(Lsessayeitiit  de 
s'y  établir  Tepée  àiaiuaiti.  Guillaume 
commença  par  oottrtiser  la  Ufeut  te 
TÎiles  en  leur  accordaot  quelques  pri« 
viléges,donL  K*  pins  rcninrqiiable  est 
Ja charte  de  comuiuiiequ  il  donna  a  la 
▼ille  de  baint-Unier.  Mais  il  ne  larda 
pas  à  enfreindre  le  serment  qu*il  leur 
av  ait  fait  daroaioteuir les  franchises  et 
les  libertés  du  pays.  Aussi,  des  troubles 
nouveaux  écl.jterentbientôt.O'un  côté, 
Arnouid  le  Danois,  Guillaume  d'Y- 
pres  et  Etienne  de  Uïoia  coulinuaieut 
d'agiter  le  pays  avec  des  armées  élraa» 
flittis.  Delautrt  <  àté,  Guillaume  le 
Normand  vonlut  î  -nter  de  se  remet- 
tre en  possession  de  la  INornianilie , 
dont  son  pere  Hubert  avait  été  de- 

Kuillé  par  Haitri  I,  roi  d'Augletarra. 
«it  oala  néofisitait  da  grandes  dé- 
penses. Le  comte  ne  put  y  subvenir 
qu'.iii  moN en  de  tjxcs  enorn)es  dont 
il  kappa  ie  peuple,  il  trouva  uu  autre 

Bioven  daaa  la  vénalité  te  ohargas. 
SoDOt  pour  ta  eonoiliar  laa  nobles,  il 

ferma  les  yenx  snp  les  exactions  qu'ils 
exerçaient  sur  ie  pays  avec  une  in- 
eroyable  rapacité.  Cet  état  de  choses 
danat  bîentdt  intolérable  »  et  les  villas 
i^inmirgèrentrunenprèsrautre,  tandis 
^la  le prétendanl  ThiiTry  d'Alsace  ac- 
courut auMH'(jurs  des  ineeontenls  avec 
une  armée  de  cinq  nulle  Allemands , 
et  fut  proclamé  à  Bruges  coatfn  do 
Flandre.  Louis  le  (îros  essaya  en  vain 

te  s'interposer  «  et  l'evéqui-  de  Tournai 
'effrayer  les  es()rits  en  ti*ai>()ant  le 
pays  d  uilerdit.  Les  villes  persistèrent 
a  maintenir  la  déchéance  de  GuîUau- 
■N  le  Normand,  qui  résolut  de  les  sou- 
mettre par  la  force.  Il  fut  tué  sous  les 
murs  d'Alostf  par  un  coup  de  ilee.he 
lancée  par   un  arbalétrier  de  cette 
ville;  et  Thierry  d'Alsace  fut  ^liu 
wuHiimeaient  reoonnu  par  la  Flandre 
tout  entière  et  par  le  roi  de  France, 
auquel  il  pcéu  le  serment  da  vawaiage 
en  1 1 32. 

^  Ce  prince  trouva  a  remédier  à  beau- 

-«oup  de  dittctlléa  »  tet  U  parvint  à 


trioniphei:  par  sa  fermeté  et  par  saa 
énergie.  Il  aini^l  loi  tnmunltiB  ai  les 
privilèges  des  villes,  s'appliqua  à  a'aW 

taelirr  les  .grands,  et  fortiGa  cette 
corjstitnlion  du  j)ays,  qui  se  niaiiilint 
pendant  six  siècles  a  travers  tous  les 
orales  politiques,  41  se  distingua  par 
aonièle  pour  le  clergé.  Anssi  le  nom- 
bre des  monastères  et  des  abbayes 
s'acerut  ronsid<'rablement  sous  son 
résine,  il  euircpril  quatre  voyages  en 
Palestine, en  113^,  eu  1148,  en  11^7 
elen  1103.  II  épousa  en  premières 
noces  Marguerite  de  Clermont,  veuvo 
de  Charles  le  Ron;  et  ce  mariai^e  le  lit 
excommunier  par  le  pap^i  ilonorius^ 
car  Charles  le  Bon  avait  été  sou  cousin 
geroMin.  Marguerile  étant  moris 
en  1180,  il  s'unit  en  Syrie  à  SU^ft 
d'Anjou,  à  laquelle  !•  s  écrivains  qtii 
se  sont  oceupes  de  1  tubtoire  liîterairo 
de  Belgique  attribuent  i  introductiou 

dcf  coart  (f  amour  et  da  Tart  du  piati 

tafXfir  en  Flandre.  Outre  les  guerres 
saintes  auxqtielles Thierry  d'Alsace  prit 
part,  il  «neut  plusieurs  autres  a  soute- 
nir, dont  il  sortit  avec  avantage. 
Ainsi,  de  retoor  d\ine  do  sas  ovoi* 
sndes,  il  trouva  la  Flandre  agitée  par 
Baudouin  de  Uainaut,  qui  ii'inait  pas 
renoncé  à  ses  prétentions  au  eonile,  et 
auquei  s  étaient  reunis  le  comte  do 
Mamnp  et  révéque  de  Liège.  H  battit 
oomplétemantlas  al  i  iés,  et  termina  cetts 

lutte  en  donnant  salille  Margueritn  en 
mariage  a  Baudouin,  il  ne  fui  pas  moins 
heureux  dans  la  querelle  qu'il  eut  avec 
Florent ,  comte  de  Hollande,  au  sujet 
des  exaictions  commises  par  ce  dernier 
envers  les  marchands  flamands.  Flo- 
rent tut  h  itto  sur  mer,  i)ris en  1 165,  et 
conduit  prisonnier  a  Bruges,  où  il  si- 
gna, trois  années  plus  tard,  un  trai- 
té de  paix  et  de  commeroe  exftrémo- 
ment  favorable  à  la  Flandre.  Ai  îi- 
tons encore  que  Thierry  tira,  en  l  laT 
et  en  1140,  son  épée  dans  la  i^oerre 
que  les  seigneurs  de  Gruubergiic  hreut 
au  duo  de  firabant,  eoeora  miMiirt 
qu'il  eut  une  rude  lutte  à  soutenir, 
en  1140,  contre  Étienne  de  Blois,  roi 
d'Angleterre,  et  contre  Hugues,  couilo 
de  Saint-Pul  ;  et  qu  n  iuurnit,  en  1  Uë, 

uu  r  uad  Mmbn  da  jiafina  à  kiotta 
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dideux  cents  voilflf^ltVfaMin«lB 

Brabant  et  l'Angleterre  envoyèrent  nu 
secours  d'Alphonse,  roi  de  Portugal, 
eoutre  les  Maures.  C^t  ainsi  (|ue 
Werry,  apvèi  afoir  MBioildé  par 
£  )  sagesse  iet  iaHitutioai  in  eooité. 
Je  lit  respMiar  auMi  ftr  li  Immi  4a 
ton  bras. 

Son  ùis  êiaé  Baudouia  étant  mort, 
Tbiarrj  laina,  ao  1  m,  la  oamié  à  aaa 
ili  Pbdippe,  qu'il  afail  aaMMié  m 
|0KfOir  des  Tcin  1157. 

Le  r«';^nc  de  Piiilippo  d'Alsaee 
(116^11^1  ;  e^i  d'une  iîaule  iuipor- 
tanaadaBS  rhiitoiia  nanifiliilfonufilla 
de  Flandre.  U  raffermit  la  |Mii  pobU- 
que;  il  contînun  rorj^anisnfion  d*s 
Ailles  et  dis  ohàtelk'nies  du  pays, 
cuuiuieuc4;t:j>  par  ^ioa  pere;  U  maintint 
lia  AMTSi  oa  abariM  dea  vUlaa  al  aa 
donna  un  grand  n  Hii!)re  de  nou- 
velles; enfin,  il  jpt.i  les  lo/Klcincnts  de 
la  plupart  de^i  druiU  des  viilejk  et  des 
districts  du  comté.  Mais,  s'il  mérita 
ainsi  le  titre  de  preoiier  l^lataur  4a 
la  Flandre,  il  ne  s'appliqua  pas  nvec 
moins  d'ardeur  à  étendre  au  dehors 
le  commerce  ilaïuaud,  surtout  du 
côté  de  rAllemagne. 

8aa  lèla  pour  les  gaerrea  aaiatet 
l'entraîna, en  Palestine,  sur  les  champs 
de  bataille  où  son  père  avait  acquis 
tant  de  gloire.  En  1177,  Il  partit  avec 
la  fleur  m  la  chevalerie  flamande  pour 
ritalie,  où  il  fit  tioamageà  l'etiipt» 
reur  Fn'déric  I  pour  Iproinlé  d'Alost, 
qui  ri\ait  passé  sous  la  souveraineté 
immédiate  de  la  Flandre  par  la  mort 
4e  Thierry  d'Alost ,  neveu  de  Philippe. 
Arrivé  en  Palestine,  il  eut  avec  les 
Templiers  <J*^  violents  déiiiei«^s,  à  la 
viiit*»  dp.sqdflsil  quitta  Jerusalt'in,  pour 
ciÀAibter  iepriuce  d'Aotioche  dans  Tat- 
tique  4taaftirliiaNa  tamaiM.  Pliti 
tard  il  reloiirM  4aaa  Ja  ¥îila  sainte 
et  fit  son  pèlerinage  au  mont  Sin  if. 
A  son  retour,  il  tut  assailli  par  un 
graud  numiire  d'mtidèles,  qu'il  par- 
vim  à  iWMHifaar  avaa  énerKie.  Loi* 
mèam^  oiseot  les  chroniqueurs ,  tua 
(î  '  main  un  Surr:isîn  d'une  stature 
gigantesque,  et  îui  prit  ses  armes,  qui, 
•ssure-t-on,  turent  depuis  celles  de 

FlaïKfrei  8aToir,«KalHiBip(l'te«l  UOft 


de  sable.  Quand  flâHi 

dre ,  il  se  trouva  mêlé  aux  grandi  d^ 
bals  (]ue  fit  n  iître  en  Frnnce  In  que^ 
tion  delà  tutelle  de  Plultppe-Au^uste, 
dont,  le  père,  Louis  VII,  mourut  ea 
1 170.  Philippe  d'Alsace ,  qui  stalt  M 
parrnin  d'f'i^fe  de  son  jeune  suzerain, 
i'utchnri:f  dr  tutfll"  «-t  de  la  ré|?ence 
du  royaume  par  Louis,  au  grand  mé- 
aoalaiitaiiMat  da  la  reine  mère ,  de 
aon  frèra  hmhavéqva  de  Reims,  ci 
à(*  Irrirs  pnrrnts,  1p  cnmtp  de  Cham- 
pa^jue  et  autres.  (>  meroiiteiiternent 
s'accrut  encore  lorsqu'on  appnt  que 
la  roi  aNailépomar  Isabelle,  fille  du 
aonfite  de  n.iinaut  et  Blèoe  da  oomta 

de  Flandre  1  );ins  le  contrat  de  ce  ma- 
ri;iiie,  neizoeie  avec  Lt)uis  VII,  le  comte 
Philippe  assigna  a  sa  niece  toutes  lea 
parties  méridlonalea  de  aon  <MMiit6| 
qui  formèrent  plus  tard  l'Artois,  et  ai 
obtint  de  pon  côté,  pour  le  cas  où  sa 
femme  viendrait  à  mourir  sans  pos- 
térité, la  concession  du  comte  de  Yec^ 
■Miidoli ,  qoll  sa  possédait  qu*au  ao» 
de  la  comtesse.  Ce  mariage,  et  l'empira 
que  Philippe  d'Alsace  exerçait  sur  Tps- 
prit  du  roi,  donnèrent  lieu  aux  plus 
terribles  querelles.  Les  grands  du 
rafaanie  étaient  divisés  en  trois  par» 
tis  ;  celui  de  la  reine  mère,  celui  du 
régent,  et  celui  du  duc  de  Normandie, 
qui  était  aussi  roi  d'Angleterre.  La 
première  explosion  eut  lieu  à  propos 
des  villes  et  des  châteaux  OOmprii 
dniis  le  douaire  dé  la  reine  mère, 

3ui ,  selon  les  coutumes  d»^  Ffrince, 
evaient  lui  être  remis  après  la  mort 
4a  Louis  ym.  La  aomta  da  Flandra 
ayant  refusé  de  les  lui  rendra,  ta 
prétexte  d'une  rupture  se  trouva  pos^ 
tout  d'abord.  La  reine  mère  et  ses 
frères,  les  comtes  de  Ciiampagoe, 
quittèrent  tout  à  coup  la  aoor  at  aa 
réfugièrent  en  Normandie,  où  ils 
deniindfTentdusecoursau  roi  Henri  II 
d'Aiij^ieterre,  contre  roppression  du 
comte  de  Flandre.  Ce  prince  ie^  ac- 
eoalllll  atae  grand  e  j  o  i  e ,  dans  raapoir 
de  trouver  une  occasion  de  conquérir 
h  son  profit  In  fTvenr  et  l'autorité 
dont  IMiilippe  d'Alsace  jouissait  à  la 
cour  de  France.  En  eftel ,  les  fugitifs 
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Auguste, qu!  rompit  avMMn tuteur. 

Alors  le  comte,  à  son  tour,  s'éloigna 
.du  roi,  emmenant  avec  lui  la  reine 
Isabelle.  Une  alliance  se  conclut  en- 
tre la  France  et  rÀi^etem.  An»- 
tdtque  le  comte  en  eut  connaissance, 
îl  stisrit  }  contr*^  son  suzerain  tout  ce 
qu'il  put  lie  i- rancis  et  de  l'  iainands, 
et  souicita  même  Tempereur  Frédéric 
4le  prendre  les  armes.  Un  grand  nom» 
bre  de  princes  et  de  si'igneiirs  se  ran- 
gèrent de  son  côté ,  le  duc  de  Bra- 
Bant,  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte 
de  Hainaut ,  le  eomte  de  Sancerre , 
le  comte  de  Namur,  et  tous  les  va^ 
saux  dont  les  terres  relevaient  de  ces 
grands  liefs.  Du  coté  de  Philippe-Au- 
guste se  trouvaient  le  comte  de  Cbam- 
pagneet  le  roi  d'Angleterre.  En  1181  > 
celui-ci  offrit  sa  métiialion  pour  ar- 
ranger le  différend.  Mais,  Tannée  sui- 
vante, la  mort  de  la  comtesse  de  Flan- 
dre vint  changer  entièrement  le  cours 
des  événements.  Sa  sœur  Âléonore 

8 rétendit  lui  succéder  dans  le  comté 
e  Verniandois,  dont  elle  avr^it  secrè- 
tement cédé  une  grande  pan  le  nu  km 


comme  indemnité  de  la  dot  de  sa  nièce 


Isabelle  de  ilainautj  et  Philippe-Au- 
guste, qui  avait  lui-même,  pendant 
•a  minorité,  conGrmé  cette  conveo* 
tion ,  refusait  de  lui  restituer  les  terres 
qui  composaient  cette  dot.  La  guerre 
s'alluma  donc.  Le  comte  de  Flandre 
obtint  les  premiers  avantages;  mais, 
abandonné  peu  à  peu  par  ses  alliés ,  il 
accepta  enfin  la  médiation  du  roi 
d'Angleterre,  et  la  paix  fut  conclue 
en  118G.  Parce  traité,  il  consentit  à 
ne  conserver  le  Vermandois  que  sa 
fie  durant. 

L'année  suiv  ante,  Philip|>e  d'Alsace, 
poussé,  comme  quelques  historiens  le 
conjecturent,  par  son  resseuiimeut 
contre  Baudouin,  comte  de  Hainaut, 
qui  Tavait  abandonné  dans  sa  querelle 
avec  le  roi,  songea  à  se  remarier.  Il 
choisit  Mathilde  de  Portugal.  On  ra- 
conte que  le  navire  qui  portait  cette 
princesse  en  Flandre  fut  aboidé  par 
M  pirates  français,  d  qtt*iU  lai  en- 


levèml  ses  fsywz  et  ses  bijoux.  Phi- 
lippe arma  plusieurs  bfitiraents ,  et  fit 
donner  la  chasse  aux  bri-^ands ,  qui  fu- 
rent pris  et  pendus  sur  le  rivage  de  la 
mw,  au  nombre  de  quatre-vingts. 

v.ependaot  la  ebute  do  royaume  de 
Jerusalern  frappé  parlapàlssanteépée 
de  Saladdm  avait  déterminé,  en  i  T9i , 
ia  iroisièiije  grande  croisade  Le  comte 
de  Flandre  partit  pour  ia  terre  sainte 
avec  i'enpereur  Mdérie,  avee  les  rois 
de  Franceet  d'Angleterre,  et  une  fouie 
de  princes  et  do  barons.  Il  mourut 
de  la  peste  pendant  le  siéjre  de  Saint- 
iean  d'Acre,  sans  laisser  d'héritier, 
inais  en  laissant  des  institutions  qui , 
fécondées  par  le  temps,  rendirent  les 
communes  flamandes  si  fortes  et  si 
puissantes.  Rien  ainsi  ne  manqua  à  sa 
vie  laborienie.  11  joignit  au  titre  de 
léarislatenr  celui  de  guerrier  aceom- 
plt.  li  prit  ni^me  une  place  distinguée 
datih  Jcs  récits  des  romanciers,  qui  cé- 
lebrèreai  dans  leurs  chants  l'emporte- 
ment  dievaleresque  avec  lequel  il  or- 
donna de  pendre  par  les  pieds  dansnn 
cloaque  infect,  et  de  livrer  au  bec  des 
oiseaux  de  proie,  sur  la  tour  la  plus 
élevée  du  ciiàteau  de  Saint-Omer,  le 
jeune  et  beau  Gautier  des  Fontaines, 
qu'il  avait  un  jour  surpris  à  genoux 
auv  pieds  de  la  comtessp 

Quand  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Philippe  d'Alsace  se  répandit  en  Flan- 
dre, tout  le  pays  fnl  en  deuil.  Ce 
prince,  en  effet,  méritait  les  regrets 
de  ses  populations ,  parmi  lesquelles  il 
avait  établi  ces  institutions  démocra- 
tiques qui  luttèrent  pendant  si  long- 
temps contre  l'aristocratie  français, 
etqm,  sans  la  perte  d'une  bataille, 
auraient,  dès  le  quatorzième  siècle 
changé  la  face  d  u  ne  pa  rtie  de  I  hurone. 
Le  deuil  8*accrut  encore  lorsque  Phi- 
%pc,à  son  retour  en  France,  se  mit 
en  possession  de  PArfesis,  qôi  était 
la  dot  de  sa  iemme. 

Là.  FLANDBfi  jusqu'à  LA  MORT  DE 
B^UDODIH  BB  G01ftTAirrnfOK.«. 

Les  rênes  du  comté  avaient  passé 
aoi  mains  de  Marguerite  d'Alsace, 
ftmme  de  Baudouin  Y  de  Haînawt 
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Namor.  Mais  ils  eurentde  grands    tantinople,  tandis  qu'il  «it,  étm  VU»' 

démêlés  avec  Philippe-Auguste,  qui  toire  de  Flandre,  la  deroièro  de 
voulut  s'emparer  de  tout  le  pays  sous 
divers  prétextes,  doot  ie  premier  était 
le  ééiant  iThéritier  mâle.  D*tto  Mitra 
côté,  Mallûlde  de  Portugal,  qui  pré- 
tendait rof^imp  lille  de  roi  au  titre  de 
reine,  réchifiia  U4i  douaire  plus  con- 
sidérable uue  celui  que  soa  coutrat 
de  mariafie  loi  ivait  aisigiié.  Cee  qoee» 
tioDS  fureot  soumises  à  l'arbitrage 
df»s  év(?ques  de  Reims  et  d'Arras,  et 
aux  a[)l)es  d"An(!liin  et  de  (Jainhrai , 
qui  adjugèrent  a  Piiilippe-Auguste 


figures  heroKjnes  et  rhpvn|pre«:f]nf»s 
qui  le  remplissent  depuis  liauduuia 
Ans  de  Fer.  Mais ,  avant  d'aller  jeter 
sa  grande  épée  dans  la  balance  des 

événements  (jui  vont  s'arromplir  en 
Orient,  iLs'.ipplique  et  parvient  ;i  en- 
gager ràiiippe- Auguste  àmodiiler  la 
daietédeseoodttkMisawi  avaieotétA 
faites  à  Bandouin  de  Haioaut.  Plus 
tard ,  il  trouva  une  oeession  de  recon- 
quérir une  autre  partie  des  domaines 
que  la  cupidité  de  la  France  avait 


tout  le  territoire  qui  forma  plus  tard  enlevée  à  la  Flaodra,  en  pnoant  parti 

l'Artois  ,  avec  plusieurs  ûeù  qui  en  contre  le  roi  pour  Richard  CoMir  cte 

dépendaient.  Marguerite  et  Baudouin  Lion,  revenu  de  la  captivité  où  II  avait 

obtinrent  le  reste  de  la  Flandre,  à  été  retenu  en  Autrielie.  Kn  eftet,  la 

rexception  des  pays  laissés  en  usufruit  uartie  septentrionale  de  T  Artois  lui 

à  Matliilde,  c'cst-a-dire  toute  la  par-  nit  rendue  par  le  traité  de  Péronaeeai 

tie  wallonne  et  la  plus  grande portiOB  1199.  La  Flandre  ain>i  remise  en  pos- 

de  la  F!:!i7  Ire  occidentale.  session  de  presque  tout  son  ancien 

Aiû&i  lurent  mis  en  pratique  ces  territoire,  Baudouin, qui  avait  donné, 

Mraatioiis  et  ees  ompféteiaeats  que  eo  1 195 ,  le  eomté  de  Nainiir  en  fief 

la  Franee  exercera  euoeesBrrement  à  son  frère  Philippe,  assura  Isl^is* 

sur  le  comté,  et  qui  dormercnit  Jiea  à  lation  du  Hainnut  en  faisant  jurer,  par 

tant  de  f;uerres  furieuses.  tous  les  barons  de  ce  comté,  deux 

Mais  ces  empiétements  ne  venaient  craudes  cliartes  dont  Tune  formait 

pas  de  Philippe- Auguste  eeol.  Le  doe  Mur  code  féodal ,  et  dont  rentra  était 

seBrabant  et  le  comte  de  Hollande  uneespècede  code  criminel  etdepro- 


essayèrent,  inutilement,  il  est  vrai, 
de  taire  donner  au  premier,  par  l'em- 
pereur Henri  VI,  une  partie  de  la  Flan- 
dn.  Enfin,  le  cbâtehiin  de  Dixmode, 

descendant  des  comtes  d'Alost,  tenta, 
avec  Tappui  du  duc  de  Brabant  ou  de 
Louvain,  de  se  jneltre  en  posses- 
sion de  ce  comté.  Baudouin  sortit 


cédiire.  Il  fit,  selon  le  chroniqueur 
Jacques  de  (luise,  «  par  les  conseils 
des  grands  clercs  de  ses  États,  recueil- 
firet  eomposer  des  bistoiret  réduites 
en  forme  abrégée,  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  son  temps;  i!  fit  ré- 
diger en  langue  française  ces  compila- 
tions appelées,  d*après  lui,  Histoires 


arae  bonheur  de  cette  dernièradiffi-   de  Baiîdonin.  Enfin,  il  ehargea  lea 

colté,  et  régna  assez  paisiblement  jus-  mêmes  clercs  de  rr(îiger  toutes  lea 
nn'en  119.1,  après  avoir  renoncé,  coutumes  du  ILiinaut  et  de  la  Flan- 
1  année  précédente ,  à  la  couronne  de  dre,  dans  ces  deux  États.  »  Il  dressa , 
Flandre ,  qu'il  plaça  sur  la  téte  de  sou  en  outre ,  plusienn  entras  saj^es  or* 
lUf  Baudouin, sneeeeseur  de  Margue*  donnancesrdatives  au  prêt  à  intMt, 
rite. 

On  doit  à  ce  prince  ia  confii  fnalion 
de  la  fameuse  charte  donnée  aux 
Gantois  par  la  reine  Mathilde  en  1191 . 
Ce  fut  on  des  actes  les  plus  méniora* 
bées  de  son  règne. 

Tei  commence  une  nouvelle  ère 
pour  la  Flandre.  Baudouin  IX  prend 


aux  tonlieux  et  autres  objets.  Tout 
cela  ffrit,  il  se  dirigea  vers  la  terre 
sainte,  aurès  avoir  solennellement  pris 
la  croit  dans  Téglise  de  SainM>onat,  à 
Bruges.  Danecette  croisade  il  emmena 
un  grand  nombre  de  barons  et  de  che- 
valiers flamands ,  parmi  lesquels  bril- 
laient surtout  ses  deux  frères  Henri 
eomain  le  pouvoir,  et  va  mériier  le  et  Enstacbe,  et  le  poète  Conon  da 
titaedepeesnerempeMurlatiAàGons-  Bdlbune^quidevlnt  eu  quelque  eom 
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lê  Tyrtée  de  cette  expédition.  On  lafk 

par  quelles  singulières  rirrnnstnnce» 
cette  croisade,  entreprise  en  1203,  fut 
détournée  de  son  but.  Arrivée  au 
bord  de  PAdriatique  ,  où  elle  eomp- 
tail  trouver  les  galères  v(^nitiennee 
prêtes  à  la  transporter  en  Palestine, 
elle  sévit  tout  a  eoiip  arrêtée  ,  pnree 
qu'elle  n*avait  plus  de  quoi  acquitter 
le  passai.  Lei  Vénitiens  offrirent  de 
loi  accorder  terme  ,  si  elle  voulait  con- 
sentir à  les  aider  à  reprendre  la  ville 
•de  Zara  en  Dalniatie,  que  le  roi  do 
Hongrie  leur  avait  enlevée.  Les  croi- 
•ée  aoeeptdrent  eette  proposition,  et 
^emparèrent  de  Zara.  Cette  ville  con- 
quise,  il-;  <'d!aient  se  diriger  vers  la 
terre  sainte,  quand  le  jeune  Alexis, 
fils  d'Isaac  l'Ange,  empereur  de  Cons- 
tantinople,  que  son  frère  avtit  pré- 
cipité du  trône,  vint  les  supplier  d'al- 
ler au  seeours  de  hon  père,  leur  pro- 
mettant deux  cent  mille  uiarc2>  d  ar- 
gent, des  vivres  ponr  rhiver.  et  nne 
troupe  de  dix  niille  hommes  d'arines, 
s*i!s  [)arvfnaient  à  faire  rendre  la  cou- 
ronne à  l'empereur  déposé.  Toute 
ranuée  se  tourna  vers  le  Bosphore, 
nrlt  Gonstantinople,  et  replaça  fsaae 
rAnge  sur  le  Irdne.  Mais  rempereur, 
restitué  dans  sa  puissance,  tardait  à 
exécuter  les  promesses  qu'il  avait  fait 
faire  par  son  iiia.  Les  croises,  cam- 
pée foos  iM  murs  de  la  ville,  eommen* 
çaient  à  s'impatienter,  et  chargèrent 
le  chroniqueur  Vtlle-Hardouin  et  le 
poète  Conon  de  Hethune  d'aller  en  ré- 
clamer l'exécution.  Ce  fut  le  poète 
qui  porta  la  parole.  Son  langage  Rit  si 
narai,  qu'il  excita  la  colère  dès  Latins, 
et  que  les  deux  messat;ers  durent  se 
sauver  au  plus  vite,  pour  échapper  à 
la  mort  dont  on  les  menaçait.  A  la 
nouvelle  de  ce  qui  venait  de  se  passer, 
tous  les  barons  frémirent  d'iniii^na- 
tion,  et  ee  ne  fut  qu'un  crj  dans  toutes 
les  bouches  :  A  l'assaut!  à  l'assaut! 

Gonstantinople  fut  attaquée  aussitôt 
et  enlevée,  après  des  prodiges  do  valeur* 

La  villeainsi  toinhéeeiileur  pouvoir, 
les  croisés  songèrent  a  élire  un  empe- 
reur. Il  y  avait  trois  concurrents  : 
Baudouin  de  Flandre,  iedoce  vénitien 
Benri  l)«sdoio,  si  lo  maïqaii  do  Moni- 


iVSBS. 

ftrrat.  Biiidonin*fut  soISBBSlIoment 

proclamé,  au  nom  des  barons,  |>ar  l'évé- 
quede  Soissons,  le  Mi  mai  1204.  Plu* 
sieurs  autres  chefs  de  la  croisade  obtin- 
xentdant  Pempire  grec  des  fiefs,  dont 
rhistoire  fabuleuse  ooonpa  si  long- 
temps les  veillii  s  dc^- m  noirs  de  l'Occi- 
dent, et  fournit  tant  d'épisodes  men- 
teurs même  aux  romanciers  français 
dnivii*  sièelo.  Maie  le  nouvel  empe- 
reur ne  resta  que  peu  de  mois  sur  lo 
trône  de  Byzance.  Il  fut  bientôt  enve- 
loppédan«uneguerr>'(M;itre  les  Bulga- 
res, commandes  par  icur  roi  Joanuice. 
Aprésunebatailleaanglaote,  ilfat|Nris 
le  1  {  lu  il  1305,  et  mourut  en  captivi- 
té Les  barons  ne  reçurent  que  dans  le 
cours  de  l'année  suivante  la  nouvelle 
certaine  de  sa  mort,  que  les  récits  des 
romans  accompagnent  des  circonstm- 
ces  les  plus  crueli(  s.  Un  grand  nom- 
bre de  chevaliers  refusèrent  cepen- 
dant de  croire  a  la  réalité  de  sa  tin, 
comme  nous  le  verrons  dans  l'épisode 
du  faux  Baudouin,  dont  nous  anioos  à 
parler  tout  à  l'heure. 

Ce  fut  pendant  les  dernière»;  années 
du  règne  de  Baudouin  de  Cunstanti- 
nople  qu'éclata,  dans  la  ehltelleniedo 
Fumes  et  dans  le^  autres  districts  com» 
pris  da  M  s  le  douaire  de  la  reine  Mathilde, 
la  fameuse  iiuerre  civile  entre  les  In- 
grekins  et  les  hltauvoetim ,  qui  eut 
pour  osose  leseiaotions  que  oette  prin* 
cesse ,  remariée  à  Eudes  III  de  Bonr^ 

poiinf' .  exermit  sur  le  peuple,  ponr 
soutenir  son  l  uxeet  celui  des  seigneurs 
étrangers  qui  vi  vaicnl  a  sa  cour.  t 
L*empsnor  mort^  et  sa  femme  Bit- 
rie  de  Champagne  l'ayant  précédé  au 
tombent,  il  pestait  en  Flandre  leurs 
deux  lilies  mineures,  Jeanne  et  Mar- 

§uerite,dontleuronclePhilippe,  comte 
e  Namur,  prit  la  tutelle.  Lapnmière, 
étant  l'aînée,  obtint  les  deux  comtés;  la 
secondeeut  quelques  liefs  particuliers. 

LA   FLA:^DR1î   jusqu'au  l^F.fjNE  T>R 

Le  roi  de  France,  pour  empêcher 
les deuxfillesde linudouin  de  contrac- 
ter des  alliances  qui  pussent  être  pre- 

Jiidiolnbiee à  la  Franes,  piétendil,  m 
BatttaUtééis«tpMiurmiiiiA,à  la. 
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gurde  noble  de  leurs  personnel  et  au 
dirait  dt  mariage.  Amà^  Philippe  da 
KaOHUr  consentit  à  lui  envoyer  lia 
(ÎPdx  jeunes  prinrpssts  ,  afin  d'ol-tetiir 
Idi-môme ,  p.ir  suite  <lc  sa  sounii»?>ion 
a  la  volonté  rovale,  la  main  d'une 
tHe  que  Philippe-Auguste  atalt  aoe 
d'Agnès  de  Mérania.  Mali  le  mécon- 
tentement poptilnirc  se  niniiifi  stai  si 
vivpînent  en  Flandre  et  il  nis  I.  llai- 
naut ,  uuele  comte  Philippe  i'ut  iorcé 
d^abamlonaer  la  rp^t^nee-dei  deux 
aomtés,  dont  radfninîstratldn  fut  re- 
mise à  BoucMard  d' \  vt'sne«;,qtii  la  géra 
jiisfjirau  momcrît  ou  Jeanne  eiJe-méme 
vtnl  en  preitdre  possession. 

La  guerre  eirlle  allumée  parla  reine 
Mathilde  continua  à  désoler  la  Flandre. 
Mais  bient6t  elle  fut  à  son  terme, 
cette  princesse,  d'origine  j^Mirtugai^e, 
ajrant>  de  concert  a  vecle  roi  de  France» 
néBi^^  un  mariage  entre  te  eomtesse 
laaane,  dite  deConstantinople,et  Fer- 
nind,  fis  du  roi  Sanche  de  Portugal. 
Cette  unioji  fut  célébrée  eu  grande 
pooifieàParls,  aux  frais  de  la  Flandre 
et  do  Hainaiit,et  la  jeune  comtesse 
Vînt  aussîtr^t  prendre  possessidn  des 
Etats  iiéredi  ta  ires  de  son  pere.  Ce  fut 
en  l'an  1211;  Jeanne  n'était  àgee  alors 
one  de  ^n^-trois  ans.  Mais  au  retour 
des  deux  jeunes  époux  en  Flandre , 
I/juis.  fils  du  roi ,  les  nyrmt  dovnneés, 
les  arrêta  a  Peronne,  ci  les  reiint  pri- 
sonniers jusqu'à  ce  qu'il  se  (ùt  rendu 
maltva  daa  filles  d'Aire  et  de  Saint» 
Orner,  où  il  plaça  de  fortes  garnisons. 
Cet  irte  éo  violêuce  eut  des  rrMiItats 
terribles,  t'errand  ayant  ete  loree  de 
laitôer  à  Douai  Jeanne,  attaquée  de  la 
ièm,  entra d*alMrd  seul  en  Flandre, 
oAllneréussUpas  àaefUre  rt  (  uinal- 
tre  for  \e<  villes  en  Tabsenee  de  In  eoin- 
teîse.  Cependant  il  se  nul  en  mesure 
de  reprendre  Aire  et  Sainl-Ouier.  L  u 
ibee  aeee  te  Pranee  alteit  avoir  Heu  ; 
nais  les  grands  fassaux  de  Flandre  et 
Jeanne  réussirent  à  détermiuerFerrand 
à  entrer  dans  la  voie  des  négociations; 
et  les  deux  villes  furent  cédées  a  Phi- 
lippeAnguste  par  aa  traité  oonehi  en 
1211,  entre  Lens  et  Pont-à-Wendin. 
Ce  prince  ne  s'y  soumit  qu'avec  In  j)lns 

meiépugnance,  Aussi ,  deuj^  aimées 


1,  il  refusa  d'assist«r  le  rot, 
oômme  II  le  devait  en  qualité  de  Tassai 
de  la  France,  dans  Peipédition  qui  se 

prépnrnit  contre  lenn-snns-Terre ,  roi 
d'Angleterre,  excommunié  par  le 
souverain  pontife. 

Cette  guerre  n*avant  pai  aa  ttan,  É 
eanaede la  réconeiliatlon  du  tel  Jeea 

avec  le  pipe,  Phi'i|)pp  se  porta  avec 
toute  son  année  \et  >  la  Flandre,  tandis 
que  sa  (lotte,  forte  de  1 200  voiles,  entra 
dans  te  portdeOanMna.  Ferrand  appâte 
à  son  seooars  tes  épéea  #Angleterre, 
qui,  réunies  nuv  Apf^<»s  fl  tmnndes,attaî 
qncrent  et  ruinèrent  la  llolle  française. 
Maii»  il  lit  fut  pas  aussi  lieureiiv  sur 
terre;  ear  Ptiilipne-Auguste  s'empara 
deprrâquetoute  la  Flandre,  dont  il  ne 
sortit  qM*aprps  avoir  dévasté  plusieurs 
villes,  et  après  avoir  laissé  des  garni- 
sons dans  quelques  autrsa.  Ferrand , 
qui  s'était  réftigfé  en  Zélande,  reparut, 
après  le  départ  du  roi,  avec  une  nom- 
breuse nrtnef»  de  Fri«;ons  et  de  Hollan- 
dais, et  fut  rei^u  successivement  à 
Dsmme,  et  par  les  oommiioes ,  déjà  si 
opulentaa,  de  Bruges  et  de  Gand. 

1/hiver  stispenrlit  un  înottient  les 
hostilités,  (jiii  s'étaient  roiitmiiees  jus- 
qu'alors par  des  expedi lions  peu  im- 
portantes ,  dont  te  sneeèa  Ait  tantdt 
pour  les  armes  royales,  tantôt  pour  les 
Flamands,  le»;  Aniilnis.-t  les  Hollandais, 
que  l'epoiix  de  Ira-inf  avait  sous  ses 
ordres.  Ferrand  le  unt  a  profit  pour 
se  rendra  en  Anglcftene  auprèadunl 
Jean,  afin  de  se  concerter  avee  kil  aor 

la  eimpaîine  stiivnrite. 

Cejji  iid mt  Kenaud  de  Dammar- 
tin,  coiiile  de  Boulogne,  avait  réussi 
à  né^çoeter  cette  ligue  si  célèbre  «  dani 
riiistoiredu  moyen  âge,  sous  le  nom 
deTJiitiedu  Hien  î*nl)Iie.  Cette  confé- 
dération eut  pour  objet  le  partage  de 
la  Fiance ,  et  le  renversement  de  Fré- 
déric Il  prétendant  à  r Empire,  el 
elle  eut  pour  principaux  chefs  l'empe- 
reur Othofi  IV ,  le  roi  Jean  d'Angle- 
terre, les  ducs  de  Brabantet  de  Lim- 
bourg,  les  comtes  de  Flandre,  de 
Luxembourg ,  de  Hollande  et  de  Na- 
mur.  Presque  tous  les  princes  de  la 
iSnule  septentrionale  et  orientale  y 
outrèrent.  JLes  alUéa  t^uniieat  une 


Digitized  by  Google 


flpnéo  BMBbfQiiMy  ot  ritotafint  d*at- 

taquer  la  firance  sur  deux  points ,  éa 
côté  de  l'ouest  et  du  côté  de  la  Flandre. 
Ils  proyaient  ieursiirrès  d'autant  plus 
assure,  qu'ils  truu\iuent  la  plus  vive 
sympathie  dans  presque  tout  le  baio- 
nagede  FraBee«  que  méoonteDtait, 
depuis  lonstem]^,  la  marche  ascen* 
dante  du  pouvoir  absolu  qui  rarncté- 
risait  radministratiou  de  Piiilippe  Au- 
guste, le  suzerain  tendant  de  plui  en 
plus  à  absorber  en  liiilepoiifoirde  ses 
grands  vassaux.  Mais  le  roi ,  voulant 
empêcher  ses  ennemis  de  pénétrer 
dans  le  cœur  de  la  France,  et  plein  de 
eonflancedanseecte  étoile  qui  le  guida 
durant  tout  son  rè«?nc,  déboucha,  le 
2:J  juillet  1214,  par  Arrn^  dans  la 
Flandre,  et,  après  avoir  tout  brille  sur 
ion  passage,  vint  prendre,  trois  jours 
plus  tard ,  position  près  de  Tonmai. 
Mais,  OWwn  f'M  uit  arrivé  avec  son 
armée  au  confluent  de  la  ^arpe  et  de 
i  Lseaut,  riuiiuoe  Auguste  se  retira 
awiittft  vert  Lille.  Une  grande  partie 
de  les  forces  avait  déjà  petié  le  pont 
de  Bouvrnes  sur  la  Aîarque,  quand  son 
arriere-^4at  il'  f  ut  tout  a  coup  attaquée 
par  les  Irou^jes  légères  de  l'empereur, 
et  la  bataille  eommença.  Ce  nit  une 
lutte  épouvantable,  où  tous  ceux 

Î[ui  y  prirent  part  se  si2:nnlèrent  par 
es  plus  beaux  faits  d'armes.  Le  roi  fa- 
vorisé par  le  soleil,  et  par  cette  toute- 
puiasanteéneigieqo'insplre  lanéeessité 
de  vaincre  ou  de  périr,  triompha.  Il 
délit  celte  ligne  formidable,  après 
avoir  couru  lui-même  les  plus  grands 
dangers ,  et  resta  maître  du  champ  de 
bataille.  Ainai  Phi  li  ppe- Auguste  fit  rem- 
port  rr  à  la  royauté  française  sa  pre- 
mière victoire  sur  la  féodalité,  vic- 
toire dont  profiteront  Louis  XI  et 
Loiiie  XIII.  et  oui  préparera  It  pilla- 
sanee  abaollie  de  Louis  XIV.  H  mé- 
rita le  surnom  de  Grand,  et  emmena 
prisonniers  Ferrand,  Uenaudde  Dam- 
martiu,  le  comte  de  Salisbury,  et 
un  grand  nombre  d'antrea  aaignenra. 
Renaud  fut  enfermé  dans  la  tour  de 
Péronne  où  il  mourut  dans  les  fers, 

âuatre  ann«  es  après.  Ferrand  fut  en- 
bahié,  et  transporte  a  Paris  dans  une 

tntnée  par  quatre  obefaox, 


comme  nous  i  apprennent  ces  vers  du 

ebrouiqueur  belge  Philippe  Mouskes, 

qui  fut  eontempondii  dea  événenanta 

que  nous  venons  de  raconter  : 

£aluiliiét  oonune  lapars 
fû  Fanm,  et  Meo  reffénfii 
Deltll  pié8;car  déiiérét 
Avoit  f»lo  trop  longeroent; 

Et  ceux-ci  que  le  peuple  de  Parts 
àeello  oeeaaion  i 


OpUfefefiaiM  bien  ferré» 

Mènent  Ferrans  bfpn  cnfcrr«^s. 

Il  re.sta  douze  années  prisonnier 
dans  la  tour  neuve  du  Louvre. 

Cependant  le  roi  n'abusa  pas  de  sa 
victoire  au  point  de  confisqaar  à  aoa 
profit  la  Flandre,  dont  Jeanne,  à  la 
vérité,  était  la  souveraine  réelle,  et 
dontFerrand  n'était  que  bailli  etmam- 
boor.  Il  ae  borna  à  eiîm  la  démoli* 
tion  des  forteresses  de  Cassel,  de  Va* 
lenciennes,  d'Ypres  etd'Audefiarde,  et 
fensnîïement  de  !n  comtesse  de  Jie  pas 
augmenter  les  fortiUcatioos  des  autres 
▼f  Uaa  de  Flandra,  et  de  i^m  oonatmiro 
aucune  oooTalle  aana  Tagrément  du 
roi.  Jeanne  accepta  ces  conditions,  et 
se  soumit  à  la  volonté  de  son  suze- 
rain pour  ia  rançon  de  Ferrand  et  des 
aotrea  aonnlera  fiilta  à  la  balaBla 
de  Bouvmes.  Mais  elle  sollicita  vaine- 
ment la  liberté  de  son  époux  :  l^iiilippe- 
Augu^.te  fut  inexorable.  Kile renouvela 
ses  instances  auprès  de  Louis  MU, 
oui  lui  succéda  en  laas,  et  elles*oocupa 
de  recueillir  les  sommes  nécessaires 
pour  la  rançon.  Les  villes  et  les  monas- 
tères de  la  Flandre  fy  aidèrent  géné- 
reusement ,  et  le  pape  Honorius  lui- 
même  joignit  aea  uialanoea  i  oelleado 
la  comtesse,  promettant  de  mettre  le 
pays  en  interdit,  si  le  comte,  rendu 
a  la  liberté ,  voulait  jamais  se  révol- 
tar  de  nouTeau.  Lerôi  ae  rendit  enfla 
eteonehit  avee  Jeanne  le  traité  do 
Melun  (1226),  dont  les  conditions 
étaient  si  dures,  que  les  villes  et  les  ba- 
rons de  Flandre  le  rejetèrent  unanime- 
ment. Son  aoeeeaaear  Lonia  IX  ao 
montra  nlus  traitabla  et  rédniall  lot 
charges  du  traité  à  un  seul  payement 
de  vmgt-cinr|  mille  livres  parisis. 
Cette  condition  fut   acceptée,  et 

Fcmnd  neouTia  aa  liberté  la  •  Jm- 
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fier  1197.  Depuis  lors  il  ne  cessn  [).is 
de  donner  au  roi  des  prrnvrs  de  lidi;- 
lîté.  Aii^ivi  Louis  IX  ne  tarda  pas  à 
lui  peruieiire  de  rebâtir  eu  pierres  les 
poitct  de  Ms  Tiltet.  FemncI  monnit  à 
Koyon  en  1933. 

Jeanne  épousa  en  «^ofonrî'^'^  îioops, 
en  1237,  Tfioiiins ,  comte  dv  s.ivou', 
oncle  deâ  reine^ï  de  France,  d'Angle- 
ttm  «Cite  SieUe, eUnounit en  1944. 

Son  règne  fut  signalé  par  deux  évé- 
nf'ment-s,  rlont  !'nn  e?^t  plein  d»'  -^i  <'f  ran- 
ges et  si  luvblerit'Uies  l'irconsiances, 
qu'elles  font  de  cette  pai;e  de  notre 
histoire  une  des  plm  romanesques  et 
des  plus  drainatinues  !  ce  fut  l'apnari- 
lion  dn  faux  Baudouin.  ï  n  nouvelle  de 
ia  ùa  de  Teuipereur  Bauduuin  de  Cens- 
tattoople  afiît  froofé  en  Flandre 
beaacoup  d^esprits  incrédules.  Les  re- 
pret«;  rpi'y  avait  laissés  sa  vie  avaient 
fait  douter  (!«'  sa  ?nnrf.  Tout  à  eoup, 
en  122â,  appjrut  un  iiuuuuc  qui  of- 
Mtia  plus  grande  reiaemblanee  afee 
l'empereur,  tombé  sous  les  coups  des 
BuL'. ip'S.  f'/(initun  errriitc  rjui  sortait 
du  bois  de  (iljiH'on,  entre  Tournai  et 
Lille ,  où  il  avait,  pendant  quelque 
temps ,  féeii  dam  la  retraite.  Le  mys- 
tèrc  doatsa?ie  était  enveloppée  le  ren- 
dait propre  au  rôle  que  plusunîrs  gen- 
tilshommes du  Uainaut  l'appelèrent  à 
jouer,  mécontents  qu'ils  étaient  de 
la  gwteaie  Jeanne,  un  jour,  an  brait 
étrange  se  répandit  : 

 Ije  comte  Haut] ou iu  est  reventî. 

Cett«  rumeur  populaire  ne  tardap:is 
à  tNiiver  de  réeBO  daat  tonte  la  Flan» 
dreetdanatont  leHainaut.  Plusieun 
SfÎ2:neiirs  mémo  se  déclarèrent  pour 
l'unposteur,  et  crurent  en  effet  recon- 
naître en  lui  le  mort  si  regretté.  La 
eomtesse,  instraitedeeeseiioina,  dépé- 
dio  vers  Termite  un  de  ses  hommes , 
Arnould  d'Aijden.irde ,  qui  dofin? 
dans  le  piège  coruine  les  autresciit  Kf- 
liers  qui  étaient  allés  le  visiter  dans 
aaaoutwie.  Le  fans  Baudouin,  dont  le 
vrai  nom  était  Bertrand  de  Bais,  et  qui 
«rail  d'abord  exercé  le  métier  de  uiè- 
nestrel ,  linit  par  se  donner  lui-nicme 
pour  Baudouin  de  Constantinople,  et 
rMonta  de  quelle  manière  miraculeuse 
-il  s^élail  éehappé  de  la  eapliYMgà 


les  Bulgares  ntvaient tenu.  T  a  corn* 

tes5e  ïinit  par  ajouter  Un  à  un 
bruit  qui  trouvait  eroy.iurrdaiis  tous 
les  esprits.  Mais,  voulant  acquérir 
nne  assnranee  nosltife,  elle  tint  nne 
assemblée  dans  la  ville  de  Qnesno^,  oà 
rimposteiir  fut  interroL'»*  F^ltM^'urs 
indices  s'y  révélèrent,  cjus  l<'udaR'utu 
prouver  la  fau2»setede  bes  allégations. 
Cependant  la  merfeîlleaae  histoire  al> 
lait  se  propageant  de  plus  en  plus. 
Des  gens  ou  roi  étaient  ventis  pour 
s'a&surer  de  la  vérité,  nrais  ils  no 
reconnurent  pas  le  comte  dans  riiabi- 
tant  de  la  forêt  de  Glançon.  Le  petit 
ppuj^le  s'était  entièrement  prononcé 
en  sa  laNeur.  Aussi  la  rointes«e  cons- 
ternée quitta  le(2uesnoy  eu  toute  hâte, 
et  bfentdt  la  Flandreet  le  Halnant 
nnten  feu.  Les  populationseoifraient 
an  ()(  v.mt  de  Timposteur,  qui  fnt 
bi('ut()t  maître  de  tout  le  pays,  et  s'em- 
para des  deux  iils  de  Buuubard  d'A- 
▼esnes,  neveux  de  la  eomtesse.  Jeanne, 
réduite  â  l'extrémité ,  se  détera^ina  a 
demander  du  secours  h  la  Frin  "»^ ,  et 
parvint  à  engager  le  faux  Bauduuui  h 
aller  à  Pérou  ne  trou  ver  le  ro'i^son  droit 
telgneur.  Il  s'y  rendit,  en  effet  an* 
compagné  de  cent  cbevaliers ;  mais, 
n'ayant  pu  repoudre  à  l'interrogatoire 

aue  le  roi  lui  lit  subir  en  sa  présence, 
fut  banni  du  royaume.  U  revint 
done  à  Valenoiennes,oùil  panaquinze 
jours  dans  une  abhaye ,  et  parvint  à 
«■ehnpper ,  à  la  faveur  d'une  luiit  téné- 
breuse ,  aux  hommes  d'artnes  que  la 
eomlene  avait  mis  sa  poursutte.  H 
gagna  Nivelles,  et  s'enfuit  à  Cologne 
avec  un  sauf-conduit  dont  cette  ville 
l'avait  miuîi.  Peu  de  temps  apre?,  il 
tomba  entre  les  mains  d'Edouard  de 
GntteoiitàRoueemont  en  Bourgogne. 
Amené  à  Lille,  u  fut  condamné  au  der- 
nier supplice;  et,  après  avoir  été  pro- 
mené par  la  ville  sur  un  mulet ,  il  fut 
pendu  a  un  gibet  dresse  dans  la  balle, 
entre  denx  diiens ,  et  ayant  à  cdté  de 
lui  un  masque  à  figure  de  diable.  Telle 
fut  îa  fin  de  ce  singulier  personnage, 
qui  remua  si  profondément  le  pays, et 

3ui  avait  tellement  excité  le  fanatisme 
u  peuple ,  que  les  moines  de 
Jean  à  Yalioaitnnea  faidaieBt  < 
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tawHqoesIes  poils  de  sa  barbe,  et  faire,  pendant ttneinpfe>im|iM<Hili>gi 

qiip  les  li;ii)itints  de  Biiielie  avaient  à  Jérusalem  et  au  montSinaî.  Revenu 

pousse  leur  dévotion  pour  lui  jusfju'à  de  ce  lonfi  voyiiize,  il  ne  voulut  paa 

boire  l'eau  dauslaquelle  tl  s'eiàit  bai-  consentir  a  uuttter  ses  enfants  et  sa 

gui.  femme,  malgré  les  initanoee  et  les 

L^antre  MneoMot  eit  Thistoire  de  sommations  réitérées  de  la  eomtesta 

Bouefiard  d*Avesnes.  Ce  seigneur,  Jeanne  et  de  revècjue  de  Tournai* 

vassal  du  comte  de  Hainaut,  avait  L'alïaire  en  était  à  ce  poiutjorsqu'en 

été  chargé,  après  la  conclusion  du  12lâ,  le  pape,  pour  vaincre  cette 

mariage  de  la  oomtesse  Jeaane  aveo  olMttnatioii ,  frappa  Bouehard  d*es« 

Ferrandde  Portugal ,  de  la  garde  de  communication,  et  ordonna  que  cette 

la  jeunecomtesse  MnrL'nerile,en  vertu  eondrimnation  fiU  lue  tous  les  dt- 

d'une  dec'iiiiun  pribe  en  counuuu  par  uKiiiches  el  les  jours  de  fètedans  toute 

Pbilippe>Auguste,  par  les  parents  des  la  province  de  lleims,  jusuu'à  ce  que 

Srincesses,  et  |Nirl«i  bonnes  villes,  lesous-diaereedt  remis  Margoerileà 

ievé  à  la  cour  de  Philippe  d'Alsace  sa  famille,  et  qu'il  filt  rentré  dans  les 

et  reçu  doeteur  en  droit  à  l'Uni  ver-  ordres  snerés.  nouelianl  tint  ferme, 

sité  a  Orléans ,  il  avait  été  pourvu  et  persista  dans  sa  résolution  de  ne 

d*une  prébende  d'abord  dans  le  chapi-  pas  se  séparer  de  sa  famille.  Mais  il 

tre  de 'Notre  Dame  de  Laon ,  ensuite  fut  pris ,  jeté  en  prison  à  G  and,  et  dé*' 

dans  celui  de  Notre-Panie  <!e  Tournai,  enpilé  plu^  tard ,  par  ordre  de  Jennna, 

Mais  il  se  sentit  peu  fait  i»our  les  pra-  dans  la  forteresse  de  Uupeluionde. 
tiques  du  sacerdoce,  et  embrassa  bien-      Jeanne  eiuuloya  les  dernières  an- 

tôt  la csrrière  des  armes.  Ilfut  ccéé  nées  de  sa  vie,  agitée  par  tant  de 

èbevalier  par  Richard  Cœur  de  Lion;  troubles,  à  des  fondations  pieuses, 

el  Baudonin  de  Con*;t.Tntinople,  à  son  dont  plusieurs  historiens  attribuent 

départ  pour  la  croisade  ,  l'adjoicnît  à  l'orifïiue  aux  remords  qui  Tugitèrent 

Philippe  de  ^'amur  pour  gouverner  dt-puts  l'exécution  du  iaux Baudouin, 

aesÉtata,  et  servir  de  protecteur  à  ses  dans  lequel,  assiirent>ils,  elle  avail 

filles  et  à  la  reine  Mathilde.  Il  s'était  réellement  reconnu  son  père.  Cette 

fait  dans  Pexerclce  de  cette  charge  calomnie  resta ,  en  effi  t,  lon2;teinps 

une  si  haute  réputation  de  probité  et  attachée  uu  nom  de  celle  niullieurt  uso 

de  justice,  qu'on  lui  corilia  ,  après  le  femme.  Dans  le  cours  du  XVI'  siècle, 

mariagede  Jeanne,  la  garde  de  Mar-  l'auteur  des  jénnales  de  Fkutdre , 

guérite.  Il  parvint  bientôt  à  se  faire  Pierred'Oudegherst,  l'entendit  répéter 

aimer  de  cette  princesse,  et  l'épousa  par  toutes  les  bouehes  dans  la  ville  oà 

en  l'an  1212,  en  présence  de  Jeanne  l'imposteur  fut  uns  a  mort.  «  Et  liit, 

et  de  Ferrand.  Deux  enfants,  dont  «  dit-il,  ceste  opinion  et  persuasion  tel- 
l'un  reçut  le  nom  de  Jean,  Tautreeekii  .  «  lementenracinéeèseanrsdeia  mul* 

de  Baudouin,  étaient  sortis  de  cette  «  lit  ude,  comme  encore  moi-mesmej'ajr 

unt^tin  .  quand  tout  a  coup  le  bruit  se  <^  eiiten  iu  i  stre  pour  le  présent ,  et  si- 

répandtt  eu  Flandre  que  iiouchard  «gnaumientenlaville  de  Liste,  que  par 

était  sous^iaere;  ear  le  ehapjtn  dt  •nulles  eiensations  on  ne  pouvait  les 

Tourna  i  l'avait  foreé  à  entrer  dans  les  «en  divertir.  La  postérité,  plue  juste» 

ordres.  L'émotion  que  cette  nouvelle  a  la  conviction  maintenant  que  ce  ne 

produisit  à  la  cour  de  la  comtesse  fut  lut  point  pour  expier  un  parricide 

extraordinaire.  Aussf,  après  la  ba-  que  Jeaune  fonda  près  de  Lille  le  cou« 

taille  de  Bouvines,  Bouehard  se  rso-  veni  de  Marquette,  où  elle  ordonna 
dit  h  Rome  pour  supplier  le  pape  Inno-   que  ses  restes  fussent  déposés, 
cent  m  de  lui  accorder  une  dispense,       Jeanne  deConstautinople  n'ayant 

et  de  lui  imposer  la  pénitence  que  le  point  laissé  d'entants,  sa  sœur  Mar- 

^iaint-Siégè  jugerait  convenable.  guérite  lui  succéda.  Cette  princesse, 

■SKvendn  po^e  lui  refusa  la  dis-  ^ui  s'éiaii  mariés  sn  sseondss  noess» 

"  »  et  lui  stdonna  ds  apiés  la  «mi  ds  Bonehanl  dTAm» 
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nn  (le  Ch:îfnpniîne  ou  de  Bourgogne, 
etail (Jevt'tun;  veuve,  pour  la  seconde 
fub)  en  1241.  Ëlieuvditeu  du  premier 
leoi  Gis,  Jean  et  Bandoiân  d'Avesnei , 
et  du  teeond  une  fille  et  trois  fils, 
Gniîîntime,  Gui  et  .ffaii.  Tout»' sotj  r<(- 
feclioii  s'elant  porte'' sur  ct  s  dm  niers, 
elle  voulut, enprétanl,  eu  1 24o,  u  Louiiî 
IX  le  eerment  de  vasselage  et  en  Ju- 
rant !e  m  lintien  de  la  paix  de  Melun, 
f-Tirp  .idiiiettrp  à  rimmum^i',  romuie 
son  luTilitT  presoni[»tiI',  l  iantMies  en- 
fants (ju'elle  avait  eus  de  Guillaume  de 
Dam  pierre.  Jean  d*ATe&nes  ae  rendit 
aussitôt  à  Péronne,  réclaniant  les 
droits  que  sa  qualité  de  fils  aîné  lui 
assurait.  Le  roi  ne  décida  rien,  la 
aueittofl  de  la  icgniniité  dea  enfanta 
on  premier  mariage  étant  fort  con- 
troversée encore;  <*ar  la  commission 
que  nommn  le  |);ipe  InnortMit  IV  pour 
Lire  une  eiii^uiUe  sur  leur  naissance 
ne  rendit  une  aentenee  en  leur  favenr 
eue  le  35  novembre  1249.  Cette  pré- 
lérpnfp  fit'  In  mèrr  fut  rorî'^în<'  d'une 
qinTt'Ile  ^^'.\Uv  h's  (ils  des  dcu\  lits,  (jui 
prit  bieulùt  un  caractère  violent.  Un 
ont  remit  produite,  nn  mot  Tenfe- 
niraa.  Guillaume  de  Damuierre  avait 
donné  à  Jean  d'Avesnes  le  nom  de 
bâtard,  en  prcseiuv  dv  I^oiiis  IX,  a  Pé- 
ronne. Une  guerre  sanglante  sortit  de 
eemot.  Jean  d'Avesnes,  secondé  par 
le  comte  Guillaume  de  llollando,  dont 
il.iv.nr  époiiscla  sœur,  coinineiK^a celte 
lutte  en  1246  coutre  sa  mere  et  contre 
toilHa  dé  son  aeeond  mari.  Mais,  toute 
kehevaleriedu  Hiiinaut  s'eta  ni  décla  rée 
pour  lui ,  la  décision  de  la  querelle 
fut  sotimise  n  Louis  I\  et  au  pape, 

Iui  résolurent  uu  après  la  mort  de 
larguerite,  Guillaume  de  Dampierro 
o!  nul  la  Flandre,  et  Jeand'Avcsneale 
M  i  n.'ujt. Surccsentrpf;!it*^s, Guill;>iiine 
de  Dauipierre.  qui  s'ct.iil  étroileiiient 
attache  au  roi,  résolut  de  l'aecompa- 
pm  dans  la  croisade  entreprise  en 
ms.  Jean  d'Avesnes  profita  de  Tab^ 
sence  de  ce  prince  pour  recommrnrer  la 
guerre.  îl  roussit  à  se  mettre  en  posses- 
sion non-seulement  du  Hainaut ,  mais 
encore  du  territoire  d'Alost,  dupaysdo 
WaM|  de  Termonde ,  de  Gnunmontt 


Q1&  Il 

et  des  districts  des  Qoatft^Mitiers  de 

Flandre.  Mar^'ueritc,  encetteextri'niité, 
se  vit  rcdmle  a  capituler  avec  son  lils, 
et  aclieta  la  paix  au  prix  de  tioixaote 
mille  lims.  Jean  d'Aveinea  mourut 
en  1267.  La  guene  dans  laquelle  il 
entraîfia  sa  mère  ne  fut  pas  !:i  seule 
à  laquelle  la  Flnuilri-  se  trouva  t'\  ji  tsrf? 
sous  le  règne  de  Marguerite.  Lila  i»o 

fit  forcée  de  prendre  part  à  la  famenan 

dispute  qui  divisa ,  en  1257,  les  prinoee 

de  l'Empire,  partaiiés  stir  Ip  choix  du 
successeur  de  Guill  iuine  de  iiollande, 
roi  des  Romain^.  M.tis,  cette  fois,  la 
comtesse  se  préserva  de  nouveaux 
désastres  par  la  diplomatie.  Kiles'as* 
sura  de  l'investiture  de  la  Flnndre  im- 
périale, en  négociant  a  la  lois  avec  les 
deux  principaux  concurrents  à  la  ooa* 
ronne  de  l'Kinpire,  Alphonse  le  Sage^ 
roi  de  Gastille,  et  Richard  de  Cor« 
iiou.ulies,  iils  de  .lenn  sans  Terre.  Ce 
dernier  l'emporta ,  et  la  i:' iaudre  re&ta 
en  r^ma. 

Il  était  temps,  en  eflfotvgue  le  comté 
obtînt  qm'l;|!ie  trêve;  or  c'était  bien 
assez  (ie  (loii/.c  ;iiiii(  i  s  de  luîtes  pour 
une  simple  querelle  de  lumille,  qui 
▼alut  à  la  eomtesse  le  aurmon  de  In 
dame  Noire  et -de  Marguerite  fEu" 
rayée,  nom  que  porte,  encore  au- 
jourd'hui ,  le  monstrueux  canon  de  fer 
forgé  qu'on  voit  couclié  sur  le  marciié 
du  Vendredi  à  Gand.  Cette  princesse  ne 
8*appli(jua  plus  dès  lors  qu'à  l'admi- 
nistration intérieure  dtj  pays,  eu  sui- 
vaut  iidelement  la  poiiiiqiie  adoptée 
par  Baudouin  et  par  Jeanne  de  Cona 
tantinople.  Elle  fàvorîatf  te  eooMneeii 
et  l'industrie,  creusa  ji^usieurs  canaux, 
affr.uiehtl  li  s  si  rls  ll.unands,  lit  l'aire 
de  nouveaux  prugre:»  aux  libertés  indi- 
Tiduelles  et  publiques,  agrandit  lee 
villes  «organisa  le  système  monétaire, 
et  érigea  un  grand  nombre  d'etablis- 
seuients  de   bienfaisance.  iMais  ces 
avantages  ne  purent  taire  oublier  le 
morcellement  nouveau  que  subit  la 
Flandre,dontles  îles  zélandaises  furent 
détachées  en  faveur  du  jeune  Fiorenlf 
comte  de  Hollande,  eu  1266. 

Ma  rguerite  de  Constantinople  a  valt« 
dès  le  commencement  de  sou  rè^ne^ 
MiHtfîcié  ifttt*ilafiwiltoHiitt  dtfftsuyiiii^ 
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aux  affaires  da  eointé.  Mais  ce  prince,  la  Lomitteè Louis,  AtPE^fiBmi,  roi 

«yantau  le  malheur  d'être  fait  prison-  de  Germanie,  le  comt.  Renier  fut 

mer  par  les  infidèles  en  Égvpte ,  con-  rétabli  dans  ses  domaines.  Sa  puissance 

tracta  ,  j)endnnt  cette  captivité,  une  s'accrut  eonsidérablenient  en 912 ;  il 

maladie  a  laquelle  il  succomba ,  peu  fut  créé  duc  de  Lotharingie  \m  Charles 

de  temi»  après  soo  ntour  dans  sa  la  Simple  sur  la  téte  duquel  ^  il  avait 

patrie,  en        de  sorte  que  la  com  " 


iesse,  avant  sa  mort,  qui  survint  en 
12f^0,  légua  solemii  lli  tnent  toute  Ja 
i-iaiidre  a  son  deuAicme  lils,  Gui  de 
Dampierre. 

Tout  le  pays  vît  avec  inquiétude 
Favénement  de  ee  prince,  qui  ne  possé- 
dait aiieune  des  (ju alites  qui  avaient 
distingue  sa  mère,  ni  I énergie,  ni  la 

Srudeoce,  ni  l'aetiviié.  Mais,  avant 
'entrer  dans  le  règne  de  ce  prince , 
qui  joua  un  rôle  si  triste  et  si  doulou- 
reux dans  notre  histoire,  tournons  un 
instant  les  yeux  vers  le  comté  de  Hai- 
ftam. 


puissamment  contribué  a  placer  la 
couronne  de  ee  royaume.  Son  fils 
aîné  Giseibert  lui  kuccéda  en  914 
dans  cette  dignité  liéréditaîre,  tandis 
que  son  deuilème  fils,  nommé  aussi 
Renier,  le  remplaça  dans  le  comté  de 
Hainaut.  Mais  Renier  II,  que  les  his- 
toriens appellent  Renier  au  Long  Col, 
se  vit  arraeiier  aoa  manteau  Ue  comte, 
en  0â8  par  Brunon  ,duc  de  Lorraine 
et  frère  de  l'empereur  Othon  le  Grand, 
qui  l'enferma  dans  une  étroite  prison, 
où  il  mourut  en  970.  Ses  fils  Renier 
et  Lambert,  après  que  le  comté  eut  été 
donné  à  Ricaire  ou  Ricuin,  seigneur 
puissant  de  ce  pays ,  s'étaient  retirés 
a  la  cour  de  France ,  où  le  roi  Lo- 


QO*A  t4  lÉoifioir  DB  CB  cowrà  A   thaira,  qui  désirait  réunir  la  Lorraine 


CBLUI  DB  FLAITDBE,  SOLIS  RAU- 
MDllf  LB  COOBAftBtlX(ë60— 1067). 

Le  comté  de  iiuiaaut  se  compose 
originairement  de  troiscomtés  firanks, 

de  celui  de  îlainaut ,  <Iont  Mons  était  le 
sféiïe;  de  celui  d'Ostroban,  dont  le 
chef-lieu  était  tiouchain  ou  Douai, et 
de  celui  de  Burban,  dont  la  capitale  était 


à  la  couronne  de  son  royaume,  les 
avait  accueillis  et  comblés  de  faveurs. 
A  la  mort  d'Othon  le  Grand,  sur\e- 
nue  en  973^  ils  entrèrent  avec  une 
nombreuse  armée  dans  le  Hainaut ,  et 
livrèrent  dans  la  plaine  de  Bindie 
une  bataille  sanglante  aux  fii^  fl  '  Ri- 
cuin,  qu'Othon  H  avait  iiut;.lis  du 
comte,  et  qui  pcrirenl  tous  deux  dans 


Ath.  Vers  la  fin  du  neuvième  siècle,  à    la  mêlée.  Mais  Renier  et  Lambert  fo- 


répo(jueoù  la  possession  de  la  I.orraine 
flottait  entre  la  France  et  l'Allemaiine, 
le  Uainaut  était  place  sous  l'adminis- 
tration do  comte  héréditaire  Raviner 
oaRenier,^ilnt,en89S,  dépouillé  de 
ses  possessions  par  Sd'-nlibold,  roi  de 
Lorraine,   et  se  retira  avec   sa  fa- 


rent  tellement  affaiblis  dans  cette 
terrible  rencontre,  qu'Arnould,  comte 
de  Flandre,  et  Godefroi,  comte  de 
Verdun  ou  d'Ardennes ,  auxquels  O- 
thon  avait  commis  le  gouvernement 
du  Uainaut,  n'eurent  pas  de  peine  à 
les  forcer  de  rentrer  en  I  rance.  Ce- 


mille  dans  un  château  nommé  Durfos.  pendant  la  paix  ayant  été  conclue  en 

qu'il  poesédait  sur  la  Meuse,  et  où  il  §77  entre  Pempereor  et  Chartes,  frère 

ae  fortifia  si  bien  en  en  mettant  tous  du  roi  Lothaire ,  Renier  III,  fils  de 

les  abords  sons  l'eau,  que  son  «uze-  Rruier au Lon«;  Coi,  fut  restitué  dans 


rain  ne  put  parvenir  a  le  rcduire , 
même  après  un  siège  de  deux  ans. 
n  était  petit-llls  de  Fempereur  Lo- 
thaire, dont  son  père  Giseibert  avait 
enlevé  et  épousé  une  fille  ;  et  son 
comté  a^it  été  érigé  pour  servir  de 
boule V  a rJ^- comme  celui  de  Flandre, 
aoi  incursions  des  Normands.  La 
Mfftée  SnentiMd  nywt  Mi  échoir 


le  coinlcde  Hainaut, qu'il  occupa  jus 
au'en  1UU2.  Il  avait  épousé  Uedwige» 
fille  de  Hugues  Capet,  dont  tt  eut  m 

fils ,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de 

Renier  IV,  et  mourut  sans  enfants 
maU'S  en  I0:]0.  Il  paraît  que.  sous  le 
rèune  de  Renier  iil,  l'or^amsatiou 

législative  dee  comtés  Hennujm  avnt 
un  candèra  eutliranent  gennanî« 
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fMu  O  pliM  tenait  ses  litsdejot- 

tic€  sotis  les  chfînes  de  Hornu.  Son 
fils  Renier  IV  eut,  en  1015,  une  rude 

Suerre  à  soutenir  contre  Godefrai 
'Enghien,  #tl»  JéwM.diie  d«  la  faaat 
îx)iharîn<;ie.  Après  la  conclusion  de 
la  paiv  ,  il  ntîrnnriir  !e  lïainniit  dt»  tout 
le  territoire  du  conUéd'Kenham,  par 
son  nuariage  avee  rbéritiere  de  ce 
fcifae  ;  et,  depoif  eett»  époque,  il 
M  montra  constamment  attaebé  ani 
întérrts  dc  la  maison  de  basse  T.otha- 
ririiiie,  dont  il  épousa  même  \e  pirti 
iiau:i  roppo&ition  qu'elle  Ut  au  ciioix 
dtt  rai  Coorarf  I!»  m  AltemttM.  Il 
laissa  le  Haloaot  à  ta  fille  Riehilde, 
dont  le  mari,  Hermnn  df  Saxe,  prit 
une  part  active  à  la  guerre  que  Gode- 
trui,  duc  de  la  basse  Lotbarinsie,  et 
te  eo«t»  4le  Flandre,  Baadoom  de 
Lille,  firent  à  l'empereur  Henri  m. 
La  comtesse  mit  tout  en  oeuvre  pour 
deiaclier  son  époux  de  cette  coalition. 
Uerinan  abandonna  donc  ses  alliés. 
Maii  le  comte  de  Flandre,  outré  de 
colère ,  se  jeta  dans  leUainaut,  le  fer 
pt  In  nnmnie  à  la  main.  Mais,  i;r.1ce  n 
I  intervention  du  saint-siésre,  un  traite 
de  paix  fat  conclu  à  Aix-la-Chapelle,  et 
flot  SB  moment  suspendre  les  que- 
relles entre  le<5  deux  comtés.  Cette 
p.iix  cependant  ne  fut  que  de  courte 
durée;  car,  le  comte  Herman  étant 
flKHrt  en  1050,  Baudouin  conçut  l'idée 
derémir  les  deux  Ktats,  en  demandant 
pour  son  fils  la  main  de  Richilde. 
comtesse  se  ret'usa  a  ce  mariage.  Alors 
la  guerre  se  ralluma.  Les  Flamands 
entrèrent  dans  le  Hainaut,  prirent 
Uoiis  et  s'emparèrent  de  la  oomteese, 
r  i  f  it  forcée  d'accepter  pour  époux 
Uûudouia  VI,  dit  de  Moiis.  Ce  prince, 
ayant  succédé  à  son  père  en  1067, 
regaa de  eettemanière  sur  ksdeux 
comtés  à  la  Ibii. 

Ll  H^NAUT  jusqu'en  l'a.N  1191. 

^  Cette  réunion  du  Hainaut  à  la  Flan- 
dre ne  dura  que  peu  d'années.  IVous 
avons  vu  comment  les  deux  États  fu- 
rent séparés  après  la  mort  de  liau- 
dooin  de  Mons  en  1070,  et  quelle 
gMm  nnglaiiteftl  pvodoite  pnr  le 


peelede  floUlie  qàï  eonsaen  oetto 

sépnrntîoTi. 

On  attribue  a  la  comtesse  Richilde 
l'établissement,  dans  le  Hainaut,  d'une 
initHatlon  nareiBe  à  celle  que  Ban* 
dooin  de  Lille  avait  organisée  dans  son 
comté,  celle  des  douze  pairs  de  Flan- 
dre, c'esl-a-dire  un  tribunal  sup^"*- 
me,  comuosé  des  douze  principaux 
■etgaenradu  pays,  cbargésdeconnoftfe 
de  toutes  les  causes  où  il  s*agissait  de 
décider  de  la  vie,  de  la  liberté  on  de 
la  propriété  des  j^rands  du  comté. 

£n  vertu  du  pacte  de  famille  de 
Biudoiiin  de  Mons,  le  seednd  flh  de 
ce  prince  obtint  le  comté  de  Hainaot<, 
sous  la  (titcMr  df  sa  mère  Richilde.  Sa 
vie  appartient  moins  aux  annales  de 
son  pays  qu  elle  n'appartient  a  l'iiis- 
lolre  dm  croisades;  car  n  fmrtit,  en 
l'an  1008,  pour  la  terre  sainte  avee 
un  grand  nombre  df^  soigneurs  ffen- 
nuyers,  parmi  lesquels  se  distini^u.iient 
surtout  Baudouin ,  comte  de  Rctbel, 
son  neveu  ;  Gilhs  de  CtAn ,  seisnenr 
de  Berlaimont,  qui  se  rrndit  célèbre 
par  ses  éclatants  faits  d'armes;  etGil- 
Ion  de  Trazegnies ,  dont  le  nom  s'est 
perpétué  Intact  jusqu'à  ce  jour  dans 
une  race  qui  peut  faire  valoir  tontes 
les  illustrations.  Baudouin  If  trouva 
la  mort  à  ^icée,  l'année  même  de  son 
départ. 

Son  ills  atné  Bandooln  fortifia  les 
allianem  du  Hainaut  par  son  mariage 

avec  YoliTidf ,  li  Ile  du  comte  de  Gnel- 
dre,  tainiis  (jue  ledeiixième.  Arnoiild, 
par  sonuuiou  avec  riiéritièrede  Gau- 
tier ,  sire  de  Rœnlx,  introduisit  dans 
M  maison  cette  seigneurie,  qid  n*é> 
tait  pas  sans  importance. 

Baudouin  m  étant  mort,  en  1133, 
d*une  fièvre  qui  le  saisit  un  jour  à  son 
retour  de  la  ehasse  dont  il  aimait 
passionnément  l'exercice,  son  fils 
Baudouin  IV  lui  succéda;  mais  ce 
prince  n'apporta  dans  l'histoire  aucun 
Wtedi^ed*étre  signalé,  siée  n*est 
raeifouation  de  la  chAtelleniede  Valen- 
rîenrîe"?  et  de  la  seigneurie d'Atli ,  (pTil 
acheta  i  prix  d'argent,  et  donUi  a<;rnn- 
dit  son  comté.  Il  est  connu  dans  nos 
«maies  par  le  sumom  de  Alltoiew^ 
ptreeqirilooiistnBsitAlioM  régBso 

s 
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deSainte-Waudru,  qu'il  entoura  cette 

ville  de  murailles,  qu'il  fortifia  les 
villes  de  Binche  et  du  Quesnoy,  et 
qu'il  éleva  des  châteaux  à  Atb^  à  Bou- 
Aaîn  et  à  Braine-ie-Gomte.  U  régna 
jusqu'en  1171,  ayant  obtenu  de  sa 
remnie  Alix  de  Namur  six  lils  donl  les 
deux  premiers  l'avaient  précède  au 
tombeau.  Des  quatreautres,  Baudouin 
loi  succéda  sous  le  nom  de  Baudouin 
V,  et  Guillaume  obtint  in  sei;;,'neurie 
deCbtIteau-Thierry  sur  iaM«use, dans 
le  comte  de  IS'amur. 

Après  ledécèsde  PhUipDed'Aliaee, 
comte  de  Flandre  «  son  bentièro,  Uar* 
guérite  d'A Isacc ,  rpousn,  comme  nous 
lavons  vu,  ISaudduia  V  de  llainaut; 
et|  des  lors ,  les  deux  États  se  trouvè- 
rent réunis  sons  la  méiae  pnissanee, 
jusqu'après  la  mort  de  Marguerite  de 
Coustantinople ,  survenue  en  1280. 

Maintenant  suivons  les  annales  de  la 
Flandre  et  du  liainaut  depuis  lavéne- 
ment  du  comte  Gui  de  Dampierre 
jus(iu*à  la  domination  des  ducs  de 
Bourgogne,  de  la  maison  de  Valois. 
Ici  va  s'ouvrir  celte  série  de  luttes 
presque  gigantesques ,  où  la  Flandre 
pl  us  d*une  fois  tiendra  téteà  la  Franee  ; 
où  les  épées  des  iKirons  s'ébrècheront 
plus  d'une  fois  sur  les  bàttMis  fer- 
res des  bourgeois  de  nos  villes  j  car 
nos  communes  sont  devenues  puis- 
santes et  fortes  de  cette  double  énergie 
que  donnent  la  riehi  sse  acquise  parle 
travail ,  et  cet  esprit  <h'  lilterlé  qui  leur 
lit  accomplir  tant  de  uni  ad  es. 

LA  FLA.XDRE    JUSQU'A.  L'lNVASIOîI 
DES  FBA.NCAIS  KN  l'aN  1300. 

« 

Dès  l'avénement  de  G  ni  de  Dampierre 
au  comté  en  12^0.  laFlandrese  trouva 
placée  dsns  la  position  la  plus  fousse. 
Ce  prince,  à  la  fois  anibilieux  et  «rare, 
imprévoyant  et  faibl»;,  compromit  an 
tiedans  H  an  dehors  la  siirete  di-  ses 
£lalj>.  iiitidele  a  la  sage  politique  de 
ses  prédéeesse««,  il  eméfa  de  s*at^ 
taquer  aux  libertés  descommunes.  Il 
tenta  tont   d  abord,  à  Pinsliï;ation 

{)erUde  du  roi  de  France  Philippe 
e  Uardl^de  soumettre  les  niaKÏstrats 
des  villes  à  liB  tendre  eofflpte  de  leur 
tSitMWi.  Anari,Q>iid,llfWiBietYfWi, 


8*appuyant   sur    leurs  privilèges, 

commencèrent  bientôt  contre  lui  une 
violente  opposition.  Le  successeur  de 
ce  roi,  Philippe  le  fiel,  vit  avec  plai- 
sir et  fomenta  ces  discordes  imériea* 
res ,  qu*il  se  disposait  à  mettre  à  profit 
pour  se  former  un  parti  qni  pdt  l'ai- 
der dans  la  conquête  de  la  Flandre. 
Bruges  avait  été  le  théâtre  d'une  lutte 
sanglante,  où  ees  bourgeois  avaient 
donné  le  premier  excinpie  de  la  prise 
d'armes  d'une  commune  flamande 
contrel'autorite  féodale  :  maisiuie  pu* 
9ition  téiire  avait  frappé  cette  Tiite. 
"irpres  se  souleva  à  son  tour,  et  hit 
punie  de  m<^me.  Gand  allait  l'imiter  et 
aurait  peut-être  subi  femême  sort,  si  le 
rut  Piiilippe  ne  l'eut  prise  sous  sa  pru- 
leetiott.  La  main  du  roi  se  manlftstalt 
preniae  ouvertement  dans  tout  eaqni 
scfnisrïit;  car  il  laissa,  malgré  lesstipu» 
lations  du  fameux  traitéde  iVielun,  les 
villes  augmenter  leurs  fortifications, 
tandis  qiril  nepermettsit  pas  an  comte 
de  fortifier  un  seul  de  ses  châteaux. 
Gui  était  aveuglé,  et  ne  ^  oyait  rien  de 
toute  la  vaste  tr  ifne  qui' l'enlaçait. 
Eulin,en  i2^4y  li  arriva  une  circons- 
tance ^ut  loi  ouvrit  les  yeux  trop  Ml. 
Il  avait  fiancé  sa  fille  Philippine  au 
prince  de  Galles,  fils  d'Edouard  1,  roi 
d'Angleterre.  i*lnli[)pe,  qni  ne  pou- 
vait voir  sans  inquiétude  celte  al* 
lianee,  résolut  de  Is  rompre  par  une 
ruse  peu  royale.  Au  moment  où  la 
jeune  princesse,  dont  il  était  parrain, 
était  sur  le  puitit  de  se  rendre  en  An- 
gleterre, Philippe  Ut  complimenter  le 
comte,  et  Tinvita  à  conduire  sa  fille  à 
Paris,  pour  prendre  conj^éde  lui  et  de  la 
reine.  Gui  se  rendit  donc  en  France 
avec  la  princesse.  Mais  à  peine  fut-il 
arrivé  à  Paris,  que  le  roi  le  fit  tra- 
duire devant  les  pairs  de  FfWMO 
comme  coupable  de  trabison,  à  cause 
de  i'alliance  qu'il  aliait-conclure  avec 
ûn  ennemi  de  son  suzerain.  Les  pairs 
rayant  renvoyé  absous,  il  lui  fut 
permis  de  retourner  en  Flandre. 
II  n'en  fut  pas  de  même  de  sa  fille. 
Philippe  la  r«'tint  prisonnière,  et 
elle  mourut  bientôt  de  chagrin.  Le 

oomt»  avait  à  ttm  une  édatante  ven- 
Qsaaee  dtt  riBSiilte  que  le  rai  Inl  avait 
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6ite,  et  de  te  esptivité  de  sa  ille. 

Mais  le  roî  le  prévint  aven  iiiif  astuce 
plirs  pt^iiiJe  ijiir  j.iiiiaij»,  eu  Tiiiipli- 
uudjil  dans  dr  uouvelies  quereiiea  avec 
Im  eomniMQei  fl^mandtg.  Il  excita 
contre  lui  les  habitants  de  Gand,  de 
Bruges,  d*  Y  près,  de  Lille  et  de  Douni. 
11  leur  accorda  le  {^riMlege  de  reluser 
4  aller  en  guerre  hors  du  royaume .  à 
moins  que  ce  ne  fût  d  «lores  non  Ofdfe 
exprès,  ou  d'après  Tordre  de  ses  sut- 
Ci  ss<  urs.  l'iifin .  il  susc  ta  partout  les 
dIus  grands  eiubarrai  a  bua  vismI. 
liait  te  eomUiiKNirieiBettni  «a  élit 
de  foira  face  aux  dangers  qui  la  me- 
naçaient,  s*occupa  de  chercher  au  de- 
hors de  solides  allian-'es.  Il  tint,  en 
I2il6, a  Grainiuout,  une ai:>emblee  où 
ae  lepréeeslèrent  la  roi  Êdouafd 
d* Angleterre,  Penipereur  Adolphe  de 
Nassau,  le  duc  Jean  de  Brabant,  le 
duc  Albert  d'Autriche,  et  le  cotute 
Uenn  de  Bar.  U  y  lut  décide  que  Gui 
de  Deaqpierre  aomralt  aaTol  ima 
lettre  de  défi*  et  lui  déclarerait  aus- 
sitôt laquern*.  Les  :dliésliii  assurèrent 
Rolt^nne.lt'inL'Ut  leur  appui  contre  Phi- 
lippe, et  cuntre  Tallie  de  la  France, 
lean  II  d*Afcaaeit  oomtede  Hai&aut. 
Édouard  d*Ait^let<  rre  fiança  en  outre 
le  prince  (!••  Galles  à  Isabelle,  au- 
tre Ulie  de  Gui  ;  il  s'engagea  à  tour- 
oir  à  la  Flandre  un  subside  annuel 
de  toisante  mille  livres  tourneéa,  pour 
Faider  à  payer  les  frais  de  la  guerre, 
et  promit  Je  ne  pab  conclure  la  pui\ 
avec  la  France  ^aas  i  intervention  du 
eomte.  La  baiue  que  le  sang  det  Avet* 
aaa  fiortail  à  aalai  de  Ompiem 
toottftdans  cette  querelle  une  occasion 
de  s«  venger  de  la  préférence  que 
liarguerite  de  Coastantmople  avait 
aeeonléeà  cftdeniiers.  ElleaViupretta 
de  naîtra  eette  circonstance  à  profil. 
Le  conitpde  Hain>iut  av  lit,  pour  aug- 
menter sa  piiissan  'c,  attiré  dans  son 
parti  ses  treres  Bouciiard  et  Guillaume 
rAfWiiea,  évèquet  dt  Mett  ai  de 
Camlvai ,  Jeaa  de  Dainpicrre,  évdque 
de  Liège,  \  fS  conUe«  dt*  lulicrs  et  dr  la 
Marck,  ainsi  qu'un  gruud  nombre  de 
leigoeurs  lorrains. 
Aostitdt  f|iia  PliHiMa  la  Bel  ant  ap- 
 Hawtia  M  da  Dan- 


pierre,  il  atsemUaltapafaraduMfauttat 

et  résolut  d'envoyer  des  inessai^e'rs  aU 
comte.  Olui-ci  sortait  précisément  de 
la  nie&dè  au  moment  où  les  me-ssagem 
de  eoo  auianuii  ta  pidieirtèreotdtvaiit 

lui,  le  déclarèrent  prisonnier  du  roi« 

et  voulurent  r«Mnrnenpr  à  Paris.  Le 
iils  de  G  ni,  Fiobtrt  de  Hctliunc,  lira 
rej>éepour  frapper  les  (  i)voyej»ruvauài 
fliaia  8DB  père  le  retint,  el  leur  oraoM 
de  repartir  iooootioentpour  la  France^ 
flj)res  les  avoir  munis  d'un  sauf-con- 
duit. Ensuite  il  Ut  savoir  au  roi,  par 
lea  abbés  de  Floreffe  et  de  Gembloux, 
qu'il  ua  la  vaaoMaitaiit  plua  comina 
son  suzerain.  Après  cet  acte,  il  fut 
déclaré  rebelle  a  la  ronroiin»'.  et  let 
hostilités  commencèrent  aussitôt. 
Le  roi  t*fltait  méa^  uo  parti  puii* 
;danslcsvillesdeFlaadlre.Cepcirtî, 
que  les  historiens  dési^netit  par  le 
nom  de  A  //'/f77A  ;tiomu);  s  du  lis),  s'é- 
tait gru^ii  detuutes  les  iiaints  que  le 

aoartaafaitautcitiiiauloufdBliadana 

les  communes.  Il  résista  aveerénergie 
de  la  rancune  à  toii>  Ifs  moy^-ns  que 
Gui  de  Dampicrr»'  cl  It;  roi  d'Angle- 
terre mirenten  œuvre  pourledtttacher 
de  la  FruM^  Mi  tea  Hberlia  uou* 
velles  que  te  premier  assura  aux  vil- 
les, ni  les  avantages  que  le  second 
donnait  au  commerce  liamaud ,  ne  pu- 
rent l'attirer  d*un  autre  côté.  Il  avait 
pour  cbefiiprincipaux  Jaoquea,  évéqua 
de  ïérouanne;  Thomas,  abbé  de  Du- 
nes, rt  li's  éc  ttitctcs  de  Furnes  et  de 
Bergucs  :  entin ,  la  plus  grande  partie 
detBoMeade  lu  Flandn  oaeideiitale» 
at  presque  tous  les  échevins  des  villes, 
y  étaient  entrée,  par  haiua  oontreka 

Allt'inaiids. 

l«a  guerre  commença  donc.  Apres 
afoir,  en  iMi,  Mmetliaeniateidil 

la  Flandre  par  les  évéquee  de  Aaiina 

et  de  Senlis.  le  roi  se  mit  en  mnrche 
avec  une  aronHult*  soixante  nulle  lioin- 
nies,  où  Ton  voyait  les  bannières  des 
duet  daBratagoeat  de  Bourgogne,  el 
celles  de  tmteHieux  comtes.  An  moii 
dr  juillet,  ct'ttc  troupe  formidable 
franchit  les  eriiix  de  ia  Lys  dans  le  voi- 
tinage  de  Waructun.  Le  comte,  doul 

laa  dîéiB'ataieut  guère  pféparéaàau- 
r,  ne  pad  tauf»  I 
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tuliivEas. 


t^ipposOT  à  MIto  Ibfoe  imposante  : 

aussi,  il  se  tint  sagement  sur  la  dé- 
fensive. Cependant  les  villes  tombaient 
l'une  après  l'autre  ûu  pouvoir  des 
Français.  Waroetoa,  FuroMCt  Bour- 
bourg  se  raidiNnt  nos  résistance. 
Un  combat  sanglant  eut  lieu  près  de 
Fumes,  où  les  Alleinands  î»lli<'s  du 
comte  furent  battus  par  Hubert  d'Ar- 
tois. Le  drapeau  des  Jis  flotta  bientôt 
•or  cette  ville  elle-même ,  et  sur  les 
remparts  de  Nit  iiport  et  de  Dixinude. 
Alors  Robert  lit  sa  jonction  avec  le 
gros  de  l'armée  royale,  oui  avait  mis  le 
st^e  devant  Lille.  Pendant  ce  temps, 
le  comte  avait  oouni  de  ville  en  ville, 
à  YpreS  j  à  Bruges,  à  Gand,  pour  les 
maintenir  jusqu'à  ce  que  le  roi  d'Au- 
gieterre  edt  pu  venir  à  son  secours. 
£nfin,  au  mois  d'août,  la  flotte  an- 
glaise aborda  à  Damme.  Il  importait , 
avant  tout,  de  s'attacher  les  bour^îenis 
de  Gand,  qui  ne  se  croyaient  pas  tenus 
à  prendre  part  à  une  guerre  commen- 
cée sans  rinterventioD  des  communflB. 
Édooard  essaya  Tainement  de  les  ga- 
gner en  leur  accordant  drs  nvnntaires 
commeretanx,  comme  il  l'avait  déjà 
précédemment  lait  aux  bourgeois  oe 
Bruges.  Pendant  ce  temps,  Lille  était 
lORiEée,  malgré  la  vigoureuse  défense 
de  Robert  de  Béthuue.  La  clinl"  de 
cette  forteresse  entraîna  la  reddition 
de  Douai  et  de  Conrtrai.  Alors  le  roi 
se  dirigea  snr  Bruges ,  dont  les  habi- 
tants vinrent  au-devant  de  lui  aveo 
les  clefs  de  leur  cité.  Les  atTaii  es  en 
étant  à  ce  point,  la  flotte  anglaise  n'eut 
que  le  temps  de  prendre  le  large  au 
plus  vite;  car  la  ville  de  Damme  fut 
occupée  par  les  troupes  françaises 
presfj^ue  en  même  temps  que  Bruges. 
Ces  torteresses  enlevées,  (!harles  de 
Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel,  re- 
tourna an  camp  royal  établi  à  Ingel- 
monster,  entre  Thielt  et  Courtrai.  Ro« 
hert  de  Betbune  et  le  (irinee  de  Galles 
mirent  aussitôt  son  absence  à  profit 
jM)ur  reprendre  Damme;  et  peut-être 
auraient-ils  réussi  à  chasser  aussi  la. 
9utiisonfran(^aise  de  Bruges  t  si  une 
querelle  tic  tiU  survenue  entre  les 
Au'^Iais  et  les  Flamands  dont  se  com- 
posait la  troupe  qu'ils  commandaient. 


Àlonle  roi ,  pour  mieux  aimror  fa 

conquête,  tran<;porta  son  camp  à 
Bruges,  laissant  Charles  de  Valois 
avec  un  corps  devant  Ypres,  qui  tenait 
encoie  pour  le  comte.  Mais  celui-ci 
désespéra  bientôt  de  pouvoir  emporter 
cette  forteresse,  et  rejoignit  Philippe 
le  Bel  peu  de  temps  après.  Cependant 
les  Fiauiauds  et  les  Anglais  atten- 
daient afee  impatience  à  Gand  l'ar- 
rivée de  Tempereur  Adolphe,  dont 
l'aide  l 'ur  était  devenue  plus  que  ja- 
mais nécessaire.  Mais  cette  fois  en- 
core ils  furent  déçus  dans  leur  espoir; 
f ar  le  roi ,  d*apres  le  conseil  de  son 
alHé,  le  comte  de  Hainaot,  envoya 
de  grosses  sommes  d'argent  en  Alle- 
magne,et  paralvsa  de  celte  manière 
le  secours  qu'Ldouard  d'Angleterre 
61  Gui  de  Dampierre  attendaient  de 
ce  côté.  Dans  cette  extrémité,  il  ne 
restait  donc  plus  aux  deu.t  princes 
qu'à  demander  une  trêve.  Klle  fut 
conclue  vers  le  milieu  du  mois  d'oc- 
tobre 1997,  d'abord  pour  six  semai- 
nes, ensuite  prnroiiée  pour  deux  an» 
nées,  c'est-à-dire  jusqu'au  jour  des 
Rois  1300.  Il  fut  stipule  que  les  villes 
occupées  pir  les  Français  resteraient 
en  leur  pouvoir  pendant  la  durée  do 
la  trêve ,  et  que  l'àrbitrage  du  pape 
Romfac  '  VIU  serait  invoqué  pour  la 
décision  dudifférend  quiexistrtit  entre 
la  Flandre  et  f  Angleterre  d'un  côté,  et 
la  France  de  l'autre. 

Le  roi  Edouard  passtf  l'bif  eràOand  ; 
mais  une  émeute  le  porta  bientôt  îi 
franehir  la  mer.  Ses  soldats  s'étaient 
fait  détester  par  leur  arrogance.  In- 
solents hommes  d'armes,  ils  croyaient 
avoir  bon  marché  de  ces  bourgeois 
flamands  liont  ils  n'avaient  pas  encore 
appris  à  respecter  la  force.  Aussi,  ils 
se  mirent  un  jour  a  piller  les  maisons 
et  à  mettre  le  feu  à  la  ville.  Les  Gan- 
tois coururent  aussitôt  aux  armes ,  ai^ 
taquèrent  les  Anglais,  et  tuèrent  sept 
cents  fantassins  et  trente  e!H'va1ier.«r 
ennemis.  un  n'eût  érita[>|)c  au 
massacre,  si  le  comte  ne  tût  arrivé 
à  temps  pour  sauver  les  fuyards,  et 
pour  empêcher  les  bourgeois  d'ache- 
ver leur  venseanep.  l'^domrd,  outré 
décolère,  partit  aussitôt  avec  ies  sieiis« 
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cl  abandonna  soi»  àliie  à  ses  [iropres 
tûrceâ.  Peu  de  teuius  aj[)reà,  il  s'alta- 
chi  à  Philippe  le  Bel ,  dont  il  épousa  la 
sccur  Marguerite. 

Ppiidnnt  Péléde  l'année  1298,  des 
nnibasaadeurs  furent  eraovés  de 
France ,  d'Ani^leterre  et  de  Flandre  II 
Rome,  pour  recevoir  la  sentence  arbi- 
trale du  pape.  Mais  HunifaceVlII  ne 
fut  pas  écouté.  L.i  miiM  i  e  (levait  le- 
votnuieocer  avec  une  fureur  nouvelle, 
à  TeipiratioD  de  la  tréro. 

L*année  1300  venait  de  s*ouvt  II,  et 
Gui  <1-  Dnmpierre  ne  jmtn.iil  plus 
compliT  que  sur  sa  propre  epee.  La 
trêve  et«uit  Unie,  Charles  de  Valois  se 
n^andit  daoi  la  Flandra  arec  une 
arn)ée  iioHsbniis6,àlaqiiette  Robert  de 
Beihune  ne  put  opposer  que  quelques 
f-iibies  troupes,  qui  furent  aisénient* 
battues  près  deCourtrai.  Apres  cette 
dêfidto,  le  ieune  oomte  se  retira  avec 
Itt  débris  de  son  armée  dum  les  murs 

dcGiHt'I.  t:ini]is  qtfe  s^s  frrres  Ouil- 
hiiiiir  el  Gui  ^t•  niairilt'uateiil  l'un  à 
Daumie,  l'autre  a  Ipres.  Daniuie  se 
vit  UentÂt  réduite  à  eapituler.  Ce  qui 
restait  encore  de  villes  et  de  châteaux 
loTuba  au  pouvoir  des  armes  frnneai- 
8es.  tnierme  dans  les  remparts'  de 
G  and ,  le  comte  recevait  chaque  jour 
la  ooufelle  d*un  nouveau  désastre.  Le 
trait  d*énergie  d'un  seul  de  ses  ba- 
rons, Philippe  de  Mnldejbetn ,  ne  put 
le  consoler  de  toutes  ces  atlliotions. 
Ce  seigneur  essaya,  sans  aucun  es- 

Soir  de  succès,  et  dans  Tuolque  but 
e  donner  à  son  maître  le  temps  de 
ge  fortifier  h  G;ind,  (]'aUirersurluiseuI 
toutes  les  lorces  des  1  ran^ais  ;  mais , 
battu  et  fait  prisounier,  il  e agna  a 
ioo  Gef  le  beau  surnom  de  Maldeg* 
hem  la  Loyale.  Ce  dévouement  ne  put 
rien  pour  la  cause  de  (Jui  de  Dam- 

tierre.  Les  Gaulois  négocièreut  avec 
(  roi ,  et  ae  aoumirent  aprèé  qtf*ii  eut 
conGrmé  leurs  privilèges,  et  qu'il  te 
fut  engagé  à  tenir  leur  ville  comme 
relevant  directement  de  la  couronne. 
Leeomte  n'avait  plus  de  résistance  a 
faire  :  ilae  vît  réduit  à  supplier  Char- 
les de  Valois  de  lui  fournir  les  moyens 
de  néu'oeier  avec  Philippe  le  Bel. 
priace  iirau^ia  l'engagea  à  se  rendre 
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avec  ses  fils  à  Paris,  lui  promettant 
de  la  raïueuer  avec  les  siens  sains  et 
aauft  en  Flandre,  en  eas  qu'ils  n'eua- 
sent  pu  obtenir  la  jiaix  anres  l'eipinh 
tion  d'une  année.  Gui  Je  Dampierre 
y  consentit.  Quand  il  fut  arrivé  à  Pa- 
ris avec  ses  (ils  Robert  et  Guillaume, 
a? ec  ses  petita-flla  Robert  et  Looie. et 
avec  plusieurs  chevaliers  flamanaSv 
tous  se  jetèrent  aux  pieds  du  roi ,  rjul 
ne  s'engagea  qu'à  leur  accorder  la 
vie  sauve,  disant  qu'il  n'était  pas  tenu 
aux  promenés  fiiites  par  son  M», 
sans  avoirété  investi  de  pleins powoin 
a  ce  sujet.  Le  comte  fut  envoyé  pri- 
sonnier a  Compiej^ne,  Robert  dans  la 
forteresse  de  Chinon  en  Touraine, 
Guillaume  k  I^ovette  en  Auvergne, 
les  autres  dans  d'autres  endroits. 

Alors  Charles  de  Valois  nomma 
gouverneur  royal  de  la  Flandre  le  con- 
nétable Raoul  de  Nesk,  dont  le  Ois 
avait  épousé  la  fille  de  Guillaume^ 
deuxièinp  nis  ân  comte  déchu. 

La  i'  Iandre  tut  traitée  en  pays  con- 
quis, et  les  villes  lurent  forcées  d'eu* 
▼o/er  dei  otages  à  Tournai,  pour  Itie 
les  garants  de  leur  obéissanee. 

LA  FLANDRE  ET  LE  H\I\\l'T  JUS- 
QU'A LA  MOUC  D&  OUI  i>Ë  DAX* 
KBUl  (1305). 

Au  printemps  de  l'année  suivante , 
le  roi,  accompagne  de  la  reine,  du 
comte  de  Uainaut  et  d'un  ^nd  nom- 
bre de  seigneurs,  vint  visiter  sa  con- 
quête. Il  se  montra  tour  à  tour  a 
Douai ,  à  Lille,  a  Courtrai  et  a  G  md  , 
se  faisant  partu  u  t  r  eudre  l'homuia^e  d  d 
an  suzerain  du  pays,  déclarant  que  Gui 
de  Dampierre  devait  être  regardé 
comme  le  dernier  comte  de  Flandre.  Il 
agit  eu  maître;  il  conlirnia  les  franchi- 
ses et  les  libertés  des  villes  j  il  disposa 
des  emplois  en  souverain ,  tandis  que 
les  Flamands  lui  donnaient  les  fêtes  lee 
plus  maf^nifiques.  A  G  md,  il  chanf^ea 
dans  le  sens  [)opn!  i  1 1 f  la  constitution  de 
la  ville.  Mais  a  l>iugL  s,  la  joie  du  peuple 
eessatoutàeoup,  pourdeuxHiotiB.Lsa 
agents  royaux  ayant  défendu  aux  bour* 
£»eois  de  demander  au  souverain  Tabo» 
htiOQ  de  la  taxe  sur  le  vin  et  sur  U 
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bièr<*,  que  les  Gantois  avaient  obtenue, 
OB  commença  à  murmurer  sourde- 
ment. De  MU  e6té,  la  nioe  avait  tu 
aveo  un  profond  dépit  le  hixe  que  dé- 

Eîoyaiejit  dans  leurs  vêtements  ïes 
ourgeoises  de  cette  ville,  et  nvait  pro- 
noncé ces  paroles  :  «  .(e  croyais  éire 
aeole  reine  iol  ;  et  voilà  que  j'en  trouve 
iix  cents.  » 

Après  avoir  reçu  rhomma^e  des  ha- 
bila.'its,  le  roi  repartit  par  Y  près,  Lille 
et  Douai.  Daits  celle  dernière  ville  il 
aasista  an  martege  de  Robert  d'Artois 
avec  Marguerite,  Glle  atnéedu  comte 
de  Hamaut.  Il  av.iit  institué  Gobert 
d'Espinoy  commissaire  royal  à  Br»i- 
geSf  et  chargé  le  comte  de  CUàlillou  du 

goavemeiiient  de  la  Flandre.  Dooze 
cents cbevalf ers  français  furent  donnés 

à  ce  seigneur  pour  lui  servir  de  «jarde. 
Cétait  nres'pie  une  cour  princuMe. 
Aussi,  il  commença,  dès  le  dépari  de 
Philippe  le  Bel,  à  se  conduire  eii 
maître. 

T-f  s  Flamands  ne  tardèn  nt  point  à 
manifester  leur  mécontentement  de  ce 
nouvel  ordre  de  choses ,  et  h  regretter 
leur  ancienne  indépendance.  Ils  troo- 
vaient  les  taxes  dures;  ils  sentaient  leur 
commerc"  fledioir;  ils  s'inquiétaient 
profondéuieal  de  voir  l'étranger  se  for- 
tifier dans  leurs  villes.  Les  Brugeois 
firent  explosion  les  premiers.  Excités 
par  leur  doyen,  Pierre  de  Koninck, 
tes  tisserands  v  commeucèrent  la  ré- 
volte. Le  reste  ou  peuple  se  groupa  sous 
Jean  Breydel ,  doyen  des  boneben. 
Cas  deux  nobles  flamands  trouvèrent 
dans  presque  tout  le  comté  la  plus  ar- 
dente sympathie.  Gand  li  iir  tendit  la 
OUiin.  f*artout  s'orKaaiset  eut  des  réu- 
nions secrètes,  oà  I  on  sestimulait^  où 
Ton  s'excitait  par  les  mots  de  patrie  et 
de  liberté.  Les  filsde  Guide  Dampierre, 
qui  avaient  échappé  au  malheur*  ii\ 
sort  de  leurpcre,  se  multipliaient  de 
tontes  parts,et  soufflaient  dans  tonales 
esprits  la  haine  contre  Tétranser.  Tout 
fut  bientôt  organisé  pour  s'affranchir 
d'un  joug  devenu  intolérable.  Le  jeune 
Goiiraome  de  Juliers  fut  nommé  en 
secret  gouverneur  du  pays,  au  nom  de 
Gui  son  aïeul.  On  se  trouva  prêt  à 

a^r  le  â4  mai  1302.  Ce  jour-là,  le  sire 


deCtî.ltillon  avait  fait  son  entrée  à  Bru- 
ges avec  dix-sept  cents  cavaliers  et  une 
uoupe  considérable  de  £gintassinS| 
tratnant  à  sa  suite  plusieurs  d^ariots  « 
chargés  de  tonneaux  que  l'on  croyait 
refiipiis  de  vin,  mais  (|ui  contenaient 
des  cordes  confectionnées  à  Courtrai , 
et  tetinées,  dlsalt-on,  à  garrotter, 
au  milieu  de  la  nuit,  les  principaux 
bourgeois,  et  à  les  pendre  à  leurs  fenê- 
tres. La  vide  était  dans  une  stupeur 
impossible  a  dépeindre.  Les  soldats , 
a  peine  arrivés,  s'étaient  mis  à  piller 
quelques  maisons,  et  à  massacrer  eeux 
'1  ii  leur  opposaient  la  moindre  résis- 
tance. Cependant  le  soir  arriva ,  et  les 
Françaiss'endoruurent  dans  une  trom- 
peuse sécurité.  Mais,  à  peine  la  rooltîl 
del^  nuit  se  fut-elle  écoulée,  que  Jeau 
lîreydel  et  Pierre  d  - Koninck  pénétrè- 
reuidansla  ville  avec  sept  mille  de  leurs 
partisans.  Les  bourgeois  couru rea l  aiu 
armes  et  s'assurèrent  des  portes, poor 
empêcher  Penuemi  de  s'échapper.  Puis, 
pour  mieux  reconnaître  les  étrangers . 
ou  adopta  les  mots  de  passe  schUd 
en  vriend  {bouclier  et  ami  ) ,  dont  la 
prononciation  juste  est  Impossible  aux 
Français.  Tout  se  trouvant  ainsi  dis- 
poséle  massacre  commença.  Plus  de 

auinze  cents  cavaliers  et  environ 
eus  mille  hommes  de  pied  périrent 
dans  ce  vaste  carnage.  Quand  le  matin 
fut  venu,  RruLres  était  libre.  Cepen- 
dant le  sire  de  (;h:lti lion  était  parvenu 
à  se  sauver  avec  le  reste  des  siens, 
n  jeta  dans  le  chflteau  de  Conrtral 
une  petite  garnison  commandée  par 
le  eh  ltelain  de  L^ns ,  remit  le  com- 
mmdement  de  Lille  à  Pierre  de  la 
Flotte ,  chancelier  du  roi  en  Flandre ,  et 
prit  incontinent  la  route  de  Parla. 

Le  roi  fut  exaspéré  en  apprenant  tes 
événements  qui  venaient  de  s'opérer 
eu  Flandre,  et  résolut  de  venger  di- 
gneiYient  l'am'ont  que  ses  armes  avaient 
reçu.  Robert  d'Artois,  qui  ne  pouvait 
pardonner  aux  Flamands  la  mort  dn 
son  (ils,  tombé  dans  le  combat  de  Fur- 
nes,  reçut  avec  joie  l'ordre  de  ras- 
sembler une  armée  nombreuse  pour 
châtier  les  rebelles.  Une  multitude 
de  "eus  de  guerre  vint  se  mn^er  sous 
sesdrapeaux.  Toute  la lleur  deia  dteva. 
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tcrte&ao^ise  prit  place  daus  ses  rangs, 
fM  Vmmd  nottir  tMon  on  grau 

nombre  d'épées  du  Hainaut,  da  Brt- 
bant  et  inf-tti  '  de  rilalie.  Ce  fut  comme 
une  (  loi^iade  destiaée  à  aueantir  la 
Flaudre. 

Unorage  ttrribic  allilllbiidmiir  \m 

bourgeois  ;  mais  le  pays  presque  tout 
entier  s'était  fléclart»  pour  letir  o.nisp. 
Gtjn<l  et  Audt'iinrdp  avaient  eijor^^é 
kspartisausdelai  rauce;  Ypres  s'était 
pwoneé  pour  le  eomte.  Les  Cour* 
tratsîeus  eux-mêmes  ne  cachaient  pas 
rpsprit  qtii  !ps  nniimit,  bien  que  In 
garaii!on  dij  chàleau  jetât  l'iiieeiulie 
daos  plusieurs  quartiers  de  leur  v  ille. 
Cefot  ua  élan  noanime  dans  toute  h 
Flandre.  Guillaume  de  Juliers,  le 
'romt^'  Gui  do  ^'.iiiiiir,  Arnoiild  d' \u- 
den.irdi',  sclunciirs,  rlie\ .dirrs  et  bour- 
leois,  tout  tut  suldat  puur  la  délense 
da  aol  natal  et  de  rlndépendance. 
JamsJa  les  Plamandsne  s'étaient  trou* 
vés  dans  un  aussi  grnnd  péril. 

T/armée  française  entra  en  Flandre 
au  milieu  du  m'ois  de  juin  «  brdlant 
UMt  sur  son  passage  et  ne  laissant 
de  rrière  eUegne  la  mort  et  la  desîrne- 
tron.  Elle  étnît  commnndée  pnr  !»obert 
d'Artois,  que  secondait  de  tonte  «a 
puissance  Jean,  comte  de  Hainaut, 
de  Hollande  et  deZMande  <.  Compo- 
sée de  toutes  les  milices  de  Plie  de 
Franc»»,  de  rli  impairne,  de  Nonnnn- 
die,  de  Foiloti  t  i  «le  Picardie,  elleelait 
renforcée  encore  par  un  grand  nonv 
bfs  de  lanoes  du  Hainaut  et  de  gens 
de  guerre  du  Brabant.  On  y  comptait 
dix  mille  cavaliers,  autant  d'nrcliers, 
et  quarante  mille  fajit  issins.  Presijiie 
toute  la  chevalerie  francise  capable  de 
porter  les  armes  faisait  partie  de  cette 
expédition.  Cette  armée  se  dirigea  d'a- 
bord vers  Conrtrai,  pour  forcer  frui 
de  (Vamur  à  lever  le  siège  du  ciiâleâu, 
qu'il  tenait  investi. 

Cependant  le  Jeune  Goi  «  flts  de  Gol 
de  Dampîerre ,  avait  mis  tout  en  œuvre 
pour  réunir  de-,  forées  rnpnh'es  de 
rfeîster  à  IViincnii.  Outre  les  e.ivn- 
liers  allemands  que  Guillaume  de  Ju- 

'  lein  <rA.vrsnps  nvnit  hi^rifi*  rit--  fa  ZtMnndc 
«4  de  U  UolUnclf>,  du  cîiK  (if>  >.i  in<;re  Ade- 
UJde,  icfmr  d«-  r.uill  iiim«'  de  Hoitaide,  éln 
empgfguf  en  ia47,èt  mort  en  l.fis. 


liera  lui  avait  amenés,  ii  reunit  les 
troopii  de  toutes  lea  viSet  et  difltel- 
lenles  de  Flandre,  qui  8*éUieot  décla- 
rées contre  les  Français.  Jean  de  I\c- 

nose,  seigneur  zélandais,  avait  con- 
duit dans  les  rang<i  des  Flamands 
q u e I  fues-unsde ses  compatriotes.  Sept 
cent.s  Gantois,  bravant  le  ressenti- 
ment des  If'Harrfs  qui  dominaient 
encore  dans  leur  ville,  étaient  neeou* 
rus,  sous  Uis  ordre:»  de  Jean  Burluut 
et  de  deux  échevlns.  Lea  forces  nte- 
ntes  des  Flamands  pouvaient  sfétever  à 
soîx.TDte  tnille  f.intassi::'^,  pirnii  les- 
(juels  01)  comptait  à  peme  uoe  dixaiue 
de  chevaliers. 

Robert  d*Anois  auitta  Utile  eux 
premiers  jours  de  Juillet,  et  vint  plan- 
tPr  «on  cntnp  n  une  demi-lieue  de 
Oiurlrai.  Apie,s  a\ oir  employé  trois 
ou  quatre  jours  a  des  escarmouches, 

le  11  on  se  préparades  deux  edtéaà 
une  lutte  acharnée.  Les  Flamands 

avaient  reçM,  la  veille,  tm  renfort  desîx 
cents  N  MMiiroi>.  Ils  laissèrent  les  gens 
d'Ypresddiisia  ville  et  sur  les  remparts, 
pour  tenir  en  respect  la  garnison  du 
château,  et  iisse disposèrent  en  un  seul 
corps  de  bataille  dans  la  plaine  qui 
s'étend  à  Test  de  la  ville,  sur  la  route 
de  Gand.  La  rivière  de  Lys,  qu'ils 
étaient  à  dos,  les  couvrait  an  nonL 
Ils  étaient  flanipiés  à  droite  par  les 
retranchements  de  la  ville,  et  a  gau- 
che par  le  ruisseau  de  Groenin^he, qui, 
après  s'être  dirigé  pendant  quelque 
temps  d*0Geident  en  orient,  et  le 
repliant  hrusrpipnie;,t  vers  le  nord, 
défendait  aus>i  leur  front.  Li's  Frm- 
çais  se  disposèrent  d  abord  en  neuf 
corps,  outre  celui  queOodefrold  de 
BraMUt  venait  de  leur  amener.  Mais 
quand  ils  eurent  vu  Tordre  a  îo[it  >  par 
les  Flamands,  ils  se  réunirent  en  m  is- 
ses  plus  lourdes,  de  manière  à  ne  plus 
former  que  trois  eorps  seulement, 
dont  ran  fut  destiné  \  servir  de  t6> 
serve. 

Le  moment  était  grave  et  solennel. 
D'un  côté,  des  hommes  bardes  de 
fer  et  habitués  11  b  guerre;  de  ren- 
tre, des  bourgeois  qui  ne  songeaiejit 
qii*à  leurs  foyers  et  rut  sn!  de  In  patrie. 
Ceux-ci  se  préparèrent  a  la  bataille 
comuie  s'ils  se  fussent  préparés  à  la 
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mort,  en  se  coafessaut  comme  ils  le 
purent,  sans  qaitterkiirgrtiigs,  à  des 
gens  d'ôgUie  et  i  dei  moines  qui^  se 

trnus  riii  lit  parmi  eux.  Alors  un  prêtre 
montra  le  saint  viatique  à  toute  l'ar- 
mée et  donna  l'absolution  générale 
«IX  soldats ,  qui  I  prosternés  osos  ito 
silence  religieux,  prirent  chacun  une 
poignée  de  terre  et  la  portèrent  à 
[♦•iirs  lèvres,  comme  pour  tèinoi?npr 
leur  désir  de  participer  à  la  saïula 
eomoiunion,  et  leur  dévouement  à  la 
défense  sacrée  du  pays.  Ensuite  les 
cbefs  haranîziièrpiit  les  eomhaltanls 
avec  énergie,  et  liretil  défendre,  sous 
peine  de  mort,  à  toute  i'armée  de  faire 
ni  butin  ni  prisonnier.  Pour  redoubler 
encore  l'ardeur  des  troupes.  Gui  et 
Giiilhiirîip  créèrent,  sur  le  front  de 
bataille,  plusieurs  chevaliers ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  Jean  Lreydel  et 
Pierre  de  Koninek. 

Le  connétable  Raoul  de  Nesle  et 
plusieurs  autres  capitaines  expéri- 
mentés, ayant  examiné  la  position 
prise  par  les  Flamands ,  furent  d'avis 
qu'il  ne  ftUalt  pas  les  attaquer,  et  que 
le  plus  sage  était  de  les  affamer  dans 
rîle  où  ils  se  trouvaient  enfermés. 
jVIais  Robert  d'Artois  ferma  l'oreille 
à  tout  conseil,  et  donna,  à  neuf  heures 
du  matin,  le  signai  de  l^attaque  à  ses  ^ 
;ircliprs  ,  h  la  suilc  dcsfpiels  il  fit  avan- 
cer la  cavalerie  rangée  en  (  pais  esca- 
drons, puis  le  gros  de  I  mfanterie. 
Les  arbalétHers  flamands  ftirent  bien« 
tdt  forcés  de  se  replier  devant  les  ar- 
ch'^rs  ennemis.  Les  cheval ii  rs ,  jaloux 
de  ce  premier  succès,  et  crai^narit  de 
laisser  a  de  simples  gens  de  pied  l'hon- 
neur de  la  victoire,  s*ébranlèrent  ausr 
sitôt,  et  se  précipitèrent  au  milieu  de 
leur  ligne,  à  travers  laquelle  ils  voulu- 
rent se  faire  un  pa.ssa^e  pour  aborder 
eux-inémes  les  Flamands.  Ce  mouve- 
ment causa  leur  perte  ;  car  des  masses 
de  clievaux  furent  engloutis  dans  les 
nombrcuT  fîlots  d'eau  dont  la  plaine 
est  siiionnee,  et  que  les  gens  des  com- 
munes avaient  eu  soin  de  cacher  au 
moyen  do  branchages  et  de  haies 
abattues.  Ces  chevaux  tombés,  d*aa- 
très  se  ruèrent  sur  eux  ,  et  sans  cesse 
et  toujours.  Les  ruisseaux  se  troiivè- 
reot  bientùL  combien  de  cadavres.  Ce- 


pendant la  presse  poussait  toujours  en 
irant.  Mais  les  lanees  flamandes 
étaîent  là.  Alors  commença  une  lotte 

opiniâtre  et  sanL^îantc  T  n  moment 
les  communes  virent  leurs  raut^s  en- 
foncés sous  le  choc  formidable  des 
Fkancais;  mais  dlcs  les  reformèrent 
aussitôt,  et  commencèrent  à  faire  jouer 
ces  terribles  massues arméesdepomtes, 
qu'on  appelait  par  dérision  bonsjours. 
LUes  étaient  déjà  presque  fatiguées 
de  cette  boucherie  effinoyaUe ,  quand 
leurs  capitaines  les  Orent  se  déployer 
sur  leurs  deux  ailes.  Alors  le  massacre 
se  développa  avec  plus  de  fureur,  parce 
qu^un  plus  grand  nombre  pouvait  y 
prendre  part.  On  frappait,  on  tuait 
sans  miséricorde.  En  vain  la  garnison 
du  château  de  Courtrai  avait  tenté 
d'opérer  une  sortie  et  incendié  quel- 

âues  maisons  de  la  ville,  pour  attirer 
e  ce  edté  une  partie  des  Flamands  : 
les  gens  d'Ypres  suffirent  pour  la 
refouler  dans  la  cîtadelle.  Le  corps 
de  réserve  français  essa)  a  un  moment 
d^SYaneer;  mais  il  ne  put  passer  sur 
rinfanterie,  qui  d^à  reeulait  en  dé» 
sordre.  Il  ne  lui  resta  donc  plus  qu'à 
se  décider  à  la  retraite.  Kn  ce  moment 
la  déroute  devint  générale ,  et  tout  ce 
qui  put  se  sauver  s*enfuit  dans  uu 
pélo-méle  épouvantable. 

Dans  cette  sanglante  jotirnée  péri- 
rent soixante-quinze  princes,  dues, 
comtes  et  barons  français  ou  alliés  du 
roi ,  parmi  lesquels  se  trooraient  Ro- 
bert d*Artois,  Jacques  de  Cliâtillon, 
Godefroi,  oncle  du  duc  de  Brabant, 
avec  son  lils  le  sire  de  Vierson  ,  Jean 
sans  Quartier,  ûls  du  comte  de  tiai- 
nant ,  les  comtes  d'Eu  et  d*Aumale  , 
Raoul  de  Nesle  et  son  frère  Gui.  Il 
resta,  en  outrC;  sur  le  champ  de  ba- 
taille plus  de  mdie  simples  chevaliers 
et  plus  de  trois  mille  nobles  écuyers. 
Enlin,  la  perte  totale  du  roi,  en  j 
comprenant  ceux  qui  tombèrent  dans 
la  déroule,  s'éleva  à  viniit  milleco?nbat- 
tants.  Les  Flamands  n'eurent  qu'un 

ietit  nombre  de  morts;  mais  celui 
B  leurs  blessés  fut  très^nsidé- 
rable. 

Un  prand  nombre  d'éperons  dorés , 
dépouilles  d'autant  de  chevrilier-?, 
lurent  recueillis- dans  la  plaine,  et  ser- 
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Guîlfaume  de  îtilîers  en  woya  une 
partie  n  Maestriclit ,  où  î!  omif):iil  la 
dicnite  de  prevôi.  Lu  ic^tc  lut  sus- 
pendu ,  en  eouveoir  de  «tle  ? ieioira 
signalée ,  h  la  voûte  de  PégUie  de  Ho- 

tr'^-f>n'nf' ,  à  Courtraî. 

celte  joufiiée  sanglante  est  appe- 
lée,  dans  les  pro\inceji  flamandes,  la 
kàaiUe  dei  Éperons  (fçr. 

Le  lendemain  de  cette  victoire,  la 
ville  de  Gand  s'affranchit  des  iMiaerfs  ; 
et,  deui  jours  après,  le  ciiûteau  de 
Courtraî  se  rendit.  Jean ,  comte  de 
Namur,  Talné  dei  fils  du  second  lit 
de  Gui  de  Dampîerre,  prit  lesréoesdta 
gninerncmciit  de  la  Flandre. 

Cependant  la  bataille  de  Courtrai 
ee  termina  point  la  lutte  avec  le  roi 
de  Fkinee;  car,  dès  le  mois  de  tep» 

lenibrp,  une  nouvelle  nrmre  française, 
co!Tiposee  (le  vin^'t  mille  hommes  de 
cavalerie  et  de  soixante  mille  lantas- 
iios,  Tint  prendre  posKfon  à  Yitry , 
sur  la  Scarpe ,  entre  Arras  et  Douai* 
Mais  celte  fois  Philippe  le  Bel  n'a- 
vait pas  l'iiiterîtioti  d'en  venir  à  un 
en;4Il^einent.  11  cliercha  à  gagner  du 
tem[)$  par  des  négociatiofis,  et  à  M- 

Î[uerles  Flamands.  Aussi  un  armistice 
ut  bientôt  conclu.  Ils  mirent  cette 
lr6e  à  profit  pour  attaquer,  au  mois 
d  avril  1303,  la  ville  de  Lessines,  dont 
le  eoone  de  Halnaot  s'éCaH  emparé,  et 
pour ofitrepreodre  une  guerre  maritime 
CJi:itre  la  Hollande  et  la  /élnfuîc  !ls 
pirviûrcMt  n  réduira  i*e  (U'i  im  r  [kjvs 
i>ous  la  dûiDinaliuii  du  jeune  Gui  de 

RaiDur,  qui  prît  le  titre  de  oomte  de 
Zébnde. 

Vers  le  milif^n  de  r.mnée  I3(K',  ,  I  s 
flamands  ,  enliardis  par  leurs  suri-t  s, 
résolurent  de  se  porter  sur  Tournai , 
qai  reeonoalssait  la  BOOferaineté  da 
roi.  If^  celui-ci  détourna  cette  nou- 
vpilo  guerre  au  moyen  d'une  nouvelle 
trêve.  Il  permit,  en  outre  ,  au  vieux 
eomte  Gui  de  Dampierrede  retourner 
tti  Flandre  pendent  le  temps  que  de- 
vait durer  cette  suspension  d'armes, 
pour  v  négocier  la  paix  avec  les  com- 
munes, mais  a  condition  qu'il  revien- 
Mt  se  constituer  prisonnier  au  prin- 
Hops  tiDvaut,  8*11  nepoafait  parveoir 


à  arranger  les  lOiiMi.  Le  conle, 

n'ayant  pas  réussi  dans  ses  négocia- 
tions, r»'f»rit  1(  (  hemin  df^  Conipi^ 
gue,  ou  ii  expira  i  année  sut  uinte. 

Cette  tréfe  avait  été  niae  i  profit 
par  les  Flamands  pour  reooni- 
mencer  les  hostilités  en  Zélande  ;  eîlee 
se  terminèrent  par  un  eombat  n.ivil, 
qui  lui  désastreux  pour  leurs  armes; 
eerUsn'enrent  ptaeeeulemeiitàlrttT 
avec  les  Zélandais,  mais  encore  avec 
un  izrand  nombre  de  calères  rassem- 
blées, par  ordre  de  Pliilipjje  le  H(  I , 
à  Calais,  à  Gènes  et  dans  les  autres 
ports  d'Italie>  sous  le  eomaiMideaDeQt 
de  Pamiral  italien  Grimaldi. 

Ce  fut  le  24  juin  1304  qu'expira 
la  trêve  avec  la  France.  Dès  les  pre- 
■ders  jours  de  juillet,  le  roi  se  montra 
à  la  téte  d'une  forte  arméeaor  la  fron* 
tière  de  In  Flandre.  Il  n'entreprit  rien 
d'abord,  l'issue  de  Texpediiiou  de  Zé- 
lande u'etant  uas  encore  connue.  Mais, 
à  la  noDvelie  du  désastre  esaufé 
par  tel  Ftamands ,  il  attaqua  leur  ar- 
mee  déterre  près  d"  Mons-en-Puellc, 
entre  Lille  el   Douai.  Au  jpremier 
clioc ,  il  fut  force  de  céder  le  terraiu. 
Mais,  les  Flamands  s'étaut  aliaiidoiH 
nés  au  pillage  pendant  qu'il  se  reti» 
rait,  il  profita  aussitôt  de  ce  désordre. 
Sa  cavalerie  se  rallia,  et  tomba  avec 
impétuosité  sur  les  pillards,  qu'elle 
n*ettt  pas  de  pèioe  à  mettre  dans  ine 
déroute  complète.  La  perte  de  cette 
bataille  entr  iîfia  la  chute  de  Lille,  qui 
tomba  au  pouvoir  des  Français.  Ce- 
pendant ,  malgré  cette  défkite,  une 
no(jve]]t    n  niée  flamande  se  trouva 
bientôt  en  face  du  roi ,  près  de  Lille. 
Philippe  le  Rei.dont  ):i  \  if' avait  été 
en  grand  j>erii  a  la  journée  de  .Mons- 
en-PueUe,  oà  il  fbt  désarçonné  par 
GoillaDHie  de  Juliers,  recula  devant 
une  troisième  bataille,  et  fit  offrir 
line  trêve  aux  Flamands,  qui,  fatijiués 
eux-mêmes  de  cette  guerre  prolon- 
gée ,  aoeueUHrent  eelte  propositioo. 
Qqatre  conimîssaires  furent  nommés 
départ  et  d'autre,  et  la  paix  fut  con« 
due,  sous  la  nu  dialion  du  duc  de  Bra- 
bant,  le  l(i  janvier  1305.  Ce  traité 
asnmit  aux  villes  leurs  privilèges  et 
.leoii  Ubeités,  réintégrait  le  comte 
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Ciri  éè  Dampierre  dnns  la  possession 
de  la Piandre ,  rendait  ia  liberté  à  tous 
!es  5eisneurs  flamands  prisonniers 
en  France,  et,  enfin,  stipuiaiL  une 
amende  de  six  cent  mille  litns  à 
payer  par  ta  eomtéan  roi  >  qui  «xigeaif 
la  remisa  da  Lille  et  (ie  Douai  jus- 
irà  (  •  qua  aetta  somme  lui  eût  été 

:ouriue. 

Alais  le  comte  ne  jouit  pas  long- 
lamps  da  sa  liliarté.  Il  mourut  à  Corn* 
piftgiiala  t  mars  1305. 

Les  deux  armées  furent  dissoutes 
8[)res  la  conclusion  de  celle  paix. 
Jean  d'Avegnes,  comte  de  Uainaut, 
était  mort  l*annéa  précédente,  cl  avait 

eu  pour  sneoessaur  Guillaume,  le 

deuxifMne  rlrs  fils  que  Philippine  de 
f-u\einl)()urn  lui  avait  doiuies,  Jean 
l'aine  ayant  cte  tué  à  la  journée  des 
éperons  d'or. 

LA  FLANDRE  SOO»  Ut  ilttiiNEUE  BO- 
BKBT  DE  BnaOVB,  DE  L0D18  OB 
VBVBB3  BT  PB  LOUIS  PB  MABU 

Kobert  de  Béthana  luooéda  i  wom 

père  Gui  de  Dampierre ,  et  se  trouva  , 
dès  son  avènement,  en;;agé  dans  une 
lutte  de  négociations  avec  le  roi  son 
suzerain.  On  fit  et  on  rafit  saaa  oeasa 
des  traités.  On  négocia,  on  négocia  an- 
Core  et  loujotirs ,  sur  d»*s  propositions 
dt'finilives  (jui  rurt-nl  tour  a  loiir  rcj»^-, 
tées  par  les  villes  ou  par  Philippe  te  liei, 
Louis  Xei  Philippe  la  Long.  Enân  .ea 
grand  débat  diplomati({ue  se  tarmina, 
an  1320,  parla  stipulalioM  do  sommes 
considérables  en  faveur  de  la  Fiance, 
pour  le  payeujeiit  desquelici»  la  ir  lan- 
dre  française  fut  engagée  et  ramisa  à 
la  couronne,  qui  an  garda  l  a  posseasiott 
Jusqu^en  1S83.  Il  tut  ^l^'t-idc.  en  ou- 
tre, (pie  Louis  petil-lils  dr  Robert  et 
lils  d.'  Louis  de  Nevers,  epoui^erail 
Marguerite,  ai!eduroi,etqueceprioca 
sacrerait  à  son  alèui,  quand  méoM 
celui-ci  viendrait  à  mourir  avant  aott 
fils  Louis  de  Nf'vers. 

Mais  la  plume  ne  lui  pas  seule  em- 
ployée à  la  pacilicationi  lepéeyétait 
intervenue  a  plus d*uoa reprisa. 

Avacces  négociations  et  cette  guerre 

las  Flamands  liront  mareberda  pair 


une  autre  gnarre  et  d'autrat   

lions  qui  furent  entamées  avec  le 
f o  tite  (le  iiainaut,  pour  la  reprise  dp, 
ia  \iiie  (le  Lessines  dont  il  s'était  eui- 
p»ré ,  et  pour  la  règlement  d«e  affiiiraf 
da  Hollanda  et  da  Zélande.  I  ean  d^  A- 
vesnes  rest  i  en  possession  des  îles  zé- 
landiiises.  mais  romnie  vassal  du  comte 
de  i'  Iaiidre,  et  à  iacliarge  de  payer  an^ 
nuellamant  une  rente  âulvManta  aux 
revenus  de  ces  îles  à  uui  de  Ricbe> 
bourg,  auquel  elles  avaient  été  iloi^- 
nees  par  son  père  Gui  de  D  impien  e. 

iiobert  de  belhune  e mplova  le  rt^te 
de  son  règne  à  développer  Je  plua  en 
plus  ce  vaste  eommerna  al  eatic  in- 
diiNÎrie  presque  fabuleuse  qui  élevè- 
rmt  bientôt  les  coinmtiiies  IJamandcs 
au  comble  de  ia  richesse,  et  lireut 
donner  à  Bruges  le  surnom  da  Veoiae 
du  Iford. 

Le  comte  Roitert  expira  en  1322  , 
après  avoir  été  ,  eonime  le  bruit  s'en 
était  répandu,  sur  le  point  de  tomiicr 
victime  de  la  fureur  parricide  de  son 
fils  Louis  de  Ne  vers.  Ce  prince  fut 
accuse  d'avoir  voulu  verser  du  poison 
à  son  père.  Robert  le  lit  saisir,  et 
transporter  d  ahord  à  Vianeu,  ensuite 
à  IVupelmonde.  Son  frère ,  qui  le  dé> 
testait  depuis  la  conclusion  de  la  paix 
avec  la  France,  écrivît  de  fausses  let- 
tres, qu'il  envova  ,  après  les  avoir  scel- 
lées du  sceau  du  comte,  au  capitaine 
du  château  de  Rupelinonde.  Elles  con- 
tenaient l*ordre  de  faire  mourir  le 
prisonnier.  Heureusement  pour  Louis 
de  Nevers  .  le  capitaine  ne  voulut 
pas  exécuter  cet  ordre  avant  d'avoir 
instruit  le  comte  des  doutes  qu'il 
avait  eonoiis  sur  l'authenticité  des 
lettres.  Rouert  de  Bétbune  découvrit 
toute  la  fraude,  et  éprouva  la  joie  la 
plus  vive  eu  appren;inl  que  son  Uis 
cuu  uucure  en  vie.  Mais  il  ne  voulut 
pas  lui  permettre  de  continuer  à  sé- 
journer en  Flandre,  tant  il  était  de- 
venu défiant;  ft  il  lui  ordonna  de  sor- 
tir de  ses  Ktals,  en  lui  défendant  de 
liier  veugeuuce  de  ses  aeeusaleurs, 
ïjomt  mourut  à  Paris,  quelques  mois 
avant  son  père. 

Son  fils  Louis  de  Nevers.  qui  obîlnl 
plus  tard  dans  riiistoire  le  suruuui  Uu 
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JjmÊméê  Ctétf^  piree  qu*il  périt  dans 

cette  «andnnt  ' jc'urn(*p,  prit,  aprrs  la 
mort  de  >oii  n\eu\,  !•  s  rèties  (Jueoiiuë, 
en  vertu  des  btipulaiions  du  traité  de 
1190.  Le  OMnmflficenieiit  de  fon  lé^t 
Ait  signalé  par  de  nouv<  11. -s  qiiercllet 
avec  le  comte  d«'  Hollande,  nti  sujet 
des  îles  zélnii'laises;  mais  le  roi  par- 
vint faciiciueut  a  les  ajitauir.  C«  dif- 
ttnml  i  peine  trrangé ,  il  t'eo  pr^ 
•ente  tin  autre  d'une  nttore  plus 

^rrave.  Louis  de  -Vevprs  avait  reni  les 
strTx  ices  IfS  plus  siiiudlcs  (Je  sou  grand 
uucle  Jean  de  iNamur  dans  les  nego- 
datieiiB  evee  la  Franee.  Il  le  réeoin- 
pensa  en  lui  donnant  la  seigneurie  de 
h  viljp  ()h  j'Kfluse:  c'étnit  lui  sou- 
iiit'ttretout  le cniuuierce  de  Bruges  vt 
de  Danime.  Aussi ,  ces  viiii^s  lireiit 
fabenl  dei  védamatiom  m\  neftirent 
point  écoutées;  ensuite  elles  recouru- 
rent à  ïa  voie  des  ar  n"S.  E!l»*s  mirent 
li^sje^e  devant  i'Éduse,  l'eujporterent 
d'assaut,  et  enfermèrent  l'oncle  de  leur 
priiMsedans  la  prison  de  Bruges.  Louis 
parvint,  à  force  de  supplications,  à  ob- 
tenir que  Jean  de  Nainur  n^  fdt  pns 
mis  à  mort,  et  se  rendit  en  toute  hâte 
à  Paris,  pour  demander  du  secours  au 
foi.  La  noblesse  se  prononça  pour  lui; 
mais  elle  devint  aussitôt  I  objet  dn  la 
h  une  populaire.  Les  bouri;eois  de  lU  u- 
gfset  du  Franc  se  levèrent  en  urme^ 
contre  elle,  et  te  mirept  à  lui  ravager 
mterreset  à  lui  hniieriea  châteaux. 
Cppend  T-ouisde  Nevcrs.  qui  sp  trou- 
v:)it  en  Fratice,  pressait  !»•  nu  (Charles 
IV  de  lui  prêter  main-t'urte  pour  taire 
reatter  les  communes  dans  Tobéis- 
Sioee,  tandis  que  la  comtesse  de  Na- 
mur  réelamait  l'intorveulion  de  sa 
taule  iNlailuMe  d'Artoi-^  pour fure  ren- 
dre la  liberté  au  ctuute  .1  eaa.  .MuUulde, 
cédant  à  cette  prière ,  ouvrit  une  as- 
semblée à  Saint-Omer,  où  se  rendirent 
Louis  de  Nevers  son  oncle,  Ro!)prt  de 
Cassel,  Jean  et  Gui  de  Nesle  ,  el  un 
graud  nombre  de  seigneurs  des  pays 
n)isins.  La  première  chose  dont  on 
s*y  occupa  fut  raccommodement  d'un 
différend  qui  s>tait  élevé  entre  le 
comte  Louis  et  son  onde,  au  sujet 
de  quelques  préteotions  que  ce  der- 
nier avait  essayé  de  frire  valoir  sur 


certaines  parties  des  domaines  dipe». 

dauts  de  la  Flandre.  Ktisuite  on  s*oo- 
fifn  de  la  question  soulevée  par  les 
brii^^eois.  Les  villes  de Gand,  de  Bru- 
ges Ctd'Ypres,  qu'on  appelait  les  trois 
membres  de  Flandre  «  avaieiit  envoyé 
(Ips  inns<:nî;er'î  pour  les  rc[)rrspnter  à 
l'd^seml^lee  de  8ainl  Omer.  Ca  s  dépu- 
tés mirent  à  la  liberté  du  comte  de 
Hamur  des  conditions  si  exagérées, 
qu'elles  furent  rejetées  tout  d^bord 
Aussi  ils  se  n  tirerent  bientôt,  et  viu- 
reut  annoncer  au\  villes  Tissue  défa- 
vorable de -leur  mission.  Les  commu- 
nes étaient  exaspérées.  Un  antre  mO" 
tif  doubla  leur  colère.  Jean  de  Nàmnr 
était  p.-îrvenu  à  sortir  de  sn  captivité, 
eu  s't  v  id  int  par  une  ouverture  pra- 
ti(^uee  dans  le  mur  d'une  maison  qui 
attendit  à  la  prison,  et  dont  ses  parti* 
sans  avaient  réussi  à  gagner  le  màt* 
tre.  Mais  elles  eurent  beau  se  répan- 
dre en  meiMCt-s  1 1  ténuuiiuer  l'-ur  fu- 
reur, le  couile, sdi  de l'apDui du  roi, 
les  menaça  à  son  tour  de  les  châtier, 
et  Charles  IV  confirma  Jean  de  IVamur 
dans  la  possession  du  fief  de  l'I-lctuse. 
Alors  les  Brugeois  n'eurent  plus  qu'à 
se  résigner,  et  faire  leur  paix  avec 
Louis  de  Nevers ,  qui  la  leur  vendit 

pour  sni\nnte-six  mille  livres,  etCOD* 
îiniM  t(ujs  leurs  privih  t-'f«. 

Toutes  ces  luttes  n'avaient  pu  par- 
venir à  entamer  la  ridiesse  toujours 
croissante  des  bourgeois  flamands.  Os 
d<''vi^lop|,aii  lit  de  plus  en  plus  leur 
couunerce  et  leur  industrie,  à  l'ombre 
des  fiaiicbises  dont  la  conquête  leur 
avait  été  difficile ,  et  dont  Ils  avaient 
maintena  la  possession  par  tant  de 
couraue  et  de  persévéranoe. 

C»'pi'U(lant  de  nou\e;ui\  uiolifs  de 
désordres  ne  tardèrent  pas  a  s'accuaiu- 
Isr.  Le  comte  se  livrait  à  des  dépenses 
effrénées.  Entouré  de  baladins  et  de 
cbanteurs,  il  eut  bientôt  éjjuisé  son 
trésor.  Quand  il  se  trouva  I  avoir  dis- 
sipé tout  entier,  il  s'adressa  a  la  gé- 
nérosité de  ses  villes,  qui  lui  ouvrirent 
noblement  leurs  coffres. 

Mais  si ,  d'un  côté,  on  avait  à  pour- 
voir aux  dissipations  de  Louis  de 
Pievers,  on  avait,  de  Tautre,  à  faire 
lace  aux  amendes  que  les  tndtéi 
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afaiaiit  itnuléai  M  lifflor  de  la  eoa- 

ronne  de  France.  Ces  sommes  se  le- 
vaient par  des  afrenls  du  roi ,  qui  abu- 
saient souveiit  de  leur  pouvoir  et  ne 
rendaient  leurs  comptes  qu*â  Louis  de 
lie¥en.Celai-ci,6a  outre, ne panii- 
sait  plus  querarement  en  Flandre,  et 
géjournait.presnue exclusivement  dans 
îeNevérois,  lanuisqueradmiiiiitration 
du  comté  reposait  tout  entière  dans 
les  mains  du  seigneur  d'Aspremont. 

Le  pays  ne  tarda  pas  à  se  trouver 
de  nofivenu  encombuslion.  Les  agents 
liscaux  et  les  autres  oflieiers  furent 
saisis.  Ou  chassa  les  uns,  on  tua  les 
autres:  et,  bien  que  d*Aspreniont  fût 
appuyé  par  les  administrations  des 
villes  de  iiru*î;es  ,  d'Ypres  et  de  Gand , 
il  se  vit  bienl()t  dans  l'impossibilité 
d'apaiser  le  désordre.  Âu  mois  du 
féfrier  1SS4,  leeomte  rentra  en  Flan- 
dre poUr  y  porter  remède.  Il  réussit  à 
refréner  a  la  fois  les  excès  du  populaire 
et  les  ('\;u  lions  dos  nobles ,  qui  s'enri- 
diissaitai  parla  levée  des  impôts.  Le 
printemps  venu ,  il  retourna  à  Rethel. 
Alors  tout  recommença  de  plus  belle. 
Cette  troisième  ex[)îosion  fut  plus 
terrible  que  celles  qui  l'avaient  pré- 
cédée i  car  toute  la  Flandre  occidentale 
prit  part  à  ee  soulèvement.  La  haine 
contre  les  nobles ,  qui  avait  été  com- 
primée un  moment,  éclata  avec  plus 
de  fureurque  jamais.  Les  incendies  et 
les  pillages  des  cliûteaux  reparurent , 
tandis  que  lesseigneurs  par  représailles 
dévastaient  à  leur  tour  les  villages ,  et 
tuaient  les  gens  du  peuple  qui  leur 
tombaient  entre  les  nwins.  Celle  lois  la 
comniune  de  Bruges  s'était  giossie des 
forces  que  lui  fournirent  les  villes  de 
Berg,  ae  Furn^,  de  Nieuport,  de 
Casse!  et  de  Uunkcrquc.  Le  feu  de  la 
révolte  s'était  rallume  d'une  manière 
effrayante,  et  Ton  soupçonna  a  tort 
gu'il  fut  soufflé  par  Robert  de  Cassel. 
La  dévastation  devenait  cbaque  Jour 
plus  n.iîjrnnte.  De  toutes  |)arls  on  s'é- 
tait crée  des  chefs  ,  dont  les  principaux 
étaient  Zeglier  de  Courtrai  et  le  fameux 
Zannekin,  qui  conduisait  les  Bro- 
geois. 

Louis  de  Nevers,  pour  conjnrer 
l'orage,  se  bâta  de  rentrer  daas  le 


«Muté  ven  laNoël ,  et  réunit  îMoiitl- 

nent  une  assemblée  à  Courtrai,  où  s'em- 
pressèrent d'accourir  son  oncle  R  nhert 
de  Cassel ,  sou  grand  onelc  Jean  de 
Namur,  et  son  cousin  Jean  de  ISesie. 
L'évéque  de  Cambrai  chercha  à  émou- 
voir les  Flamands  à  la  paix;  mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Alors  le  comte 
se  décida  a  faire  prompte  justice.  Il 
fit  enlever,  a  la  faveur  de  la  nuit ,  un 
grand  nombre  des  plus  mutins,  et 
mettre  les  forteresses  d'Ardenbourg 
et  de  Ghistelles  en  état  de  défenst^ 
contre  les  liabitants  du  Jbraac  et  de 
Bruges. 

Cependant  la  révolte  marchait  à 

pas  de  géants.  Aux  premiers  j'ours  do 
janvier  !3!>5, elle envabit  Ardenbour»;, 
dont  elle  battit  la  garnison  dans  une 
sortie,  et  Gbistelles  dont  elle  s  em- 
para. De  là  elle  ae  porta  sous  les  murs 
de  Courtrai.  Les  liabitants  de  cette 
ville,  irrlTf'S  parce  qtie ,  dans  l'intérêt 
(le  la  delense  de  hi  jdace,  on  en  avait 
brûlé  les  faubourgs ^  se  soulevèrent  « 
tuèrent  les  chevaliers  oui  aeeompo- 
gnaient  le  comte,  et  le  livrèrent  lui* 
même  aux  gens  de  Bruges,  qui  l'em- 
menèrent prisonnier  et  l'enfermèrent 
dans  la  balle  de  leur  ville,  où  ou  le  re- 
tint pendant  vingt-quatre  semaines. 
Jean  de  Namur  était  heureusemoot 
parvenu  à  s'échapper,  l'épée  à  In  main, 
avec  quelques  chevaliers ,  et  a  se  sau- 
ver a  Lille.  Robert  de  Cassel  s'était 
tranquillement  retiré  dans  sa  forêt  do 
Nieppe ,  sans  tenter  la  moindre  chose 
en  taveur  de  son  neveu. 

Pendant  ce  temps,  Zannekin  mar- 
cha sur  Ipres,  dont  le  peuple  le  re- 
çut à  bras  ouverts. 

Le  roi  de  France,  ayant  appris  la 
situation  dans  laquelle  se  trouvait  son 
vassal  Louis  de  Nevers,  envoya  a  Bru- 
ges le  bailli  de  Vermaudois,  pour  y 
obtenir  que  leeomte  fdt  remis  en  li- 
berté; mais  les  bourgeois  répondirent 
par  un  refus ,  et  la  régence  du  comté 
fut  offerte  à  Robert  de  Cassel,  (jui 
Taccepta  avec  la  dignité  de  ruwaei  i 
(de  riutbewaerder,  défaueur  du 
repos  puhUc),  Les  rebelles  se  dirigè- 
rent nnssitôl  vers  Gand  avec  une  ar- 
liice  nombreuse ,  tandis  qu  un  autre 
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mfÊ^  eoBroanM  p«r  Eobert ,  ge  Oi- 

rigea  vers  Audenarde,  et  brilla,  en 
passant,  le  château  dePetegheni,  mii 
appartenait  au  comte.  Cependant  les 
Gantois,  ayant  appris  que  les  gens  de 
BruipBS  fTavançamil  eootre  etii,  tov> 
tnrml  de  leur  ville  et  marchèrent  au- 
dpv;<nt  d^s  Brup;cois.  Leur  intention 
eiail  iJe  livrer  iKilaille  le  lendemain  ; 
mais  leur  projet  lut  trahi ,  et  le  corps 
que  eoodnmt  Robert  de  Gmd  fiit 
9ffiâi  anntdtf  Audenarde,  déserte 
?f'.y  Ips  Gantoîs  enretit  à  hitter  eon- 
Ut  l'cirmee  tout  entière  des  rei)elles. 
Lœ  bataille  sanglante  fut  livrée 
k  K  jtriflet  près  du  pool  de  Rekel, 
dans  te  voisinage  de  Deynze.  Un  grand 
nombre  de  Brugeois  y  périrent ,  mais 
les  Gantois  furent  compietement  dé- 
tails. L*ariiiée  victorieuse  se  porta  eu 
lMteUl«Mtr  la  fille  deGand.  dentelle 
eommença  le  iiése.  Jeio  de  Namar 
avait  le  commnndenjpnt  de  cette  for- 
teresse, où  les  partisans  de  Louis  de 
^levers  étaient  en  miijorité.  Pour  se 
délirrer  des  ennemis  intérieurs  qui  s*y 
trmivaiefil  eoeore,  ils  expulsèrent 
trois  mille  tisserands,  soupçonnés  d'a- 
Toirdes  int^lligencesavec  les  Brugeois. 
La  garni^uti  de  Gand  lut  grossie,  peu 
iii  temps  après ,  par  une  troupe  de 
cmiîen  de  Jean  de  Ramur,  s'é- 
taienl  sauvés  de  Grammont,  ou  trois 
fpn!?  de  leurs  compnjrnons  avaient 
été  massacres  par  les  habitants.  Otte 
forée  reunie  put  tenir  tète  aux  rebelles, 
sar  k»quela  elle  remporta  plusieurs 
sfaoïi^es* 

De  son  côté,  le  roi  ne  cessait  de 
presser  les  Brugeois  de  relâcher  le 
comte,  et  d'envoyer  des  messagers  a 
Mb  nonr  traiter  de  la  pacifteatiOD  du 
BSfs.  Il  priait,  en  même  temps,  Robert 
fl?Cas.sel  fie  s'v  rerulri  .  M  li-^  tii  l'tm 
ni  les  autres  ne  repuu  iiii ut  ,i  ct  tie 
tQvitatioa.  Alors  le  roi  recourut  au 
Moyen  extrême  de  rinterdlt,  et  fit 
bneer  par  nn  cardinal,  assisté  des 

é\è|ues  de  TfHiniai  et  de  Térouanne, 
l'anathème  sur  la  Firindre,  a  l'excep- 
tion des  villes  de  Gaud  et  d'Aude- 
aside.  Les  Flamands  tinrent  si  peu 
compte  de  cette  mesure,  oue  le  siège 
dsess  deux  ?iUealitt  pousse  atee  éoer< 
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gie,  malgré  la  rigueur  de  la  sanoo. 

Mais,  comme  elles  tardaient  à  se  ren- 
dre ,  i!s  finirent  par  songer  à  prendre 
leurs  (juarliers  d'hiver.  Pendant  cette 
retraite  ils  essuyèrent  plusieurs  echeés 

à  Éeelooet  à  Assenede. 

Cependant  le  plus  grand  nombre 

des  villes  sollicitaient  les  Brugeois  de 
remettre  le  comte  en  liberté,  ils  prê- 
tèrent enlin  l'oreille  a  ces  instances 
répéléea.  D'ailleurs ,  ile  voyaient  quil 
leur  était  impossible  de  continuer! 
hitter  seuls  contre  toute  la  Flandre. 
Aussi,  plusieurs  de  leurs  chefs  se  ren- 
dirent, peu  de  temps  avant  la  féte  de 
Roël,  dans  la  prison  de  Louis  de  R^ 
vers,  et  implorèrent  leur  pardon  en 
se  jetant  à  sps  pieils  A  près  leur  avoir 
promis  un  oubli  absolu  du  passe,  il 
tut  relâché,  et  partit  pour  Gand,  d'où 
'il  se  nndit  pnsque  immédiatement 
après  à  Paris. 

Cette  promesse  que  le  comte  avait 
faite  ainsi  sous  l'empire  de  la  force ,  il 
n'était  guère  disposé  à  la  tenir.  L'est 
pourquoi  il  s'était  rendu  auprès  de  ' 
son  suzerain,  dans  l'intention  de  lui 
demander  des  secours  contre  les  iiens 
de  RruKf^s  ,  (]u\  l'avaient  si  lonp;tem|Js 
tenu  eu  captivité.  On  s'attendait  en 
Flandre  à  1  arrivée  d'une  armée  fran- 
çaise dans  le  pays;  car  le  roi  afait  en- 
voyé des  troupes  à  Saint-Omer,  et 
fait  renforcer  les  garnisons  de  Té- 
rouamie,  de  l  ournai ,  de  Tjlle,  et  de 
quelques  autres  places  limitrophes.  A 
ragitation  que  cette  crainte  produisait 
dans  toute  la  Flandre,  venaient  se 
joindre  encore  les  scrupules  de  cons- 
cience qu'un  grand  nombre  éprou- 
vaient depuis  uue  le  pays  se  trouvait 
sous  le  poids  de  rinterdit,  et  les  ro- 
grets  de  ceux  qui  voyaient  les  négo- 
ciants étr:«n[Ters  déserf^T  N-s  villes, 
où  les  desordres  et  les  ouerelles  di- 
minuaient cliaque  jour  la  sécurité. 
Pourtant  la  guerre  n*éctsu  point.  Le 
roi  préféra  le  réie  de  conciliateur,  et 
convoqua  une  assembIfM»  n  \rfîues.  près 
de  Saint-Omer.  atiii  de  li  uuver  moyen 
de  rendre,  après  tantde  luttes,  queluue 
repos  au  comté.  Dons  eette  assemblée 
se  trouvaient,  au  nom  de  la  France, 
réféque  de  Toumay,  afoe  Pierre  ia 
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Congîères,  et  plusieurs  autres.  Louis 
do  Kevers,  Jeaa  (ie  \Naiuur,  Aobert 
MCasid,  M  aœur  Jeanne  de  Coucy, 
et  lee  député  des  villes  flamandes,  s  y 

rendirent  nussi.  Alors  les  négocia- 
tions commencèrent.  Elles  ne  furent 

Sas  diliiciles:  car  le  roi,  inipliquédans 
egrandsdifiéreiids  avec  rAngieterre, 
cherchait  à  aplanir  à  tout  prix  ceux 
que  lui  suscitaientdepuis  si  longtemps 
les  affaires  de  la  Flandre.  La  paix  se  fit 
aux  conditions  suivantes  :  les  coiii- 
munesde  Bruges  et  d  Y  près,  les  ha- 
bituDtt  du  Franc  et  de  Courtrai,  ainsi 

?|ue  leurs  alliés,  furent  condamnés  à 
aire  ériger  à  leurs  frais,  près  de  cette 
dernière  ville,  une  cliarlrruse  |)(>ur 
douze  uioiiies,  et  a  iudemuiser  les  coli- 
tes des  pertes  qu'elles  avaient  euuyéet 
pendant  le  cours  de  la  guerre.  En  ou- 
tre, trois  cents  membres  des  commu- 
nes deCourtrai  et  de  liruues  devaient 
être  désignés  pour  acn^omplir  de  loin- 
tains pèlerinages,  savoir  :  cent  à  Saint- 
Jacques  de  Compostelle,  cent  à  Saint- 
.  Gilles  en  Provence,  et  ceiit  à  \otre- 
Dame  de  rvucheina'Iour.  Krilin,  les 
Bru^eois  et  leurs  allies  consentirent 
à  prater  un  nouveau  serment  de  Odé" 
lité,  et  à  payer  au  comte  cent  miUo 
livres  tournois,  5  Jean  de  bannir 
soixante-six  mille  livres,  cl  au  loi 
deux  cent  ndUe,  moyeiioant  quoi  il 
8*engageait  à  contenter  les  villes  de 
Qnndetd'Andenarde.  Outre  ces  pei- 
nes et  CCS  amendes,  il  fut  stipule  que 
tous  les  baunis ,  chassés  selon  la  loi, 
resteraient  en  exil,  tandis  que  ceux 
condamnés  par  les  rebelles  pourraient 
rentrer  dans  leurs  foyers  ;  que  le  comte 
pourrait  placer  de  nouveaux  agents 
dans  tous  les  emplois  donnés  par  les 
rebelles  à  leurs  parlisuns;  que  les 
prisonniers  faits  de  part  el  d'autre 
seraient  remis  en  liberté,  saiis  être  t»» 
nus  à  donner  une  ran<^n  ;  enfin ,  que« 
petidanl  dix  années,  des  plénipoten- 
tiaires du  roi  descendraii'ut  \ou>  1rs  ans 
en  Flaadre,  pour  s'assurer  de  la  stricte 
et  loyale  observation  de  la  paix.  La 
ville  de  Gramraont  seule  fut  exclue 
de  cette  pacilicalion ,  et  obligée  de 
démolir  ses  murs  et  ses  porta  s,  et  de 
payer  une  amende  de  trois  cents  livres 


de  gros,  en  expiation  du  massacre 
exercé  sur  les  hoiumea  de  J eau  de  ' 
Mamur.  Ces  articles  ayant  été  jurés  i 
de  part  et  d'autre,  et  ratifiés  par  le 
pape,  celui-ci  leva  l'iaterdit  dfNlt  le 
pa}s  avait  été  fraj)j)e. 

Ce  traité  ne  parviut  point  à  apai- 
ser les  esprits ,  ni  les  ha  mes  si  ardem-  ! 
mentexcitées.Aprèsoette  tempête  pro-  > 
fonde,  la  houle  des  passions  continua 
à  remuer  la  Flandre.  La  délianceresti 
au  fend  de  tous  les  cœurs ,  et  clK'  ne 
cheichait  qu'une  occasion  uouvtrUe 
de  faire  explosion.  Louis  de  Nevexs 
préft  i  lit  toujours  au  séjour  de  la 
Flandre  celui  df  la  cour  de  France  ,  et 
nianifestail  uu  dédain  {)rou /Hoc  iiour  | 
les  viiifS  de  son  comté,  dont  il  din&i' 
pait  ailleurs  les  revenus  dans  les 
plaines  et  dans  les  fêtes.  De  leur  i 
c^té,  ses  ofliciers  se  rendaient  de  | 
plus  en  plus  odieux  au  peuple.  Cet 
état  d'auimosité  ne  pouvait  dut  er  lu  i^- 
temps.  Aussi,  plus d*une  fois ,  la  {  aix  ; 
écrite  futviolée  pai-  des  actes  de  vio- 
leucc.  T. a  morf  du  roi  Charles  IV^^ 
survenue  au  mois  dt*  février  1328  ,  ' 
donna  de  nouveau  le  signal  de  la  re* 
▼oite.      querelle  que  Ta  suceesstoa 
à  la  couronne  de  France  suscitait 
CJitre  Philip|>e  de   Valois,  prcinirr 
pririce  du  s  uiu',  et  Kdou:nd  IH  d"  Va- 
gleterre ,  parut  aux  connnuii.  s  lia- 
mandes  une  occasion  favorable  de 
secouer  un  joug  dont  le  poids  leur  étaH 
devenu  plus  lourd  que  jamais.  Elles 
espéraient  que  le  nouveau  roi  n'aurait 
pas  le  loisir  de  s'occuper  de  leurs  al- 
lai re6.  Elles  se  soulevèrent  donc  de 
nouveau,  chassèrent  les  officiers  du 
comte,  et  ne  respectèrent  pasdavanta^  i 
ceux  de  IMiilippede  Valois,  qui  Pavait  | 
etnptu  te  sur  Edouard  III  ,  en  vrrtu  di' 
la  loi  Àali(j|ae.  Au  uiemier  mumeut, 
le  comte  invoqua  le  secours  de  sou 
suzerain  contre  les  insuigés;  et  le  roi 
chargea  aussitôt  l'evc^que  de  Senlis  de 
lancer  l'interdit  sur  toute  la  Flandre  .  n 
Texception  des  viliesdeGandetd'Aude  * 
narde.  Bien  que  les  dglises  hissent  fer- 
mées de  nouveau,  et  que  les  marchands 
étrangers  eussent  recommencé  àdéser-  ; 
ter  le  pays,  le  peuple  \\\'n  roii^wiu.nx  ' 
pas  moins  à  se  livrer  aux  plus  ^rauds 
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excès  contre  les  nobles ,  el  contre  les 
ifleien  du  comte. 

Au  mr)is  de  nui  132S,  étirent  lieu 
les  télis  du  coiironnenu'nt  du  roi. 
he  comle  v  as^^U ,  avec  quatre-vingt- 
six  eheîftliefS  flamands.  Les  fétei 
iDiv,  PhUippe  convoqua  i»on  baroo- 
nage  pour  Ir  m  is  (ie  juilha  à  Arras, 
et  envoya  '  et  tU;  \ille  de  fortes  'j.:\r- 
oisons  a  luumay  ,  ë  Liiie  et  a  baiut- 
OflMT.  Ce  fiireot  Jet  pramiem  actes 
des  boftilitét  qui  allaient  a*ouvrir. 
L"armée  rnvnl»'  rnsscnililéc  se  dirî;:('a 
ensu  i  t  (j  V  i  r s  Cass el ,  0 1 j  r  1 1  e  p  r  1 1  [) t  ) s  i  u ou 
en  lace  d  une  partie  de^»  Iriainands, 
cooMuodée  par  le  ebef  populaire 
Zamickio,  et  composée  dea  milices  de 
Fiirnes  .  de  Nieuport,  de  Poperini^he 
et  de  Casse!.  Ils  nv.Tieat  le  duubie 
désavantage  du  nombre,  el  de  i'ab^euce 
d^iine  cavalerie  capable  de  résîsler 
au  clioc  des  chevaus  fran^ia.  Ilaia« 

confiants  dans  leur  ancientif  Itrnvoiire, 
dont  ils  av.iipnt  tounii  tant  df  prr  «'S 
sur  le:»  diamps  de  bataiiie,  elcuiiii 

furloot  dans  la  force  de  la  position 

fii'ils  occupaient  (car  ils  s'étaient  éta* 
lis  sur  le?;  hauteurs  de  Casse!) ,  ils  ne 
calculèrent  pas  l  inriialilé  des  fli  iiices  : 
Oiéiiie  ils  ne  vuuiih-enL  pas  d  autre 
renfort  que  celoi  des  gens  de  Bei^ 
giiei,  laissant  ceux  de  Bruges  et  du 
Franc  marcher  f:ur  Tournay  et  ceux 
de  Cour  Irai  et  d' ïprcs  se  porter  sur 
LiUe. 

L'armée  françnise  était  formidable. 

Elle  s*était  renforcée  des  partisans  du 
comt'Mjp  Flandre  et  dos  sen.s  d--  G.ind 
et  d  Audenarde ,  des  liounnes  de 
Robert  de  C^el  et  de  ceux  de  Jean 
delismiir.  Mais,  pour  en  venir  aux 
mains  avec  les  Flamands,  il  s*a^issait 
de  les  itfirer  d\il)ord  dans  In  ptntne. 
On  mit  lionc  tout  en  œuvre  pour 
les  iaire  descendre  des  liauteurs 

Îu*iJa  oocQpaieot.  On  commença  à 
rûler  et  à  dévaster  tout  le  pays  d'a- 
lentour. Bergue^  fut  livrée  aux 
Uamiues,  et  tout  le  territoire  de  Cas- 
ail  fitt  ravagé  par  rincendie.  Pendant 
qu*tee  partie  (le  l'armée  était  occupée 
de  ce  travail  de  destnirti on,  le^  Fla- 
niaîids,  qui  rugissaient  de  colère  sur 
leur  montagne  »  résolurent  de  tomber  a 


l'improviste  sur  les  ennemis,  elZaa» 
Màm  donna  la  sij^nal  de  rattaaue.  La 

23  août,  vers  trois  heures  de  l'après- 
midi,  ils  ilftscendircnl  des  hauteurs 
comjiie  une  avalancini,  el  se  jelereat 
sur  le  camp  français  a\ec  une  telle  iiu- 
pétuosité,  que  dès  le  premitr  ehoa 
Tarmée  royale  fut  mi.se  en  déroute.  La 
garde  du  roi  prit  la  fuite, et  lui-même 
edt  été  infadliblement  fait  prisonnier 
par  les  gens  des  communes .  si  Aobert 
de  Cassel  et  le  aoflit»  Gnillaunie  I  da 

Ilaiiiaîit  n'étaient  venus  à  son  secours. 
Les  fuyards  s'étaient  dis|K'rvps<le  tons 
colési;  mais,  voyant  que  jKrsonne  ne 
les  poursuivait  (  ear  laa  Fbmands  s'é- 
taient arrêtés  devant  Robert  da  Gai- 
se!  et  Guillautrie  de  Hainatit),  ils  re- 
funncieiit  ausîiiUit  lenr.s  hataillons, 
et  Ureni  e^uyer  aux  comumnes  une 
débita  sanglanta.  Zannakin  fet  Hé 
ior  un  monceau  de  cadavres.  Ses  Keoa* 
maigre  la  perte  de  leur  capitaiftp, 
continuèrent  à  lutter  avec  Ténergie 
du  de&espoir.  Mais  ie  succès  ne  cou- 
ronna pmnt  leur  caora^a  i  lia  ftirwl 
aaraés  de  toutes  parta.  Cardait, 

en  combattant  totijours,  ils  par- 
vinrent a  taire  une  trouée  dans  le 
cercle  d'ennemis  qui  les  etreiguait,  et 
à  regagner  leahautaurs  qu'ils  avaient 
si  imprudemment  quittéeis.  lis  avaient 
laisse,  s'il  faut  en  iToire  quelques  his- 
toriens, plus  de  trei/.e  nnlle  hommes 
sur  ie  ciiuitip  de  bataille.  Ceui  qui 

reataiaot  n*énient  |dus  aiaac  nooN 

breuxpoursedéfendre  contre  Tarméa 
française.  Aussi,  Cassel  lut  bientôt  pris 
et  eutieremeat  ruiné.  Furnes,  Ber{SiMS 
et  fiieuport  se  rendirent.  Le  roi  se  dl* 
rtgca  «  an  lonta  héte ,  su  r  Y  prei,  nni  Itti 
ouvrit  ses  portes,  et  où  il  lit  pendre  les 
chefs  des  rebelles  de  c  tr  ■  Mlle.  Kn 
outre,  il  y  désarma  les  bourgeoie, 
ût  abattre  la  cloche  dn  baffiroi.  al 
nomma  JaandaBaiUanlcnm«andaHt 
de  la  plaee. 

A  la  nouvelle  du  désastre  de  C.  \<<^'\ , 
le  corps  des  Bru^seois,  qui  se  trouvait 
devant  Tournay,  ac  repHa  anr  Diin»* 
da,  oà  il  assaya  vainement  d'opposer 
quelque  résistance  à  l'emiemi.  Cette 
résistance  étant  impo^^siMe ,  il  rentra 
à  Bruges.  Il  ne  resta  pi  us  au  payai 
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gii*à  imploffw  lagitedoeomte,  et 

j  se  rendre  àdiierétion.  Cette  fois, 

de  sanglantes  représailles  fureot  pri- 
ses. Les  villes  confédérés  contre  leur 
seigneur  furent  frappées  de  fortes 
Miiendes;l«ars  privilèges  fiiwit  oon* 
Qsqués;  un  grand  nombre  de  leurs 
bourgeois  furent  mis  à  mort»  00  OOB- 
damnés  nu  hannisseinent. 

Le  eaiiue  an  trouva  bientôt  rétabli  ; 
mais  frétait  le  oslme  de  la  terreur.  A 
Pombre  de  cette  paix  apparente,  la 
eomtessc  Marguerite  se  hasarda  à 
entrer  en  Flandre.  Elle  fut  reçue  dans 
toutes  les  villes  avec  de  grands  hon- 
neurs, et  gratifiée  de  rîehes  présents. 
Elle  établit  sa  résidence  au  clulteaii 
de  Maele,  où  elle  mit  au  monde,  le 
26  novembre  1330,  un  61s  qui  reçut 
le  nom  de  Louis,  et  que  les  Flamands 
surnommèrent  de  Maeleen  commémo- 
ration du  lieu  de  sa  naissance.  Dans  le 
cours  delà  même  année,  mourut  5 
Paris  le  comte  Jean  de  ISamur ,  que 
Robert  de  Gassel  suifit  dans  le  tom- 
beau peu  de  mois  après. 

Deux  années  s'étaient  écoulées  sans 
que  les  communes ,  si  rudement  sai- 
gnées à  toutes  leurs  veines ,  eussent 
M  songer  à  tirer  venmiioedes  humi- 
liations que  le  comte  leur  avait  £ait  su- 
bir. Mais  tout  à  coup  un  nouveau  diffé- 
rend vint  a  ce!  lier.  Ce  tut ,  cette  fois', 
avec  ic  duc  Jeau  de  Brabant.  Ce  pnnce 
mit  protssté  oootre  la  fente  que  Té- 
véque  de  Liège,  Adolphe  de  la  M arek, 
et  le  comte  Renaud  de  Gueidre, 
avaient  faite  au  comte  de  Flandre  delà 
ville  de  Malines  et  des  seigneuries  de 
OéralRMmt  et  de  Bomhem,  powir  la 
somme  décent  mille  livres  tournois.  Sa 
protestation  était  fondée  sur  le  motif 
que  la  part  quiappartenait  à  la  Gueidre 
dans  ces  domaines  dépaodait  du  Bra- 
bant, et  quil  avait  sur  la  partie  liégeoise 
un  droit  de  ptrnnpfinn  ,  parce  que 
ce  territoire  était  intièrement  en- 
clave dajis  celui  du  duciie  de  Brabant. 
Ostte  mrslle  Ait  la  cause  d'une  guerre 
entre  le  comte  Louis  et  le  duc  Jean. 
Olui-ci  y  fut  secondé  par  !e  roi 
de  France  et  par  le  duc  de  Bar;  cc- 
lui-ia  par  tous  les  princes  et  sei- 
fwow  fioiliM,  parmi  ksqttsis  on 


Tit  même  JigaMr  le  eomtedeHÉiiiaiit.. 
Des  deot  parts  oo  eierça  les  plus  dé- 

fjlorables  ravaq:es ,  à  la  suite  (lesquels 
eroi  s'interposa  comme  médiate  ur,  et 
parvint  à  rétablir  la  paix  en  adjuj^eant 
u  ville  de  Malines  au  due  de  BraSant , 
qui,  de  son  côté,  s^engagea à  payer 
au  comte  Louis  la  somme  de  qtinrrr- 
vingt-st'pl  mille  écus.  Il  fut  stipule 
dans  le  même  traité  que  le  duc  don- 
nerait en  mariage  sa  fille  Abugaertte 
au  prince  Louis  de  Maele ,  encore  en- 
fant, sa  fille  Jeanne  à  Guillaume, 
Ois  du  comte  de  Ilamaut,  et  sa  tUie 
Marie  à  Renaud  de  Gueidre. 

Dans  œtte  guerre ,  les  gensde  Bni- 
f;es  avaient  si  loyalement  secondé  le 
comte,  qu'il  leur  rendit  une  partie  de 
leurs  anciens  privilèges. 

Mais  le  repos  ne  pouvait  Iong«> 
temps  durer  en  Flandre.  Il  Ait  bientôt 
trounlé  de  nouveau,  aux  approches  de 
la  guerre  qui  allait  éclater  entre  TAn- 
gleterre  et  la  France  ^  et  le  pays  ne 
tarda  ms  à  être  de  nonvean  divisé  en 
deuK  notions  acharnées.  Louis  de 
Nevers,  aux  premier*^  svmptîtîip^ 
de  mouvement ,  se  Mu  de  rentrer  en 
France,  où  il  avait  déjà  tant  de 
fols  trouvé  nn  rêfijge  assuré  contre 
resfirit  remuant  de  ses  sujets.  A  peine 
fut-il  parti,  que  Gand ,  Bniizes  et 
Ypres  s'agitèrent.  T. a  première  de 
ces  villes  a> ait  jU2>qu  alors  tenu  fidè- 
lement le  parti  du  comte.  Malt  ses 
intérêts  commerciaux  la  jetèrent  tout 
à  coup  dniis  le  parti  populaire,  qu'a- 
vaient embrasse  Ypres  et  Bruj,es.  Klh; 
ne  pouvait  se  passer  des  lames  uue 
ses  tisserands  travaillaient,  et  qu'ils 
tiraient  exclusivement  de  1* Angle- 
terre. Or,  il  arriva  naturellement  que 
les  Anglais  cberchasseut  à  mettre  à 
profit  leurs  relations  commerciales 
avee  la  Flandre  pour  la  détourner 
d'une  alliance  avec  la  France,  et 
l'attirer  de  leur  côté.  Ils  menacèrent 
donc  les  Flamands  d'empêcher  la 
sortie  des  laines.  Cette  menace  eut 
Teffet  désiré;  car,  sieHe  se  fât  accom* 
plif  ,  l'industrie  des  principales  villes, 
de  celle  de  Gand  surtout,  eut  reçu  les 
plus  rud^  atteintes.  Gand  Ut  donc  eau- 
le MNBiMno  avec  Bruges  et  Tpres, 
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contre  Louis  de  NeveiS|  parUian  talnp.  Son  inlluence  .'iin«:i  ronimencée 
ncoQou  de  la  Frauce.  dans  une  ville  i  étendit  bieuiùt  sur  le 

Gnd  M  tfouvatt  «Ion  êom  Pb-  pays  entier,  01  les  «Mnlmi  da  1» 


I  d'uaiMflMM^M  les  historiens  Fllildre  rinvesUnnl  de  It  dignité  àtk 
•albien  diversement  ripprf^cié,  et  dont  rmrnrr!.  Il  rommpnr'T  par  s'empa- 
le nom  sera,  qii^  Itjui'  jour,  inscrit  rer  des  rinenui>  du  cd m [f,  et  se  pro- 
parmi  les  uoias  ïk^  uiuj»  liiuslres  que  cura  ainsi  le  moyen  de  ^  aitadier  plus 
k  PlndM  ait  prawriti.  Cet  hmm  lolideiiMDt  tes  partisans,  «t  de  réduire 
l'ippelaît  Jacques  Van  Artevekie.Isaa  à  Timpuisiaiiee  ceux  que  Louis  de 
d'une  famille  noble,  dont  il  augmenta  Nevers  avait  encore  conservas  dans  le 
encore  Téclat  par  son  alliance  avec  pays.  Le  comte  ne  put  néeessnire- 
luie  des  lignées  les  plus  distinguées  ment  laisser  se  consolider  le  pouvoir 
éa  pays ,  il  avait  d^aboid  été  employé  de  eet énergique  tribun,  SiDs  essayer 
rorntM*'  varlet  de  la  fruiterie  à  la  cour  au  moins  de  Pabattre.  Il  songea  d'abord 
du  roi  de  France.  Plus  lard ,  il  apprit  .j  rnottre  la  desunion  entre  les  corn* 
ia^uerre  sous  Charles  de  Valois,  quUl  uiune^,  et  offrit  en  1337,  aux  Brugeois, 
tenrit  dans  plusiears  expéditions.  Rea-  les  libertés  elles  privilèges  les  plus 
tré  dans  ee  ville  natale,  il  se  8tafll-  étendus  qu'aucune  ville  edt  ebCemia 
lier  à  la  corporation  (les  brassrurs  pour  jusqu'alors.  IM.iisscs  tentatives  n'eu- 
parvenir  à  être  du  d  al)ord  doyen  de  reiil  aucun  nsuli.il.  Alors  i!  rfcotirut 
6«  métier,  ensuite  cbet-doyeo  des  eio-  à  la  voie  des  armes ,  et  résolut  de  sou- 
fMBte-lNie  métien  deGand.  RevU»  nettrelee  Bmgeoispar  la  force.  Uaïf 
daeclle  dernière  digailé,  il  dispoaait  il  fut  chassé  de  la  vihe  à  la  poiote  de 
à  ^on  ?rc  de  toute  fa  population  ar-  Pépée,  et  s'enfuit  ea  France  avee  sa 
me  '  (le  fette  ville.  Sa  qualité  de  <;pn-  femme  et  son  fils, 
iiiiiuuime  seule  ii'edt  pu  lui  donner      CepeudauL  1  union  s'établissait  de 
riaflMnee  9i*il  ambittonalt  flob-  phie  eaplot  entre  les  villee;  et  les  ban- 
tintsa  puîasaDce  d*un  de  ces  titrei  nie«  rentrés  dans  leurs  foyers,  ve- 
poî'  iliirp*  que  les  patriciens  de  Rome  naient  grossir  les  partisans'  de  Van 
lûvoqu.Jienl  parfois  pour  parvenir  au  Arlevelde,  déjà  souverains  .i  Gand, 
tribuuat.  Appuyé  sur  les  métiers  de  a  Ypres,  a  Bruines,  euiiu  partout.  Les 
Gand,  Tan  Artevelde  eut  bientdt  ba-  ebooM  en  étaient  ainii  venues  à  un 
lancé  le  pouvoir  de  Louisde  Nevers.  Ce  point  dangereux  pour  la  France.  Aussi, 
futluiquiattachalesGantoisàralliance  le  22  mars  tsriK,  le  roi  envoya  Tevè- 
anglaise.  Doué  d'une  rare  ener^^ie,  que  de  Senlis  et  l'abbé  de  Saint-I  k  iiis 
#itneoup  d'œil  sûr  et  prompt,  d'une  mettre  la  Flandre  en  interdit,  et  plaça 
iMcUgeoce  supérieure,  et  d*uQe haute  de  bonnes  garnisons  dans  toutes  lee 
éloquence,  il  était  le  chef  qu'attendait  villes  voisines.  En  même  temps  le 
CPttepoptil  it  ion  ardente,  si  maldirijjée  comte  tentn  tie  nouveau.x  efforts  pour 
jus<|u'alors  par  des  chefs  qui  n'étaient  ramener  ie  peuple,  et  se  rendit  a  Bru- 
deabommes  d'énergie.  Lui  était  ges  et  à  Gand,  âiisant  les  plus  bdlea 
bomnsede  téte  et  debiae  tout  ensem-  proaieaa6a,adopCaot  les  couleurs  d'An- 
ble.  Aussi,  il  olitinl,  par  un  traitt'»  qu'il  plelerre,  et  montrant  des  lettres  du  roi 
concint  avec  l'Angleterre, d'immenses  de  France,  qui  se  disait  disposé  a  le- 
^  avantages  commerciaux  pour  la  Flan-  ver  l'interdit,  et  à  renoncer  a  toutes  les 
én.  Dnna  raseemblée  des  défwtés  lia-  prestatioM  en  bomniM  et  en  argent 
niaods  ^i  fut  tenue  à  ce  sujet  à  la  qui  lui  étaient  eoeore  dues  par  la 
Rvloquc,  à Gand,  il  défendit  avec  tant  Flindre,  si  le  pi\  -' consentait  a  ren- 
de chaleur  les  intérêts  du  peuple,  trer  daiis  Tordre  légal.  Mais  ces  ten- 
^  il  £aillit  être  assassiné  par  queitjues-  tatives  ne  réussirent  pas  mieux  que 
wm  dea  partisane  dn  eomte  qui  s'y  mUes  mlaee  en  œuvre,  l'année  pré- 
trouvaient;  maiB,  frappée  d'indigna*  aédente,  à  Bruges.  Louis  de  Nevera 
tion,  la  commune  tout  entière  se  dé-  courut  même  le  daniier  d'être  retenu 
dara  pour  lui ,  el  le  nomma  son  capt-  prisonnier  par  les  rebelles.  Un  de  ses 
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serviteurs,  Volkaert  Van  Rode,  fut  tué 
sous  ses  yeux  par  ordre  d'Arlevelde; 
Mil  fut  lui-même  a&siégë,  pendant 
quelque  temps ,  (ians  le  mUm  été 
fiomlBsàiHiiid,  d'où  îl  nefutrettebé 
qne  quand  il  ptit  autorisé  par  un  artc 
solennel  If^  retour  des  bannis.  iSIais, 
s'il  n'obtint  aucun  succès  dans  ses 
projets  de  paeifieatfoo,  tes  partisani 
ne  eessafent  d'employer  tous  feg 
moyens  pourrépandre  In  division  fin;:?? 
le  pays.  Ils  réussirent  à  pousser  les 
habitants  d'Ardeubourg  a  se  sous- 
trtiieft  lÉ  domination  oe  Tan  Arte* 
velde;  mais  aussitôt  le  tribun  marriia 
contre  cette  ville.  In  prit,  et  fit  tnrttre 
à  mort  ciiKj  des  magistrats  de  la  com- 
mune. A  Fumes  et  à  Bergues,  les 
agents  de  Van  Arteyelde  trouvèrent  la 
plus  vive  résistance,  et  ils  fbrent  for- 
cés do  prendre  la  fuite,  tan  lis  nu'une 
grande  partie  de  ses  adiiérents  fureot 
égorgés. 

Lâ  choses  marchèrent  ainsi  jus- 
qu'au mois  de  février  13S9.  Alors  le 

comte  se  rendit  à  Diimude,  pour  y 
tenir  une  assemhlée  des  nobles  du 
voisinage,  et  aviser  aux  moyens  de 
faire  rentrer  la  Flandre  dans  le  devoir. 
Mais  les  habitants  de  la  Tille  envoyè- 
rent en  toute  hâte  des  messagers  à 
BrujTPf,  pour  demander  du  secours. 
Les  Brugeois  se  dirip;èrent  aussitôt 
vers  Dixmude,  pour  s'ein  parer  de  Louis 
de  Nevers  et  de  ses  compagnons.  Mais 
le  comte,  averti  de  l^approche  des 
milices  ennemies,  parvint  à  faire  ou- 
vrir par  la  force  une  des  portes  déjà 
fermées  de  la  ville,  et  s  échappa  avec 
eent  de  ses  hommes  d'armes,  qifll  di- 
rigea sur  Saint-Omer.  Dans  la  préd- 
pitntion  desa  fuite,  il  laissa  entre  les 
mains  des  rebelh'S  le  sceau  du  comté , 
et  un  grand  nombre  de  se:»  gentils- 
hommes. Tan  Arterelde,  eomme  pour 
lui  !ii oatrerquelepays  neloiofïHraît 

plus  (léN-orniaîs  un  toit  sous  lerpM'l  il 
pût  s  abriter,  donna  Tordre  de  briiler 
tous  les  chûteau.\  nue  Louis  deNevers 
possédait  en  Flenore. 

Bans  le  cours  de  l'année  précédente, 
Van  Artevelde  avait  réussi  à  ménai^er 
habilement  un  traité  d'alliauceet  d'u- 
nion entre  ia  Flandre  et  le  Brabant. 


A  h  Ruîte  dè  ce  trnité ,  une  monnaie 
C  Miifimne  fut  frappée,  à  Gand  au  nom 
du  due  de  Brabant,  à  Louvaîn  au 

La  guerre  eMreJa  France  ét  FAn- 

pîéterre  éclata  peu  de  mois  près.  Un 
Français  en  fut  la  cause,  c  est  H  f>r  »  rt 
d*Artois,  petit-fils  du  comte  de  ce 
nom ,  qui  périt  I  ta  taaffle  ém  iR^pe- 
ronsd'or. Ce  prince,  après  trréit  ré- 
clamé pendant  vinj^t  ans  riirrtt^^LV 
de  son  aïeul,  adjugé  à  s:i  t  inte  M,t 
thilde.  renouvela  ses  reclamatiorts 
après  rarénenientde  Philippe  de  Va- 
lois à  la  cooroime;  mais  lient  toimd* 
hetjr  de  les  appuyer  de  titres  faux  ,  et 
fut  cotidattmé  au  bamiissemnnr  pnr 
les  pairs  du  rojaume.  Le  cœur  plein 
de  haine,  il  se  retira  en  Angleterre 
auprès  d'Ëdouard  III ,  qdl  vfmt  ég»» 
lement  échoué  dans  les  prétentiorwr 
guM  avait  élevées,  du  ch»f  de  sn 
mère,  sur  le  sceptre  de  France.  Kobert 
reçut  du  roi  l'accueil  le  plus  frater* 
ne) ,  et  il  neeessa  de  imiter  à  pwatfig 
les  armes  contre  leur  ennemi  commu  n. 
Le  célèbre  Vœu  du  héron ,  que  les 
chevaliers  anglais  jurèrent  devant  le 
roi,  fut  le  signal  du  commencctneiit 
d§  ces  terHinés  dévastations  qui  ûé^ 
solèrent  la  Ffaiiee  pendast  tfisièoitt 
tout  entier. 

L'armée  des  Anglais  débnrqua  en 
Flandre,  et  le  roi  Édouard  entraîna  dans 

son  aliianeeeontre  M  Muée,  leeomt» 

Ouiltanme  II  dé  Hàtnaut ,  le  comte 

de  Gueldre,  lemmfede  Tulierseï  l'rîr- 
chcvéque  de  Colo^'oe.  1 1  obtint  du  duc 
de  Brabant  un  secours  de  douze  cents 
tatoees,  aonitdt  me  le  sMge  de  Gmh 

brai  serait  forme.  Cest  à  Hal,  dans 

le  Prnhnnt,  que  les  princes  coalisés  *'  <  s- 
semhierent.  Leiirs  armées  reunies  mar- 
chèrent contre  ia  France,  et  se  mirent 

à  ravager  tottte  la  Fleaidie  Jilsott*^^ 

Saint-Quentifi.  PhiHppe  de  Valois 
évita d*en  venir  ^  une  bataille  décisivp , 
et  se  borna  à  défendre  éner^iquemcnt 
la  forteresse  de  Cambrai,  qui  tenait 
IMnr  ta  Franee,  Mes  qu'elle  iÉI  viMl 
ville  de  l'Empire.  Van  Artevelde  a^'ait, 
relativement  à  cette  ville,  imasriné  un 
moyen  d'intéresser  directement  i'ei)]- 
pereur  dans  la  querelle,  en  eugage«tui 
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Édotiard  à  fe  faire  nommer  Tieafre  temetit 

(Jf  I  Kmpire  par  ce  monarque,  Lools 
df»  Bavière,  époux  de  Marguerite,  sa 
belie-sœur.  l.e  roi  avait  obtenu  ce 
iHre  à  prit  d'argent,  <t  fait  frapper 
des  moiuwlM  à  Aotirt  pouf  l0eoii- 

Mais  Édouard,  n'riyntit  pu  amener 


léfflioluiel ,  pour  rappeier,  dit- 
te  Hofl  40!  fit  rembiftme  de  la 


les  Français  à  un  etiga^^ement  decii>iff 
Kenela  mentdt  la  plus  grande  partie 
desonarnîj'p,  et  se  retira  à  Anvers, 
où  sa  femme  avnil  mis  au  jour,  le  29 
novembre  1338,  un  Gis  qui  reçut  le 
ftom  dV  Uomiel  I 

ou. 

L'S  Flainnn  Is.  en  voyant  que  les 
Anglais  opéraient  ieur  Vttraite,  fu- 
ient oM  de  erainte  ;  esr  ilt  pensaient 

mie  toutes  les  forces  de  la  France  al- 
laient mnîntennnf  f  iniher  stir  fi  Fî.iîj- 
dre.  Les  commiiues  offrireîii  donc  l.i 
paixaPtiilippcde  Valois, et  promirent 
de  se  d6taeher  de  PalHanoe  anglaise , 
consentait  à  leur  rendre  les  places 
de  LUI e,  de  Douai  et  d'Orchies.  qui 
avaient  été détaehées  du  cuinle.  Le  roi 
refusa ,  et  les  eommunes  tinrent  boa. 
Untis  de  Heftrs,  qui  avait  servi  dt 
m«Mi;itetir  dans  cette  nPi,'ocîation  ,  se 
trô  nait  ainsi  pincé  dans  la  pénible 
alternative  de  perdre  entièrement  le 
eomlé^ll  ne  secondait  les  prétentions 
delà  Ftaadre ,  ou  de  m  voir  dépouiflé 

rfp  SCS  dn mnines  de  Rétficl  et  ne  Ne- 
ver^.  s'il  embras'«;iit  les  intérêts  des 
eommunes.  Le  refus  de  Pinlipuc  de  Va- 
Us  seoDiids  itMoHêremeni  les  Idées 
de  Van  Arterelae,  qui,  s^appuyant 
TOr  l'Anfi;!  terre,  Confia  le  sort  de  la 
Fl.indre  a  Ldouard,  dont  elle  re<;iitla 
suleouelie  promesse  de  su  voir  restituer 

Bon-sentementLilifl,  OiMm  et  Donal, 

mais  encore  Tourna?  et  Térouanne. 
L>t  aceord  conclu,  Renaud  de  Guel- 
dre  et  V.ui  Arlevelde  allèrent  de  ville 
en  vijie  dans  toute  la  Flandre,  el  tirent 
partout  inaugurer  Edouard  comme 
m  de  France,  eVst-à-dire  conime 
suzerain  (lu  [>iys,  en  f^arantissant  le 
maintien  des  privilèges  d;ms  chaque 
loealité,  et  celui  des  droits  de  Louis  de 
Xeveraeomme  comte.  La  position  des 
eômmonea  flamandes  éudt  ainai  net- 


dessinée,  au  moment  où 
Édon'trd  d'Angleterre  revint  dans  le 
coniie,  au  mois  de  novemlire  1339. 
Van  Artevelde  gouvernait  le  pays 
pr^que  en  aouterain.  If  avait  eonn* 
nué  les  hostilités  pendant  Pabsence  du 
roi,  et  pincé  m'^ne  le  sié^jf  devnnt 
Tournny.'ju'il  fut  force  île  lev  er,  après 
que  les  Français  se  fureiit  emuarés 
«les  deux  en  pi  laines  anglaii  nul  lea«« 
condaient,  (tuill.mma  06  Satislwiy  flt 
Robert  de  .Snîfolk. 

Le  printemps  de  l'année  1340  rou- 
vrit les  grands  champs  de  bataille,  oc- 
cupés un  moment  par  quelques  petits 
faits  d'armes  in>i  unifiants.  Philippe  (\(* 
Valois,  avant  cpie  I.i  lutte  ne  reenmnifn- 
càt ,  iil  offrir  aux  l' iamands  la  levée 
ût  fimerdit  que  le  pape  araft  con- 
firmé, s'ils  voulaient  s*engager  à  de* 
mcurer  n<Mifrp<.  Mais  ils  rejetèrent 
cette  oiïrt'  a  leur  tour.  Alors  1rs  Fran- 
çais conmiencerenl adévaster  les  iron- 
fièrea  dn  Hainaut,  tandis  qu'Us  fa(* 
salent  avancer  devant  l*Écluse  une 
flotte  formidable  pour  empêcher  la 
sortie  desvai.">saux  anglais,  et  fermer 
au  roi  le  chemin  de  la  mer.  Artevelde, 
à  la  noureftedes  ravages  queTennemi 
ei^erçait  sur  le  territoire  des  Flen- 
nuyers,  marcha  à  leur  secours  avec 
les  epécs  brabam^ount'S  et  flamandes. 
Les  deux  flottes ,  pendant  ce  temps . 
engagèrent  un  combat  naval,  célèbre 
dans  les  annales  de  l'histoire  de  Flan- 
dre. Les  Ilots  furent  teints  du  San  :  dt^ 
neuf  mille  Anglais  et  d'environ  ti  caia 
mille  Français.  Bien  que  la  vtetolre  se 
fdt  décidée  complètement  en  faveur 
d'Édouard,  h»' meo^ip  de  ses  meilleurs 
chevaliers  avaient  pcri  dans  cette  san- 
glante reucoutre.  Lui-même  v  avait 
reçu  une  Uesaore,  oui  cependant  ne 
l*empêcha  fias  de  déployer  la  phi  s 

fande activité  .  de  se  rendre  à  (land, 
Valencienues,  de  se  multiplier  par- 
tout, et  d'ouvrir  enlia  une  assemblée 

à  Vilvorde,  nik  se  trouvèrent  les  ducs 

de  Brabant  et  de  Gueidre ,  les  comtes 
de  Hninaut,  de  îuliers,  de  Berg,  et 
plusieurs  autres  princes  de  la  basse 
Lorraine.  Robert  d'Artois  s*y  rendit 
aussi ,  de  même  qoe  Van  Arieveldd  et 
les  défiutéa  dea  villes  brabançonnes,  ' 
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flamandes  et  hennuyeres.  Dans  celte 
réuDÏoii ,  on  resserra  lalliance eutre 
le  Bnbant  el  Ift  FlandM,  et  le  comté 
de  Hainaut  y  accéda.  Ensuite ,  oo  lé* 
solut  d'attaquer  Tournny  avec  les  for- 
ces récmies  des  coalises.  Toutes  les 
issuesde  cette  ville  turent  aussitôt  oc- 
cupées par  les  FlanuuMif  •  les  Anglais 
et  les  bas  Lorrains.  En  même  temps, 
un»'  nrniPC,  rompost'P  des  milicps  de 
Bruges,  d(i  Franc  et  d  Vpres,  et  pl.teee 
SOUS  les  ordres  de  Robert ,  se  oirigea 
ws  rArtois  poor  attaquer  les  Frao- 
cais,  çui  occopaleat  cette  partie  des 
frontières.  Mais  cette  troupe  fut  bat- 
tue près  de  Sainl-Ouicr ,  et  Robert  se 
replia  sur  le  gros  de  l'armée ,  campée 
•ous  les  mors  de  Toornay. 

Le  foi  Édouard,  aninie  de  cet  es- 
prit chevaleresque  qui  faisait  le  fond 
du  caractère  des  L'nemers  de  son 
temps, conçut,  pendant  ce  sit:^e,  l'i- 
dée (l*envoyerà  Philippe  de  Valois  un 
cartel  dans  lequel  il  lui  proposait  un 
combat  corps  à  corps  .  nn  comliat  en- 
tre cent  lioniini's  choisis  de  chaque 
ciStë,  ou  une  bataille  générale.  Mais 
Philippe  n'accepta  aucune  de  ces  pro- 
poslUons.  Cependant  Toumay  ml 
vesserré  chatiue  jour  davantntze  par 
le  cercle  de  fer  qui  Tctreignait.  11  fal- 
lait songer  sérieusement  à  dégager 
cette  place  importante.  Aussi ,  l%r- 
fflée  française  se  disposait  à  marcher 
contre  li  s  alliée  ,  quand  Jciinne  de  Vri- 
lois,S(L*ur  du  roi  de  France,  et  niere 
du  comte  de  Uuinaut  et  de  la  reine 
d'Angleterre,  réussit  à  pratiquer  à 
QttMl  une  tr^ve  d^une  année ,  (piî  eut 

fmut  résultat  de  suspendre  les  hosti- 
ités,  et  de  faire  lever  à  la  fois  le  siège 
de  Tourna/  et  i  inUidii  qui  pesait 
•nrla  Flandre. 

Dès  Tacceptation  de  ces  préDmlnaS- 
res ,  !e  comte  de  Flandre  s*empressa  de 
rentrer  dans  ses  États,  et  se  rendit  h 
Gand,  où  il  fêta  magnifique  ment 
fidouard,  qui  retournait  en  Angleterre. 
Mais,  voyant  rimpossibllilé  de  res- 
saisir sa  ptii^îsance,  (juî  reposait  tout 
entière  entre  les  mains  de  Van  Arle- 
Teide ,  il  se  retira ,  peu  de  temps  après, 

en  FrincCi  le  cœur  plein  de  colère  et 
de  haine. 


Sur  ces  entrefuites ,  des  plenipo« 
teutiaires  des  deux  royaumes  se  réa« 
Dirent  à  Arras,  pour  conclure  «ni 
paix  définitive  et  solide.  Mais  les  pré* 
tentions  de  l'Angleterre  y  parurent 
tellement  exorbitantes,  qu'il  fut  un* 
possible  d'en  venir  à  un  accord,  et 
qu*onse  borna  simplement  à  prolon« 
ger  la  trêve  de  deux  années. 

Cependant  Von  A  rtevelde ,  par- 
venu au  faîte  de  la  puissance,  s'ét.ul 
laissé  entraîner  par  les  séductions  du  < 
pouvoir.  Il  vivât«  M  milieu  d*u0  | 
luxe  de  prince,  dans  un  maspnîGqne 
hôtel,  ou  plutôt  dans  un  palais  qn'il 
s'éta-t  construit  dans  le  Paddenhock  ,  ' 
à  Gand.  Il  ne  sortait  jamais  sans  éire 
iccompagné  de  aes  porte-glaives,  et 
suivi  d*une  escorte  de  cinquante  ou 
soixante  écuvfrs  et  soldats.  Il  :n  ut 
enlierenient  oublie  ces  paroles  qu'il 
avait  eu  coutuiue  de  toujours  répé- 
ter auparatant  :  «  Quand  vous  me  j 
verrez  bâtir  un  château  ei  Marier 
mes  filles  à  des  gentilslionimes ,  vous 
pourrez,  cesser  d'avoir  condance  en 
moi.  »  Mais  le  peuple  lui  pardonnait 
aisément  cette  niblesse,  en  faveur  de 
tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  le  paya. 
En  effet,  pmiis  !;i  Flandre  ne  s  était 
trouvée  a  un  ausM  liant  degrr  dt^ 
splendeur  et  de  prospérité;  jamais  le 
commerce  n'avait  été  aussi  étéûdu ,  ja- 
mais rindttstrie  aussi  active,  grftee  êêêol 
rapports  multipliés  que  le  rawa^rt 
avait  cherché  à  établir  entre  les  villes 
Uamaudes  et  l'Angleterre. 

Cependant  te  comte  mettait  tout  ca 
œuvre  pour  rallier  les  communes  à 
son  parti.  11  fit  si  bien  jouer  tous  les 
ressorts,  que  les  trois  membres  du 
pays,  Bruges,  IpresetGand,  se  moa- 
tierent  disposés,  en  1342,  à  le  rece- 
voir. Van  Artevelde,  voyant  dans  ces 
dispositions  la  fin  de  son  règne,  essaya 
de  les  contrarier  par  tous  les  moyens  ; 
mais,  cette  fuis,  >1  échoua.  Les  trois 
communes  proposèrent  à  Louis  de  Ne* 
▼ersderentrer  en  Flandre,  pourvu  qa*U 
leur  promît  le  privilège  exclusit  <!c 
tisser  la  Kiine.  Aussitôt  que  la  nouvvlie 
de  cette  proposition  se  fut  répandue 
dans  le  pays,  les  petites  villes  et  les 
campagnes  coururent  aux  armes,  pour 
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s'opposer,  s'il  était  nére«;sairc,  à  l'é- 
ta[>!i!^seiUftit  de  ce  monopole.  Vau 
Arttv  elde  chercha  à  réprimer  ce  mou< 
fement  par  la  fom.  11  marcha  sur 
Becloo.et  Gt  exécuter  un  des  cliefs  du 
pjrli  des  campagnes.  Partout  enUn 
il  &e  montra  le  deteui>eur  zélé  des 
intérêts  das  gjnndm  filles.  Il  ne  par- 
vint pMMfeodant  à  maintenir  aoni 
bî'^n  son  autorité  dans  la  Flandre  oc- 
l'i  lentale,  où  ses  agents, sOrs de  son 
appui ,  se  permettaient  toutes  diusei, 
f  t  agissitel  û'iÊaê  Miièrt  MtliM- 
iiieot  arbitfiÎN.  Bientôt  il  Mtemi  à 
Gaiàd  même  un  p:irîi  (pii  commença 
p  ir  accusersourileinent  V;in  Artcveldf 
tic  u  avoir  pas  tenu  le  i»eriueul  qu  li 
traitpiM  ea  pMQMH  In  réoei  dM 
Êiires.  y  n  GanHois,  Jeta  éd  St— ibeto, 
ayant  un  jour  eu  l'imprudence  de  pro- 
tVrer  tout  liaut  cette  accusation,  Van 
Afteveldti  voulut  le  taire  mettre  a 
sort;  mais  te  mmmUM  de  li  fUte 
parvint  à  arracher  Te  malheureux  à  la 
colère  du  ruwaert,  et  à  le  faire  se 
sauver  danssa  maison.  Van  Artevelde 
Xj  poursuivit  et  l'assiégea  aveu  viu^t- 
SIX  enseignes.  Alors  MlMMvioi 
îervinreiit  de  nouveau,  et  empêchè- 
rent le  tribun  de  se  livrer  à  quelque 
sanglante  e^&trémite.  Une  jurande  par- 
lie  ou  panrfe  fat  exaspérée  de  celte 
conduite.  Les  hemaeida  »oitlna§ed< 
Van  Stecnbeke  se  rassemblèrent  de- 
vant 1  hôtel  de  ville,  criant  qu'ils  ne 
voulaient  plus  d'autre  seigneur  que 
IteonlB.  Lt  fille  était  dam  une  a^- 
ttfion  extrême.  Pour  rétablir  lu  paix* 
If  magistrat  litécrouer  Van  St(*enbeke 
dans  le  château  des  comtes ,  et  Van 
Artevelde  se  constitua  prisonnier  dans 
itchêlMNi  de  Oéfifdfo  Diable.  Ma 
pillai  eurent  appris  la  détantton  du 
r^nvaert y  les  milices  de  Bruges,  d'Y- 
pres,  de  Cou  ri  rai,  d'Audenarde,  de 
DixQiude,  du  pays  de  Waes  et  de  ce- 
lai d*Aloal«  Maannimtaa  anneatet 
vinrent  apwiraea  partisans  à  Gand , 

de  faron  (pi  on  se  vit  forcé  de  le  n*- 
laclieravec  qu  itre  de  sesaflides,  et  de 
le  restituer  dau^  sa  puissance.  Van 
SteealMk««taafaaiil»4iMaif  antraa 
furent  bannis  de  Gand  pa«r  al«|iiaDte 
iM»  La  aabne  aa  tnmfa  anvltêt  ré- 


tabli dans  la  cité.  T/opposiiion  rori» 
tinua  cependant  a  s'envenimer  deptus 
en  plus  entre  les  petite:»  villes  et  les 
grandes.  Le  comte,  ayant  corn  pria 
qu'il  ne  réussirait  point  n  concilier  le» 
intérêts  apposés  qu'il  venait  ainsi  de 
mettre  eu  jeu,  retourna  en  France. 
B'aittattrs,  la  tréftavae  TAngleterre 
fanant  d*élra  prorogéa  pour  une  an- 
née, i!  se  voyait  df  Mf)!fvrrni  éloigné 
du  moment  uu  il  pourrait  tirer  parti, 
parles  ormes,  des  dissensions  qu'il 
fanais  da  pfOfO(|iiar. 

Van  Artevelde,  devenu  plus  puissant 
que  jamais,  s'appliqua  alors  i  réor- 
•-Miîiser  complètement  radiminstra- 
Uuu  des  villes,  établissaui  partout 
daa  abf Ib  qa*ll  anioMit  da  aon  aaMft 
at  édaiiait  de  son  inteliigenoe.  I/in- 
croyable  activité  qu'il  déployait  .îin^i 
pour  le  bi'Mi  public,  eut  les  plus  vas- 
tes résultats.  La  quantité  des  ate* 
Kara  al  daa  fiibriques  était  dafaooa 
telle,  ^ue  chacune  des  corporations 
d'ouvriers,  à  Gand  et  dans  les  niitres 
i;randes  villes,  formait  en  quelque 
sorte  un  corps  d'armée.  Les  métien 
dea  tiaaaramiaat  daafiMlooa  ae  eeaii* 

posnieiit  d'un  noinfire  si  prodigieux 
de  bras,  que,  dans  uu  combat  (pièces 
deux  corps  se  livrèrent,  en  1344,  sur 
la  marehé  de  Veodradi , àGand.  ainq 
cents  foulons  restèrent  aurlapUMa. 

I,a  bal.iill  '  fut  si  acharnée,  que  les 
prétre>,  armes  du  saint  sTcremenl ,  ne 
purent  réussir  à  séparer  les  combat- 

laota. 

En  cette  sanglanla  rencontre  deux 

f»artis  s'étaient  mesurés,  qui  depuis 
onsteujps  se  trouvaient  en  présence, 
sans  en  être  venus  aux  mains  jusqu'à 
aejoar.  L*un,  celui  des  tisserands, 
avait  pour  clief  leur  doyen  Gérard 
Denis;  l'autre,  celui  des  foulons, 
était  le  principal  soutien  de  Van 
Artevelde.  La  victoire  remportée  sur  la 
plaea  publique  par  laa  DOOHiiaa  da 
Gérara  Denis  apportait  un  grand 
échec  à  la  f)uissance  du  ruwaertf 
déjà  profondément  ébranlée  par  l'é- 
UL  d'hostilité  où  les  arandea  flllai 
afwant  été  placées  à  I^gard  éaa  pa- 
tites  par  le  monopole  de  h  (Irnperie. 
Eb  a&ty  preaque  en  mémo  temps  q^ua 
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les  fouloiis  et  les  tissmods  en&au- 
giaataMBl  tonarabd  ^  Garnit  Ja 
fiUa  4»  Temonde  se  «NilMra  «oatm 

ca  monopole.  D'autres  mouvements 
avaient  dép  eu  lieu  pour  i*^  mk me  \no- 
tif  sur  d'ail  Ires  poiuU  lie  ia  iriaiidre. 

LoMis  da  netara  aoooaral  auanUt  à 
Terinundeyat*  Bffpufé  fnr  lateda 

Brabaot,  qui  commençait  enf!n  à  re- 
douter luî-nuMiie  j)Our  ses  l^t.ils  la 
coutagiou  (ic  i  i;^eaii)le  Uouué  par  les 
▼illea  flanuBdaa,  If  entropftt  da  aé- 
gocier,  afin  d^amener  GaDd,  Ypres  ét 
Bruges  h  renoncer  au  privilège  exclu- 
sif qui  leur  avait  été  Imprudtiniincnt 
accordé.  Deja,  grâce  à  l*interyention 
du  dnada  Brabaat,  et  dans  la  araiota 
d*ttBe  guerre  civile,  les  dt'putés  des 
troiaviiles,  réiniis  à  Bruxelles,  avaient 
faît  dMmporUiutes  conces.sions,  quand 
tout  à  coup  Édouard  111  reparut  avec 
nne  flotta  daia  ia  port  da  rÉeluse ,  at 
vint  de  nouveau  faire  pencher  la  ba- 
lance en  faveur  îles  Irois  membres  de 
Flandre,  dont  sa  présence  assurait 
IMilasamment  la  auarématie. 

VanAfleveldea'élaU  laads  à  l'É- 
cluse auprès  du  roi,  qui ,  cette  fois, 
eommauda  (jurles  villes  liainandes  re- 
OODOUSseut  :iOu  dls«  lenriucede  Galles, 
aaaaiaa  ODinte  da  Flandra,  à  mains  que 
L^uia  da  Va?ara  ne  consentît  à  randra 
hommage  au  roi  d'Aiigleterre  et  de 
France,  eonnne  à  soti  suzerain.  Van 
Arleveide  promit  de  iaire  Luul  ce  qui 

dipandrail  da  lui  fMiiir  la  féaliaaiuNi 

da  ce  projet  ;  et ,  en  effet ,  il  eut  le  oou* 

rased'en  faire  la  proposition  aux  dé- 
putes des  Villes  (jui  se  Irouv^iient  as- 
sembles d  Gaiidi  mais  ceux  ci  au  vou- 
lurent pas  aanaantir  à  fdaaar  aur  «m 
téte  étrangère  la  couronne  hérédi- 
taire de  leurs  eoinfes.  Van  ArtevcM^- , 
après  avoir  essuyé  ce  refus,  maigre 
toutes  les  instances  qu'il  mit  eu  œu- 
vra, ratofima  à  TÉduaa  |iour  rendra 
ronipte  au  roi  de  ce  qui  venait  de  se 
p.Lsser.  Il  promit  de  no-neau  de  tenter 
, tous  ies  moyens  pour  tLÙre  accéder  la 
Flandfft  au  plan  d'Édouard ,  et  se  dis* 
paaa  à  laprendra  laabemin  de  Gand« 
accompagité  d'une  garde  de  cinq  cents 
Anglais.  Miis  ce  second  voyage  lui 
lîui  iiital.  iSes  eoneiuis  avaieui  prolité 


de  son  absence  pour  léMAdia  Darœi 
le  peuplai! aabngaKdaaaIlamaiea 
•MMattasa  les  plua  odiausea  eontre 

le  rumaert.  Ou  disait  ffu'il  avait  dé- 
tourne uiie  partie  considérable  du  tré- 
sor du  comté,  et  qu  d  1  avait  remise 
MX  Aaglaia.  Ob  diaail  odllt  anima 
chasaa,  qui  aaaapérèrent  an  baut 
de«ré  laeommnne.  Gérard  Denis  av,?it 
souille  partout  ces  calomnies;  de 
sorte  que  touslefieî>pnUs  étaiant  tour- 
■éa  aootn  Vas  AftaiiMa»  il  nartn  à 
Gand  le  17  juillet  1345«  at  a'étonna 
fi'rtbord  de  voir  l'attitude  morne  etsî- 
ni^lredans  laquelle  le  peuple  l'accueil- 
lit a  sa  venue.  Mais,  quand  il  vit  se» 
plus  ardantapartiaaMaa  Ipvnlle  paa- 
ser  à  coté  de  lui  sans  le  regarder,  et 
se  glisser  dans  leurs  maisons  pour  évi- 
ter de  lui  donner  un  salut,  il  comprit 
que  son  règne  était  fini,  at  danna  aua- 
aitât  Tordra  da  aaetlM  aa  maison  an 
état  dedéfense. (lomme ses  ^ens  étaient 
encore  occupes  a  bnrrieader  les  portes 
et  les  issues  de  sou  hôtel,  il  antciidait 
déjà  laa  cria  de  lamultiftida  admmia 
qm  alftoait  de  laaiaa  parta,  mw  daa 
armes  et  des  menaces  de  mort.  Ses 
serviteurs  opposèrent  une  vlveré^is- 
taiiee,  mais  use  resistauce  nuuile^  au 
peuple,  qoiaa  égorgeai  le  plus  grand 
Boaabra.  Laa  aaaaillants  étaient  pai^ 
venus  à  pénétrer  dans  l'hôtel  Ler?** 
Witrt  avait  essaye  un  moment  de 
DcU'ler  à  la  foule  de  tout  ce  qu'il  avait 

nikpoiiria  pays,  aldadimander  qu'on 
la  laiaaât  an  naaiM  m  défendre  des 

nerusations  fausses  qui  avaient  été 
nnscs  a  sa  charfje.  Tout  lut  inutile. 
11  ne  put  réussira  sefutrid  entendre. 
AInrs,  voyant  qu'il  élail  paiKdn«  i 
tenta  de  se  sauver  par  una|K»rtadadeff^ 
rirre,  et  de  eîiercluT  un  asile  dans  une 
église  voisiut*-  Mms  li  fut  pris  dans 
sou  écurie,  el  misérablement  massa- 
aré.  Iluaiaura  de  aas  amja,  atla  plupart 
d'entre  les  soldats  anglais  qui  lui  ser- 
vaient de  garde,  subirent  le  même  sort. 
Son  hôtel  et  les  malsons  de  ses  princi- 
paux partisans  furent  saccagés  et  rasés 
par  la  populace. 

Édouard,  lorsqu'il  eut  appris  la  fin 
déploral)lf  de  V':in  Artevelde.  jtira  de 
tirer  vengeance  des  uieurtriers  du  t  m- 
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waei'ty  et  retournaen  AnsfIetenre.Cette 
tneuâce  répaaiiu  la  plus  vive  inquié- 
tude 4aitt  toute  la  FiâuUre,  c'xcepté 
tet  la  viUe  de  Gand  ;  ear  M  iraignait 
que  (e  roi  nr  défendît  la  sortie  des  lai- 
nes :3n2Îaises,doiitI'industrienamande 
ne  pouvait  &e  passer.  Auhsi,  pour  con- 
jurer aa  colère,  les  villes  lui  euvoyè- 
iwt  te  députés  cbargéi  de  lui  re- 
présenter qu'elles  n'avaient  pris  au- 
.cane  part  a  la  mort  de  Van  Arte- 
veide,  dont  Gaod  seul  était  coupable i 
qv^flUtt  o^mieat  jaiMif  eeaeé  d'ICee 
et  qu*eilae  miaieet  reMv  deidètei 
alliées  pour  rAnfrlt  terrp;  que  sfuIp 
ment  elles  ne  pouvaient  consentir  a 
chasser  leur  comte  dei'bcntage  de  ses 
pères;  eotto,  que,  si  il  rii  f  wleil  àm 
aer  ea  mariage  sa  flUe  au  jeune  comte 

Louis  de  IVÎap'p,  pHps  tiiPttr:MV'nt  fnut 
en  œuvre  pDiii  Imw  r^u'-sir  cette  union. 
£a  effet,  jLduuard  adoucit  sa  colcre, 
jil  as  aMlniti  ét  la  promMWfoi  M 
te  tett  par  les  députés  que  les  villes 
ne  se  soumettraient  pas  n  Lotiis  de  Ne- 
vers  avant  qu'il  n'eût  recouau  jfMfftiiiMM! 
eonime  roi  de  France. 

Haitlt  pMSMiiMidt  lUlM  eldii 
Nevers  empêchait  le  eomte  de  recoiv- 
Daftreîasu2er.nn*'ted'f'",doii  inl.  A  ii^^si , 
retusa-t-il  obstujeint  tit  de  lui  rendre 
bomiua^e.  Bien  que  U  mort  Vao 
ArtiPslit  tfea  t  gute  strate  ses  alla^ 
res  aopiès  des  communes,  il  Gt  ras- 
sembler des  troup(»s  et  se  fortifia  à 
Tennonde.  Mais  les  Gantois,  aidés 
des  milices  des  autres  villes,  vinrent 
bientéc  fy  assiéger.  Ifelné  «ne  dé- 
fense opiniâtre,  Terinonue  allait  suc- 
comber, lorscjne  fe  cntute  pnr  viut  à 
£en  échappiT ,  et  a  s'enfuir  &ur  le  ter- 
ritoire brabançon.  Li«  habitants  oirtiii» 
tant,  gfte  à  la  nrdiatioa  da  teite 

Hnbaiit,  Mt  WfituiariMI  aMÉK  fm 

onéreuse. 

Louis  de  Nevers ,  ayant  acquis  ainsi 
hcartllte  aue  ia  Flandre  éUiit  dter- 
■Biiiaspasiiweàvaniener,etie  voyant 

déçu  dans  ses  deruières  tentatives, 
rentra  en  Franec  pour  ne  plus  en  re- 
venir. Avant  son  départ,  il  vendit  dé* 
•aittwpiat  la  ti"  "  "  "  

deBrabant,quî,1 


obtint  cette  ville  pour  la  somme  de 
quatre-viugt-sepl  nulle  ecus  d'or.  A  vant 
que  lepayeineiU  fut  effectué ,  Louis  de 
fleveis  avait  aiBsé  de  vivre.  Il  tonfaa, 
le  26  août  1346,  dans  la  sanglante  ba- 
taille de  (Irccv.  on  il  avait  assisté  son 
buzeratu  le  roi  de  France  Le  cadavre 
de  ce  prince,  mort  vaillamment, 
avec  une  grande  partie  de  la  cheva- 
lerie frani^Mise,  sous  les  Oèclies 
des  areluTS  augl.iis,  fut  Irnnsporté 
a  iiruges,  et  enterré  dans  l'eglise  de 
Mnt-Donat. 

tout»  D«  «Attt  (f  t46 — 1984). 

Louis  de  3Iaeie ,  qui  avait  ai^^isté 
atae  ton  pèra  à  cettatanlMa  Jaarala 
de  Crécy,  était  baurewflMDt  parvenu 

à  sVîif'iitr  à  Amiens  n^*f  Te  roi  de 
France.  Il  passa  les  prenui^res  années 
de  son  règne  a  ia  cour  de  Fiidippe  de 
Valoif  »  attendant  afca  iwparteiina  la 
où  le  chemin  du  oomlé  loi 


serait  rouvert.  Mnis  les  Flamands  con- 
tinuaient a  se  ;z(>uv»'rn('r  eonniie  au- 
pariivuut,  c  e&t-a-dire  que  les  trois  vil- 
fas  de  Gte,  d*Ypres  et  de  Bruges 
eierçaient  toute  1  autorité  dans  le 
pays  parles  métiers,  qui  y  avaient  de 
plus  en  plus  étendu  leur  induence.  Les 
turbulentes  communes ,  après  le  dé- 
sastre dont  Tannée  francaaia  avait  été 
affligée  à  (>ee\ ,  oublièrent  tout  à 
coup  leurs  querelles  intestines,  et  réu- 
oireut  leurs  armes  contre  Pi u lippe  de 
Valois.  Kllei  se  mirent  à  brûler  Ar» 
qMOt  prirent  Rutholt  et  assiégèrent 
longtemps  Soint-Orner.  Flli  s-  se  v»'n- 
pèreiit  a  p!ai>ir  de  loiilf  la  protei  lion 
que  le  roi  n'avait  ce^  d'accorder  à 

juBMii  da  jtovara  «antre  la  naate^ 
dont  il  respectait  dpaa  ka  franchises 

et  lit  droits.  Keuretiseinent  pour  la 
France,  si  vloiemnient  s.nj^oee  déjà, 
\q  nioiâ  d'octobre  arriva,  avec  des 
pluiea  batiamaa  ipii  engagèrent  laa 
nu  il  c  es  flamandes  à  rentrer  dans  IflOfO 
fo\  ers.  D.ins  le  cours  du  mois  suivant, 
Louis  df"  Maeiti  vinl  lui-iaciue  dans 
lecuuiLe,  uu'il  ne  puidetaclierdePai- 
teMa  anglaise, Malgré  tous  lesefforta 
ngTilmit  en  (BUVre.  Il  alla  de  vill  >  en 

vUlet  it     Moootti  partout  ooouna 
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seigneur  du  nnvs,  dont  H  jura  de 
maintenir  les  lois  et  les  libertés.  Ce- 
peuiiaut  il  sti  refusa  au  mariage  que 
fes  trois  villes  lui  proposèrent  avee  la 
fille  du  roi  d'Angleterre,  ffisant,  se- 
lon le  chroniqueur  Mpyerus,  qu'il  ne 
s'unirail  jamais  a  laliliedu  meurtrier 
de  sûiipcre.  Les  Fiamauds,  irrités  de 
ce  refus  y  et  instruits  de  rinoliiutttOQ 
qu*il  cj)rouvnit  pour  la  belle  Margue- 
rite de  tirabant,  le  soumirent ,  dès  ce 
moment,  à  une  surveillance  active 
pour  Tempécher  de  retourner  en 
France  ou  de  se  rendre  en  Brabant. 

î.p  r' février  13  17  ,  Louis  de  M;iele 
renouvela  ses  iustatices  auprès  des  dé- 
putés des  trois  villes,  pour  les  enga- 
ger k  rompre  avee  l'Angleterre  et  à  se 
rattacher  a  la  France.  iVIati  il  n*obtinl 
pas  plus  de  succès,  les  cninmunes 
prétendant  que  l'alliance  anglaise  était 
indispensable  à  leur  commerce,  et  le 
€omte  refusant  tfe  foiro  bomou^  au 
loi  d'Aiigleterre  avant  qu*Éilouafd 
eût  reru  à  Reluis  la  couronne  de 
France*  selon  les  formes  établies. 
Apres  bien  deâ  dd)ats ,  les  villes  par- 
finrenl  ft  obtenir  do  Louia  de  Hasle 
qu'il  tint  uneassamblée  dansla  monas- 
tère de  Saint-Winox,  à  Berifties.  roi 
^klouard  s'v  reiidit  avec  .sa  temnie  et 
sa  Olle,  et  fe  comte  fut  force  eu  quel- 
que sorte  à  consentir  à  se  fiancer  à 
Id  jeune  prinresse.  Les  noces  furent 
lixees  aux  Pàcjues  procli.iines.  Les 
Gantois,  dans  la  crauite  qu'il  ne  cher- 
diflt  à  éluder  cette  promesse,  conti- 
nuèrent à  le  surveiller  comme  un  pri- 
sonnier. Cependant  il  réussit  à  trom- 
per la  vigilance  de  ses  peôliers.  Un 
jour  (c'était  le  mercredi  de  la  scniame 
sainte),on  lui  permitd*aller  À  ta  chassa 
du  héron.  Monté  sur  un  cheval  trèa^i* 
pîde,  il  avait  npposlé  sur  la  route  de 
France  deuxgeniiishonitîîesaflides  qui 
Tatteudaicnt  avec  lie^  cuevaux  frais 
sur  les  bords  de  TEscaut  Tout  étant 
préparé  ainsi,  il  lâcha  un  fatieon«et 
lit  .semblant  de  le  poursuivre  avec  une 
telle  rapidité,  qu'd  arriva  d'un  seul 
trait  dans  l'Artois.  11  s  clait  *auvc  des 
Gantois  :  il  songea  alors  à  ae  sauver 
airssi  du  mariage  qu'on  voulait  lui 
imposer»  et,  deux  moia  après,  il 


épousa, à  ViIvorde,Marfruerite  de  Bra- 
Mnt,  dont  la  sœur  Marie  fut,  dans  la 
même  occasion ,  donnée  pour  femme  à 
Renaud  do  Gueidre. 

La  fuite  du  comte  produisit  daas 
toute  la  Flandre  une  agitation  e\tra  >r- 
dinaire.  Les  Gantois  mirent  sur  pied  iiii 
corps  de  six  mille  hommes;  on  s'arma 
de  toutes  parts  ;  et,  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  guerre,  on  frappa  de 
contributions  jusqu'aux  biens  des 
églises.  Les  domanies  de  ceux  qui 
reifusaient  de  paver,  étaieut  impitoya- 
blement saccagés  et  brûlés.  Il  suffi- 
*s:iit  (TcHri*  rirlnv  pnur  être  regardé 
comme  uu  i)drtisan  du  comte.  Les 
troupes,  ainsi  mises  sur  pied  et 
aaeoadées  par  les  Anglais,  sa foomè- 
rent  vers  la  France,  et  exercèrent  sur 
les  ironlières  les  pillages  les  plus  fu- 
rieux. Le   roi,  pour  y  mettre  un 
terme ,  envoya  un  corps  de  gens  d'ar- 
UNS  devant  Cassel,  où  las  Fnmands, 
qui  s>étMant  fortifies,  sa  déiendirent 
si  l  ien ,  sous  le  commandement  d'un 
drapier  gantois  ,  nomme  Gilles  ilype- 
getrst,  que  les  Français  lurent  lor- 
oés  de  lover  lo siège  doosUo  forlereasa. 
Dès  lors  la  guerre  ne  se  continua 
que  dans  des  escarmouches  d'un 
sucws  varié,  jusqu'à  ce  que,  après  la 
prise  de  Calais  par  les  Anglais  et  les 
miKces  flamandea,  Philippe  de  Valoia 
conclût  avec  Édouard  une  trêve  de 
neuf  mois,  dans  laquelle  la  Flandre  fut 
comprise.  Cet  acte  est  de  la  lin  du 
mois  de  septembre  1347. 

Louis  00  Masie  profita  da  oet  ar> 
mistice  pour  rentrer  dans  ses  l^tats. 
Il  sut  rallier  à  ses  intérêts  la  plus 
grande  partie  do  la  noblesse  du  pays , 
et  presque  toutes  les  villes.  Bruges, 
Ypres  et  Gand  résistaieut  seules  en- 
core. Il  comfnença  par  négocier  avec 
la  première ,  qu'il  n\  ut  pas  de  peine  a 
gagner  eu  la  rétablissant  dans  tous 
aes  anciens  privilèges.  Ypras  et  Gond 
refusèrent  ae  traiter  avec  tut  sans  la 
permission  du  roi  d'  Angleterre.  Celui- 
ci  envoya  eu  Flandre  son  Irere,  le  duc 
de  Glocesier;  et,  le  2ô  novembre 
1948,  on  oonehit  à  Dnnkarqas  im 
traité  en  vertu  duquel  le  cointt  sPan» 
gagsft  à  aBoordac  anat  iw^'^'niM 
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aoe  amnistie  pleine  et  eotièiv,  et  à 

rester  neutre  dans  !n  guem  âata% 
t'jUigletme  et  la  France. 

Au  cominenceiuent  du  mois  de 
janvier  1349,  Louis  de  Maele  fitaM 
cnlrée  à  Gand  ,  où  l'opposition  po- 
pulaire tenta  un  dernier  effort  pour 
uaiuteuir  l'indépendance  de  la  ville. 
Nais  aatts  tantativt  fut  étouffée 
dans  le  sang  de  six  eanla  tiataranda^ 
uui  furent  taillés  en  pièces  sur  le 
marché  de  Vendredi,  par  les 
corporations  des  bouclier:i  et  des 
findoos.  Catte  f  ietoîia  xdtabiit  eotiè» 
rement  Tautorité  du  aomta;  at  la* 
Flandre,  fatiguée ,  mais  non  épuisée 
par  tant  de  luttes,  fut  paciiiée  pouc 
^ueiqueii  années. 

Louis  de  Maaia,  iutniit  à  k 
rude  école  de  rexpérience ,  commança 
à  L^ouverner  dès  lors  le  privs  :ivpr  une 
iîUelligencve  à  laquelle  1  iiisloire  lioit 
rendre  juiitice.  il  cicaLriha  de  tout 
aao  pouvoir  laa  plaiaa  toutes  aat- 
gnantes  encore  que  tant  de  désordres 
avaient  faites  au  comté.  Mais,  autant 
il  montra  de  sagesse  dans  les  affaires 
publiques,  autant  il  était  relâché 
dans  sa  vie  privée.  Toujoura  entouré 
de  comédiens,  de  chanteurs  et  de 
trouvères,  il  se  livrait  aux  phiisirs 
les  plus  el/réues.  La  liste  de  ses  inat- 
tveaica  tenit  loaigue  à  dresser.  La 
chronique  rapporte  même  que  la 
comtesse,  un  jour  poussée  à  hout, 
se  vengea  de  1  une  (['elles  en  lui  l'ai- 
Scuit  couper  le  nez  au  château  de 
Mada ,  pendant  ràfaaanae  du  aoaola. 

La  paix  régnait  depuis  aepi  ans , 
quand  tout  à  wup  la  c;uprre  se  ral- 
luma. Cette  fois  ce  lut  avecleBrabant , 
au  sujet  de  la  pension  dotale  que  le 
due  de  Brabant  avait  assignée  à  sa  Aile 
Marguerite  de  Flandre ,  et  que  aoo 
successeur  Wencesinsde  I.uxembourg, 
époux  de  Jeann*»  fie  Hrnbant,  sa 
fille  ainée,  reiu^ait  du  uaver.  Un 
antre  motif  d^aigeot  eiait  v«m 
envenimer  cette  querelle  :  Louis  do 
Maele  réd.'imait  vainement  la  somme 
que  le  lirabant  devait  encore  a  In 
Flandre  pour  la  ville  de  Malines.  Le 
eouMadiMie  marcliaftfae  les  miliceade 
asseoromunaa  oonina  oeite  dernièfa 


viUe,  dont  Us'eaipitn,ftqa'il  rétaUil 

dans  loules  ses  anciennes  franchises. 
Cette  conquête  assurée,  il  dirigea 
vers  Bruxelles ,  sous  le^  mura  de  la- 
quelle eût  Ueo,  le  17  ioét  19f6,  la 
umeuse  bataille  de  Scbeut,  où  les 
Rrabanroiis  furent  complètement  trtil- 
les  eu  pièces.  Les  flamands  vaia- 
aueurs  pénétrèrent  avec  les  fuyards 
dans  la  ville,  qui  fut  livrée  au  pillage 
et  en  partie  incendiée.  Louvain,  Ter- 
veureu,  Nivelles,  Tirlemont  et  T^ciu 
se  rendirent^  sans  oupu^er  de  resis- 
tanee,  aux  ndlioea  damandes,  qui, 
après  avoir  remporté  une  nouvefle 
victoire  à  ZaïitvTîpt,  près  d'Anvers, 
se  virent  bientôt  maîtresses  de  tout  le 
icrntuire  brabançon.  Louis  de  Maele 
prit  alors  le  titre  de  due  de  Btibant. 
Leduc  Wenœslas  s'était. enfin  dans 
la  ville  de  Maestrieht,  et  ott^nd-iit 
le  moment  de  pouvoir  rentrer 
dans  sa  capitale.  Ce  moment  arriva 
lliiver  suivant;  oar  les  Flamanda 
furent  chassés  de  Bruelles,  où  leur 
domination  s'était  rendiip  odieuse. 
£u  moins  de  deux  mois  toutes  les 
villes  du  Brabant  rentrèrent  sous  la 
dominatiottduduc,  appufé  par  une 
alliance  conclue  avec  l'emperpur  Char- 
les IV.  Cependant ,  le  comte  de  Flan- 
dre n'en  continua  la  guerre  qu'avec 
plua  d^aehameroent,  et  une  partie  du 
audié  resta  livréeau  pillage  et  à  la  d6» 
vastation.  Au  printemps  (ïel'an  1357, 
^Veneesl.is  se  vit  r{yluil  a  demander  la 
paix.  Lile  lut  conclue  à  AUi ,  sous  la 
médiation  de  Guillaume  111,  comte 
de  Uainaut  et  de  Hollande,  aux  ( oii- 
ditions  suivantes  :  Louis  de  .Maele 
pouvait  garder,  sa  vie  durant ,  le  titre 
de  duc  de  Brabant;  la  propriété  de 
la  ville  de  Malinea  lui  fût  adjugée  ; 
les  villes  de  Hruxelles,  de  Louvain ,  de 
IVi\  rllt ui  tir  Tirlemont,qui  lui  avaient 
prête  10  .^riincnt  d'hommage,  furent 
tenue:»  lit  lui  iournir  chacune  tous  les 
ana»  aux  Ma  du  duehé,  une  troupe 
de  vingt-cinq  cavaliers  pour  servir, 
sous  leurs  barmières  particulières,  dans 
l'armée  de  Flandre;  enhn,  le  comte 
obtint,  comme  rente  dotale  de  sa 
femme  Ifaignarile,  les  revenus  du 
maffViisat  f  Anfort,  dont  le  tàtn 
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.  ^BÊiiÊioBS  étaient  dures;  mais  le 
due ,  pressé  par  la  nécessité ,  les  ac- 
eepti.  Anvers  ,  cependant,  ne  fut  pas 
sans  oiipobtrquelque  résistance.  Auasî« 
Loilia  éÊ  Maolf  v  plaça  une  boMM 
garnison  flanianae,  et  se  fit  doniter 
parles  bourgeoisdeux  rcnî  cinquante 
otages,  qui  furent  conduite»  eu  Flandre. 

Mais  cotte  lutta  à  peina  CemiBée , 
a  a^étora  un  diffînad  d*une  nature 
plus  grave.  Louis  de  Mnele  avnît  ma- 
rié ,  en  13;>4,  sa  lilie  uniqu(^  Mari,ue- 

.nt£,  eoiimt  encore,  au  jeune  Philippe 
4ê  IMTN,  dwattonitedeBourgo- 

.  ne,  ionte  d'Artois ,  de  Boulogne  et 
oA 11 verfîne.  Ce  prince,  dernier  reje- 
ton de  îa  maison  des  ducs  dp  ïîour- 
gogoe ,  ISSUS  de  Aobert ,  petii-iii:»  de 
Hi^M  C^t ,  nownH  e»  ISf  1 ,  k 
ri^ade  treize  ans.  Jean  II,  roi  de 
France,  liéritn  du  duché  d»^  Roiireo- 
gue ,  et  Mai  f^urrite,  veuve  de  Louis 
de  Ne  vers,  obtint  les  comtés  U*Ar- 
l0b  elde  BevriogM,  qui ,  apràa  la 
mort  de  cette  princesse,  devaient  re- 
venir à  F.oîiis  de  Maele.  f.a  fiHe  du 
cuuiie  de  1*  landre,  devenue  ainsi  héri- 
tière préauoiée  de  einq  des  plus  bdles 
provinces  de  la  France ,  était  m  parti 
que  tous  les  princes  de  rml  rerlicr- 
flier.  Aussi.  E'iouard  II]  .sollicita  la 
fiiaiaiie  ia  leune  veuve  uour  sou  Uis 
SdiMM^f  due  de  Caarihndgt.  Gomine 
Jes  villes  fla mandai,  toejovm  atta- 
chées à  l'Angleterre ,  appuyaient  vi- 
vement ce  raariaiie  ,  Louh  de  Maele 
¥  consentit,  el  les  paroles  iureiii  so- 
Uanéimim  dtatéei  Jean  U  «e  pott» 
fait  voir  sana  la  pliia  fi«e  inquiétude 
cette  alliance,  qui  aurait  ouvert  toulei 
les  frontières  du  finrd  de  la  France 
aux  uruie^  anglaises.  U  mit  dooe 
lAtttea  OMJVre  pour  TemplalMT.  Il  Al 
d'abord  refuser  par  le  pape  Urbain 
V  les  *li«;pen<;es  de  parenté  ,  et  mit 
ensuite  dans  ses  intérêts  Marguerite 
de  I^evers,  par  laquelle  il  fît  propo- 
aar  pour  mari  à  i'hîéritière  de  Flandre 
aOB  (ils  Philippe  le  Hardi ,  auquel  il 
légua  le  duché  de  Bouri;ogne.  Cf  pro- 
jet pouvait  seul  sauver  la  France. 
Hais  le  roi  Jean  mourut  avant  d*dtra 


ChuteTtorapilt.  d  le  pouaaa  afie 

vigueur.  Il  se  renaît  en  Flandre,  et 
fit  tous  les  efforts  possibles  pour 
triompher  de  la  répugnance  des  villes 
et  du  comte  contre  une  union  intime 
«fcela  France.  Pour  réussir,  il  rendit 
au  conité  les  villes  de  Lille,  de  Douai 
et  d  Orcliies.  Alors  Louis  de  INIaele 
céda,  et  le  mariage  fut  célébré  avec  uue 
pompe  eitraordioÉlre  le  ISJnln  tS69. 

Edouard ,  irrité  contre  la  Flandre, 
avait  recomnvTH^é  nvec  une  nouN  f  Ile, 
fitn  tir  la  guerre  contre  la  France,  et 
envaiii  l'Artois.  Pour  se  venser  des 
*  Flamaiidi ,  fl  rdaolat  de  bouehÎBrleqr 
commerce âfec l'Angleterre,  et  à  cap- 
turer leurf?  navire^  j  i-^que  sur  les  côtes 
de  leur  comté.  Les  communes  ,  ainsi 
eutravées  dans  leurs  affaires ,  lui  en- 
ToyêreBlanaait^  des  messagers,  qui 
réussirent  à  négocier  ie  rétablisse- 
ment rapports  commerciaux  entre 
les  deux  pays ,  à  condition  que  les 
Flamands  garderaient  une  stricte 
aautralHé  dans  la  querelle  |le  f  An- 
gleterre et  de  la  France. 

La  ville  de  Gand  était  narvenue,  à  , 
cette  époque ,  à  l'apogéo  de  sa  nui^  ' 
saoce.  Elle  comptait,  selon  les  aoca- 
mcnls  eontemporatna,  prèa  de  deux 
i^ent  mille  h.ibitants ,  et  pouvait  met- 
tre «ur  pied  nni  armée  de  quarante  à 
cinquante  mille  hommes.  Leluxe  était 
pnrvcBu  k  un  de^ré  presque  fatmleux. 
L*opulencerégnait  partout.  Le  salaire 
des  ouvriers  était  rorisidcrable,  et 
avec  peu  de  trn\ail  ils  pouvaient  vivre 
dansi'ai&ance.  Aussi,  le  restedu  temps 
Us*  le  paaeaienidans  fea  tavemea,  li- 
vrés h  des  discfissions  politiques,  eC 
donnant  pleine  carrière  nnx  Ivnn-'»;  *•? 
aux  jalmi^ies  qui  diMsaient  les  ditte- 
renle^  eorporaiions.  Les  i  ixes  el  les 
^mvellaa  étaient  ainai  à  l'ordre  dâ 
jour.  S'il  faut  en  croire  les  récits  peut* 
élreuu  peu  exagérés  de^rhroniqueurSL 
il  y  eut  une  année  ou  la  ville  de  Gand 
fui  ie  tlié«1tre  de  quatorze  cents  meur- 
trea,  enmnu's  dans  les  bains,  dans  les 
tavernes  et  dans  les  lieux  de  débauche. 
La  corruption  des  mœurs  était  par- 
venue à  son  comble.  Louis  de  Maele 
dennaltd^lleura  Pexemplede  ta  disse- 
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étaient  I 

Bies.  Les  communes  nvnirnt  payé 
trois  fois  ses  d^Ufs,  pt  crttc  i^pnéro- 
fité  leur  avâii  valu  diague  Lois  ua 
pitfil^ia  P|m.  GtptndMt,  i  avirtl 
toujours  besoin  de  nouve^aux  subsid««. 

jour  (c'était  en  1379)  il  dettmnda 
(le  nouvt  ,111  line  taxe  extraordinaire. 
La  cotumuue  de  Gand  la  refusa,  i^le 
4a  BfHifli  loi  «ftk  d'y  aowimii,  à 

creuser  un  rana!  potir  relier  la  ville 
de  Bruges  à  la  Lys.  IVndaiit  ces  né.î?o- 
eiations,  le  ootute  arriva  a  Gand,  où  il 


avait  iN^ABIlA  vu  MMMDlfft^pM  Uwsvwi  f 

auquel  assista  toute  la  chevalerie  de  la 
Fl.indre  .  du  H  iinnut,  du  Brabant, 
de  la  iiollauile  et  de  l'Artois.  La 
bplendeur  de  cette  tète  fut  telle,  que  \% 
peu|l€  aaïallàittiifnMirar,  at  voyant 
dissiper  des  sommes  aussi  immenses 
fin  des  jenr  dont  les  villes  ét^n'eiil  for- 
ceas  de  l.iire  les  frais.  T.iiulis  que 
les  passes  d'armes  se  fuuniishaieut,  il 
i^él^a  tout  à  eoup  una  voit  4a  m» 
lieu  4e  la  foule,  la  voix  d'un  simple 
bourgeois  ,  qui  s'éerifî  qtft'  la  ville  n'é- 
tait pas  diii posée  u  donner  uu  liard 
pour  de  pareilles  prodigalités. . 

Laufa  da  Maela,  errîté  au  fUm 
baut  point ,  quitta  la  ville  aussitôt,  et 
se  rendit  h  Bntsres,  donf  1 1  commune 
loi  accorda  la  somme  desiree ,  malgré 
les  avis  de  la  noblesse  et  du  conseil. 
LsaGanloSs,  de  leur  côté ,  craignant 
que  ce  canal  détournât  le  cours  de 
leur  rivière,  refusèrent  plus  vivement 
qu'auparavant  ia  taxe  demandée;  et 
€e  fbt  la  eaused^ufie  Ruerraeivile  dé« 
sastreuse.  Parmi  les  plus  rlchaslhmll» 
hs  deCi.ind  se  distinguaient  celle  drs 
Hyoens  et  celle  des  Malhys,  qui  vi- 
vaient depuis  longtemps  daûs  une  iuî* 
nitié  hérédhaira.  lia  ebaf  da  la  jmw* 
adère,  Jean  Hjoana,  jouiasalt  d^ina 
grande  influence  aupr"??  du  comt  », 
au  moment  où  l  a  i  faire  de  la  l;i\e 
commença,  il  avait  été  exilé  à  Ootiai , 
pooroB  mrartra  qu*il  avaH  eamnila 
dans  Tintérét  de  son  sHgnanr.  Mail 
Lotiis  de  M  lele  l'avait  nnn-seti!e- 
lerneiil  fnit  rapj>el'  r  à  (»and,  mais  en- 
core fait  iavt:âlir  de  la  dignité  de  doyen 


dajaaaqwaatiott  dta  ftoissonoiers.  Jaan 
fl^'aaM  yangafia  anvaia  ans  pM* 

tecteur  à  dis fioser  les  esprits  gantois 
m  faveur  de  l;i  t.ixe.  M^is  tons  ses  ef- 
forts éobouerent  contre  1  immitié  de 
la  Cualla  Ha  thys,  qui,  pour  aoiicvar 
da  ÇÊtàm  Bftaaa,  tfémit  au  cômte 

pour  nrranger  la  ffuesfion  du  suh'^ide  , 
disant  qu'elle  avait  ete  mal  coniltnie. 
hqmê  abandonna  iofiousidéréaieot 
M  ftanH,  qu'U  it  di|Niirillar  da  an 
dignité  pour  en  revdtfr  QMebert 
thys  ,  ^ui  de(  tarait  ne  pouvoir  réus- 
sir qu  aut.^nt  qu'il  serait  investi  da 

la  diar^^e  hi^fliMtSi  awS^ 
la  tanw  Maia  Jaan  Bfmm  vimt  de- 
venu un  ennemi  îrrfM'onciliable  du 
comte.  Hdhilt;  et  plein  (raufiiee  ,  H 
mit  à  profit  la  jalouse  l'iniuiitié 

qui  régnalHit  aatM  lia  fiilaa  da  Snik 
ges  et  da  Gand,  et  organisa  la  famauaa 

assori.'ttion  d^s  (^liaperoni  blanaSi 
dans  le  tint  apparent  de  8*oppO- 
sar  au  creusement  du  canal ,  et 
daaa  labot  idal  da  flawnar  m  parti 
contraire  au  comte.  Cette  eompagnia 
se  grossit  de  tous  les  méeoniruts,  et 
s'accrut,  en  peu  de  temps,  de  maniera  à 
datanir  réellement  redoutable. 

Laa  ifngaali  ataiant  commencé  | 
creuser  leur  canal.  Aussitôt  qu'ils  eu- 
rent aUff  ut  f  ï  limite  du  territoire  de 
Gand,  Ilyoens  marcha  contre  eux  ave£ 
ses  Chaperons  blancs,  en  tua  un  grand 
■ombre  et  diipafsata  asala.  La  aaarti» 
reculant  devmt  re  pnrtî  nouveau  ouf 
Tenait  de  se  former  contre  lui ,  fit  dé- 
fendre aux  Brugeois  de  continuer  leur 
M  vra^^e,  et  pramlt  I  la  viUa  da  Gand  da 
ftira  asaser  la  penwpiiaa  da  la  taxai 
contre  laquelle  le  nouveau  !rii>un 
avnit  e\cit»' le  peuple ,  si  l'on  parvrnciit 
à  dissuudre  les  Ciiaperons  hUacs.  On 
mit  dona  tont  an  «nm  panr  parvn» 
nir  i  ce  but.  Mais  Hyoens,  craignant 
de  se  voir  isolé,  et  de  tomber  a\m\ 
victime  de  la  venjfeant  e  du  romte^ns 
négligea  rien  de  son  côté  pour  resser- 
rar  de  plus  an  nina  Tnafan  «rtvaaoi 
patHaana.  La  bailli  du  oania  at  la 
fînven  des  poissonnier*;,  accompagné 
dr--  scv  rT|i|is  i  l  des  liouwnes  du  nietitt 
dus  baUiiers,  cssaycreot,  le  6  septem* 
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brèl879,dei^einparerdeHyoeD8.  Mais 

ses  Chaperons  biaDCS  se  groupèrent 
nu  méiiit;  instant  autour  de  iui ,  et, 

Srossis  du  métier  des  tisserands ,  Us 
viiml  à  |0M  adfersaires  une  In- 
taille  sanglante ,  où  le  bailli  fut  nias- 
«acré.  iMaîtres  du  terrain ,  ils  saccagè- 
gèreot  les  maisons  de  Matiiys,  de 
iMS  les  officiers  et  de  tous  les  parti- 
Mot  du  comtt.  Hyoeus  ne  i^arréta  pas 
là.  Il  avait  poussé  les  choses  si  loin 
qu'il  n'y  avait  plus  de  pardon  a  espé- 
rer. 11  partit  donc  avec  ses  Uiaperoos 
pour  wondelgheiAi  et  mina  le  oMteM 

dM  le  comte  y  possédait.  Ensuite,  Us 
aévnstcrent  un  grand  nombre  de  vM- 
laux  de  nobles,  partisans  de  Louis  de 
Maele.  L  insurrecUua,  une  iuis  com- 
Miaée  «ettuNlapMàréleiklreatixvll* 
iMdeUuIst,  de  Ninove  et  de  Deynze. 
Le  comte  était  dans  Tépouvantc.  Il 
convoqua  sa  chevalerie  à  Lille,  et 
plaça  des  garnisons  dans  les  forteresses 
otti  lai  ëliiieiit  rtetées  fidèles;  omJs 
il  eut  beau  faire,  Hyoens  ne  perdait 

{)as  de  temps,  et  il  se  trouva  bientôt  sous 
es  remparts  de  Bruj^es,  dont  il  com- 
mença le  siège.  La  ville,  frappée  de 
tervenr,  n'opposa  amane  réswtanoe 
et  ouvrit  se5  portes  aux  rebelles,  aux- 
quels cette  commune  se  rjillia  aussitôt. 
Deux  jours  après,  Uyoens  eiait  maître 
de  Oumne,  doot  les  babitaols  se  joi- 
fiBicenlà  loi.  Le  surlendemain  de  son 
entrée  en  cette  ville ,  il  tomba  malade, 
après  un  magniUque  banquet  auquel  il 
avait  assisté.  Le  jour  suivant,  il  seût 
transporter  à  Gand ,  et  moum  en  ebe* 
BUn.  On  soupçonne  quM  fut  empoi- 
sonné. Les  Gantois  lui  firent  des  funé- 
railles aussi  rielcs  1(110  jniui  un  prinre. 

Les  rebelles,  pnv€i>  de  kur  capi- 
tains,  se  ehotsirant  àGand  quatre 
nouveaux  chefs,  Jean  Bruneel ,  Jeao 
Boels,  Rasse  Van  Herzeeîe  et  Pierre 
Van  den  Bossclie,  et  cAigereut  des 
Brugeois  plusieurs  otages,  pour  s'asau- 
r«r  dis  la  AiéUté  deeelte  ¥1110.  Eosoile 
ils  allèrent  à  Courtrai ,  à  Thourout  et 
à  Koulers ,  qui  accédèrent  à  Tinsurrec- 
tion.  Ypres  et  Grammont  chassèrent 
les  nobles,  et  se  reudirent  aux  insur- 
flés.  Le  comte  n*occupait  plos  qu'Ao- 
iNHOde,  TenMBde  et  AhNt,  oQ  il  ae 


défendait  avec  sa  chevalerie  et  les  Al» 

lemands  qu*it  avait  pris  à  sa  solde» 
Pour  le  chasser  de  ce  dernier  asile, 
une  armée  de  soixante  mille  hoin* 
BNB  Investit  Aiideoarde,  oui,  défen- 
due par  une  garnison  de  huit  cents 
hommes,  opposa  la  plus  vigoureuse 
résistance.  Apres  plusieurs  jours  de 
siège ,  une  partie  de Varméese  détacha, 
sous  les  ordres  de  Basse  Van  Uerzeele, 
et  marcha  sur  Tcrmonde ,  où  Louis  de 
Maele  commandait  en  personne.  Mais 
elle  y  trouva  une  défense  non  moms 
énergique,  et  retourna  bientôt  do- 
▼aut  Attdsnarde.  Cette  ville  résistait 
toujours,  quoique  la  famine  eût  com- 
mencé à  s'y  faire  sentir.  Mais  elle  ne 
pouvait  plus  soutenir  longtemps  ce 
siège  vigourens.  Aussi,  leoonits«  as- 
coudé  par  sa  mère,  pressa  le  due 
Philippe  de  BodPîîogne  de  se  rendre 
dans  l'Artois.  Pluiippe  se  li  Un  d'arri- 
ver, et  se  uréseatd  comme  uitdiateur. 
Louis  de  llaele  aecorda  aux  insnr* 
gés  une  amnistie  complète ,  à  condi- 
tion qu'ils  rebâtiraient  à  leurs  frais 
le  château  de  Wondelghem.  Ku  outre, 
il  s'engagea  à  confirmer  tous  les  pri- 
vilèges et  les  droits  du  pays  qu'il  avait 
reconnus  dans  sa  joyeuse-entrée  avant 
son  inauguration;  à  abulir  tous  les 
actes  qui,  dans  la  suite,  avaient  en- 
freint ou  modifié  ess  droits  et  osa 
privilèges;  à  bannir  à  perpétuité  toos 
ceux  qui  avaient  donne  la  niaiu  à  ces 
actes;  à  ne  plus  laisser  la  charize  de 
chancelier  de  Flandre  au  prevùt  de 
Saint-Oonat  à  Bruges;  à  venir  fixer 
sa  résidence  dana  la  ville  de  Gand; 
à  promettre  sous  serment  le  renvoi 
des  soldats  allemands;  enfin,  à  ne 
prendre  aucune   vengeance  sur  les 
Fiamands  en  Allemagae.  Ces  artidee 
avant  été  jurés  par  le  comte,  le  siégo 
d  Audenarde  fut  levé  le  3  décembre. 
Mais  Louis  de  Maele  n'avait  consenti 
à  conclure  un  traité  aussi  dur  que  pour 
aauver  la  garnison  de  cette  plaoe. 
Quand  il  eut  atteint  ce  but,  il  ne  son- 
gea plus  à  remplir  ses  engagements. 
Apres  s  être  longtemps  arrêté  à  Bru> 

Ses,  il  se  rendit  à  Gand,  où,  au  lieu 
'oublier  le  pavéselon  saprooiesse ,  il 
ooainMDça  par  réunir  une  assemblée 
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(jps  bourjîeoîs,  leur  parla  de  I  nfiection  rent  à  l'iniproviste,  au  mois  de  février 

qu'tl  avait  loujours  eue  pour  seâ  bu-  UbO,  ^ur  la  ville  d  Audeuarde,  et 

^ts,  et  de  leur  devoir  enreri  leur  dànaotelèreot  en  partie  eetle  Me» 

seigneur;  enfin,  il  rappela  Tamnistie  reise.  Louis  de  Maele  euaya  vaine- 

qull  avnit  rnv'ord^^e ,  et  demanda  que  ment  dVmp^cher,  p.ir  des  nr'fcs  de 


fût  dissoute,  et  qu*il  fût  fait  ju^uce  Llle  prit  partout  un  caractère  UV 

du  meortredu  bailli.  Les  chefs  d«e  ebenieiBent  de  pluscn  plus  opioiâiie 

Chaperons  blancs  av.iientdevinéceque  entre  le  peuple  et  les  nonles ,  auxquels 

le  cointf  irainail  contre  eux.  Aussi,  la  chevalerif  du  Hainaut  et  des  pays 

ils  s  etaieut  reudus  à  l'assemblée  avec  avoisinants  avait  commencé  à  prêter 

teon  bomniee  ke  plas  déterminés,  uoapuui  efficace.  Le  comte  se  trouva 

tous  en  amies  et  placés  en  évidence  bientôt  débordé,  et  se  vit  ft>i«é  éê 

de  telle  manièro  que  Louis  de  Maele  permettre  h  ses  nobles  de  faire  la  guerre 

put  les  avoir  lueii  eu  vue.  Il  leur  avait  chacun  sous  s:»  propre  banîiière.  Ainsi 

été  enjoint  de  se  tenir  calmes  et  le  caractère  de  la  lutte  était  uettemeut 

froids,  et  de  ne  témoigner  aucun  signe  dessiné. 

de  respect  au  comte,  au  moment  où  Bruges  se  trouvait  dans  une  situa- 
it se  présenterait  dans  rassemblée  du  tiou  toute  particulière.  Son  intérêt 
peuple.  L'aspert  di' lous  ces  liomuies  ne  résidait  pas  evclu.sivcnK'nt,  fooune 
l'avait  singulièrement  ému  d'abord,  celui  de  Gaud,  dans  la  iabi  icatiou  et 
Os  ne  mamlestaieiit  cependant  aneune  dans  le  eonuacrce  desdra us  ;  il  eonais- 
nauvaî  e  intention.  Mais,  quand  il  ttit  sanout  dans  ses  relations  avee 
réclama  la  dissolution  des  Ch  i[)çrons  les  négociants  étrangers.  Cette  ville 
blancs ,  dfj»  murmures  s'élevèrent  dans  avait  donc  un  besoin  extrême  d<'  la 
ïcai-a  rangs,  qui  le  regardaient  avec  paix.  Celles  de  Tournay,  de  Douai  et 
eoière.  Alors»  vovant  qa*il  pourrait  de  Lille  étaient  animées  de  l'^HMnt  le 


sur  ce  qu'il  venait  d^'dire,  il  n'insista  ainsi  aucune  peine  a  les  maintenir  de 
pas  (lavantai^e ,  et  rentra  tout  triste  son  coté.  Pour  mieux  s'attacher  les 
dans  son  palais.  Peu  de  jours  après,  Bruseois,  parmi  lesouels  il  avait  un 
il  quitta  brusquement  lii  ville  de  Gana  parti  poissant,  et  qui  Pavaient sollieité 
et  se  retira  a  Lille,  commençant  à  en-  par  leurs  députés  d  -  venir  établir  sa 
freindre  ain.^i  cette  paix  que  les  Fia-  courdans  leurs  murs,  illcur  promit  d'y 
mands^daus  leur  énergique  idiome,  séjourner  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
ont  nommée  la  Paix  à  deux  visages,  née ,  et,  de  eette  manière,  il  s'assura 
Son  départ  livrait  la  ville  aux  Cha-*  de  presqoe  toute  eetle  veste  cité.  Il  s*y 
perons  ,  qui,  des  ce  moment,  y  douii-  rendit  avec  un  grand  nombre  des  che- 
nerent  en  maîtres,  et  se  mirent  a  frap-  valiers  flamands  ,  arlcsiens ,  lu;n- 
perde  contributions  les  nobles  de-  uuyers,  brabançons  et  bourguignons, 
meorés  fidèles  à  leur  adgneur,  pour  gni  eomposaient  son  année.  Mais  il  y 
subvenir  aux  frais  d'une  guerre  prête  ftit  à  peme  arrivé ,  que^  ponr  réduire 
ci  faire  explosion.  Mais,  avant  la  guerre  les  mutins  qui  y  restaient  encore,  il 
que  le  comte  allait  leur  ap[>orter  du  en  lit  saisir  cinq  cents,  qui  furent  en- 
dehors,  grâce  au  secours  que  le  roi  de  fermés  dans  le  cliàteau  des  comtes,  et 
?iranee  se  montrait  disposé  à  Joi  «  lesquels  petit  à  petit  on  déeoloiti  » 
prller«  la  gnerre  intestine  se  ralluma  selon  l'expression  de  Froissart.  Cette 
«fec  une  nouvelle  fureur.  La  famille  mesure  frappa  de  terreur  les  habitants 
du  bailli  massacre,  n'ayant  pu  obte-  du  Franc  de  Bruges,  dont  un  grand 
iiir justice  de  ce  meurtre,  avait recom-  nombre  s*enfd1rent,  et  dont  le  reste 
■Mneé  les  hostilités.  De  leur  eÔté  le  rattacha  spontanément  an  oomtn 
les  Chaperons  blancs  avaient  repris  enfui  promettant  fidélité, 
lesannes.  Cinq  mille  d'entre  eux,  sous  Dans  ces  entrefaites,  les  Gantois  di- 
iOB  ordres  de  Jeau  Bruoeel ,  tombé-  rigèrent ,  au  mois  de  mai ,  une  atuque 


plus  pacifiqtie.  Louis  de  Maele  n'eut 
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contre  ta  fturît^ês^e  de  Termonde  ; 
inaif  tasaraisou allemande,  tme  Louis 

à  11  ff  traite.  AJers  ils  te  tmAroêtcnt 

fers  Alost,  qui  leur  ouvrit  ses  port^fî. 
Rassurés  par  cesuccès.  ils  retournèrent 
recommencer  le  siège  de  IVrinonde, 
•èiltftwwrtf^gtiHi  Mirlet  fugitiftde 
Bruges  et  du  Prane.  Leur  armée  était 

assez  forte  pour  fr,'!p;!t*r  deux  (•  "ips 
àiafol.s.  Ils  i;i  tlivisertniL  donc  en  deux 
corps,  dout  Tua  couliuua  le  siège,  tan- 
ék  qâ»  Taitre  maneba  sur  Brujçes ,  où 
il  parvint  à  pénétrer,  mais  d'où  il  fut 
chasse  avec  une  grande  uerle  d'Iiom- 
nea.  La  nouvelle  de  ce  désastre  exas- 
péra au  plus  haut  point  les  hoinm^'S 
restés  éesMt  Termonde.  Ils  poussè- 
rent avec  tant  dVnergie  le  siège  de  celle 
place,  que  la  garnison  épuisée  se  vit 
réduite  a  céder.  Une  partie  des  Alle- 
atands  s'échappa,  le  reste  se  rendit. 

Cependant  l'armée  du  comte  s^était 
réirnie  à  C:issel,  et  avait  entrepris  le 
siège  de  Popennghe,  doiit  la  com- 
mune, ainsi  ^ue  celle  d'Yures,  tenait 
péaf  lu  Gintoii,  «t  ieMendit  tall- 

La  îîiierre  s*^  (^>ntinnitt  ainsi  avec 
une  vivacité  cxtrcine.  Kn  vain  les  lîru- 
geois  mirent  tout  en  œuvre  pour  ré- 
tablir la  paii.  Pendant  les  aégodations, 
une  armée  gantoise  s*avaiica  contre 
eux.  er  menaça  de  mettre  leur  ville 
à  leii  et  a  Siifig,  si  Gand  n'olite- 
uait pai,  aussi  bien  que  Bruiîes,  ia  la- 
veur ém  séjour  du  comte.  Poar  sacH 
fer  cette  ville  de  la  destrudiion, 
Louis  de  Maele  promit  de  se  rendre  à 
Gand,  et  d'y  venir  traiter  un  accom- 
modement. En  effet,  il  s'y  rendit  et 
fat  reçu  avec  les  plus  vivês  démons» 
trations  de  joie.  Le  10  juin,  la  paix  fut 
conclue ,  et  une  amnistie  eoinplète  pro- 
mise au\  rebelles.  Mais  cette  paix  ne 
dura  guère qoedeiti  mois:  car  elle  fijt 
rampue  les  aoiU  suivant.  Une  aideote 
querelle  s'i  tait  élevée  à  Bruges  entre 
les  nobles  et  les  tisserinds.  L'écou- 
téle  du  coiute  punitceux-ci,  et  donna 
droit  à  0Siii*là.  Les  Ohaperoos  blancs 
de  Gaod  8*émars«toantre  cette  déei* 
sion,  et  se  déclarèrent  pour  1rs  t  -^se- 
rawk»  Louis  de  Ma^ ,  qui  avait  ûé^ 


tantde  motifs  de  se  défier  de  cette  tur- 
bulente corporation ,  la  lit  désarmer, 
«t  liri  défendit  de  porter  des  armea 

tfsns  la  rue  et  d*en  posséder  dans  las 
maisons.  Cette  défense  fut  étendue 
Sut  tisserands  des  autres  villes.  Elle 
n'eut  pour  rcjsultat  que  de  produire 
Ufleeiplosiottnoufelle*  Leslnsurgésda 
Oand  marièrent  sur  Deyaze,Tlliall 
et  Ronlers.  Ypres  et  Court  ni  se  pro- 
noiiL-erent  pour  eux.  Dïxniiult'  allait 
entrer  dans  leur  parti,  quand  le 
eomte,  arertl  &  temps,  se  nsit  à  11 
téte  des  hommes  d'armes  de  Bruges 
et  (lu  Franc,  et  se  rendit  à  Thourout, 
ou  il  convoqua  les  gens  de  Furnes, 
de  Nieuport  et  de  Bruges.  L 's  milices 
dTpres  et  de  Oand,  conduites  par 
Jeaii-Boels  et  ArnoulJ  de  Clerck,  lui 
présentèrent  le  combat;  et,  après  avoir 
essuyé  unesangl  mte  délai  te,  s'enfui- 
rent en  partie  à  Ypres,  en  partie  I 
Roulers.  Après  eetie flêtoire ,  Louis 
de  Maele  marclin  contre  l'armée 
de  ceux  d' Ypres  et  deGand,  qui  avait 
commencé  le  siège  de  Dixmude, 
la  iMttit  à  Woemea  le  97  août,  et 
b  poarsQÎftt  jusqu'à  Courtrai.  ÎM 
Gantois,  qui  s'étaient  Jetés  dans 
cette  viKe.  y  ni  lî^'jacrèrent  leur  pro- 
pre capitaine  .feau  Boeis,  auquel  ils 

attribuèrent  les  désastres  de  leurs  ar- 
mes. La  ville  dTpres  était  dans  une 

grnn  Ipf'pniiv  :i!ite,  et  envoya  trois  cents 
de  .sei  iioury^e  iis  se  jeter  aux  pieds 
du  comte  vaiuuueur  pour  nnplurer 
la  misérieorde.  Louis  fit  grâce  à  eette 
commune  I  se  borna  h  demander  la 
téte  de  trois  cents  mtitins,  et  à  récla- 
mer un  nombre  égal  d  otiges,  qu'il 
fit  conduire  u  Bruges.  Courtrai  s'était 
■oumis à  son  tour;  Gand  aedl  temril 
encore  la  campagne.  Le  comte  résolut 
d'eutr*  prendre  le  siège  de  cette  ville; 
mais  son  armée,  si  nombreuse  qu'elle 
fût  ,  ne  l'était  point  assez  pour  tenir 
fermé  l'acoès  oe  toutes  les  portes;  et 
les  Gantois  purent  aisément  recevoir 
les  convois  de  vivres  que  Liège  et  Bru- 
xelles leur  faisaient  parvenir  en  abon- 
dance. Pendant  que  ie  siège  trafnaif 
ainsi  en  longueur,  Louis  envoya  Id 
maréchal  de  Flandre,  Gauthier  d'Eft- 
ghien,  avec  trois  cents  cafaliers,  i 
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loot  à  coup  les  b<niri?eois  exaspérés 
eounireiit  aux  armes,  et  massacrèrent 
tousjtes  gens  du  eouile.  Gauthier  d  hn> 
gMo  «t  éÊm  éntmmmpagiiom  pm^ 
ntirentiettlsà  se  saufer.  Les  Gantois 
se  ranim 'f  eut  h  cette  nouvelle;  car,  le 
pays  lotit  eniier  tenant  pour  \e  ccMuie, 
a  i'exce|/tiun  de  GraintMOUt  et  du 
pqrftfH  WmSi  !!•  A*af»itill  pres<|us 
plus  k  wmpter  que  Sur  eux-inéiiies. 
115  se  mirent  aloi'*;  à  df^ployer  une 
énergie  mcntyable.  lis  appelèrent  sous 
les  armes  tous  les  hointues  de  Tâge 
de  quiuM  à  BofxaRte  ans,  0t  formèrent 
ainsi  une  armée  de  quiilre-vini»t  mille 
combattants.  Kllesedivisnen i/iusifurs 
corps,  et  sortit  de  la  ville,  lennuiide 
te  assiégé;  Alost  fut  priseCMIé;lt 
Aiteau  d'Kenham  fut  cônqsia»  ANVfl 
Arnonlii  de  (!f<T(  k  rn  irrlin  Sur  Au- 
denn  rîi':  imis  il  fiilceriie  parles  trou- 
p«â  du  caiuie,  et  battu  le  2ô  octobre; 
M'inânw  f6its  sor  lé  étump  de 
tiflls.  Les  Gantois  prirent  une  terriblt 
rfvnnrlie  le  1**  novembre,  et  con- 
tinuèrent le  siim»s  âf*  leurs  armes, 
qui  ne  fut  interrompu  que  par  la 
parts  ili  OratnnitNit,  dont  GfluCbHiv 
ir£nc;hien  parvint  à  s'emparer. 

Après  que  le  siège i!e  leur  ville  eut 
duré  dix  semainp*^,  les  Gaulois  ()r()po- 
sèreat  la  pan  au  comte ,  qui,  pour 
nettrB  on  tel  un  à  cette  Intto  prolcn^ 
eée,  accepta  les  conditions  qui  lui 
furent  offertes.  T^o  traité  tut  cotielule 
jour  de  Saint- .Martin,  mais  iluetut  pas 
plus  durable  que  ceux  qui  l'avaient 
préené.  An  mois  de  janvier  t  Ml ,  Ist 
Gantois  reprirent  les  armes;  et  lepays 
fut  de  nouveau  livré  à  la  plus  eftroya- 
ble  dévastation,  iusqu  a  ce  que  leiirs 
alliés,  fatigués  tfe  ees  éternels  com- 
bats, se  ft&ant  peu  à  peu  detScAléa 

eux.  et  les  eus<;rnt  laisst's  de  nouveau 
(i;ins  risolemenl,  .Mors  le  comte,  qui 
avait  ra&^emble  à  Bruges  une  troiipe 
de  ringt  milfs  bommes ,  lança  nmê 
armée,  sotfS  las  ordres  de  Gauthier 
d'En^hien ,  contre  la  place  de  N(  vplf^ , 
àù  s'était  établi  un  e*»rjïs  deChaperons 
blaocs,  commandé  par  Rasse  de  Her- 


al  par  Jeau  deLaïuioy ,  et  rea- 
d*  alK  anlHa  ainitattants  que 

Pierre  Van  den  BôWiha  avait  amenés 

deCourtrni.  Rasse  ensDirea  la  bataille 
avec  tant  d'unprtunsiLe,  que  l'armée 
du  comte  cixumeu^a  a  uiier.  Mais 
laal  à  awp  la  aavalarie  dii  Gaatbiar 

se  précipita  sur  les  Chaperons  «  dont 

elle  roiij,  il  !e>*  liu'  ies  et  '[u'elle  mit 
dans  uiifî  déroule  iompieie.  Tuut  hj 
corps  de^  rebelle:»  ii'ebraiila ,  et  ht  diH" 

persrda  taulaa  parla.  0a  Uanaila  Ail 

tVappé  de  mort;  Jean  de  Lannaf  aa 

sauva  dans  une  tour  à  laquelle  les  vrtin- 
guetirs  iiiirent  le  feu,  et  d  oij  ii  lut 
loroéde  sauter  sur  la  poiiUe  de.:»  piques 
qv*ils  lui  présentèrent  t  las  avtrea 
chefs  furent  brdiës  dans  une  église. 
Tout  ce  qui  avait  pu  edinfipcr  courut 
à  G  and,  ou  se  rèiu^ierent  aussi  les 
habitants  de  Dejmie,  dont  la  ?iUe  ùii 
livrée  irineendie.  Les  Gantoia  étaisnl 
au  comble  de  la  fureur.  Ils  se  vengè- 
rent en  brûlant  plusieurs  villages,  et 
eu  massacrant,  sur  le  marcbé  de  leur 
Ville,  vingt-six  prUonniera  de  Bruges 
et  du  Franc ,  sans  s'inquiéter  des  ter* 
ribles  représailles  qu>xereèrenlde  leur 
c^té  les  gens  de  Louis  de  Maele.  Le 
magistrat  de  Gaud  ^  dont  les  loteréls 

nese  eooibiidaieQt  pas  afee  eam  dea 

chefs  du  peuple,  et  qui  voyait  aveo 

(!oul''ur  ec"^  cruautés  inouïes  et  ces 
rava-î'  S  eoutinuels,  pria  le  comte  Al- 
bert de  Uaiuaut  de  prêter  «m  média-  i 
tien  pairie  rèleMiaseaMa  da  la  paix  ; 
mais  Louis  de  Maele  ne  voulut  enten-  \ 
drea  aueuiiené^oeiation,  à  moins  (|ue 
les  Gantois  ne  lui  eussent  fourni  préa- 
lablement un  noodfft  d*otages  qu'il 
ae  fésaivrit  de  txer  et  de  designer. 

f>tte  condition  fut  repoussée,  rt  l;i 
guerre  continua  avec  le  même  achar- 
nement. Cette  renrise  d'armes  fut  si- 
gnalée par  te  ciwie  daOransawot ,  et 
KS  gens  du  comte,  après  avoir  pasaé 
au  ni  de  Tépée  plus  de  cinq  mille  hom- 
mes ,  ne  laissèrent  pas  une  maison 
debouL  Celte  commune  tombée,  tou- 
tes les  §mm  da  La«to  da  Maela  es 
tournèrent  vers  les  Gantois.  Leur 
ville  étnit  investie  déjà,  et  chaque 
jour  des  secours  nouveaux  venaient 
grossir  leefercesdesassiegeaatâ.  Que^ 
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que  temps  se  p&s&a  en  escarmoudies , 
lorsqu'un  jour  le braT0 Gauthier  d*Eii- 
éàm  ftrt  cerné  par  les  Chaperons 
blancs  et  tué  aprt-s  une  défense  héroï- 
que. La  mort  de  ce  jfune  snl  lnî ,  qui 
romptait  vingtans  a  ptme,  et  qui  etaitle 
favori  du  comte,  atlecta  celui«ci  d*iine 
mmièra  si  pénible  qu'il  leva  le  siégs 
et  se  rendit  à  Bruges,  en  jurnnt  une 
haine  éternelle  à  ceux  de  Gand.  D'ail- 
leurs Jl  avait  reconnu  qu'il  lui  était  im- 
possible de  réduire  par  la  force  Tsette 
ville  intraitable.  Il  MHigea  donc  a  in- 
tercepter les  vivres  qui  y  arrivaient  de 
la  Holtan  ie,  du  Hainaut,  du  Bra- 
bant  et  de  Liège.  Il  réussit  du  côté 
du  Brabant  et  du  Hainaut,  mais  les 
Hollaiiilate«t  les  Liég^eois  n*€n  conti- 
nuèrent pas  moins  a  ravitailler  la 
commune  gantoise.  Cependant  une 
diminutiou  considérable  s^était  opérée 
dans  l'arrivée  des  vivres,  de  sorte  que, 
dans  lacraialad*ane  disette,  les  Gan- 
tois commencèrent  à  piller  d»'S  forains 
et  à  enlever  des  bestiaux  partout  oij 
ils  pouvaient.  Mai>  tout  cela  n'enipé- 
cha  point  la  famine  de  se  faire  bientôt 
aonthr  <laiM  la  ▼ille.  Alors  Gard  n*6at 
plus  qu'à  implorer  la  grâce  du  comte. 
Ct'lui-ci  remit  en  avant  In  demande 
tiei»  otages,  à  laquelle  les  rebelles  ne 
pouvaient  naturelleiueot  consentir. 
Gaod,  rédvit  au  déwepoir,  aut  recours 
à  tons  les  moyens  extrt^mes  que  le  dé- 
sespoir peut  inspirer.  On  re.ss3isit  les 
armes,  décidé  à  combattre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  Pierre  Van  den 
BoMBlia  était  la  oM  ëea  Chaperons 
blancs.  Mais,  voyant  son  pouvoir  chan- 
celer et  les  ^ros  bourgeois  de  la  com- 
mune incliner  à  la  paix,  il  sentit  la 
nécessité  de  porter  au  pouvoir  un 
hMnaM  ^ui  AHdoaé  d*an  esprit  éner- 

flque,  et  qui  eût  pour  lui  Tautorité 
'un  nom  vénéra.  Cet  homme,  il  le 
trouv  i  dans  Philippe  Van  Artevelde, 
fils  de  celui  qui  avait  été  si  misérable- 
Mil  oilaànMMt  PlarraVaQ  den  Boss- 
èbe  rengagea  à  accepter  le  titre  de 
capitaine  !<  s  Gantois,  que  les  doyens 
lui  conftrtu  nt  à  Tunanimité.  Phi- 
lippe, solennellement  élu,  fut  conduit 
MuriemaNbédayaiMlfadi,  où  il  reçut 
katroMit  du  peiqile  al  jôra  le  ■aiQ* 


tiende  la  commune,  Ie24janvier  J  382. 

Le  premier  acte  du  capitaine  fut  un 
acte  de  vangaanaa.  Il  fit  décapiter 
douze  bourî:^eois  accusés  d'être  du 
parti  du   comte,  mais,  en  réalité, 
parce  quils  avaient  pris  part  au 
meurtre  du  ruwaert  Jacques.  Il  n*é- 
tall  |M8  potsible  de  oommenear  la 
guerre  au  milieu  de  l'hiver.  Les  villa* 
mirent  donc  à  profit  la  saison  fiour  te- 
nir à  Uaerlebeke  une  assemblée  où  l'on 
traita  de  la  paix.  Douze  membres  du 
magistral  de  Gand  s'y  reodireiit,  et 
deux  d'entre  eux  convinrent  avec  la 
comte  que  <t!iiî  ci  désignerait,  diin* 
le  terme  de  quinze  jours,  deux  cents  ' 
Gantois  qu*il  garderait  en  otages  dans 
la  château  de  LlUa  En  apprenant  «et 
accoril,  Pierre  Van  den  Bossche  entra 
dans  une  fureur  extr^m^  ;  et,  dfs  que 
les  députes  furent  reveiiusde  ilat  ile- 
beke,  il  tua  I^Jn  des  deux  écbevins  qui 
ataienH  consenti  la  elausa  dt»  otagea. 
L'autre  fut  mis  ti  mort  par  Philippe 
Van  Artevelde.  I.a  nouvelle  de  cea 
deux  meurtres  irrita  Louis  de  iMaele 
au  point  qu'une  réconciliation  n'était 
plai  poasible.  Oand  ne  pouvait  plua 
négocier  que  Pépéeà  la  main.  Aussi,  la 
nouveau  eapitame  c^mm^nç  i  par  dé- 
ployer une  eoer^^ie  et  une  activité,  in- 
croyables. Il  organisa  le  commande- 
roeol  d^  troupes,  qu*îl  confia  à  qua- 
tre chefs  expérimentés  dans  les  cbosea 
de  la  {guerre  ;  c'étaient  Pierre  Van  den 
Bossche,  Jacques  de  Kyke,  Jean  \  au 
H^st  et  Basse  Van  de  Voorde.  I^lat* 
tliieu  Coolman  fut  nomoié  amiral. 
Enfin,  François  Ackerman  fut  plaÔ6 
à  la  léte  d'un  corps  de  soldats  d'élite  , 
appelés  reyser*  ou  voltigeurs.  Cette 
troupe  servait  surtout  à  protéger  l'en- 
trée dasTivrasdaua  la  ville  et  à  piller 
les  campagnes  ;  car  la  disette  était 
devenue  plus  grande  depuis  que  le 
comte  avait  fait  ravager  tout  le  pays 
d*Alost ,  d*oî^  les  Gantois  tiraient  d'itit- 
OKnses  rassonreei . 

Les  choses  restèrent  dans  cet  étal 
jus(j[u'au  commencement  du  moi^  de 
mai.  Alors  Louis  de  Maele  résolut  de 
remettre  le  siège  devant  la  ?ille ,  après 
avoir  déelafé  aux  députes  de  Gand, 
daai  tme  asMibléa  tanne  àToomiy, 
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Joe  leur  oommuDe  edt  à  te  rendre  à 
ikrétion ,  que  c'était  là  son  dernier 
m )t  Le  haïUi  do  llainatit  nviiit  con- 
atiilc  aux  Gaulois  de  se  souiutUre ,  et 
I«r  avait  proinif  que  la  ducbeiae  de 
Brabant,  le  prince-évéque  de  Liège  et 
le  comte  de  Hainaut  intercéderaient 
en  leur  faveur  autres  du  comte.  Vau 
Artevelde  rassembla  la  commune  sur 
te  marché  de  Vendredi,  et  lui  exposa 
les  volontés  de.  Louis  de  Maele.  Le 
IH'opIe  écouta  d'abord  dans  un  silence 
laroucbe.  Puis  il  y  eut  une  explosion 
aéiiMe  de  eris,  de  saaglott  et  d« 
désespoir.  Il  y  avait,  eoeflfit,  dam  It 
vii'p  trente  mille  hommes  qui,  privés 
de  fk»in  depuis  quinze  jours,  s'étaient 
aourris  des  choses»  iei>  uius  aJujectei». 
OneiestaîtaÎDii  que  «m  parlii  à 
prendre  :  U  Allait  se  soumettre  à  la 
m*  rrj  du  comte,  ou  tenter  un  coin- 
bcUavec  les  chances  les  plus  inégaies. 
Le  peuple  laissa  le  choix  à  Van  Arte* 
velde ,  qui  te  décida  pour  une  bataille 
li  choisit  une  troupe  de  cinq  raille 
hommes  déterminés ,  pourvue  d'une 
orUtierie  aoiiil)reuseetde8  dernières 
proTisioDB  qsÂ  restassent  dans  la  fille, 
c^C8t«-dive  cinq  chariots  de  pain  et 
deux  tonneaux  de  vin  ,  et  il  sortit  de 
Gandlel""  niai,  pour  aller  lui-inénieai- 
trouter,  uiakre  l'infériorité  de  ses  for» 
ces,  l'teméedttcomte,  où  tetroufaîent 
OQVttite  mille  combattanu.  Leten- 
a^m-»in  au  matin,  le  capitaine  arriva 
avec  sa  troupe  à  Beverholt  près  de 
Bruges,  et  prit  aussitôt  position.  Lu 
de  ses  fflanet  était  protégé  par  un  ma- 
rais; il  couvrit  l'autre  par  la  ligne  de 
ses  chariots.  Ainsi  fortiûé,  il  attendit 
de  pied  ferme  l'arrivée  de  l'ennemi. 
Louis  de  Maele  ne  tarda  pas  à  envoyer 
eee  reeomiaittaace  pour  examiner  les 
dispositions  des  Gantois.  Plusieurs 
de  ses  chevaliers  furent  d'avis  que ,  au 
lieu  de  risquer  un  engagement ,  il  était 
pins  sage  de  laisser  s*affamer  les 
Chaperons  blaucs  dans  leur  retran^ 
chement.  Mais  l'avis  ou  plutôt  l'ardeur 
inconsidérée  des  Bru*;eois  l'emporta. 
Leur  milice  se  urecipita  en  Ugnes  pro- 
fiiodettiirles  ra>él]et,qa*eileetalt8ÛM 
d'exterminer.  A  peine  fut-elle  parre* 
aiie  à  quelque  dittaoM  du  Ntiaiieli^ 


ment,  que  les  Gantois,  démasquant 
tout  à  con[)  leur  fiirinid  îbie  artillerie , 
composée  de  Iniis  cents  bouches  à 
feu ,  foudroyèrent  les  assaillants  et  en 
firent  le  eamage  le  phn  lerrlUe.  La 
bataille  était  à  peine  ainsi  engagée, 
que  Van  Artevelde  s'écria  :  La  vic- 
toire est  à  nous!  11  avait  fortifie  ses 
hommes  par  une  grande  solennité  rt- 
iigitute;ear,lemaliii,  plusieurs  frères 
mineurs, qui  accompasnait  nt  l'armée, 
avaient  dit  la  messe  sur  cinq  poitïts 
différents  du  camp,  et  donné  rabsolu- 
tkm  féaénleà  tout  les  soldats.  L*eii- 

tbevilatlIM  ndOObla  après  le  |)reniier 
succès  nu'ils  venrtîent  d'obtenir.  Les 
milices  Lrugeoisi  s  lurent  mises  dans 
uue  déroute  si  complète ,  qu'elles  je- 
tèrent Iton  ametet  sediaMrtèreBt  de 
toutes  parts.  En  vain  les  chevaliers  dn 
comte  essayèrent  -  ils  de  rallier  les 
fuyards  :  ils  furent  entraînés  enx-mè- 
mes  daus  la  déroute.  Alors  tout  le 
camp  dei  Gaonrit  t^ébranla,  et  se  dl- 
rij2;ea  vers  Bruges,  dont  le  conile, 
dans  la  précipitation  de  la  fuite,  ne  put 
fermer  les  portes.  Artevelde  pénétra 
dans  la  fille,  tandis  que  Louis  de  Mae- 
le, désoisé  ea  valet ,  eherobait  vaine- 
ment a  se  sauver  h  Lille  avec  les  dé- 
bris de  ses  quarante  mille  hommes. 
Bruges  fut  traitée  ea  ville  conquise. 
Let  nniaoïis  apparItMiit  wn  parti- 
sans reconnus  du  conta  furent  pillées 
et  dévastées.  Quinze  cents  !iot>nYies 
furent  tués.  Ce  désordre  eut  lieu  dans 
le  premier  vertige  ;  mais  Vau  Artevelde 
rafvlta  bieoiftt ,  et  défiBodit  sms  pei  ne 
de  mort  toute  violence  et  tout  larcin. 
Les  biens  et  les  personnes  des  mar- 
chands étrangers  furent  respectés,  et 
toute  la  colère  des  vainqoaortNloimia 
sur  le  diâteon  de  llaele,qiii  iîit  détntt 
de  fond  en  comble. 

Cette  victoire  eut  le  plus  grand 
retentissement  dans  toute  la  Flandre. 
Aussi,  le  pays  eiititr,  à  taeeptiMi 
da  qoelquet  plaeea  occupées  par  lea 
nobles ,  reconnut  l'autorité  ae  Van 
Artevelde  ,  qui  fut  déclaré  père  et  li- 
bérateur de  la  patrie. 
\  Ploaleort  heorea  avatent  ainti  suffi 
four  changer  les  rôles.  Quand  il 
cragrait  tout  peida,  Vau  Arteve&do 

i 


Digitized  by  Google 


Qujnd  il  croyait  tout  gagné ,  Loidl 
de  Maele  était  retombé  plus  bas  que 
jamais.  Jusqu'à  rheiire  de  iniimit  le 
comte  avait  erré  dans  les  rues  les  plus 
déMTlai,  ■'«iiitfrappei'àmiepo^, 
•t  éOMtant  atee  épouvante  les  pas 
Reyzers  que  Van  Artevclde  avnit 
envoyés  à  sa  poursuite.  Pressé  pnr 
ia  peur,  il  heurta  eiitin  à  la  niLusoii 
&mb  paatra  ftoMM,  qui ,  Tayaut 
reconnu ,  le  it  .  umuÊm.  par  une 
échelle  flans  une  soupente,  où  était 
dresse  un  misérable  grabat  sur  hMiiiel 
ieji  eulauts  de  cette  lemme  étaient 
•oachéi  «t  wdMflttf .  Il  ie  MottK  1« 
mÎMll  ta*il  p«t  entre  la  paille  tt 
aons  la  couverture ,  à  c<Ué  des  en- 
fants, tandis  (|ue  son  litUesse,  affec- 
tant la  piub  grande  iudillereuoe ,  ee 
■rit  à  remuer  le  ta  de  ton  foijw* 
A  peine  s'y  était-il  caché,  qu  une 
bande  de  Gantois  se  préri|)It  i  d.ms  la 
maison,  et  demanda  lUonime  qui 
s'y  était  réfugie.  Là  iemirie  uia  la 

pitenaB  d'un  étnngir  dm  h  d»- 
neuM,  qui  fut  taUMn  aunlldt, 

«0  prand  effroi  du  comte.  Le  som- 
meil |)n)foud  des  enfants  et  l'assu- 
rance de  la  mère  trompèrent  si  bien 
JeeioMets .  qu'ils  pertiient  pow  tller 
continuer  MOrs  recherches  aiileins. 
Le  (innser  passé,  î.ouis  de  Maele 
jiai  vint  :î  traverser  sur  une  harque  le 
iob&cde  la  ville,  et  arriva  au  point  du 
jfim  dana  la  villa»  de  Saint>MMiel . 
d*oà  il  ae  aanfâ  àlitta,  aur  la  alMf al 
d*uo  paysan. 

Leuutinque  lesGantoislirent  a  Bru- 
ges fut  si  coottidérabie,  qu'ils  mireot 
cinq  joura  à  raadiav|iiar.  Van  Artn- 
velda  a'enpara  da  toatlaiiéaor  da 
comte,  et,  après  avoir  chanpféle  f^ou- 
verneineîit  di"  la  ville  ,  envoya  à  Gand 
dnq;  ceatâ  bourgeois  de  Bruges,  qu'il  lit 
prilar  camn»  otana.  Poia  ilia  nlt  à 
■araonrir  la  vouàm  ^  et  raçnt  parlant 
rhommage  du  peuple,  comme  s'il  cM 
été  le  souverain  réel  du  pays.  Il  affee- 
tait  uu  lubte  et  un  luxe  de  prince,  et 
aes  vétemanta  étaient  pareils  à  ceux 
de  Loois  de  llaaia.  La  commune 
d'Audenarde,  oeeupée  par  la  clieva- 
lariadu  conte  »  ne  voulut  pas  ouvrir 


aaai^oftaa  au  dletalav.n  Jura  de  ra* 
ser,  à  son  tcftonr,  oattavIBa  an  Bif«an 

du  sol. 

TiOnis  de  Maele ,  qui  était  heu- 
reusement uarveuu  à  gagner  Lille, 
n'eut  plus  d'autre  parti  â  prendre  que 
d'implorer  le  seeours  de  son  gendre 
le  duc  de  Bourgogne,  et  iî  se  borna 
pour  le  moment  à  fortilier  Aude- 
narde,  Lille  et  l  uurnay.  De  son  côté, 
le  due  da  Bonrgogne ,  bien  que ,  par 
la  mort  de  sa  mère,  il  se  trouvât 
romte  d'Artois  et  de  la  Franche- 
Comte,  se  voyait  dans  l'impossibilité 
de  rien  entreprendre  contre  les  Fia- 
mandai  enr  Van  Arterelde  n*était pas 
NUé  fnaetif  depuis  la  fietcrire  renh 
portée  à  Beverliolt.  Il  avait  rassem- 
blé une  armée  considérable  sous  les 
murs  d'Audenarde,  et  ravageait  le 
pays  toutàl'eatonr,  a'avaneant  j  tisqi'à 
Lille  et  jusqu'aux  portes  deTonrnav, 
et  dévastant  les  campagnes  par  le  1er 
et  par  le  feu.  Mais  sur  ces  entrefaite>. 
le  comte  était  enfin  parvenu  à  éuiuu- 
f  oir  son  gendre,  el  ntaft  rénsal  à  8'a^ 
tacher  le  duc  de  BerrI.  La  guerre 
contre  les  Flamands  fut  résolue  h 
Compiègne.  Aussi,  bient<U  arrivèrent 
de  la  Flandre  des  lettres  adressées  au 
tei  penr  implorer  sa  médiation  ;  mats 
les  conseillers  de  Charles  V  ae  moquè- 
rent do  ces  lettres,  et  firent  Jeter  IfS 

messa^;ers  en  prison. 

Vau  Artevelde ,  ayant  appris  b 
résolution  adoptée  à  l'égard  dln  eomté 

Sar  les  princes ,  envoya  ansaildt  dfs 
éputésau  roi  Richard  finur  conclure 
line  alliance  avec  IWnLîl'  lerre.  Ce 
projet  échoua.  Mais,  comme  le  résul- 
tai de  la  négociation  était  eneore 
Ignoré,  on  comment^^a  à  hé^siter  en 
France,  et,  après  avoir  rel.lché  les 
messagers  flamands,  on  envova  des 
plcaipotentiairesà  Tournay  pour  trai- 
ter avec  Van  Artevelde.  Celui-ci  dé- 
elara  quMl  n'entrerait  dans  aucuns 
pourparlers  avant  qu*il  ne  se  trouvai 
en  possession  d'Audenarde.  Le  roi, 
ui  se  tenait  à  Péronne  avec  Louis 
e  Maele,  fut  si  profondément  irrité 
de  cette  audaee  et  de  eet  orgueil, 
qu'il  déclara  sienne  la  cause  du  comte, 
et  ordonna  dea  armementa  formi- 
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jiblw,  Imémé^  Bourgogne  amassa 
iêpmàm  aonuMsd'argent  et,  don- 

nn  même  une  partie  de  sn  vaisselle 
tn  L'âge.  Vers  lo  fin  du  mois  d'oetobr^t 
tout  était  dispost;  pour  la  guerre,  et 
kl  ho— MB  <huraief  sffloiieiil  de 
Mes  Darts  daae  l'Artois,  oà  arriva 
nif^rne  PefiitomiDey  portée  pir  Pieni 

Viliicrs. 

Aux  approches  dti  cet  orage ,  Van 
Artefilde  Hit  tout  eo  eiii?re  pour 
pbesr  le  po^s  dais  uq  état  de  dé- 
fense proportionné  m\\  dnnsers  qui 
allaient  fundr»'  sur  lui.  Il  n'iiiit  le  coin- 
œandetneut  de  Gaud  au  sire  de  Her- 
aeele,  jeta  Pierre  Tan  deo  Boceehe 
avec  neuf  mille  hommes  daps  la 
Tille  de  Comines,  et  confia  la  garde 
de  Waroeton  à  Pierre  de  Winter. 
Lui-même  se  readit  à  Y pres^  et  fit  cou- 
per tous  les  ponts  entre  Courtrai  et 
Menin.  Louis  Haza,  l'un  des  bâtards 
tJc  Louis  de  Maele ,  qui  avait  franchi 
iâ  Lys  avec  cent  viugt  cavaliers,  se 
fit  aiiiei^ooupé,  et  fut  massacré  avee 

Au  f'ommencpmpnt  du  mois  de 
novembre,  le  roi  j-f  rendit  à  Arras; 
et  i'arnufe,  rassemblée  à  Liiie,  se 
laitai  Mute  pur  Gomioei,  où  Tob 
avait  résolu  de  paner  la  Lje.  Pierre 
V'iM  den  Hosselie  essaya  vainement 
de  driVndrc  le  [)a.ssaffe  :  il  fut  bientôt 
force  as  eoluir  de  ki  ville,  qu'il  quitta 

ai  effet,  après  y  atoirniii  le  Isa. 
Maîtres  de  Cominee,  les  Français 

se  furent  hient<U  empnré>  de  Memn, 
de  AVrrwii'K  et  de  VVarneton.  On 
avait  partout  si  bien  compte  sur  la 
histoire  oserait  songé,  nulle  part 
à  rien  mettre  en  sûreté;  de  façon  que 
Ifs  vainqueurs  trouvèrent  partout  un 
butin  eoiLsidérable.  A  Ypres éclata  une 
grande  division.  Les  principaux  bour- 
geois  Toolaient  qii*«n8eraiialta«  roi,  et 
attaquèrent  le  capitaine  de  Van  Arte- 
^p!de,qui  succomba d.ms  cft'p  lotf  '  rt- 
»ile.  LesdeputésdelacoujinuiK!  ol>tin- 
rent  une  amnistie  complète,  moyen- 
•snt  une  contribution  de  quarante 
m.llc  livres.  Cassel ,  Bergues,  Bour- 
bours,  Grnvelines,  Fumes,  Dunker- 
JUe,  Popurinp[lie ,  liiuurout,  Rou- 
Rrs ,  en  un  mot,  tout  le  sud-oueet  de 


la  Flandre  ae  soumit,  et  partout  ou 
hvra  aux  Français  lea  elfieiers  de  Van 

Artevelde,  qui  turent  conduits  à  Ypres 
etdeeapites.  Ce()endnint la  soumission 
d^aiieune  de  ces  villes  ne  les  sauva 
du  pillam  Lakaftin  que  les  vainqueurs 
emportèrent  était  traîné  sur  deseba- 
riots  à  Ypres,  où  il  fut  vendu  aux  gens 
de  Tournajr,,  de  Lille,  de  i>oiiai  ai 
d' Arras. 

Apfèi  a'élve  reposée  pendant  cinq 
jours,  .rarmée  fraoçaiaa,  Ibrte  de 

soixante  mille  hommes ,  se  remit  en 
marche.  Van  Artevelde  avait  réuni 
un  corps  de  neuf  mille  Gantois,  iiru- 
gea ,  le  raM,  Ardenboniii,  rfiehise , 
Granmiont,  Alost,  lesQuatre>Métiers 
et  le  [mys  de  Waes  l  ii  ivaient  fourni 
environ  trente  mille  combattants. 
Cétait  tout  ce  qu'il  pouvait  opposer 
aui  Français.  Gm-ei  dont  rarmée 
était  formidable ,  campèrent  le  35  no- 
vembre à  Rosebeke,  entre  Courtrai 
et  ThielL  Les  Flamands  furent  forces 
d'aller  à  la  rencontre  de  Tennemi,  pour 
Tempêcher  de  s'emparer  de  Bnigea. 
Herzeeled^conseill.i  ono  attaque,  parce 
que  la  pluie,  qui  toiuh.nt  à  torrents 
depuis  le  commencemcut  de  la  cam* 
pagne,  foroerall  Mentét  la  eavaleria 
française  à  la  retraite,  sans  qn*on  eût 
besoin  de  courir  les  chaiîces  d'une 
bataille.  Van  ArteveMe  fut  d'un  avis 
contraire,  et  il  l'emporta.  L.es  Fla- 

nuoda  ae  dirigèrent  done  du  eété 

de  Rouiers,  et  placèrent  1*  2r»  noveni* 

bre  leur  camp  en  vue  de  Tannée 
fran(;aise,  près  de  Uosebeke. 

Le  lendemain,  dès  le  matin.  Van 
Artevelde  a*étabHt  avec  les  siens  sur 

une  hauteur  voisine ,  et  lit  ouvrir  une 
large  tranchée  pour  couvrir  son  front 
de  bataille.  Lin  brouillard  épais  cou* 
vrait  au  loin  la  campagne,  et  cmpédialt 
les  deux  armées  de  ee  ¥olr.  Cependant 
les  Français,  ayant  appris  par  leurs 
éelnireurs  que  les  Flamands  ^enaient 
de  prendre  position,  connnenccrent  a 
se  disposer  an  eombat ,  pendant  qva 
le  brouillard  s'éclairdssait  pardagiîée> 
Afin  dt'  prévenir  îtne  effusion  de  santç 
inutile,  le  duc  de  Bourtiugne  envoya 
un  héraut  à  Van  Artevelde ,  pour,  lui 

pioooMr  de  se  sonmettre.  Le  héraut 


Digltlzed  by  Google 


X'U1IIVE&& 


vtffait  mf  svoif  ritii  obMML  Alon 
Tordra  d'attaquer  fut  donné  de  Toutes 
parts.  Les  FIjinnnds,  s'impatientait 
de  resti^r  aussi  lon^ti-uips  uiHiiohiles 
peaduui  le  ixoid  uu'ii  faisait,  avaient 
d^à  ooumMuoé  i  fun  jouer  leur 
ffrosse  artillerie.  Leurs  boulets  en« 
Toiicrrent  au  premier  choc  les  esca- 
drons euueiiiis,  qui  s'étaient  ébranlés 
et  ^'avançaient  vers  la  colline.  Le  dé- 
•ordre  8^étant  mis  dans  ta  cavalerie 
française,  l'armée  flamande  s'ébranla 
à  son  tour,  et  descendit  de  la  hauteur 

3 u'eile  occupait.  Ce  mouvement  la  pér- 
it; car  elle  fut,  au  même  lulant , 
débordée  sur  ses  (lança  et  enveloppée 
de  toutes  parts  f  ile  essaya  vainement 
de  se  dégager;  il  ne  lui  resla  plus  qu'à 
combattre  comme  un  lion  uns  dans 
on  fiJeLlQle  fit  des  prodiges  de  valeur, 
el  lotta  avec  un  acDSBieiiMiit  incroya- 
ble ;  mais  elle  linit  par  succomber  sous 
le  nuijibre,  et  tut  complètement  écra- 
sée. V  an  Artevelde  resta  sur  le  champ 

de  bataUle ,  avec  vingt'^ioq  mille  Fla- 
mands. 

Après  ce  désastre,  les  milices,  qui 
tenaient  toujours  Audenarde  assiégé, 
s'eutuirent  en  toute  bâte  àGand.  Bru- 
9M  se  soumit,  et  se  racheta  du  pillage 
pour  une  somme  de  cent  vingt  mille 
livres.  Mais  rien  ne  put  sauver  les 
habitants  de  CourUai,  dont  un  grand 
nombre  se  retirèrent  à  Gand;  beau- 
coup d'autres  furent  mis  à  mort,  et 
In  ville  fut  incendiéei  après  avoir  été 

livrée  nu  pillage. 

Cependant  tout  Se  trouvait  dans  le 
plus  grand  désordre  à  Gand.  On  j 
était  dans  une  anxiété  extrême.  Mais 
tout  à  coup  Pierre  Van  den  BohSehe 
arriva  de  Bruges,  malgré  les  blessu- 
res dont  il  était  couvert ,  et  vint  ra- 
nimer rénsrgie  de  ses  concitoyens, 
en  les  encourageant  à  rejeter  les  con- 
ditions avilissantes  que  le  roi  leur 
pro^sait,  et  à  soutenir  lesié^e  dont 
la  vdle  était  menacée.  Cette  résistànee 
servit  un  momsnt  les  Gantois;  car  le 
roi,  a[>r''^  avoir  passé  les  fêtes  d.  Noël 
a  rournay ,  se  retira  a  Peronne,  l  iii- 
ver  empêchant  les  Français  de  coni- 
nsflov  le  dége  delà  vUm.  Sur  ces  en- 
tnfytest  fno^  Ackermaot  9m 


Yen  Arlevilde  avait  envoyé  sa  àiê- 

gleterre,  revint  à  Gand ,  et  prit  la  dl- 

rei'îion  (les  affiirev.  f|  euf  en  peu  4e 
teuips  remis  m  liii  ii  ïc^  eliuses  en  état, 
ou  au  mois  de  janvier  1363  il  attaqua 
la  garnison  française  d*Ardenboiii}S, 
et  dévasta  la  ville  sprès  Tavotr  mise 
au  pillaiîe.  Ce  premier  succès  ranima 
le  courage  de  la  commune  gantoise, 
qui  reçut  presuuc  en  même  temps 
des  lettres  par  lesquelles  le  roi  Hf- 
ehard  promettait  de  venir  au  secours 
desFIamands.  Son  armée  arriva  en  ef- 
fet, et  battit  les  troupes  du  comte  près 
de  Dunkeraue.  Tout  était  de  nouveau 
remis  en  péril  pour  Louis  de  Maelc 
Mais  le  duc  de  Bourgogne  vint  encore 
cette  fois  u  son  aide,  et,  pour  défendre 
son  héritage  futur,  obtint  que  le  roi 
ds  France  rentrât  en  eampaçne  Une 
armés  immense  fut  rassemblée  et  lan- 
cée sur  la  Flandre.  Après  plusieurs 
échecs,  les  Anf:!,iis  sonizerent  à  se 
retirer,  et  uegocicreui  une  trêve  d*uue 
année,  dans  laquelle  les  Gantois  fiireiift 
compris,  malgré  les  instances  réité> 
rées  du  ennite.  {>  traité  fut  conclu  à 
la(indumoisdei>eptembre  1383.  Louis 
de  iMaele  eu  fut  si  irrite ,  qu  il  se  retira 
à  Saint-Omer,  où  il  expira  de  chagrin 
le  30  janvier  suivant.  Son  testament, 
daté  de  la  veille  de  sa  mort,  existe 
aux  uichives  du  royaume  de  Bel- 
gique. 

Par  la  mort  de  ce  prince,  la  Flan- 
dre, après  avoir  formé  pendant  cinq 
siècles  un  f'Ltat  indépendant,  quoi'iue 
ses  marquis  et  ses  comtes  fussent  ic- 
nulés  vassaux  des  rois  de  Fmneo  «C 
oes  empereurs  d'Allemagne,  échntà 
Philipj)e  le  Mardi,  duc  de  Bourgogne. 
Dès  ce  moment  elle  se  vit  attachée 
tour  a  tour  a  des  monarchies  pais* 

santés;  mais  son  action  poiitiqiie  di»* 
pantt  KradneUement. 

L£  lIAlNAUr  UlvPUIS  LA  MOBT  1>B 
JBAN  n'AVESNfiS  jusqu'à.  LA  Eéu- 
niOR  DB  GB  OOKTB  A  LA  FLAHDBB, 

SOUSLV  DOMINATION  UE  I  \  MAI- 
SON DK  BOUACHIGHB  (1304— i42tt). 

Gnillaume  I*' d'Avesnes,  qui  fut 
•umomméleBon  succéda ,  ea  1804 
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d^ns  îe  pomtt'  (]c  Hainaut ,  à  son  pèrp 
Jean  d'Avenue;»  II,  dont  le  fils  aîne 
avait  ett:  tue  <i  la  i^ataille  des  Éperuus 
f«r.  Il  M  hâta,  dès  son  affoemeat, 
de  resserrer  encore,  en  épousant 
Jeanne  fle  Valois ,  sœur  du  roi  Phi- 
lippe VI ,  l'uniou  si  étroite  déjà  que 
Bon  père  avait  établie  entre  le  Hainaut 
flt  la  Fraaet.  Gapeodant  las  imflBièrei 
années  de  son  rèpne  ne  pressentent 
aucune  importance.  iW'sidant  presque 
toujours  dans  son  comte  de  UoUaade, 
ce  priiieeabaiMioiiiiait  le  gouramoaMil 
du  Hainaut  à  un  grand  teUlî  ad- 
ministrait le  comté  prpsfjiie  en  sou- 
vvniin,  et  qui,  revêtu  plus  tard  du 
titre  de  capitaiue  général,  fut  même 
kifeali  daarokdegrâee,  do  eomman- 
dement  de  la  forée  armés»  et  du  mai»* 
tien  de  la  police. 

Biais  bientôt  le  Hainaut  se  trouva 
placé  dans  des  rapports  tout  nouveaux 
par  le  mariage  de  Philippine,  fille  de 
Guillaume  r%  avec  Ivlouard  III,  roi 
d'Angleterre.  Ainsi  le  comte,  qui  te- 
nait à  ia  Fr<ince  par  sa  femme,  sœur 
dandi  à  TAngleterre  par  Tiuie  de  ses 
fiUM,  elà  Louis  de  Bavière,  roi  des 
Romains,  par  une  antre  de  srs  fiiles, 
M^rgnerite,  se  trouvait  allié  aux  trois 
priaces  vuisins  les  plus  puissanls.  Ces 
tapporls,  qui  auraient,  en  d'antres  dr- 
Mastaaees,  donné  un  poids  immense 
in  comté,  devinrent  plus  tard  de  sin- 
siuiiefs  {germes  d'embarras  et  de  divi- 
ikioDS,  a  cause  des  hostilités  acliar- 
lées  qui  éelatèrsnt  entre  la  Flandre 
et  l'Angleterre,  et  dans  lesquelles  le 
H  finaut  ne  pouvait  garder  une  neu- 
tialité  réelle. 

En  effet,  après  le  règne  calme,  et 
presque  entièrement  conaaeré  à  des 
améliorations  intérieures,  que  Guil- 
hnmp  V  termina  a  sa  mort,  survenue 
en  ,  Guillaume  H  succéda  à  son 
I)ère,et  tiûavB  déjà  le  comté  impliqué 
dans  la  querelle  des  deui  eouronnes. 
Giiillatmie  T  av  lit  commencé,  dans 
<"'tte  latte,  a  incliner  vers  la  France  : 
Guillaume  II  employa  tous  ses  eltoris  à 
rester  neutre  dans  la  guerre,  et  désirait 

s'appliquer  qu'au  développementin» 
*  rieur  de  ses  États.  Mais,  en  1310,  son 
oucle  Jeaa  d'Avaioes,  sire  de  Beau- 


mont  ,  se  déclara  ouvertement  pour 
l'A  riLlcterre.  Philippe  deValoisse  ven- 
gea de  ce  seigneur  en  lai^aat  uiiier 
ns  ftnibourgs  de  la  ville  de  Ghniay. 
La  démarche  de  Jean  d*Avesnes  eut 
pour  résultat  de  susciter  à  la  cour  de 
France  un  certain  refroidis!»ement  à 
Tégard  de  toute  la  maison  d'Avesnes. 
Ce  refroidissement  se  changea  par  de- 
grés  rn  tine  nnimosité  flagrante,  qui 
n  attendait  qu'une  occasion  pour  écla- 
ter :  cette  occasion  se  présenta.  L'évé- 
qoe  de  Gmbrai  se  plaignait  depuis 
iboglemps  de  certains  actes  de  vio- 
lence commis  dans  son  diocèse  par 
les  H'Mînuyers.  Le  roi  lit  occuper 
Cambrai ,  et  ses  troupes  eureut,  a  plus 
d'une  rswiiOkàéehaiiger  des  eoups  d'é- 
péeavecles  ç^ens  du  Hainaut.  Alors  le 
comte  ouvrn  à  ,Mons  une  assemblée 
de  prélats  el  de  chevaliers,  auxquels 
il  proposa  de  rompre  avec  la  France, 
et  de  s*allier  avec  les  Anglais  et  les 
Flamands.  On  en  vint  bientôt  à  des 
hostilités  ouvertes.  Les  Français  en- 
trèrent dans  le  Ilaioaut ,  ou  ils  com- 
mirent les  plus  grands  dégâts.  Mais 
ils  se  retirèrent  bientôt  dans  le  Gam* 
brésis ,  devant  les  forces  rassemblées 
par  Guillaume,  el  grossies  des  sero'irs 
qu'il  avait  demandés  et  obtenus  de  son 
gsodro  Louis  de  Bavière,  et  ds  osas 

Î[ne  lui  amenèrent  lesBrabançotts  et  les 
''lamands- 

Nous  avons  parlé  déjà  de  l'assem- 
blée tenue  à  Vilvorde  en  ld40, 
dans  laquelle  ralliance  du  Hainaut,  da  « 
Brabantet  de  la  Flandre  fut  solennel- 
lement conclue  contre  h  France,  sons 
les  auspices  d'iixlouard  111  {voy,  p.  âl j 
La  position,  dit  Hainaut  t'était  ainsi 
nettement  dessinée.  Guillaume  H 
prit  pnrt  au  siège  de  Tournay,  dont 
rrt  acte  fut  suivi .  brilla  Orelues,  el  se, 
livra  a  plusieurs  autres  expéditions  sur 
les  frontières  françaises.  Ce  prince 
était  un  de  ces  chevaliers  batailleurs 

tels  quelemoycn  fîc;enous  les  pré-enle, 
et  surtout  tels  (jue  les  firent  les  vastes 
querelles  qui  s'agitèrent  a  l'époque  où 
il  vécut.  La  guerre  contre  la  France 
n*est  pas  la  seule  oh  il  ait  tiré  son 
épée  :  il  fiirura  dans  la  croisade  contre 
les  Prussiens,  et  eut  plus  tard  de 
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sanj^lants  démêlés  avec  les  Frisons,  lï 
fut  lue  en  1345,  dans  une  bataille 
qu*il  leur  livra. 

U  n*avait  eu,  de  son  mariage  avec 
Jeanne  de  Braliant,  qu'un  fils  nommé 
Guillaume,  mais  qui  était  mort  ctjnt 
fori  jeune  encore;  de  sorte  qnc,  dans 
Tabsence  d'un  héritier  direct,  le  com- 
té échut  à  la  sœur  aînée  de  Guillaume 

II,  Marguerite,  épouse  de  l'empereur 
Louis  de  Ba  V ière.  Cette  pri  ncesse coo  lia 
alori  TadoliDistnitioa  de  la  Hollandt, 
de  la  Zélande  et  de  la  Frise  à  Guil- 
laume, l'.nnr  des  fils  (ju'elle  avait  eus 
de  ce  monarque,  et  coiirtn  cplle  du 
Hainaut  à  sou  oncle  Jean  de  Uai- 
nnil-BMiiHumt ,  qui  se  «téclara  bien- 
lAt  apiès  pour  les  Prançafii,  quand  la 
2;uerre  eut  érlaté  entre  ce  peuple  et 
les  Anglais.  La  position  nouvelle  où 
cette  alliance  mit  le  Hainaut  ne  fut 
Mpandant  pas  de  longue  durée;  car, 
après  la  mort  de  l'empereur,  la  veu?e 
de  Louis  de  Bavière  repri!  «Hf -mt'mp 
les  renés  de  la  Holhude,  du  la  /.♦'laii-ie 
et  de  la  Frise ,  et  envoya  sua  lils  dans 
la  Hainaut.  Cette  meaore  priae  par 
Marguerite  fit  éclater  ausntdt  une 
effroyable  euerre  civile  dans  les  com- 
tés du  nord,  où  deux  partis  se  lor- 
mèreut ,  l'un  en  faveur  de  fimpéra* 
triée,  rautre  en  lafeur  de  son  fils. 
Celui  du  comte  prit  le  nom  de  Kabel- 
jaauwschen  {}fornes) ,  ces  poissons 
étant  connus  pour  ilévorer  les  plus  pe- 
tits. Celui  de  Marguerite  adopta  le  nom 
édHoehêekm  {Hameçons),  œt  instrti- 
ment  servant  à  prendre  h  s  morues. 
Cette  lutte  piit  pour  résnli  tt  de  faire 
renoncer  1  nnpcralricea  laUollande,  a 
la  Zélande  et  à  la  Frise,  dont  son  OU 
revint  prendre  le  gouvernement ,  tan- 
dis (jirelle  reprit  celui  du  Hainaut. 
La  mort  de  cette  prineesse  étant  sur- 
venue en  laàb,  le  comte  Guillaume 
réunit  dans  ses  mains  tout  l'héritage 
de  sa  mère.  Hais  il  ne  Jouit  pas  long- 
temps de  sa  puissance  ;  car  trois  an- 
nées étaient  à  peine  éeotiféps,  qu'il  fut 
irappé  de  frénésie,  et  enferme  au  (^ues- 
noy.  Sa  folie  dura  vingt-quatre  ans, 
et  II  mourut  en  1383.  Dès  le  eom- 
niencementde  la  maladie  de  Guillaume 

III,  les  Etats  du  iiaioaut  avaient  cou- 


le ré  la  régence  à  son  frère  Albert. 

Cette  régence  ne  fut  signalée  que 
par  la  fiNMiation  de  plusieurs  nw* 
nastères,  par  Tinstitution  de  foires 
dans  plusieurs  villes,  et  par  la  cons- 
truetuin  de  remparts  autour  de  quel- 
ques places  du  Hainaut 

Toutefois  elle  ne  se  passa  pas  dTune 
manière  tout  à  fait  paeifique;  car  ellt' 
se  trouva  engaaep  fi  nis-  dnix  L'raiules 
querelles  :  l'une  avec  la  Gueidre,  dont 
nous  parlerons  plus  Mb  t  l'autuonveo 
le  sire  d'Eni^ien.  Ce  daniiiv  évé- 
nement offre  un  caractère  assez 
étrange  pour  que  nous  le  racontions 
ici.  Jean  d'Engnien,  duc  d'Athènes  et 
eomle  do  Briemie,  doM  lo  père  avait 
épousé  Hélène,  fille  deOautliier  de 
Brierme,  duc  d'Athènes,  avait  eu 
pour  fennne  la  sœur  du  sire  Jean  de 
Coudé.  De  ce  mariage  était  issu  ua 
fils  Booiiné  Gauthier,  qui  tenait  on 
état  magnl6qne  à  Bngbien.  Un  jour 
qu'il  se  trouvait  5  son  chiltean  de  Be- 
sieiix,  près  de  Valeueiennes ,  il  fut 
tout  a  coup  surpris  par  le  duc  Albert , 
qui  Pemoiena  prisonnier  an  ehâteau 
du  Quesnoy,  sans  que  l'on  sache  le  mo- 
tif réel  de  cettn  attaque  inopinée.  Le 
prisoriuier  s'adressa  à  la  cour  féodale 
de  Mons ,  réclamant  justice  ;  et  le  sire 
de  Ligne  et  plusieurs  autres  set^neurs 
opinèrent  pour  sa  mise  en  liberté.  Mais 
Albert,  sans  tenir  compte  de  eett*' 
cision  ,  le  lit  décapiter,  lejournjeme 
du  jeudi-saint  1306.  Cet  acte  de  vio- 
lence fut  le  signal  d*one  merre  qui 
mit  le  duc  à  deux  doigts  de  sa  perle. 
Le  frère  du  mort,  Fnulebert  d'En- 
liien,  rappela  aussitôt  de  Naples  ses 
eux  frères  «  Louis ,  comte  uo  Con- 
versan,  et  Jean,  eouite  deLidié.  Il 
fit  embrasser  son  parti  par  toute  la 
noblesse  voisine.  Le  sire  de  Sotte^hem 
et  le  comte  de  Flandre  épousèrent 
aussi  sa  querelle.  Une  troupe  nom- 
breuse se  trouvant  réunie  sous  sa  ban- 
nière, il  reprit  par  ruse  le  château 
d'Knghien ,  dont  le  dur  s'était  emparé, 
et  il  s'établit  a  quelque  distance  de  là  , 
fiifsant  de  terrinles  chevauchées  sur 
lesdom aines  d*Albert,  où  il  porta  le 
fer  et  la  llamme.  Os  incursions  en- 
hardissaient de  plus  en  plus  Eugle- 
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bat  y  ^pu  av  aa^it  chaque  jour  ék* 
«HlîfB.  lliM  Hat  d«  «M  eipéâMùm 
iilMlità  taillercapièoM  à  Soignies 
«n  eorps  de  Hennuyers  que  ie  ûnr 
avait  envoyés  contre  lui  ;  et ,  aprts 
iette  victoire ,  U  résolut  «le  luarcber 
«»llaM.AlhiflMtiwmil  éantlt 
Mtoatioa  la  plas  critique.  Sans  dé- 
fense depuis  la  défaite  de  son  nrmée, 
ei  ayant  épuisé  tout  son  trésor  dans 
Mlle  guerre ,  il  eut  recours  à  une 
tna  BouveUe  êM  B  irappa  les  vttte 
Mnis  Valt  nciennes  refusa  de  la  paver , 
et  les  autres  villes  suivirent  le  même 
eiempie.  li  lie  vit  ainsi  réduit  à  pro* 
puràfiiniiiili  «  aiuoiwaie 
■Ml  ^«1k  iMiptèrcnt  en  1868.  11 
payaau  comte  de  FInndre  et  au  sire  de 
SoU»"jh('Tii  jps  trais  de  I:»  iiierre,  et 
touUa  a  la  iiaye  un  chaoïlru  de  douze 

ffenoiMflt  qui  AnMoi  cbn|pii  ét 
prtv  pour  PÂiindi  Gailhjer  d^En- 

sfiipn.  Le  tils  de  ce^uî-'^!  r*>îilra  dans 
I.»  possession  de  Ions  seî>  dotnaines,  et 
iuLdcdiarge.  sa  vie  durant,  de  luuLe 
mtatloB  M  tante  personnel  au 
due.  Après  sa  mort»  le  château 
d*RDgtneii  échut  à  soa  flodt  Looif, 
eomte  de  Converi^n. 

Pendant  la  régeiu»  du  duc  Albert, 
ItdMvaMe  duHalotut  autnawal 
feocasiofi  de  donner  des  ])renvrs  de 
cmr^nzi^ft  tie  «îe  si/nalfT  par  se.s  prouetr- 
s^s  dans  ie^  Lfoubies  dont  la  Jblaudre 
fat  agitée  duiaaicattapérfodfc 

CettflidgflaeaeMCD  liât;  mtci 

fui  alors  que  le  coinîe  f'nill.nîme 
fnriiinit  au  Quesnoy ,  et  aue  sou  trcre 
Albert  prit  les  vèoi6&  au  oomté  de 
Ridnaut.  Ce  piinoe  ftA  aa  ardeat 
promoteardea  idées  dievaleresques. 
Il  institnn,  en  1384,  l'ordre  de^  rheva- 
lii  rsde  Saint-Antoine  pour  la  noblesse 
liennuyère.  Cette  féodalité  était  animée 
#aa  «prit  û  Koanlar,  que ,  après  la 
BMglaute  bataille  de  Rosebeke,  où 
tomba  lapuissanee  des  eommunes  11a- 
mandes,  elle  prit  part  à  la  nouvelle 
croisade  contre  les  Prussiens,  Gouinian- 
dée,  «a  li8S,  parla  llli#AlMft»Qai&- 
«M»  «amte  dPCHrefaot,  M-aiéaw* 

XA  HAmAVT  JUSQff la  IdSBb 

La  duehatie  Jaaanado  Brabaat  te- 


uaitpour  sou  héritière  cette  Maj^pierite 
de  FliBdre  qui  ^  à  k  amldem  père, 
avait  apporté  a  afin  époux,  le  ém 
Philippe  (Im  Bouriçoîïne,  Va  Flandre, 
avec  le  JiiarquIsaL  d'  Anvers  et  l:i  sei- 
gneurie de  Maintes,  T Artois,  iieUiel 
et  Noaara.  Gitaa  priaecaM  a'anit 
diantre  ambition  que  de  voir  un  jour 
réunies  dans  la  nii'ine  famille  toutes  les 
provinces  des  Payjr-Bas,  et  elle  cher- 
chait à  en  préparer  Taoeomplifisement 
ia  fBMBaai  ooa  double  alIlBaaa  entra 
la  maison  ducale  de  Bour^o^^ie  et  la 
branche  bavaroise  de  Il.nuaut  et  do 
Uollaode.  Aussi,  dan^r  une  assemblée 
tnaa  à  GamM  aa  litt,«t  ménagéa 
par  ta  duchesse  Jeanne,  le  mariupda 
Guilîri'irnt-  H  liii  iMt  et  tfe  Hollande, 
fils  aine  du  conile  Albert ,  ;ivee  Mar- 

tiuerite  de  UourKoime ,  liiie  de  Phi* 
ippalaHMdi,  at  eilai  da  leaa  da 
Bourgogne,  Gis  de  Philippe ,  avec  Mar- 
ffuerite  de  Bavière,  lilie  d' Albert,  fu- 
rent eonciuj»  et  déeidéi*.  Le  diniauclte 
après  Pâques,  ots  deux  niaria^e^  fu- 
rent célébrés  en  grande  pompe  a  Cam- 
brai, où  la  cour  de  France  s'ét.iit  ren- 
due pour  :;-si*-ît'r  a  ces  fêtes,  qui  turent 
d'une  ma^iiceuce  inconnue  jusquV 

loia* 

Gatto  alliance  ne  fut  paa  la  aaala 

qui  donna  du  lustre  à  la  maison  bava- 
rois*' «le  Hain  iut.  Cinq  ans  plus  tard, 
Jean,  iils  ca.iet  d'Albert,       de  dix- 

aapi  aas  à  peine ,  fut  plaoé  ala  tête  de 
revécbéda  Liège,  at  eonfirmé  comme 

prinee-év(3ni  .parle pape Boniface  IX. 

Apres  son  niari;ii;e  avec  Marguerite 
de  Bourgogne,  Guillaume  fut  investi 
de  la  lei^Miirie  du  oomtéd'CHtrevant, 
et  la  succession  des  souveraîaeléa  de 
son  père  lui  fut  assurée. 

Albert  put  dès  lors  recommencer  à 
fonder  des  monastèrea,  à  foira aaBUsrr 
daa  aaaaai  et  à  élever  des  mottllaa  à 


vent,  comme  il  av.ui  fait  pendant  une 
grande  partie  de  sa  wifurtr  î'ne  ex- 
plosion noi|velle  des  h(iiut:s,  non  as- 
soupiea  aacore,  qui  afaieat  depaia  ai 
longtempa  difiaalfis  Hoekschea  etiea 
Kal)elja3uwschen  en  Hollande,  vint 
un  moment  interrompre  et  s  paciO- 
ques  occupations,  qui,  plus  tard,fu- 
liiit  ttMMéis  dt  Biwtitt  farréme- 
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tiou  (^ue  produisit  dans  le  ilaiaaut  le 
Iffuit  de  la  eraisade  de  Hongrie. 

«  Quand  les  nouvelles  de  oe  voyage, 
«  dit  Froissart,  furent  venues  en  la 
a  comté  de  ilainaut,  chevaliers  et 

•  escuyers ,  qui  scdesÏFOieotadvancer 
«  et  voyager,  commeiieerent  à  parler 

•  ensemble,  et  dirent  :  —  Par  advis, 
«  ceste  cliose  se  taille,  que  mouseiuneur 
«  d  Ostrevant  voise  en  ce  voyage  avec 
«  son  beau4rei«  le  oomtede  Nevers  ; 
«  et,  8*uiie  telle  compaigoie  flomne 
«  d'eux  deux  se  fnisoît ,  vtnm  n'y 
«  liauldrions pas.  »  Bien  queGuillauine 
fût  plein  de  cet  esprit  aventureux 
mû  dittiDguait  alors  la  eheraMe 
fiemmyèiet  voulut  rien  entre- 
prendre sans  avoir  d'abord  consulté 
son  pere.  Albert  le  détourna  d<'  ce 
orojet,  disant  que  oe  n'était  qu  une 
nivote  entreprise;  qu'an  Hen  de  Hure 
une  croisade  en  Hongrie,  il  ferait  mieux 
d'aller  en  Frise  venger  son  grand-on- 
cle ,  et  que  lui,  Albert,  l'aiderait  en  cette 
expédition.  Guillaume  se  laissa  faci- 
lenientoonyaiiiere.  Alors  son  père  ou- 
vrit aussitôt  une  assemblée  a  Mons, 
dans  laquelle  il  exposa  ses  droits  sur 
la  seigneurie  de  Frise,  et  les  motifs 
d'entreprendre  une  guerre.  Il  finit 
par  demander  un  snbside  et  des  hom- 
mes, [/assemblée  consentit  à  lui  four- 
jiir  line  somme  de  trente  mille  livres , 
et  la  chevalerie  de  Uaiuaut  composa 
l'Érmée.  Lagaene  fiit  eomnenefe  en 
1896. 

Albert  mourut  huit  ans  plus  tard, 
c'est-à-dire  à  la  fin  de  1104,  après 
avoir  agraudi  sou  comté  de  la  seigueu* 
rie  de  Beenmont. 

Le  l**  juin  1405,  eut  lieu  la  joyeuse- 
entrée  dp  Guillaume  IV  de  Bavière  à 
Mons.  Le  22  juillet  suivant,  il  fut 
inauguré  è  Valenciennes.  Il  signala 
les  premiers  temps  de  son  avène- 
ment par  plusieurs  règlements  pleins 
de  sajiesse.  C'rsf  lui  qui  réorganisa, 
en  1406 ,  le  tnbuaai  des  écbevins  dans 
aa  eapîtale  et  loi  donna  la  forme  que 
cette  institution  oonaerfa  Joaqu'à  ane 
époque  fort  rapprochée  de  nous. 
I  Mais  il  ne  tarda  pas  a  être  distrait 
de  ses  travaux  d'aduiiuistration  in- 
térieure par  la  gœne  dans  laquelle 


il  fut  enveloppé  par  son  frère  Jean , 
éfféqne  de  Liège ,  oe  terrible  pidlat 

que  rhistoire  a  flétri  du  surnom  le 

Jean  sans  Pitié,  à  cniise  des  sévérités 
sanglantes  qu'il  exerça  dans  so  prin- 
cipauté. A  peine  la  guerre  liégeoise  fut- 
elle  terminée,  qu'il  eut  à  É'Aoenper  di* 
affaires  que  le  duc  de  Bourgogne  ,  son 
beau-frère  ,  eut  à  démêler  avec  la 
cour  de  France ,  à  la  suite  du  meurtre 
do  doed'Oriéans.  Leeomte  Guillaume 
exerçait  une  grande  Influence  sur  la 
famille  royaîe,  h  laquelle  il  était  allié 
depuis  1405  par  le  mariase  de  sa  lille 
unique  Jacqueline  avec  Jean,  duc  de 
Tonraine,  aeeond  fila  du  voi.  Amai 
il  contribua  grandement  à  amener 
le  trnité  de  Cliartrfs,  et  la  réronct- 
liatiun  de  la  maison  de  ItOiîri;ofj;ae 
avec  celle  d  Orléans.  Ce  fut  le  dernier 
aote  Important  deaavie  que  l'Iiiatoin 
nous  signale.  11  naonrut  en  1417 ,  de 
la  morsure  d'un  chien  ,  peu  de  jours 
après  la  mort  de  son  gendre,  le  dau- 
phin de  France. 

Sa  fille,  cette  Jaeqneline  dont'noft 
légendes  populaires  racontent  tant 
de  choses,  était  son  unique  héritier*'. 
Elle  n'avait  que  seize  ans  a  peine. 
Bien  qne  cette  prinoesae  edt  été ,  du 
rivantmémedeson  père,  reconnue  en 
cette  ffM  tlfté  par  les  Etats  de  Hollande 
et  de  Hainaut,  sou  oncle  Jean  de 
Bavière  éleva  des  prétentions  sur 
le  premier  de  eee  eomtéa»  prit  Dor* 
drecht  et  d'autres  villes,  et  renonça  à 
l'évéché  de  Liéi^'e,  dont  il  n'occupait , 
du  reste,  le  ^if^ir  qu'à  titre  d  hlii  . 
parce  qu'il  u  avait  pas  reçu  tou6  les 
ordras  sacrés. 

Guillaume  de  Hainaut  avait,  dana 
ses  derniers  moments,  témoigné 
qu'il  désirait  l'alliance  de  sa  lille 
Jacqueline  avec  Jean  IV ,  duc  de  Bra- 
bant,  âgé  également  de  seize  ans. 
Ce  jeune  prince  avait  déterminé, 
dans  une  assemblée  tenue  a  Hrorvliel, 
les  princes  et  les  princesses  de  la  mai- 
son de  Bourgogne  à  eonaentir  à  oe 
mariage.  Jacqueline ,  qui  était  pré- 
sente ii  cette  asseniliîpc  ,  a\ait  ré- 
pondu au.x  vœux  du  jeune*  due  ;  les  prin- 
ces et  les  princesses  V  avaient  applaudi. 
Mais  Jean  de  fiariéra  a'jr  était  Inu* 
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tement  opposé,  aflifMBt  pour  cause 
rf*efnpéehement  Fige  et  la  parenté 

du  duc  et  de  la  mnitcsse.  Cependant 
Jacquf^linp  avait  réussi ,  à  force  de 
promesses  et  de  soUieitatioos,  à  obte- 
nir le  consentenent  de  son  onde, 
qui  ne  le  dowat  toutefois  ^'avec  la 
plus  vive  répugn'jnrr.  I,cs  cérémonies 
des  fiançailles  lurent  célébrées  le 
1^  août  I4i7,  et  celles  du  mariage  fu- 
rent '^^Ji^^nilM''^  ^  ywtoi^db' 
nues. 

duc  et  la  comtesse  s'adre?;'^»  rent 
a  cet  effet  au  concile  de  Constance, 
(|oi  rejeta  tour  denande ,  grâce  aux 
intrigues  de  Jum  de  Ravière  et  au 
crédit  de  l'empereur  Sigismond,  qu*il 
était  panreiMi  à  mettre  dans  aea  in- 
térêts. 

Alors  le  due  Jeas  a'admM  diree- 

teroent  au  pa|)€  Martin  V,  et  obtint 
I  l  dispense  désirée.  La  c«'rénionie  des 
noces  fut  fixée  au  commencement 
de  mars  1418 ,  et  le  duc  se  rendit  à 
la  Haye,  où  Jacqueline  IMaait  »  rési- 
dence comme  oaraleaae  de  Hollande. 

Mih  tout  à  coup  Tciri  de'  Bavière, 
qui  avait  réussi  a  faire  extorquer  au 
ppe  par  l'empereur  Sigismond  un 
bnf  par  lequel  il  véFoqiialt  b  dis- 
penae,  leur  opposa  cet  obstaeie  au 
moment  où  tout  étrtît  pr^t  pour  .le 
maria&;e.  H  fallait  donc  de  nouveau 
en  diifférer  la  cérémonie.  Cepen- 
éutL  le  due  et  la  eomteaae, 
de  leur  première  surprise,  recon- 
nurent l'invnlifîtîp  de  cette  pièce  sub- 
reptice,  s'en  tinrent  au  bref  de  dis- 
pense, et  procédèrent  au  mariage  le  4 
avril.  A  peine  la  eérémonie  rot-elle 
terminée,  (ra*un  nouveau  bref  arriva, 
par  lequel  le  pape  déclnrr^it  qu'ayant 
fie  forcé  par  l'empereur  de  donner 
le  bref  de  révocation ,  il  rétractait 
ee  dernier  aeie,  et  maintenait  ta  vali* 
dilé  de  la  dispense. 

Jean  de  Bavière  fut  outré  de  colère 
en  voyant  qu<^  sp^  P'^ns  avaient 
échoue.  Son  ambition  avait  grandi 
encore  depuis  son  mariage  avec  Eli- 
sabeth de GorlitB, Teove  d'Antoine, 
duc  (k'  Bnurgoî^ne,  qa*ii  avait  épou- 
sée ^  après  avoir  obtenu,  par  Tioter- 


UQUE.  ft 

vention  de  Tempereur,  la  dispense  êê 
diaconat. 

N'ayant  pu  réussir  à  emp(»cher  |Mr 
ses  iiianof»uvrHS  l'union  de  Jean  IV  et  de 
Jacqucime,  il  se  mit  à  remuer  sour- 
dement ,  en  Hollande ,  les  factions 
mal  apaisées  des  Btosfcselisn  et  dss 
Kabeljaauwschen. 

A  peine  les  difïicuifés  fiti  fnariaîîede 
Jacqueline  avaieut-elles  eie levées,  (}ue 
les  jeunes  époux  reçurent  une  décla- 
ration de  l'emperenr  SigiaoBond,  da* 
tce  de  Constance,  du  18  mars  1418, 
dans  laquelle  Jean  de  B:ivîèfe  fut  re- 
connu héritier  des  seigneuries  de  Hol- 
lande et  de  iiainaut.  Mais  les  tUkU 
desdeox  ooalés,  ayant  prouvé  par 
des  exemples  antérieurs  la  validité  du 
droit  (le  succession  des  femmes,  dé- 
clarèrent de  leur  côte  qu'ils  tenaient 
Jacqueline  pour  rbéritiere  légitime  de 
son  père»  Jean  de  Bavière  réaotat 
alnr>  ffp  rrrourir  à  la  force  des  armes. 
Il  avait  attiré  les  Kabeljaauwschen 
dans  son  parti,  et  il  était  en  mesure 
de  oomnMOoer  une  lutte  avec  quelque 
succès.  Cependant  eette  guerre  n*é- 
claîn  [ns  ;  rnr  il  parvint  à  obtenir  un 
accommodement  en  vertu  du  quel  il  fui 
chargé  de  la  r^ence  de  Hollande,  de 
Zélande  et  de  frise,  jusqu'à  ce  que 
toutes  lesqosntioQS  en  litige  eussent 
été  décidées. 

Après  la  conclusion  de  cet  accord, 
qui  parut  suÛire  pour  un  moment  a 
ramnitionde  Jean  de  Bavière,  le  duc 
de  Brabant  et  sa  jeune  épouse  se  ren- 
diffnt  à  ^lons,  où  ils  Hrenl  leur 
|n\  t  U  t  entrée  le  29  mai  1418,  et  re- 
çurent le  serment  d'hommage  àes  trois 
Etats  du  pays ,  dont  Ot  confirmèrem 
les  droits  et  lespriviléM. 

L'arrangement  conclu  par  le  duc  de 
Brabant  avec  l'oncle  de  Jacqueline  pri- 
vait les  Hoekschende  toute  l'influence 
dontilaavaient  joui  jusqu'alors.  Aussi, 
les  esprits  slmtant  déplus  en  plus,  ils 
conçurent  une  haine  profonde  contre 
le  duc,  qu'ils  représentèrent  coiîimc 
ayant,  avec  une  mdigne  faiblesse,  sa- 
crifié les  intérêts  de  sa  femme  aux 
exigences  ambitieuses  de  son  oncle. 
Ils  allèrent  jusqu'à  préscnîpr  !e  ma- 
riage de  la  jeune  comtesse  comme  une 
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«lien  iaaiflUMMBf»  It  pape  mH  «Ht  qiriMii  lnunll»«l  m  màm  ta 

permise  «VM  trop  de  lésàraté.  ▲  ne-  Qoeraoy,  où  elle  eomieiit  m  flile.  Au 

surf  que       dispositions  gagnaient  milieu  de  ces  rircon'îtances ,  ie  duc 

du  terrain  en  ilollande ,  lesseiî?rieurs  restait  sourd  aux  i  .  iuuiitninces  que  les 

i^rabaocous,  doot  Jean  aim»it  a  s'en-  £tab»  dd  iirabaiit  ue  cewaieut  de  lui 

toner,  mniAMCcioAt  chèque  jour  im  im,  el  ioaoMHiUe  mx  teatatifw 

pitti  grend  raécontentemeot  ooatre  ia  d'accomiiHMieaieaiqM  Im  ewr^fée  da 

duchesse.  Ils  parvinrent  à  engaajer  le  duc  d"  ^^)Mr^o£îne  recommeneaierit 

duc  à  renvoyer  efi  Hollnnde  toutes  chafjue  |>iur.  ImiTui  ,   il  partit'pour 

les  femmes  de  «on  épouse,  qu  elle  l'Alleuia^utif  aliaul  au  delà  du  iiluu 

ifMt  iMenéte  de  knHaye,  et  qui  eeeberolMrdflielljéi,  et  engager  des 

étaient  auprès  d'aile  les  organes  les  gettt  de  guerre  pour  les  éveutualitae 

plus  influante  du  parti  des  Uoek-  nul  pourrnient  s'irvenir.  Ce  fut  peu- 

edien.  daul  cette  ab&ence  que  itàn  Etats  du 

Tandis  que  tous  les  soutiens  sur  duclié,  de  concert  avec  Jacqueline, 


s'atfaiblinaient  ainsi ,  JeaodeBaTière  Pol  de  la  dignité  de  ruwaert. 
fit  proroïer .  au  coinniencement  de       l  M'  |ueliue,  voyant  (pie  l'état  des 

M20,  la  durée  de  sa  re;j;eiice,  à  la>  chuscâ  empirait  sans  cesse,  prit  la 

quelle  il  parvint  même  à  réunir  le  résolution  d'aller  demander  du  secours 

naMpilail  d'Anvers.  à  ta  oourtf  Angleterre,  et  de  faire  dé- 

Le  duc  Jean,  faible  d'esprit ,  de  elarer nul  son  mariage.  De  Valencieo- 

corps  et  de  santé,  entièrement  do-  nés»  où  elle  vivait  alors  avec  sa  mère, 

mine  par  ses  serviteurs,  n'était  rien  elle  se  reudit  a  Calais,  d'où  elle  partit 

■Mrine  qu'un  bomine   capable  de  pour  Londrea.  Elle  y  fol  è  peine  arri- 

taair  iea  lénae  d'un  État,  il  n'était  vée,  qu'elle  s'éprit  d'amour  pour  le 

pas  fait  davantage  pour  être  répoux  frère  du  roi  Henri  V,  Humpiiry  île 


m  de  folonlé.  ijwi,  ne  taidènut-ita  uulllté  do  mm  «eriage.  Haie,  au» 

pu  à  eperaei oir  INui  et  faotfe  qu^ita  attendre  ta  déoision  pontificale,  eUe 

aeee  convenaient  nullement.  contrncta,  au  mois  d'avril  14229  une 

En  vain  Jacqueline  avait  essaye  de  ujiion  a\  ec  le  duc  aniiKiis 

soustraire  son  époux  à  la  domination  A  cette  nouvelle,  les  états  du  liai- 

qneaas  oonaeillere  eieraUent  aur  M,  Bout,  craignant  que  cette  téaulutioft 

eo  appelant  à  Bruxelles  Philippe,  iueonaidéree  de  leur  souveraine  aV 

comte  de  Saint-Poi  et  frère  du  duc  meuatde  in  nuK  mallieurs  <;ur  le  pnvs, 

Jean,  et  en  le  faisant  investir  de  la  et  \oulcinl  jHt  venir  l'explosion  d  iJiKi 

diguité  de  ruwaert  de  Brabaut,  office  guerre  au  sujet  de  la  possesMuu  du 

dont  il  ae  aervH  pour  fiûffetranciMr  ta  eomié,  aradreeaèreat  aussitôt  aa  roi 

tlloàloM  lesserviteursde  so!i  friiey  d'Angleterre,  au  duc  de  Bedford  et 

-t  pour  rétablir  ta  pouvoir  de  ta  no-  nu  duc  de  Bourgogne.  Toutefois,  cette 

blesse.  démarche  n'écarta aucimu  de^ diflieiil* 

La  discorde  entre  les  deux  époux  tes  qui  devaieut  naftre  de  la  position 

se  renouvelait  sans  eeaae.  Phv  a'une  queiaoqueHne  venait  de  prendre.  Au 

fois  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  contraire,  elle  en  créa  de  nouvelles, 

s'interposa  entre  eux;  mais  rînn  ne  leduede Bourgo^neetlCpousede Jean 

put  vaincre  leur  antipathie,  qui  de-  IV  ayaut  des  intérêts  entièrement  op- 

vint  bientôt  de  ia  baine.  La  comtesse  posés  dans  la  question»  A  la  vérité,  \g& 

Marguerite,  mère  de  Jacqueline,  avait  duc  de  Bourgogne  et  de  Bedford  com* 

de  son  coté  vainement  essayé  d'arré-  rneneèrent  par  se  poser  en  arbitres,  el 

ter  le  fluc  dans  les  nouvelles  conces-  derlareri  nl  (pie  le  ilaiiiaiil  resterait 

sioos  qu'il  venait  de  faire  à  Tavidite  sous  le  séquestre  jusqu'à  ce  que  le  pape 

do  Jean  de  Bavière.  Outrée  de  dépit,  eût  prouMieé  lur  ta  mariage  de  Jao- 
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QKt«rav60fa|Kioe  épouse  abordèrent 
h  CnhU  au  mois  d'octohit'  I  t23,  et 
aifi virent  d.ins  le  cours  du  riiuib  .^iii- 
Vâiil  dms  le  iidiuautt  pour  g'y  luire 

ioaiMEorar.  Al«n  I0  diio  di  Bourg»* 

goe  déclara  que,  sa  sentence  arbitrale 

pt.mt  ainsi  foulée  aux  pieds .  personoe 
u  t'iit  a  iruuver  mauvais»  qu'il  prit  ou- 
vèrtemeai  £ait  et  cau^àe  pour  sou  ne- 
wê  Smm  de  Brabaat.  De  son  coté,  la 
mère  de  Jacqueline  avait  deja  ga^né 
une  partie  ih»  h  noblesse  hennuyere 
aux  intérêts  du  duc  de  Giuce^trr;  et 
ks  ÎAêU  du  pays  prêtèrent,  en  partie 
kVikamêomên  m  parti»  à  Moiia, 
serment  au  nouveau  couite,  qui  tint 
sa  joyeuse-entrée  iiaii>  cett»'  dcriiirre 
vdie  le  6  décembre  l  Uà,  et  jura  le 

Mbliaadef  droitaetdea  linaoliia» 
éi  conté. 

Les  ern!>nrras  etnient  ijrnnds  de 
jvirt  (l'  iiitrc.  L;i  L'inMTe  seule  pou- 
vait y  liii'Ui  e  uu  terme  ;  elle  éclata. 
Le  eonte  de  SalntcPol,  aiiiaté  du  se- 
eaurs  que  le  duo  de  Bourgogne  lui 
prêta  de  la  chevalerie  de  Flaudre  et 
d'Artois,  marcUa  contre  Glocester. 
Jean  de  Bavière  promît  roéine  ton 
appui  m  Brabançona;  noio  H  aaoa* 
rut  avant  qu'il  n  'eût  pu  mettre  son 
épée  dans  la  bala/ice.  Ou  attribua 
cette  lin  subite  au  pouou ,  et  elle  lit 
le  plus  grand  torl  à  Gloeaiter,  que 
Topiaion  populaire  aonanda  m  opioM. 
Celle  mort  vint,  en  outre,  compli- 
quer encore  les  difficultés  deja  si 
oouibreuses  qui  s'étaient  élevées;  car 
taa  maOéê  de  Hollande  el  de 
lande,  ni  la  seigneurie  de  Friae,  recon- 
nurent  auv^itot  le  duc  .lean  eomnte 
leur  droit  urier  ^ei_:^em•  et  i  oiiiine  l'e- 
poux  legitiine  de  Jacqueline. 

Cependant  une  eorrespondanee  a"^ 
tHi  engagée  entre  le  duc  de  Bourgo- 
gne et  celui  de  Gloc^'-tf'r  Fdie  eiit 
pour  résultat  l'envoi  d  un  cartel  par 
Plùlippe  et  la  provocation  à  un  com- 
bat ringulier,  que  Olooeater  aearpta 
le  16  mars  1424.  Au  commencement 
du  même  mois,  ce  prinee  était  parti 
de  Aluns  avec  toutes  ses  forces,  com- 
posées d'Anglais  et  de  Hennuyers,  et 
t'était  dirigé  van  Braina-la^Gomte, 
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dam  Mit-Pol  a*était  emparé,  après 
que  laa  tmupaa  de  JeequaUne ,  s'ap- 
puyant  sur  ce  point,  eurent  fait  de 
nombreux  dégâts  sur  les  terres  du  duc 
Jean ,  tandis  que  de  leur  côte  les  iira- 
bançons ,  eonontréa  k  Eni^en,  n'n* 
vaient  rien  négligé  pour  liévaster  laa 
domaines  du  M  iinaiit.  N'nv.iMl  pu 
réussir  .î  reprendre  IJraine-le-(;(Mi)le, 
Glocester  se  porta  brusqueuieut  sur 
SoignieSt  loraîiae,  in  nouvelle  tétant 
répandue  qu'il  y  avait  on  défi  entre  ce 
prince  et  le.  duc  de  Bouriïoizne.  les 
hostilités  furent  aussitôt  suspendues. 

De  ?if8  démêlés  avec  révéque  de 
Winehaater  rappelèNottout  à  ooup  en 
Angleterre  G^)ee^ryr,  qui  partit  pour 
Londres,  muni  d'un  vnif-rnndnit  du 
due  Philippe.  Avant  son  départ,  il  conlia 
la  garde  de  sudame  Jaei|ueline  à  la 
ville  de  Mons.  Mais,  à  peine  se  IbI^I 
embarque,  que  !e  duc  Jean  entra  avec 
uneartner  d.iNS  le  llainntit,  où  il  exerça 
d'effroyables  ravages.  Le  pays  tout 
entier  allait  tomber  au  pouvoir  du 
Brabançon;  Mons  était  réduit  à  Tex- 
trémité,  etbio  pié  de  tout»  s  parts.  Il 
ne  restait  plus  qu'a  en  venir  a  uu  ac- 
commodement. La  comtesse  douai- 
rièrede  Hainaut  et  laa  députée  de 
Mons  s'adressèrent  donc  au  dur  dn 
flourîTo^ne,  rpii  de<'lara  qu'd  prenait 
en  sa  garde  la  duchesse  Jacqueline, 
pourvu  qu'elle  ae  rendit  auprit  de  lui, 
promettant  de  la  préserver  de  toua 

pri(  fs  ,  rî  de  ne  pnmt  In  remettre  en 
d'autres  rnams  justpi  a  re  (ju  ■  le  j>ape 
edt  prononcé  .sur  le  différend  relatif 
au  nuriage  ;  que,  en  ce  qui  tewHhalt  la 
garde  du  pays ,  dont  les  députés  ra- 
yaient nu»;>i  rofpiis  de  <;e  charger,  il 
attetidrait.  lunirse  prononcer,  que  Jac- 
queline et  sa  mcre  fussent  venues 
auprès  de  lui,  et  qf»  le  duc  de  Bra- 
bant  eût  répondu  a  «ftainea  littrea 

qu'il  lui  avait  écrites. 

Pendant  ces  négociations,  les  villes 
de  Hainaut,  Valencienme8,Condé.Bou> 
dtaln,  ouvraient  i'nne  aprèa  l'autre 
leurs  portp«;  nu  duc  de  T^otirL'OLTne.  La 
position  de  larqîielinedevfii  nt  ainside 
plus  en  plus  critique,  Mons  étant  me* 
naoé  dwo  réduit  par  la  flnnlne.  Dans 
ai  dUvMfo»  elle  avait  éerît  à  Otooaa- 
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ter  pour  lui  demander  du  secours; 
mais  sa  lettre  avait  été  interceptée 
MT  les  aasiégeaiits.  D*iin  autre  tM^ 

M  Title  elle-même  commençait  à  mur- 
murer; de  sorte  qu'il  fallut  songer  à 
sortir  de  cet  embarras  toujours  crois- 
sant. Le  l«<'juin  1425,  un  traité  avait 
étéooDcluà  Douai  entre  le  duc  de  Bonr- 
goanp  et  le  duc  de  15rabant.  Cet  acte 
portait  (jue  niadaine  Jacqueline  pour- 
rait se  retirer  sdrement  par  devers 
monseigneur  de  Bourgogne,  jusqu*à 
06  que  le  procès  pendant  à  la  cour  de 
Rome  entre  elle  et  son  ('poii\  IVit  dé- 
cide ;  que ,  pour  le  soutien  de  son  Ktat, 
il  serait  prélevé  uue  somme  annuelle 
aur  les  trois  pays  4e  Hollande,  Zé- 
lande et  Hainaut;  que  le  duc  de  Bra- 
bant  serait  restitué  en  la  possession  de 
ce  dernier  comté ,  sans  pouvoir  faire 
aucune  punition  civile  ou  orinoioelle; 

au*il  oommettrait  au  gonveroomciit 
udit  pays  un  seigneur  notable,  et 
agréable  à  monsieur  de  Bour^oiine; 
que  cet  arrangement  durerait  jui^uu'a 
00  qpio  le  inooes  illlt  décidé ,  peuoant 
lequel  ladite  dame  demeurerait  dam 
le  pays  dndit  s"ifjnpur  de  Rourffo£?n(!. 
Le  jour  suivant,  le  duc  Philipne  écri- 
vit aux  habitants  de  Mons  pour  les  ame- 
iMT  à  aoeeper  le  traité  sans  modiûe^- 
tîons aucunes ,  attendu  fnf  il  avait  fait 
tout  le  mieux  possible  auprès  du  duc 
deBrabant;  il  donnait  les  mêmes  assu- 
lanœt  à  la  oomlesse  douairière,  mère 
de  Jaequelioe;  en  m0me  temps,  il  les 
Ittévenait  que,  en  cas  de  refus  de  leur 
part,  il  se  rangerait  du  côté  du  duc 
de  Brabunt.  Ce  traité  fut  accepté  par 
les  députés  de  Mont,  et  force  liit  ala 
oomtesse  douabrièreet  à  sa  fîlle  de  s'y 
soumettre.  Aussi  le  12  juin,  la  ville 
ouvrit  ses  portes  au  duc  de  Brabant, 
et  la  duchesse  partit  le  lendemain  pour 
Gand,  sous  la  garde  du  prince  d*OraBge 
et  jl'un  iirnnà  nombre  de  seigneurs  , 
chevaliers  et  écuyers  du  pays  de 
Uaiuaut.  Jacquelme  fut  mstallée 
dans  te  château  des  eomtea,  et  mise 
dans  un  état  de  maison  ItonoraMe;  et 
le  duc  prit  l'administriition  des  com- 
tes de  bolLinde  et  de  Z<  lande  et  de 
la  seigneurie  de  Frise  ,  le  gouver- 
'  neBMDt  du  Halaaot  étant  oonfié  à 


Jean  deLuxembourg,  sire  d'i  jighien. 

Comme  toutes  ces  affaires  ne  pou- 
Tsleiit  manquer  de  refroidir  le  due  do 
Bourgogne  pour  les  intérêts  de  TAn- 
pleterre,  qui  avait  pourlaiU  si  srrand 
besoin  de  son  alliance  à  cause  de  la 
mrre  contre  les  Français ,  le  due  do 
Glooester  ne  reçut  point  un  accueil 
favorable  à  h  rnnr  Londres.  Ojpi 
l'y  blâma  surtout  avec  énergie  d'avoir 
accepté  le  défi  du  duc  Philippe;  enlin, 
on  lui  fil  entendre  que,  éll  ne  venon* 
çait  [Mis  à  oe  oombot,  il  n'aurait  pas 

l*e  moindre  secours  à  espérer. 

A  lors  Oiocester  ne  sut  plus  a  quoi  se 
résoudre.  Pendant  qu'il  cherchait  vaine- 
ment U06  issue  à  ses  emlMinras,  l'aven* 
tureuse  et  déterminée  .facquoline,  qui 
était  à  Gand  depuis  deux  mois,  par- 
vint à  s'échapper  le  septembre.  Ha- 
billée en  homme,  ainsi  quHme  de  ses 
ftmmea,  et  accompagnée  de  deux 
sci'^'npurs  hollandais  qu'elle  avait  se- 
crètement mandés  et  qui  s'étaient 
travestis  eu  valets,  elle  s'enfuit  à 
AnveiB,  d'où  elle  se  dirigea,  par  Bré- 
da,  TOrs  la  ville  de  Gouda,  où  ses 
partisans  l'attendaient.  File  entP'pHt 
aussitollaguprrecontre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Quelques  hoslihtes  y  avaient 
déjà  oommencé  en  son  nom.  Mais 
sa  présence  vint  donner  une  nouvelle 
énergie  à  son  parti ,  les  Hoekschcn , 
qui ,  après  l'avoir  soutenue  contre  son 
onele  Jean  de  Bavière  «  aetrooTaient 
liés  d'amitié  et  d'affection  avec  elle* 
Jacqueline  avait  utt  puissant  allié  dans 
l'évoque  souverain  d'Utrecht,  et  vit 
bientôt  ses  rangs  grossis  d'un  corps 
de  trois  miUehommes  d'élito,  que  Glo* 
cester  lui  envoya,  80U8  k  oominando- 
ment  de  lord  Titz-Walter. 

Le  due  Pliilij)pe,  investi  par  l'époux 
de  Jacqueline  du  titre  de  ruv^aert 
de  Hollande ,  de  Zélande  et  de  Frtae , 
se  hclta  de  rassembler  une  armée,  et 
se  rendit  aussitôt  dans  les  provinces 
menacées.'DéJà  les  Hoekschen  avaient 
rnnporté  une  victoire  près  de  Gouda, 
et'Ies  Anglais  étaient  maîtres  de  l'île 
de  Schouw -  n  en  Zélande.  Le  duc  di- 
rigea ses  lor(  es  de  ce  côté,  et  résolut 
de  prendre  terre  près  de  Brouwersha- 

f6o.  Mais,  avant  d'avoir  pa  aborder. 
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il  fut  3«sailli  pnr  li-s  afdiers  anslnis, 
qui  lui  lancèrent  uue  uuee  de  ihîcUeâ. 
LttBoiirguigoMt  eooifMmleiit  à 
plbr,  quand  tout  à  coup  te  dno,  lai- 
sissnnt  sn  banîiière,  s'élanra  sur  le 
rivage,  et  etitrnina  tout»'  son  arint*e  a 
sa  suite.  Alurs  la  bataille  commença 
tvee  me  ftnreiir<  incroyable.  Après 
ne  lotte  acharnée,  Philippe  resta 
maîtr»»  du  terrnin,  et  les  débris  du  r orps 
an;;laiâ  furent  rutouleâ  dâuâ  leurs  na- 
vires. • 

Apfii  eet  avant^gs,  le  doa  se  bor> 
oa  à  mettre  de  fortés  garnisons  dans 
les  villes  de  Holinnde,  vt  reprit  If^  che- 
min de  la  Flandre;  car  on  était  au 
IMHS  de  janvier  14M,  si  llufor  était 
trep  rade  pour  que  la  fgaan  pAl 
élre  continuée. 

Incfiueline,  que  cet  échec  n'avait  pu 
abattre,  pruiila  de  Tabsenee  du  duc 

Knr  répim  ses  désavMtages  malgré 
ifer.  Eile  vint  &ire  le  siège  de 
FfTnHem,  brûlant  partout  les  \ilia- 
L'es  et  faisant  ronipre  les  fligues.  La 
uile  allait  se  voir  réduite  a  l'extrémité, 
Men  qu'elle  fût  Taillamment  défoodne 
fsr  le  sire  d'Uitkerke,  dont  le  ûls,  en  ou- 
tre, rassemblait  en  Flandre  un  eorps 
d'armée  pour  venir  au  secours  de  son 
pere.  Mais  Jacqueline ,  instruite  de  la 
marehede  ces  troupes ,  les  attaqua  an 
moment  où  elles  débarquèrent ,  elles 
anéantit  complètement.  Les  prison- 
niers ne  recurent  aucun  quartier,  et 
forent  crttdteaMtttinisi  non  par  les 
ordres  de  la  princesse. 

Ce  désastre  hâta  l'arrivée  du  duc  de 
Bourgpgne,  qui  accourut  avec  une 
armce  redoutable.  Jacqueline,  crai- 
gnant d'en  veoir  à  un  engageoseot  dé* 
cisif  qui  sAt  pu  niinar  dm  seul  eoup 
toute  sa  position,  se  retira  sur  les 
frr.r.tières  de  la  Frise,  ne  se  livrant 
plus  qu'a  quelq^ues  faibles  escarmou- 
ches, et  DTofitaDtde  toutes  lasdNoaa» 
tances  favorables  qui  se  présentaient 
pour  harceler  son  ennemi. 

Mais,  des  l'ouverture  de  cette  cam- 
pagne, elle  ne  renconlia  plus  que  des 
revers.  Manquant  d'artillerie  et  de 
machines  de  guerre ,  dont  les  Boargai- 
gnons  étaient  abondamment  pourvus , 
âie  perdait  chaque  jour  du  terrain. 


Les  capitaines  de  Philippe  soumirent 
i  une  aprea  l'autre  les  villes  de  UoUande 
stdeFlrias. 

Pendant  que  le  sort  de  Jaeqoelins 
paraissait  ainsi  décidé,  Gloeester  essaya 
de  reunir  de  nouvelles  forces  en  Aii- 
gleterre,  i>our  voler  au  secours  de  son 
époose.  Mais  il  Ait  arrêté  dans  esitesn- 
treprisc,  par  Pintervention  du  duc 
d*  f)'  iford, qui, sentant  pliisqjie jamais 
le  besoin  de  conserver  ralliaiM-r  du  duc 
Philippe,  était  veau  le  voir  a  Lille,  et 
efaercfaait  à  réparer  ds  son  mitujt  les 

offenses  de  Glocrster. 

Knliii,  au  mois  de  janvier  f 
arriva  la  décision ,  si  longtemps  dési- 
rée, du  pape,  qui  déclarait  seul  valable 
le  mariage  de  Jaeqaelhie  avee  ledne 
Jean  de  Brabant,  etenjoifznait  à  cette 
princesse  de  se  rendre  dans  les  domai- 
nesduducdeSavuieen  attendant  Tissue 
detoot  ce  proeàs.  Lesouferaln  ponàfe 
ajoutait  à  sa  sentenc»' (|ue,  môme  après 
la  mort  du  duc  de  iirabant,  Jacqu.-liiie 
ne  pourrait,  sans  adultère,  épouser 
Glocesler.  Celui-ci,  a^anl  appris  cette 
résolution,  désespéra  de  sa  eausa,  et 
cessa  de  songer  à  secourir  la  duchasae. 

Jacqueline  refusa  de  m  soumettra, 
bien  uu'elie  nU  entièrement  abandon- 
née a  ses  propres  ressoiu'ces,  qu'elle 
mnitipliait ,  du  reste ,  par  son  actifité 

et  par  son  génie. 

Leduc  Jean  mourut  au  mois  d'avril 
1427 ,  sans  que  la  situation  iVicIn  use 
de  la  daebesse  eût  éprouvé  quelque 

ohani^ement. 

Cependant  le  comte  de  Saint-Pol, 
frerp  de  Jean ,  lui  succéda  dans  le  duché 
de  iirabant,  tandis  que  le  duc  Phi- 
lippe ocmtinua  à  garder  le  titre  da 
ruwaert  de  Hollande,  de  Zélandaat 
de  Frise.  Les  I^tats  du  llainaut  rÎFi- 
vestireiit,  en  outre,  du  ^'oiivernement 
du  couilé ,  qu  il  entreprit  jusuu'a  ce 

Se  JaoqnèUne  sa  fût  séparas  an  dns 
Glocester. 

La  duchesse  n'en  continuait  pas 
moins  à  faire  une  guerre  obstinée  en 
Uollande,  et  son  frère,  Louis,  bâtard 
de  Hafaïaut ,  tenait  enoora  dans  ee 
pays  le  parti  de  sa  sœur  et  faisait  de 
son  château  de  Scandœnvre  des  cour- 
ses dans  tout«  la  contrée.  Mais  il  £iit 
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«ntin  réduit,  et  dépotiiil^  de  sa  sei- 
«rneiirie,  qui  fut  doiinot»  an  sir<*  de 
Luxembourg.  Alors  Philippe  songea  à 
achever  la  conquête  de  la  âoHaiMff .  Il 
Msi^ea  la  «iito  d'AnwMCMtt ,  et  s'im 
rendit  maître,  pendant  qur  ses  alliés  , 
les  dues  de  Cleves  et  <le  Gueidre,  rava- 
geaient le  pays  tout  a  Tentour.  Bientôt 
Jacqueline ,  chassée  de  fille  en  ville, 
m  M  tnwva  plut  Maîtresse  que  des 
places  de Schoonhoven  et  de  Gouda  on 
elle  s'enferma,  laissant  ses  navires» 
chercher  de  toutes  parts  à  opérer  de 
puissantes  di  versions  jusqu*à  oequ*en^ 
Mton  amiral  Giiillaiime  ot  Brederode 
succombât  dons  uncombat  naval  qu'il 
livra  aux  Botirsiuignons,  aidés  des  geos 
de  liaarieui  et  d  Amsterdam. 

Sur  ces  eutrefaiies  Thiver  arriva , 
«tlfls  alFaimde  PMmeett  de  Bourgo* 

S De  hippelèreut  le  dueà  DQwifaaniMi 
e  dée<'mhre  1  127. 

Jacqueline  piil  ainsi  respirer  un 
moment,  et  attendre  peut-être  le  ré- 
eoltat  de  l'appel  qu'elle  avait  fiit ,  à  la 
cour  de  Rome,  de  la  teotaneapn^ 

Boneée  contre  elle. 

Mais  Philippe  ne  voulut  j)as  lui 
laisiier  de  repos.  Au  mois  de  mai  il  se 
tfOSTa  de  lelaur  en  Flandre,  aprèa 
ateir  écrit  à  sa  bonne  dievalene  ^u*ll 
était  résolu  à  terminer  eettp  fois  la 
guerre  de  Hollande.  Les  villes  ilainan- 
des,  qui  soutïraieut  peu  dti  celte 
fluerre ,  avaient  fbonii  à  leur  aeignenr 
dÎBt  subsides  considérables.  De  grands 
nréparalils  avaient  cte  faits  nu  port  de 
l'i'Iciuse.  Un  orage  terrililc  allait  fon- 
dre sur  la  Uoliaude.  Jaci^ueliue  ,  tou- 
tslliii,  ne  perdit  point  eoorage. 
|»ndant  elle  fut  bientdt  forcée  de 

céder,  le  pays  étant  épuisé ,  et  une 
ur  iinle  (t;irlu;  des  seigneuis  et  des 
villes  qui  iui  étaient  restes  tidcies  jus- 
fa*aloffa  a^^ant  abandonné  sa  canse  ^ 
4ii*il  n'était  plus  possible  de  défendra 
cnntr.'  Panne.*  foi  niiiial)!e  que  le  duc 
conduisait  contre  eux.  Les  gens  de 
Gouda,  effrayés  du  mt^e  qu  lU  al- 
laient avoir  à  soutenir,  la  conjurèrent 
de  traiter.  Jac<|ueline,  voyant  que 
toute  r*'sist:in'*f  ^erait  iiuitile  ,  se  dé- 
trnnina  doue  a  céder.  D'ailleurs,  le 
comte  de  Giocester,  après  s'être 


soumis  à  la  sentence  papale,  en  avait 
prolité  pour  épouser  Alienor  de  Co- 
hen, que  depuis  long  temps  il  avait 
auo  nUifnenientnoar  mahraMe.  Co 
iJnUet,  la  ducheiia  «Mwlalà  Baili 
un  traité  avee  le  dur  de  Bourgogne. 

II  fut  établi  par  cet  acte  que  Jac- 
queime  renonçait  à  l'appel  qu'elle 
andt  ftit  à  Butm  do  la  aanteoM 
IMpale;  qml»  due  la  Moonnaîssaît 
comme  comtesse  dcHainaut,  de  Hol- 
lande et  de  Zélande,  et  eonime  dame  de 
Frise;  qu'elle  recoonaissait,de  sou  coté 
ladtao  povr  aon  vtai  hoir  elMritier.  al 
âuseipoiurRiambouret  gouverneur  daa» 
dits  pays;  qu'elle  en  remettrait  toutes 
les  forteresses  entre  les  mains  du 
duc,  et  qu'ils  iraient  eusembie  dans 
les  bonnes  villes,  pour  y  étn  Kçus, 
elle  eominedanioberiti6e,iaîeoiiinie 
mainbour  et  gouverneur;  que  les  no- 
bles    les  bonnes  villes  jureraient  de 
reconuaiire  le  duc  pour  leur  droituner 
seigneur,  en  cas  que  la  duobesse 
mourdt  avant  lui ,  aans  laisser  dlioir 
légitime;  que  le  duc  aurait  le  gouver- 
nement des  I  ays,  et  que  la  duchesse  ne 
pourrait  s'en  entremettre  ius<|u'à  c*î 
qu'elle  fût  mariée  par  lavis  et  le 
ooasentenrait  de  sa  mère,  du  dna  et 
des  trois  États  du  pays  enseniMe; 
qu'en  attendant,  elle  en  toucherait  U  s 
r»'\  (  nus ,  tous   frais  et  char^  s  dé- 
duits; que,  si  elle  se  mariait  saus 
le  couentement  de  aa  mère,  du  d«« 
et  des  trois  États,  ou  de  Tun  d'eux, 
elle  consentait  qu'alors  il  ne  fut  (d>éi 
ni  h  son  mari  ni    elle,  mais  ^tiil,-- 
ment  au  duc;  que  celui-ci iustituei ait, 

pour  oDnnattre  des  afibtraa  de  Hol* 
lande ,  de SSélande  et  dt  Frise,  neuf 

personnes,  savoir  :  trois  présentées 
par  la  diiehesse,  trois  iju  il  chciî^irai- 
daus  lesdibpays,  et  Iroi.s  qu'il  tirtfiait 

d'antres  lieux  a  sonehoix;  que,  quant 
au  Hainaut,  il  y  oommeltraît  uê  nf* 

fîciers  qu'il  trofiverait  bon.  Le  mdmo 
jour  où  re  traite  iuleonelu,  Jaeque- 
ime  remit  au  duc  des  lettres  par  les- 
quelles elle  le  reeonnaisaait  pour  son 

héritier  en  cas  qu'elle  mourût  aans 

eiifints  léi;itirnes,  H  lui  îrnnsin»'tt'tit 
le  pxuvuir  d'instituer  et  de  deslitUtJr 
tous  ufUciers  dans  sou  pays. 


€t  traité  ne  paciiia  poiat  l«s  ini- 
■itiéi  si  ardentes  qui  afaient  si  long- 
temps agit»^  le  pays.  Les  Hoekschen , 
émt  le  parti  était  fort  nombreux  en- 
core, étaient  domptei^,  iiiuis  oou 
tmmm.  Us  tubifeot  la  loi  du  plus 
fort. 

Pendant  qtie  tout  prospérait  ainsi  h 
Philippi'  de  Kourgogne,  quM  joignait  a 
ita  tiê.t&  le  comte  de  i^ijifuur  od  I4âd, 

S'il  le  ftitait  inaoï^rer  due  é»  Bra- 
Maprès  la  morldle  Philippe  de  Saint- 
Pn!  en  1130,  et  qu'eiilin   il  fomj.iit 
pfrtp  viiste  puissance  sur  kiqutlle 
Uiaries  ieTéluéraire  es>iiya  de  placer 
aoe  eoefoone  royalt; ,  J  icqueUne  fifail 
dan  la  repos  et  dans  le  silence  à  Ter- 
goç>.  petite  ville  de  /éland»',  qui  lui 
avait  ele  laisvei'  en    ap.iiKi^f  Klie 
pds^ta  aiii2ti  quatre  année:),  parais- 
laot  résignée,  mais  se  plaignant  toQ- 
jovis  de  ne  pas  a?olr  assez  d'argent. 
Son  cousin  de  Honriro'jne  ne  luîen  «lon- 
Oaiî  guère,  et  elle  en  <l(  i).'U- Jil  beau- 
couu.  Enliii,  uu  jour  que  sa  mere, 
Biaaame  Maignerite,  lui  a?ait  envoyé 
de  beaux  chevaux  et  de  magnifiques 
joyaux,  elle  ne  se  tronv;»  p  is  He  <juoi 
récompenser  ks»  ^ieulilsiioinines  qui 
lui  remettaient  ces  présents.  Ce  lut 
ttotei  ehagrin  pour  elle ,  qui  était  na- 
turellement fort  libérale,  qu'elle  se 
mit  ,i  pleurer  amèrement,  l'n  L.'»'nlil- 
iiumine  de  &es  domestiquer,  la  voyant 
dans  cette  douleur,  loi  eonseiUa  de 
s'adresser  au  sire  Frans  de  Borsselle. 
(Tétait  justement  ce  seigneur  que  le 
d  ie  de  Bourgogne  avait  nomme  son 
luteur  en  Zélande.  Elle  ne  pouvait 
croire  d'abord  qu'un  serviteur  du  due, 
qai  ne  lui  devait  aucune  reconnais- 
«nnrp.  et  qui  avait  toujours  suivi  un 
larli  oppose  au  sien  ,  lût  (Mnpr<  ssè  à 
ui  rendre  service.  Ce  fut  cependant 
ee  qri  arriva.  Le  aire  de  Borsselle  lui 
prêta  tout  Targent  qu'elle  voulait,  et 
lui  dit  qu'elle  potivaît  disposer  de  ses 
Itiens  et  de  sa  p*  rsoin)<'.  .)ac(|ueline . 
touchée  lie  ce  bon  procédé ,  et  trou- 
vant d'ailleiorsle  sire  de  Borsselle  fort 
à  ton  goât,  ne  tarda  point  à  prendre 
!'"!tr  fui  un  ur.ind  nnuHir;  et ,  comme 
fij!'  «'cimiait  l>ien  plu>  si's  |)t'ncbants 
que  larai:>on,  elle  l  epou^ia  secrète 


ment.  Bientôt  le  duc  eu  fut  informé 
par  queU|u*un  des  donwstitjues  qui 
avaient  assisté  au  mariage;  et oailleurs 
madame  Jacqueline  n'était  pas  d'un 
caractère  a  se  caciier,  ni  a  ëe  cuuirau^ 
dre  beaucoup. 

Âm  mois  de  juillal  14S1,  Philippe 
Re  rendit  à  la  Haye  avec  six  cents 
hommes  (J*;irmrs,  lit  prendre  le  sire 
de  Borsselle,  et  i  euvova pn&oimier  au 
château  deRupelmonda.  La  colère  qu'il 
montrait  était  grande  :  il  ne  parlait 
pas  demninsuue  'c  fnire  couper  la  tête 
au  vassal  insolent  qui <ivait ose, sans  sa 
permission ,  épouser  uue  princeiise  de 
•on sang,  engagée  par  initilitéi ne ja- 
mais  se  marier  sans  son  conseotement, 
et  dont  il  était  i'h*  l  ilier  reconnu. 

Le  but  de  Pl)ili(»pe  (  lait  de  l'orcer 
Jacqueline  a  de  nouvelles  concessions. 
Aussi ,  pour  sauver  son  mari,  qu'elle 
croyait  voué  à  une  mort  oertaine,  elle 

con'îentit  'a  tr;nter  de  nouveau.  Cette 
fuis  elle  (  ('(I  l  nim-seulemeut  le  L'ou- 
ver  ueuieuL  cl  la  jouissance  de  se:^  Ltats, 

mais  la  possession  actuelle,  tant  pour 
elle  que  pour  les  héritiers  directs 

qu'elle  pourrait  avoir.  Le  ducde  I'-mi'- 
gogue  lui  l<li.^.^a  pour  domaines  [plu- 
sieurs riches  et  considérables  seij^neu* 
ries  qu'elle  eut  pouvoir  de  tenir  en 
fief,  avec  de  grands  privilèges,  mais 
en  renonçant  à  tout  droit  de  souve- 
raineté. Seulement,  si  le  duc  mourait 
sans  enfants,  les  pays  cédés  par  Jao^ 
queline  devaient  retourner  à  elle  ou  à 
ses  héritiers.  Il  fut  réglé,  en  outre, 
qu'elle  porterait  désormais  les  titres 
de  madame  Jacqueline,  duchesse  de 
Bavière,  comtesse  de  Hollande  et 
d*Ostrevant.  Enfin,  uu  revenu  de  cinq 
cents  clin'pi'n-ts  hii  lut  :issi::ne  sur  le 
comté  d'<  )bli«  \ant .  «  t  (  Ile  s-'  i  i  serva 
le  droit  de  chasse  dau^  tous  ses  Liais 
et  dans  ceux  du  duc ,  car  c'était  un  de 
ses  grands  passe-temps. 

îMiilippi' de  Bourgogne étnit  parvenu 
à  -on  but  .Lie  jueline  .  des  lois,  sem- 
bla sali>laite  de  son  cUil,  et  demeura 
fort  tranquille.  Sa  mère  supporta  avao 
on  esprit  moins  s  toT(|ue  toutes  ces  Ion 
gues  numilinîions.  Son  ressentiment 
alla  si  loin,  (pi'un  gentilhomme  de  sa 
maison  ayaut  de  mis  en  justice  et  con> 
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damné  pour  avoir  comploté  la  mort 
du  duc ,  qu'il  avait  résolu  d'assassiner 
peudaot  une  partie  de  chasse,  il  passa 
pour  constant  que  ce  crime  àfait  élé 
nggérépar  madame  Marguerite. 

Jacqueline  mourut,  selon  les  uns, 
le  8  octobre  1436 ,  selon  les  autres, 
le  9  du  même  mois ,  d'une  maladie  de 
langueur  qu'on  attribua  aux  chagrins 
qif elle  avait  e^siivés.  Elle  ne  iaiiia 
point  de  postérité, 

Frans  de  Borsselle  lui  survécut.  11 
rentra  en  grâce  auprèi  do  duc,  qui 
lui  permit,  sans  en  taire  tootefoie  foë- 
jet  l'un  acte  authentique,  déporter 
le  nom  de  comte  d'Ottrevant,  et  le 


créa,  en  1446»  cboMlier  dolaloiioa 

d'or. 

Selon  la  tradition  populaire,  Jao- 
qoeiiBe  s^amoNlt,  pendant  les  derniè- 
res années  de  sa  vie ,  h  fabriquer  une 
espèce  de  petites  cruches  (rarc^iie, 
qu'on  appela  eu  Hollande  Jakubas 
kruilyes  {cruches  de  Jacqueline) ,  et 
oui  se  conservent  avec  grand  aoin 
dans  les  caMnoli  ëaa  imailewt  de 

curiosités. 

La  mort  de  cette  princesse ,  dont 
la  vie  avait  été  al  agitée  et  si  romanes- 

aue,  fit  entrer  définitivement  le  comté 
e  Hai;i:nit  rinns  les  domainca  de  la 
maisoa  de  Bourgogne* 
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HI&XOiAS  DE  LIÈGE,  DE  LUXEMBOURG  ET  Dfi  NAMUR| 
JUSQU'A  GHABLES  LE  XÉMÉEAIRE. 


I.  rà6£  DKFUII 3011  OBIGINB  JUS- 
QU'A 14  mon  DB  L*iTAQOB  BimOL* 
PU  SB  1191. 

Le  diocèse  deLiégS  fat  mdubitable- 

nient  un  des  preminr«;  pnvs  dp  la  rive 
puche  du  Hliin,  (jui  aient  été  coloni- 
sés |)ar  ce  mélange  de  peuplades  ger- 
nanquei  que  Pon  appelait  Franks  sa- 
lions. Les  anciens  Germains  qui  habi- 
taient ce  territoire,  et  qui  y  vivaient 
dans  Tunion  la  plus  étroite  avec  rem- 
fin  ronaain,  durent  plus  facileroent 
fhMtner  aux  vaitiqueuri;  et  ceux-d, 
en  venant  s'}  «'t  ililir  après  avoir  fran- 
chi le  Rliin ,  y  vinrent  moins  en  con- 
quérants qu'en  amis.  Ce  qui  est  incon- 
totable,  cfett  que  la  race  rojak»  dei 
Mérovingiens  nous  apparaît  d*abord 
sor  )p  territoire  du  diocès^^  fïe  Liège; 
que  ces  terres  étaient  habitées  par  une 
véritable  population  germanique,  et 
les  eiiefii  de  la  race  carloYiogieniie 
j  possédaient  d'importants  domaines, 
son?;  les  empereurs  romains,  le  chris- 
tianisme était  devenu  dominant  dans 
ertte  contrée.  Il  v  fut  maintenu  par 
Clovis,  qui  n*emDrassa  point  l'aria- 
nisme,  à  l'evempie  des  autres  chefs 
germains,  mais  qui  se  lit  chrétien  ca- 
tholique, autant  par  politique,  sans 
Ante,  que  par  soft»  de  riinpreasioa 
que  rexercice  des  pratiques  religieu- 
ses du  cntlinlicisme  avnit  produite 
sur  son  esprit  dans  ses  premières  an- 
fiées. 

,  Lesoilgiiies  de  T^lisede  Liège  soBt 

singulièrement  obscures.  A  en  eroire 
quelques  historiens,  elle  aurait  eu  poiir 
pr*»mipr  évéque  saint  Materne,  dont  la 
tra(hiion  fait  remonter  Texislence  au 
siècle  même  de  Jésus-Christ,  et  doiif 
ctts  rapporte  la  oiort  à  Tan  1S8.  Ge 
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saint  aurait  ea  son  siège  épîseopal  à 
Ton^res,  qui  était  alors  la  ville  la  plus 
considérable  de  In  Bpl^îiqne.  Dix  cv<!- 
ques  se  seraient  succédé  ainsi ,  dont 
le  dernier  aurait  été  saint  Servais.  Ce 
prélat,  préfoyaiu  ouc  la  ville  de  Ton- 
gres  allait  devenir  la  proie  des  liarba» 
res  qiiî  envaliissntent  l'empire,  aurait 
transféré  le  siei;ederevécliéàMaeslri- 
cht,  où  iluiourut  en  3â4. 

Après  saint  Senrsis,  les  diptyques 
cpisrnpaux  présentent  un  vide  dé  plus 
d'un  siècle.  C'est  en  503  seulement 
que  la  crosse  de  saint  Materne  passa  aux 
ttiBifis  d'Agricolaus,  sacie  pur  saint 
Kemi.  Cet  évéque,  et  ses  successeurs 
saiiit  Ursicin,  saint  Désignât,  saint 
Résignât,  saint  Snlpice,  saint  Oui- 
rille ,  saint  Euchèrc  1 ,  saint  t'alcun, 
saint  Enchère  II  et  saint  Domitien, 
ne  sonteonnos  dans  l'histoire  qoepsr 
leurs  noms. 

Ce  n'estqn'en  558,  c'est-à-dire  après 
sailli  iiuijiUieu,  que  nous  trouvons 
ane  suite  non  interromj^  d'évéaaes» 
dont  le  premier  fut  saint  Monulphe. 

CVst  a  ce  prélat,  fils  d'un  spiirnenr 
de  Dînant,  qu'est  due  rorigiue  de 
cetteyille  de  Liège  qui ,  plus  tard,  joua 
un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  de 
Belgique.  Onracontequ'allant  un  jotrr 
de  Macslricht  a  Dinant,  il  vit  de  loin 
un  petit  village,  situé  au  milieu 
des*  forêts,  et  entoufé  de  montagnes 
et  de  rivières.  Frappé  de  la  beauté  de 
oe  site,  il  s'informa  du  nom  quejmr' 
taît  ce  village.  On  lui  réponait  qu'il 
s'appelait  Leyia,  du  nom  d'un  p^it 
ruisseau  qui  le  traversait,  et  qu'on 
nomme  aujourdlmi  le  ri  de  Cog-Fon^ 
taîvp.  Tupeant  qu'nrïe  position  si 
avantaueui»e  était  propre  à  renifdace- 
mentd  une  ville,  il  prédit  que  Legia 
deviendrait  une  cité  florissante,  et  y 
Mtit  une  ebapelle  qu'il  dédia  à  saint 
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Côme  et  à  saint  Damien.  Cette  cha- 
pdlefiit  le  berceau  de  la  ville  de  Liège. 
Saint  Monulphe  la  dotn ,  avnnt  de 
mourir,  de  tous  lesgrands  biens  qu'il 
avnit  liérités  de  sa  famille,  et  au 
nombre  desquels  se  trouvait  la  ville 
de  Binant:  eette  donation  fut  1  origine 
de  la  puissance  lemporeUe  des  évd* 
ques  de  TJ(^ge. 

Depuis  saint  Monulphe  jusqu^à 
saint  Lambert,  huit  évrnnes  le  rae- 
cédèrent,  dont  l'histoire  n  offre  guère 
d'iiilt  rrt.  Ce  fun^nt  snint  Gondulphe, 
saint  Perpf-tn  ,  saint  Ébrpgise ,  saint 
Jean  TÂgneau.  saint  Amand,  saint 
^emaele  et  saint  Tliéodard.  De  eet 
huit  prélats ,  saint  Amand  et  SainU 
Remacte  furent  !rs  p!ns  rôlèbres  par 
leurs  œuvres,  I.p  |)r('inu'r  exerça  avec 
éclat  à  Gand  et  à  Tournai  Tapostolat 
dont  le  roi  Dagobert  Tavait  investi , 
et  il  fonda  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
A  ma  lui  on  d'Flnon.  Le  second  fut 
aj)peie  à  l'euiscopat  par  le  roi  Sige- 
biTt,  et  fut  le  fondateur  de  Tabbave 
de  Stavelot ,  ri  fameuie  dans  Uns- 

toire  litlrrnire. 

Dans  In  seconde  moitié  du  septième 
siècle  apparait  1  évéque  saint  Lam* 
bert,  gui  passe  pour  avoir  le  premier 
conquis  les  immunités  de  son^îse, 
ou,  ce  (]ui  serait  exact,  pour  en 
avoir  ()l)tenu  la  conlirinntinn  par  le 
roi  Cliiliiéricli.  Il  n'était  à^e  que  de 
vingt  et  un  ans  seulement  lorsqu*!! 
monta  sur  le  siège  épiscopal ,  qu'il  ne 
tnrda  pas  à  abandonner  pour  entrer 
à  l'abbaye  de  Stnvehu,  nii  il  vécut 
pendant  sept  ans  connue  simple 
moine.  Après  qu*fl  eut  passé  tout  ce 
temps  dans  cette  retraite  à  laquelle 
lefor(^a  le  barbare  fJ)roïn,  maire^du 
palais ,  pour  le  remplacer  par  Fara- 
mond,  une  de  ses  créatures ,  saint 
•  Lambert  fut  restitué  dans  sa  dignité 
par  Pépin  d'Herstal.  Son  zèle  contribua 
puissamment  à  répandre  les  luiiiieros 
du  christianisme  parmi  lesFranks  sa- 
llens,  et  le  dioebe  de  son  église  s'é- 
tendait fort  loin  sur  la  rive  gauche 
de  b  IMeuSte,  vers  le  nord-ouest,  c'est- 
à-dire  dans  la  Taxandrie,  dont  une 
grande  partie  correspond  a  la  Campine 

ietueUe.  Il  termina  sa  vie  tous  le  tst 


des  assassins.  Pépin  d'Herstal ,  après 
avoir  répudié  sa  femme  Plectmde ,  vi- 

vait  avec  une  concubine  nommée  AI- 
païde.  Saint  Lambert  prit  à  cœur  de 
mettre  un  terme  à  ce  desordre.  11  ne 
cessait  de  foire  au  maire  du  palais 
des  remontrances  sévères  sur  sa  vie 
scandaleuse,  et  il  rengagea  par  de  vives 
instances  à  renvoyer  sa  cotnpagne  de 
home  et  de  debaiiche.  Alpaide,  crai- 
gnant que  Pépin  ne  flntt  par  céder 
aux  solueitations  du  prélat ,  pensa  qos 
le  moyen  le  plus  silr  de  prévenir  ce 
coup  était  de  se  défaire  de  Lambert. 
Celte  résolution  prise,  elle  engagea 
son  frère ,  appelé  Dodon ,  &  se  charger 
de  commettre  ce  crime.  Dodon  ac- 
crpt'i;  et,  après  avoir  pris  toutes  ses 
mesures,  il  i^e  rendit  (le  ^T.md  malin 
à  la  demeure  de  re\cque,  à  la  tète 
d'une  troupe  de  sicaires  dévoués  à 
ses  volontés.  Il  Ot  d'abord  cerner  îe 
palais  par  une  partie  de  ses  compa- 
gnons, et  les  autres  envahirent  en 
tumulte  les  appartements  épisco- 
peux.  Ce  bruit  ayant  donné  l'éveil, 
les  deux  neveux  de  révcijue  s'armè- 
rent à  la  lulte,  et,  secondés  par  quel- 
ques serviteurs  iideles ,  forcèrent  le-s 
assassins  à  la  retraite.  Mais  ceux- 
ci  revinrent  à  la  charge  pXùÈ  furieux, 
et,  aprèsa\()ir  eLTorué  les  deux  neveux 
de  rev(^que  et  les  domestiques  qui  les 
secondaient,  ils  se  précipitèrent  dans 
la  chambre  où  Lambert  âait  endormi» 
Le  saint  évéque ,  voyant  le  sort  qu^oil 
lui  préparait,  se  lève,  se  prosterne, 
et  reçoit  avec  le  plus  taraud  c  ibn*-  le 
coup  mortel.  Saint  Lambert  iui  iko 
nore  comme  un  martyr,  et  devint  le 
patron  de  la  ville  de  Liège. 

Ses  restes  furent  transportés  5 
Maestricbt,qui  était  encore lesiege  réel 
del'évécbé.  Mais  son  successeur,  saint 
Hubert,  les  ramena  denouveauà  Liège, 
oii  il  les  déposa  dans  une  église  qu'if 
lit  construire  en  mémoire  du  mort. 
Cette  église  devint  la  fameuse  cathé- 
drale de  Saint-Lamber^,  qui  n'eut 
peut'^e  point  de  rivale  au  moyen 
nav.  par  l'immensité  deses  richessesel 
pars»  puissance,  qui  taisaient  briguer 
les  stalles  de  ses  chanoines  par  left 
fils  des  empeieurs  et  des  rois. 
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Depuis  le  temps  de  Pépin  d'ilers- 
tai,  le  tombeau  de  saiut  Lambert 
ttStraïui  nombrau eoneours  de  pè- 
lerins; leur  séjour  et  les  libéralités 
de  Pleftrudc  et  de  ses  df«;epndjnts, 
pleins  de  reconnaissance  pour  la  mé- 
mkt  du  martyr,  contribuèrent  à 
raeeroitseinent  de  la  vUtot  qui,  dès- 
lors  ,  50  développa  avee  nue  n^dilé 
pro'^fjue  iiuToyaljle. 

Sauit  liuberUissu  de  la  race  de  Cio- 
^ fllllt  d'un  oacd* Aquitaine,  «m* 
fédaà  saint  Lambert ,  sous  la  disci- 
pline duquel  il  s'était  placé  après  la 
laort  de  sa  femme.  I^levé  à  la  cour  de 
.Neustxie,  qu'il  avait  été  t'orcc  de 

Siîtter  pour  9b  touiMra  à  la  tyran- 
e  du  maire  du  palais  ÉbroTn«  il  était 
venn  rlicrcher  un  asile  nuprès  de  Pé- 
pin. Devenu  veuf,  il  s'était  mis  sous 
la  direction  de  saiut  Lambert,  après 
lioort  duquel  U  fut  élaré  à  la  dij^nité 
qiiscopale  par  le  peuple,  et  conhrmé 
dan«  sa  prékiture  par  Pépin  d'Her>la!. 

L'iiumble  village  de  Liège  s'était 
développé  par  dei;rés,  et  transformé 
en  line  ville.  L'évéque  saint  Hubert  y 
l'itil  î  i  eathé  irale  dont  nous  venons 
'k  parier,  et  a  la  luelle  il  attacha  vingt 
dianoines.  U  entoura  Liège  de  tuu- 
raiUes ,  y  publia  des  règlements  de 
pt^Hce,  et  donna  des  lois  gui  déter* 
minaient  les  droits  des  habit  in?s.  î!  y 
ti\a  les  poids  et  les  tnesures;  enlin,  si 
ioii  eu  croit  Thi^turien  Louvrex,  il 
\  tebBtantribaoalocmipeaédeqiutone 
I   nembres  auiifaels  il  donna  un  ebef, 
j    a^j'"'<>  depuis  iîrand  maïetir. 
;      Apre^iesdeuv  suceesseurs  de  saint 
Hubert,  c'est-a-d ire  saint  ir'loribert  et 
[  Faleaire,  le  siège  épiscopal  lioit  oocttpé 
€ihord  par  Agilfride,  ensuite  par 
Gerbalde  ,  qui  furent  sueecssivement 
lûvestisde  la  crosse  parCliarlemagne. 
Ce  prince  visita  la  ville  de  Liej;e  en 
770,  et  y  célébra  les  £ites  de  Pâques, 
ce  qu'il  (it  les  trois  années  suivantes  il 
(■cnd,Tntsonséjour,  à  flerstai.A^ilfridc 
Éi  Gerbalde  obtinrent,  d'après  les chro- 
oiqueurs,  un  graud  nombre  de  privi- 
lèges de  cet  empereur,  qui,  selon  une 
v  eille   tradition  populaire ,  donna 
même,  comme  une  marque  spéciale  de 
I  a  taveuTy  à  la  cathédrale  de  Liège  un 


éU'iidard  ea  fornif  de  ponfnli  n,  h  îa 
garde  duquel  il  cuinma  ie  ciupilrc  de 
Saint*Lambert. 

Cet  étendard  joua  un  grand  rôle  danf 
les  guerres  nombreuses  que  ta  prlnci* 
pauté  liégeoise  eut  à  soutenir  durant 
le  moyen  âge.  Les  formalités  qui  ac- 
compagnaient la  remise  de  cette  es* 
pèce  de  bannière  à  celui  qui  devait  la 
porter  dans  les  combats  ,  sont  ns«'  x 
curieuses  pour  que  nous  les  rappelions 
fd  en  passant.  Q^^nd  la  guerre  était 
déclarée,  on  sonnait  les  cloches  du 
ban;  le  cliajiilrt'  de  la  eathrdr  de  ar- 
mait ses  suppôts  avec  la  milice  de  son 
(Quartier,  et  c'était  levéque  qui  com- 
mandait les  «nues.  Le  prévdtdu  eba- 
pître  déplojraîl  le  gontalon  et  Texpo- 

sait  sous  une  vaste  couronne,  plnrée 
dans  la  lu  ï  de  Saint-Lambert,  jus(]u'ail 
momeut  ou  la  boufj^eoisie  devait  sa 
mettre  en  marebe.  Au  jour  indiqué . 
le  haut  avoué  de  Hesbaie  (qui  seul 
avait  le  droit  de  porter  rélendard  en 
guerre)  se  présentait  aux  portes  de 
Péglise,  accompagné  de  quarante  che- 
Taliers.  Après  l'avoir  revêtu  d'une 
armure  bbim-be,    les  elianoines  le 
conduisaient  au  maître-autel,  où  il 
jurait  sur  les  Uvres  saints  de  rappor- 
ter, s'ilfifeiiait  du  eombat,  ce  iage 
sacré.  Le  serment  reçu,  le  préfolaii 
chapitre  prenait  l'étendard ,  et  le  mon- 
trait au  peuple  du  haut  des  degrés  do 
Téglise  qui  s'ouvrait  sur  le  marché» 
OÙ  les  bourgeois  en  armée  l'atteo* 
daient.  Le  haut  avoué  marchait  entre 
deux  chanoines,  suivi  de  tout  le  cha- 
pitre.  Dès  qu'il  avait  descendu  lea 
degrés  de  la  cathédrale ,  il  montait  è 
cbefai;  et,  après  avoir  reçu  Tétendard 
des  mains  du  prévôt,  il  allait  se  placer 
à  la  tétede  l'armée.  La  vue  de  cet  ob- 
jet de  la  vénération  liégeoise  entlam- 
mait  tellement  leur  courage,  qu'ils 
volaient  à  la  rencontre  de  Penneml 
avec  la  certitude  de  vaiin  rc,  ou  dit 
moins  avee  la  résolution  de  mourir. 

Les  faveurs  de  Pepiu  d'Uerstal  et  de 
Chariemagne  «raient  donné  tueosr- 
taine  importance  au  pouvoir  temporel 
des  évi'ques  de  Liège.  Ce  pouvoir 
s'accrut  considérablement  sous  Ica 
évéques  suivauts. 
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^  A  QéiMé$  loeoédèraitflw  Je  siège 

&ifcopal  Walcandet  Pînrd  ;  à  celui- 
ci  Hirrnire,  ensuite  Frnnron,  qii?  nb- 
tinl  en  881,  de  l'empereur  Charles  ie 
Gros,  la  ville  de  Madière  au  diocèse  de 


Metz,  laquelle  fat  échangée  par  le  cha-   censé  être 


but,  etlei  eifflonslaiMMle  mocmmIéM 

merveilleusement.  Eneffet»ier0yauroe 

d'  I,(jrrainp  ayant  passé  aux  roîs  «if 
Gerin.inie,  par  la  faiblesse  de  ("h  'irb'^ 
le  Simule,  le  pavs  de  Liège  fut  uium 


pitrecontrela  ville  doSaint-Trond  ;  en 
888,  du  roi  Arnoul  de  I^orraine,  la  riche 
nhbaye  de  Lobbe.s  en  H.iiîiTut.  avec 
toutes  ses  dépendances,  duiu  la  ville 
de  Thain  faisait  partie;  en  898,  dn 
roi  Zwentibold,  le  domaine  de  Theux 
nvee  tout  son  territoire;  et  de  l  ab- 
besse  Gesie ,  parente  de  la  famille  de 
ce  rot,  l'abbaye  de  Fosses,  dans  ie 
eomté  de  Namur.  Tontes  ees  riches 


à  i*AUenia^ne.  Or, 


les  Othons,  redoutant  les  enireprist^- 
des  comtes  et  des  dues,  qui  cherchaient 
à  secouer  Tautorite  «les  cmpt^reur^, 
furent  amenés  par  leur  politique  à  ac- 
corder anx  évAgnes  nn  pouvoir  qui 
pût  contre-balaneer  celui  des  sei  gneurk 
Mais,  selon  les  appare!)ees ,  ils  so  ré- 
servèrent le  droit  de  nommer  les  esT- 
ques,  ou  au  moins  de  les  conûrmer  datu 
feor  dignité,  parce  que,  dans  Tétat 


donations  furent  confirmées  sons  révé-    des  choses,  il  fallait  que  ces  prélats 


I 


que  Ktienne,  en  008,  par  Louis,  roi  de 
Lorraine  ,qui  accorda  ,  en  outre,  a  l'é- 
lise de  Lie>;e  un  droit  de  gabelle  et  le 
Iroit  de  battre  monnaie  à  Maestricht. 
Les  libéralités  royales  semblaient 
ncquisesàla  cathédrale  de  Saint-Lam- 
bert. Kl  les  ne  se  ralentirent  nas,  quand, 
après  la  mort  de  Louis  l£ufanl,  la 


leur  fussent  dévoués  pour  les  soutenir 
contre  les  seigneurs  par  lesquels  li 
puissauce  impériale  pouvait  être  iuj»« 
en  péril. 

L'évéque  Êtiemie*  qoi  mourut  en 

020,  eut  pour  sticcesseurs  Richaire. 
Huuties,  F'arabert,  sous  répiscopal  du- 
quel lempereur  Othon  enrichit  la 


lotharingie  passa  pour  un  certain   catb|Uraleda  moiMstèsed*E3rcà  et  ds 

temps  sous  la  domination  de  la  bvan* 
che  française  des  Carlovingiens;  et 
Ctiarles  le  Simple  ne  se  montra  pas 
moins  généreux  envers  les  évéques 
Dégeois  que  les  Garlovinajens  germa* 
niques  ne  ravalent  été.  Dijà,  du  vivant 
de  Louis,  quand  les  guerres  élevées  en- 
tre H<»!iier  l  et  la  maison  royale  alle- 
niaiiiie  eurent  soumis  à  la  puissance 
de  Cbariet  les  pays  germaniques  bai- 


dépendances  ;  Rat  hère,  Baldric,et 

tirade,  ce  dernier  était  is-^ti  du  san:; 
des  ducs  de  Saxe  et  conseiller  de  reoh 
pereur. 

Ifoos  Toiei  arrifés  à  Vm  971.  fei 

nous  apparaît  tout  à  coup  on  homme 

di'L'cnîf  f]iti  s'empare  de  tous  les  rîe- 
ments  de  {^'randeur  et  de  pui'^sanceqiie 
le  temps  avait  lentement  amassés  dans 
les  ardiives  de  Saint*Lambert,  et  qii 


gnés  par  la  Meuse,  celui-ci  donna  an  constitua  cet évéehé souverain  et  indé* 

chaj)itrp  deLié;>e  l'abbaye d'IIastière  pendant,  dont  de  praiids  rois  sourenS 

située  sur  ce  ileuve  dans'  le  comte  de  sollicitèrent  l'alliance  et  Tappui. 

I«iamur,  et  celle  de  Saiot-Komuaid.  Cet  homme  fut  JNotger.  Issu  d'une 

sur  le  Demer.  Mais  ta  dotation  qu*fl  bmille  illustre  de  Souabe,  il  brilla 

Ini  Ht,  en  915,  fut  plus  importante  d*abord  dans  Técole  de  Stavelot, 


ensuite  dans  le  monastère  de  Saint- 
Gall,  d'où  IViupereur  Othon 
tira,  pour  rattachera  sou  palais,  i.a 
mort  d*Éraele  avant  laissé  vacant  le 
siège  éniseopal  oe  Liège,  Othon  II  pré* 
senta  Notcer  au  choix  du 


encore;  car  c'était  la  forêt  de  Theux 
(que  ZwHiitibold  n'avait  pas  comprise 
dans  la  donation  du  domaine  royal  de 
ce  nom)  avec  toutes  les  juridietions 
qui  en  dépendaient,  et,  par  consé- 
quent ,  presque  tout  le  territoire  qui 

plus  tard  composa  ia  seigneurie  de   qui  l'investit  de  la  crosse 
Franchimont.  Le  nouvel  evéque  appliqua  tous  sei 

SirÉtatdeLiéges^enrichissaitets*a«  soins  à  régler  radministration  inté« 
grandissait  ainii,  il  n'avait  cependant  rieure  de  la  ville  de  Liège,  et  à  pour* 
pas  encore  acquis  son  indépendance,  voir  à  sa  silreté  au  dehors.  La  polies 
liais  il  majrcbait  à  grands  pas  vers  ce   attira  d'abord  son  attention. 
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La  fia  de  l'épiscopat  d'Ér.ncle  avait 
été  sigoaiee  par  de  grands  desordres 
i{Uti  ce  prélat  ii*a¥ait  pas  réprimés, 
toit  par  Caiblesse,  soit  parce  qu'il  en 
srait  été  lui-même  la  principale  vic- 
time. Voici  ce  qui  était  arrivé.  Un 
uirumé  Henri  de  Marlagne  avait  en- 
^àiki  le  palais  de  Pévéaue  avec  une 
Inope  Jk  léditieux  et  87  était  Uvré  à 
toute  sorte  d'excès.  Brade  était 
inort  sans  avoir  puni  cet  affront  fait 
d  >a  dignité,  et  iienri  de  Marlague 
Ok>uâituait  avec  les  siens  d'iotester 
liège  «t  aM  cofirimt.  Notger,  arrivé 
au  pouvoir,  comprit  qu*une  mesure 
i-iîT^rique  pouvait  seule  délivrer  la 
vu^  ' d^' {leau.  Il  rassembla  donc  une 
truupe  Lie  gens  de  guerre  ^  descendit 
ëHS  le  quartier  ooeupé  par  les  bri* 
gMdi,  les  oerua  dans  leurs  logements, 
ft  les  pendit  presque  tous  aux  portes 
d?i  leurs  maisous.  Par  cet  acte  ilc  sé- 
t«rite ,  il  rendit  aux  lois  leur  vigueur, 
k  rtMatité  M  foMe,  et  imprima  ooe 
terreur  salutaire  à  Tesprit  de  turbu- 
lence fX  '  <ï<''dition.  I /ordre  et  la 
Iranqntilite  ainsi  rétablis,  Notu^^r  ^dc- 
cupa  du  &uia  des  atïaireâ  spiniueiies 
et  ttmpMelles  de  révéché. 

EbMO,  Temp^eur  Otiion  Ilcon- 
fîma  pnr  un  diplôme  les  droits  de  Té- 
glisede  L«ege  sur  Hu^,  Fosses,  Lob- 
b^,  ïongres  et  Malmes.  OUion  111, 
tatlfotsiBr  arailM  préeepteor,  lai 
touè  ton  tour  des  preuves  de  libé* 
rali!é  en  085.  Il  lui  fit  don  dp  h  ri- 
ch-^  ahbaye  de  Genibloux  avec  dé- 
bfudances,  et  les  parties  du  couiie  de 
Hu^  que  le  dipMme  préoédeat  ne  lui 
mit  DM  assurées,  et  il  ooolfrnia  le 
doQ  du  comté  de  Tîrugeron  en  Ues- 
baie,  avec  sa  capitale  Tiriemout,  ^U*(>> 
Uitm  11  lui  avait  fait. 

Afte  faipoiiiMiee  les  riebasies  af- 
Quaieat  mà  à  Uége.  Notger  les  em- 
ploya sagement  au  DÎen  de  la  ville  et 
du  diocèse.  Jamais  les  éooles  de  l'é- 
véché  n'avaient  jeté  autant  d'éclat  que 
Mos  sa  prélatnre.  Mate  11  Mae  boriui 
)as  aux  écoles  seulement»  Il  eoriehit 
de  plusieurs  églises  nouvelles, 
^Lirandit  la  ville,   et  la  ceignit  de 


8â 


remuarls  garnis  de  tours:  il  l'ortiûa 
nmet  Fosses,  etrebftUt  MàUiiety 


qui  n'avait  pu  se  rétablir  desravai^es 
que  les  irruptions  des  Normands  Y 
avaient  exercés;  enûn,  il  régla  Tau* 
ministration  des  domaines  dioeésatos 
de  telle  manière  qu*un  tiers  des  reve- 
nus fut  assigné  a  l'évêque ,  un  tiers 
aux  églises,  aux  monastères  et  aux 
établissements  religieux  ,  et  un  tiers 
aux  officiers  et  aux  employés  dvils  et 
militaires  de  l'Etat. 

^'ous  ne  pouvons  manquer  de  ra- 
conter iei  un  des  faits  les  plus  dramati- 
ques de  la  vie  de  JNotger. 

Le  eliâteao  de  Cbèmmoot,  anden 
domaine  royal  de  la  famille  a»  Char* 
lemasne,  situé  pr^s  Lièvre,  sur  la 
[letite  rivière  de  Vt^dre,  «'lait  un  de  ces 
repaires  de  bandits  comme  il  en  exis- 
tait tant  an  moyen  âge  Bâti  sur  uns 
montagne  escarpée  et  maccessible  de 
tous  cotés ,  il  passait  pour  ime  des 
forteresses  les  plus  formidables  ce 
temps ,  avec  ses  hautes  murailles  et 
868  tours  épaisses  et  soKdes.  Un  asi- 
gneur,  que  les  chroniqueurs  appellent 
Immon  ou  Lidriel,  l'occupait  avec 
une  troupe  de  ^ens  de  guerre  qui  in- 
festaient les  routes  et  tenaient  cous- 
tsmment  la  ville  en  échec.  Plus  dHmo' 
fois  Notgar  avait  songé  à  s'en  empa- 
rer, mais  les  moyens  de  le  réduire  lui 
manquaient;  Otiion  le  Grand,  Charles 
le  Simple,  etBrunon,  archevéuue  de 
Cologne,  yaTsienteux-mtmeaMlKraé 
malgré  toute  leur  puissance.  11  fallait 
donc  attendre  du  temps  une  ocea- 
sion  favorable  :  eelle  occasion  s'offrit 
en  aso.  LeseigjjeurdeChèvremonlde- 
airait&ire  baptiser  par  un  prélat  dia-- 
tin^ué  uiufils  qui  venait  de  lui  naître, 
et  il  jeta  les  yeux  sur  l'évoque  de 
Liège  auquel  il  envoya  un  messager 
pour  lui  eu  faire  la  demande.  JNotger 
aeoeota  avee  joie,  et  le  Jour  de  la  oéié* 
moniefut  fixé.  Il  s*empresia  aussitôt  de 
rassemblerdansle  plus  grand  secret  ses 
bommf's  d'armes; et,  leurayant  exposé 
sou  projet  avec  les  nioveus  de  réussir, 
IsseaKhorta  à  profiter  de  oetle  eiieona»' 
tance  pour  se  délivrer  d*un  voisin  al' 
redoutable.  11  parvînt  sans  peine  à  lesf 
persuader. Tout  étant  prépare,  i'evê- 
uue,jdans  la  crainte  que  le  seigneur  du 

àillBa«iMiioMivittleatratagàiM4iii- 
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LLiSIVERS. 


*<levailluiêtresi  funeste,  voulut  le  met- 
tre à  exécution  quelques  jours  avant 
celui  qui  était  Ûxé  pour  le  Daptéme.  Le 
jourveoa,  une  immense  procession  de 
prêtres  et  de  clercs,  revêtus  de  cha- 
pes et  d'habils  sacerdotaux,  sortit  de 
fa  ville  aux  premiers  rayons  du  soleil, 
et  se  dirigea  vers  le  manoir,  avec  ses 

Î'  [onfanons  et  ses  bannières.  Hotger 
ui-méme  fermait  la  marche,  accom- 
pagné de  tout  son  clerf^é.  Quand  le 
cortège  fut  parvenu  au  pied  de  la 
montagne,  Lidrlel otifrit  la  {K>rte  du 
,Mteau  toute  grande,  et,  après  s*étre 
avancé  à  la  rencontre  du  prélat,  Tin- 
troduisit  dans  ^on  manoir  ;  niais  il  re- 
marqua bientôt  que  plusieurs  de  ces 
prêtres  portaient  des  armures  lous 
(leurs  f^ements  sacerdotaux.  L*évê« 
^que,  voyant  que  lestrataj;ème  était  dé- 
couvert, fit  aussitôtfemeries  porteS} 
^6t  dit  au  châtelain  : 
'  «  Je  suis  venu  à  ta  prière;  et  ainsi 
J*si  atteiutle  but  que  i  avais  tantco»* 
|Toité,  et  qui  est  de  détruire  ce  châ- 
,teau.  Car  lu  es  un  larron,  un  voleur 
de  grands  chemins,  un  détrousseur  de 
gens  que  ta  enftniiis  dans  ton  ma- 
noir, où  tv  les  lais  mourir  en  grandes 
souffrances.  Or,  rends-moi  de  gré  ce 
fiSStel;  sinon,  je  l'aurai  de  force  » 

«Vous  en  aure^  menti, fduxprétre, 
a^écria  Lidrialso  colèN.  Vides  àrii». 
laot 'même 06  efaàtssn;  sinon,  tous 
mourrez  tous.  Si  vous  n'étiez  venu  à 
ma  prière,  vousu'aurteitpdsde  grâce 
à  espérer.  » 

L'éTêque,  entendant  que  Lidriel 
parlait  ainsi  stm  grands  outrages. 
Sonna  à  ses  compagnons  le  signal 
convenu  :  toutes  les  eh  ^p*  s  tombe- 
Teut,  et  cinq  cents  homiue:»  d  armes 
aa  moBtrènnt  Tépée  à  la  main ,  «I 
plêts  à  frapper. 

Le  châtelain  resta  confondu.  Toute 
résistance  était  impossible  et  il  dut 
se  borner  a  lancer  quelques  impréca- 
tiooseontiellotge F ,  puis  il  sejeu  èbas 
das  lomparts,  et  tomba  mort  au  pied 
des  muraille??.  L'enfant  fut  baptisé; 
mais  il  mourut  trots  jours  après  cet 
événement.  La  mere  se  précipita  dans 

m  raila.  Matma  du  èblteau.  Nqtgar 
1»  il  détruira  dafbod  sa  oomUa,  Un» 


chapelle  fat  construite  sur  remplace- 
ment de  la  terrible  fortere&se.  Elle 
est  encore  amourd'bui  un  but  de  pè- 
lennaee  tràs«éqttenté« 

En  l'an  1006,  l'empereur  Henri  II 
confirma  toutes  les  donations  faites 
par  ses  prédécesseurs  à  l'église  de  Liège, 
par  un  diplôme  dans  lequel  sont  citt^s, 
comme  appartenant  i  sot  éfésiié, 
Lobbes,  Saint-llubert,  Brogne,  Gem* 
bloux,  Fusses,  Aialogne,  ÎVamur,  Di« 
nant,Ciney,Tongres,  Uu) ,  iMaestricht, 
Marnes ,  et  qui  garantit  à  ^otger  ei  a 
sas  successeurs  la  possessioo  liiirest  in» 
dépendante  de  ces  villes,  avec  tous  les 
biens  et  tous  les  homnies  qu'il  seontien- 
uent.  La  souveraineté  de  INotger  se 
trouva  ainsi  clairement  établie,  et  c'est 
depuis  ce  prélat  que  l'on  donna  «us 
éveques  de  Liège  le  titre  de  prince. 

Apres  une  vie  consacrée  tout  entière 
au  bien  du  pays,  Kotger  mourut  en 
1007.  Il  avait  occupé  le  siège  épiseo- 
pal  pendant  tranta^înq  ans.  Sa  né* 
moire  fut  en  si  grande  vénération  à 
Liège,  que  la  poésie  lui  a  consacré  la 
vers  suivant,  qui  s'adresse  a  la  ville: 

riotgerum  Clirislo ,  JHot^ro  cetera  débet. 

Sous  l'nldricll,  successeurde  îsot- 
er  et  sorti  de  la  maison  des  comtes 
e  Looz,  la  puissance  liégeoise  avait 
acquis  uns  si  grands  impâtanoe ,  que 
sas  voisins  commensèrsnt  à  voir  qvUs 
auraient  un  jour  a  compter  avec  elle. 
Elle  inspirait  suriout  de  vives  inquié- 
tudes au  comte  Lambert  de  Louvain, 
dont  Isa  domainos  sa  troufaiant  serrés 
d'un  adté  par  Blalinas,  do  l'autre  psr 
les  Urrps  (fr  Rrugeron.  Ces  crainte» 
étaient  d  autant  plus  fondées,  que  l'é- 
véque  avait  précisément  commencé  à 
Mur  un  château  à  Hougaerde,  entre 
TirleuMNit  et  Liège.  Cette  aonslrao- 
tion  parut  un  acte  !  hostilité  au  comte, 
qui  venait  de  commencer  la  mierre 
contre  Tempereur  Henri  ii ,  parce  que 
oa  prinea,  refoodiquant  le  comté  de 
I^uvain  comme  un(iefderEBqkifo,an 
voulait  dépouiller  Lambert  pour  en 
investir  Godefroi  d'Eenham,  dur  de 
Loihier.  Le  comte,  qui  redoutait  grau- 
deMUoachÉlaau,  fit  sommer  Févé- 
q/m  da  lo  démolir.  GaUi  sainMita 
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aussitôt  en  ennemi  sur  le  territoire  de 
i'evéché.  Bnldrif  rcuniL  eu  loule  liul  ■ 
teâ  huuitije»  d'oruiej» ,  yarwi  Iti^iqueis 
se  troaviitle  eomtoHofiart  de  Nimur. 
Les  traopes  de  Lambert  furent  culbu- 
tées au  premier  rlioc;  ptleurdcfaiteetU 
été  complète,  .>i  Jlolierl,  voy  int  le  Jau- 
ger où  était  Lambert  £»ga  uncie,  n'eut 
quitté  la  buudèi*  4»  Cévéque,  pour 
le  raogtr  foiu  Mlle  de  Louvain.  Le 
combat  chan^ien  an  même  instant  (!'• 
face;  et  les  Liégeois,  ne  pouvant  résis- 
ter aux  efforts  réunis  des  épées  deLou- 
faineedeNamiirt  fitreat  rompus  et  fo^ 
ces  de  prendre  la  fuite,  en  laissant  sur 
lechamp  de  bataille  trois  cents  morts, 
sans  coinpiw  ks  U«sftés  et  ku  pri- 
i^Quieis. 

Vwtt  se  fwgttr  de  la  perfidie  de 
Botert,  Bakirie  véeoliit  d'eatrer  dans 

k  comté  de  Namur,  pour  cliAiier  son 
rassal  infidèle.  Mais  et't  or.t fut  cou- 
iure  parie  comte  de  1  iaudre ,  qui  par- 
liat  à  iBtfM|»r  aatie  les  deui  partia 
un  laeoiminnnrmnnt ,  dont  les  condi- 
tions furent  :  qne  !e  eomte  de  Lonvain 
^rait  relevi*  de  rexeummuiiication 
doat  levéque  lavait  trappé;  que, 
MNO'  reiphnoB  de  sai  torta,  il  ferait 
Bâtir  à  Hougaerdo  une  égliae  dana  la* 
quelle  on  prierait  pour  le  repos  des 
âmes  de  eeux  <ini  avaient  ete  tues  dans 
la  bataille;  et  que  Robert  de  iSauiur 
payerai  «ne  eoflooM  de  çuatie  mille 

MSBAta* 

De  son  cùl<  ,  révoque  éleva ,  en 
mémoire  des  morts,  la  mooastère de 
&iiût-Jacques  à  Liège. 

La  prinoipeiité  s^aeenit ,  sons  Tépis- 
eopat  de  Baidrie.  du  comté  de  Looz  et 
jU  marquisat  de  Franchimont ,  par  la 
donation  qu'eu  Ureut  à  Saiiit-Laudtert 
ie^uveraios  de  ces  deux  petits  £.tats. 

Les  tmea  de  Févlelié  étanl  terrée 
da  TEmpire ,  ce  prélat  fut  eoDUné  de 
marcber  à  la  t''te  de  ses  troupes  con- 
tre Thîerri  ,  comte  de  Frise,  qui  s'é- 
tait révolté,  li  succomba  de  fatigue 
enroute,  enlOli. 

Ses  suc(^88emftireiit  :  Walbodoa, 

^ui  se  distin^^fi.'j  par  sa  pirté  et  par  soil 
instruction;  Durand,  qui  passa  pour 
m  des  iiommeâ  kâ  plus  lettrés  de  sou 


taiBps;  Réginard»  «al  Jeta  à  Ltfie  no 

prand  jiout  de  pierre  sur  la  ^leusp,  et 
menla  le  sui  iiuui  de  Cbevuiier  aecuin- 
pli,  dans  uue  tfuerre  contre  Oduu  de 
Cba0ipa^iie:llitiiaid,qairdiuitàr^  * 
tatle  comte  de  Haspinga, dernière  par- 
tie de  la  lli'bl).!ie  (|ue  I'evéché  edt  en- 
i:i;nMar(jurrir;el  VVazoii,(iui  >e  foruia 
a  I  Veoie  de  ^otAer,  où  il  lut  le  condis- 
ciple de  ee  Fredériede  LoRBim^ 
Rome  vit  s'asseoir  sur  le  siëge  poa* 
tilical,  KQUs  le  nom  d'f.limne  X. 
"Wn/.on  nous  a  conduit  a  l'ar»  10  18. 
boa  buccebseur  Xheoduin,  prince 
de  la  oiaison  de  Bavière,  fut  nommé 
direeteoMOt  parTempereur  Henri  ilL 
Jusqu'alors  il  avait  été  de  rè^de  gé- 
nérale (jue  les  evéques  fussent  élus  par 
leciiapiire  et  par  le  peuple,  et  que  les 
empereurs  confirmassent  la  nomina- 
tion. Henri  III  ehenpaa  tout  à  coup 
ce  principe,  en  s'arrogeant  le  droit 
exclusif  d'inveîstir  les  evè(|UPs  de  leur 
dignité.  Le  motif  de  cette  mesure  est 
assez  facile  à  comprendre.  Les  em- 
pereura  a*étalent  eervia  d'abord  dea 
évéques,  et  leur  avaient  doimé  une 
praude  puissance,  pour  se  maintenir 
coutre  iVsprit  hostile  des  seigneurs. 
Mais  ptna  tard ,  quand  cette  puissance 
ee  fbt  aeenie an  point  qu'elle  leur  ftait 
devenue  encore  plus  formidable  que 
celle  (!'"=  LT.tnd??  vassaux ,  ils  sentirent 
le  besoin  ù  exercer  sur  elle  une  action 
plus  directe. 

G'eet  à  révéane  tbéodttitt  que  fat 
comtesse  Richilde  vendit,  pour  cent 
soixante-qtiinze  niarcs  d'or,  la  seigneu- 
rie du  comte  de  iiainaut,  avec  Bttau-, 
mont  et  Valeociennes  *.  Cette  aeqoi*, 
aitioo  accrot  encore  llmportance  du 
pays  de  Liège,  devenu  assez  consi- 
déral'le  déjà  pour  être  comjilé  parmi 
les  fi.tais  les  plus  vastes  de  l'Em- 
pire, et  pour  laire  de  la  dignité épisco- 
pate  nn  objet  de  lotte  entre  lea  vudII* 
les  les  plus  puissantes.  Aussi  la  crosse 
liégeoise  fut  dès  lors  tellement  am- 
bitionnée, qu'aussitôt  la  mort  de  Tbéo- 
duin,  survenue  eu  i07u,  uu  grand 
nomore  de  conounreota  ae  préaeati- 
lent  ponr  recueillir  aa  luoeenfoiif 

*  Voir  et-dmo»,  page  i». 
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que  l'empereur  remit  ;i  ITrnri ,  ar-  inettrp  des  bn'crnnfîn'-ZPf; ,  foules 
chidracrede  Verdun,  etlVert  de  (/ode-  incendies,  de  iiiutihT  ou  de  tuer 
froi  le  Bossu,  duc  delà  iba&be  Lo-  qu  un  à  coups  de  bàtua,  d'épee,  ou 
tharingie.  oe  quelque  arme  que  ce  fflt,  mi^ 
Le  rèffne  de  Henri  de  Verdun  egt  peine,  pour   les  homnies    libres  j 
signalé  dans  IMiistoire  par  rpt:tlîlisse-  d'être  bannis  des  terres  de  rév<^rf!P  .  et 
ment  du  tribunal  appelé  (rih/éti-al  de  prives  de  leurs  biens  et  de  lenrs  t^jji- 
paix.  Déjà,  avant  cette  époque,  les  piuis^et  pour  les  serls,d'avoir  ia  main 
princes  et  les  conciles  avaient  prit  oovpée  et  d*enooarir  retcomnMiatca-! 
des  dispositions  eiprence  contre  tion.  Uassemliléet  après  avoir  «fêter* 
Tusage  barbare  des  guerres  parti-  miné  les  peines,  réj^ia  la  forme  de  la 
culières.  Dans  Tétat  d'anarchie  et  procédure,  et  conlia  d'une  voix  un 
de  morcellement  social  qui  existait  nimeà  l'évéquele  droitde  cit^îr  a  &on 
alors,  les  ducs,  lee  ccmlet,  lee  aei*  trilmnal  tons  cem qui ae aéraient  reo-l 
gneurs,  ne  ceasaieiitdese  livrer  entre  dut  coupables  de  quelque  violence 
eux  des  luttes  cruelles,  dans  lesquel-  ou  bri<înnda2:c  :  c'est  ce  tribuiinl  qui 
les  ils  l'orraient  leurs  vassaux  à  fjren-  fut  appelé  le  tribunal  de  paix.  Les 
dre  les  armes,  pour  vider  de^i  différends  statuts  en  furent  dressés  par  Vassçni- 
dont  ceux-ci  étaient  les  premières  Uée.  L*évéque  était  chargé  de  juger 
et  les  plus  déplorables  vicunes.  Un  les  injures,  les  violences,  lea  meur-i 
Ions;  abus  paraiss:iit  avoir  consacré  très,  les  viols,  les  pillages,,  les  in- 
cette  coutuiae  barbare,  et  les  nobles  cendies.  Il  devait  tenir  ses  seanf^s 
la  regardaient  comme  une  de  leurs  tous  les  samedis,  en  habits pontiii- 
plus  préeiettses  prérogatives.  Imitant  eaux,  dans  la  chapelle  de  la  Vierse 
rexemple  des  seigneurs ,  les  vassaux  des  Fonts ,  que  Notger  avait  fait  bâlir  | 
ne  cherchaient  qu'à  venger  leurs  pro-  près  de  la  eatliedrali'.  II  etnit  assis ,  et 
près  querelles  par  les  mêmes  moyens,  le  préteur ,  arme,  et  acconipat:né  de 
Il  y  avait,  pour  ainsi  dire,  autant  quelques  benéûciaires,  se  tenait  de- 
de  guenes  que  de  ftmilles.  Les  me-  ooot.  Tonsles  diocésains  étaient  jus- 
suns  adoptées  par  les  princes  et  ticisbles  de  ce  tribunal,  à  l*eioeption 
par  les  conciles  n'avaient  jamais  été  des  nobles  et  des  eeelésiastiques.  Les 
réellement  mises  en  vigueur,  ou  elles  plaideurs  avaient  le  droit  de  deinan- 
étaient  tombées  en  désuétude.  Ce  der  aue  leurs  différends  fussent  ter- 
tt'est  que ,  dans  le  cours  du  TVL*  siède  mines  psr  le  j  u.^e  ment  ou  par  le  4ud  ; 
qn*oo  les  voit  exécutées  ou  rétablies  et  s'ils  adoptaient  ce  dernier  pvti, 
en  France,  en  lOtl ,  sous  la  dcnomî-  les  deux  champions  devaient,  avant 
nation  de /rt'<;f  s  r/r  Dieu.  Le  comte  six  semaines  révolues,  descendre  avec 
de  I>iamur,  Albert  Ui,  engagea  Té-  des  armes  rouges  dans  la  lice,  qui  était 
véque  Henri  à  Taider  à  mtroduim  longue  et  large  de  vingt  pieds.  L*u- 
cella  institution  en  Belgique.  L*évé*  sage  de  cette  sorte  de  combats,  qui 
que,  applaudissant  à  celte  idée,con-  devait  son  orii:ine  aux  lois  barbares 
voqua  une  assemblée  composée  des  de  la  Germanie ,  avait  tellement  pré- 
priocipaux  seigneurs  du  pays,  pour  valu  dans  les  provinces  belges,  que, 
concerter  les  mesures  çropres  à  atteîn-  selon  les  historiens  du  pays ,  on  ne 
dre  ce  but.  Ils  se  réunirent  à  Ué^,  et  compta,  sous  le  règne  de  révé^ue 
U  fut  décrété  que,  du  premier  diman-  TTenri,  pas  moins  de  quatre  cent 
chede  PAvent  au  jour  de  rf.piphanie  treize  duels,  non-seulement  autorisés, 
inclusivement,  et  du  dimauciie  de  la  mais  prescrits  par  le  juge. 
Septuagésiroe  à  roctave  de  bi  Pente-  .  Tons  les  principaux  seigneurs,  com- 
oôte,  et  «  dans  le  reste  de  Tannée.  les  tes  et  ducs ,  adhérérenl  à  ces  arrange- 
dimanches  et  les  ff^tes,  personne,  d.ins  ments.  Le  seul  comte  de  la  Roche, 
toute  l'étendue  de  rcv  èt  lie  Je  Lie^e,  dans  les  Ardennes,  refusa  d'y  consen- 
ne  pourrait  porter  les  armes,  et  qu  il  tir,  et  appuya  son  refus  par  la  levée 
élatl détodtt à |)ui quece ttt de com-  d*uae petite  armée.  11  fut  aiséoieiit  «t 
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prompiemeot  mis  en  déroute.  .Maii»6à 
iiftito  ne  le  déconcerta  point.  Il  w  re- 
tira dans  son  château  de  la  Roche, 

qui  était  très-fort  et  abondamment 
approvisionne.  Dei»  qu'il  s'y  fut  en- 
fermé, les  seigneurs  vinrent  l'yas- 
riéf».  Ce  siège  dura  sept  mois  «  et, 
les  vims  diminuant,  la  garnitOliai* 
lait  se  voir  réduite  à  se  rendre,  ([uind 
le  comte  iinoL^ina  un  stratagème  ain- 
lier  et  presque  plaisant,  pour  donner 
dHHwe  à  aee  eonemifl.  Il  fit  iortir 
de  son  châteoD  une  truie  bien  nourrie^ 
grosse  et  grasse.  Les  assiéi^ennls ,  qui 
s'en  saisirent  .  jn^erciit  pjr  l'embon- 
point de  1  aaimai  que  les  provisions  ne 

inuqnaieiit  pas  au  eomle,  et  fte  en* 

rent  t|u1l  était  plus  prudent  de  faire 
la  pnix  ,  que  de  prolonger  inutilement 
uniu'iz"  qM?  ne  |»Mir  [)ar;iiss:iit piis  de- 
voir Auir.  hiiu  lui  conclue,  en  etjtet,a 
eonditioD  qoe  lei  babitaoi  de  la  Rih 
che  et  dee  enviroiia,  dans  le  ttifoa 
d*(me  Heur> ,  ne  seraient  pai  aoiHIliS 
au  tribunal  de  paix. 

Henri  de  Verdun  étant  mort  en  1091, 
Obert,  ehaaoine  de  la  eatbédfale  de 
Saint- Lainbeitf  loi  anocéda.  Ce  prélat 
avait ,  dans  un  voyage  à  Rome ,  ren- 
contré l'empereur  Henri  IV,  et  su  se 
faire  apprécier  par  ce  monarque,  qui 
le  revêtit  delà  d^té  épiieopale. 

Obert  fat  un  des  princes  gui  eoo» 
tribuèrent  le  plus  à  l'agrandissement 
de  l'état.  Kn  10^6,  il  acheta  de  Bau- 
douin, comte  de  llainaut ,  la  ville  de 
Convia  et  aee  dépendances  pour  du* 
quantemarea  d'argent,  avec  la  pro- 

me5S*^  pourvoir  deux  des  (ils  du 
romtede  pretit  tules  à  l'église  de  Saint- 
Lambert,  et  de  donner  en  outre,  à 
raM,  des  prébeodei  daoe  toe  autret 

%|iS€S. 

A  cette  acquiî5Îtion  il  en  joÎL'nit 
une  plus  importante  eiu  iji c.  Le  temps 
des  croisades  était  venu.  La  chevalerie 
belge  y  prit  une  grande  part ,  et  ebeN 
cba,  pour  subvenir  aux  frais  de  ces 
expéditions  lointaines,  à  mobiliser 
une  partie  de  ses  domaines.  Dans  ces 
«entes ,  les  établissements  religieux 
«ndeot  naturellement  une  espèce  de 
droKde  préemption,  en  partie peree 
9«1li  étaient  abomtommeat  pourvoi 


d argent,  en  partie  parce  que  Ton 
eroyaitfidfecBavre  méritoire  parla  pré» 
férence  qo'on  leur  donnait.  Ainsi, 
dans  la  n)^me  année  109G,  Godefroi 
de  Lotharingie  vendit  à  la  cnthédraie 
de  Liège  le  château  et  le  tei  ri luire  de 
Bouillon  pour  le  aomme  de  trois  marea 
d*or  et  de  tveise  eenta  aura  d*ai^ 
gent. 

Vers  la  menie  époque,  Obert  acheta 
du  comte  Lambert  de  Clerinont  le 

ehâleau  que  oe  seigneur  possédait  sur 

la  Meuse  entre  Lie^eet  Uuy. 

Kniin,  trois  années  plus  tard,  en 
lOiJl) ,  la  j)ossession  du  comte  de  IJru- 
gerou,  que  le  duc  de  tirabant,  Gode- 
noi  le  Barbu,  eontesutt  à  févéehé, 
lui  fut  définitivement  idjusée  par  une 
sentence  arbitrale;  et  l'evcqu*',  -^om- 
ce  tenante  ,  en  pre>en(  e  de  toute 
l'assemblée ,  a  lauuelie  assistait  l'em* 

pereur  Henri  IV,donnaeedoaiaine  en 
fief  à  Albert^  eomte  de  Namur. 

Obert  mourut  en  1119,  après  avofr 
montre  le  plus  grand  attacheineut  à 
son  bienfaiteur  Uenri  IV.  Ce  souve- 
rain ,  épuisé  par  la  longue  lutte  enga- 
gée entre  l'Empire  et  la  papauté,  et 

frnppé  d'etrommimication.  errait  sans 
asiie  daiii  hoii  propre  ein|)ire.  Licite 
lui  offrit  une  généreuse  lioâpitalite, 
Balçné  lee  roenaoes  que  le  souverain 
pontife ,  Pascal  II ,  lit  au  chapitre. 
C'est  de  Liège  qu'il  écrivit  au  roi  de 
France ,  au  pape ,  à  tous  les  pruices 
etévéques  de  r£n)pirc,  ces  lettres  si 
toucbantas,  dens  lesquelles  il  retrace 
avec  tant  d'éloqueru  e  toute  la  misè- 
rabl<'  histoire  des  trahisons  et  des  |>t'r- 
sécutHMis  qu'il  avait  essuyées  ,  des 
violences  et  des  outrages  qu'il  avait 
soufferts. 

Obert  eut  non-seulement  à  donner 
im  rt'fuî^f  h  son  bienfaiteur  proscrit; 
il  eut  aus>i  a  le  détendre  contre  Hen- 
ri 1,  comte  de  Limbourg ,  qui ,  vassal 
infidèle,  avait  levé  rétendard  de  la 
révolte  contre  rempereor,  mais  qui  Ait 

aisément  réduit. 

L'empereur  Henri  V  étant  venu 
traquer  son  père  jusque  dans  Pévè» 
ché  de  Liège,  annonça  qu'il  irait 
y  passer  les  fêtes  de  Paque.s  Obert. 
Caoeoid  avee  lee  Liégois,iui  répondit 
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qu'il  M  reconnaissait  pas  d'autre  em- 
pereur que  Henri  ÎV.  Irrité  de,  celle 
réponse ,  le  IWs  denatiirt!  t'iUra  dans 
la  (inaciuauté,  el  se  readil  maître  du 
lioiit  de  visé  sur  la  Meuse,  entre  Liège 
etMaestricbi.  Le  comte  de  Umbouig, 

S[ui  s*étcdt  réconcilié  avec  son  souve- 
ain,se  porta  aus^itotavecsis  hommes 
sur  la  Meuse  pour  détendre  le  pont  et 
euiimtatestrottpesimpériales.  Humflîé 
de  cette  défaite,  le  jeune  Henri  reprit 
aussitôt  la  route  de  I  Allemagne.  C'est  à 
Toccasion  de  cette  guerre  (|ue  l'empe- 
reur Ueuri  i  V  ilt  entourer  de  muraiiles 
réglise  deSain^Barthélenly  ctlà  mon- 
tagne de  Sainte- Walburse;  de  sorte 
ue  loiif  ce  quartier,  qui  iais:nt  fi  ntit' 
es  ftiul)oiirgs,  fut  ainsi  ineorpore 
dans  la  ville.  Il  mourut  a  Liège  le  7 
aotti  1106.  L*évé<|ue  lui  fit  lairede  ma- 
gnifiques obsèques,  maislefils  dttiuort 
et  îe  pape  lui  enjoignirent ,  en  le  mena- 
^'anl  deà  ceusureî.de  ri'.^lise, de  déter- 
rer le  cadavre,  et  de  le  déposer,  sans 
oérémonie  et  sans  prières,  dans  un  en- 
droit qui  ne  fût  pomt  consai-ré.  Obert 
fut  forcé  de  se  rendre  à  cet  ordre;  et  le 
cur()s  du  malheureux  empereur  fut 
expose  au  mont  Coraillou  pendant 
plusieurs  Jours.  Durant  tout  ce  temps , 
unoioiQeoompatissant,  qui  revenait  de 
Jérusalem,  chantn  des  hymnes  et  des 
psaumes  à  vntv.  de  iii  bière.  Cepen- 
dant, peu  de  Le»nps  après,  ileuri  V 
consentit  que  son  père  fût  transporté 
à  Spire ,  ou  il  le  ut  déposer  en  terre 
sainte.  Ce  prince  alla  même  jusqu'à 
témoigner  à  révètjue  et  aux  Liégeois 
combien  il  était  satisfait  du  dévoue- 
ment qu'ils  avaient  montré  pour  son 
père,  et  il  donna  en  1107,  au  clergé 
oeLiége,  la  conlirmation  des  anciens 
privilèges  de  la  cathédrale. 

Outre  Tacquisitioa  du  château  de 
Oermont  qu^Obert  avait  laite  pour 
son  église,  il  procura  à  la  principauté 
la  terre  de  Fragnée ,  qu  il  partagea 
entre  les  collégiales  de  Liège.  La  mort 
de  ce  prélat  ouvrit  un  nouveau  champ 
anxdispiitefque  la  plupart  des  élections 
épîscopales  vont  susciter  désormais. 
Comme  on  ne  put  s'i  ntpndre  sur  le 
choix  à  faire,  I  empereur  iienri  V  in- 
vestit tout  à  coup  de  levécUé  Alexandre, 


archidiaere  liégeois  et  prévôt  de  Sqft 

pour  la  somme  de  sept  mille  livres  qm 
Jui  furent  comptes.  Mais  !e  ehapitre, 
s'étant  assemblé  pour  examiner  la  va- 
lidité de  eetle  iDvestitore,  la  trouva  en- 
tachée d*un  double  vice  :  d*abord,  éÔê 
était  simoniaque;  ensuite  le  collateur 
lui-même,  étant  excommunié,  n'a- 
vait aucun  titre  de  vaut  l'Église.  Cepen- 
dant Alexandre  ne  tint  aucun  compte 
il-  <  t  te  décision;  et^  a*étant  rendu  à 
la  cathédrale,  accompagné  d'une 
troupe  nombreuse  de  soldats,  il  sa 
mit  à  sonner  la  cloche,  ^elou  l'usage, 
en  si^e  de  sa  prise  de  possession 
du  siège  éplseopal.  Mais  à  peine  eut- 
il  mis  les  mains  l'I  la  corne,  qu'elle 
tomba.  Le  peuple,  pren  uil  cet  accident 
pour  une  marque  de  la  volonté  du 
ciel,  qui  désavouait  la  nomioation  d'A- 
lexandre, l'abandonna  comme  un  ré- 
prouvé; et  le  clergé,  à  l'exeeption  des 
ehcipilres  de  Saint-Paul  h  Lie^c  et  de 
ISotie-Dame  a  liuy,  dont  cet  évéquô 

avait  été  prévôt,  se  sépara  de  sa 

communion.  L*archevéque  de  Colo- 
gne ,  auquel  on  référa  la  connaissance 
de  cette  affaire,  somma  Alexandre  de 
comparaître  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il 
ne  se  rendit  point.  Comme  il  ne  s'é* 
tait  pas  présenté  aprib  les  trois  moni- 
toires,  les  chanoines .  assemblés  :\  C  ^- 
logne,  reçurent  l'ordre  de  TarclRn  (■  j  ,  ^ 
de  procéder  à  une  nouvelle  elecuua. 

frédérie,  prévôt  de  Liège  et  frère 
de  Godefroi,  comte  de  Namur,  réunit 
tous  les  suffrages,  et  fut  consacré  par 
le  papeCaiixli;  à  Reims,  en  Il 
eut  a  lutter,  des  le  commencement  de 
son  règne,  avee  Alexandre ,  qui ,  refo- 
sant  de  se  soumettre ,  lui  fil  la  guerre, 
appuyé  par  une  partie  des  vassaux  de  la 
cathédrale,  et  parle  comte  de  Louvain. 
Mais  le  prétendant  ne  tarda  pas  être 
pris  à  Huy.  Frédéric  toutefois  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  victoire  ;  car 
il  mourut  en  ff2t.  empoisotmé,  dit- 
on,  par  un  breuvage  que  les  partisans 
d'Alexandre  lui  hreut  administrer. 

Le  siège  étant  redevenu  vacant, 
Alexandre  éleva  de  nouveau  ses  prétctt* 
lions:  mais  l'archevêque  de  Coloirna 
réussit  à  l'engager  a  s'en  désister 
Cette   nouveUe  i^uereile   Ht  duiei 
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pndMrt  4m  «s  la  vacance  de  Té-  penogiit  n'anltioiigé  à  se  pourvoir 
pîMOpat.  Vn  autre  motif  s*(^tnit  joint    de  TÎvm.  Getia  «Imnstanco  Mnrit 

3  rHiM-li  pour  faire  différer  lYIrctîon  merv»  lîltMi^f  ment  les  assié'ji  nnts;  rar 
iusqua  la  décision  du  concordat  de  In  position  du  i-li.Ueau  sur  un  rocher 
yiorms  :  ce  fut  le  différend  qui  durait  presque  inabordable  rendait  en  quel- 
lo^om  entra  Pempereur  Henri  V  et  quatorteiinpoaiadeiNiiiése  «lij^. 
la  pape  Caihte  au  aojet  des  iavasU*  Aussi  ^  après  quelques  escarmouchef , 
tarfes.  les  Liégeois  résolurent  d'affamer  h  ri- 

Kn  1123,  Adelhert  ou  ATMron,  tndelle,  (.u  1rs  deux  lils  du  comte  de 
chanoine  de  Téglise  de  Metz ,  fut  ap-  Bar  étaient  bravement  jetés,  et  d*où 
Mié  à  8w»éder  à  Prédérie.  Ce  prinea  nèiiailafafaaiantparfoladeaBtiglanlai 
ètaft  issu  d*un  premier  mariage  d*A-  sorties.  Le  courage  des  deux  jeunes 
délaîde,  femme  du  comte  de  l.m\-  rhcTnliersrrtnrdn  si  Innjîtempslachute 
vain,  îlenri  III.  Il  signula  son  règne  de  celte  lorleresse,  que  le  décourage- 
pu*  l'abolition  de  la  morte-main.  Ce  ment  comment  à  se  jeter  dans  ie  camp 
«itHt  ou  plutôt  cet  usage  barbare  daaaaaiteaiitaaiu*BiÂnea.EBeffet,  le 
consistait  dans  Tobligation  de  céder  manque  de  livres  ne  tarda  pas  à  s*y 
au  seiiîneur,  quand  un  |)ère  de  famille  faire  sentir,  et  ilétait  difficile  fie  s'en 
mourait,  le  plus  biau  meuble  de  la  procurer  dans  ce  pays  pt  u  icrtile, 
maison,  à  moins  uue,  pour  le  ra>  coupë  de  forêts,  de  moulagnes  ei  de 
«hetor,  00  ne  coupât  la  nain  droite  i)ruyèrea.  Le  découragement  amena  la 
du  mort,  et  qu*on  ne  i*apporti\t  nu  sei-  désertion ,  qui  déjà  éclaircissait  nota* 
gneur.  Al^éro^  mourut  en  1128.  blement  les  ran?» ,  qinnd  tout  à  coup 

Alors  Alexandre  parut  pour  la  troi-    le  bruit  se  répandit  dans  l'armée  que 
sième  fois  sur  la  scène.  Mais  cette  fois    Tévéque  avait  fait  venir  la  châsse  de 
fi  ftit  élevé  sur  le  siège  de  révéciié  par    aaiot  Lambert.  Les  courages  abattue 
suite  d*une  élection  canonique  qui  fut    se  ranimèrent  aussitôt,  et  A  Ibéron  mit 
confirmée  par  l'empereur.  Après  un    à  profit  cet  enthniisinsme  pour  tenter 
règue  de  peu  d'années,  il  fut  accusé    une  attaque  cou tre  lecbàteau.  11  avait 
de  simonie  à  la  cour  de  Rome.  En  effet,    fait  construire  «ne  énorme  tour  de 
U avait  fait  lecommercedes  prébendes.  boia«(|BniiedeaoIive8épais8ea«nontée 
Aussi  le  pape  le  déposa  au  concile  de    surdes  roues,  et  revêtue  de  peaux  de 
Pise,  en  1134.  Après  la  déchéance  de    bœufs  fraîchement  eeurches,  pour  la 
ce  prélat,  le  siège  resta  vacant  pendant    garantir  des  atteintes  du  ieu.  Il  lit 
une  année  tout  entière.  Enfin,  en   rouler  eette  machine  gigantesque  au 
1136,  Adelbert  ou  AlbéronU,  de  la    pied  du  rocher  où  la  citadelle  était 
maison  des  comtes  de  Nnmur,  fut        assise  ;  puis  il  donna  le  sij^nni  de  l'at- 
ïêtu  de  la  dignité  épiscopale.  taque.  Les  plus  habile:» archers  av.ii* nt 

Sous  le  règne  d'Alexandre,  Renaud,  pris  place  dans  ia  tour  et  se  tenaient 
comte  de  Bar ,  li'était,  en  1 1 34,  emparé  prêta  à  aeeabier  de  leun  flèobea  lea 
par  trahison  du  château  de  Bouillon,  aoldats  du  comte  de  Ber  gui  se  pré- 
Aîhéron  eut  ainsi,  dès  l'oriiTine de  son  senteraient  sur  les  remparts  du  chA- 
episcopat,  une  {guerre  à  soutenir.  Ac-  teau.  Vn  hr<ie  pont  devait  servir  aux 
compagné  d'iienri  l'Aveugle,  comte  plus  braves  à  s'élancer  sur  le  rocher, 
dellaiiiur.  et  des  principaux  membrea  Maie,  a«  amienl  où  eette  maohlne 
daéergéaeIiége,U8eportamBoiiil-  monatmeoaefleimt  en  mouvement,  lee 
îon  avec  une  armée  quf  l-  s  niuziens  r^sortese  détraquèrent,  et  elle  rp«:ta 
écrivains  liegeoi«  font  mouler  a  plus  immobile  et  exposée  nuv.  <  imps  des 
de  cent  mille  hommes.  Cette  troupe  assièges,  qui,  en  un  uuklaut,  ia  ruiné* 
traversa  rapidement  les  Àrdennes,  et  tant  ooapMteaeQt. 
antiiva  inopmément  devant  le  château*  Le  mauvais  succès  de  cette  attaaue 
Comme  les  habitants  de  la  ville  isno-  acheva  d'ébranler  les  plus  intrépides, 
raient,  autant  que  la  garnison  de  la    Heureusement,  au  moment  on  hai<  ne 

l<»ileres»e,  oette  marche  si  brUfi^uOt   ^Ag^^Qi'  <iu\i     rt;Uicr,  uu  ua^ 
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mense  renvoi  de  vivres  se  présenta 
en  vue  du  camp.  Il  était  précède  d  une 
procession  nombreuse  de  prêtres  qui 
apportiient,  en  ehantant  des  hymnes, 
la  ohâsse  où  étaient  enfermées  les  fa- 
meuses reliques  de  saint  Lambert. 
Toute  l'armée  l'accueillit  avec  des  cris 
d'allégresse;  et,  dès  ce  moment,  elle 
se  crut  invincible.  L'endroit  où  les  re- 
liques forant  déposées  s'appelle  encore 
aujounfhul  le  Pré  de  Saint-Lambert. 

La  garnison  du  château  regardait 
du  haut  des  remparts  cette  scène 
avec  une  sorte  d'épouvante.  Au  mo- 
ment où  la  châsse  s'arrêta  ^  lelilsalné 
duoomte  deBar  tomba  àla  renrerseï 
comme  s!  on  bras  invisible  Teût  jeté 
par  terre.  Ce  fut  Teffet  d'un  vertige. 
Mais  le  jeiinr  clievalier  en  eut  l'esprit 
ti  lli  inent  Irappé,  qu'il  attribua  sa 
clmie  à  une  cause  surnaturelle,  et  pro- 

2 sa  à  ses  gens  de  rendre  le  château 
bonne  mee,  pour  éviter  un  plus 
ffrand  malheur.  Son  frère  et  les  of- 
ficiers de  la  garnison  rejetèrent  cette 
proposition  comme  une  faiblesse.  Lui 
cependant  tomba  gravement  malade; 
et  oommesonétat  empirait  chaque  jour 
et  devenait  plus  désespéré,  plusieurs 
commencèrent  à  incliner  vers  son 
avis,  et  l'on  envoya  des  messagers  au 
.  comte  de  Bar,  pour  l'instruire  de  ce 
oui  s'était  passé.  Pendant  que,  les  avis 
étant  ainsi  partagés ,  on  se  tenait  dans 
rinaction  au  château ,  le  17  septem- 
bre arriva.  C*ét  nî  It^  jour  de  Saint- 
Lambert.  liCs  Licfçeois  le  mirent  à 
proUt  pour  livrer  Tassant  à  une  tour 
de  bois  qui ,  placée  sur  le  rocher,  sei^ 
vait  de  défense  à  la  forteresse.  Mais 
ils  furent  forcés  à  la  retraite ,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 
Henri  l'Aveugle  y  lit  surtout  des 
pro  uesses  remarquables. 

Cependant  le  comte  de  Bar,  ayant 
reçu  ooonaissanoe  de  la  situation  des 
choses, fit  demander  une  trêve  à  l'é- 
vêque.  Aussitôt  qu'il  l'eut  obtenue,  il 
envoya  à  Bouillon  son  neveu  Henri , 
comte  de  Salm,  oui  trouva  la  garni- 
son épuisée,  et  le  fils  do  comte  dans  un 
état  voisin  de  la  mort.  La  permissioa 
de  capituler  fut  donc  accordée ,  et  le 


La  richesse,  cette  mere  commune 
de  tous  les  vices,  n'avait  pas  manqué 
d'engendrer  une  corruption  profonde 
dans  tout  le  corps  de  la  prineipaoté. 
Leséhar^es  ecclésiastiques  étaient  de- 
vtMvios  vériales;  ledésorrlreetla  lïcpncf 
étaient  entres  dans  la  vie  publique  et 
dujjs  la  vie  privée.  Une  partiedu  clergé 
porta  l'audacejusqu'd  entretenir  uubii- 
qnementdes  oonaibines,  et  toléra  In 
création  de  la  reine  de  Pâques  et  de 
Pentecôte  dans  l  i  nt1ié<irale.  C'f -^t 
ainsi  que  se  nommait  ia  reine  des  tilles 
de  mauvaise  vie,  qu'on  plaçait,  à  cha- 
cune de  ces  solennités,  sur  uo  trône 
au  millen  de  Téglise ,  et  qui ,  vitiie  «le 
pourpre  et  une  couronne  d'or  sor  la 
téle ,  recevait  les  hommages  des  prê- 
tres et  des  laïques,  pendant  que  la 
foule  dansait  alentour,  en  ciiaritant 
au  son  de  la  musique.  Ces  abus  sacri- 
lèges ,  contre  lesquds,  du  reate,  ua 
chroniqueur  presque  contemporain,  îc 
moinf»  fiilles  d'Orval ,  s'élève  avec  tant 
d't'iK  I  i:ie ,  avaient  été  singulièreTuent 
encourages  par  la  tolérante  taibie^se 
de  révéque  Albéron.  En  vain  le  prévôt 
de  Saint-Lambert  esiaya-tpil  de  foi^ 
cer  ce  prélat  à  mettre  un  terme  à  ces 
déhordements.  Albéron  n'écouta  point 
ces  conseils.  Enfin  ,  dénoncé  a  l.i  cour 
de  Rome  par  la  majeure  partie  de  sou 
clergé,  il  fut  sommé  de  comparaître 
devant  le  aouverain  pontife,  pour 
justifier  sa  conduite.  Mais  il  mourut, 
en  revenant,  à  Ortine,  où  il  fut  en- 
terré. 

Le  prévôt  de  ia  cathédrale,  Henri 
de  Leyen,  qui,  après  avoir  si  vivement 
censuré  Tévéque ,  Pavait  dénoncé  à  la 
cour  du  pape,  fut  désigné  pour  lui 
succéder,  au  mois  de  mai  1M.>.  Tl 
s'appliqua,  dès  le  commencement  de 
sou  règne,  à  réformer  les  mœurs  de 
son  clergé,  et  à  mettre  un  terme  aux 
affligeants  désordres  que  son  prédé- 
cesseur avait  laissés  se  développer  si  li- 
brement. Mais  il  ne  tarda  pas  a  se  voir 
distrait  de  cette  tâche,  dans  laquelle 
saintBernardieseconda si  activement, 
par  une  guerre  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  Henri  TATeugle,  comte  de  Na* 
mur.  Ce  seigneur  réclamait  une  somme 
d'aigeat,  qu'il  avait  prêtée  à  Albén» 
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pendant  le  fii^e  de  Bouiilon,  et  que 
feT^ue  refiiMit  de  payer  jusqa'à  ee 

ro  rceomiaissance  de  cette  dette 
eiU  fté  présentée.  Le  comte ,  ne 
psv  danl  aucun  actcqnîpfU  prouver  le 
recourut  au  moyeu  de  fa  guerre. 
Levèque  arnia  de  sou  côte,  et  les  deux 
■artis  se  reoeoiitrèreDt,  en  f  t58,à  Ao- 
énMfCntrelfaiiiitretHuy,  où  se  livra 
^  latailie  sanglante,  dans  laquelle 
rou;^  rarmèede  Henri  l'Afeugie  fiit 
éitnnlt. 

Celte  guerre  ayant  réveillé  en  lui  le 
flodt  de  la  vie  des  camps,  Henri  de 
Levea  partit  pour  IHalie,  où  il  avait 
d^a  combattu  sous  les  drapeaux  de 

Pempereur  Frédéric  au  siège  ue  Milan. 
Uroulut  assister  aussi  à  la  secondeex- 
Midiiioade  ce  prince.  Mais  il  mourut  a 
mieentl64. 

Vaadtié  de  Tempereur,  qall  s'était 
leqRtee»  loi  avait  valu  la  confirmation 
«fun  urand  nombre  d'aequisitions, 
terres  et  chàtenux,  dont  il  avait  pu  en- 
richir la  principauté ,  grâce  à  1  ordre 
OQ^il  était  parvenu  à  remettre  dans  les 

flOSMCS. 

Alexandre,  grand  prévôt  de  la  ca- 

'drale,  qui  fut  élu  après  la  mort  de 
lleari  do  Leyen,  ne  lit  que  passer  sur 
k  siège  pour  aller  tomber ,  atteint  de 
là  peste,  eu  Italie,  où  il  suivit  remp^ 
nw  Piédériedans  sa  troisldine  expMw 
lion. 

Après  une  vacance  assez  longue,  l'é- 
piscopat  fut  remis  à  Radulphe,  neveu 
du  comte  de  Namur.  Sous  ce  prince , 
Ib  désordres,  que  Henri  de  Leyen  avait 
dbaché  avec  tant  de  zèle  à  extirper, 
feeonmieocsèreQtplus  fort  que  jamais* 
npoTjs«a  la  simonie,  plus  loin  encore 
qu  Alberon  ne  l'avait  fait,  et  il  avait 
coutume  de  faire  vendre,  en  pl<'in  mar- 
dié,  les  prébendes  des  égiisCvS  par  un 
booeher.  Cependant,  si  Radulphe  sV 
àtansil  ainsi  à  la  simonie.  Il  n'en  fut 
moins  un  prînce  chevaleresque  et 
ufi  «oldat  éprouvé,  comme  il  le  montra 
dans  une  guerre  qu'il  soutint  brave- 
Sient  contre  le  comte  de  Looz ,  en 
1170.  Ce  seigneur  ayant  brdié  la  ville 
^Tongres,qui  appartenait  à  Pévéché, 
le  prélat  marrlin  contre  lui ,  et  le  battit 

complètement.  Mais  »  l'épée  rentrée  au 


iourreau ,  le  commerce  des  prébendes 
se  renoBfela  de  plus  belle.  Les  etisasa 
vinrent  au  point  qu'un  pieux  prêtre , 

nommé  Lambert  le  Bègue ,  commença 
à  pri'cher  ouvertement  eontr»'  In  eon- 
duile  de  l'évèque.  Ses  sermons  atti- 
raient uu  si  graud  concours  de  peuple, 
qall  inspirabientôt  deseraintessérieii* 
ses.  Radulpbe  le  fit  saisir,  et  renferma 
au  château  de  Revogne,  près  de  Ro- 
chefort,  dans  les  Ardennes.  Mais  le 
peuple  s'etant  mis  à  murmurer,  disaut 
que  Lambert  le  Be^ue  était  un  saint 
et  un  martyr,  révéque  se  détermine 
à  lefiûreeondulre  à  Rome,  où  le  pré- 
dieateuT  s*expli(]ua  si  bien ,  que  le  pape 
le  renvoya  à  Liège ,  avec  la  permission 
de  continuer  ses  sermons,  Ponrtantle 
desordre  des  mœurs  n'en  commua  pas 
moins  avec  grand  scandale;  de  sorte 
qu'Henri,  évéque  d*Albe  et  légat  du 
saint-siège,  serélMlit  dans  la  prin- 
cipauté, frappa  de  sps  censures  le 
cierge  lieL'eois,  et  p  ir\  iiit  a  l'amener 
au  repentir.  Radulphe,  pour  expier 
ses  fautes,  prit  la  croix,  et  accompagna 
Tempereor  Frédéric  1  à  la  tene  sainte. 
A  son  retour  de  ce  pèlerinage  guer- 
rier, il  mounitempoisonnéÀ  Friboorg 

en  1191. 

II.   UÉCV.  jrSQf'A   LA  DÉPOSITION 
DE  l'RVBQUB  HSHAl  M  GUlLOaS 

(1274). 

Dans  l'intervalle  qui  sépare  l'an 
1191  de  l'an  1200,  le  siei^e  de  l'èvèché 
devint  l'objet  des  plus  turieuses  que- 
relles. 

Albert  deLonvain ,  fils  de  Godefrol 
HT ,  duc  de  Brabant  ou  deLouvain, 

fut  appelé,  par  la  majorité  des  suf- 
frages des  liois  états  delà  principauté, 
à  succéder  a  Radulphe.  La  minorilé 
s'était  prononcée  pour  Albert  de  Re- 
thelv  arehidiaere  et  srand  prévdt 
de  Liège.  Les  deux  prétendants  de- 
mandèrent à  l'empereur  îîenri  V!, 
à  être  confirini  s  dans  leur  élection, 
le  second  ne  pouvait  s'appuyer  que 
des  voix  de  quelques  chanoines  de  la 
cathédrale,  mais  il  espérait  être  placé 
sur  le  siège  au  moyen  d\nie  somme 
considérable  d'argent  qu'il  offrit  à 
rempereur,  tandis  qu'Albert  de  Lou* 
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vain  avait  en  sa  fnv6ar  des  titres  réels  valable.  Le  én6^  pris  au  dëpOQfTtt« 
et  légaux  II  riri  VT  balança  d'abord,  demanda  leteinps  de  réfléchir  sur  ces 
ne  sachant  aïKjuel  des  doux  il  accor-  points.  L'empereur  voulait  que  la  ré- 
derait  l'investiture,  lorsque  Xliierry,  ponse  fût  donnée  avant  le  soir:  et 
comte  de  Hoitade,  qui  atait  renoa  quand  le  orinee  brabançon  eut  quitté 
de  ^ands  services  à  son  impérial  au-  le  palais.{lle fit  suivre  pardes estions, 
zerain,  vint  tout  à  coup  s'intcrpo-^rr,  afin  qu'il  ne  pût  s'éohapnt-'r.  Les  amis 
et  demander  la  cross*'  <!e  T,it':^e  pour  du  due  ,  sachant  à  qu»'l  danuer  il  sVx- 
son  frère  Lothaire,  prévôt  de  l'église  posait  en  refusant  de  se  rendre  à  la 
de  Bonn.  Uempereor  bésitalt  enooro,  votooté  de  Tempereur .  rengagèrent  à 
quand  le  comte  de  Hostade  lui  offrit  céder.  En  efifet,  le  aolr,  U  se  déclara 
«ne  somme  de  trois  mille  mnrcs  d'ar-  disposé  à  accepter  ce  que  l'empereur 
gnnt.  Hctiri  VI  accepta,  rt  Lothaire,  lui  avait  imposé.  Mais  ce  n'était  pas 
avant  obtenu  l'investiture  désirée,  assez;  il  fallait  se  défaire,  par  un  prompt 
Tint  prendre  possesf Ion  de  la  prind-»  coup  de  main,  d'Albert  fut^néme,  qui 
paata.  ae  tenait  à  Reims ,  où  rarchevéque  lui 
Albert  de  Louvain  ,  dont  les  parti-  avait  administré  îe  Fnrrp  par  ordre  du 
sans  diminuaient  chaque  jour  par  pape.  Une  trame  odieuse  fut  ourdie  à 
crainte  de  l'empereur,  et  dont  le  frère.  Maestricht  par  Lieuri  VI,  dont  Lothaire 
le  duc  Henri  I,  ne  pouvait  plus  lui  otsonfrèreTfaSerryneoessaientd'atti- 
prêter  le  moindre  secours,  résolut  aer  la  violence.  Trois  chevaliers  alle- 
alors  d'aller  demander  la  protection  mands  se  charijcrcnt  de  l'exécuter, 
de  Jlouie.  Après  avoir  heureuscuient  Ils  se  rendirent  a  Reims  avec  un  train 
échappe  aux  satellites  apostés  tout  considérable,  et  se  lièrent  avec  le  mal- 
le lon^  de  sa  route  pour  le  frapper ,  heureux  fugitif,  qui  les  accueillit  avee 
il  arriva  un  matin  dans  la  capitale  la  plus  grande  bonté,  et  s'enquit  du 
chrétienne,  brtllc  par  le  soleil,  couvert  motif  de  leur  voyagp.  Us  répondirent 
de  poussière  et  de  sueur,  coitïe  d'un  qu'ils  étaient  des  seigneurs  allemands 
mauvais  bonnet  de  laine,  vêtu  li  un  attaches  à  la  cour  de  l'empereur;  et 
habit  d*étofifo  grossièie,  chaussé  do  qii' ayant  eu  le  malheur  de  tuer  Pé- 
gros  MMiliers,  et  portant  à  la  cein»  âianson  de  leur  maître  dans  une  Hxe 
turc  un  coutelas  dans  une  jinîne  mil  s'était  élevée  à  la  table  impériale, 
couverte  de  (.'rai>se  et  de  rouil!  '  ils  avaient  été  forcés  de  prendre  la 
C'est  dans  ce  sint^ulier  accoutrciiiciit  fuite.  Des  ce  moment,  le  crédule 
qu'il  se  présenta  devant  le  pape  Cé-  Albert  ne  vit  plus  en  eux  que  desoom- 
lestin  IH,  qui,  au  risque  d'encourir  pagnons  d'infortune,  et  il  les  admit 
toute  la  col crc  de  l'empereur,  con-  dnft-; son  intimité;  mnisil nctarda  pn^à 
firma  solennelle. uent  la  nommation  tomber  dans  le  {)ie^e  qu'ils  lui  avaient 
d'Albert  à  revèché.  ainsi  tendu.  Un  jour ,  étant  allé  se 
Cependant  Albert,  rentré  dans  loi  promener  avec  eux  à  cheval,  Hiren^ 
États  de  son  frère ,  n'y  trouva  plus  traînèrent  à  une  grande  distance  do  U 
même  un  asile,  Henri  VI  ayant  or-  ville  et  le  massacrèrent  misérablement, 
donné  au  duc  de  brabant  de  le  faire  Le  crime  consomme,  ils  se  sauvèr;^nt 
sortir  de  ses  États.  ^  à  Verdua,  d  où  ils  allèrent  bientôt  an- 
Un  orage  allait  éclater.  noncer  à  rempereor  le  succès  do  leur 
L'empereur  se  rendit  lui-même  h  mission. 
Liège,  pour  infliger  une  punition  écla-  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  ccl 
tante  aux  partisans  que  l'évéque  y  horrible  assassinat  fut  connue  a  Liège, 
avait  conserves.  Il  fit  raser  d'abord  lepeupleentra  dans  une  grande  fureur, 
leurs  malsons  ;  puis,  ayant  ordonné  ad  et  Lothaire  quitta  Liège  en  toute  hâte 
duc  Henri  de  Brabani'de  venir  le  trou-  et  se  relira  vers  l'empereur,  parce  qii*il 
ver,  il  lui  imposa  rohlination  de  dé-  ne  se  voyait  pluS Où aûreté  daoS Té* 
clarer  nulle  la  nomination  de  son  frère,  véché. 

Otde  reconnaître  celle  de  Lothaire,  .    Un  des  chanoines  de  Keims  ayant 
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mmê  eèOfiiMlnéMBiinl,  auqiid 
a  poiia  iii  f éBeoMiilt  0iisaii||l«atés  de 

son  frère ,  une  cxi^^pf^ntion  non  moins 
grande  et'la la  dans  i«' lîrabant.  (le  tip, 
lutqu'uD  cri.  Le  «lue  iienri  ei  tous  les 
miaàméè  ta  Amill^fiBnnèrtBt  aloit 
contre  l'empereur  une  ligue,  dans  la- 
quelle ontrernit  rnrrhevèqtie  ffi*  (>>- 
lo>:ne  et  tous  les  princes  ulleiiiand.s. 
CtttÊ  coalition  était  formidable.  Aussi 
HMri  TI  songeant  sériewaMnt  à  la 
conjurer,  demanda  aux  princes  alliés 
un  •  conférence  qrii  eut  prèsdeCo* 
loàirid.  11  cortsealit  a  <'lta«<i8er  de  ses 
ttats les  meurtriers  d'Albert;  il  aban- 
donna Lothflire»  et  permit  au  due  Uèiiri 
declwisir,  de  concert  avec  le  chapitre 
'1^' Siint-Lambert,  réféqut  ^ui  leuf 

j!l;ïirait. 

iVadant  que  Lotbaire  renonçait  à 
VétkM  pour  échapper  à  Texeommuni* 

cation  dont  Rome  ravait  menacé  ,  les 
querelles  recommencèrent  h  IJége, 
et  le  chapitre  se  divisa  de  nouveau  sur 
rilection  à  faire.  Quelques  chanoines 
TftuUirent  placer  sur  le  siège  épli«<h 
pal  Simon,  fils  de  Henri  IV,  duc  de 
I.'  nbourg,  en  Tint  (jui  coinptnit  s<'ize 
ans  à  peine.  Mais  quatre  archidiacres 
rédhun^nt  contre  le  choix  deranl  !• 
pspe,qai€a8sacetle  nomination.  Dans 
la  crainte  que  les  partisans  de  Simon 
ne  leur  laissassent  pas  In  liberté  de 
pioêiéder,  selon  leur  conscience,  dans 
Km  opérations ,  les  srehidiaoNS  el 
iepkis  L'rand  nombre  des  ohanoitteSBO 
rendirent  h  Nauuir.  où  ils  prodamè- 
rpnt  éveque  AlbiTt  de  Cuyck. 

L'eiu  avait  pour  appui  Haudouin 
T«  eonita  deilainaat ,  auquel  le  pape 
aiait,  dans  ces  circonstances  difn- 
e!l<*s,  conlîé  le  5;nin  de  l'ei^lise  fie 
Lié?e,  tandis  que  Simon  avait,  de  son 
oûte,  le  due  de  Brabant.  Une  lutte  était 
iaminonie.  Simon  avait  mis  en  état 
de  défense  le  château  de  Huy,  que 
le  comte  d'  H  lin  nit  vint  assifLi^r, 
lorsque  le  duc  prit  tout  i\  rou[i  It*  rôle 
de  iiiédiateur,  et  proposa  uu  accommo- 
MMrt  en  wtu  duquel  les  dsQi  pria- 
ses  prend  raidit  la  pays  sous  leur  pro- 
tection, în'^'|n'<^  ce  qu'.Alhrrt  et  Simon 
s«  fussent  rendus  à  Kunu',  et  (uis<îcrt 
tomàs  leurs  titres  àrarbitrage du  sou- 


fwain  poottté.  Gai  «rangemMl  m» 

cepté ,  les  deux  élus  jparàrtnt  pour 
ritalie,  et  le  pnpe  conâmia  rélsotîoa. 

d'Aibtîrtde  Cu\tk. 

Mais,  avant  le  retour  d'Albert,  de 
nOQVfUas  dilftoaltés  Km  fiureot  susci- 
tées. Sei  ennemis  ayant  répandu  le 

bruit  de  sa  mort,  les  chanoines  qui 
lui  élaiejit  opposes  eliirrnt  evcquti 
Othonde  FauquemouL,  archidiacre  de 
Liégs,  at  damandèrsBtaott  iafoslltm 
à  Pempereur  Othon  IV,  qui  se  trou* 
vait  à  Worms.  Heureusement  AU>ort 
arriva  dans  <  cti»'  \ille  en  nièuie  ti-mps 
que  son  compétiteur,  et  re^ut  de 
Pomparenr  la  ooniraMlioa  ëa  aao  ti- 
tre,  1 
Albert,  investi  du  pouvoir,  s'a- 
donna à  la  simonie,  a  l'exemple  de 

Siusieurs  de  ses  prédécesseurs,  et 
t  oMUMirer  sa  aottdoila  par  le  papo 
Innocent  llï. 

Dans  la  fnmen<;e  lutte  des  Guelfes 
et  des  Gibelins,  il  embrassa  nvec  ar- 
deur le  parti  de  ceux-ci,  tandis  que 
las  Brabançons  se  proaonsènnt  pouf 
ceux-la.  Celte  division  amaBa  plOi 
d'ua  froissement  funeste. 

Ce  ne  fut  pas  Tunique  cause  de  dé- 
sordre qui  tourmenta  la  principauté 
sous  Albert  de  Cufoli:  Pcnidatour  do 
ceslibertc  s  rtde  resprivilé£;esqni  ren- 
dirent si  lien*  la  turbulente  population 
liégeoise,  et  qui  donnèrent  lieu  à  cet 
adage  eonsacré  depuis  dans  d'autres 
aetfo  pttbiioa  :  Awmv  ktmme  su  s« 
maison  mi  est^  —  ce  prélat  vit  com* 
n)enr('r  dans  l'Rtnt  ce«ï  difîsensTons 
civiles  par  lesquelles  Liège  fut  si  sou- 
vantât  si  profondément  afHtéa  pen- 
dant einq  œnts  ans.  Les  majçnstrati 
ayant  résolu,  en  1199.  de  faire  des 
rep.Tr.itious  aux  remparts  de  la  ville, 
imposèrent  une  taxe,  dans  laquelle 
ib  eomprirent  la  clergé  lui-même. 
Mais  les  clercs,  se  retranchant  der- 
rière leurs  iuiuiui)ité< .  s'opposèrent 
à  cette  décision,  fermèrent  leurs  égli- 
ses, et  lancèrent  Tinterdit  sur  la  ville* 
Le  peuple  i^amenta  oontreeelts  nio< 
aars  de  violence.  Enhardi  par  Pap^ 
pîti  qup  l'èvl'qiie  lui  prêt  nt ,  il  se 
porta  bient»U  a  des  voies  de  fait. 
Cette  exaspération  aurait  peut-être  eu 
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kêmOÊiqaenees  les  plus  graves,  site 

grand  doyen  du  chapitre  de  Saint-Lam- 
bert n'était  i)arveuu  a  apaiser  les  es- 
prits ,  et  a  amener  le  peuple  a  respecter 
Im  niiviléces  de  TÊglise. 

Aibart  de  Gnyelt  urmina ,  ea  ISOO, 
son  vèttM,  signait^  par  la  découverte 
do  la  nouille  Y  qui  ne  remonte  qu'a 
l*an  ii^Hf  et  par  Toctroi  de  la  pre- 
mière eharte,  Mrito  en  Tan  119». 

Son  successeur  fut  Hugues  do 
Pierrepont,  C!s  du  comte  de  War- 
nade  et  de  Fierri'jMint ,  et  allié  par  sa 
uicre  au  coiulii  de  ilt'tiiel. 

Dès  le  commenoement  de  se  pié» 

lature,  ce  prince  eut  avee  le  dne  de 
Brabant  un  débat  qui  se  serait  con- 
verti en  une  guerre  acharnée,  sans 
riuterventioa  du  cuuile  de  iSauiur. 
Ce  différend  eut  lieu  au  8i4etdeeer> 
tains  droits  que  Tevéque  de  Metz, 
possesseur  de  rabhnved<>  Snint  Trond  , 
avait  accunJes  au  eomlt;  Louis  de 
Looz,  et  que  le  duc  de  lirabaot  dis- 

Ctait  à  oe  seigneur.  Le  comte  d^ 
oz,  pour  s'assurer  Tappui  de  Te- 
véque,  convertit  alors  en  fief  liégeois 
tous  ses  domaines  autres  que  ceux  qui 
rattaebaient  déjà  par  le  lien  féodal 
à  la  principauté.  Cest  ainsi  que  Hu- 
gues de  Pierrepont  dut  recourir  aux 
ariiies  pour  tenir  tête  à  Henri  I  de 
Brabant.  Il  se  dirigea  avec  une  armée 
nombfeuse  vers  Landen,  et  les  épées 
iunUMUiçonnes  se  portèrent  sur  Wa- 
remme.  Une  rencontre  allait  avoir 
lieu,  quand  le  canile  de  Nainur  s'in- 
tei^osa ,  et  parvmt  a  engager  le  duc  à 

;Get  aeeommodement  ne  fut,  à  vrai 

dire,  qu'une  suspension  d'armes  mo- 
mentanée; car,  peu  de  temps  après, 
Ie2>  iiostilités  éclatèrent  entre  les  deux 
prineee  avee  une  ineroyalrie  fureur. 

Voici  à  quelle  occasion. 

Albert,  comte  de  Dasbourg,  de  Metz 
et  de  Moha,  avait  perdu  ses  deux 
lils,  qui^  revenant  d  un  tournoi  auquel 
ils  avaient  assisté  à  ilndenne,  et  la 
tete  exaltée  par  le  spectacle  ctievaleres- 
que  de  ces  ]ntiips,  avaient  voulu  s'es- 
sayerdansuji  de  ces  combats,  et  s'é- 
taient cntre-tués.  Pi  ayant  plus  d'héri- 

tjer,  leeoffltaoédam  tanes  de  Hoiia 


'  etde  Wilef  audMdeBrÉhaiittiMmr 

une  somme  de  quinze  mille  marcs 
d'ar^rent.  Mais,  soit  (jue  le  payement 
u^eùt  pas  eu  iieu,  soit  qu'Albert  eiit 
ciiangederésolntion,  il  vendit  en  IM, 
avee  toutes  les  formalités  d'usage ,  ose 
mêmes  sei^rneuries  à  l'év  èrhé  de  Liège , 
à  condition  toutefois  uue  s'il  lui  sur- 
venait un  iïh  ou  une  mJe ,  cet  béritier 
tiendrait  les  terres  en  ief  de  la  piùi« 
eipauté.  Ce  marché  était  i  peine 
conclu  depuis  quelques  mois,  qu'Al- 
bert devint  pere  d'une  fille,  et  lit  de 
vaines  tentatives  pour  rompre  le  con- 
trat. Il  mourut  nuit  années  après , 
c'est-a-dire  en  1211.  H  avait  investi 
de  la  tutelle  de  l'orpheline  le  duc  de 
Lorraine,  dont  le  lils  ,  Thibaut  de 
Bar,  était  appelé  à  l'obtenir  pour 
époiise.  Hugues  de  Plerrepoot ,  pré- 
voyant que  de  grandes  diflicultës  al- 
laient s'élever  entre  lui  et  le  duc  de 
Brabant ,  chercha  aussitôt  à  s'arran- 
ger avec  Thibaut.  Tous  deux  tombè- 
rent ÛMÛlement  d'aeoord ,  et  les  do- 
maines vendus  restèrent  à  révéclié* 
Mais  Henri  de  Brabant  vint  reclamer 
le  pa)  eu)ent  de  sommes  considérables 
quii  prétendait  avoir  prêtées  au 
comte  de  Holia,  et  demanda  à  lire 
mis  en  possession  du  château  et  des 
revenus  qui  en  dépendaient,  jusqu'à 
ce  aue  ces  sommes  lui  eussent  été 
remboiArsées.  L'évéque,  éludant  cette 
demande,  lui  proposa  de  soumettre 
leur  différend  à  I  arbitrage  de  i'esa* 
per<  ur,  leurju^'e  a  tous  deux. 

Le  duc,  au  heu  d'accepter  la  mé- 
diation imoérialé,  recourut  au  moyen 
extrême  des  armes.  Pendant  que 
les  épées  brabançonnes  se  prépa- 
raient à  entrer  en  t'niiip  if;ne,  Hugues 
de  Pierrepout,  croyant  uu'el les  allaient 
se  jeter  dans  le  eomtéde  Moha,  vou- 
lut les  prévenir,  et  se  liâta  d'occuper 
le  château.  iMais  la  consternation  se 
repandit  bientôt  à  Liège,  quand  ou 
apunt  que  le  duc  mardiait  contre  ia 
ville  avee  une  troupe  de  vingt  mille 
liommes.  Les  métiers  coururent  aux 
armes  ,  et  le  haut  avoué  de  la  llesbaie , 
Raes  Desprez,  les  conduisit,  ave 
reteiulard  de  Saint-Lambert, Jusau  au 
•Tiili^  de  HoriMif  à  deu  benes 
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delaTine.ATTÎfé«ie8C«idrolt,  leur 

capitaine  sentit  que  les  hommes  s^é- 
branleraient  ati  premier  choa,  p<mf  nom- 
breux et  peu  exercés  comme  ils  l'é- 
taietit;  et  qu*au  lieu  de  les  conduire 
a  un  combat  ^  il  les  menait  à  une  bou- 
ch-  rie.  Soldat  expérimenté  et  d'une 
br.voure  souvent  éprouvée,  il  parvint 
a  tatre  comprendre  ce  péril  à  ses  com- 
paffnons,  et  réussit  à  les  ramener  à 
iMfjt,  où  il  remit  la  bannière  sur 
r,v:ipl  de  la  ratht^dr  ilc.  On  était  dans 
Il  plus  grande  perplexité,  quand  ou 
apprit  soudain  que  le  duc  se  trouvait 
aos partit  de  ta  ville.  I/Mque,  qu*ott 
ifiitM toute  hâte inslniitmi danger, 
scTonrot  de  Huy;  mais,  au  moment 
m  i!  arriva  en  vue  de  Liège,  rannei; 
eoaeoiie  venait  de  couronner  les  hau- 
teorsde  te  été.  Il  n'eut  ainsi  qae  te 
temps  de  ae  retirer  au  pliw  vite,  pour 
échapper  aux  BrabmronR   T  es  Lié- 

![«)is,  désespérant  de  pouvoir  se  dé- 
eiiUre,  se  caciierent  ou  se  sauvèrent 
«offloe  Ite  purent.  Le  due  entra  sans 
rf«istance  dans  leur  vitle«  Ce  Ait  le  4 
•'ini  121 1.  Après  quatre  jours  de  pil- 
lage, de  dévastation,  de  violences  de 
toute  nature ,  qui  n'épargnèrent  ^as 
nâme  tes  églises, Henri  I  voolnt faire 
mettre  le  feu  à  la  cité.  Mais  les  sup- 
pli'Mtions  du  chAtelain  de  Hnivellfs 
«l  de  son  fils,  qui  était  elianomt'  tlt* 
Saint^Lambert,  ie  Urent  renoncer  à  ce 
|n|et,et  Uége  fut  épargnée.  En  ré- 
voquant cette  horrible  sentence,  le  duc 
'ivnil  posé  pour  condition  qiie  !'évé- 
clié  reconnût  l'empereur  Utbou  IV, 
qui  avait  été  excommunié  par  le  paoe 
naeeent  III,  et  remplacé  par  Frédé- 
ric, duc  de  Souabe.  Le  peuple  et  le 
He'-^é,  pour  échapper  au  désastre 
QUI  les  menaçait,  prêta  serment  de 
■Mité  à  Otbon ,  que  Hugues  de  Pier- 
repont,  sur  l'injonction  papete,  avait 
>é  de  reeouialtre  pour  aoa  snse* 
rain. 

i^endant  que  tout  cela  se  passait  à 
Liège,  rév^e,  qui  8*était  saOTéà 
Httjr,  frappa  dVxcomnittmeation  le 

dTie,qiii  n'en  devint  pas  pins  docile. 
Sentant  alors  qu'il  fallait  d'autres  ar- 
mes  que  celles  de  T^glise  pour  ré- 
Mele  BralMDçon,  Hugues  de  Pier- 


repont  appite  Um  mw/^tm  et  ses 

vassaux  sous  sa  bannière,  et  eut  bien 
t/)t  réuni  des  forces  imposantes,  que 
vinrent  grossir  les  epees  des  comtes 
de  Flandre, de  Namur  et  de  Look^.  Le 
dne  Henri  ne  pouvait  résister  à  une 
armée  aussi  puissante.  11  envoya  donc 
des  députés,  avec  Ja  promesse  (in'ij 
viendrait  a%'ec  ses  officiers  demander 
pardon,  pieds  nus  et  à  genoux ,  à  révé- 
que  et  au  peopte  de  Liège ,  des  atten- 
tats sacrilèges  dont  il  s'était  rendu 
coupable.  Hugues,  qui  ne  se  fiait 
point  aux  paroles  de  son  ennemi» 
engagea  te  eomta  de  Flandre  à  eximr 
de  lui  une  caution  en  ar^ertt,  qui  fut 
facilement  promise.  Mais,  au  terme 
ti\e  pour  le  |»  tveinent .  le  duc,  qui  ne 
cherchait  u u  a  gagner  du  temps,  ré- 
pondit qinl  n^rait  pas  encore  po 
réunir  la  soinme  convenue.  Sur  cea 
entri'fiifes,  les  alliés  de  l'évoque, 
croyant  que  la  paix  était  delinitîve- 
raent  assurée,  avaient  renvoyé  leurs 
troupes  et  étaient  rentrée  ehes  eux. 

Cetait  là  ce  que  Henri  atten- 
dnif.  ïl  tomba  h  l'improviste  dnns  la 
llesbaie,  qu'il  mit  a  leu  et  a  san^î;  il 
incendia  la  ville  de  Tungres,  et,  pas- 
sant comme  une  trombe>  arrim  aux 
portes  de  Liège ,  dont  il  ne  put  heu- 
reusement entrei^rendre  le  siéir",  à 
cause  des  bonnes  furtilieations  dont  la 
ville  venait  d*étre  munie.  Il  se  replia 
donc  sur  Seodermate,  dévastant  tout  ce 

3u'il  trouva  sur  son  passade.  Les  gens 
e  Huy,  de  Diiiant  et  de  Fosses,  que 
révéqùe  avait  appelés  à  son  secours, 
accoururent  se  ranger  sous  sa  ban- 
nière ,  à  laquelte  le  comte  de  Looz  se 
joif,niit  avec  sa  vaillante  ehevnferie. 
Celte  armée  réunie  «^e  mit  en  mouve- 
ment, et  s'arrêta  u  Olons,  sur  la  petite 
ririèrade  laer,  on  elle  apprit  que  les 
Brabançons  étaient  arrivés  dan  s  le  n  oi- 

sinaîîe,  à  Steppes,  près  de  Monte- 
nacken.  Hugues  »ie  Pierrepont  brûlait 
d'en  venir  aux  mains  avec  le  duc.  Il  leva 
ses  tentes,  et  ae  dirigea  ven  l'emiemt. 
A  la  vue  de  cette  armée  imposante, 
Henri  éprouva  une  grande  frayeur,  et 
échangea  son  armure  contre  ee!led*un 
de  ses  soldats,  aliu  d'échapper  aux 

oaups  qui  s'adreiaeraleat  au  due.  La 
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bataille  s'engagea,  et  devint^peu  de  nu- 
notis  après,  une  mêlée  nirieuse  et 
acharnée.  Les  ârabançoasfurent  tail- 
lés en  pières,  et  mis  dans  une  déroute 

cofiijiiete.  lion  re«ta  plus  d<'  trois  mille 
sur  le  champ  de  balaiiie,  outre  quatre 

mille  prisonniers  I  comme  l'atteste  la 
distique  suivant: 

Bi'abantus;  iluu  h'iA  miiiia  capta  &ciââ. 

Cette  bataille  sang!;uitP,ronniirfl;ins 
l'histoire  sous  le  nom  tle  la  //  arde  de 
Steopes^  se  livra  le  la  octobre  1213. 

Le  soldat ,  qui  avait  révétu  Tarnitire 
dttdtlCt  tomba  pt  rcé  de  eouns.  Henri 
se  s.'itiva  par  la  fuite.  INIais  I  évoque  le 
suivit  l'épée  dans  les  reins,  ne  laissant 
que  des  ruines  sur  son  passage.  11  ne 
rentra  à  Liège  qu'après  avoir  ifteen- 
dié  tout  le  territoire  de  Tirlemont, 
avec  les  villes  de  Léaa,  de  Landen  et 

de  Ifannut. 

Cependant  le  duc,  abattu  par  ce  dé- 
sastre ,  et  menacé  d'un  autre  côté  par 
le  comte  de  Flandre,  qui  s*apprttalt 

à  entrer  dans  le  Brabant  pour  le  for- 
cer h  riiMplir  les  engagements  pris 
envers  revcque,  consentit  à  s'huiui- 
lier  devant  les  Liégeois.  0  «e  rendit 
dans  leur  ville,  accompagné  du  comte 
de  Flandre,  après  qu'une  Irdve  eut 
été  conclue  le  2  février  1214.  Il  se 
jeta  à  genoux  devaut  l'évêque  et  les 
chanoines,  en  demandant  pardon | 
puis  il  releva  de  terre  le  cnu  iOx  qui  , 
depuis  que  rexcommunieatiou  avait 
été  fubnmée,  était ,  selon  l'usage,  de- 
posé  au  milieu  de  l'église.  Cette  céré- 
monie expiatoire  terminée,  le  comte 
et  l'évéftte  donnèrent  le  baiser  do 
ttaix  au  duc,  qui  retourna  dans  ses 
Etats,  la  honte t't  la  rage  dans  le  cœur. 

Â  peme  liugues  de  Pierrepont  se 
troova-t-il  délivré  de  cette  guerre, 
que  répéo  d*Otlion  vint  le  menacer. 
L'empereur,  irrité  du  refus  que  l'evè- 

aue  et  le  peujjle  de  Lieue  avaient  fait 
e  le  recûuaailre,  s'avançait  a  grandes 
journées  vers  la  lieuse ,  prêt  à  tomber 
sur  Févéobé,  oè  le  duc  de  Brabant, 
qui  conservait  toujours  un  profond 
ressenijnieftt  de  l'humiliation  à  la* 


quelle  il  avait  été  forcé  de  Soumet- 
tre, lu!  èoiueillait  d'aHef  exiger  le 

sernuntde  fidélité.  Déjà  il  avàlT  fran* 

chila  Meuse,  quand  révoque  alla  au- 
devant  lui  avec  ses  principauxolticiers. 
L'empereur  parut  satisfait  de  cette  dé- 
maroie,  et  promit  à  Hugues  de  ne  rien 
entreprendre  pendant  deux  ans  contra 
la  prineîpnntè.  Son  but  était  de  main- 
tenir It  s  T,if  ^t'()isdans  l'inaclion.  Car, 
à  peme  an  i\e  dans  l»Brabant.  il  cou- 
vo(|ua  à  Nivelles  une  assemblée  oit  se 
présentèrent  les  dlics  de  Brabant  et 
d" Ardeimcs  ,  les  cotnlcs  île  Flandre  *  l 
de  Boulogne.  Il  y  fut  décidé  (}ut%  à  It  ur 
retour  de  l'expédition  préparée  ^ar  la 
Ligue  du  Bien  public  contre  le  roi  de 
France  Philippe  Auguste,  on  renver- 
serait en  conmnin  la  piiî^'^anee  de  l'é- 
véfpif  de  Licite.  Othon  dunua  Huy  et 
Moha  au  duc  de  Brabant,  Dinant  au 
comte  de  Boulogne,  la  suzeraineté 
du  Hainaut  au  comte  de  Flandre, el 
(raij  très  dojnaines  à  d'autres  seigneurs, 
se  reservant  pour  lui  la  possession  de 
la  ville  de  Lie^^e.  Mais  l'issue  de  la  ba- 
>  taifle  deBoiitmes  vint  renverser  tout 
ces  projets.  Les  comtes  de  Flandre  et 
de  Boulogne  tombèrent  aux  mains  (bs 
Français  ,  et  le  due.  de  Brabant  aban- 
donna Otbon  vaiueu,  et  prêta  serment 
de  fidélité  â  Temperc^ur  Frédéric,  qui , 
proGtant  de  la  détaite  de  sou  compé- 
titeur, s'apprêtait  dt^  â  Coudie  sur  io 
territoire  brabançon. 

Le  désastre  de  Bouvlnes  sauva  ainsi 
Husues  de  ^ierrepont  de  sa  ruine. 

Ce  prélat  entra  définitivement  en 
possession  des  terres  de  Molia  et  de 
VValef  en  122.j,  après  la  mort  de  tier- 
trude  de  Moha, décédée sans  postérité. 

Cet  accroissement  ne  fut  pas  le 
seul  dont  l'évrché  s'enridiil  sous  cet 
évi'rjijf'.  Kn  1227,  il  ac-quit  lc<loinaind 
cl  le^  depeudani-.es  de  la  vdic  de  haint- 
Trond  et  de  la  riche  abbaye  de  WaiiK 
sort  située  sur  la  Meuse,  qniappir» 
tenaient  a  Téglisede  Mf'tz,pt  pour  les- 
quelles l'ciilise  de  Liège  donna  la  ville 
de  Madicre,  située  &ur  la  x\lo;»elle, 
dont  elle  avait  la  possession  depiile 
l'an  884,  par  la  donation  que  Cl  tar- 
ies le^reieaavailûûteàrévéqueiTfSA* 
coo. 


Digitized  by  Google 


BELGIQUE. 


Le  règne  6e  âi 

fit  place  à  celui 


son  neveu  Jpnn 
d  Aps,  prev  it  <l<"  S  î!tU-Lainberl .  qui 
lui  tïa  it'2-i  iiidi  i22'j ,  t)(  mcré  Van- 
Qéi  foivanlt  par  rarehavtffiie  4b 
Reims, 

LesfactioDs  des  Guelfes  etdesGibf- 
lins  avaient  coiunu'ncé  leurs  lut  les,  (*t 
€4}  gratid  orage,  uui  troubla  si  proiuu- 

démeni  ritaOe  et  1*  Ailamagne ,  na  fin 
pas  aani  amaneeler  aussi  quel^Mt 

nuages  sur  la  principauté  de  Lifirf». 
L  Linpereur  Frcdcnc,  qui  ne  pouvait 
pdfduuuer  aujk  Lieguiâ  la  receplioa 

qu  iJsaTaiaQt  faite  à  aoo  oompétltadr 
remparaorOtboii,  afait  vMu  de  a^ti 

vf^niîpr  par  la  voie  des  armes,  f/t^vtn  lié 
vehait,  d'ailleurs,  d'ctrc  mis  en  in- 
terdit, parce  ç|ue  le  ciergu  avait  reiuïté 
de  consentir  à  iiae  réforme  ^  le  €«r> 
dinal  lé^^at  Othoii  voulait  introduire 
<ÎL'is  ra*]iiiinistraiion  d  injaines  de 
celle  e-^lis».'.  Ce  pr^îlal,  av^tiil  fait  la 
récapiluiatiou  des  revenus  de  tous 
feseorpaeoeiésiastiquesuui  peupliieBt 
la  principauté,avaitrésolud  enibrnaer 
nne  ruasse  dpstÎFice  à  être  divisée  en 
parti  e.gales,  de  innaiere  qu'd  n'y  eiU 
pas  un  membre  du  clergé  qui  fût  plus 
riche  que  r«ii|re«  It  échoua  eoaire 
Tesprit  hiérarchique  des  clercs,  et  par- 
tit de  Liège,  après  Jnoir  fuiininê 
contre  cette  viile^  les  ceui^ufâs  ecclé- 
siastiques. 

Cêfftaâmt  rempereur  Frédérie  Jiè 
tira  point  soa  épée,  el  rinUtdh  fit 
levé. 

Les  craintes  de  nut  rre  (iisNijuies , 
Jean  d'Apsse  livra  aux  travaux  de  l'ad- 
miaiatratioii.  fî s'appliqua  à  corriger 
lesaiNis  qu  pétaient  glissés  dans  les 

?r'hti!nu\  ,  et  à  niettre  un  frein  .lUX  dé- 
i^rdresqui  s'ct.'iient  introduits  dans  la 
discipline  ecclesia;>ti(^ue  peiidaut  les 
dernièrce  années,  ftlaia  il  m  iiîeiitét 
distrait  de  ces  soins  |iar  une  guerre 
qu*il  eut  a  sonlenir  contre  Waleram, 
seigneur  de  Fautjuemont  et  de  \font- 
joie,  el  que  la  mort  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  d*aoliew*  Une  qeerelle 
s'était  élevée,  entre  les  lioinines  de  ce 
seigneur  et  les  gens  de  TheuX.  11  prit 
parti  pour  les  siens,  pénétra  dans  les 
terres  de  i  raucLumuul,  et  réduisit 


Theux  01 

côte,  fit  exercer 
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.  L*évêque,  de  Stfli 

des  rr'itrr'>s;iilli>s  Sfir 


le  territoire  desduehesde  Luxembourg 
et  de  Lunl>ourg ,  dont  le  frère  de  WU* 
IsTMi  poMédait  la  leifneorlè.  TJm 

guerre  ouverte  sVnstiivit,  qui  causa 
de  part  et  d'antre  }es  plus  affreux  dé- 
gâts, après  h  s((uels  Waleram  fit  sein- 
hiani  de  vouloir  la  paix.  Son  frère ,  le 
Am  HooH  IT  de  LHtibeurg,  iater-  * 
?iat,etB*enga|caà  la  maintenir,  situMI  ^ 
h  paypr  de  ses  deniprs  un^  sommé 
de  indic  m.irrsà  Tévéque;  mais  la  [)ni^ 
ne  lut  pas  observée.  Le  duc  et  son 
fîrère  ayant,  par  leurs  menteofti  pra^ 
messes,  endocmi  ieand*Aptdâns  une 
fafjsse  sécurité,  attirèrent  dans  leur 
parti  les  comtes  de  (iofidr.'  <'t  de  .lu- 
iiers,  et  recommencèrent  leurs  dévas- 
tations. L*éfdl|tte  il  déplo?er  de  Mm- 
veau  l'étendard  de  Saiot^Lartihert,  et 

sp  poffi  s!ir  le  Lux'*rn!'Otirtr,  où  il  mit 
tout  a  leiiet  a  saiiiî.  i>e  la  il  se  dirigea 
vers  Monljoie,  ou  les  deux  armées  se 

iMonènot  et  oè  Walemn  Ait  déftft 

et  tué. 

L'hiver  stiSpendit  un  moment  le? 
hostdites.  Au  printemps  elles  lurent 
reprises  avec  une  fureur  nouvelle, 
et  Jean  d'Api  entreprit  le  sfégede  la 
formidable  ibrteresse  de  Pollvache,  sur 
la  Metise,  qui.oppnrtenait  à  Wnlprnm. 
Pendant  ce  sié^c  celèhre,  l'évéque 
tomba  malade,  et  luourut  à  Dinant 
le     msi  tSiS. 

La  mort  de  Jean  d' Aps  ouvrit  la 
lice  à  de  nonvaux  débats.  Deux  préten- 
dants vinrent  se  disputer  la  crosse  de 
Lie^^e,  Les  électeurs  divisés  partagè- 
rent leurs  toix  entre  Otbon ,  prévôt  dé 
Maestriclit,  et  Ouillaume,  évéquede 
Valence,  frère  de  Thomas  de  .S;ivoie. 
L'empereur  Frédéric  appuyait  le  pre- 
mier. Les  liicgeois  soumirent  rélecliOfl 
à  la  sagesse  du  pape ,  qui  désigna  Guik 
laume.  Maisce  prélat  ne  prit  point  pos- 
sessifm  de  l'évéché;  car  il  mourut  à  Vi- 
terbe  ,  en  revenant  de  Rome,  où  il 
était  allé  défendre  ses  droits. 

Il  MIat  ainsi  procéder  à  nne  élee* 
tion  nouvelle,  et  Robert,  évéqup  dt^ 
Langres,  fut  snit'n'iellement  proclamé 
en  1240.  Ce  preiat  ne  lit  que  placet 
tout  simplement  un  nom  sur  la  lista 

7. 


Digitized  by  Google 


I 


LUNIVERS. 


def  prlnees  de  li^,  et  mourut  six 
fins  aprè<^ ,  «^nns  rieaAfOir  latnéài'ilii- 
toire  que  ce  noiu. 

Cette  fois ,  le  siège  deoieura  vacant 

rodant  une  année  touteatière,  tant 
îat  disputé;  car  presque  toutes  les 
grandeB  ramilles  du  pays  mirent  m 
avant  un  candidat  épiscopal.  Cppen- 
dnnî  l'influence  du  légatdu  pnpeirioni' 
plia  de  ces  intrigues  en  1247  ,  et  lit 
élire  Henri  de  Gueldre,  frère  d'Otbon, 
due  de  Gueidre.  Ce  prélat  étant  fort 
JettiM«  Clément  V  lui  accorda  une 
dispense  d'àiie.  Son  rèî^ne  fut  un  tîcs 
plus  agités  die  ceuiK  qu'oiire  riustoixe 
de  Liège. 

Le  collège  des  échevins  avait ,  pour 
atnai  dire,  réuni  dans  sei  mains  tout 
k  pouYoir.Sous  Louis  le  Dél»nnaire 
leur  nombre  av^it  été  de  sept  on  de 
douze,  selon  la  règle  générnie  intro- 
duite par  ce  prince.  Au  treizième  siè- 
cle lis  étaient  au  nombre  de  qua- 
lorae ,  e*esvà-dire  dooae  éebevins,  et 
denxmaltm  de  la  cité  choiâa  dans 
leur  seîn,  Tiisqu'à  cette  époque  le 
mnïeur,  qui  était  placé  à  la  tête  des 
échevius  n'avait  eu  dans  ses  attribu- 
tions que  la  connaissance  des  causes 
civiles,  tandis  que  celle  des  afEaires 
criminelles  appartenait  à  l'avoué  du 
chapitre  de  Saint- Lambert.  Tout  cela 
cessa  sous  Albert  de  Cuyck  :  le  niaïeur 
et  la  cour  échevinale  remplacèrent 
le  tribunal  de  Tavoné. 

Ce  pouvoir,  d*autant  plus  fort  qu*U 
était  nouvellement  conquis ,  subit  les 
premières  atteiiUes  sous  Henri  de 
Gueidre;  et  ce  lut  là  rorif?ine  des 
longues  et  terribles  dissensions  qui 
signalèrent  le  règne  de  ce  prélat.  Une 
cause  fort  simple  occasionna  cette 
latte  acharnée.  Un  cbanoine  s*étaat 
trouvé  aux  prises  avec  un  bourgeois, 
son  domestique  accourut  au  secours 
de  son  mailre,  et,  après  avoir  griève- 
iueui  blessé  le  bourgeois,  se  réfufi^ia 
dans  on  couvent,  pour  sesoustn&e 
à  Ja  justice  séculière.  Aussitôt ,  sans 
tenir  comptefles  immunités  ecclésias- 
tiques, les  eclievins  lancent  contre 
le  coupable  une  sentence  de  proscrip- 
tion. Les  chanoines  enappelient  à  leurs 
),  qu*ils  tiennent  des  empereurs, 


ils  excommunient  les  échevins,  et  met 

tent  la  ville  en  interdit.  Henri  dcGuo! 
dre  engage  iesechevinsàrévoquf  r  leur 
sentence;  ils  s'obstinent  a  la  maintt'- 
nir.  Alors  il  s'adresse  à  Guillaume,  roi 
des  Romains,  qui  se  trouvait  prMaé- 
ment  à  llacstricbt.  Gm'Ilaume  renilla 
liberté  au  condamné,  et  ordonne  nuT 
juges  de  casser  leur  arrêt.  Ils  s'y  re- 
fusent de  nouveau.  L'évêque  rasseiu- 
ble  aussitôt  le  clergé,  les  notables 
et  le  peuple ,  et  leur  déclare  que ,  de 
son  autorité,  il  se  réserve  le  drait  de 
rendre  la  justice  à  tous  les  citoyen?, 
sans  distinction  de  pauvres  et  df  ri- 
ches. Un  bourgeois  élève  la  voix  ; 
Tarchidiacre  veut  lui  imposer  silence. 
Le  bourgeois  crie  pittsfort,  etlepidti'a 
le  frappe  de  sa  baguette.  Cet  homme 
furieux  se  met  à  pareonrir  !a  viUp, 
criant  partout  que  les  prêtres  veulent 
tuer  les  bourgeois.  Le  peuple  s'at- 
troupe,le  tocsin  sonne,onprend  les  ar- 
mes, et  on  se  porteentnainite  à  ta  mai* 
son  de  l'archidiacre,  dont  on  se  dispose 
à  enfoncer  !a  porte.  Henri  de  Gueîflr  • 
et  le  rlerge,  effrayés  de  cette  «'•mente  . 
quittent  la  ville  après  l'avoir  iiusc  en 
interdit  et  avoir  frappé  les  échevins 
d'eieonianinieatiott. 

Cette  affitire,  cependant,  ne  tarda 
pas  à  s'arranger,  T/évc^que  rentra 
dans  la  ville,  et  les  bourueois,  nfïn"'-" 
avoir  promis  de  lui  payer,  a  la  lète  dv 
jSaint-Martin ,  une  amende  de  iieai 
aimes  de  vin,  jurèrent  qu*fls  ne  se 
pennettraient  plus  de  coMamner  les 
serviteurs  des  chanoines,  pourqueique 
délit  (juecefût. 

Tout  semblait  pacifié.  Cependant  les 
échevins ,  oe  se  sentant  pas  rassurés 
eontie  les  entreprises  de  révéque,  cher» 
chèrent  à  s^assoder  un  homme  qui 
jouissait  d'une  grande  influence  sur 
iv  [teiiple  :  c'était  Henri  de  Dinant, 
hoiniiie  adroit,  ruse,  entrepren int 
et  d'une  audace  à  loute  épreuve.  le 
créèrent  maître  de  la  cité  avec  Jean 
Gernieau,  et  le  chargèrent  de  défendre 
la  iiberîf'  de  la  ville  et  les  droits  du 
peuple  contre  févéque  et  ses  partisans. 
Dès  que  Henri  fut  installe  avec  son 
collègue  il  organisa  une  milice  et  divisa 

la  Tille  en  fingt  quartien,  commandés 
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|tf  autant  de  capitaines,  dont  chacun 
ffait  lieux  cents  hoiiiniessous  ses  or- 
dr».  Cette  orgaoisatioa  permettait  au 
peaptedevi  raiemMer  eo  ardr«  aa 

i^r  minier  fignal.  - 

Malbeureu sèment,  en  voulant  for- 
tifier ainsi  leur  pouvoir  contre  1  evè- 
*^uc,  les  échevios  le  mirent  a  la  dispo- 
iitioD  des  i>ourginestres  ou  inaître^i  à 
umps;  et  ee  filt  plu  tard,  cofnnieoa 
rri,  une  oMiie  de  oouwes  luttes. 

bm>  la  fameuse  querelle  suscitée  en 
}  indre  par  Bouchard  d*Avesnes,  ce- 
lii-a  réclama  le  secours  de  l'évéque 
dé  Liège,  lieuri  de  G  ueldre,  méprisant 
ftttomé  des  maltnt  à  temps ,  s*a- 
dicsttifineteoient  aux  échevins,  qui 
rnn!j?ntirent  volontiers  à  sa  demande, 
din5 l'espoir  qucleur  soumission  serait 
récompensée  j)ar  do  bonnes  ()reljendes 
^lif  leurs  Ub.  Mais  lleuri  de  Dinant, 
orilédeidédBilisdu  prélat,  s'opposa  vi- 
^emeotà  cette  demande,  disant  que 
l'-s  forces  de  la  principauté  ne  {lcv;iient 
f'ff  employées  'ju'a  la  défense  du  pays 
--l  ju  souliFij  d>-  l'cglise  et  de  revcijue. 
iitQri  de  II  ueldre  s'aaiuia  de  sou  cùlé 
ctelliaide  Fem^ereur  GaiHauine  oo 
^ttNtoi  ftrta  duquel  penonne  ne 
pooîait  refuser  le  service  à  révoque, 
lors(|a'il  aurait  résolu  la  p^uerre  pour 
la  défense  du  comte  de  llaiTinnt. 

Cet  acte  jeta  une  graude  irritation 
tolM  esprits.  Elle  iTaeenit  eneore 
pirnDtémeateqaieiil  lieu  à  la  suite 
^'(ine  délibération  sur  Fi  m  pot  du  vin 
ttde  la  bière,  et  dans  cette  circons- 
tâûoe  iâ  cathédrale  fut  violée  par  le 
peuple.  Henri  de  Gueldre,  non  con- 
tttt  d'avoir  yu  condamner  à  la  fusti- 
fatktt  ici  aiiteon  de  ces  défordres^ 
fiitia  de  noafeatt  lÀègp ,  et  le  mira 

3\imuravec  tout  son  rîprf:;é,  après 
3''Mr  Liiieé  iVxcoiiiiuunicalion  sur  les 
C'jupablês  et  jelc  l'interdit  sur  la  ville. 

I^liTré  de  la  présence  de  révôaue, 
BnrideDioant  parcourut  let  vules 
fcitpnhcipauté,  et  les  engagea  à  of- 
pmçT  des  milices.  Pejidant  qu'il  sus- 
fitaii  ainsi  de  tous  côtes  des  forces 
toutre  le  prince,  celui-ci  commença 
^guerre  et  porUk  le  ravage  dans  la 

wdeHoy,  qui,  pour  ae  venger  des 


désastres  qu'ils  venaient  d'essuyer,  se 
rendirent  à  l.iége,  où  ils  pillèrent  de 
fond  en  comble  les  maisons  des  cba« 
noines.  L'évêqae  appela  à  aoo  seconcs 
le  doc  de  Braoant ,  qui  s*empan  de 
Saint-Trond  et  s'y  fit  prêter  le  serment 
d'hommage.  Henri  de  ( )  neidre  l'excom- 
munia. L'oraiîe  allait  ;4îo^-'>issant  tou- 
jours, quand  heureusement  le  légat  du 
papesiDterposa,  el  ménagea,  en  tSS4| 
la  paix  entre  T^véque  et  son  peuple. 

Mais  la  guerre  civile  n'était  [^n^ 
éteinte.  Elle  se  ralluma  jjar  suite  d'une 
querelle  élevée  dansun  cabaret  à  Huy, 
où  six  jeunes  gens  avaient  brise  les 
meubles  et  blessé  llidte.  Les  éehevins 
delà  ville  bannirent  les  cou])al)!es  sans 
les  avoir  cités  trois  fois,  selon  l'usni^e. 
Mais  aussitôt  le  peuple  crie  à  l'atten- 
tat, et  Henri  de  Dinant  court  a  liuy 
pour  faire  ré vouuer  la  sentence.  Les 
eebevins  s*jr  nibsant,  le  peuple  sedé» 
chaîne  a?ee  une  fàrear  Incrovable. 
Alors  Pévéque  frappe  d'interdfil  les 
hommes  de  Hfiy  et  de  T.iéiie,  pour  qui 
les  villes  de  Saint- Irond  et  de  Dinant 
prennent  parti.  Uenri  de  Gueldre 
assiège  et  prendMnt-Trond.  Ceux  de 
Huy  se  jettent  dans  la  Hesbaie,  et  brû- 
lent les  châteaux  de  Walef  et  de  Wa- 
remme.  Mais  le  comte  de  Juliers 
accourt  au  secours  de  l'évèque,  les 
poursuit,  les  taille  en  pièces  près  de 
Huy,  el  ne  leur  accorde  la  paix  qu'à  la 
eonditionde  payer  les  frais  de  la  guerre 
et  de  réparer  tes  deux etiàteauxdétruits. 

Henri  de  Gueldre,  voulant  profiter  de 
cette  défaite ,  arriva  avec  toutes  ses 
forces  a  Vuttcrn,  ou  il  manda  les  éche- 
Tins  de  Liège  pour  instndre  te  orocég 
de  Henri  de  Ornant,  qui  fut  condamné 
au  bannissement  avec  douze  de  set 
adhérents. 

La  nouvelle  de  ce  juk'enient  arrivée 
à  Liège ,  le  peuple  s'v  livra  aux  fureurs 
les  plus  extrêmes,  u  pilla  et  démolit 
les  maisons  des  éeherîns»  et  bâtit  STee 
les  débris  un  palais  à  son  tribun.  En 
vain  les  abbés  des  monastères  de  Saint- 
Laurent,  de  Saint-Jacques  et  de 
Saint-Gilles  offrirent-ils  leur  média» 
tion  :  ni  l'évèque,  ni  Uenri  de  Dinant, 

ne  daigoènot  les  éeoQier.  Le  premier 


Dii 


Gueidre  euUiins!  affermi  sa  puissance, 
ilcoinnienra  son  impitoynble  système 
de  terreur.  11  fit  mettre  â  niori-Gérar^ 
Beausîre,  qui  avait  été ,  en  t254 ,  Tun 
des  deox  maftKS  àtemp^,  et  qui  s^était 
montré  le  phisopposéauxvolontf'sépis- 
copalos.  Il  fit  périr  d'antff's  bourgeois 


HP  Youlut  entendre  à  aucune  paix 
avant  que  h  second  n^  lui  eût  été  iiyré 

Cependant  la  pais  fat  enfiiieoDOlQe 

}•  13  octobre  1355,  etH^nn  de  Di« 

nant  fut  banni  avec  les  siens.  T.i  s  ca- 
pitaines qu'il  avnit  ('i  (*és  turent  cassés, 
^  Us  bourgeui:»  consentirent  a  pave^ 

«De  amende  de  trois  oeiils  livres  ^n- 

fent,  et  à  fbqroir  trois  c^ts  otages 
rév^'qtie. 

Tout  paraissait  terminé.  Mais  un  dé- 
liât uuuv^u  s'éleva  l^iealôt.  lies  écl)e- 
Tios,  se  voyant  4an$  riropossibnîté  de 
léunnr  la  spnime  adjugée  à  Tevéque, 
établirent  un  impôt'sur  les  denrées  fpii 
se  eonsomniaient  dans  la  ville.  Les 
chanoines  virent  dans  cette  mesure 
if  ne  atteinte  aui  franchises  de  féglise, 
et  demandèrent  quelle  fût  abolie.  Les 
échevins  s'obsrinnnt  à  la  maintenir, 
leclerjié  suî)[)endit  le  .service  divin,  in- 
terdit l'usage  ^es  orjjues  et  l'entrée 
d^  cin)etièrfHB,  caçha  les  images  des 
saints,  qui  fiirept couvertes  d'épines  et 
d'orties,  en  signe  de  deuil;  et  ilfallutse 
résoudre  il  enterrer  les  morts  (î.iiis  les 
champs  et  dai^s  iesjardins,saas  prières 

sanscérémonies.  Henri  ae  Gueldrâ, 
Ijour  mettre  un  terme  à  la  ferfnenta* 

iîon^  qui  allait  toujours  croissant ,  fit 
abolir  l'impôt,  restitua  les  sommes  déjà 
nercues,  et  établit  une  taxe  réelle  sur 
M8  DÎens  fonds*  Le  clergé  se  plaignit 
pe  nouveau.  Alors  le  peuple  ne  so 
contint  plus,  et  il  recourut  'i  l'insur- 
rection.îl  rappela  Henri  de  iJiuaul,  et 
raccueillit  commji  le  père  de  la  pairie. 
Mais  ce  noaveau  triomphe  ne  dun 
guère  ;  car  les  échevins,  aocoan|8  h  la 
lète  (rune  trou[)e  nombreuse,  eurent 
bientôt  retal)li  Tordre,  et  Henri  de  l)i- 
nant  n'eut  que  le  temps  de  se  saqveç 
la  fuite. 

Pour  maintenir  son  autoritéen  buttf^ 

à  tant  de  coups,  rcv(**que  employa  la 
souime  produite  par  la  taxe  a  cons- 
Upire  uue  citadelle  sur  les  liauteqrs 
IpS^intc-^alhurgc,  qui  dominent  la 
ville.  De  là  il  crut  pouvoir  facilenient 
tenir  en  respect  la  turbulente  po- 
pulation (le  Licite.  i:ilc  murmurait, 
çUti  ifcpi^iail.  Des  ^^e  Henri  iç 


par  divers  supulipes.  iViais  il  n'avait 
firappé  nue  les  nras;  Il  songeai  à  frap- 
per la  tcie,  Hi  nri  de  Dînant.  11  voulut 
tenter  de  fairp  enlever  cet  audacieux 
tribun  de  Namur,  ou  il  s'était  réfugié. 
Le  conitp  de  B^rlo  se  chargea  de  cette 
tichf ,  prit  la  route  de  lîamur,  et  llten- 
gager  Henri  de  Dînant  à  une  promenade 
au  côté  de  la  Meuse,  où  se  tenait  prêt 
un  baieau,  avec  (juelques  affidés  mu- 
nis d'armes  cachées.  Ils  devaient  s'em* 

parer  de  lui,  et  le  eondoire  à  lite. 
Henri  donna  dans  le  niége.  Mats  il  iré» 

tait  pas  encore  arrive  à  h  porte,  qu*îl 
retourna  tout  a  coup  sur  ses  pas  en 
appelant  les  iiourgeois  à  son  secours, 
soit  qu'il  eût  réfléchi  à  la  dugnlaiite 
de  cette  invitation,  soit  qu*il  edtapercQ 
quelque  indice  de  trahison. 

N'ayant  pu  réussir  à  se  rendre 
maître  de  son  enueuii,  Tevéuue  s'a- 
dressa ouvertement  à  la  'eomtesM  dt 
Namur,  Marthe  de  Brienne,  quf  gou- 
vernait le  comté  eu  l'absence  de  son 
mari ,  Baudouin  de  Courtenai.  11  ré- 
clamai d'elle  le  rebelle  amtaleur.  Mais 

cette  princesse,  an  lien  de  livrer  Henri 
de' Dînant  à  Timplacable  prélat,  lof 

donna  une  bonne  escorte,  et  le  fit  con- 
duire en  Flandre,  oit  !  i  (■t)miesse  Mar- 
uuerit^  de  Constautinople  lui  fil 
faccueil  le  plus  fivorable,  mofnt  par 
générosité  peut-être ,  que  pour  se  ven* 
ger  de  Pévéque  de  T.ié'jé,  qui  avait  em- 
lirasse  a\  !M'  tant  de  chaleur  la  cau^a 
d\i  son  fils  Jean  d'Avesnes.penn  mou* 
fut  au  service  4?  cette  princesse,  mii , 
splon  quelaues  historiens,  radmil 
an  nombre  ne  ses  conseillers,  après  lut 
avoir  vainement  proposé  de  se  con? 
çprl^r  avec  K  s  amis  qu'il  avait  con- 
serves à  Lié^e ,  pour  enlever  férîqiM 
et  le  conduire  i^  Gand. 

Toutes  ces  cruerrcs  et  tou^  coq  trou- 
bles  avant  siniruliereinr'iil  obère  les 
l^uauçes  de  lu  principauté ,  lieuri  de 
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parmi 

Mquelles  se  troi|f8|l  ûi  moitié  d§  la 

nl!e  de  Malines.  Mais,  eomme  cet 
acte  avait  elc  conclu  s-idn  l'nssenti- 
meot  du  chapitre,  lef  çlianuiiic:^ 


m 


B'éiQÏ$n6f*  dprès  avoir  déposé  à  terra 
la  corbeille  avec  Us  fruits.  Comme  elia 
le  crut  parti,  elle  ne  put  résister  à  ta- 

tist'aire  sa  niriosité,  et  baissa  douces 
uient  le  poiil-levis  ,  poitr  vo^r  rt-  que 
la  corboill^î  conteaait.  Mais,  le  pool 

WnflA»^  n  mn  mtm  m  SaAa  «éam^  ^Ift^  . 


éédaiéfwt  illégal  ;  et  itiluc  ayant  rt-  \tm%à,  rfaonune  «jeta  ivalla,  eta<H 

(atâ  fia  le  rompre,  ils  le  frappèrent  pela  à  haute  voix  s*  s  compigMag, Ém 

d'excommunication,  ('e  fut  là  une  un  instant  la  citad»  Ile  fut  cnvnhiepar 

cauje  uouvelle  deiutle  et  d'agiLilion ,  une  liuilliludc  de  jK)iirui'i)is,  (|i{icoiii- 

uuut  ia  vUie  de  SaÏMt-Iroud  ^ftpul,  lueacèreni  iucuiitiueut  a  la  détruire* 

aoaflirit  grandem^Qt*  L'ardavqn^la  y  mirMit  fut  telle  qu'a» 

La  domination  de  H#nn  de  Goddie  iMHit  dfl  fiialqiiai  Jottfaeo  ii*ea  voyait 

devenait  de  plus  en  plus  insuppor-  plus  deux  pit-rn  s  l'utie  sur  l'autre. 


table.  Admis  dans  les  ordrt^s  biicres 
m  i2î>ë,  il  u'eii  devint  ni  plui»  mo- 
dM  m  plus  paciiique ,  et  nVn  oon* 
tinua  pas  moins  à  mener  une  vie  de 

derrçlenirnls  t  t  dr  débauche.  Aussi 
de  loutt6p»irls  coinuiencprent  a  écLitcr 
deiî  «ymp^iueii  de  revulle.  Maliueâ 

doiiiiar<apiao|»le.  (.'évéque  marehaoo»- 
trecette  ville,  uont  il  entreprit  le  siège , 

mais,  fiirc{'  par  riiivi  r,  i!  n<'  larda  pas 
à  fairt'  6,\  retraite.  Il  jeta  dans  Maes- 
Uicbt,  d'au  il  àe  itiiuxiii  daiui  i»uii  lAià-r 

taandaMiNitfoitaiiGiMtdm.  i 
CtpaBqant  les  Liégeois  chercbaieol 

une  occa^îion  de  renverser  la  mena- 
raute  ciLaitlle  qu'il  avait  (  ri^re  pour 
lêi  Gootenir.  Cette  Qccaâiuu  s  uiliit 


1 .  a  V  i  1 1  (%  a  i  1 1  s  1  d  1 1  \  r  ee  d  e  fe  t  It'  1  <  t  rm  i» 
dable  iurteresj»e,  n'avait  plus  rieu  a 
eraindmau  d«ékHii.Malielleiafa^ipM 
liawriileGuc^ldre  iie  ïaMiqaerait  pas  de 

tirer  une  eclatanto  veii^ieance  do  Tarte 
qui  venait  d'èuc  roinmi^.  Auà>i  elle 
ii'euipresà a  de  reuuuer  i  ancienue  ligue 
avee  les  gens  de  6aiaM^iid,  de 
Hliy  et  de  Dinaot.  Mais,  cette  Ùàê 
encore,  les  TJî'CPois  fiirrnt  forcés  de 
se  i>(>uuiellre ,  et  di-  |):iy<.r  troi-?  niiila 
mares  d'argent  pour  la  recoustructioa 
de  la  eitadelle. 

Cependant  Henri  de  Gueldre,  s'il 
résistait  ainsi  avec  énergie  à  la  popu* 
lation  liégeoise,  se  livrait  à  un  tyran 
qui  le  dominait  lui-mcme,  au  lib'erti- 


allW.  Uaeanndeliteeeoéiébieit   iuige,|4edéioidfef dettfiebàtèreat 


dai»  la  ville  :  aétaient  les  noces  d'un 

'  s  iîiaîtres  de  la  cite.  T. es  officiers  de 
M  i:ii.adelk'  y  étaient  invites  ;  et  les 
dixLj),  i;uncuii;  de  voir  le  bpectaclo 
jMMveiB  pour  eux  d*aiie  fSte  de  oette 

nature ,  levèrent  le  pont  et  descendi« 

rfnt  dans  la  ville,  abandonnant  la  ci- 
iddt  lle  a  la  garde  d'une  fennne  qu'ils 
¥  idi»sereut.  A  peine  la  nouvelle  se 


sa  chute,  en  excitant  contre  lui  tousief 

ordres  de  l'État,  les  prêtres  aussi  bien 
que  les  laïques.  Il  se  livrait  aux  dérè- 
glements les  plus  .scandaleux.  H  se 
vantait,  au  inbiou  de  ses  festius,  def 
débordements  auxquels  il  s'adonnait, 
Unévénenienl  de  ce  penre finit  [)ar  Ta- 
che ver.  i'aniu  les  plus  nobles  maisonç 
de  Liège,  se  distinguait  celle  dea  Deif 


fut-elle  réiundue  que  le  ehiteau  ae   frez.  Henri  de  Gueldre  était  devemi 


truatait  ainsi  saas  défense,  que  les 

bourgeois  songèrent  à  lesurprendre.  ils 
réunirent  dans  le  voisinage,  et 
i  ua  il  entre  mu  s'avan<^a,  qui  appela  la 
tafue  par  son  nom.  Il  portait  om 
Detite  corbeille  h  la  main.  La  fennne 
\'ï\  îxypinl  demandé  ce  qu'il  voulait,  il 
7-êpondit  qu'il  venait  apporter  des  rai- 


eperdumeut  épris  d'une  denioi^clla 
appartenant  à  <*ptte  famille".  N'ayant 
pas  rensâi  a  se  faire  écouter  d'elle  par  les 
moyens  de  la  séduction,  il  recourut  % 
la  violenea.  Lia  Deepiei  jurèrent  de 

tirer  de  cet  attentat  une  éclatanle  ven- 
geance. Un  des  leurs,  Thil)aut,  ar- 
chidiacre de  Liège,  reprocha  vive» 


^iua  a  un  de  ses  amis  qui  faisait  partie  ment  cet  acte  in^ine  à  févôgue  ,  ea 

delepifaieen.  liaiaelle» éteignant aana  présence  de  tout  le  ctiapitre.  Henri  de 

dente  ^^aèlque  surprise,  refusa  de  Gueldre  lui  répondit  par  un  coup  de 

]Miwlep<Mit.X^aloral»tieaiélMitde  pied.  Aim  taus  ki  ebanouies  mdi\ 
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gn<'s  so  h'MTt'nt .  el  le  piélat  MSauva 
par  ua  eMulicr  dérobé. 

L^ifoMdiaere,  pour  te  touemire  à 
k  vue  de  tant  de  scandale,  partit  aus- 
sitôt pour  la  terre  sainte,  li  rtnit  à 
Ptoiémaïs  qunnd  il  rerut  la  nouvelle 
qu'il  venait  tl'étre  élu  pape.  Il  revint 
m  Gurope  etfiitsaeré  a  vilerbe  mmm 
le  nom  de  Grégoire  X.  A  peine  ce 
pontife,  si  distingué  par  sa  piété, 
eut-il  pris  pos5ei»iïjon  de  son  siège, 

Î|u*il  adressa  à  Henri  de  Gueldre  une 
eltre  pleine  d'onctioa ,  dans  laquelle 
il  lui  reprochait  les  scandales  de  sa 
vie.  L'évéque  reîivoy:i  avpe  dédain 
cette  lettre  au  chapitre,  disant  qu'il 
trouverait  moyen  de  se  venger  de  ses 
ennemis.  Alors  le  pape  lecitaaooon- 
elle  de  Lyon.  Henri,  prévoyant  la 
iionte  qui  l'y  attendait,  se  démit  de 
sou  évéché  ^  Mais  il  n'eu  tut  pas  moms 
déposé  par  le  concile  eu  1274.  Il  vécut 
anoore  dooae  ans ,  pendant  leaqiiela  il 

lie  cessa  de  se  livrer  à  tous  les  genres 
de  brigandage  et  aux  excès  les  plus 
dehonlés,  désolant  sa  patrie,  inquié- 
tant et  persécutant  les  successeurs. 

Jll.  hlEGh  Jl  SQI:'a  la  mort  !)F,  i/é- 
VÈQU£  ADOLI'iiJb  Dh.  LA.  i^AMCK. 
:•  (1344). 

Après  la  déposition  de  Henri  de 
Gueldre,  la  crosse  épiscopale  fut  re- 
mise à  Jean  d*£ngnien,  évéque  de 

Tournai. 

C'est  aux  premières  années  du  rè- 
cue  de  ce  prélat  que  se  rapporte  la 
rameuse  guerre  de  la  Yacbe  oe  Qoey, 
dont  voici  Torigine.  Ua  paysan  de 
Jallez.dans  la  province  de  .Vainur, 
avait  vole  une  vache  a  un  habitanide 
Ciney ,  village  du  Condroz  liégeois ,  et 
Pavait  conduite  a  Andenne,  où  le  doc 
de  Brabarit  et  les  comtes  de  Namur  et 
de  T.uxenibourg  célébraient  des  joutes 
et  des  tournois.  Le  baitU  du  Condroz 
s*y  trouvait  aussi,  et  le  propriétaire 
de  la  vache  y  vint  la  réclamer.  Le 
bailli ,  ayant  promis  la  vie  sauve  au 
voleur,  obtint  de  lui  l'aveu  de  son 
crime,  et  rengagea  à  reconduire  la 

*  La  cbroDUJue  inédite  de  Jétxm  d'Ou- 
tiemcufe,  fournit  les  plos  curiea]i  d<UUs  MT 
Il  déMUÔii  4»  IM  dt  «oaMn, 


vache  à  l'endroit  où  il  l'avait  prise.  . 
11  eut  ainsi  l'adresse  de  le  faire  en- 
trer dans  le  Gondm,  cA  Ule  Ht  ar- 
rêter et  mettre  à  mort.  Jean ,  sire  de 
Gosnes,  de  qui  (dépendait  le  village 
de  J allez,  se  vengea  de  cet  acte  de 
perlidie  en  portant  la  dévastation  dans 
W6  campagnes  de  CHiey.  Le  bailli,  par 
représailles,  incendia  Jallez.  Jean  de 
Gosnes  appela  à  son  secours  ses  frères, 
les  sires  de  lieaufortet  de  Faliais,  qui 
se  mirent  a  ravager  le  Condroz.  Les 
gens  de  Huy  ne  tardèrent  pu  à  se 
mêler  de  la  querelle;  ils  vinrent, sous 
la  conduite  de  leur  liriilli ,  briller  le 
château  de  Gosnes,  et  assiéger  ceux  de 
Beaufort  et  de  Faliais.  Le  seigneur 
de  ce  dernier  ujanolr,  se  vo^t  trop 
faible  pour  résister,  en  sortit  pour  al- 
ler rpc'!afTier  le  secours  de  ses  alliés; 
mais  il  lut  enveloppé  par  ceux  de  Huy, 
et  tué.  Alors  son  DU  se  mit  SGOB  la  pro* 
teoUoii  du  due  de  Brabanl,  auquel  il  Él 
horntnige  de  sa  terre ,  tandis  que  ses 
deux  frères  se  placèrent  sous  la  suze- 
raineté du  comte  de  riamur.  Forcés 
parle  dnedeBrabantde  towle  siège 
de  Faliais ,  les  Ll^^is  se  répeodireot 
dans  le  Brabant  et  dans  le  comté  de 
^amur  et  de  Luxembourg ,  ou  ils 
exercèrent  les  plus  al  freux  ravages. 

Gette  guerre  prit  un  oaraetèM  o*a* 
charnement  ineroyable.  Déjà  qahtte 
mille  hommes  avaient  péri,  et  un  nom- 
bre prodigieux  de  villaues  et  de  châ- 
teaux avaient  été  réduits  en  cendres , 

3uaiid  lef  auteurs  de  eet  iDcaleulaMe 
ésastre  se  décidèrent  à  y  mettre  un 
terme  Tis  ittvoquèretit  l'arbitrage  du 
roi  de  Friinre  ,  i'juii|)j)t'  Ir  Hardi,  qui 
venait  d  upuuser  Manu,  sœur  du  duc 
JeandeBrabaat.  GeprtaeeaeoonMioda 
le  diffère  nd ,  en  décidant  que  les  choses 
seraient  remises  d:\ns  Peint  où  elles 
étaient  avant  les»  huslilites;  que  cIkjcuii 
aurait  a  supporter  les  pertes  qu'il  avait 
essuyées,  et  que  lliommag»  Mtpar 
le  sire  de  Faliais  au  duc  de  Brabant , 
et  par  les  seigneurs  de  Beaufort  et  de 
Gosnes  au  comte  de  INamur,  serait  re- 
garde comme  non  avenu.  Ces  condt- 
nonsfereotaeceptées,  et  ossseigneurs 
rentrèrent  sous  roMisBam  d«  pfiaon 
éYé^uedeiiége. 
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Mais  la  paix  ne  tut  pas  plutôt  réta- 
Uie,  qu*ua  nouveau  différend  s'éleva. 
Itairi  de  Gueldie  lédama  une  somme 
considérable  qu'il  prélendait  avoir 
<iV3!ict*f  1  pendant  son  règne,  pour  les 
be^oiuâ  de  Téglise  de  Lie^e.  Comme 
Jean  d'Engjbien  tardait  à  taire  droit  à 
cette  denande,  l'évlque  déposé  oom* 
meoça  la  jçuprre ,  et  dévasta  le  terri- 
toire de  Fraïu'hiinoiit.  F.ps  Lieupois , 
de  leur  côté,  se  jetèrent  dans  la  uuel- 
die,  et  détrtnaifeiifc  le  château  de  MoBt- 
fsrU  Après  quelques  déprédatums 
commises  de  part  et  d'autre  ,  les  deux 
partii  consentirent  a  tenir  ihih  confé- 
rence à  Hougaerde ,  pour  examiner  la 
lî^itimifti  delà  dette.  Jean  d'Engbien  y 
mt  sans  déflanee  et  sans  armes ,  le  33 
août  1281.  Mais ,  au  milieu  de  la  nuit , 
il  fut  enlevé  par  les  suteilites  de  Henri 
deGudiiire,  qui  le  placèrent  sur  un 
éheiil  et  reotratkièniitaii grand  galop. 
OonoDe  ii  était  fort  gros ,  et  que  les 
weovements  précipités  du  cheval  le 
secouaient  violemment,  il  lut  bientôt 
épuisé  de  fatigue,  et  tomba  devant 
la  poite  de  rahim  de  Hc^ijesem , 
eu  ses  ravisseurs  l^bandonnereut,  et 
ou  il  fut  trouvé  mort  le  lendemain. 

Après  une  vacance  d'une  année, 
le  siège  fut  occupé  par  Jean  de  i-  lan« 
die,  évéque  de  IfeU,  fils  de  Gui  de 
Da  m  pierre,  eomte  de  Flandre. 

Ce  prince  mourut  en  1 292 ,  après  un 
règne  assez  insignifiant,  que  signala 
seulement  ua  couUit  élevé  entre  le 
dené  et  lei  éobefini  au  sujet  de  Té* 
tabussementd^un  impôt.  Ce  différend 
fnt  accommodé  pnr  le  ducdeBrctb  mt , 
ei  prit  dans  riiiâtoire  le  nom  de  k^mx 
des  Cierc:i. 

Jeande  Flandre  mort,  il  y  eat  de 
nottvelles  querelles  pour  Pél^tion  d'un 
prince.  Guide  H  iin  tritetGuillaurnede 
BertlLuil  se  Uispulercnt  d  abord  le 
pouvoir.  Mais  le  pape  iiouii'ace  V  lii 
mf estitdekdignitéépiscopale  Hugues 
de  Chtfoae,  de  la  maismi  de  Bour^ 
bon. 

Ce  fut  le  24  aortt  1296  que  Hugues 
prit  possession  de  la  principauté.  Son 
regn e  eooMiien^  par  une  ouerelle  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  le  duc  de  Bra- 
heatau  nyet  de  la  ville  de  Macatricht, 
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ui  appartenait  indiN isémenta  Téglise 
e  Liège  et  au  duché  de  Brabant. 
Pendant  qoel'uodeieoocurrents  a  Té- 
v<!ché,  Gui  de  Hainaut,  était  alté  à 
Home  plaider  sa  cause ,  le  duc  s*élait 
empare  de  toute  la  juridiction  de  Mncs- 
tridit.  Comme  il  refusait  de  prêter 
l'oreille  aux  réelamationsque  Hugues 
de  Châlons  lui  adrena  au  non  de  eoo 
éiîlise,  révéque  vint  mettre  le  siège 
devant  celte  ville.  La  médiation  du 
comte  de  Luxembourg'  {mt  lieureuse- 
OMot  arrêter  cette  guerre,  et  donna 
lieu  à  une  ebaite,  dans  laqoelie  Im 
(l'  ux  souverains  se  partagèrîot  la  ]«• 
ridiction  de  Vfaestricht  par  paroisses; 
d  ou  cet  adage  que  la  ville  a  conservé 
eomine  règle  de  son  droit  public  jus- 
qu*eBl7M:  , 


Hugues  de  Châlons  fut  un  ardent 

prolecteur  des  nobles.  Aiissi  le  peu- 
ple n'attendait  qu'une  occasion  de  faire 
éclater  son  niecontenleineot.  Bi'  ntôt 
elle  se  maiiiiesta  lors  delà  fabricaliou 
d'une  monnaie  nourelle  de  bas  aloi, 
que  i*évéque  fit  frapper  à  Huy.  Soit 
cpie  l'émotion  qui  en  résulta  lui 
edt  déplu,  soit  mauvaise  liunh  ir  ,  lo 
prélat  quitta  Liège  et  se  retira  a  ilu)  , 
après  avoir  laissé  le  gouvernement  de 
la  principauté  h  son  frère  Jean  de 
Chnlons,  qui  fnt  investi  du  litre  de 
jna/nbour.  Celle  dignité  fut  créée  en 
celle  circoustance.'  Jusqu'alors,  a  la 
mort  de  ebaque  prinee,  ou  pendant 
les  vacances  du  siégc ,  le  chapitre  de 
la  cathédrale  avait  exercé  la  puissance 
suprême.  Depuis  Hugues,  le  chapitre 
convoqua  les  trois  ordres  de  TËtat,  à 
l'effet  de  choisir  celai  d*entre  les  che- 
valiers liégeois  qu'ils  croyaient  le  plus 
propre  a  l'émincnte  charité  de  molli- 
ùuuf,  va  de  défenseur  du  nays. 

Ce  fut  sous  Hugues  ae  Châlons 
qu*édata  cette  guerre  d'Awans  et  de 
Waroux,  qui  couvrit  la  Hesbaie  de 
tantde  ruines. Deux  seigneurs,  celui 
d'Awaus  ei  celui  de  Waroux ,  vivaient 
en  grande  inimitié.  Un  parent  du 
seecSid  avait  enlevé  et  époueé  nne 
riche  serve  qui  appartenait  aux  do» 
maima  du  premier.  Celui-ci  rédamai 
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disant  que  la  fille  n'avait  pu  se  marier 
sans  qu'il  eiitdonnt;  d'abord  son  con- 
Mateiiient.  On  ne  tint  aucun  compte 
4b  MttB  réquisition.  De  là  une  guerre 
acharnée  entre  les  deux  familles,  et 
tous  les  seif^neurs  voisins  prirent  part 
pourl  uneou  pour  l'autre.  Le mambour 
Ciibaya  vainement  de  les  amener  à  une 
«milMltion.  VMque,  qHÎ,  nr  eesen- 
IrafaitM,  était  revenu  à  Liège ,  se  dé- 
clara pour  les  Waroux,  et,  u'ayaiit 
pu  réussir  à  faire  mettre  bas  les  ar- 
iiiea  a  leurs  adversaires,  il  vint  mettre 
le  siège  defaat  le  château  d'AwMs, 
où  le  seigneur  s'était  enfermé  avec  ses 
chevaliers.  Réduits  à  se  rendre,  ils 
capitulèrent  avec  le  prince,  qui  les 
condamna  à  venir  lui  demander  par- 
dmi«  à  l'église  de  Saiiil-Lamben,  aux 
yeux  de  tout  le  peuple,  pieds  nus,  en 
chemise  et  une  selle  de  cheval  sur  la 
tête.  Ils  se  soumirent  a  cette  humi- 
liation. Mais  le  seigneur  d'Avvans 
reprit  Mentdt  après  lés  armes  contre 
les  WarouK;  ilfut  tu.-  Ih      juin  1298, 
léguant  toute  sa  haint^       siens.  Cette 
lutte  furibonde  ne  se  termina  qu'après 
trente-huit  années  de  ravages,  de  sié- 
m  et  de  eombata,  que  rnirent  seu- 
lement interrompre  par  intervalles 
les  quarantaines  ,  nu  trtHes  de  qua- 
rante jours,  qu'on  observait  pour 
chaaue  chevalier  tué.  Feadant  ces  trê- 
ves les  deux  parits  se  réunissaient,  et 
on  so  mariait  de  part  et  d'autrfv  MaK  . 
dès  qu'elles  étaient  finies ,  on  courait 
^e  nouveau  aux  armes ,  et  on  recom- 
mençait à  se  battre  ét  plus  belle. 
TtaDte-deux  mille  hommes  périrent 
dans  cette  querelle,  qtii  finit  par  un 
niarinf(e ,  etunme  elle  avait  commence 
par  un  mariage.  Les  deux  familles  en- 
nemies s'allioent,  etmîreat  au  tenue 
à  leur  animosité.  Les  dommages  que 
le  pays  avait  snhis  étant  irréparables, 
on  convint  d'ériger  en  commun  une 
^Use,o&roQ  prierait  pour  ceux  qui 
Envient  morts. 

Pendant  que  les  Awans  et  Ips  Wa- 
roux dévastaient  ainsi  la  Hesi)aie,  la 
ville  de  Huy  fut  le  théâtre  d'une  autre 
lutte  intestine  entre  les  drapiers  et  les 
tisserands.  Le  maîeur  de  la  ville  « 
Gilles  de  Cbokier,  essaya  avec  ses 


hommes  d'armes  de  réduire  les  bour- 
geois, qui  s'étaient  prononces  pour  les 
drapiers;  mais  il  fut  forcé  de  se  sau- 
ver. Ij*évéque  remédia  à  cette  divîaloii 
en  remplaçant  les  échevins  de  Huy , 
qui  sauvèrent  à  Liège,  et  com- 
mencèrent à  exercer  de  furieuses  dé- 
prédations sur  les  terres  des  lluU)is. 
Ils  étaient  soutenus  par  une  troupe 
d'infanterie  légère,  que  Hugues  de 
Chf^lons  avait  levée,  et  qu'on  appelait 
velUes.  Ce  furent  des  ravages  et  des 
pilleries  effroyables,  auxquels  heu- 
vBueement  Tinclinaitiim  qu'avait  l'évé* 
que  à  altérer  les  monnaies  vint  mettre 
un  terine.  Le  prélat  fut  dénoncé  au 
pape  pour  ce  lait  frauduleux,  et  sommé 
de  comparaître  à  Rome.  Le  souverain 
pontife  le  déuosséda  de  la  prinei- 
paiité,  et  lui  donna  lo  siège  ëé  £e- 

sanc'^n 

Adolphe  de  Waldeck,  fils  du  comte 
de  ce  nom  et  d*Hélène,  fiMe  du  mar- 
quis de  Brandebourg,  qui  se  trouvait 

en  ce  moment  à  Rome ,  fut  investi 
par  le  pape  de  l'évéclie  de  Liège,  dont 
il  prit  possession  le  4  Juin  1301. 

Ilapninltles  difficultés  suaeitét»  par 
son  prédécesseur  entre  les  villes  de 

lînyetdcT.iéçe,  en  condamnant  la  pre- 
mière à  une  amende  de  six  mille 
livres,  et  en  rétablissant  les  échevins 
que  Hugues  de  Ghâlotta  avoft  desti- 
tués. 

Quand  Adolj>he  de  Waidoek  en  eut 
iini  avetî  ceux  de  Huy,  il  dut  s'oe- 
cuper  de  la  ville  de  Fosses ,  qui  avait 
boocbé  la  porte  par  laquelle  les  eluh 
noines  avalent  l'Dabitude  d'y  entrer. 
Il  V  alh  en  personne.  Mais  il  fut  as- 
sailli par  le  peuple  dans  une  mai- 
son où  il  s'était  réfugié  avec  ses  do- 
mestiques ,  et  II  reçtif  une  flèebe  dans 
sa  robe.  — Je  me  vengerai  de  cette  in- 
jure, dit-il  avec  colère,  et  je  u'iUerai 
cette  lleche  que  lorsque  je  serai  veni^e. 

En  effet,  it  manda  deHuy  uneiroupe 
de  gens  d'ann<.'s  qui  tombèront  sur  la 
Vf  H6  de  Fosses  et  la  pillèrent  entièfO» 
ment.  Cefn  ne  suffisant  pas  à  sa  ven- 
geance, il  priva  la  commune  de  tous 
ses  privilèges,  et  se  réserva  exclusive- 
ment le  droit  de  nommer  lee  niaglih 
trats  et  de  tendre  la  Justioa. 
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AiJolphe  de  Waldfok  ne  se  montr  i 
pas  moins  sevect;  au  deUors  qu  ii  i  eUiL 
aa  dedaot.  Ont  ^mma%t  f  ul  avait 
fie  Tuo  d«f  dflux  coQcurreati  appelas 
à  la  principauté  avant  que  le  pape  l'eiU 
reriîise  a  îlu^ues  de  Cliàloas ,  avait 
acheté,  av#c  racui^iil  de  i-égiibe  du 
liégo,  la  tam  dtoiriilMaii  éaMir- 
Viil»  titads  au,inilieu  des  Ardenues,  à 
deux  lieues  de  l'abbaye  de  Saiiit-Htibert. 
11  avilit  njde  plus  tard  ce  doiuairie  à 
Ma  irere  liicutulc  dtj  Uaïaaut,  coaime 
i^riÉl  aaqaia  da  las  proprasdaniaia. 
Or,  Icf  HaiBMqm  qui  occupaient 
celle  forteresse  ne  cessaient  de  piller 
«l  de  ravagtT  h-s  villaeres  voisins,  «ui 
il^«Qdaieoi  du  ^ ays  de  Lie^e.  L  e- 
Wfm  wàt  um  taqna  à  tm  briganda* 
im  m  assiégeant  le  ebâteau  da  Blir- 
^vcîrt,  qu'il  rasa;  et  en  réiinissnnt  de 
iiuuveau  la  terre  et  ses  <if'f)iMi(laocei 
iui  doioâiues  de  la  uruicipauie. 

Cm  à  rdnania  ip  ce  prélat  qu*ail 
due  PkteKlîaaia  riotolérabie  almg 
de  Tustire  que  les  Lombanis  exer- 
raient,  aet'tte  rpofiuc,  à  Liège.  I.e  p.ipe 
humiace  VHl  avait  lancé  une  iiulle 

caamaaoïqui  pratiquaiaiilaitodîaui 

tllla.  Lia  échevins  liégaPitlaB  proté- 
gèrent contre  Ii'  pape  et  contre  Tevt^- 
que.  Adolphe  de  Waldeck,  voyant  que 
lté  voies  de  la  justice  et  de  1  autorité 

lèpre,  recourut  à  un  moyen  plus  ex- 

P'*  litif.  \]  ^nrùt  un  jour  de  son  palais, 
Id  liiiiir  «  Il  lète,  i»a  crosse  a  la  main, 
etescoi  Lt-de  be^  gens  d'armes.  Dans 
cet  appareil,  il  sa  nodtt  à  taolia  Im 
BMisoBS  des  usuriers  les  plus  cou» 
nus,  enf'»nrn  îf*s  portes,  et  les  chassa 
de  leurs  demeures  el  de  la  ville,  sans 

2ue  perhuuue  hon^^eàt  a  lui  opposer 
i  Bwindw  lisittiDaa. 
L*épiscopat  d'Adolphe  (!(>  Waldeck 
««termina  le  13  décembre  1302.  Ce 
I  rf'Iat ,  viA'm  quelques  chroniqueurs, 
iuuurul  cuipoisouné  par  leâ  Lom- 
IN0ÉI. 

Thil)3nt  de  Bar,  fils  de  Thibaut, 

comte  de  Bar,  lui  succéda  l'année  sui- 
vante, et  ne  fournil  qu'un  rèiinestérile; 
car,  seUnt  immisce  dans  la  lutte  des 

GBilhaaa  daaeîMiiii,  il  liit  Médam 
aa  aawhal  q»a  Vmgmm  Haari  ?II 
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livra  dans  la  ville  de  Rome,  en  1312. 

L  eu  a  Tannée  même  de  la  mort  de 
TWbiUtde  Bar,  et  à  U  nimmèom-Mk 
d'Arnould  de  Blankenhaïao,  grand 
|)rcvùt  de  la  cathédrale,  que  se  rap- 
porte un  i\r<,  cj>i.sodes  les  plus  remar- 
quables que  BOUS  présente  rtiibtoire 
M  la  via  ewiuBiiflala  à  Lidga  :  cal 
épisode  est  conM  «Hia  la  aOBi  da  Jfol 
Saint' Ma  r  fin. 

A  cette  époque,  l.i  l)<)uri:e(>i.'iie ,  al- 
liée au  clergé,  attaquait  de  toutes  parts 
Iddiflca  da  la  fariitooratie  liégeoise, 
déjà  miné  par  les  araailes  dissensiolll 
des  familles  d'Awaus  et  de  VVaroux. 
Cette  buiir^eoisie  avait  singulièrement 
ffraudt  depuis  Albert  de  Cuyck.  qui 
Padmit  a  rdehavtnage  par  sa  cnarlii 
da  1108.  Dès-lors,  presque  ehaquerè» 

pne  avait  été  pour  élit'  luie  (•(Hiqu'te 
et  un  proL'rès.  Tliihaul  de  Bar  av.iit 
eu  d'aoord  i  uuprudence  de  se  niou- 
ticr  la  protaeteor  at  l'appai  de  la 
Mcaaa.  Maii  il  ne  tarda  pas  n  se  laisser 
paçner  par  une  forte  sojume  d'arL'i'nt , 
et  a  sanctionner  les  lihcrt  cs  pf>puiaires, 
auxquelles  il  dorma  même  une  garan- 
tie nouveilei  en  aamentant  de  vingt 
le  nombre  des  mènera.  Ainsi  a'aeerut 
encore  la  force  de  ces  bourgeois,  que 
lluiiMes  de  (".liàlous  avait  déjà  laissés 
mouler  à  la  dij^mté  de  mailres  de  la 
ailé.  La  MM  Saint-Martin  ftit  la  pre- 
mière lotte  ouverte  qui  se  livra  dana 
la  principauté  de  Liège  entre  les  no- 
hle.s  et  les  plébéiens.  I/eli  i  iion  du 
mambour  Arnuuld  de  Blankenheiin, 
dont  noua  venons  da  parler^  en  four- 
nit Toccasioo. 

T,e  chapitre,  appfivé  parle  peuple, 
avait  fait  celte  nniniiiatiun ,  dans  la- 
quelle les  uobles  préteudiieul  interve- 
nir. Pour  aa  vanter  de  Tmaulte  qu'ils 
croyaient  faite  à  leurs  droits,  ils  vin- 
rent, au  non)l)re  de  cinq  cents,  mettre 
le  feu  aux  lo^es  de  l;i  boueherie.  (  Té- 
tail  au  milieu  de  la  nuit.  Le  peuple  se 

raaaenAla  auaaltét  en  armes,  cl,  aer 

condé  par  le  prévét  du  chapitre,  qui 

accoiirut  avec  ses  chanoines,  ses  parti- 
sans et  sesdoinestiqnes.  marcha cont  rn 
ses  ennemis.  Un  combat  s'eneagea.  Le 
pnSvdt  tomba  un  des  premiers.  A  la 
pointa  du  jour  on  luttait  encore,  mais 
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les  boufMoii  M  oanaieiit  de  gagner 
du  tsrrwi.  Ili  fiiûient  par  refouler 

une  partie  des  no!)Ies  dans  des  nini- 
80DS ,  où  ils  pénétrèrent  pour  les  mas- 
sacrer. Le  reste  parvint  à  gagner  l'é- 
glise Saln^afartiBu  où  ils  furent  bien- 
tôt assiégés  par  le  peuple,  renforcé 
d'une  troupe  de  paysans  et  d'ouvriers 
des  mines  ae  houille  voisines.  Kn  vain 
les  nobles  cbercLia  u  v  niuinieuir,  eu 
se  iMirrieadantdans  l'éaifloe.  Lesasiié* 
géants  Tenveloppaient  de  toutes  parts, 
en  faisant  des  efforts  inouïs  pour  y 

EénéLrer.  Voyant  qu'il  était  inipoisi- 
le  d'ébranler  la  porte ,  la  mullilude 
fiiriense  eotassa  «lu bois,  de  la  pailto, 
des  tonneaux  de  goudron  et  d  autres 
matières  inflanimalrles ,  autour  de  Té- 
plise  ;  pi  le  feu  y  fut  im^,  aux  acclama- 
tiuub  de  la  foule.  Ku  un  instant  la 
flamme  Jaillit  de  toutes  parts ,  et  l'in- 
cendie étreint  le  refuge  des  chevaliers , 
qui  ne  tardent  pasàétre  enserrés  dans 
un  vaste  brasier.  Les  charpentes  s'aiiu- 
weut,  la  tour  s'écroule,  et  tous  les 
nébks  périssent  sous  les  ruines  da 
temple.  Ls  étaient  plus  de  deux  cents. 
•  Jje  successeur  de.  Thibaut  de  Bar 
ne  fut  point  élu,  selon  Tusage,  par  les 
trois  éuts.  Le  pape  Clément  V  fit 
oette  fois  imeOQpd'État,  en  conférant 
de  sa  propre  autorilr  revêché  deLié^e 
à  Adolphe  de  la  Marck  ,  prévôt  de  l'é- 
glise de  Worms,  que  le  roi  de  France 
Philippe  le  Bel  lui  atait  recom- 
mande. 

Il  fit  son  entrée  à  Lîéiîe  le  2ô  dé- 
cembre 1313.  Apres  avoir  visité  les 
ruines  de  l'église  de  ^>aiQt- Martin,  il 
condamna  les  bourgeois  à  la  rebâtir. 
Mais  bientôt  d  se  vit  forcé  de  s'appuyer 
lui-même  sur  le  peuple  pour  tenir  tèlc 
aune  ligue  que  formèrent  les  nobles, 
et  à  la  téte  de  laquelle  s'étaient  placés 
lâ  aeigneurs  de  warfosée,  de  Hermnt 
et  de  Waronx ,  le  comte  de  Looz,  et 
les  villes  de  Iluy  et  de  Dinant.  Les 
de!ix  iriiifcs  étaient  sur  le  point  d'en 
venu-  diix  niauis  a  Uausiuelle,  dans  la 
profiDoe  de  Namur,  ffuand  les  abbés 
d'Aulne  et  de  Lobbes  intervinrent, 
et  ménagèrent  entre  les  parties  un 
aecomrnoih  iiii'fit  ronnudans  l'histoire 
souâ  k  aoia  de  Pau  de  liaosinelle. 


iiatoeetl»|aix  la procura poiat la 
r6pocanpayB.Xaguerre  d*AwBiia  elde 

Waroux  continuait  toujours  avec  h 
même  fureur.  Des  ineurtu  s  dr  toute 
nature  se  commettaient  a  ïabn  d'une 
loi  appeléela  Caraftw,  pam^VNira^ 
tribuait  à  CharlemagM.  En  vertu  dd 
cette  loi,  tout  homme  accusé  d'homi- 
cide, s'il  n'avait  pas  été  arrrlc  vu  fia- 
granl  deht,  devait  être  renvoyé  absous, 
dès  qu'il  jmit  sur  Isa  ÉfaogiieBjnill 
n'araît  pris,  ni  directement  ni  inuee» 
tement,  part  nu  fait  nu'ori  lui  imputait, 
quelles  que  tuvsciit  a  ailleurs  les  preu- 
ves ou  ou  put  produire  de  sa  culpabi- 
lité. XiCB  pennée  et  les  jMililB  éCaicBt 
toujours  8And*étre  punis,  tandis  que 
les  rirlies  et  les  grands  se  réfu^jiaient 
toujours  derrière  la  Caroline,  qu»  leur 
assurait  rimpuuite.  Les  murmures  du 
peuple  réclaoièieDt  contre  cette hijee- 
tice.  L'évéque,  pour  faire  droit  aux 
petits,  convoqua  une  assemblée  des  no- 
tables du  pays,  etcliargea  le  mambour 
qu'il  avait  nommé  pour  le  remplacer 
pendant  aoa  abseooa,  et  pour  rasaiBlBr 
dans  le  gouvernement,  de  punir  les  as- 
sassins et  les  meurtriers,  sans  distinc- 
tion de  pauvres  ni  de  riches.  Mais  le 
mambour  continuait  à  favoriser  lesno- 
bles,  et  les  brigandages  ae  lenwwelè" 
rent  avec  plus  d'acharnement  que  Ja- 
mais. Alors  Tevèque,  voyant  que  ins 
voies  de  la  justice  étaient  iuiouissau- 
tes,  se  mit  à  la  téte  du  peuple,  et  fit 
démolir  et  brûler  eoua  aea  ymn  ka 
maisons  des  coupables. 

Cependant  Adolphe  de  I  i  Marek 
ne  tarda  pas  à  se  voir  déborde  par 
la  eastedobl|il  a'appliquaità  répri  mer 
les  odieux  ea^KNTtsnients.  Il  cbercha 
donc  une  force  nouvelle  dans  une  al- 
liance qu'il  conclut  aver  le  duc  de 
Brabaut  contre  tous  ceux  oui  les  atta* 
uueiaient,  exeepté  les  rois  ocPreBceet 
d'Angleterre,  et  le  comte  de  Flaadra. 
Le  duc  prêta  même  cà  l'évéque  une 
souune  d'argent,  sur  la  part  indivise 
que  celui-ci  avait  daus  la  ville  de 
Maeatriobt. 

Mais  Adolphe  ne  fut  heumniament 
pas  réduit  à  se  servir  des  moyens  dont 
cette  aili  iiice  lui  jiermetlait  df  dispo- 
ser j  car  la  guerre  mtestine  avaii  teUe- 
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ment  épuise  ie  pays,  que  les  deux  partis 
désiraient  ardemoieal  la  paix.  Cette 
piii ,  qui  fut  eooelae  à  Fezhe,  le  18  juin 
1316,  devint  désormais  pour  l'Etat 
une  charte  qui  définissait  les  droits  de 
tOFiç  les  eitoveiis,  ainsi  que  les  droits 
du  priace.  Elle  tut  huieimellenieut 
{orée  par  Pévéque,  par  le  diapitn,  par 
les  maîtres  de  la  cité,  par  lesecheYiaSt 
et  par  les  cliefs  des  métiers. 

A  peine  ce  dillerenU  stj  trouva-t-il 
arrange,  (qu'une  guerre  éclata  entre 
fes  Uteéo»  et  le  eomle  de  Mamur^  à 
cause  des  gens  de  Bouvines,  qui  ré- 
cbmaîerît  une  assez  faible  somme 
d'argent  que  ceux  de  Dînant  leur  de- 
vaient. Cette  réclamation,  qui  ne  fut 
point  écoutée,  alluma  an  laoendie  ter* 
ribie,  qui  sema  le  pays  de  nouvellas 
ru'ties  et  de  nouveaux  désastres. 

iJ  un  autre  cote,  la  paix  de  Fexhe 
B*iTi^  amené  qu*un  calme  passager. 
Le  peuple  se  remit  à  niurmurer  pou- 
tre la  manière  dont  les  officiers  épîs- 
copaiu  ad tninis traient  la  justiee.  Adol- 
phe de  la  iMarck  avant  vainement  clier- 
<faé  IM  moyens  dfe  rétablir  ta  paix,  se 
n  tiraàHuy,  après  avoir  dépoaét  dana 
lerhœurde  la  ealliédralc,  une  sen- 
tcnce  munif;;  de  son  sceau  ,  par  laquelle 
il  mettait  la  ville  en  interdit.  La  guerre 
dfile  s'était  ainsi  raliamée,  tandia 
que  les  partis  d'Awans  et  de  Waroux 
se  livraient,  le  25  août,  OU  sanglant 
wiiibat  a  Dommartin. 

Pour  mettre  un  terme  à  ces  discor- 
des,  il  ne  fallut  rien  de  moins  que 
Ttittarfttitlon  du  pape.  Jean  XXII  en- 
voya donc  sur  les  lieux  Pahlu'  deSaint- 
îïicaise,  de  Reims,  gui  ménagea,  le 
6  juin  1  a  26 ,  ta  paix  de  Vihogne , 
ûm  appelée  parce  qu'elle  fat  eooelue 
dans  le  village  de  ce  nom.  Il  y  fut 
stipulé,  entre  autres  rlioses,  que  le 
prjnce  établirait  un  tribunal  de  vingt- 
quatre  personnes,  choisies  dans  le 
corps  M  Juréa  et  dea  gonvemeura 
de  Liège,  moitié  nobles  et  moitié 
bour^îeois,  pour  rerherelier  et 
réprimer  les  excès  et  les  méfaits  des 
bourgeois  de.  la  ville.  Les  échevins 
étaient exdua  de  ee  tribunal,  qui,  du 
reste,  ne  dura  que  peu  d^années. 

La  paii  de  Yinogne  ne  fut  paa  plua 


effi''aee  que  ne  I  nvnit  Hé  celle  de 
Jbej^lie^  car  de  nouveiiei»  dissensions 
ne  tardèrent  |Ma  à  ëelatar.  L'un  daa 
maîtres  de  la  cité  qui  avaient  odmini»- 
tré  la  ville  en  1327,  étant  allié  aux 
Awans .  avait  en^ra^é  les  gens  de  l.iégçe 
et  de  ionure:>  a  ravager  les  terces  de 
eaux  de  Waroux.  L^iféoue  ae  retira 
derechef  à  Huv,  où  les  i.iégeois ,  les 
Toncrois  et  lesnommes  de  Saint-Trond 
lui  ileciarèrentfonnellenienl  la  guerre, 
après  les  fêtes  de  Pâques  de  Tannée 
t)9S.  Biais  lia  furent  battue  dana  une 

f première  rencontre  qu'ils  eurent  avee 
es  épéesépisco'rtlf's.  Alors  ils  se  jetè- 
rent dans  la  lie.sl»aie,  où  ils  se  mirent  a 
ravager  les  terres  de  leurs  eiuiemiji. 
L'évMue,  voulant  frapper  un  coup 
déeisii,  appela  à  son  secours  les 
comtes  de  Gueldre,  de  Juliers,  de 
la  Marck  et  de  Berg ,  qui  vinrent,  sous 
le  commandement  du  comte  de  Cuyck, 
camper  dans  les  environa  de  Tongiea. 
Les  liiégeois  tombèrent  sur  cette  ar- 
mée au  moment  où  elle  s'y  attendait 
le  inuins,  et  la  mirent  en  déroute. 
Maia  la  Toix  de  révéquc  parvint  à  ral« 
lier  les  siens,  et  à  les  ramener  contre 
les  assaillants,  qui  turent  culbutés  à 
leur  tour  et  haches  en  pièces. 

L'épuisement  des  deux  oartis  ame- 
na la  paixd^Flône,  qui  nit  eoneloe 
le  l*'  juin  1330,  dans  (abbaye  de  oe 
nom,  située  sur  la  Meuse. 

L'année  suivante,  intervint  le  con- 
cordat nommé  la  Paix  de  Yothem  ou 
de  Jeneffe,  parce  que  les  conféreneea 
furent  tenues  dans  ces  deux  villages. 
Par  cet  aete,  l'évéque,  le  chapitre  et 
les  bourgeois  organisèrent  dclinilive- 
ment  radiuiuistration.  Voici  les  prin- 
dpalea  dispositions  de  ce  document. 
Tous  les  ans ,  le  jour  de  Saint-Jacques, 
quatre-vim^ls  conseillers  chargés  d'as- 
sister les  deux  maîtres  de  la  cite,  i'uu 
uns  dans  la  noblesse ,  l'autre  pris  dans 
ta  bourgeoisie,  choisiraient  six  patri- 
ciens et  six  membres  des  métiers.  Ces 
douze  électeurs  éliraient  à  leur  tour 
vingt  jures,  qui,  avec  les  vingt  de  l'an- 
née précédente,  composeraient  l'admi- 
nistration de  la  ville,  et  désigneraient 
les  deux  înaîtres»de  la  cité. 
£n  1235,  ia  sanglante  quereUe  dea 
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Av/àos  et  des  Waroux  prit  enfm  ua 
tme.  Il  Ait  wûmut  ^  donze 
iiomiMt,  èhoisis  dans  let  deux  fil* 

milles,  se  retireraient  drin;?  l'nbbaye 
de  Saint-Lnurrnt,  pour  travailler  dc- 
finitivemeot  à  ia  paix  tant  désirée,  et 
11^  aoitiiafa»!  pts  atant  d'a?oir  tbul 
aplani.  lia  y  entrèrtat  ia  premier 
jour  do  cnri^inp,  et  en  sortirent  le  jour 
de  Pàipies.  Cette  paix  tut  appelée  i& 
paix  des  Douze. 

Hala  im  éfétienHRit  survint,  qui 
•nana de  nouvelles  complications.  Ce 

fut  la  mort  de  î^ouis,  dernier  comte 
de  Looz,  qui  expira  le  19  janvier  1  :j;î6. 
Gomme  ce  seigneur  ne  laissait  qu  une 
fltlo,  ses  domaines  devaient  retour- 
ner à  ré?édié  do  Liège,  en  vertu  de 
la  donation  que  le  comte  Arnould  II 
en  avait  faite  a  Saint-Lambert  on  l'an 
1014.  Maintenant,  en  effet,  la  cou- 
ditionétail  réniplie,  en  vertade  laquellé 
I*évêqtt0  Baidrieen  avait  alors  investi 
son  frère,  comme  d'un  fief  de  l'église 
de  Liège,  a  charge  de  réversion  à 
cette  église,  à  défaut  d'enfants  mâles. 
Adolplie  do  la  Marek  eût  facilement 
pa  nire  valoir  ses  droits,  si  le  comt6 

Louis,  morirnut  avec  le  req;ret  d'être 
le  dernier  de  son  nom  et  de  sa  rare, 
n'avait  disposé  de  ses  biens  eu  faveur 
de  Thierry  de  Heinsberg,  Qls  de  sa 
sœur  aînée,  au  détriment  de  révéché. 
Or.  Thierry  était  [)réeisément  beau- 
irere  de  Tevèque,  qui,  j>r»  iiaiit  plus  à 
cœur  les  intérêts  de  sa  famille  que 
ceux  do  l'Êtât,  se  laissa  vainement 
sollidter  par  le  chapitre  de  s'emparer 
du  comté,  en  sorte  que  Thierry  en  prit 
possession.  De  î.i,  tarauds  nmnnures 
a  Liège.  Luiui  i  évéque,  pour  mieux 
cacher  ses  desseins,  convoqua  les 
trois  ordres  de  la  nation.  Dans  cette 
assemblée,  la  validité  des  titres  de  la 
rincipaute  fut  démonli  ee,  et  la  guerre 
ut  décidée.  .Mais  Adolphe  de  la  Marck 
trouvait  mille  moyens  d*empêdie^ 
qu*on  recourût  aux  armes.  Le  chapitré 
cependant  ne  fléchissait  pas.  .Sachant 
bien  qu'il  n'avait  rien  a  atleudre  de 
l'empereur  Loui-s  de  Bavière,  qui  se 
trouvait  sous  le  poids  d'une  excommu- 
nic4)tion ,  ni  rien  à  espérer  des  douze 
ifairs  de  T^giise  liégeoise,  qui  étaient 


dévoués  à  Thierry  deHÊinsberg.  et 
dont  les  principaux  étaient  les  dacs 

deBrabant,  de  Limbourg,  les  comtes 
de'  Flandre,  dellainaut,  de  Kamur, 
les  sires  d'Afjimont  et  de  Rochefort, 
et  l'avoué  de  la  lies  baie, — il  s'adressa 
directement  au  |)a])e.  Bènolt  XII  en» 
voya  un  cardinal  sur  les  lièùx,  pouè 
instruire  l'affaire.  Maïs,  rien  n'ayant 
pu  se  conclure,  on  soumit  la  décision 
a  quatre  arbitres ,  parmi  lesquels  .se 
trouvait  lean,  nfl  dé  Bohême  el  due 
de  Luxembourg.  Ces  aèbitres,  égale- 
ment dévoués  aThîérry,  lui  adjugè- 
rent le  comtéàlui  et  à  ses  descendant^ 
à  perpétuité. 

Le  chaintre  appela  de  cette  seritenoa 
aasaint-siége. 

Pendant  ce  temps,  Tunique  héritier 
de  Thierry  vînt  à  mourir.  Les  chanoi- 
nes renou  velèrent  donc  leurs  instances 
auprès  de  révéque  pour  l'eugagér  àie* 
courir  aux  armes.  Mais  il  renisiilt  lou^ 
jours  ,  et  ne  cessait  d'encourager  sous 
main  son  bt  au-frere.  .Murs  les  chanoi- 
nes, fatigués  de  se  voir  ainsi  joués, 
excommunièrent  tliierry  ek  convoqué- 
reril  les  états,  en  informant  lé  pape  de 
la  résolution  qu'ils  venaient  di  [trendre. 
L'exconiHiunicatioufut  muiutuuuepar 
iesaint-sicge. 

Au  milieu  de  ces  em'barras ,  il  survint 
line  autre  difficulté.  La  ville  dé 
lluy  continuait  h  payer  ses  contribu- 
tions eeeli  siasliquesen  monnaie  de  bas 
aloi,  c'e>l-a-dire  à  la  valeur  nominale 

2 ue  Hugues  de  Châlon s  y  avait  donnée, 
.'éveque  refusa  de  la'  recevoir.  Les 
^erisdi'TItiy  s'obstinèrent,  et  finir«'nt 
|)ar  envovt  rdes  depulcsau  duc  de  lir.i- 
baat.  pour  obtenir  sa  protection  au 
prix  oe  leur  châteauet  d^dne  soinme  d« 
quarante  mille  écus.  Le  peuple  liégeois 
n'solut  aussitôt  unanimement  la  euer- 
re  contre  le  duc,  a  moins  qu'il  n'aban- 
donnât la  cause  de  ceux  de  Huy.  La 
ftrmetè  de  cette  résolution  ébranla  le 
Brabançon,  qui  fit  proposer  par  le 
comte  (le  Hamaut  de  nommer  des 
arbitres  pour  décider  les  différends 
qui  s'étaient  élevés  entre  révéque  et 
tes  Liégeois,  et  entre  ceux-d  et  le 
duc.  Le  chapitre  y  consentit ,  mais  eii 
déclarant  qu'il  entendait  que  les 
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arbitres  nVu^sfnt  h  m^lerenaMM 
liiantére  du  comté  de  Looz. 

Parmi  les  sei^ueurs  auxquels  i'arbi- 
trap  était  eoaoé,  sa  trouTtiaiif  Jeta , 
roi  de  BaMine,  et  le  comte  de  Htl» 
naîit.  Ils  commpncôrpnt  par  insttttr»'r 
le  fameux  tnbuiMl  des  vinfrt-dpux,  <iiii 
eut  à  statuer  sur  luulce  mu  concernait 

ta  tMÉrtia  at  la  Meinétra  da  l*Égllaa 
ci^  rÉtat.  Gt  fat  an  f^nd  remède 

apporfé  .Ttix  conrjissions  cl  mw  prp- 
>nri<'îations  qii«'  lisonicicrs  del'evdque 
ne  cessaient  d  exercer  sur  le  peuple. 
Quatra  dea  meailiires  da  oa  tribanal 
vaieat  être  pris  parmi  laa  diamniiea 
dt*  la  cathédrale,  qiinlrp  pnrmî  I^s  no- 
bles, quntfp  pnnni  les  b<)urgt''»i*5  dp 
Li^e,  deux  a  Liuy,  deux  à  Oitiant, 
dam  à  Tongrei ,  deux  à  Satot^Hroiid, 
on  à  Fosses  et  un  à  Bouillon. 

Aprè*?  rft  arraniïempnt ,  Ip<?  nrîii- 
tres  introduisirent  In  qu*  lilion  ducuinté 
de  Looz.  Les  rhanoines  étaient  dans 
une  grande  pirnlexité,  et  M  savaient 
aiiel  parti  prêncire,  quand  les  trois  or- 
<!"*»«î  «;e  rpunlrfTil  spontnnf'inonf,  et  ré- 
solurent, a(»res  nvoir  pris  ('.xiniis- 
sance  de  toute  TalYairc,  qu'il  fallait 
chasser  TMarry  <ki  eomté  et  qu*on  en» 
Terrait  au  pape  un  rapport  de  la  déli> 
b'^rrftion.  >Inî<î  rn^tucirtix  «'\«*qiie 
ffU-sit  :«  izn^iif'r  les  elianoines,  et  ob- 
tint qu'il  ne  lut  point  écrit  au  pape.  U 
paFfint  lodiua  à  se  faire  renietire ,  tes 
actes  relatifs  au  eomté  de  Looz,  et  les 
fit  prîssfr  nu  <'nmt<'  de  jr.iinrml.  Alors! 
les' jrliitres eurent  b  '.iu  jtni.  Ils  rcdi^fi- 
renl  un  projet  de  paix  entre  févéaue 

deLiége,  le  duc  da  Brabsfit  et  la  vtlle 

deHuy.  Ensuite  ils  adjugèrent  définiti- 
vement IPcointéàTliierrvdf'neinsbi'rc:, 
malîire  les  énergiques  piote>t<»liuiis 
du  chapitre,  qui  affronta  courageu- 
sement leassenaoes  du  fougueux  roi  de  • 
Bohême. 

Oirp  décision  rendue,  le  comte  de 
Hamaut  partit  pofir  la  F.ilestinf,  et 
révéque  se  relira  en  son  cbàleau  de 
Qennonl. 

€ef)endant  le  pape ,  instruit  de  ce 
qui  VMnnit  se  passer,  ouynv\  à 
Lrrut'  rrvrqtiede  l'orli,  pour  s'enqurrif 
du  ventaide  état  des  choses.  Mais 
Adolphe  de  la  Marck  lui  dc  pcigoit  sotw 


des  couleurs  si  noires  les  oxch  des 
habitants  de  lïny,  qw  le  leLr.'it  pnpal 
les  excomoKinia,  ainsi  uue  le  duc  de 

Biabant.  LlrritaHaa  était  aUtsI  rallu- 
méa  plus  Ibrt  «foe  jamaia  s  alla  nd 

ponv:^it  se  termiopr  qtic  pnr  In  mort 
d' Adolphe  (je  la  Mnrek.  Ce  prélat  expi- 
ra le  3  novembre  1314,  d'un  aceès  dè 
liréoésie,  en  apprenant  que  les  gens  de 
Hu^  sToient  battattoa  troapedesoMats 
qn'il  nvnit  envoyés  pour  tuer  une  dé- 
putalionde  cetlevill^»,  qtfî  d'  v  iir  venir 
le  trouver  à  son  château  de  tiermont, 

IT.  uiBM  JU$QU*A  L\  PAUL  Ml  1** 
MABS  146«. 

Le  23  février  1346 ,  Englebert  de 
la  Blarek,  narand^Adolphe.  fut  ap- 
pelé par  la  papa  à  SMaédar  à  son  mh 

de. 

diflicultés  élevées  an  snjet  du 
eanté  de  Looz  n  étaient  puiut  apla- 
nies. Thierry  s'était  pMnt  à  Rame 
de  Texcommunication  lancée  oontrd 
lui,  et  de  rinterdit  jeté  sur  le  comté 

J)ar  le  chapitre  de  Saint- Lambert;  et 
e  souverain  pontife  avait  envoyé  à 
Liège  rabbé  de  SahiMlloaiae  4s 
Heims  pour  examiner  ces  plaintes,  et 
lever  l'interdit,  si  elles  étnif^nt  fondt-ps. 
Descontcrencess'ouvnrenl;  mais  elles 
n'amenèrent  d'autre  résultat  que  la 
oanflnnaUoB  dè  Thierry  de  Helns- 
ber«,  auquel  en  effet  le  nouvel  évéque 
nccorda  fiavestiture  d«  oomté  da 
Looz. 

A  cette  nouvelle ,  une  grande  co- 
lère  enflamma  le  peuple,  que  cepen- 

dnnt  les  maîtres  de  la  cité  parvin- 
rent à  contenir  cette  fois.  î  e  chapi- 
tre ,  la  noblesse  et  le  magistrat  se  bor- 
nèrent à  protester  contre  l'acte  épis- 
eopal,  et  en  appelèrent  au  saint-sl^çe^ 
De  son  côté ,  l'évèque  ne  s'inquiéta 
enère  décrite  opposition,  et  il  fitrati- 
li('rs:\  dérision  p:ir  Charles  dtLuxeni- 
bour*^,  ruides  ilomains. 

Ce  point  tranché,  Ençlebert  de  fa 
Marck  songea  à  détruire  la  ligue 
des  villes  qui  avaient  soutenu  h  que- 
relle des  gens  de  Huy.  N'ayant  pu  y 
parvenir  par  un  accommodement,  il 

raooorat  aux  armaB ,  après  s'être  a»* 


r 


Digitized  by  Google 


ttl 


L'UNIVKM. 


sure  de  Tappui  du  roi  des  Romains , 
du  roi  de  Bohême,  des  comtes  de 
Jvlion,  delà  Marek,  de  Gueldre ,  de 

Namur,  de  Looz  et  de  Salm.  ÎMais 
les  Liégeois  lui  firent  essuyer  une 
déroute  complète  au  village  de  Vot- 
heii) ,  et  dispersèrent  toute  son  armée, 
qui  laissa  sur  le  chimpde  bataille  plus 
de  mille  morts,  ou  nombre  desquels 
se  trouvèrent  un  grand  noiTibre  de 
clievaliers ,  de  seigneurs ,  et  de  princes 
de  TEmpire.  Cependant  cet  éraee  ne 
l'abattit  point;  car  il  ne  tarda  guère 
à  prendre ,  gnlce  au  seeours  du  duc 
de  Brabant,  une  éclatante  revanche, 
et  tailla  eu  pièces  les  gens  de  Liège  et 
leurs  alliés,  dam  la  vaste  plaine  oui 
a'étend  entre  le  villages  de  Walef 
et  de  Tourinne.  Celle  défaite  força 
les  Liégeois  à  accepter  une  paix  ignomi- 
nieuse, llsfurent  contraints  a  payer  qua- 
rante mille  éeus  d*orà  Vévéque,  et 
à  fournir  au  due  de  Brabant ,  toutes 
les  fois  qu'il  le  requerrait,  six  cents 
hommes  d'infanterie,  pour  servir  à 
leurs  trais  dan:»  se2>  armées  pendant 
quarante  jours  par  an. 

Maintenant  que  la  torboleoce  du 
peuple  était  enchaînée  pour  quelque 
temps ,  En«»lebert  de  la  'Nfarek  put 
s'occuper  d'améliorer  l  oigaaisalion 
intérieure  de  l'État.  La  paix  de  Wa- 
loux  avait  laissé  intaets  plusieurs 
points  (iisc!ités  et  convenus  dans  les 
conlVrciices  eonoernant  la  justice  et 
lu  police,  il  nomma  des  députes  pour 
léugerott dispositions,  et  publia,  avec 
le  eonoours  des  différents  ordres, 
une  modération  de  celte  paix ,  sous 
le  titre  de  Loi  nouvelle.  Ce  fut  le  12 
octobre 

Depuis ,  il  gouvema  avee  prodenee 

d sagesse,  bien  que  le  peuple  ne  pût 
lui  pardonner  d'avoir  laissé  Thierrv 
de  lieiusberg  dans  la  paisible  jouis- 
sance du  comté  de  Loioz.  Un  événe- 
ment heureux  vint  loi  eoneilier  ces 
esprits  liostiles.  Thierr)'  mourut  en 
1361  ,  après  avoir  institué  héritier  son 
neveu  Godelroi  de  ileinsberg  d'Alein- 
broeck.  Au  lieu  détenir  compte  de  cet 
acte  de  transmission,  Tévéque  réso- 
lut de  mettre  réalise  de  Liège  en  pos- 
sessiondu  comté,  iàtrct  même  par  le 


moyen  des  armes.  Outre  Godeûroi, 
un  autre  prétendant  s'était  mis  en 
avant,  Amould  d'Oreye,siredeIUna* 
men  et  neveu  de  Louis,  dernier  comte 
de  Looz.  Ltifzlebert  de  la  Marek  ras- 
sembla une  armée  et  deli  td' Alembroec  k 
qui  se  désista  de  ses  prétentions.  Mais , 
peu  fKièie  à  sa  parole,  ce  seigneur  vendit 
ses  droits  a  Arnould  d'Ores  nvr*-  le- 
quel il  fallut  dès  lors  coninii  nccr 
une  autre  guerre.  Le  sire  deKummen, 
sentant  qiril  ne  pourrait  résister  à  te 
puissance  liégedise,  demanda  que  le 
différend  fiU  soumis  à  la  dt^cision  des 
pairs  del  Kiiiisp  de  Liège.  MaisKoE:! 
bert,  qui  ue  se  liait  point  à  ce  tribunal, 
dont  la  voix  8*était  déjà  une  lots  ne- 
nonoée  en  faveur  de  Thierry  deHeini- 
berg,  voulut  que  l'affiire  fdt  porté, 
devant  l'empereur,  leur  juge  conirnuî^e 
Arnould  y  consentit;  et  Teiuuereur 
Statua  que  révéqne  se  mettrait  pro- 
visoirement en  possession  du  oomté, 
jusqu'à  ce  qu'une  sentoooe  définitive 
eilt  été  rendue.  - 

Sur  ces  entrefaites,  Englebertde  la 
Itfarck  fut  appelé  par  le  pape  à  Par» 
chevéebé  de  Cologne,  et  remplacé 
Tannée  suivante,  en  13C4,  dans  la 
prinei))aule  lie  Licjz*',  p;!r  Jeau  d'AfC- 
kel,  évt'uue  d  Utreciu. 

Arnould  de  Rmnmen  avait  nrit 
à  profit  Tinter  règne,  pour  prendre  let 
armes.  Mais  il  avait  essuyé  une  grande 
(lelaite,  les  Liéjïeois  aViUit  pris  pour 
aiambour  Jeau  de  VV  alctiurt,seigutur 
de  Roefaefort.  Malgré  ee  désastre, 
Rummen  ne  renonça  point  k  ses  pro* 
jets.  A  ravénemeut'du  nouvel  évr^que, 
il  rejeta  les  offres  de  paivque  Jean 
d'Arckel  lui  proposa,  et  il  reprit  la 
campagne.  Mais  il  fût  battn  do  nou- 
veau ,  et  son  château  fut  pris  et  noé. 
Knfin,  lui-même  se  vit  forcé  d'împlo- 
rtT  la  clémence  de  TcNrque  i  t  du 
chapitre.  Bien  qu'il  fdt  réduit  u  l'im- 
puissance,  il  reçut  des  Liégeois  vm 
pension  viagère  de  trois  mille  florins, 
et  le  comté  de  Looz  fut  réuni  à  per» 
péluité  a  Ttîglise  de  Liège  en  1307, 

Ciuq  années  de  tranquillité  avaient 
commencé  k  cieatrisw  les  plaies  que 
tant  de  guerres  et  de  luttes  intesti- 
nes avaient  faites  au  p^s ,  quand  une 
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lomlle  discorde  civile  éclata.  Les 
iHèîtaiits  de  Thiiin  s'étaient  soulevés, 
et  ils  avaient  banni  em  ifortre  km 

échevins  qu'ils  croyaient  dévoués  au 
parti  de  Tevêque.  Jean  cJ'Arcke!  y 
tttvoya  Quatre  de  ses  gardes  à  cheval, 
MIT  rétablir  ces  magistrats.  Mais 
Jebonqioiestre,  Jean  de  Hàrchiee, 
ay3nî  accablé  d'injures  un  des  envoyés 
episeopaux,  celui-ci  !e  tua.  Ce  fut  le 
lignai  d'une  revoile  ouverte.  Les  gens 
dt  Ttmin  prirent  le  cadavre,  et  le 
Iraiisportèreat  à  Liège,  en  passant 
par  Dînant  et  par  Huv,  et  en  criant  par- 
tout vengeance.  L'évéque  effrayé  se 
retira  à  Maestricht,  et  les  états  lui 
déeMrant  la  guerre ,  après  avoir  ap* 
pelé  à  la  manibournie  \VaIter  de  Ro- 
clieforî.  M:!is  cti  différend  s'accom- 
rnnda  t  iilln  par  le  rétablissement  du 
trUïuuai  des  viimt-deux,  qui  n'avait  eu 
4a*lm  mooMnt  dresistence,  et  qui  fut 
modifié  en  plusiami  pointa  à  raran* 
lage  du  peuple. 

Cette  paix  tnutffois  n'amena  qu'une 
trâaquiiuté  momentanée.  Un  bour- 
gepii  de  8ai■^TroBd,  aocosé  d*Qn 
crime  éoamie,  avait  été  condamné  à 
':n  fnrte  nmende  prtr  l'évoque,  qui  lui 
doaiia  ensuite  des  lettres  d'absolution, 
ùdi  lesquelles  il  le  déclarait  innocent. 
Le  eonpaMa  a'advena,  muni  de  eai 
lettres  au  tribunal  des  vingt-dam, 
pr^-tendant  que,  puisqu'il  était  re- 
connu innocent,  il  n'avait  pu  encou- 
rir l'anieude ,  dont  il  réclamait  la  res- 
titution* Le  ttibanal  lit  droit  à  eette 
demande,  et eoodanma  l'évêqueà  rea- 
titupr  la  ^omnie.  Jean  d'Arekel  recou- 
rut alors  aux  moyens  ordinaires  :  il  ob- 
tiui  du  Dupe  que  le  diocèse  fût  mis 
ee  ioterait;  mais  les  Uteoia  tinrent 
boa,  et  la  guerre  s'alfSuna.  Après 
qu'on  SA  fut  hvrr  dp  part  et  d'autre  à 
qi.fi  pe^  dévastations,  le  duc  de  Rra- 
bdiu  intervint  de  nouveau;  et,  dans 
un  ooegrès  qui  fot  tenu  au  château  de 
Caster,  près  de  Maestricht,  la  paix  fut 
sif'née  le  14  juin  1376.  Ce  fut  la  troi- 
sifinf-  paix  des  vingt-deux.  L*évé(}Ue 
Qiuurut  l'année  suivante^ 

Tente  riiiitoire  de  liège  n'ait  aiml, 
»)mme  noe  ieetemt  ont  pn  le  reroar- 
91er,  qu'unenelialnemeDtd*eiploaiona 
tgUQKfBM  B  noilUiiaai 


et  de  luttes  entre  le  pouvoir  populaire 
d'un  côté,  et  le  pouvoir  episcopal  ou 
féodal  de  Tantre.  Et  tootea  ces  paix 
si  célèbres  nefurent  pas  desimpies  con- 
cessions octroyées  par  Ieprinr>>;  flî.  s 
furent,  au  contraire  ,  des  stipulaiions 
el  des  garanties  toujours  arrachées 
par  la  force,  mais  que  la  force  oppa- 
sée  tendait  sans  cesse  à  détruire. 

Te;in  (rArckel  descendu  du  siège 
cpibcopal  pour  entrer  dans  la  tombe, 
il  v  eut  de  nouveau  deux  prétendants 
à  la  crosse  :  Eustache  Persan ,  de  Ro» 
chefort,  chanoine  de  Liège,  qui  obtint 
ses  bulles  del'antipape  Clément  Vil, 
et  Arnould  de  Uornes,  evèque  d'il- 
tredit,  qui  fut  nommé  par  Urbain  VI. 
Persan  ,  qui  avait  pour  appuis  le  duc 
de  Rrabant,  le  duc  de  Clèves  et  l'ar- 
chevêque deColoiiue,  voulut  dercn- 
dre  ses  droits  par  ks  armes.  Mais  il 
le  tendit  si  odieux ,  que  les  Li^^eoie 
se  prononcèrent  nnaniraenient  pour 
Arnould  de  Hornes,  et  commencèrent 
par  mettre  toutes  leurs  forteresses 
en  bon  état  de  défense.  Cette  mesure 
était  d*aiie  urgence  eitiénie;  car,  peu 
dejours  après,  le  due  de  Brabant  se 
vanta  de  ruiner  le  pays  de  Liège,  et 
s'y  jeta  avec  une  armée.  Ainsi  une 
l^ûerre  acharnée  commença.  Les  villa- 
geadiaparaiasaiant  dana  nneendie;  on 
se  battait  sans  quartier, sanamerci. Les 
Liéïï^eois,  à  leur  to'ir,  entrôrfnt  dans 
le  brabant,  et  en  lirent  le  tlu-àlre  des 
fureurs  'les  plus  sauvages.  Les  deux 
pays  n*oflGraieQt  de  tontea  iierta  qu'on 
tableau  de  ravage  et  de  oevastation. 
Enfin  le  Br:)hnnron,  forcé  à  la  retraite, 
revint  caciier  s'a  honte  a  BruxelU^tï; 
et.  grùce  au  comte  de  Flandre,  une 
tière  d'un  an  lut  eonelne  le  1»  dé* 
cembre  1379. 

C'est  pendant  cette  trf've  qu*Ar- 
nould  de  Hornes,  qui  jusqu'alors 
était  resté  à  Utrecht  et  n  avait  pris 
que  le  titre  de  manliour  de  la  prinei* 
pauté,  dont  il  avait  laissé  la  charge  à 
son  frère  Louis  de  Hornes  ,  prit  enfin 
possession  de  révèché  de  Liège.  Il 
obtint  de  l'empereur  Wenceslas,  en 
1380,  que  TEmpire  prit  le  pays  aoua 
sa  protection  spéciale;  de  sorte  que 
la  guene  ayee  les  JBzaliaoçoiis  ne  put 
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^aler  à  r«i[pifaiioii  de  ta  tréM. 
Ttiitrrjr  de  la  Alarck,  appelé  à 

recueillir,  en  1389,  la  succession  d'  Vr- 
non!d  de  Morues,  refusa  levèche, 
auijuei  i'ut  promu,  1  armée  suivante, 
le  terrible  Jeaade  Bavière,  fils  d*Ai- 
bart ,  comte  dt  Baimuic 

Pendant  les  quatorze  mois  d'inter- 
règne qui  s'étaient  écoulés  depuis  la 
mort  d  Arnould  de  liomcsjusqu  à  Va- 
vénement  de  son  successeur,  l'anarchie 
avait  pu  se  développer  à  Paiae  dam 
TÉtat.  Aussi,  des  explosions  avaient 
eu  lieu  stir  plusieurs  points,  Mais  la 
fennete  de  Jean  de  Bavière  parvint  ai- 
sément à  les  comprimer,  et  sonéoer- 
gie  procura  six  anniu  s  de  paii  aa 
pays.  Toutefois  ,  [lendant  ce  temps, 
il  ne  montra  aucune  des  qualités  qui 
gagnent  ratïection  et  provoquent  la 
conûanced*un  peuple  éminemment  ae* 
cessible  au\  idées  généreuses*  LifPé  à 
imcvie  dissipée,  mon  laine,  et  peucnn- 
i'orme  a  la  diiinité  de  son  état,  il  avait 
refusé  de  prendre  les  ordres  sacres, 
et  régnait  plutôt  en  prince  ({u'ea  pré< 
lat.  Alliai,  on  ne  tarda  pas  à  dire  pii* 
lili qupmpnt  qu'il  n'avait  (l'antre  but, 
en  iiardanl  rcvét-lié,  que  d'«'n  perce- 
voir les  revenus  au  lieu  de  s'appliquer  à 
Nmplir  les  deroira  ittachéa  à  aoa  ci« 
«aetèrc  épiacopal.  Em  elfei,  à  eeltc 
seconde  période,  sa  vie  devint  un  tissu 
de  scandales  et  soa  sègoe  uoe  Série 
de  calamités. 

Une  faâHMi  aiiit  eoaimenei  à  m 
Cormer,  que  Ica  partisaiis  de  Tiflque 
désii,Minrent  par  le  nom  bizarrf^  de 
fuiyUrois,  qm  signifie  quA  hait  le 
droit,  la  justice.  Dès  qu  elle  eut  ac* 
qois  aaacsde  force  pour  édalcr,  elle 
prit  les  aroMCf  chaaaa  Jeeii  de  Ba- 
vière, et  nomma  un  mainbonr.  L'é- 
véiuu'  SI'  rrtiri  à  Huy.  Mais  c;'tt(^  fois 
ou  en  vint  u  un  àccommodeiueut , 
«aiM  en  étfc  venu  aat  naaiiis  ë*aboi4. 
La  paix  des  8^  ou  de  Tongres ,  aioai 
appelée  parée  qu'elle  fut  con^l'ie  en 
celte  ville  (le  2S  août  {W.\}  par 
seiî^e  délégués  nom  mes  par  les  deux 
parties,  rétablit  pour  on  momest 
le  ealase,  en  statuant  sur  tom  lac 
point?  qui  avaient  doniv'  îit"i  atix 
discusj»ioa3  et  À  U  wesuUeUj^QBtte 


élevéoi  iilM  It  priM  cl  ta  MtlM. 

GcModant  les  eeprlts  n'en  farcat 
pas  plus  rassurés.  Des  bruits  ctrnn:;es 
avaient  commencé  a  circuler  sur  les 
inteatiuos  qu'où  imputait  a  Jean  de  Ba< 
vière.  On  dtsait  que ,  dane  m  toyage 
qu'il  venait  de  faire  en  Fraiioe,il  s^e* 
tait  ligué  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et 
que  son  dessein  était  de  secufariser 
la  principauté  et  de  s'emparer  des 
TiUia.  Ces  Iffoits  se  propageant  de  plus 
CB  plus,  et  la  défiance  croissant  tou- 
jours, l 'S  litydrois  s»*  relevèrent,  Ipî 
villes  renouvelèrent  Icui-  cn  iledcra- 
tion,^ongres  ciiassa  ccuxd  eaire  sc^ 
échevins  qui  teftaient  peur  le  parti  4c 
l'évéque*  Liège  chaaac  le  chfccltOT 

du  pnnce;  en  tm  nint,  OQ  10  pcépart 

à  une  révolte  ouverte. 


Jean  de  Bavière,  pour  échapper  à 
Forage  qui  se  foraaait ,  ce  rcttni  i 
Ifaeetricbt  aice  an  ofOcialité,  em- 
porta le  grand  sceau  de  l'ttat,  et  fit 
fermer  le  trihiiml  deq  écbevin.s.  To!ît 
espoir  de  conciliatiuu  était  évanoui. 
LiiTilIca,  Il  reneplumdeMmlrioltf  el 
de  Saint-Tronil,  envoyèrent  dee  dé» 

putés  à  Liège  pour  élire  un  mnmbour. 
On  offrit  d'abord  celte  diunile  a  Jean , 
seigneur  de  Bocbefort,  oui  la  retusa, 
'voiilant  rester  étrecp^er  a  la  aaerellc. 

On  s'adressa  alors  àHehri  de  Homes, 
dont  le  lils  l'hierry  était  clianoiii;»  de 
la  cathédrale.  Le  vieillard  se  retraticlia 
d'abord  derrière  ses  scrupules.  Mais, 
grAce  à  rintereeatioii  de  sa  iMm, 
on  réussit  à  le  vaincre  d'autcat  ph» 
facilement  qu'  ^n  nrfr<n't  la  cross-2  à 
son  iils.  Henri  de  Hornes  fut  nm^^i 

Sroclamc  mambour,  et  son  fils  évéque 
s  Liège.  Les  duuKiiiice  et  let  cleiee 
n'ayant  poc  foulo  pNOdre  part  à  eetto 
doÛ!)i':^  nomination  on  les  chassa 
de  la  ville  coinrae  ennemis  de  rT.tat, 
et  leurs  biens  furent  confisquer 
Ttoat  tomba  de  cetu  manlirêilaii»  ito 
plus  grand  déaordre.  Thierry  tepca 
d  tnt.  s'occupa  de  faire  continner  soa 
é'ieeliou.  Il  rut  reconnu  par  l'antipape 
Benoit,  et  reçut  de  l'enipereuc  ie  ai- 
plôroe  d'inwstiluio,  Gc  ëemicr  am 
jke       pac  mieox  aoMallIi  par  lee 

échevins,  que  le  pre  rii-^rne  le  fut  par 

k  dérivé*  Oa  recourut  doue  aux 
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coQDaftre  ie  nouveau  prélat.  Les  tnat- 

trps  dp  la  rite,  a  la  tete  d'un  corps  de 
(MvajiTit'  i]u"on  avait  formé  enpri'n;iiit 
>iD^t  huujiuei»  da us  chaque  uicUcr. 
précédés  de  lean  drapeaux,  allèrent 
mettre  le  feu  auzfenn  s  et  aux  m  ; 
sons  des  é<'lieviiis,desrlianf)ines  etdcs 
chevaliers,  qui,  rentes  lidtdes  à  Jenn  de 
Bavière,  6  élaieut  relirés  à  Haesinchi, 
à  NaiDor,  dans  le  Bcabaot  et  dans  le 
Hainaut. 

Voyant  les  choses  parvenues  à  f<>tfo 
extrémité,  et  l'atidacc  de.>i's  i  iiiirmis 
croUsant  de  jour  en  Juur,  jcau  de 
Ba? îère  léiolal  de  recourir  à  aoo  tour 
a  Ta  voie  én  armes.  IlairadoDeaoUi- 

citer  des  secours  en  France, en  Alle- 

niaiîiif .  rt  auprp.sdi"  tous  l'<  prin»- •>  ses 
aliie^.  Iafurme6  de  ses  pt'euai  aliiâ,  iuâ 

Horees  fo  détermioèrent  &  mettre  le 
siéi^e  devant  Uaestrîebt.  Les  premières 

bostiliti's  coiniiii'n"(Tt'nt  autour  de 
celte  vill«.  Mais,  peud.uit*pie  le^  Tj<  - 
^euis  étaient  occupes  sur  ce  yuaii, 
U  eomte  de  Hainaut,  Guillaume  IV, 
trèiede  révêaue  Jean ,  opéra  une  di- 
version dans  le  pays  d'enlr.»  Samh  f  et 
Meuse,  et  commit  les  plus  grands  dt:;4als 
datis  cette  partie  de  la  principauté. 
L*État  aiosl  pressé  entre  deux  guerres, 
une  troisième  épée  vînt  lui  présenter  la 
pointe.  C'était  celle  de  Jfan.  duc  tle 
Bourgogne,  qui,  sorti  de  traace 
dprès  l'assassinat  du  duc  d'Orléans, 
aeeonraît  eo  secours  de  Tévéque ,  son 
beau-frèare. 

A  l'approche  de  celte  armj^e ,  le 
mrînilMJiii-  sf  li  ita  de  lever  le  sié-:*'  de 
Matfâtnciitct  de  rentrer  à  Lié^e,  d'uu 
il  sortit  le  leiidemala ,  33  septembré 
140S,  pour  marcher  à  la  rencontre 
de  Tenncmi.  L'armée  Iié:;coise  étnit 
forte  de  miitize  mille  liommes  d'int  iii- 
lerie  et  cic  sept  cents  cavaliers.  licnri 
de  Salm  portait  la  bannière;  les  arbalé- 
triers étaient  au  fieont  de  !a  bataille,  et 
les  deux  Hornescomnrmdaicnt  le  cen- 
tre. L'artnéedes  priiu-esrl.iil  dclreiite- 
dnq  mille  combat  l  a  n  is,  et  se  co  1 1  iposai  t 
des  meilleures  troupes  de  Bour^o^nc , 
de  Flan dre  f  d^ Artois  et  de  Hainaut. 

lutte  s'engagea  près  du  villai2:e 
d'Otbéei  à  une  lieue  de  Xoo^res.  UiQ 


'  ftft  d^m  tèbmMnsnt'tenrftle.  Àns^ 

la  victoire  resta  longtemps  indécise^ 

M.u'>  enîiij,  pre^ss/'s  pari  ■  noinlire.  les 
L;<';^e()is,  après  avoir  lait  des  prudi.'rs 
de  valeur ,  rompirent  leurs  rangs.  Alors 
ee  ne  fut  plus  qu'une  Iwrriole  bou^ 
chérie.  Eoveloppn  de  toutes  paris,  ils 
furent  serrés  en  une  masses!  cofnj?:ictet 
([uiT  'îix  fpit'  \v  fer  ennemi  ne  pouvait 
aiicmdre  mourureat  étouffes  les  uai 
sous  les  autres.  Henri  de  Sairo,  les 
deux  Ilornes,  une  foule  de  barons  et 
de  l'ii  valitTs,  toml)êrent  sur  le  champ 
de  hatitilk';  la  dt  f  litp  fut  telle,  que, 
selon  les  chroniques,  la  plupart  des  aa- 
dennes  maisons  du  pays  s  éteigoirent 
dans  cette  Tatale  journée.  Les  téies 
d^'s  d  lix  llornes  furent  préseiitét  s  le 
Iciidcuiaiii .  [/laiitees  sur  d(!S  pKpjcs  , 
a  Jean  du  iiaviere,  qui  les  envoya 
comme  un  trophée  à  Uaestrlcht.  Cette 
sanglante  Tietoire  mérita  au  due  de 
B()urgo;5ne  le  surnom  de  Jcnfi  sins 
Pi'ur  ,  »'t  à  révrijue  (  fini  il-'  .Ii  aii  s.ifiS 
Piiie,  qu'il  iustilia  si  bien  par  i'abus 

eruei  qu*il  at  de  la  défaite  des  Uégeoisl 
La  ville  fut  consternée  entppre* 

nnnt  ce  désastre;  ni  ît^  la  t'-rrcur  y 
rcaouijla  quand  on  apprit  la  terrible 
sentence  que  Jeandciiavicre  venait  de, 
rendre.  Il  força  d'abord  les  bourgeois' 
et  le  clergé  à  venir  lui  demander  pardon 
a  uenoux  et  la  tète  nue.  Ensuite  com- 
nii  in:iTPnt  les  éxecutions.  Il  lit  prcci- 
pitrer  du  haut  du  pont  des  Arches  la 
veuve  de  Henri  de  Homes,  et  déca- 
piter les  seigneurs  Jean  de  Serainjç 
et  .loin  de  hoeh"  fort  avec  tous  les 
fauteurs  de  la  i><''dilion.  L'ocuvre  de 
sang  terminée ,  il  anéantit  toutes  les  li- 
bertés et  tous  les  privilèges  de  la  na* 
tion ,  et  fit  transporter  à  Mons  les  char- 
tes Pt  les  litres  (pii  Itvs  consacraient.  U 
Mipjirinia  irs  eurpsde>  métiers,  et  brilla 
leurs  bannières;  il  deniol^  les  portes 
et  les  remparts  des  villerde  Dmant^ 
de  Thuin,ae  Fosses ,  de  Couvin ,  et  des 
nutrcssitîiéesdans  le  pays  d'entre  Snm- 
bre  et  Meuse;  il  frappa  la  principauté 
d'une  amende  de  deux  cent  vingt  mille 
éous  d*or,  à  partager  entre  le  roi  de 
France  et  l'eiupereur  ou  leurs  succes- 
seurs; (  iiiiii  il  mit  ie  pays  en  interdit, 
jus<^uàce^ue,rcntrésoiis  robci^saiic^ 

s. 
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de  son  prince,  il  eût  payé  cette  énorme 
ameude.  luulei»  les  conquêtes  du 
temps  étalent  ainsi  détruites  d*UD 
seul  coup.  Les  UiMrtés  acquises  au 

f)rix  de  tant  de  sang  se  virent  abo- 
ies d'un  seul  trait  de  plume  et  In  na- 
tioaalité  liégeoise  fut  en  quelque 
sorte  anéantie.  Henreosement,  le 
chapitre  de  la  cathédrale  avait  con- 
servé une  <^nerL^if^  que  Ja  population 
avait  perdue,  il  refusa  de  ratifier  le 
décisiou  euiscopale,  et  Ut  comprendre 
à  Jean  de  Bavière  que ,  si  les  laetieuz 
avaient  ébranlé  sa  puissance,  il  ache- 
vait de  la  détruire  Ini-mc^me  pnr  h 
jugement  rigoureuv  (ju'il  venait  de 

Eorter.  L'évéque,  maigre  l'iullexibi- 
té  de  son  caractère,  se  rendit  à  oetta 
vérité,  et,  d'accord  avecle  peuple  et 
les  délégués  des  prin<"es  ses  alliés,  il 
modilia  plusieurs  dispositions  de  la 
sentence  rendue.  Toutefois  ces  modi- 
fications ne  furent  foites  que  par  forme 
d*oetroi,  et  elles  conservèrent  une  cou- 
leur d'absolutisme  bien  décidée. 

Ces  blessures  profondes  eussent 
peut-être  fini  par  se  cicatriser,  si  l'im- 
placable prélat  ne  se  fût  ap{)liqué  à 
renouveler  l'irritation  par  une  tnesure 
de  rigueur  inutile ,  à  laquelle  il  re- 
courut. Il  permit  aux  Liégeois,  pros- 
cits  par  l'autorité  des  rebelles,  de 
se  venger  sur  les  biens  et  sur  les  per- 
sormes  de  leurs  ennemis.  Alors  ce 
furent  de  nouvelles  dévastations  et  de 
nouveaux  assassinats,  mais  autorisés, 
cette  fois,  par  le  prince  lui-même.  Les 
hnydroi8,qui  s  étaient  réfugiés  en 
Brabant,  se  voyant  ainsi  menacés,  se 
réunirent  pour  opposer  une  résistance 
commune,  et  se  jetèrent  dans  la  petite 
ville  de  Herck,  au  comté  de  Looz: 
mais  Ils  furent  pris  par  le  sénéchal 
du  comté,  et  tous  livrés  à  la  mort. 
Ce  fut  le  signal  d'une  nouvelle  bou- 
cherie. Trente  habitants  de  Uuy,  qui 
s'étaient  déclarés  pour  les  Bornes , 
eurent  la  téte  tranchée  sur  le  pont  de 
cette  ville,  et  leurs corps  ftirent  jetés 
dans  la  Meuse. 

Ces  horribles  cruautés ,  si  elles  ré- 
nandaiem  la  terreur,  ne  firent  que 
donner  un  aliment  de  plus  à  la  haine 
dn  peuple.  On  songeadoneàsedéâdia 


du  tyran  par  l'assassinat,  tin  complot 
fut  tramé  pour  égorger  l'évéque  et  ses 
minbtres;  mais  ui  oonspiration  fîtt  dé- 
couverte, et  les  conjurés  forent  en 

partie  décapités,  en  partie  noyés. 

Cette  (fernière  tentative  avant 
échoué,  les  Liégeois  n*curent  ulus  d'au- 
tre reconrsque  laprotection  de  Pempe- 
reur  Sigismond.  Ce  prince  passait  pré- 
cisément par  leur  capitnle  la  veille  de 
Noël  14 16,  pour  m  ri  tidre  au  concile 
de  Constauce.il  eeouiales  plaintes  de 
ce  malheureux  peuple,  et  ordonna, 
nar  un  diplôme  du  26  mars  1417,  que 
la  nation  rentrât  dans  ses  anciens 
droits,  privilèges  et  libertés,  et  (|uii 
les  villes  et  les  fortere^dc^  du  pays  fus- 
sent rétablies. 

Cependant  Jean  de  Bavière  refusa 
de  se  soumettre  à  la  volonté  de  l'em- 
pereur, et  continua  le  système  dcsp(j- 
tique  dans  lequel  il  était  entré;  de 
sorte  que  le  diplôme  impérial  ne  sou- 
lagea en  aucune  manière  le  joug  qui 
pesait  si  durement  sur  les  Liégeois. 

Heureusement  il  survint  un  événe- 
ment, étranger  au  pa^s,  qui  attira 
d'un  autre  côté  l'attention  de  Péféqne. 
C'était  la  maladie  de  Guillaume,  comte 
deHainaut,  dont  l'héritière  j  H"]ih^- 
iine,  (îgeede  seize  ans,  paraissait  pou- 
voir être  facilement  dépouillée  d'une 
partie  de  ses  mtes  domaines.  L*éf^ 
que,  voyant  là  une  conquête  digne  de 
son  ambition,  chanj;ea  brusquement 
desystème  à  l'intérieur.  11  lit  revenir  de 
Mons  les  chartes  liégeoises  et  réintégra 
la  nation  dans  une  partie  de  sé^  droits. 

Nous  avons  raconté,  dans  Thistoire 
du  Tîriinnnt,  comment  l'évéque  réus- 
sit dans  ses  intri^^ues,  et  abandonna 
son  évéché  pour  épouser  Élisabeth  de 
Gorlitz. 

A  la  nouvelle  qu'il  avait  déposé  la 
crosse,  la  ville  de  Liège  fut  dans  une 
grande  allégresse.  II  était  temps ,  eu 
effet,  qu'elle  respirât  après  tant  de 
malheurs.  Aussi  Jean  de  valenrode,  ar- 
chevêque de  Riga  en  Livonie,  qui  fut 
appelé,  en  1418,  au  siège  épiscopal, 
appliqua  son  règne  de  onze  mois  à  fer- 
mer les  douloureuses  blessures  que 
Jean  sans  Pitié  avait  ouvertes  et  te- 
nues saignantes  pendant  dii  ans. 


Digitized  by  Google 


BSUUQUfi. 


eééi«ol430,  les  Liégeois  reooiM|ui- 
rent  leur  tribunal  des-  vin^t-deux,  et 
rentrèrent  par  degrés  dans  la  plu- 
part dta  privilèges  dout  ils  avaieot  joui 
auparataot.  ftiitiitcitét  à  leur  ?Wlto 
lÎMrtév  îlf  voyaient  recommencer  de 
nouveaux  jours,  ptse  disposaientà  jouir 
en  paix  de  leurs  droits  acquis  p  ir  tant 
de  peines  et  de  saog,  quand  tout  a 
«mp  famliitioii  ^milipâiiii»  ffat  v»- 
mettre  le t  r ouMe  dans  I '  1  t  a  i  C  i  homme 
fulWaulhier  d'Alliîn  Mu Urde  la  ville 
de  Liéî^e,  miis  d"uu  caractère  impé- 
rieux et  despoUuue,il  avait  lini  par 
Mtvesr  un  poovpbiingulilwineiitar- 
bitraire.  Son  fils,  qui  était  chanoine 
de  Saint-1 .  nnbert,  ayanteu  h  dciiu'Ier 
avec  le  eiiapitre  un  différend  dont  il 
De  s'était  pas  tiré  a  soo  avantage, 
Wmfùàm  alla  jusqu*à  imerdire  à  ee 
mrpt  Vma  et  le  feu,  et  défendit  à  tous 
les  ouvriers  de  travailler  pour  les  cha- 
noines. Mais  un  jour,  un  bourgeois, 
coadamné  ii^usteaient  a  payer  uoe 
■mmdo  aa  iMiièiir«  oia  ae  prononeer 
Ipahiiquemeiit  «ooCn  Tod  ieux  nuigis* 
trat.  Cette  fois,  î.i  mesure  étant  com- 
blée ,  la  voix  qui  s'élevait  contre  le 
tvran  trouva  de  Téobo.  Tous  le^»  mé- 
tmtépoiiaàNDlla  caaaedu  oondaimié 
arec  tant  dachalaarat  d'énergie,  que 
d'Athin  fut  proscrit  avec  les  échi  vios 
qui  l'avaient  souteuu  jusqu'alors,  dads 
la  crainte  d'encourir  sa  disgrâce. 

CefatnnéréiKiBaBtIUialagDanpe 
étrangère  ne  tarda  pas  à  rmu  eo  dis- 
traira' îous  le.s  esprits. 

T,e  comte  de  Namur,  Jean  Tll,  avait 
veuiiu  ce  comté,  en  1420,  a  Philippe  le 
Bm,  due  de  Beargogne ,  en  É'en  ré- 
férant la  jouissance  sa  vie  durant.  Il 
mourut  en  1439 ,  et  le  duc  se  mit  en 
possession  de  ce  domaine.  La  petite 
ville  de  Bouvigoes,  située  sur  la  rive 
meho  de  la  BImm,  fallait  partie 
iaeoaiitéflt  se  trouvait,  depuis  long- 
temps, en  rivalité  aven  Dinant,  dont 
elle  est  voisine.  Les  gens  de  Dinant, 
pour  la  tenir  en  respect,  avaient  iait 
eanatmireforla  rive  droite  du  lleii?e 
on*  ton  r  fortifiée,  qa^am  appelait  Mon. 
lorgueil.  Philippe  leBonenexifre-^  I.j  dé- 
Bwlîtiftn.Lei  Dioantaift  la  retusèreot» 


Ht  ne  guerre  terrible  éelata.  Mais  les 
liégeois  y  suceombèmt  Basserréa 

u'iis  étaient  de  toutes  parts  entre  les 
omaiiies  nouveaux  du  duc,  entre  le 
comte  de  Naïuur  et  les  duciiés  de  Bra^ 
bantetde  Limbourg,  la  lotte  était  de- 
venue trop  inégale  pour  eux.  Aussi , 
le  chapitre  fut  fore*'  .i  uoe  paix  humi» 
limte.  L'evéque  son  père  (jui  avait  pris 
part  à  la  guerre ,  et  vingt  députés  des 
états  du  pays,  vinrent  à  Malines 
trouver  ledoe,  et  lui  denandèrent  par» 
don  n  genoux,  en  lui  promettant  dVtrn 
à  l'avenir  de  bons  voisins;  enfin,  ils 
s'engagèrent  a  lui  payer  en  deux  ans 
une  somme  de  eent  mille  nobles  d*or, 
et  de  Ini  fournir  tons  lei  ana,  denz 
mois  après  qu'ils  en  auraient  été  re- 
(}iiis.  une  troupe  de  Iroiscents  homnies 
d  aruieâ  pour  servir  pendant  six  mois 
aoossesdrapeaoz. 

Cette  paix  excita  à  Liège  un  violent 
mécontentement,  et  les  prirti-^ins  de 
AVauthier  d'Athin    s'efforce  rent  de 
l'âccruitre.  Un  tumulte  menaçant 
ont  lieu.  VMm  s'était  réfogié  dans 
les  oaïas  de  rhétel  de  ville,  où  les 
bourc^mestres  euK-mérnt»s  tT;M!zn;iient 
pour  leur  téteque  le  peuj  lc  n  (  I  jin  iit 
a  grands  cris.  Comme  le  uuin  d  Aiiiin 
avait  conservé  nne  giinde  puissance, 
on  invoqua  Tinterventloo  de  Guil- 
laume, frère  du  maîeur  proscrit.  Il  se 
montra  à  la  foule  et  réussit  à  la  cal- 
mer. Lorsqu'il  revint  au  milieu  des 
magistrats,  il  dit  que  ia  multitude 
exigeait  aue  le  règlement  dressé  par 
l'évéque  relativement  aux  élections  t'iît 
changé  en  faveur  du  peuple.  L'cvéque 
et  ses  partisan.s  accédèrent  à  cette  de- 
mande; mais,  le  jourdeséleetions  venu, 
les  métiers  choisirent  pour  maîtresde  la 
cité  Guillaume  d'Athin  et  Jacques  de 
Borlé.  Ce  triomphe  ranima  la  fureur 
des  factieux.  Uue  explosion  eut  lieu 
pendant  la  nuit  du  6  Janvier  1433 , 
mais  elle  Ait  fiicilement  comprimée. 
Les  plus  eoiipriMes,  rm  nombre  de 
cinrfiinnte  ,  turent  bannis  à  perpétuité 
du  payi>  de  Liège  et  du  comte  de  Looz, 
aveeleunfeouneset  leurseafÎMits,etU 
fut  défendu,  sous  peinedemort,  de  leur 
donner  ni  pain  ni  eno.  T.es  antres, au 
nomi)re  de  trois  ceuts  i  lurent  en  par*  / 
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lie  comîamnf'sàde^bnnnissements  plus 
ou  moins  longs.  Il  fut  permis  à  cha- 
cun de  tuer  les  proi^ciits  (^u'ua  reu- 
eontrerait  sor  les  territoirtt  oOi  Ils 
étaient  mis  Iwrs  Is  loi.  Ces  senteOM 
fUreDt  exécutées  avec  une  rigueur  qui 
approclin  souvent  (le  lacruanl**.  Ainsi, 
im  nialheureux  qui  avait  poi  lc  du  se- 
cours a  son  jjère  proscrit,  fui  cruel- 
lement décapité.  Ainsi  encore  un  dia- 
noine  de  Satat- Lambert,  flie  de  Wau- 
tUBrd*Athin,  avant  été  à  Bêle  implorer 
le  roii'-il  '  fri  fucur  dr  son  pfTf».  fîit 
pris  à  ^011  retour,  eouchc  m  bord  d'un 

imits  de  houillère,  et  précipité  dans 
a  mine,  après  avoir  eu  la  téte  fra- 
cassée à  coups  de  maillet.  Ed  ttn  mot, 
la  terrible  justice  de  Venise  semblait 
transportée  à  TJr^e.  !\Tni>  rel  te  terreur 
rameiia  m  lin  le  calme  dans  Tesprit 
de  cette  turbulente  cité. 

Deux  nouvelles  guerres  s'allumè- 
niit  bientôt.  En  1489,  Jacques,  sei- 
gneur de  Morialmé,  qui  B?ait  été 
proscrit  (juelques  années  aiiparavanti 
était  revenu  al. ié^<%  nmni  d'un  sauf- 
conduit  de  l'évéïjue.  Les  éclievins, 

Siii  n'y  avaient  point  coiisenti ,  le  sai- 
rent  et  le  firent  décapiter.  Nais  Tris« 
tan,  bâtardde  Morialmé,  vengea  son 
])ère,  en  cominf^tîni.t  d»'  «^rantis  dégâts 
(l.iîis  II' pays  d'entre  Sanibre  et  Meuse, 
ou  ii  s  était  réuni  à  une  troupe  de 
Français  et  de  Bourguignons  que  le 
dé&ttl  de  paye  avait  portés  à  déser» 
ter  leurs  drapeaux.  Enfin,  deux  an- 

Ïiées  plus  tard,  la  pii\  d'Vrra*;  ayant 
ait  lir;'ii<-i  r  un  çrand  nombre  de 
compagnies ,  occupées  jusqu'alors  à  la 
guerre  eu  Frai.ce,  le  même  territoire 
fut  de  notiveao  infesté  par  des  bordes 
de  bandits.  Deux  fois  Jean  de  Heins- 
ber^r  marcha  contre  eux,  pour  mettra 
un  îeniic  à  rfs  dcvn^^^tntiuiKs. 

Quand  tout  tut  ainsi  rentré  dans 
l*ordrt],  révéque  songea  à  foire  le  pè- 
lerinage de  Palestine,  qu'il  avait  pro- 
mis dTaccompIir.  Mais,  arrivé  à  Tu- 
nis, où  il  se  donna  le  titre  de  duc  de 
Bouillon ,  on  lui  refusa  le  passn'jo , 
tant  le  nom  de  Godefroi  avait  laissé 
de  profonds  souvenirs  paruu  les  in(i- 
dèles.  Jean  de  lieiosbci  ;^  raatra  donc 
l  Uègtmk  1444. 


A  peine  fut-il  revenu  dans  ses  Klat?, 
qu'il  sévit  implKiuc  dans  île  uouvel- 
icii  difUcultés.  blverard  de  la  Marck  cl 
Jean,  sire  de  Beauning ,  vassaux  de 
Saint- Lambert,  ivaieiit  commencé  ■ 

farnir  leurs  diâteaux  de  Rocbefort  et 
Asrimont,  et  à  faire  iw^'r  quelques 
bandes d'<'corchi'iirs  (le^ili(*lJ^^i^>n^ 
les  terres  bourguignonues.  L<  duc  i  4  -  | 
elasna  avee  inilaneele  passage  uour 
une  armée  qu*il  destinait  à  chètîrr 
ces  deux  seigneurs ,  à  moins  ifue  ré> 
vêque  ne  consentît  à  les  réduire  loi- 
mèni«'.  Mais  les  Liégeois  craienaic.-it 
uu  une  fois  le  pied  pose  sur  les  terres 
oe  la  principauté,  le  dm  n'en  sortit 
difteilement. C'est  pourquoi  ils  furent 
forcés  de  marcher  contre  les  deux  eliâ- 
teaui  rébsUee,  et  de  s'M  leadre  maî- 
tres. 

Jean  de  Ueiubberg  vécut  jusqu'en 
1455  dans  des  craintes  continuelles  de 
mort;  car  les  proscrits  liégeoie  loi 
dressaient  de  tous  côtés  des  einbûdieg 
et  tramaient  contre  vi--  (b-s  conspi- 
rations, qui,  lienreuserneut  pour  iiii, 
avortaient  toujours.  LnUu,  Philippe 
le  Bon,  qui  ne  visait  qu*à  placer  sur  le 
Siège  éplscopal  son  aeveii  Louis  de 
Bourbon,  chercha  h  attirer  révé<^iie 
à  Malinf's  d'abord,  à  la  Haye  ensmte, 
sous  prctcxle  d'arranger  q^ie!  |ucs 
derniers  points  relatifs  aux  coiuii  i  ions 
dé  la  pan  intervemn  après  la  guerre 
qoi  avait  eu  iteu  au  sujet  de  la  temr  de 
Montorgueit.  Jean  de  Heinsber^.  or- 
rive  dans  In  rnpitale  hollandaise,  tut 
somme  d'alxlnjucr,  et  ii  résigna  en 
effet  l'évêche.  Comme  tl  tardait  à  re- 
venir, les  Liégeoi8,qu  i  commençaient  à 
s*i  nqu  i  éter  du  long  séjour  de  leur  pnaee 
à  la  cour  dn  duc,  qu'ils  regardaient 
comme  leur  ennemi  naturel,  lui 
écrivirent  <|u'il  eiit  a  relouriur  saris 
délai,  ou  a  ne  plus  rentrer,  irrite  du 
ton  impérieux  de  ce  message,  il  répou* 
dit  toV  sauiait  iewr  denscr  un  nîtoe 

?[ui  les  gOBvemerait  avec  une  verge  é» 
er,  et  leur  apprendrait  à  adoucir  leur 
style.  Ces  paroles  éventèrent  l'abdice- 
tion,  tenue  secrète  jusqu'alors. 

Les  lâégeois  furent  consternés  ea 
apprenant  cette  nouvelle  i  car  lia  amn 
talent  qtt>Mi  jeug  pesant  he  nMae^eit 
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puissant  duc  de  HnnrKouine,  dont  lê 
voisina<:e  les  in([iii!  t,i  t  dfja  si  fort. 
JLeurs  eramltii  su  reaiisereut  ea  ei- 

fct,  cepaatet«  il  LMrii  de  BmtaMi 
£t  800  Mréi  à  Liège  !•  m  juiM 

Ce  prinrp,  mnlgr^  son  joune  Aco, 
Mr  il  n'avait  que  seize  ans,  obtint 
1m  dispenses  papales,  en  retour  de  le 

Ïireeseise  qtte  raltp^  le  Bon  aveit 
àite  ati  sotivpniin  pontife,  dn  con- 
duire une  (lolte  loriiiidal  le  au  m'  -ouis 
de  Constaotinopie,  lombee  aiipuuvuir 
des  Ottomans.  Mdis,  si  le  saint-siége 
sfaitllifeeileà  lui  aecofderses  bul- 
les, le  peuple  iie  fut  pas  aussi  facile 
à  fe<î  auTiH^;  t.mdis  que,  di»  son  côté, 
ie  clKipiire  se  sentait  Iminiiieden'avoir 
pas  été  admis  à  prendre  part  à  ce  dioix. 
h&HÊè  de  Itoeroon  n*était  point  fait 
poUf  gsgttpr  raffection  des  Liégeois. 
Entoure  'rofliciers  et  de  domestiques 
f|ui  ?t'  1  iureat  h  exercer  mille  e.xac- 
tioiis  8ur  le  peuple,  il  ne  Utrtia  pas 
loMnênie  à  esftayer  une  autorité  ab^ 
eelte,  d*autant  plus  intolérable  qu'il 
n*aTait  point  le  priTiltVj;edelMgepour 
se  la  faite  pardonner.  Chaque  Jour 
i'âniinubiLé  devint  plus  forte  départ 
et  d'autre.  Dêe  la  première  aimée  de 
•on  règne,  le  ieune  prince  couiinençul 
par  des  e xéculionà  sanf;lantcî>  et  par 
une  revente  tellement  itiiplai  a!)!»- , 
que  Plulippe  le  Bou  crut  devoir  IVugj- 

rl  ee  modCfiit.  Louis  de  Bourbon 
eontinua  pas  moins  à  auirre  la 
voie  (le  la  rigueur.  D*un  cM6,  il  per- 
séeutait  aw-c  aeharrifiuciit  les  parti- 
sans que  Jeau  de  lleinsber^  avait  cou- 

eervés;  del*lNltre,  il  ne  retsulalt  do- 
tant aucun  éoup  d'État,  destituant 
arbitnirf'inent  ne  ses  f  "r-M'ouâ  jus- 
qu'au i-Tand  ninïeur  lui-ioi  iiie. 
Le  duc  de  fiour^o^ue  setiiploya  de 

nottfeett,  en  ranieeD,  à  mabllr  la 

bonne  intelligence  entre  lo  peuple  et 
l'évèque.  Mais  les  Liégeois  ne  se  uaient 
pas  plus  à  l'un  de  ces  princes  cjo'îls 
ue  se  tiaieut  à  l'autre.  Si  la  tyrannie 
de  MlBee  leur  pesait,  la  puissance 
du  cioc  leur  portait  le  plus  vif  smbrage. 
Ils  essayèrent  rionc  de  nouer  nrtt^  al- 

liaufieavecJU  j:i:aace»eteu?oyèi;eai  une 


1U£.  lia 

députation  ad  roi  Chartes  VTI ,  peu* 

dant  (pi'uu  s'occupait  à  T/icuc  dcrar- 
ra  1 1  t:einent  dm  diUkutités  qui  fi'etâieal 
eievces. 

Sur  eee  entrsftftegyChartee  TII  tIbI 

à  mourir,  et  Louis  XI  hri  succèla.  Ce 

prince  nourrissait  une  jurande  haine 
cojilri'  les  Lit'i^eois,  qui,  pendant  son 
séjour  u  Genappe ,  ou  il  était  venu  se 
aeofer  de  laoolere  de  son  pere,  avalenl 
voulu  le  livrer  au  rai  irrite.  Aussi,  dès 
qu'il  fut  parvenu  au  pouvoir,  il  se  dis- 
posa à  envoyer  une  armée  contre  eux. 
Avertis  de  cette  résolution  par  Louis 
de  Bourbon,  qui  assistait,  à  Reims, 
au  saere  royal  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne, les  ;j;ens  de  Liège  se  hâtèrent 
d'envoyer  au  roi  une  députation,  alin 
de  conjurer  l'orage  qui  se  préparait. 
Mais  à  peine  les  députés  furent-ils 
arrivés  a  Heima,  que  l'évéaue  mit 
tout  en  œuvre  pour  »  empftslier  d*e«* 

|)order  Louis  XI. 

Ils  y  réussirent  pourtant,  et  recurent 
du  souverain  un  si  bi>n  accueiî,  que 
Ton  put  dévider  tout  d'abord,  sous  cette 
bienveillance,  quelque  grand  projet 
politique.  En  eflVt,  le  roi  méditait  la 
guerre  contre  le  duc  de  Bour^oj^ne, 
et  il  voulait  s'attacher  les  Liégeois  i 
dont  n  combla  les  députés  de  préceataf 
d'honneurs  et  de  belles  paroles. 

Les  bonnes  dispositions  de  Louis 
Xlra;<imerenl  res|)oirdupeiii»le.qui  se 
croyait  maiuteuaul  assuré  d'un  appui 
capable  de  oontre-balaneer  l'influence 
ftineste  du  duc.  Aussi,  la  turbulence 
nationale  ne  tarda  pas  à  se  ranimer» 
Le  refus  dr  lioui»  de  l»uurbon  de 
rendre  les  ordres  sacrés  avait  redou- 
lé  la  mésintelligence  que  ses  actes 
avaient  fait  naître.  Pour  détourner 
l'attention  de  ce  point,  il  ressuscita 
rancienne  querelle  relative  a  certains 
attentats  qu'il  prétendait  que  les  ma- 
gistrats avaient  commis  contre  aoA 
autorité:  il  menaça  de  mettre  la  vilie 
en  interdit,  si  on  refusait  de  lui  don- 
ner satisfaction  a  ce  ^ujet.  et  il  se  retira 
à Maestric^t.  Aussilôlle  peuple  entra 
en  ébullition;  Il  fit  proclamer  devant 
le  Perron ,  cet  antique  symbole  de  le 
liberté  liégeoise,  les  nomsd  's  »'f  inemîs 
delà  nation t  et    bannit  m  ieur  in« 
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clama,  au  nonule  rév^que,unesommR 
de  cent  mille  llorius  et  le  rappel  des 
proscrits.  Le  oremier  poiut  lut  ac- 
eordé,  le  second,  refusé.  Dans  l'espoir 
de  Taioert}  cette  obstinatioa,  et  de 
pouvoir  mieux  travailler  à  une  paix 
solide,  les  mai^îstr.ils  supplièrent  l  é- 
véque  de  revenir  a  Lic^e ,  où  il  rentra 
en  effet.  Mais,  k  son  retour,  il  ne  son- 
gea  à  rien  moins  qu'à  publier  la  paix, 
d'Hit  les  article*;  dirent,  il  est  vrai, 
ai  i  iUes  et  ratiliés.Son  but  était  de  ga- 
gner du  temps  iusau'à  cequ'ileùtappris 
ce  qui  serait  décioé  au  sujet  de  Tintei^ 
dit,  dont  les  Liégeois  a?aîent  appelé 
au  saînt-siéffc.  Eolin,  ia  nouvelle  arriva 
que  rintfTait  était  maintenu  par  le 
pape.  Alors  levéque  ne  garda  plus  de 
mesure  ;  il  cassa  le  oéeret  de  bannis- 
sement lancé  par  le  peuple,  rappela  les 
bannis,  et  retourna  h  Maestricht,  où 
ii  manda  tous  ses  tribunaux  et  tous 
ses  chapitres ,  avec  son  cliancelier  et 
son  oflicial. 

L'irritation  était  extrême.  Aussi, 
la  première  pensée  du  peuple  fut  de 
créer  un  mambour;  et  le  marc^uis  de 
Bade  fut  investi  de  cette  dignité.  Deux 
événements  inattendus  maintinrent  les 
Liégeois  dans  ces  dispositions.  D'abord 
le  pape  Paul  H,  qui  venait  de  succéder 
à  Pie  II,  avait,  au  printemps  de  Tannée 
1463,  envoyé  un  légat  à  Liège  pour 
e*enquérir  de  l'état  des  affaires,  et 
suspendre  les  censures  jusqu'au  1  juil- 
let. Ensuite  I.ouis  XI  avait  envoyé 
une  députation ,  composée  de  Louis 
de  Laval,  seigneur  de  Châtillon,  de  Ui- 
mar  de  Poisien  ,  maître  d'hôtel ,  con- 
seiller et  cliainbelinn  royal,  de  Jean 
de  Verger,  conseiller  et  président  du 
parlement  de  Toulouse,  et  de  Jacques 
de  Royère,  secrétaire  du  roi,  pour 
négocier  avec  la  cité  et  le  pays  de  Liège 
une  alliance  contre  Philippe,  duc  de 
Bour'^oiine,  contre  Charles,  comte  de 
Ciiarolais ,  son  Uls ,  et  contre  Tévéque 
Louis  de  Bourbon  et  ses  adhérents. 

Cette  alliance  fut  conelne;  mais  on 
approchait  à  grands  pas  du  teniM  de 
là  suspension  de  l'inlenlit. 

pans  l'attente  des  bosulit  és  procbai- 


■ee.  le  marquis  de  Bade  partit  poar 

rAllemagne,  afin  d*y  chercher  des  se- 

COUrsd'hommes  et  d'nrfîPnt.  Quand  il 
passa  à  Dmaut ,  «jueiques  soldais  de 
la  garnison  bourguij^noQoe  de  Bouvi> 
gnes  l^ttaqnèrent,  lui  tuèrent  un 
homme ,  et  lui  en  firent  un  autre  pri- 
sonnier. J.o<,  Dinantaisse  vengèrentde 
cette  Hisulte  en  attaquant  Bouvigries, 
et  en  faisaut  quelques  légères  brèches 
aux  lemparti.  Ces  faits,  ii  peu  impor- 
tants en  eux-mêmes,  sufurent  pour 
enfanter  plus  tard  de  grands  et  ter* 
ribies  événements. 

Cependant,  le  4  juillet  venu,  les 
membres  les  plus  considérablM  du 
clergé  abandonnèrent  la  ville ,  que  les 
éf'ht^x  ins  avaient  déjà  quittée.  Quand 
ils  eurent  franchi  le  seuil  des  portes, 
le  peuple  commença  à  \n\kT  les  mal- 
sons de  ceux  qui  *s*étaient  échappes 
de  la  cité.  I^es  gens  de  Liège  en  insurrec- 
tion, ceux  de  Huv  imitèrent  si  bien  leur 
exemoie,  que  lévéque,  retugie  dans 
leur  cnâteau,  eu  sortit  furtivement  pen- 
dant la  nuit,  et  s^eofoit  à  Bruxelles. 

Dans  ce  moment,  le  marquis  de  Bade 
revint  d'Allemagne  avec  un  corps  de 
troupes  assez  considérable  et  un  train 
assez  nombreux  d'artillerie,  tandis 
qu'un  des  envoyés  liégeois  revenait  de 
France  avec  la  ratiflcation  du  traité 
d'alliance  conclu  avec  Louis  XI.  Le  roi 
avait  adjoint  à  ce  députe  un  de  ses 
oonseillers,  avec  la  mission  de  presser 
lesétats de Liégede prendre  les  armes  ; 
et  cet  ordre  était  si  précis ,  qu'il  lui 
était  défendu  de  revenir  en  France 
avant  que  les  hostilités  ne  fussent 
entamées  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

Philippe  le  Bon,  danila crainte  d'être 
surpris  à  l'improviste,  avait  fait  tous 
SCS  preparatiis  de  guerre;  et  *\è\h  !t» 
duc  de  Clèves ,  son  neveu,  s'avançait  a 
la  téte  d'une  armée.  De  leur  côté ,  le 
mambour  et  les  Liégeois  passèrent  un 
temps  précieux  à  discuter  sur  les  plans 
de  campagne,  et  sur  les  formes  de  la 
déclaration  de  guerre  à  envoyer  au 
duc.  Le  peuple  enfin  perdit  pticnce, 
et  s'ébranla.  Le  métier  des  vignerons 
donna  l'exemple,  et  sortit  de  la  ville  ; 
celui  des  bouchers  le  suivit^  ni  ief 
autres  successivement* 
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envoya  donc  a  Philippe  un  héraat,poar  gaoït,  IteoDSlmation  fit  placeàl'allé- 

le  défier  à  feu  et  h  sang;  et,  sans  attcn-  gresse.  Les  gpns  de  Huv  n  eurent  pas 
dre  sa  réponse,  l'année  rntra  dans  le  (le  peine  a  obtenir  !'i  paix;  ceux  de 
Limbourg,  pilla  le  bau  de  llerve,  et  Diiiaut  réussirent  egaiemeut  a  desar- 
nitleaiége  deTantl«diâtMud«FMi-  mor  le  due  Philippe.  Les  Li^eois 
qoenKHit.  Mais,  la  nuit  suivante,  le  restaieot seuls  et  abandonnés  à  Teun 
mirquh  de  Bade  ,  qui  ne  pouvait  ré-  propres  forces.  Mais  la  lutte  était  trop 
ditire  a  l'obéissance  la  tronpeindiscipli-  inéf?ale;  il  fallut.se  sounietlre  aux 
née  d'Allemands  qu'il  avait  amenés,  se  coudilions  que  le  duc  leur  imposa.  U 
letifa  furtÎTement  da  camp.  Gettere-  en  epgettnis  principales  :  1"  que  Phi- 
traite  subite  déconcerta  les  Liéseols ,  lippe  ei  set  soceiseiin,  ducs  de  Bra* 
qui  levèrent  tout  à  coup  ie  à£ègp  et  bant,  seraient  reconnus  avoués  et 
rentrèrent  dans  leur  ville.  souverains  héréditaires  des  éi;lîse.s  et 
Pendant  ce  temps,  lesBourijuiguons  cité,  villes  et  pays  deLié^eelde  Looz, 
iViie«leovahiiaHeilMie,oùif8iiiiieat  et  que,  à  titre  de  cette  reconnais- 
tout  à  feu  et  ;t  sang.  Les  partisans  de  lanoe,  on  payerait  an  dœ  et  à  see 

Louis  de  Bnurbon  dévastaient  les  en-  sriccescpurs  une  rente  annuelle  de 
jrjfoiis  de  Tongres  et  dé  Maeseyek  ,  et  deux  mille  florins;  2*  nue  cetix  de 
les  comtes  de  Nassau,  de  Hornes  et  de  la  cité  et  du  pays  de  Liège  ne  pour- 
Gaesbeek  ravageaient  le  comté  de  raient  Jamais  s*arroer  ni  faire  la 
Looz.  Les  Liégeois  cependant  étalent  guenecontreleducouieaaiicoesseafi, 
loin  (le  rester  inactits.  Tandis  que  ni  contracter  d'alliance,  sans  leur  vo- 
ies gens  de  Saint-Trond  ruinaient  les  louteetsansrju'ils  vffK^^^ntcnmpris.ou 
Oâteaux  de  Duras,  de  Homes  et  exceptéset  reserves,  mIs  le  jugeaient  à 
ffOrdmg  len  ceux  de  LIéçe  étaient  propos,  sous  peine  de  deux  cent  mille 
tnmf).  s  dans  le  duché  de  Limbourg,  llorinsd'amende chaque  fois; 3»quelei 
tf  .  eux  de  Uuy  dans  le  comté  de  maîtres,  les éclievins  et  tous lesofliciers 
Aamur,  ou  ils  exercèrent  les  plus  de  la  cité,  Ips  dovens  des  corporations 
Mrrmlesi^présailles.  avec  du  hommes  de  chaque  mener,  dix 
An  nnlieu  de  ces  chevauchées  de-  dianoincsderéglisedeSaiût-Lambert, 
va^tntnccs,  se  répandit  tout  à  coup  le  quatrepersonnesdediaettnedeeauirti 
bruit  que  les  Français  avaient  fait  églises  et  des  abbaves,  et  dix  nobles 
fôsuyer  une  sanglante  défaite  aux  vassaux  de  l'e^lisc ,  représentant  les 
Bourguignons,  à  la  journée  de  Mont-  trois  ÉUts,  viendraient  à  Malmes  de- 
fliery,  et  que  leeomtede  diarolaie  mander  pardon  au  duc,  têtes  nues 
était  pris.  Acette  nouvelle,  une  grande  et  les  genoux  fléchis.  Après  quelque 
joie  éclata  dans  tous  le  pays  de  Liège,  hésitation,  les  Liégeois  acceptèrent 
Ceux  de  Uinautallèrentméme  jusqu'à  ces  conditions,  (ineîfjue  humiliantes 
BttDifester  leur  allégresse  par  une  qu'elles  leur  parussent,  et  la  paix  lut 
bree  grossière,  qu  ds  expièrent  quel-  aolennellemeut  conclue 
yies  mois  p  us  tard  par  un  bien  grand  Aprts  eette  aoumisaion ,  les  exilée 

desastre.  Ils  promenèrent  sous  les  commencèrent  à  se  remuer  à  leurtour 

de  Bouvi^nes,  dont  ils  avaient  dans  les  parties  limitrophes  de  In  prin- 

dcja  pillé  le  territoire,  nne  effigie  du  cipauté,  surtout  du  côte  de  Looz  cl 

comte  de  Oiaro  ais,  en  enant  :  de  Hasseit,  Soutenus  par  les  secours 

-  \oila  le  h  s  de  votre  duc,  ce  des  factieux  de  l'intérieur,  ils  avalent 

faux  traître,  que  le  roi  de  b  rance  a  tait  pu  se  réunir  en  un  corps,  et  se  gros- 

ouferapendre,commeilest  pendu  ici.  sir^nt  !)ientot  d'un  grand  nombre 

lUis,  quaodpniutgue Louis  XI,  me-  d  hommes  perdus  de  dettes  et  de  cri- 

oaeédanaPana,  avait  conclu  la  paixà  m.  Cette  troupe  formidable  prit  le 
oes  conditlona  peu  avantageuses  ,  et 

ue  le  comiede  Charolais,  ramenant  nV^i/'f  ^'""îi*;. 1'^  r 

e  i:  ronce  son  armée  victoneui>e ,  se  poMauxArcbiveftauco^ftume  à  Bruxelles.  ' 
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nom  de  cotUuuriers  ou  de  eomp^ 
anotu  éB  la  verMtnte,  et  ie  mit 
à  défaster  les  campagnes  d'une  ma- 
nière effroynbh',  s  nttaquanl  surtout 
aux  pnrlisLins  de  Louis  <!**  Bourbon, 
et  se  répaudaat  daus  Id  liesbaie  jus- 
mi'aux  portes  de  Huy,  où  i*évéijue 
s  était  eiifermé. 

On  croyait  Hnc^^ndio  étpint  ;  maïs 
le  feu  couvnit  {)artuut  sous  la  cendre. 
Dans  tout  ie  ^ays,  ce  n'était  que  de- 
'  sordre,  anarehte  et  eonfusion.  A  Salnt- 
Trond,  on  chassait  tt  s  amis  du  prince; 
à  Huy,  on  traquait  ses  cnneuiis  ;  à 
Lié-''*.  I''s  bourgeois  allèrent  jusi  jii  adf*- 
capiler  l'avoué  de  ià  iiesbaiejUui  avait 
aeeoinpagné  à  Hujr  Louis  de  Bourbon. 
Enfln,  onsongcait  sérieuseawot rap> 
peler  le  prince  de  Bade. 
■  Cependant  Bourbon  sYtait  résolu  à 
prendre  les  ordres  sacres.  Il  se  (it 
ordonner  prêtre  le  4  juillet  1466,  et 
sacrer  évoque  dans  le  cours  du  même 
mois,  ^lais  pnnomi.s  n'en  montrè- 
rent que  plus  d'acliarnemeat.  Les  in- 
trigues de  Louis  XI  étaient  venues  les 
servir  très- mal  à  propos,  en  rattachant 
les  Dinantals  au  parti  des  Liégeois. 
Dès  ce  fvx^înpiit  ninaiit  était  devenu 
le  point  de  ralliement  descouhiv  riers, 
des  proscrits  et  des  mécontents.  Cette 
ville  sisnala  sa  réroite  par  un  acte 
d'horrible  atrocité.  Elle  fit  mourir, 
presque  sans  forme  de  procès,  les 
quatre  députes  qui  avaient  négocie  la 
paix  avec  le  ODmtsde  Charolais;  puis 
eilelâeba  une  armée  sur  le  «omte  de 

Hainniit  et  sur  celui  de  ^^^^1ur. 

Philippe  le  Bon ,  et>  apprenant  ces 
brigandages,  sedetennuia  a  châtier  une 
bonne  fois  cette  Indomptable  popula- 
tion. Il  rassembla  doiu  a  Namur  une 
armée  de  trente  mille  hommes,  dont 
il  donna  le  commandemenl  à  son  fils, 
pour  marclier  contre  Dmant.  La  ville 
nit  infvstfe  lo  M  aoél  1466,  et  prise 
le  S6  du  même  mois. 

Comme,  ici,  l'histoire  de  Taé^e  se 
rattache  étroitement  a  celle  des  ducs 
de  liourpogne.  nous  raconterons  les 
ftdts  qui  BUifireat,  dam  Tbistoire 
BsIPMdiossdiafliw 


CHAPITRE  DErXIRME. 

I.ES   COMTÉS    DE     NAMUR  ET 

LUJLSMBOU&G  4US>QU'a  L£Uli  HEU- 


1429. 

Le  territoire  de  Namur  était,  de- 
puis IMnvasion  des  Pranks,  une  d^ 

r tendance  de  la  monarcliie  fraucaise. 
I  ne  fut  éricîé  en  T.tat  indépeûdant 
qu'au  eoinioeiieenienl  du  x**  àuîcIo.  U 
se  cuniuusait  anciennement  du  Ler- 
rltoirede  Goavin,  qui  s'étendait  sur  la 
rive  gattehe  de  la  Meuse ,  et  du  oomié 
de  Louimen,  quisedev  eloppait  sur  une 
partie  de  la  rive  droite  de  la  Sain- 
breet  sur  toute  la  rive  gauche,  em- 
èrassaut  ainsi  tont  le  pays  compris 
entre  la  Meuse  et  la  Sam'bre  depub 
son  embouchurejusfju'au  llainaut.  Le 
comté  lut  morcelé  plus  lard  en  faveur 
de  plusieurs  monastères  elelablisàe- 
ineots  religieux,  tels  queFlorenne, 
Gernbloux,  Sa i ut-Gérard, FosaM,Flo- 
r*'iÏHei  Maloi^iie.  Apres  ce  morrollc- 
nieiit,  les  comtesde  L(»ininen  n'y  e\tr- 
cereui  plus,  à  ce  qu'il  parait,  qu'une 
sorte d*8vooerie;  même  Ils  deviofent 
eomçlètsmeat  les  vassaux  de  féglise 
de  Liège  pour  les  parties  de  ces  do- 
iiiaiia  s  dont  s'enrichit  la  catludrale 
de  Saiut-Lainbert.  comtes  pU' 
laissent  n*aToir  plus  conservé  I  !• 
fin  que  leur  alleu ,  le  château  do  Na- 
mur, leqtiel ,  plus  tard,  lorsque  le 
conjlé  f  it  (l*'el are  marquisat  de  TEm- 
pire,  deviuL  le  siège  de  leur  seigneurie» 
Les  origines  de  rhlstolrede  Namur 
sont  enveloppées  dVpaisses  ténèbrM, 
Ce  n'est  que  dans  les  premières  an- 
nées du  siècle  qu  elles  commen- 
cent à  s'éclaircir.  Eu  effet,  dans  l'acte 
par  lequel  Louis,  roi  de  Lorraine,  cou- 
lirma,  en 908  ,  la  donation  de  Pabbaye 
de  Fosses,  faite  à  la  cathédrale  de  Lié*i;e 
par  l'abbesse  Gisèle,  parente  de  Zwen- 
tibold,  nous  rencuntrous  uu  comte 
de  Lonunen,  nommé  Béranger.  Ce 
Migneurest  le  premier  qui  figure  sur 
lesTistes  genealu^^iques  du  comté  de  !V'a. 

mur.  il  éjpousa  ^yoipbojriaae,  JUk  d« 
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Régnier  T,  comte  de  Hainaut,  qui ,  In-  Thiefry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,-la- 

v»'^îî  rn  IM (J  iJu  sroiivernenient  de  la  quelle  mourul en  1 1 72, sans  lui  l-iisscr 

Lulhariiiaie  pur  Charles  le  Simple,  raou-  d  eufant;et  Agnèsde  Nassau,  (liled'O- 

rut  vers  ran  932,  et  eut  pour  successèur  thoo ,  comte  de  Gueidre.  De  cette  der- 

miflls  Robert  I,  dont  le  fils  Albert  I  niere  il n*6iit  Cfu'une  fille.  Ermesinde, 

recueillit  i'hérit.ige.  Albtrl  épousa  Er-  qui  fut  iiwriée  d*abord  a  Thibaut  de 

meni;arde,  fille  de  Cliark's  de  Erauce,  Bar,  auquel  elle  apportn  le  comté  de 

duc  de  la  basse  Lotliarin^ie;  et,  avant  Luxembourg ,  qu'Ueiiri  TAveui^'lc  te- 

élevédu  chef  de  sa  femme  des  prétea-  naît  du  chef  de  sa  mère  Ermesinde 

tioQS  loiee  duché,  fl  les  soutlot  par  une  de  Luxembourg  ;  ensuite  à  Waleram , 

guerre  contre  TEmpire  laquelle  ne  se  comte  de  Lirnbourg  ,  dans  la  maison 

termina  point,  sans  lui  sa  procurer  dtiqiiel  elle  iatroduilit  le  millie  do* 

quelques  avantages.  Apres  sa  mort,  ma  tue. 

^  Jeux  OU,  Robert  11  et  Aibtrt  11,  En  1 192,  du  rivant  même  de  Ilenri, 

pinmt  neœsiltediefll  les  Htm  du  jnri  ne  mourut  qu'en  Tannée 

comté,  le  premier  vers  Pan  1000  ,  le  rempereur  convertît  en  marquisat  M 

serond  vers  l'nn  10I8.  On  rnpportn  comîfMle  Nainnr,  et  en  investit  Bin- 

ia  iiiort  de  ce  dernier  a  l'au  10G4.  De  douiQ  V  de  Uainaut,  neveu  ci  ileitri 

ses  deux  ûls  Albert  111  et  Henri ,  celui-  PAfeugle.  Cest  ainsi  que  Namur  passa 

là  eMot  le  eomté  de  Kamur*  eeM-el  iaae  la  maison  de  Hamaut. 

le  eomté  de  la  Roche  et  de  Durhuy^  Lps  rvc^nements  de  l'histoire  du 

qui  était  probahl»*ment  un  doMKîiriP  de  marquis'il  njMcs  (jn'il  eut  été  rcu'i 

riiéritageilorramdesutiière  He^iliude,  au  llaiuaut,  se  mêlent  à  ceux  de  I  tiis- 

fille  de  Gothelin  1 ,  duc  de  Lutharini^ie.  loiiede ce  eomté.  Nous  avons  vu  com- 

Llilstoire  ne  fournit  guère  de  détallf  Mea  de  foie  œs  seij^neuries  entrèrent 

sur  l'un  ni  sur  Tautre.  Tout  ce  que  en  rontict  avecla  Ehmdreclla  France, 

l'on  sait  du  premier,  f"''  ^t  qu'il  était  Aj)r)  s  la  mort  lie  Baudouin  V,  Na- 

animé  d'un  grand  esprit  clievaleres-  niur  tcliut  au  deuxième  lils  de  ce 

que;  car  il  tira  son  épéedans  la  guerre  prince,  Philip^  de  CDurlenaf ,  dit  le 

fwRiehiMe,eomleasedeHainaut,eal  Noble,  et  devint  un  fief  du  Uaioaut, 

a  soutenir  contre  Robert  le  Frison  dont  il  suivit  îonirs  Ips  destinées  sous 

et  il  reparut  plus  tard  d.itis  une  Philippe  le  INublf  et  soiis  ses  diffé- 

auerelie  qui  s'etart  élevée,  au  sujet  renls  enfants.  Le  premier  de  ceux-ci 

de  quelques  domaines ,  entre  Gode-  Ait  Philippe  II;  le  deosième  fut  Henri 

ftol  de  BouilleB  et  Tévéque  de  Ver-  ^  ;  te  troiaièue  Ait  Marguerite,  épouse 

dun,  et  dans  laquelle  il  embrassa  le  d'Henri,  comte  de  Viandrn  d  uis  le 

p  rîi  de  ce  prélat.  Albert  ni  mourut  Luxembourg,   la^iuelle  usurpa  sur 

ta  1108.  Son  fils  aîné  Godelroi  iui  deux  frères  Robert  et  Baudouin 

nceéda  dans  le  eomté  de  I<lamur;  le  marquisat,  que  rempereur  la  fl»r^ 

lameond.  Frédéric,  fut  apiieléeii  tll9  1  '^37  à  restituer  à  ce  dernier, 

an  siège  epîscopal  de  Liège  En  12r.2,  ILiudouinv.udit  ce  domaine 

Lç  sue  '*  sseur  de   Godefroi    fut  à  la  reine  Blanche  de  France,  qui  en  fit 

iieori  i  Aveugle,  aue  nous  avons  déj.^  présent  à  sa  femme  Marie  de  Brienne. 

vu  au  siège  du  cnéteau  de  Bouillou  »oua  cette  prinemn,  Hwgaerfli 

par  Ici  LMeeoii'.  O  encra  lot-même  de  nouveiliB  préûiitiont,  aux- 

en  guerre  avec  ses  alliés,  et  subit  â  quelles  il  fut  mis  un  terme  par  Tnc* 

Andemie    une  défaite  sancloiue  en  quisition  que  lit  du  m  trfîni^  il  Guil, 

1143.  toute  sa  vie  ne  fut  qu'une  série  cumtede  Flandre,  qui  venaiid  épouser 

de  batailles  et  de  combaU.  11  épousa  IaabeiledeLaiembMis,flUe  Aileiiri, 

weeeaahreiiMat  Lanrette,  ile  Ol  eomtede  Vianden. 

Cependant  Namur  nerestn  so!i«?  fa 

,  y  .      .  domin-ation  de  Gui  que  jusqu'à  la 

•  f  '       J,'  mort  de  ce  prince,  qui  le  laissa  à  son 

*  T.  pag'.  att  fla  Jcaiii  le  premier  des  eoimliqu'U 
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avait  obtemit  dmbeile  de  lAXim- 

Iwurg. 

Jean  I  épousa  d'abord  Mar^u^'rit<■ 
(Je  Clermont,  dont  il  n'eut  point  d  en- 
tuttê;  ensuite  Marguerite  d'Artois, 
dont  il  eut  sept  fils  et  trois  filles.  De 
ces  fils,  les  quatre  premiers  lui  succ^- 
(I  r  nt,  Jenn  II  rn  l:i30,  Gui  II  en 
la.ii,  Pliiiippe  iii  en  133G;  enfin, 
Goillaume  I,  dit  le  Riche,  en  f8S7, 
qui,  à  sa  nriort  survenue  en  1391,  laissa 
ses  domaines  à  son  fils  aîné  Guillaume 
H,  des  mains  duquel  ils  passcrent| 
en  1418,  à  son  fils  puîné  Jean  in. 

Jeao  ni  fut  le  dernier  de  sa  maison. 
I9*aynnt  point  d'iiéritisr  légitime,  il 
vendit,  en  1421 ,  le  comté  nu  duc  de 
BourtjosTne.  niais  il  s'en  réserva  la  jouis- 
sance^ u.s(|u  a  sa  mort.  Par  des  lettres 
dominées  a  Gand  plusieurs  jours  après 
nette  vente,  le  duc  Philippe  le  Bon  dé- 
clara que  le  pa^s  de  Namur  et  ses  an- 
nexes ne  seraient  jamais  séparés  du 
comté  de  Flandre.  Knûn,  par  d'autres 
lettres,  il  promit  aux  gens  d'Éclise,  aux 
nobles,  aux  boniiceois  et  aux  habitants 
du  même  pa.ys,  qu'il  les  entretiendrait 
dans  leurs  priviîéi^es,  franchises,  li- 
bertés et  eouUifnf  s,  et  que,  dans  l'an- 
née qui  suivrait  ie  décès  du  comte 
Jean,  il  leur  prêterait  les  serments 
ue  le  comte  de  Namur  avait  coutume 
e  prêter  à  sa  première  entrée  et  à  sa 
Joyeuse  réception. 

Or,  Jean  Itl  mourut  le  1''  mars  1429, 
et  le  due  senit  en  possession  de  ee  noa> 
veau  domaine,  comme  nous  Pavons  vu. 

La  ciroonscription  territoriale  de 
Tancien  comté  de  Namur  est  fort  dif- 
ficile à  déterminer ,  parce  que  la  par- 
tie prinotpaledes  terres  dont  Use  com- 
posait étaient  des  domaines  des  ab- 
bayes voisines,  dont  tes  comtes  étaient 
simplement  avoués. 

Quanta  l'administration  du  pays, 
outre  le  tribunal  deséehevinsde  la  ville 
de  Namuret  de  celui  de  Saint- Aubin, 
et  les  autres  justices  sernl)!  tf)Ies,  il  y 
avait,  dans  les  localités  prineipales  du 
comté, des  tribunaux  féodaux  que  le 
comte  présidait  en  personne  ou  par  son 
bailli,  et  qui  se  composaient  de  douze 
membres  pris  dan>  la  noblesse.  Il  y  avait 
une  monnaie»  quifut  établie  en  1297, 


et  dont  les  privilèges  forent  dressés  à 
l'instar  de  ceux  deln  monnaie  de  Pa- 
ris. Nauiur  avait  aussi  ses  corporations 
d'archers  et  d'arbalétriers,  comme  cel- 
les que  nous  avons  vues  en  Flandre. 
L'une  d'elles  fut  instituée  en  1266.  La 
ville  possédait,  à  l'exemple  des  villes 
de  Lié^e,  de  Huy  et  de  Dinant,  ses 
jurés  ou  bourgmestres,  et  un  conseil 
depnid*hommesehoi8i8  dans  les  quatre 
métiers.  La  draperie  était  findnstrie 
principale  des  habitants. 

n.— iiB  LunHBOinuisusQOte  1444. 

L'ancien  comttî  de  Luxembourg 
Mwtàt  partie  de  la  Lotharingie  que 
Lothaire  I  obtint  en  vertu  du  traité 

de  Verdtm  ,  en  843.  Il  comprenait, 
outre  ie  comté  de  Chiny,  le  pays  d'Ar- 
denne.  qui  s'étendait  entre  fOurthe , 
rAmblm  et  la  vallée  de  la  Sure; 
le  pays  de  Biedbourg,  qui  était 
borné  à  l'ouest  par  la  Sure,  et  courait 
au  sud  le  lone;  de  la  Moselle  et  au 
delà  jusqu'à  ^Saarbourg;  le  pays  de 
Voivre,  que  baignaient  l'Our  et  le 
Chiers  ;  le  pays  d  Arlon ,  dans  la  val- 
lée de  îa  Semoi  ;  enfin ,  le  territoire  bai- 
g(jé  par  l'Al/ette,  et  situé  entre  ceux 
de  Biedbour^et  de  Voivre.  Au  partage 
que  subit  la  Lotiiaringie  en  670,  tou- 
tes ces  (>arties  échurent  à  Louis  le 
Germanique. 

Vers  Tan  928 ,  la'Lotharingie  fut  éri- 
gée en  duché  héréditaire  par  1  eoipe-- 
renr  Henri  l'Oiseleur,  mu  en  confia 
le  gouvernement  à  Gilbert.  Bruno, 
archevêque  de  Coloirne,  en  obtint 
l'administrntif^n  vers  l'an  909,  et  par- 
tagea la  Lotiiaringie  en  haute  et  bas- 
se. Dans  le  gouvernement  de  la  pre- 
nûère,  appelée  aussi  duché  de  Musel- 
lane,  il  se  subdéléîzua  Frédéric,  cornt'^ 
de  B.<r;  et  dans  celui  de  In  seconde, 
Godefroi,  que  l'on  regarde  généra- 
lement comme  le  fils  de  Rienin, 
comte  d'Ardenne. 

C'est  à  ce  Ricuin  que  commence 
l'histoire  spéciale  du  comté  de  Lu- 
xembourg. 

De  même  que  le  comté  de  Nammr, 
celui  de  Luxembourg  comprenait  phi; 
sieurs domainesecclesin^tiques,  parmi 
lesquels  celttidelacaUiécLraie  de  Saint- 
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Httlowa  à  TrèfM,  et  edai  de  Pal»* 

baye  «TEptcriiacli ,  étaient  d*une  gran- 
imp  irf  iMt«\  Fi'oriirinp  <hi  pr«'mifT 
rt  iuunlf  irt'S-iiiiiit  dans  la  période  iiic- 
roviagieûûe.  Celle  du  second  est 
ëae  à  nlot  Willibrocd»  qui  fonda  ea 
701  eette  abbave,  que  etlnte  Irmins 
panrvut  de  ricnes  dotations. 

En  963,  Ricuin.  comte  d'Ardenne, 
ayant  partage  seigneurie  eiitre  âesi 
qttatnlUiMioogeiidiro,  Godefiroi  reçut 
le  comté  de  Verdun  et  de  Bouinon, 
Sigefroid  le  comté  de  Luxembourg, 
et  Arnould  de  Gmn^on  ,  époux  de  Ma- 
ludde,  le  comte  de  CUtuy.  Le:»  deux 

autres  ttt  obtinmt  des  parts  tituées 

liocs  du  territoire  de  Lutembouig. 

Sigefroid,  qui  avnîf  des  possessions 
d.irH  presque  tous  i*'s  e()iiitcs  environ- 
uauLà,  l'ut  uonimé,  eu  Dl>7,  avoué  de 
rabbi^d'Eplenaeii.  Il  exerçait  déjà 
le  même  pouvoir  sur  les  domaines  de 
h  cntl)éfîr,!lf  de  Saint-Maxîmin.  Il 
II)  xirut,  eir»iiH.  et  laissa  [dusieurs  en- 
laaUi,  dont  l  ua«  Uiic  Lunégoude, 
devint  réponse  de  Temperenr  Henri  H, 
et  donna  une  puissance  nouvelle  à  sa 
maison  Hf^nri ,  (ils  aîné  de  Sliz^^froid, 
lui  succ*'<ia  dans  le  comté  de  l>u\ein- 
bourg,  et  iut,  comme  sou  pere,  iu- 
Ttttt  de  ravooerie  d'Epternaeli  et  de 
Saint-Maxîmin.  Son  alliance  avec 
Hi  iiri  II  lui  lit  obtenir  en  100  i  le  duché 
di  IJ.iviere,  (pli  lui  tut  (Uf  cinij  .innées 
ului  tard,  mais  qui  lui  tut  restitué  en 
1017,  après  qa*il  eut  fait  la  guerre  à 
Tampereur  avec  son  frère  Thiernr, 
évèqiie  de  Metz,  et  aroc  ia  plupart  des 

fieik'neurs  lorrains. 

Le  comte  Ueari,  en  acceptant  Tin- 
nstitare  de  la  Bavière,  paraît  sfnir 

rsaoncé  au  Luxembourg  en  faveur  de 
son  frère  Frédéric ,  des  mains  duquel 
ce  comté  passa  en  lOSli,  c  est-n-dire 
al'tpouue  desa  mort,  aux  mains  de 
sonftisGilbert,  comte  de  Luxembourg 
et  de  Salm.  Gilbert  s'enrichit  proba- 
blement de  cette  dernière  seigneurie 
par  sa  femme;  car,  après  sa  mort, 
iiurvenue  en  1057,  son  iils  aîné  Con- 
rad 1  obtint  le  Lnxemboorg;  leeomté 
de  Salm  échut  à  son  Gis  Herman. 

Sous  le  règne  de  Conrad  éclata  un 
grave  différend  eaUe  ce  seigneur  et 


rarébevéque  de  Trêves,  au  si^et  des 
droits  que  le  premier  s'arrogeait 

comme  avoué  de  S  imt-Maximin.  Le 
comte  se  porta  même  a  des  extrémi- 
tés violentes,  seumara  du  prélat,  et 
l'enibmia  dans  le  caflleau  de  Luxem- 
bourg. Ce  ne  fut  (|u*après  avoir  été 
frappé  des  foudres  de  rÊg[lise,  qu'il 
relâcha  son  prisonnier,  et  il  n'obtint 
sou  uardou  qu'a  la  cuuditiuu  de  faire 
on  pèlerinage  à  Jérusalem.  Par  son 
mariage  avee  CSémonee,  héritière  du 
comté  de  Longwy,  il  agrandit  les  do- 
maines de  sa  maison  (Uns  le  pa^^s  de 
Vuivre. 

Son  fils  Gttillauflie  lui  sueeéda  en 

1086  dans  le  comté  de  Luxembourg 
et  dans  l'avouerie  de  S  liiil-M.uimin  , 
tandis  que  8on  (ils  Hem'i  le  rempltiea 
dans  celle  d  LpU  f  nuch.  xMais  ce  der- 
nier ne  vécut  que  j  usqu*en  1096. 

Guillannie  fut  un  ard«it  partisan 
de  l'empereur  Henri  TV,  après  la  dépo- 
sition duquel  il  se  trouva  enveloppé 
dans  de  grandes  ddiicultés.  Car  les 
évêqws  &  Verdun  ayant  suoeenive* 
ment  obtenu  non-senfement  les  droits 
de  comtes  dans  leur  propre  dio'  fsp , 
niais  encore  rinvestiture  du  »  iitr  de 
Verdun,  en  retirèrent  eu  11  il  l'admi- 
nistration  des  mains  du  comte  Régnier 
de  Bar,  et  la  confièrent  à  Guillaume 
de  Luxembourg ,  qui  se  trouva  aiu>i 
impliqué  dans  une  douhie  querelle 
avec  i  evéque  de  Metz  et  avec  iiegnier 
de  Bar.  Cette  guerre  ne  se  termina 

aue  par  la  rétrocession  de  ravoueric 
e  Verdun  au  comte  Reiînier. 
La  mort  de  Guillaume  laissa  h  son 
lils  Conrad  11  le  comté  de  Luxeni- 
boarK  et  les  avooeries  d'Eptemaeh  et 
de  Saint-Maximin.  En  ce  prince  s'étei- 
gnit la  ligne  luxembourgeoise  de  Sig^ 

froid. 

Depuis  Ricuin,  trois  autres  mai- 
sons eomtales  avaient  pris  naissance 
dans  le  LoxemtMlurg  :  celle  des  com< 

tes  df  Chiny,  dont  le  fondateur  fut 
Arnould  I,  gendre  de  Ricuin;  celle  des 
comtes  d'Orchimont,  dont  Codelroid , 
fils  du  même  Arnould ,  fut  la  souelie; 
enGn,  celle  des  comtes  de  Viandeo« 
dont  le  titre  se  trouve  d^à  cité  danS 
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Après  la  mort  de  Conrad  U  de 
Luxembourg,  le  comté  entra  dam  k 
maison  des  comtes  de  Namor,  et  éeliiit 

à  Henri  l'Aveuf^le  par  in^re  Fr- 
mesinde,  tante  (1«  Conrad.  Ueari  ac- 

Ïult,  en  outre,  la  seigneurie  de  Our- 
uy  et  le  fief  Ik^eois  âe  h  Roche,  et 
devint  par  là  un  dee  princes  les  plas 
puissants  de  cette  contrée,  en  sorte 
qu'il  fut  investi  des  avoueries  de  Saint* 
Maxim  m  et  d'Epteraacb. 

Notre  leeteuradéjà  m  comiBent  le 
comté  de  Hamar  aortit  des  mains  de 
Henri  V  \ veuille  pour  entrer  dons  cel- 
les de  Philippe  I  de  la  m;'.is()ii  de (^>ur- 
teuai.  Par  le  traite  conclu  entre  Henri 
«t  Baudouin  de  Hatoaut,  en  Fan  1 190, 
la  soeoession  de  la  Rodie  et  de  Dur- 
huj  échut  également  à  ce  dernier, 
qm  en  investit  Tliibaul  de  Bar,  é()()itx 
U  i-.niiesinde,  fille  d'Henri  i'Avcu^ie, 
bqtieHe,  après  la  mort  de  son  père, 

Kt  le  goaremement  du  oosalé  do 
xeml)'>iir£». 

Thil>aut  de  Bar      se  signala  qna 

Ëar  une  guerre  qu'il  euLreurit  contre 
\  duc  radérie  de  Lorraine.  Après 
avoir  ni^randi  sa  puissance  par  rac- 
qîiisili  »!!  de  Tavouerie  héréditaire  de 
l'abbayt;  de  Slavelot,  il  mourut  sans 
que  Ton  sache  la  date  de  sa  mort.  Sa 
veuve  Ermesinde ,  n'ayant  point  d*ei>> 
fniits  et  étant  fort  jeune  encore,  fut 
pressée  par  la  rlievniprip  luxeinbonr- 

teoise  de  prendre  un  nouvel  époux. 
Me  choisit  parmi  ses  prétendants 
Waleram  ni,  dœ  de  Limbouig,  en 

1211. 

De  ce  nnriage  sortirent  trois  en- 
ftints,  Catherine I  qui  devint  Pépowie 
du  duc  Mathias  de^ Lorraine;  Henri, 
qui  recueillit  rhérftage  du  Luxem* 
bntirg ,  de  la  Roeh*'  et  d' \rlon  ;  et  (r(î- 
rnd,  (jui  succéda  dans  la  seigneurie  de 
Uurbuy. 

Waieramétant  mort  ea  13M,  Ermo- 
iinde  entreprit  seule  radministratioa 

dti  ronité.  Klle  fianra  en  1231  son  fils 
Henri  avec  Marguerite,  fille  d'Henri 
li ,  comte  de  Bar.  Ce  mariage  n'eut 
lien  qu^en  1140. 

Le  rèune  de  cette  princesso  Oit  fO- 
mnr  [Il  i!)!!  dans  l'histoire  du  comté  de 
JUixembourg,     rorganisalk»  aoii< 


velle  qu'elle  donna  aux  villes.  Elle 
«flfiraaehit  Bptemeb  en  IMO ,  Thloii- 
ville  en  1339 ,  et  la  ville  de  Luiem* 

h  nf-j  en  1 243  ,  et  y  établit  une  justice 
eehevinale,  a  laquelle  elle  donna  le 
droit  de  se  choisir,  concurremment 
avec  les  bonr^Bota ,  on  éooHtètodoKt  la 
dignité  ne  dondtqÉ^nne  année,  «I  qnl 
devait  <'^tre  conRrméepar  le  seîsneur, 
a  E[)tprnrich  par  l'abbé ,  à  Lu\en)- 
bourg  par  le  comte.  Toutefois  ia 
iooveraiaeié  des  comtes,  de  minw 
que  tous  les  droits  seigneuriaux ,  pour 
aritant  qu'ils  laissiicnl  intactes  les 
trjnclnses  des  communes,  continuè- 
rent a  exister.  Chaque  bourgeois  d'l:ip- 
teroaeh  était  tenu  de  p^yn  Ions  les 
ans  un  tribut  dedounaoBniers,  et  cha- 
eun  (le  ceux  de  Luxembourg ttn  tribut 
de  (inatre  deniers ,  en  reconnaissance 
des  iil>ertés  qui  leur  étaient  accordées. 
Le  comte  inrâevait ,  en  ocliro ,  deni  d»* 
nters  par  vingt  sous  delà  vente  des  don» 
rées,  a  un  trerïttènie  du  prix  des  grains. 
L'^sbouri.'rois  restaient,  eoninie  aupa- 
ravant, suldats-ues.  Dans  les  expédi- 
tions militaires  qu'entreprcoail  ieor 
seiL^neur,  ils  devaient  Tassister,  tes 
huit  premiers  jours ,  à  leurs  propres 
frais.  L'ecoutute  de  Peniiroit  oesi- 
gnait  ceux  qui  devaient  servir  u  pied 
Si  eeuiqni  devaient  s^armsrsn  on- 
valiers,  selon  les  moyens  qu*il8  pos- 
sédaient. Ktilîn  ,  les  bourgeois  de 
Luxembourg  étaient  tenus  de  fournir 
un  don  déterminé ,  quand  le  lils  du 
comte  était  reçu  cbevatier,  ou  qus 
sa  lille  contractait  son  premier  ma- 
rinue.  Outre  Ic^  tribunaux  des  échc- 
vins,  il  fut  insinue  une  cour  uu  tri- 
bunal féodal  avec  son  orginisation 
complète,  et  Ermesinde  nomma  un 
éeiian>on  ,  un  veneur,  un  sénéchal ,  et 
plusieurs  autres  dignitaires  féodaux. 

Le  comte  Henri  II,  qui  succéda, 
sn  1S40 ,  à  sa  mère,  suivit,  en  124D, 
Voiempls  de  cette  prlnsssse,  en  don- 
nant une  charte  de  commune  à  la  ville 
de  Grevcnmaelieren ,  que  Henri  l'A- 
veugle avait  acquise  de  i'evéche  de  Trê- 
ves. Plus  tard ,  il  affranchit  aussi  Mai^ 
ville  en  1250,  et  Biedbourg  en  l^nx 

Son  fils  Henri  III,  qui  prit  les  réiKS 
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cominunt'  nouvelle.  îl  s<»  borna  à  con- 
iirioer  la  ciiarie  de  la  viilti  de  Luxeiii- 
bo«g.  La  Diat  grande  partia  da  tm 
lé^M  te  absorbée,  d*ailleiira,  par  la 

gn^^rre  sanglante  (]ui  éclata  au  suj  ^t  de 
h  -«uTes^ion  du  I.itnhour^,  et  «loiil  le 
résultat  lut  la  reuuioa  de  cd  duché 
à  «aioi  da  Mnoi,  aaana  noua  la 
verront  pina  tard. 

Sa  femmp  ,  Be  itrii  d' Vvesnps  ,  qui 
réniiujstra  pivs  après  qu'Kenri 
Ui  eut  été  tue  a    latBâUj»^  bataille  (Je 

vraarin^en ,  m  IIM*  la  a'aaaupa 
guère  davantaga  da  la  libanédaao» 

peuple.  Fille  eut  même  àessuyartma 
révolte  des  gens  de  T/Uxeinnourg , 
qui  la  forcèrent  a  se  tenir  nuodaut 
daq  aaria  eachéa  à  MaritnthaU 
8att  ils  Henri  IV  fiit  élevé ,  aa 

iWH ,  au  tr -n"  impr-rlal,  et  mourut 
dans  une  expuiitiori  v\\  Italie  en  1313, 
après  avuir  urocure  a  sua  liis  unique 
la  njmam  4a  Bohlaw,  an  loi  fainni 
oI>tenir  la  main  de  la  princeaaa  £tt« 
sabeth.  Sa  fille  aînée  Bcitrix  se  ma- 
ria avec  le  roi  de  ll  ui^ric:;  la 
deuxième,  avec  Chariei  le  Bel,  roi  de 
FTMa;  la  troiaièoM  avae  le  aonata 
palatin  Rodolphe;  et  enfin  la  qua- 
trième  avec  Albert,  duc  ir\ulriche. 

Si  ces  alliances  (ionurreal  tout  a 
coup  un  graud  éclat  a  la  maison  de^ 
LasaailMirg,  le  pays  lui-inéfiia  o*eii 
rttira  aucun  avantage.  La  .  dynastie 
r^înante  s'et  iit  en  quelqn«  sorle  ex- 
patriée; et.  al)S()rl)ée  par  1rs  mti-rrts 
nouveaux  qu'elle  s  euil  crées  ad- 
kura,  aUa  na  paoïa  plaa  aua  rare- 
ment au  sol  qui  avait  aarri  da  pié* 
dpxtal  à  sa  fortune. 

Jean  l'Aveugle  ,  successeur  de  l'em- 
pereur U^nri  IV,  tut  un  des  ducs  qui 
aîaMlant  le  ptaa  à  ravoir  la  tarra  na- 
tale. Aussi ,  il  revenait  dans  le  Luxem- 
bourg; chafjtjp  fois  îjue  les  afi'aircs  de 
Boluùne  le  lui  pennellaient,  et  il  avait 
plaeé  à  sa  cour  un  grand  nombre  de 
aaaeooapatriataa.  Païuiaotaon  premier 
séjour  dans  le  comté,  en  1322,  il 
concliit  a\  iM"  l'evdque  de  Verdun  «'t  les 
habitants  de  cette  ville  un  traite  de 
paijt  et  de  bon  voisinage.  Il  revint  six 
aoaéea  plua  tard ,  et  ai  franchit  la  villa 
da  ICarâM.  En  miy  il  doniM  dea  le»* 


très  (raffranchissPmnjt  à  la  ville  de  1:% 
Ilucije.  tiUUu,  U  «tablit  la  réciprocité 
du  dioil  da  boargaoiaia  aotra  lei 
baauaaa  da  Laïaiiiobiug  al  la  ville  da 

Prague. 

Jean  T Aveugle  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Crécy.  Veuf  d  Éli^abeth  da 
Bohéna,  il  afait  opntraeté,  an  1S84« 
un  nouveau  mariage  avec  Béatfiy« 
lille  du  duc  de  l)i»iirI)oii.  De  cette 
utiidu  était  >()rLi  Wnjceslas  ,  qui  suc- 
céda a  sua  pere  dans  le  Luxembourg 
m  It46.  Presque  aoftat  anaore,  oi 
prince  épouaa,  ao  1347  ,  Jaaooa  da 

Bra!)nnl ,  ve?ivp  de  nuillaume  H  comte 
de  llaïaaut,  et  cette  alliance  donna  un 
uuuvel  éclat  a  sa  maison  \  car  li  rc- 

eoeiUil  co  136S  la  aiwaaialaa  da  Jaav 

m,  due  de  Brabant,  dont  sa  femme 
Jeanne  était  unique  fiéritièrc.  Une 
année  nupiravant,  le  Luxenihourg 
avait  ete  érige  en  ducUé,  et  Wences- 
laa  léoait  awti  deux  oouromiea  du- 
cales sur  sa  téta.  Soû  règne  dana  la 
duché  bral)auef>u  fut  signalé  par  des 
troubles  civils  et  des  enie  ile^  sanglan- 
tes ;  dont  nous  laissuas  le  récit  au  ta- 
bleau Uaioriqiia  du  Brabant  ;  car,  pen* 
d.iiit  que  la  s'agitaient  les  querellée 
les  |)l,is  terribles,  le  Luxembourg 
juiiissiiL  du  calme  le  plus  profond. 
L'empereur  Charles  IV  ,  tils  de  Jeaii 
PAvaugla  al  dTeiiiabetli  de  Bohémet 
étmtvenu  visiter  ieduché, amena  ea 
137S  son  frère  Weuceslas,  qui  n\ivait 
point  d'entants,  a  régler  les  affaires 
de  sa  succession.  Âussi ,  le  duc  établit 
dans  sou  Itatament  qu'aprèa  aa  mori 
le  Luxembourg  et  toutes  ses  dépen- 
dances retourneraient  à  l'empereur 
et  a  son  tiU  Weuceslas  de  Bohème, 
et  resteraient  à  cette  couronne  aussi 
longtemps  qu'elle  se  trouverait  dana 
la  maison  de  Luxembourg.  Ce  testa- 
m'ut  fut  confirmé  par  les  villes  et 
par  les  barons  du  pays.  L'empereur 
mourut  dans  la  cours  de  la  même 
année,  et  la  due  Weoaaalaa  la  auivît 
dans  la  tombe  cinq  années  plus  tard. 
Oîte  mort  rompit  l'union  des  deux 
duchés,  et  le  Brabant  coutmua  à  être 
gouverné  par  la  duchesse  Jeanne 
jusqu'à  (aiidioBtlea  que  fit  cette 
ptinotiOTiv  OB  1404,  as  faraiir  dt 
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fa  nièce  Marguerite  de  Rmirgogne." 

Wenceslas  I  i  de  Bohème,  npres avoir 
CODlirmé  les  franchises  et  les  itbertefi 
des  filles,  engagea, en  186S,  letaei* 
goeuries  du  Luxembourg  h  Josse,  mar- 
quis de  Moravie,  qui  lui-ni^îiiie  les  sous 
engagea,  en  1402,  à  T^oiiis  d'Orléans 
avec  le  titre  de  mambour.  Wincesias 
mourat  en  141 1 ,  peu  de  temps  après 
qa*il  eut  été  élu  roi  des  Romains  par 
UDP  prirtîe  des  princes  de  TlMiipire. 

Sun  trère Charles  IV  avait  laisse  trois 
fils,  Wenceslas,  Sigisiuond,  et  Jean  de 
Gorlitz.  Les  deux  premiers  lui  suceé* 
ddrent  à  Tempire  :  Wenceslas  en 
1388,  Sigîsmond  en  I41î).  Le  troi- 
sit'fue  eut  une  fille,  l^lisaheth  d«^  Gor- 
iiu,que  l'eaipereur  Wenceslas  maria, 
en  1409,  à  Antoine  de  Bourgogne , 
second  61s  du  duc  Philippe  le  Hardi, 
et  à  laquelle  il  transféra  le  Jroit  de  déga- 
ger If  duché  de  Luxembourg  des  mains 
de  Josse  de  Moravie;  car  celui-ci  l'a- 
vait repris  en  1407,  après  la  mort  du 
duc  d'Orléans.  Élisabeth  et  Antoine 
opérèrent  le  retrait  en  1411,  et  Orent 
gouverner  le  pays  en  leur  nom  comme 
engagistes,  Wenceslas  se  trouvant 
toojoon  duc  de  d  roit,  et  étant  reconnu 
comme  tel.  Les  choses  restèrent  dans 
cet  état  jusqu'à  la  mort  de  cf  prince, 
survenue  en  1419.  il  n'avait  point 
laissé  d*enfents.  Toute  la  succession 
de  Charles  IV  devait  ainsi  échoir  à 
son  fils  aîné  Sigismond  ,  dont  les  des- 
reiidants  étaient  k'S  véritables  héri- 
tiers du  duché.  iMais  il  n  en  lut  point 
ainsi»  ÊKsalMth  de  Goriitz,  dont  le 
premier  époux ,  Antoine  de  Bourgo- 
gne, était  tombé  en  1415  à  la  bataille 
d'Azincourt,  avait  t'pousé  en  secondes 
noces,  en  1418,  Jèan  de  Bavière,  évé> 
gue  de  liége  :  veuTo  pour  la  aecoodo 
rois  sans  avoir  obtenu  d*enftntsd'au> 
cunp  de  res  unions,  au  moment  où 
Sigisniond  viul  à  mourir,  c'est-à-dire 
en  1437.  elle  eut  à  détendre  le  duché 
contre  les  héritiers  de  remperair. 
Celui-ci  avait  eu  une  fille  qui,  8*étant 
unie  à  l'arehiduc  Albert,  roi  de  Bo- 
hême et  de  Hongrie,  lui  avait  donné 
trois  enfants,  deux  filles,  l'une  niance 
à  Guilîauine,  due  de  Saxe,  l'autre  à 
Casimir,  roi  de  Pologoei  et  un  fiby 


"Ladislas,  qui  devînt  rol  de  Hoflgfie  et 
de  Boht^m»'.  A  la  mort  de  Sitiismond 
Guillaume  de  Save  voulut  se  mrttre  en 
possession  du  duché  de  Luxembourg, 
et  S'y  forma  un  parti  puissant  See 
prétentions  étaient  d'autant  plus  foa- 
dées,  que  sa  mère  lui  avait  cédé,  en 
1439,  tous  sesdroits^ur  cette  souve- 
raineté. Cet  acte  de  cessiou  ôit  con- 
firmé en  1440  par  l'empereur  Frédé- 
ric ,  tuteur  de  Ladislas ,  et  porté  à  la 
connaissance  des  états  du  duché.  Ij-s 
Luxembourgeois ,  qui  détestaient  Lli- 
sabeth  de  Gorliu,  uianilestèreut  l'in- 
tention de  seeooder  viTement  Gidl> 
laume  de  Saxe.  Le  danger  était  doM 
imminent.  Dans  sa  détresse ,  la  veuve 
de  Jean  de  Bavière  appela  à  son  se- 
cours le  duc  de  Bourgogne  son  ne- 
veu, Philippe  le  Bon,  qui  sPempani 
de  la  ville  de  Luxembourg  dans  la  nuit 
du  21  au  22  novembre  .1443,  et  ne 
tarda  pas  a  être  maître  de  tout  le  pays. 
Ëlisabeth  lui  céda  luus  ses  droits  sur 
le  duché,  qu'il  gouverna  dèi  Ion  à 
titre  de  mambour.  Ce  ne  futqt^apite 
l.T  mort  de  cette  princesse,  survenue 
en  1451 ,  qu'il  prit  !e  titre  df  duc  de 
Luxembourg ,  et  qu  il  se  lit  inaugurer 
par  les  États.  Toutefois  ce  gouverae» 
ment  ne  fut  pas  sans  être  troublé  da 
nouveau.  Kn  effet,  Ladislas  vint  à  son 
tour  faire  valoir  ses  prétentions,  et 
réussit,  en  14ô3,  à  se  faire  recon- 
naître par  une  partîo  des  Êtali,  et  à 
s'emparer  d'une  portion  du  doehé. 
Mais  il  mourut  qnritre  années  après, 
ne  laissant  d'autres  iieritiers  que  Guil- 
laume de  Saxe,  et  Casimir,  roi  de 
Pologne.  Le  premier  oéda  ses  droits 
au  roi  de  France,  qui  y  renonça  eo 
1462,  en  faveur  de  Philippe  le  Bon. 
Le  second  vendit  les  siens  en  1467  à 
Charles  le  Téméraire.  Et  ainsi  la  reu- 
nion du  duebé  de  Luxerabours  am 
Etats  de  Bourgogne,  commencée  en 
1443  par  la  conquête,  se  trouva  défi- 
nitivement consommée  en  I IG7,  par 
les  cessions  successives  de  tous  les 
ayants  droit 
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HISTOIRE  DES  DUCHÉS  DE  BRADANT  KT   1)K  TJVTBOUaG 
iUSQITA  LfiUa  AÉUMION  AUX  £XA»  D£  fiOUafiOCrNE, 


CHAPITftE  PREMIER. 

BISIOIU  BU  RRlBAirr  iusqu'a  tk 
HOU  sa  JBAir  I  BR  1294. 

UBtabmt,  avant  ton  éreetkHi 

duebé,  n'était  qu'un  fragment  du 

royaunip  dt*  T.otharingie,  tel  nue  cet 
Rtalfut  mstitiip  par  le  traité  <i»*  V(t- 
duo  eo  843-  Plus  tard,  ce  royiiuaie 
«lot  été  4ifiié  en  haoteet  baaw  Lo- 
toaringie,  cette  dernière  partie,  qui  se 
composait  de  toutes  Ifs  provinces  si- 
tuef.s  entre  le  bas  Rhin  ,  le  Zuyderzée 
etrOcean,  embrassait  ainsi  leBrabant, 
m  Taneien  pagug  BraebmteiuU» 

Cependant  le  ducbé  de  Brabant  ne 
comprenait  pas  tout  le  territoire  de  ce 
paguSf  qui  rut  divisé  en  deux  parties, 
probablement  à  l'époque  oii  le  mar- 
qaim  de  Flandre  rat  érigé.  La  pre- 
mière partie  forma  le  pays  d'Alost ,  et 
îe«  niitres  dépendances  qui  furent  at- 
tachées à  ce  marquisat;  la  seconde 
composa ,  avec  le  comté  de  Brugeron , 
dont  Tirleomit  était  le  ehef-liea,  la 
Brabant  proprement  dit. 

Régnier  I ,  cotnti^  <it'  llaiiiaui,  avait 
été  institué ,  en  Ul  2 ,  duc  bénéficiaire 
de  la  Lotharingie ,  par  Charles  le  Sim- 
ple, en  récompense  des  services  qu'il 
avnit  rendus  ù  ce  roi.  Mais  il  mourut 
raiin»'e  suivante,  et  son  (ils  Gilbert  fut 
aopeiea  succédera  la  dignité  de  sou 
pcfe.  Le  nouveau  due  ne  tarda  pas  à 
se  voir  emtndnédans  une  guerre  longue 
et  désastreuse,  d'abord  avec  Con- 
rad deFranconie,  qui,  ayant  été  élu 
roi  de  Germante,  voyait  avec  deplai* 
ifarqnslaLntfaadngieeneût  élé  dis* 
traite;  ensuite  avec  Henri  l'Oise- 
leur, qui  fut  le  successeur  de  Conrad  à 
IVmpire.  Dans  cette  lutte,  Gilbert 
àuJa  au  renversement  de  Charles  le 


8liii|ile,dont  laeoaronRalbtdélMift 
Raoul,  due  de  Bowrgogaa;  al«  eet 

événement  ayant  allumé  une  çirerre 
entre  la  France  et  la  (iermanie,  il 
passa  tour  à  tour  au  parti  de  Henri 
^Oiseleur  et  I  cekii  de  Eaonl.  An 
bout  de  vingt-quatre  années  de  qnsni» 
les  et  de'tralnsons,  Gilbert  se  noya 
dafis  le  Rhin ,  après  avoir  él»^  battu  par 
deuK  généraux  de  Henri,  Otton  et 
CSonrad  leSsge.LaprenitarétaltItlada 
Ricuin ,  comte  de  Verdun;  laaeeoild, 
due  d.  [  r^iiK'onîe.  Tous  deux  f  front 
successivement  investis  du  duclie  de 
Lotharingie.  Otton  Tobtint  en  940; 
nais,  paffenn  h  rempire  peu  de 
temps  après,  il  remit  la  Lotbarin<:ie  h 
Conrad,  qui  bientôt  à  sou  tour  trahit 
son  suzerain,  et  fut  deposscdt;  de  sa 
dignité  en  Uô3.  Alors  Tempereur  en 
revêtit flcm  ftèfs  BrunoD*  arehavéqua 
de  Cologne.  L'administration  de  ce 
prélat  ne  fut  pas  plus  calme  nue  ne  l'a- 
vait été  celle  des  hommes  tle  ^Mierre.  ' 
L'exemple  de  Gilbert  et  de  Conrad  t 
avait  porté  ses  fruits,  et  ncMirri  une 
fermentation  dangereuse  parmi  les 
seigneurs  lotharingiens,  déjà  si  mal 
disj)osés  h  tolérer  des  maîtres.  Re- 

ânier  II ,  comte  de  Hainaut  et  neveu  * 
s  Gilbert,  oonnien^^  les  premiers  * 
mouvements;  mais  il  fut  déclaré  dé- 
chu de  son  comté  et  envoyé  en  exil. 
Ses  deux  iils  (Régnier,  qui  plus  tard 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Régnier  m, 
et  Lambert),  sentant  qu*ils  ne  pour- 
raient ni  vaincre  ni  apaiser  Brunon, 
se  retirèrent  à  la  cour  du  roi  LotbairOf 
qui  les  prit  sous  sa  protection. 

Brunon  ayant,  avee  Pagrénient  de 
rempereur,  divisé  son  duché  en  haute 
et  basse  Lotharimîie,investitde  celle- 
ci  Godefroi,  comte  de  Verdun  ou 
d*Ardenae,  m  Uâ^.  Mais  Godelroi  m 
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Éoerre  des  éfédOM    Cologne  et  de  pereurHenri  VmounitàUtveekl,tM 

Liège  contre  Florent ,  comte  de  Ho!-  laisser  d'enfants.  Deux  partis  se  for- 
lande,  il  fntpris,  mais  relâché  pour  une  nièrent  nussitot  parmi  les  princes  de 
forte  rançon.  La  date  et  le  lieu  de  sa  l'£mpire,  dont  les  uns  voulaient  placer 
mort  sont  entièrement  isnorés.  Toute-  la  ooaroane  sur  la  fêta  de  LoCnaIr» , 
Me  an  ne eomiatt pas <raete  qui  parle  duc  Je  Saxe;  les  autres,  sur  celle  de 
de  son  successeur  Henri  Tî  nvnnt  l'an  Conrad,  duc  de  Franconie.  Godefroi 


1073.  Quatre  années  plus  tard,  Hen-  garda  à  la  maison  de  Henri  la  foi 

ri  11  laissa  le  comte  a  son  lils  Uen-  qu'il  avait  jurée  à  ce  prince  lui-même  : 

ri  Iir,  mii  fut  tué  dans  on  earrooeel  u  ae  déclara  pour GoMnd.  Gapandaot 

donné  a  Tournai  en  1096»  et  ne  le  parti  contraire  Pemporta,  et  Lo* 


laissa  point  d'enfants  mfties;  de  ^orte  thaire  irrité  dépouilla  Godefroi  df  I,i 

qu'il  eut  pour  successeur  son  trére  di<;nitédeduedeLothier,  qu'il  contera 

Godelroi  le  Barbu.  à  Waleraiii ,  ûls  de  Henri,  comte  de 

Ge  ftat  ce  piiaoa       rampanur  LfnriMMiif.  Ceat  depuis  «  temps  qua 

Henri  V  revêtit  de  la  dignité  de  doe  les  comtes  de  cette  maison  prirent 

de  Lothier.  nprè';  en  avoir  dépouillé  le  titre  de  ducs.  Mais  Godefroi  n'en 

Henri  de  Liiiibourg  en  1  lOB.  Premier  eantinua  pas  moins  à  conserver  ses 

comte  du  nom  de  Godefroi  dans  la  druiU|  et  a  exercer,  du  moins  dans  une 

djmastiede  Lonfain ,  U  an  M  le  sep-  partie  /ta  paya,  rantnrité  ^1  ?  était 


tième  dans  la  succession  desduea  attachée.  De  cette  manièrâ  la 

la  basse  Lotharingie. Investi  du  nou-  Lotharingie  se  trouva,  pour  ainsi 

veau  titre  dont  la  faveur  impériale  dire,  divisée  en  dvu\  portions; 

venait  de  legrauàer*  il  prit  avec  ener*  sorte  que,  taudis  que  VV  aleram  gou- 

Se  les  rénaa  dn  doehé.  Anaai  Meo  U  fonalt  laa  piovinaas  aitnées  au  delà 

liait  un  bras  comme  le  sien  pour  de  la  Meuse,  la  ville  de  Maestric^t 

contenir  les  méeontents  que  son  avé-  et  le  territoire  de  Saint-Tron  l ,  Gode- 

neiiient  lui  ;iv:iit  crées  parmi  les  sei-  froi  administrait  toujours ,  avec  In 

gneuts  dont  il  était  ainsi  devenu,  en  titre  de  duc,  tout  le  rest^  du  pay^  au 

aorte,  le  matire.  D*ailleuia,  nom  de  Conrad. 

Henn  de  Limbourg  s'était  échappé  de  L'empereur  étant  mort  en  1137, 

sa  prison,  et  cherrhnit  une  occasion  de  Conrad,  son  ancien  compétiteur  ù 

récupérer  sa  dit^nite  perdue.  Protitant  l'Empire,  fut  choisi  pour  lui  succéder, 

du  moment  ou  1  empereur  se  trouvait  Le  premier  acte  de  ceprince  fut  de  res> 

au  fond  de  TAUemagne  «  Haori  de  tituer  Godeficoi ,  dans  son  autorité,  et 

Limbourg  parcourut  les  villes,  gagna  de  lui  assurer  même  la  possession  du 

les  seit»neurs,  leva  des  troupes,  et  duché  pour  lui  et  pour  ses  héri- 

s'empara  d'Aix-la-Chapelle.  Le  danger  tiers,  tout  en  laissant  à  VValeram  le 

était  pressant,  et  l'empereur  trop  éfoi*  titra  de  duc.  Mais  Godefroi  ne  jouit 

gné  poor  empêcher  la  révolte  de  ga>  pas  longtemps  de  cette  nonfèllo  in- 

fîner  du  terrain.  Mais  Godefroi  était  la,  veur  imp(  rin!f';car  il  mouruten  lUO. 

dont  l'épée  valait  (  file  d'un  empereur.  Son  successeur,  Godefroi  II,  de  la 

U  franchit  la  Meuse,  touiba  sur  Aix,  maison  de  Louvain,  et  Vlli'  dans  la 

al  fompit  d'un  aanl  ooun  toata  cette  anite  des  dues  de  Lothier,  parvint  au 

ligne,  réduisant  Henri  de liasbouig  à  duché  sans  aucune  contestation.  Le 

une  complète  impuissance,  et  neren-  fils  de  Waicnrti  de  Limbourg,  Henri, 

dant  leur  liberté  aux  seif;netirsrebelles  essaya  seul  de  lui  tli'^îmter  la  partie 

qu'au  prix  de  J'iiotumage  qu'ils  lui  de  lâ  basse  Lotharingie  que  son  pere 

doivent  an  sa  qualitédeduede  la  baïaa  afall  gonvemée  en  vertu  de  la  eon- 

Lotharingie.  cession  de  l'empereur  Lotliaire.  Go* 

Godefroi  était  mieux  affermi  que  defroi  prit  donc  les  armes,  et  afîer- 

jamais  dans  sa  puissance,  quand  tout  mit  son  autorité  en  ruinant  sou  au- 

a  coup  j>urvuu  un  événeaient  qui  la  dacieux  compétiteur.    Sou  règne 

tOfllantiièraeQqnaitînn.  L'am*  cependant  no  dora  guère  que  deux 
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annéoi.  H  Ait  tiportl  p»  vMSMMfe 

de  lanceur  en  1112,  après  avoir 
confié  la  tutelle  de  son  fils  Gnde- 
froi  lil,  et  la  réj^ence  de  ses  ttots, 
aux  sires  Henri  de  Diest ,  Gérard  de 
Wesemael ,  Jean  de  Bierbeeek,  et  Afw 
Dould  de  Winxel.  La  préférence  M» 
cïirdée  à  cps  quatre  seiirn^^Tif?  pnnit 
une  humiliation  à  la  finiulle  l  onsidé- 
rabledes  Berthold,  seigneurs  de  Ma- 
Unei  eldeOrimberghe,qu*aiMaa  dif 
régents  nYgalait  ni  en  noblesse,  ni  €0 
ptfif'îarK-p.  ni  en  richesses.  Leur  colère 
«  ■!  (ta  aiisîsiîot  que  la  mort  eut  em- 
porte le  duc,  et  ilâ  eomineucèrenl 
|Mr  leAiter  le  eeruMOt  de  fldéltté 
qulls  devaient,  comme  vassaux,  aa 
jpMne  Godefroi,  dont  les  quatre  tu- 
U  ars  avaient  eu  soin  de  faire  ronlir- 
merla  dignité  par  l'empereur  Connid. 
G0  refiis  était  une  déelantioo  de 
guerre.  Aussi  les  Mttilitéscommen- 
rerent.  Files  durèrent  dix-huit  ans,  et 
ite  liilirent,  en  1 1  '>'>,  que  jtar  la  défaite 
des  Berlhoid  et  la  de-^iruclion  de  la  re- 
doutable eitadelle  de  Grimberghe. 
A  lors  ane  paix  internnt,  dont  les  pria* 
ci(n|f?s  conditions  furent  que  In  forte- 
reïH'deGriinberghe  resteraitdémoiie, 
que  les  Bertliold  tiendraient  toutes  leurs 

poMMtaiis  da  due  à  titre  de  lifoéflcet 

qn'ill  hii  prêteraient  comme  vamttx 

I? serment  de  fidélité;  enfin,  que,  dans 
la  succession  des  biens  situés  sur  le 
territoire  de  Grinibergl)e.  les  cadets 
passeraient  avant  les  atnes  :  bfsarre 
disposition,  qui  était  directement  con- 
traire aux  coutumes  du  Brabant, 
muis  qui  fut  maintenue  dans  les  siè* 
eleâ  suivants. 

LesBerthold  ainsi  réduits,  nne  non- 
velle  difficulté  vint  compliquer  les 
affaires.  Les  tuteurs  de  rïOfît'froi ,  se 
voyant,  au  commencement  de  la 
guerre,  dans  Timpuissauce  de  résis- 
ter aax  ennemis,  qui  s*étaient  d^t 
emparés  de  Vilvorde,  avaient  chercné 
à  attirer  dans  leur  parti  Thit  rrv  d' \l- 
s^JW,  comte  de  Flandre.  Tiiierry  y 
consentit,  à  condition  que  le  duc,  dê- 


eoQditlon  iMaliMto,  en  pili  de  fan 
quelle  le  eemie  en?oya  an  duc  une 
arm^^,  composéedsiiaciileniei  épéei 

flamandes. 

Or,  maintenant  la  guerre  terminée^ 
le  eomte  demandait  qoeOodefrei  tint 

la  pronMSseikite  par  ses  tuteurs,  et  loi 

fît  hommaîje  du  duché  rie  Brabant- 
En  vain  le  duc  mit-il  tout  en  œuvre 
pour  amener  le  comte  à  se  désister 
d^  engagementqne  la  néeeisM  eenia 
avait  pu  arracher  :  Thierry  tint  bon* 
et  en  réclama  l'evécutioii.  Alors  Godc^ 
froid  tira  son  cpée,  et,  la  mell.mt 
dans  la  main  du  comte  :  Percez-moi 
nhitdt  le  eoBwr  ovee  cette  épée,  loi 
dit-il,  que  d'exiger  qneje  m  humilie 
au  point  ^'assujettirmonnobledudié 
à  votre  c  Miiîé. 

Vaincu  par  ce  trait  de  fermeté, 
Thierry  eeeontenta  de  l*boainage  do 

la  terre  de  Termonde ,  qui  était  reiH 
fermée  dans  le  duché  de  Brabant. 

Godefro!  fut  un  des  princes  les 
plus  belliqueux  de  son  temps.  Son  am- 
bition ne  méditait  sans  cesse  modes 
projets  d^agrandissement,  et  if  épiait 
toutes  les  occasions  de  1»"=;  r>\fru ter, 
sans  s'inquiéter  de  la  justice  de  ses 
prétentions ,  et  sans  même  chercher 
on  motif  qui  pût  les  légitimer.  Ba 
1190,  il  termina  sa  vie,  qui  ne  fut,  b 
vrai  dire  ,  qu'une  longue  bataille.  Ac- 
cable (i  Hilirmités,il  avait,  sept  années 
auparavant,  c'est-à-dire  eu  1  lâa,  remis 
les  rênes  do  duebé  entre  les  mains  do 
son  llls  fleuri  I,  duc  de  Lothier  et 
de  Brabant,  et  lY*  dee  comtes  de 
Louvain. 

Uenri  1  se  trouva ,  dès  son  avène- 
ment, impliqué  dans  la  querelle  qoi 
s'éleva  entre  son  frère  Albert  et  Albert 
de  Retliel,  au  sujet  du  siéire  épiscopal 
de  Liège,  auquel  tous  dtii\  prr  lf-n- 
daient.  JNous  avons  dit  quelle  lut  Tis- 
soedeeedilBfoead. 

«Quelques-uns  de  nos  historiens, 
dit  M.  Piot ,  auteur  (!e  V  [fisloire  de 
Louvain  j  ont  smguiierement  travesti 
le  caractère  de  Jlenri  :  les  uns  en  font 


venu  majenr,  se  reconnaîtrait  son  une  espèeede  saint:  Im  antres,  par 
nssal.  Pressés  par  la  néeenité  du  reconnaissmoepour  les  services  qu'il 
BMmieBt^  il  leur  faHat  accepter  cette  renditànoiTieillesfinnchi8es«enfoat» 
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deleur  côté,  un  héros.  CcpRndnnt,  tout 
pn  rendant  instice  à  ce  qu'il  (It  pour 
la  religion  et  uour  la  liberté,  il  faut 
convenir  qu'il  a  été  un  des  comtes 
doat  le  fègne  fiit  des  phis  fimeilii. 
Fourbe  et  hypocrite,  il  attira  sur 
son  peuple  lès  plus  grand  UMUUt  par 
•a  mauvaise  foi.  » 

ha  effet,  nous  avons  vu  comment  il 
ibwMlOB—  son  propre  frère  dans  la 
lutte  que  celui-ci  eut  a  soutenir  contre 
AfîifTî  <]p  Relhel.  Plus  tard,  l'empe- 
reur lieuri  VI  étant  venu  à  mourir,  et 
deux  prétendants  àPEmpire,  Philippe, 
duedaflouabe ,  et  Otton,  de  Brunswiefei 
s'étant  présentés,  lo  duc  Henri  s'at- 
tacha tour  à  toîjr  au  parti  de  l'un  et 
de  Tautre,  selon  leurs  suecè:à  ou 
leurs  revers.  Enfin,  après  la  mort  de 
PMippe  da  Sooaka,  ilaaraaiaa  du 
côté  d  Otton  ;  et,  sous  prétexte  de  le 
défendre,  commença  une  2:uerre 
acharnée  contre  la  '  principauté  de 
Liège,  qui  élaTait  des  furétentions  sur 
les  châteaux  de  Moha  et  da  Wala^  mà 
détriment  du  due.  ^os  lecteurs  ont  vu, 
dans  l'histoire  de  cette  principauté, 
les  détails  de  l'issue  de  cette  lutte ,  é^a- 
lementdésastreuse  pour  les  deux  partis. 

Cetta  aançjiaata  querelle  terminéa, 
la  fameuse  bntailie  de  Couvines  se 

{)réparnit.  T,e  duc  Henri,  qui,  après 
a  mort  de  1  enipereur  Philippe  de 
Souabe ,  8*étaH  mis  sur  les  rangs  parnai 
des  princes  de  l'Empire,  at  s'etayait 
de  Pappui  du  roi  de  France  Philippe 
Auguste,  pour  dii^puter  la  couronne 
à  Otton  de  Brunswick,  et  qui,  depuis 
l'échec  qu'il  éprouva,  s^était  si  iuea 
lëMmwmm  empereur  otton  qo*il 
lui  donna  même  sa  Ôlle  M  n  ie  en  ma- 
rfniîe,  entra  avec  son  suzrr.iiii  dans 
la  ligue  que  les  grands  vassaux  de 
Francsa  fonsèraiit  ooalre  leur  roi, 
al  prit  paît  à  la  jouraéa  da  BcHifiMa. 
Les  bnrons  ftirrnt  battus  dans  cette 
mémorable  rencontre,  et  les  affaires 
d'Otton  y  furent  si  bien  ruinées, 
qu^il  abandonna  les  réaes  de  Tempire 
paw  aller  s'enferoMT  dans  sonebft* 
teau  de  Hartzbourg,  près  de  Rruns- 
wick,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  l'obscurité  de  la  vie  privée,  et 
mourut  en  1318. 


Déjà,  a?ant  cet  échee  à  sa  puissanea, 
l'empereur  avait  subi  un  p:rand  éche^' 
moral.  Sacré  en  1209  par  les  mams 
mêmes  d'Innocent  lU,  auquel  il  avait 
promis  da  Matttoer  laa  ptoriaaaa  al 
les  châteaux  que  les  em  pereurs  avaient 
usurpés  sur  les  papes  ,  il  avait  com- 
mencé par  se  brouiller  avex;  ^on  pro- 
tecteur, et  par  envahir  la  Pouille  mal* 
flfé  la  saiat'Sifge,  qui  en  prétandaHla 
souveraineté.  Cetacte  d'hostilité  porta 
le  pape,  à  son  tour,  ;i  changer  d'affec- 
tion. Otton  fut  frappe  des  foudres  de 
i'Kglise,  et  le  jeune  Frédéric  de  Sicile, 
ila  de  l'empereur  Henri  VI,  lirt,  aa 
1212,  investi  de  l'Empire  dans  une 
dicte  teiHie  à  Nureitiberi;.  Ce  choix 
fut  approuvé  par  Innoc: 'at ,  et  protège 
par  Philippe  A^umiste ,  qui  signa  tout 
d'abord  «aa  aluanaa  avN  Firédè- 
rie. 

Ce  traité  fut  un  dos  motifs  qui  pous- 
sèreut  Otton  dans  la  coiiîedcration 
qui  se  forma  contre  le  roi.  Toutefois 
le  nouvel  empereur  ne  parvint  pas  à 
établir  son  autorité  dans  tou>  les  États 

a ui  composaient  rF.nipir*»  Ils  s'étaient 
ivisés  en  deux  grands  partis,  dont 
Tun,  la  haute  All^^miasiie,  se  plaça  sous 
rautorité  de  Frédér»,  at  doat  Paî- 
tre, rinféiieure  A licmngne,  continua 
à  reconnailre  la  suzer.iineté  d'Otton. 
Dans  ce  cooQit,  li  ne  restait  à  Fré* 
déric  qu*à  attendra  une  occasioa  fa- 
varabtoda  réduira  tout  TEmpifa  àaa« 

sceptre.  Cette  occision,  il  la  trouva 
après  la  défaite  d'Otton  à  Bouvines. 
A  peine  celui-ci  eut- il  opéré  sa  retraite, 
que  Frédéric  passa  le  Rnin  at  la  Meuse, 
et,  après  avoir  foreé  toua  laa  princes 
et  les  seii^neurs  de  ces  cantons  à  le 
reconnaître,  se  disposa  à  fondre  sur 
le  Brabaut  pour  soumettre  également 
la  duo  Hanri ,  qui  tenait  encore  pour  la 
parti  d'Otton.  Ifaia  la  due ,  en  suivant, 
dans  cette  occasion  comme  dans  toutes 
lesautres,  les  principes  de  sa  poIiti(]ue 
versatile  et  pusillanime ,  qui  le  taisait 
passer  d*un  parti  i  Tautia,  aaloo  Tiii- 
iMt  oa  la  daagar  da  moiBeiit,  aban* 

donna  la  cause  qu'il  avait  servif^  jus- 
qu'alors, et  vint,  avec  le^  principaux 
seisoeurs  da  ses  Etats ,  prêter  sermeut 
da  fidélité  à  Frédérie,  lui  laissant  son 
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Us  pour  garaut  de  la  fnmem. 

La  fin  du  règne  de  Henri  I  fut  si- 
irnalce  par  la  «jih'rre  contre  les  Sla- 
Um^,  (^ui  UubiUitiUl  iefi  Umiiis  ma- 
récagtDi  aittiéi  à  repbooeiiiiit  49 
rrjbe.  Ils  s'étakot  révoltés  contM 

Gérard  <!*■  T.ippe,arcbevôquL' Je  Brème, 
et  rontre  ie  romte  d'Oîdenbour:.' ,  (jui 
Touiaieut  ies  huuuimire  a  l'ilic^aie 
prestation  da  ii  4Ssm,  lia  opposè- 
leut  une  ai  kmgtwet  si  opiniâtra  féa» 
t^nee .  qiie ,  ne  pouvant  les  vaincre  par 
le^  armes,  on  résolut  de  les  vaincre 
par  la  calomnie  :  on  les  accu^ia  d  Ue- 
rMa,  on  répandit  le  bruit  quMIs  aa 
livraient  à  Tiiiceata»  et  qu'ils  adora  i  e  i  1 1 
le  démon  sous  la  forme  ^riin  (  înr. 
l'jr  la  touN  les  elirclH-ii.s  tic  i  Alh^ma- 
ui-4;ideuUle  furent  bien  lut  excités 
contre  las  Sladiagi.  Utoa  misade  lut 
pédiée  pour  combattre  ces  prétendus 
nérétiques.  Elle  comptait  dans  ses 
raiigs  un  grand  nombre  de  chevaliers 
flamands  et  brabançons ,  et  elle  eut 
pour  chef  Henri ,  fils  du  duc  Heofi  L 
Le  résultat  de  l'expédition  fut  l'exter- 
minaticodes  Stadm^s,  le  28  mai  I2:M. 

Henri  I  mourut  le  d  septembre  de 
rainée  suivante ,  à  Colofi^e ,  où  il  fut 
altoqué  d'une  maladie  subite  au  re* 
tour  d'une  diète  qui  avait  été  tenue 
à  Mavenne.  h'ilfaut  rroirr  le  ehro- 
niqueur  liégeois  Jehau  d  Ouirenieuse, 
qui  fut  presque  oontcmporain  de  ce 
princCf  Henri  mourut  dans  un  état  de 
frénésie  terrible,  dont  Dieu  Taurait 
Ir.jppe  pour  le  punir  des  excès  sacri- 
lèges ou' il  avait  commis  après  la  prise 
di  la  Vite  d«  LMit**  L»  mêneabni» 
aifam  tj&àlB  qie  to  duc,  eouranl 
comme  un  furieux  dans  le  palais  de 
l'euipereur,  et  abattant  tous  eeu\  qui 
«ssayaieul  de  Tarréter,  l'ut  tue  lui- 
nma  par  m  «ideda  la  «riaina,  qui 
hd  broya  la  téfei  amw  pot  de  métal. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  récit,  dont 
la  partie  fabuleuse  s'explique  si  bien, 
par  la  baioe  profouae  que  Henri 
afail  aMUéa  eoBtro  aon  MHB  à  Lié^e, 
lavà^Ba  de  ce  prince,  si  plein  de  dé- 
sastres qu'il  ait  ("le,  tut  d'une  haute 
iuiporlance politique  pour  le  Brabant. 
Kn  effet ,  c'est  sau:>  lui  que  ic  duché  oïy- 


tint  plaaiem  da  aea  ehartcs  d'affiran- 

cliissement  T/rr  (  tion  de  la  ville  de 
Vilvorde  eu  conuuune  eu  1 1  'j'2 ,  |)ar  le 
duc  Henri ,  passe  pour  la  plus  ancienne 
da  Bcabam«  Lomin  cMm  sa  eharte 
M 1  tu,  et  Bruxelles  la  sienne  en  1 

Henri  fut  le  premier  des  dues  de 
Lotluer  (jui  joit^nit  a  ce  litre  celui  de 
duo  de  iirabant ,  et  qui  pla^  dans  son 
dcttv  ooBMM  amblMM  MtioaMl,  It 
lion  brabançon. 

Autant  Henri  ï  s'était  montré  ambi- 
tieux et  nv  lit  e.Hise  dedes.istres  a  son 
pays,  autant  &uu  iils  Henri  H  s'occupa 
da  piMorar  m  éaM  laa  avastagaa 
solides  de  la  paix.  Il  a^ppli^  I 
ea Iriser  les  plaies  que  son  pere  avait 
ouvertes,  et  donna  tous  ses  soins  h 
l'a^iuiujâtration  intérieure,  uu  il  amé- 
liora an  plua  d'un  point.  DMaianant 
la  couronne  de  T Empire,  qui  lui  tut  of- 
ferte après  que  l'empereur  Frétléric 
et  sou  iils  Conrad  ,  roi  des  Romains, 
eurent  été  excommuniés  et  déposés 
par  le  pape  Innocent  IV,  il  É*étiidit  à 
corriger  les  institutions  et  les  lois. 
Un  de  ses  actes  les  plus  mémorables 
est  l'abolitiou  du  droit  barbare  de 
aaort»-main ,  (pji  emaslatait  dans  l'o- 
Mlgation  de  céder  ausaigiieur,  quand 
un  père  de  famille  mourait,  le  plus 
beau  meuble  de  la  maison  ,  à  moins 
que,  pour  le  ractieter.  on  ne  vouldt 
ooupar  la  mata  dioita  oo  défunt,  et  la 
présenter  au  seigneur.  Cet  acte  fut 
dressé  àLouv  tin,  et  daté  de  l'année 
mc^me  de  la  mort  du  duo,  survenua 
en  1247. 

Uarie,  la  qualriènofflloda  M  priMOi 

Alt  l'héroïne  et  la  victime  d'uoo  afat- 

î!(i!ière  trn-'è  iie  qui  n  rendu  ee  nom 
célèbre.  Kpouse  de  JiOuis ,  dnc  de  Ba- 
vière, comte  ualatin,  elle  elait  restée 
w'ehlIeBii  da  Dowwrt  am  li 
laine  fiKsabeth,  sa  mur,  poodant 
que  ce  prince  élait  oecupé  h  p!iri.'fr  les 
bords  du  Rbiii  des  brigands  qui  les 
infestaient.  Cette  expédition  traînant 
m  longueur,  Marie  éorifit  deux  lot* 
tros,  l'une  à  son  rpoux,  l'autre  au 
comte  Henri  lludion  .  dnn^  lesquel- 
les e!l*'  i(  ur  confiait  d -s  secrets  par- 
licuii«;is.  La  première  était  scellée  d« 
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cire  noire;  la  Meondef  à»  dn  rouge  ; 
et  toutes  deux  portaient  le  même  ca- 
chet. Le  messager  cimrgé  de  porier 
ces  lettres  remit  par  mé^;arde  au 
duc  Louis  celle  qui  était  destinée  au 
comte  Heori.  Après  avoir  la  eet 
éenï^  dont  U  ne  saisit  pas  le  vérita- 
ble sens,  le  prince  crut  v  découvrir 
la  preuve  d'un  commerce  adultrre 
entre  sa  femme  et  Kuchoa.  Udn&  le 
premier  mouvement  de  fureur  oue  ne 
soupçon  lui  inspira,  il  perça  oeson 
épée  le  malheureux  messager,  qui  fut 
tué  du  coup.  Cependant  il  dissimula 
sou  reââeuliuient,  pour  parvenir  plus 
sûrement  à  assouvir  sa  vengeance,  et  il 
se  rendit  en  toute  hâte  à  Donawert ,  et 
se  présenta  à  la  porte  du  château.  Un 
seul  garde  l'accompagnait.  Louis,  en 
entrant ,  lui  ordonne  ae  tuer  le  gouver- 
neur, qui  est  venu  au-devant  de  lui.  Ce 
meurtre  répand  la  constcrnalion  dans 
tous  les  cœurs,  et  la  princesse  Marie  ac- 
court avec  ses  dômes  tiaues  tremblants. 
Les  yeux  du  doc  étînceiaient  de  colère» 
Il  reproche  à  la  pr  incesse  son  ingratl* 
tude  et  son  infiili  îit  Eu  vain  Tneeu- 
sée  essaye  d'expliquer  a  son  époux  fu- 
rieux tout  le  prétendu  mystère;  en 
vain  elle  jure  qu'elle  est  innocente;  en 
vain  la  reine  Élisabetb,  prosternée 
nn\  pîe'îs  de  son  frère,  tâche  de  l'apai- 
ser par  sei5  larmes  et  par  ses  prières, 
en  le  conjurant  de  difterer  au  moins 
jusqu'au  lendemain  une  vengeance 
dont  il  devait  se  repentir.  IS'écoutant 
que  les  conseils  de  sa  fureur,  et  sourd 
aux  serments,  aux  protestations,  aux 
larmes,  il  repousse  sa  sœur,  et  or- 
donne au  garde  qui  raccompagne  de 
frap[)er  la  duchesse.  Presque  au 
même  instant  la  téte  de  l'infortunée 
Marie  vint  rouler  aux  pieds  du  duc, 

3ui ,  lui-même ,  perça  de  son  épée  une 
es  dames  de  la  princesse  et  en  fit  pré- 
cipiter une  autre  du  haut  d'une  tour, 
parce  qu'il  les  croyait  complices  de 
sa  femme.  Cette  horrible  tragédie  se 
passa  le  15  février  1356.  L*{nnoeenoe 
de  la  duchesse  ne  tarda  pas  à  éclater 
dans  tout  son  jour.  Le  duc  lui  même 
fut  foi  cf  ilf  1  1  reconnaître, après  avoir 
eiiUuJu  le  vcntabie  sens  de  la  lettre 


gui  mh  ftll  uâtnm  kiiéccl  Iik 

justes  soupçons.  Touché  de  repentir  et 

pitié,  riéchiré  de  remords ,  et  pleu- 
rant la  pertede  sa  malheureuse  épouse, 
ii  se  rendit  à  Rome ,  et  se  mit  à  la  dis- 
crétion du  souverain  pontife ,  qui  loi 
ordonna,  pour  expier  son  crime,  do 
fonder  à  F'ur'?t<vnberg ,  en  Bavièrf», 
une  abbaye,  nii  tur(»nt  gravés  ces  deux 
vers,  qui  atiesieat  a  la  fuis  les  re- 
mords dà  doc  et  Mnaocence  de  It 
princenc  : 

ConJugisinnocuiBjtui  wtonumenta  cruorh. 

Dès  son  avènement,  Hemriin  trou- 
va l'Empire  en  proie  aux  san?Iante^ 
querelles  des  Guelfes  et  des  Gibelms. 
Par  la  seconde  femme  de  son  père, 
fille  du  comte  de  Duringen ,  et  par  le 
mariage  de  sa  deuxième  sœur.  Béa- 
trix,  qui  avait  épousé  Henri  l\  n^pf'  de 
la  même  maison ,  le  duc  de  l>ral)ant 
était  rallié  naturel  du  parti  guelfe. 
Aussi  il  8*anit  à  Gnillaome,  comte  dn 
Hollande,  et  prit  part  à  la  croisade 
qu'Innocent  ÏV  avait  fait  préclier  con- 
tre les  partisans  que  Tempereur  Fré- 
déric avait  conservés  en  Allemagne. 

Le  comte  GaiBiiime  avant  él6  an* 
pelé  à  TEmpire,  «t  n*étant  âgé  que  de 
viniît  nns  à  peine,  on  lui  donna,  pour 
aides  etpourcouseillersdansradminis- 
tration  des  affaires  des  Pays-Bas,  1  e- 
véque  d'Utreoht  et  lednc  de  Brabaat. 
Tous  les  vassaux  de  TEmpire  furent 
appelés  à  lui  prêter  le  serment  de  fides 
lité  dans  le  ternie  d  un  au  et  uu  jour. 
Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  et 
Baudouin,  comte  de  Mamur,  aesis 
alors  sur  le  trône  chancelant  de  Cons- 
tantinople ,  refusèrent  d'obéir  à  ce  de- 
voir. Dans  uuti  diète  tenue  au  camp 
devant  Francfort,  le  U  juillet  1252, 
l'empereur  déclara  Baudouin  déchu  du 
comté  de  Nanmr,  et  Marguerite  dé- 
possédée de  la  Flandre  impériale^ 
Cette  mesure  ne  lit  qu'irriter  ies  par- 
tis. Marguerite,  de  son  côté,  somma 
Fempereur  de  lui  rendre  hommage, 
comme  comte  de  Hollande,  pour 
les  i!ps  '/('('l.HKlni'^f's ,  qni  (h'[ipndnient 
de  la  FiaoUre.  Ouiiiaume  répondit  par 
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00  refiii  formel ,  ce  qui  aurait  rendu  la 

çu^rre  inévitnble  sî  !e  ducd»*  l'raljnnt, 
pour  en  .irrèter  l'explosion,  uedt 
ulïtrt  sa  inediatiou  eutre  Teaipereur 
et  la  eomtesse.  11  ptmnt  à  finie  réo- 
airun  congrès  à  Anvers,  où  une  trêve 
de  trois  niois  fut  solennellement 
conclue.  Guillaume  se  reposait  sur  la 
foi  da  traité,  quand  tout  à  coup  la 
Mrttda  Mar^'uerite  rompit  la  tféfe,  et 
lança  dans  l'île  de  Walrhrrpn  une  ar- 
mée imposante,  conimaiKhM»  par  ses 
deux  tils.  Oui  Jean  de  Dampierre. 
Mais  Ile  tombèMI  claas  imeemboi- 
CMle  derrière  les  dunes  de  Woi-O* 
pplM,  Pt  f  iri'Ht  [>ris  avec  Thibaut, 
cimte  (le  iJar,  dodefroi,  comte  de 
Ouïmes ,  et  deux  cent  treute  clieva- 
lim,  par  Florent,  fière  de  rempe- 
reur,  apièl  avoir  essuyé^  le  4  juillet 
I2')îî,  une  snntrlmîn  défaite,  dans  la- 
qijt  lie  ils  perdu nit  tous  leurs  vnis- 
acâux  et  tous  leurâ  bagages».  Les  sui- 
IM  de  eet  éféoement  appartieimeDt  à 
rhistoire  de  Flandre,  où nonsenaTOili 
e\p'»><''  fo!is  !i's  ilétails. 

Le  duc  Henri  se  trouva  lueutôl  im- 
pliqué dans  une  autre  lulle.  L'évé- 
i|tte  delJége,  Henri  de  Gueklre,  avait 
accablé  le  clergé  et  les  habitants  de  la 

1  nncipaîité  d'impôts  extraonl  10:0  res.  et 
ie  peuple  s'était  révolte  contre  lui.  11  lui 
&naitderar|B[ent  pour  pousser  la  guerre 
contre  ses  villes  rebelles  :  il  engagea 
donc  Hougaerde,  Bavenchîen ,  et  la 
moitié  de  la  ville  de  Malines,  au  duc  de 
brabant,  oour  treize  cents  marcs 
d'argent.  Cêi  engagement  agrant  été 
pris  sans  le  consente-nentducliapitre 
(I  Llcje,  les  chanoines  sonimèrent  le 
tiuc!ral)audotnuTces  plares,  et,  sur  son 
refus  le  frappèrent  d'excommunication. 
I/évécpie  ren  ayant  relevé ,  le  duc  vint, 
àb  tête  d*une  forte  armée,  soumettre 
Il  ville  de  Saint-Trond.  Mais,  peu  de 

après,  Henri  deGueldre  entra 
(ïàiii  la  ville,  et  lui  lit  rudement  expier 
Paeenea  cp'elle  avait  fttt  an  dne.  Ce* 
^ii-ci  avait  fîxé  une  amende  ^ue  les 

habitants  devaient  payer  à  l'ev^qntv 
Le  prélat  ne  tint  aucun  rouîpte  de  a  t 
arrangement,  et  voulut  doubler  la 
lomme  déterminée.  Alors  les  gens  de 
Saiot-Thmd  a^pelèrenl  à  lenr  se- 


cours le  duc,  qui  leur  défendit  de  rien 

payer  au  delà  de  ce  qu'il  leur  avait 
ordonné.  Force  fut  donc  à  Henri  de 
Gueldre  de  recourir  a  un  autre  moyen 
pour  obtenir  de  Targent.  11  demanda 
au  pape  la  permission  de  réclamer  le 
vingtième  d^nierde tous  les  pn^tres  de 
son  diocèse,  alin  de  reunir  la  bomme 
nécessaire  nour  dégaser  les  villes 
cpi'il  avait  aliéaées  au  due  Henri.  Ici 
se  présenta  un  oljstacle  nouveau.  Le 
diocèse  de  Liéi^e  eud^rassant  une 
grande  partie  du  iirabaut,  le  duc  ne 
voulut  pas  souffrir  que  les  eoelésias» 
tiques  placés  sous  sa  domination  fus- 
sent cnargés  d'un  impôt  aussi  oné- 
reux en  laveur  d'un  pnnee  étranger, 
il  leur  défendit  donc  de  payer,  ei 
les  menaça ,  s'ils  obéissaient  à  Pévè» 
que,  d'exiger  la  dîme  pour  sa  part.  Il 
ne  restait  plus  à  l'évéque  qu*à  se  ser- 
vir (h'.ses  dernières  aruies:  il  iei  em- 
pluva,  et  excommunia  le  duc* 

Dans  cette  «itrémité,  il  n*f  avait 
plus  que  la  guerre  qui  pût  décider 
entre  les  deux  princes.  Opendant 
elle  fut  prévenue,  les  principiux  sei- 
gieurs  de  BelgKjue  s'etant  ^eiubles  à 

qui  agi  ta^nt  presque  toutes  les  pro- 
vinces. Ledifiérend  paraissait  aplani, 
quand  tout  à  coup  Tevéque  tomba  sur 
Saint-Trond ,  et  y  porta  la  terreur , 
cassant  les  magistrats,  abattant  les 
maisons  de  ceux  qu'il  savait  dévoués 
au  duc,  et  des  citoyens  qui  avaient 
pris  la  ifuite.  A  la  nouvelle  de  ces  in- 
croyables eicès,  Henri  de  Brafaanl 
résolut  de  tirer  enGn  Tépée.  Mais  OU 
prit  piniv  I  !  seconde  fois  des  moyens 
d'accoinujodement,  et  les  deux  par- 
Us  soumirent  la  décision  de  leur  que- 
relle i  une  assemblée  eompoeéedo 
Florent,  régent  de  Hollande,  d'Ot- 
ton,  comte  de  Gueldre  et  frère  de  l'é- 
voque ,  de  Jean  d'Avesnes ,  et  cJe  plu- 
sieurs seigneurs  brabançons.  G  es»t 
par  eette  assemblée  que  Henri  do 
Gueldre  fut  condamné  à  réparer  les  dé- 
gâts qu'il  avait  commis  à  .Saint-Trond, 
a  rappeler  les  bannis,  à  dédomnia<rer 
les  citoyens  dont  les  biens  avaient  été 
confisqués  par  lui,  tandis  que  le  due 
dut  s*eogsgsr ,  de  son  côté, à  laissée 
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debout  une  tour  forte  que  i'évéque 
av.iir  hit  élever,  pour  maiateair  ia 
ville,  stius  son  autorité.  ' 

Le  lecteur  a  déjà  vu ,  dans  le  chapi- 
tre que  noua  avons  consacré  k  Vm^ 
toire  de  Liège ,  de  auelie  manière  se 
tormina  la  querelle  audUA  et  de  révé* 
que  de  Gueldre. 

Eq  12âG,  Henri  de  Brabant,  çui 
a^t ,  pendant  si  longtemps ,  travaillé 
sans  succès  à  la  pacification  des  dif- 
férends qui  divisaient  le  pays,  se  trouva 
entin  en  position  de  mettre  un  terme 
à  tous  ces  fatals  désordres.  L*empereur 
GuillauoMda  fitoUaade  ayant  été  as- 
sassiné par  une  troupp  de  pnysans 
dans  une  expédition  (}u'il  dirimait 
contre  les  Fnsous,  ia  querelle  qui 
durait,  depida  tant  d'années,  entre 
Maiigaarita  de  Flandre  et  Jean  d*Aj> 
vesnes,  put  prendre  nn  terme.  La 
comtesse  obtint,  moyennant  une  ran- 
çon, que  ses  lils,  Gui  et  Jean  de 
l)aBpfenre,  fusaeat  rendua  à  la  li* 
barté.  Elle  assura,  en  autre,  le  Haï* 
naut  d  Jean  d'Avesnes.  Cetarrani^e- 
ment  se  lit  sous  la  médiation  du  duo 
de  Brabant. 

Ge  ptinoe  moamt  i  Loufala,  le 
M  féfrier  IMl.  H  É*était  montré  a» 
des  trouvères  les  plus  remarquables 
de  son  temps,  et  laissa  dans  notre 
iustoire  littéraire  un  nom  aussi  dis- 
tiagué  f|ue  dana  BOtM  histoire  poU- 
tique.  Fauchet  cite,  daua  aea  Poéfei 
fmnçoiSy  deifx  chansons  dues  à  Henri 
lIT.  Non-seulement  le  duc  cultivait 
lui-même  la  poésie,  il  fut  aussi  un 
gland  prolMteurdeshitreSfdes  poêles 
Mrtout.  Il  éleva  à  sa  cour  un  des  éerl^ 
vains  les  plus  féconds  de  son  temps, 
Adene/.  le  lloi,  auteur  des  pi)ëmes  de 
BerUie  au  grant  pié,  à'Ogitr  le  Dw 
tuU,  de  mtewm  th  OmmarekiSf 
à^Aimerff  de  Aoirbotmi  el  de  Cko- 
mades  y  comjne  le  passage  suivantde 
ee  dernier  livre  nous  l'atteste  : 

Menpatréi  au  bon  duo  HonrI 

Fut  ;  cil  m*Aleva  el  uorri , 

El  BM  ial  mea  mesOer  apprendre. 

Parmi  les  actes  politiques  de  Henri 
111,  le  testament  qu'il  nous  a  laissé 

«tCttw  haute  ioportmiee.  «  Dans 


cette  pièce ,  dit  un  de  nos  historiens 
modernes  dont  nous  ni  mous  a  repro- 
duire quelquefois  les  paroles,  il  mani- 
feste des  principes  de  raisou  et  des 
sentiments  d'humanité,  uon  moins 
louables  que  ceux  que  son  père  avait 
montrés  dans  son  acte  de  1247.  Ce 
dernier  s'était  borné  à  accorder  aux 
Brabançons  le  droit  d'être  Ju|;ét  par 
leurs  magistrats.  Mais  Henn  ni  les 
affranchit  des  impositions  personnel- 
les et  des  exactions  arbitraires  aux- 
quelles ils  étaient  soumis,  et  il  étendit 
ces  privilèges  à  cette  classe  malheu- 
reuse qui,  dans  oes  temps  de  baiha-  • 
rie,  était  comme  séquestrée  de  laso- 
ci<  té  civile,  et  dégradée  de  la  qualité 
dhomuie.  «  £n  elfet,  il  statue,  dans 
SOU  testament,  que  tons  les  homme» 
^Im  terre  de  Brabant  j  c'est-à-dire 
le^  serfs  et  1- s  clients  attachés  à  la 
plehe ,  seront  traites  jieiieralement  par 
jugement  et  par  sentence,  et  exempts 
d'mposltions  extiaoïdioahres  :  lew> 
meal,  dlfe*il,  que  nous  n'en  lévenme 
sur  ceshornmc!^,  ou  n'»  n  ferons  ffrrr, 
fjUt  dans  les  expé  /itinns^  m  'dliaires 
vour  la  di/eme  de  notre  pau:(,  pour 
mtwuerMMion  de  me  dMe ,  ptmr 
la  répressiem  éee  infmtee,  pemr  9e 
srrricp  des  nnperf^n's  romains  ou 
dfs  mis-  ff  illffungne,  ou  quand  nou.% 
marie ran^i  une  de  nosJUleHy  ou  quand 
noue  eréeronewk  de  nos  fUs  cheva- 
lier. 

Henri  TTT,  en  mourant,  n'avait  laissé 

Îue  quatre  enfants  mineurs,  Henri, 
ean,  Godefroi.et  Marie,  dont  la 
tutelle  donna  lieu  aux  plus  ▼ires 
contestations.  La  duchesse  Alix,  ou 
Adèle,  qui  était  fille  de  Hu'jup",  dur 
de  Bouri,M)'^'ne  ,  s'était  établie  dans  le 
couvent  des  Dominicains  à  Louvaio, 
où  elle  entreprit  Padministratton  du 
Brabant ,  et  s  arrogea  la  tutelle  de  ses 
fils.  Henri,  landgrave  de  Thuringe 
et  de  liesse ,  qui  avait  épousé  Béntrix, 
sœur  du  duc  défunt,  arriva  précipitam- 
ment  d'Allemagne ,  et  prétendit  dtre 
QOOUné  tuteur  des  Jeunes  prinees  ses 
neveux.  Mais  il  fut  débouté  de  ses  pré- 
tentions par  l'avis  unanime  des  sei- 

fueurs  et  des  villes.  Alors  se  présenta 
[enri  de  Gaesbeeck ,  petit-fils  du  d  uc 
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Henri  I.  Eatraiuc  parjes  cûusellsd'Ot- 
ton,  comte  de  Guddre,  et  de  Henri, 
éréque  de  Uégt,  firèndt  et  seigneur, 
ii  se  déclara  tuteur,  coQlre  la  volonté 
des  états  de  Brabant,  et  se  montra 
rtaolu  a  2»e maiotenir  dans  ce  titre  it^s 
armes  à  la  main.  Mais  AlixobUul  u 
fHs  émargent  que  le  comte  et  rétlqiie 
eog^eassent  Henri  dcGaesbeeck  à  le 
désister  (h^  .>.es  pr/tentious.  Ainsi,  par 
le  cunseiUemuiit  dus  villes  et  des  sei- 
gneurs* elle  resta  seule  tutrice  de  ses 
•ofints*  Toutefois,  bien  que  mMb 
princesse  fdt  aussi  distini;uee  par  sa 
prudence  que  par  s:i  f-Tui-  té,  les  états 
ciioisirent  deux  coiii^eiUers  pour  l'as- 
sister: ce  furent  Godefroi  de  Perwez  et 
taitiuerBertholdfiiredeMalines.  Ar« 
noufd,  baron  deWesemael,  marécbal 
lit  rédit  iire  du  Brabaiit,  éprouva  le 
plus  grand  dépit  en  se  voyant  exclu 
oe  ee  conseil ,  auquel  il  «rofik  que  sa 
MAMOn,  autant  que  ses  titres  etMt 
gmires ,  lui  donnaient  le  droit  (VMre 
appp|(\  Pour  veniit'r  rlf  rette  es- 
pèce d  alifont,  il  résolut  donc  de  sou- 

mH  om  pUBà»  lofluenoe.  HomiM 

a  un  caractère  vîoîen!  et  éncrj^iqui, 
il  n'eut  pai  de  peine  a  y  réussir  ;  car 
il  y  travaillait  avec  uae  double  ardeur, 
#ibord  à  earne  é&  wom  «uMoo  du 
conseil  de  tutelle,  ensuit»  ptiae  qM 
rienri,  le  HIs  aîné  M-'  la  duehefise, 
étant  dans  un  état  complet  d'irnbecil- 
}ilé,  elle  voulait  transmettre  le  pou* 
«oiri  m  ËÊomà  fii  Jeu.  Gel  ir> 
rJupiMil,  dUl  rUilorien  de  la  ville 
T.otivnîn  ,  frtnîmriait  sini^uli'Ti'- 
mont  les  vues  du  sire  de  Weseiuael, 
qui  désirait  toujours  arriver  au  pou- 
fvir.  Il  mil  «0  rtittartwf  les  Lm- 
■iMi,  fft  ii  MfBfma  dam  «oita  ville 
deux  partis,  nommés,  le  premier,  les 
Colœren  ou  Uyttfn  Brûle,  et  le  se- 
cond, les  Jikimkaerde»,  au  nom  de 
est  tailles,  Les  ppemiers.  à  le  téie 
iesmielsse  trouvait  AmooM  de  Wese- 
mael,  tenaient  ponr  îe  parti  de  Henri  ; 
les  seconds,  pour  n  lui  de  la  duchesse 
et  de  Jean.  Acbai^ue  instant  ces  deux 
fiMstfoM  en  vsuiieiil  stiK  nsliie,  et 
Il  Mg  n'était  pas  épargné  dans  ces 
noMotiee»  Eoin,  Isi  Mhmckn§rém 


allèrent  trouver  la  duehcsse,  et  ac- 
Gusèreat  ies  Çoloer^n  et  it)  hire  de 
Weeem«el  4e  tous  les  eisài  qui  se 
oonmiettaient  journellemeot  dans  b 
ville.  Arnoulil  l'ut  elïassé  de  Louvain 
avec  tous  ses  partisans  en  l'an  12U4, 
4âl  \à  ûdix  lui  rélalilie  pour  le  moment 
èblM  h  vUle,  tandis  que  le  parti  de 
Wesemael  se  jeta  sur  la  seigneurie  de 
Malines,  où  il  exerra  les  plus  grands 
degdts,  mais  ou  il  m  tarda  pas  i  être 
complètement  défait. 

Les  flleile  Henri  Tenaient  d^attoii^ 
drerâgeoù,  suivant  ta  constitution 
du  pays,  ils  étai'^nt  reconnus  capables 
d  exrrcer  la  souveraineté.  Alix  con- 
voqua à  Cortemberg,  entre  Bruxel- 
les el  Lnavein,  ans  seeswMée  ffoé- 

rale  des  villes  el  des  seiuninirs,  dam 
laquelle  le  prince  Henri  déel  ïra  que, 
de  sa  lihre  volonté  H  de  son  nymoe- 
ment  spontané,  UfaisaU  à  êomfrért 
le  eettion  ou  donation  de  fous  Im 
droits  qu'il  pourrait  avoir  à  rviiamer 
sur  la  duché  de  Br"hanty  sous  quel- 

Sue  dénomination  auc  ce  fàii  ensuite, 
jura, sor l'Afangile,  que^aewlt  II 
ne  oomtrevUmiimMà  OftÈe  donaàUm$ 
déchrant  au  surplus  qu'il  déchar- 
(ffalt  les  hommes  d^  la  Oirre  de  lira- 
bantf  laid  présents  (ju  abêents^  deia 
Joi  et  de  fkêwmgge  quVÊ  MoMriM 
prêtés,  ei  km  ordonnant  de  tenir 
son  frère  comme  lèqitime  duc  (A' 
IJrfjb'inty  de  lui  ohéir,  de.  le  serrir 
comine  ^el,  et  de  lui  prêter  Joi  tt 

^^Stte^aMemblée ,  eMètes  éÊM  lliis- 

toire  de  la  Belgique,  ayant  aeœpCé 
ainsi  la  renonciation  de  Henri  en  fo- 
veur  de  son  irère  Jean,  Taete  en  fut 
tfMss*lmlt}eiirsMiiB,  le  9»  mai  1907. 
à  Cambrai,  dont  l*evéque  s^était  trouvé 
à  Cortemberg.  Cn  acte  lui-même 
reçut  la  ratificati  mî  de  Richard  de 
Cornouailles,  qui  louissait  alors  du 
fnhi  titre  i'empevenr.  Le  Jene  Beort 
^tnidbit  de  moine ,  et  entra  dans  un  ' 
moori^lère  à  Dijon  ,  où  il  vécut  dans  la 
retraite,  avec  une  cour  et  une  suits 
conformes  à  sa  naissance. 

A»  molsdetabi  IW,  le  èee  JmI, 
flgé  alors  de  dix*sept  ani,  fit  son  en- 
t»é«  seisnniiis  à  Lonvain,  el  y  pria 
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possession  de  la  souveraineté  du  f>ny<;. 
Le  traité  de  Corteinberg  y  fut  ratilié 
«t  coofimié  par  les  tUws  «t  pnr  I« 
seigneurs.  Toutefois  le  dae  ne  le  crut 

pns  suffisant,  puisque,  Rodo1|)lie  de 
ilabshours;  étant  parvenu  à  I  Kniptre 
en  1273 ,  ii  se  rendit  a  Aix-la-Chapelle, 
et  Ht  de  iMMifeau  ratifier  cet  aete  par 
reinpereiir«  Dès  lors  Jean  se  sentit  af- 
fenni  dans  sn  puissance.  Il  en  donna 
les  premières  preuves  dans  la  fameuse 
guerre  de  la  Vache,  qui  éclata,  en  1 274, 
entre  la  principauté  de  liège  et  tes 
Rens  de  Nnmur  et  de  Luxeml>ourg, 
S'ons  en  avons  raconté  les  sanglants 
épisodes,  au  règoe  du  prioce-év^ue 
Jean  d'Enghien. 

Dans  le  cours  de  la  même  année, 
une  grande  joie  se  répandit  dans  le 
Brahant.  Marie.  s(pur  du  duc  Jean, 
devenait  Ténouse  du  roi  de  France 
Philippe  leHardi.  Cette priDeesse,qal 
i<ngnait  à  une  beauté  touchante  un  es- 
prit vif  et  délicat ,  avait  hérité  des  in- 
clinations et  du  talent  de  son  pere 
pour  les  lettres.  Selon  le  témoignage 
des  historiens  de  la  poésie  fiwiçaise, 
es  fut  grAce  à  elle  que  les  poètes  qui 
avaient  brillé  sous  le  rèi^n»'  de  saint 
I.ouis  jofiirent  d'une  txmsideration 
plus  griuide  encore  sous  Philippe  le 
Haidr,  à  laooor  duquel  elle  avait  ooa> 
doit  le  poète  Adenez  le  Roi. 

A  près  quatre  années  de  mariage,  en 
1278,  cette  princessefaillit  devenir  liu- 
Qoceote  victime  d'un  drame  qui  edt  été 
non  moins  lamentable  que  celui  dont 
Marie,  fille  du  duc  Henri  II,  avait  été 
rhéroïne  en  l^^aucbÂteatt  de  Do* 
nawert. 

Le  roi  Philippe  avait  des  enfants  de 
so«  premier  mariage  avec  Isabelle 
d'Aragon  Tout  à  coup  son  fils  aîné 
I.rtuis  mourut  empoisonné,  et  la 
reiue  fut  accusée  d'avoir  commis  ce 
crime  pour  frayer  à  ses  propres  fils 
le  chemin  du  trône,  quand  elle  au* 
fait  réussi  à  se  délivrer  <\v  tous  les 
enfants  du  premier  lit  de  sofi  époux. 
Cette  accusation  fut  produite  par 
Pierre  Labroise ,  qui ,  après  avoir  été 
barbier  oa  chirurgien  de  saint Loms, 

était  parvenu  à  la  dignité  de  rh,^mbeî- 
bu  et  de  coiueîUer  intime  de  f  hiiippet 


son  fils  et  son  successeur.  Quelques  his- 
toriens oui  prétendu  qu'il  recourut  à 
M  moyen  criminel  pour  perdre  la  reiiie, 
parce  qu'elle  voyait  avec  déplaisir  Tas- 
çpndatit  qu'il  exerçaitsurl'espritdn  roi, 
et  qu'elle  aurait  voulu  ruiner  le  crédit 
de  ce  perûde  ministre,  qui  abusait  in- 
solemment  d^n  pouvoir  dont  II  était 
digne.  Mais  un  cnroniquenr  flamand, 
contemporain  de  l'événement,  Jean 
Van  liiH^lu  ,  aûiruie  que  Pi<'rre  Li- 
brosse,  ayant  essayé  de  porter  atteinte 
à  l'homieur  de  la  reine ,  se  vengea  p:ir 
nette  aeeosatiou  dorefos  de  Marie» 

De&e  Pirs  hadde  oodaet 
Ghetrachl  op  die  couincginne 

Philippe,  prêtant  l'oreille  à  ces  odieu- 
ses insinu  itions ,  fit  enfermer  la  reine 
daus  une  étroite  orisoo;  et,pour  s'éclai- 
rer sor  eet  hornUe  empoisoMieoMit, 
Il  recourut  à  Tart  des  devins.  «Il y 
avait  alors,  à  Nivelles,  dans  le  Bra- 
hant ,  dit  riiistorien  belge  M.  Dewez, 
une  de  ces  religieuses  connues  sous 
le  nom  deft^iwgi ,  qui  passait  pour 
une  habile  devineresse.  Le  roienv«qra 
sucrpvsivement  des  députés  à  cette 
femme  i)our  la  consulter  sur  cet  abo- 
aiiaabie  mystère.  11  dépécha  d'abord 
Mattbiea,  abbé  de  Saint-Denis,  aimel 
LabroBSe  lit  adjoindre  Pierre,  évé^lS 
de  Baveux ,  parent  de  Labrosse  et  au- 
teur de  sou  élévation.  L'évéquo  ,  qui 
avait  eu  soiu  de  prendre  les  devaiiis, 
flatta,  menaça,  mtéresia  la  proph^ 
tesse,  que  quelques  écrivains  traitent 
sérieusenif^it  <le  sorcière,  et  l'en-jagea 
à  lui  révéler  le  secret  en  conte^sion. 
L'abbé  arrive  :  la  devineresse  lui  dit 
que  révdque  de  Bayeux  est  instruit  do 
tout  le  mystère.  Le  roi ,  qui  attendait 
leur  retour  avec  la  plusviveimpaticnce, 
fut  étrangement  surpris  quand  l'evé- 
que  refusa  de  lui  rendre  compte  de  sa 
mission,  alléguant  que  «fêtât  un ae» 
eret de  confession. 

«  —  Dom  évè(pie,  lui  dit  le  roi  avec 
colère,  je  ne  vous  ai  pas  envoyé  pour 
la  contesser.  Par  Dieu  qui  me  fit,  j'eu 
■aurai  la  vérilé. 

«  U  envoya  doooXhibant»évÉqaa  de 

'  Rvmkronyk  van  Jan  vao  HMtaifb  BB^ 
ven  l'dsoi  finuflUet,  189S. 
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Dol,  et  Amould,  chevalierdu  Temple, 
qui  turent  tres-bifiu  re^  pac  i'oracio 
deJiivellL's. 

•  —  Engages  de  ma  jterlle  loï ,  leur 
dit-elle,  à  ne  pas  croire  les  mauvai- 
ses pnroles  qu'on  lui  dit  de  sa  fcmfne. 
Lé  pui.son  a  oie  donné  par  un  homme 
qui  tàt  luui»  le&Jaurs  auprès  du  roi.  » 

Tflli  aont  lit  Sélailt  que  nous  foiii^ 
Dissent  sur  cet  évéoenteot  les  anciens 
clironiqueurs.  Toutefois  nous  devons 
â  Id  vente  d'ajouter  qu'aucune  des 
eirooostances  rclativesà  la  devineresse 
de  !i)ivelles  ne  se  trouve  relatée  dans  la 
chronique  flamande  de  Van  Heelu ,  qui 
fut  pourtant  témoin  de  toute  la  vie  du 
d^Jean  I ,  dont  il  détaille  les  gestes 
arec  une  complaisance  souvent  très- 
prolixe. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que, 
h  reine  étant  parvenue  à  instruire  son 
irure  de  la  fâcheuse  position  où  elle 
iitiOQvait,  le  duc  se  rendit  inoonti- 
neotà  Pans, où  U  fit  bientôt  éclater 
l'innocence  de  sa  sœur.  Quelques-uns 
disent  qu'il  fournit  cette  preuve  après 
avoir  offert  le  combat  de  Dieu  a 
Iiilinf8e.lfaiseetteoireoiistaiie8a*ett 
posDlastapportéepBr  Van  Heelo  i|iia 

DP  le  sont  celles  que  nous  venons 
d'iriîJi(|uer.  Le  fait  est  que  le  perlide 
iiumstre  fut recounu  coupable  de  l'em- 
poiwnement,  et  coodamné  à  mourir 
ao  ^bet.  Il  fut  pendu  à  Montfauoon, 
O'i  Jean  I  et  le  comte  d'Artois  le  me- 
îi*  r<  ni  en  chanJant ,  seloo  la  grande 
turuuique  de  Flandre. 

Uemtdfatentnres,  qui  s'était  ma* 
Bîfeite  de  bonne  heure  dans  le  jeune 
•Î'K*.  trouva  bientôt  un  aliment  diu'iie 
'  l  ii.  Ce  futlacoimuétedu  duché  de 
Liiiibour^. 

Walenun  Ht,  doc  de  timbourg ,  le 
dernier  de  cette  famille,  mortan  1280, 
î»v'Ml  laissé  une  nili'  unique,  nommée 
troicMuanle,  qui  épousa  llunaiid, 
eomte  de  Gueldre  et  de  Zulpheu.  sur- 
Motamé  le  Belliqueux.  Cetteprioeeaae 
iDourut  deux  années  après  son  père, 
sa ns  I n issc r  (l'e 1 1  f;n 1 1 s .  Son  hér i lier,  se- 
'  l'ordre  naturd,  devait  être  Adol- 
1  ii^,  comte  de  Derg,  petit-ûlsde  Ueuri 
de  Liaibonrg,  pèredeWaleram.  A  oe 
titre,  et  au  tânoigpuge  de  tooi  les 
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auteurs  contemporains,  le  comte 
dev'iit  être  ujvesli  de  la  possessioa 
du  Lunbourgi  car,  dans  ce  duché, 
daméme  que  daua  ke  autrei  proviiH 
ces  des  Pays-Baa  qui  relevaient  da 
rFmpire  d'Allemagne,  lescoilatérnnx 
étaient  admis  à  la  uiocessioa  dei 
grands  liels. 

Gepeodaat  d*aiilfea  prélendaiiti  la 

mirent  également anr  les  rangs,  aoit 
pour  recueillir  une.partiede  riiérita<îe, 
soit  pour  revendiquer  la  possession 
de  quelques  iiets  qu'ils  âuuLenaient 

leur  être  dévolue  aeloB  la  eoatuma 

d'Allemagne.  Dans  cette  dernière 
classe  se  trouvaient  l'archevéqua da 
Cologne  et  r«^vè(]  ne  de  Liéi;e. 

Renaud  de  Gueldre  s'ctaii  placé 
à  la  téte  du  duché  comme  poweiiauT 
usufruitier,  à  titre  de  son  mariage  et 
en  vertu  d'une  eoncession  que  Tempe* 
reur  lui  avait  faite  le  18  juin  t}83. 
Ibis  il  fit  d'autres  actes  que  ceux  de 
simple  uanfroltier;  il  gieva  le  pays 
de  plusieurs  dettes,  et  plus  tard  il 
vendit  même  la  terre  de  Wassenber^ 
u  l  evéque  de  Coiogue  ;  ce  qu'il  n'avait 
aoflunament  le  droit  de  faire. 

La  comte  da  Berg  n'était  paa  aa 
mesure  de  lutter  contre  des  compéti- 
teurs si  puissants.  A  lielaut  de  pouvoir 
appuyer  ses  pretentious par  les  armes , 
il  raoreiia  d'aboid  an  oiie  da  Brabaut 
laSaodt  1283,àl*efret  de  recevoir  riii> 
vestîture  d'une  p  trtio  du  T.imbourg, 
que  le  due  Henri  III  avait  rendue  liet 
du  iirabaut.  Ensuite  il  iuvoqua 
l'aida  de  pinaieura  mambna  da 
sa  famille,  pour  l'aider  à  dépoiiéder 

le  comte  Gueldre.  Mais  sa  fa- 
mille ne  voulut  lui  [jnHer  des  seeours 
qu'a  condition  qu  elle  serait  admise 
au  partage  de  bi  suoeeaaioQ  d'Ermeu* 
garae.  Adolphe  de  Bers  refusa  de  se 
soumettre  à  cette  eonnitinn,  et  s'a- 
dressa de  reclief  au  due  de  lirabant, 
auquei  il  vendit  tous  ses  droits  sur  le 
dnebé  de  limbourg.  Hais  Benaod  de 
Gueldre  n*était  pas  homme  à  lâcher 
pri-^e  fiieilement,  et  le  duc  Jean  I  dut 
l'att  Kjuer  par  la  torce  des  armes.  Telle 
tut  rurigiiie  de  celte  guerre  du  Lira- 
bourg ,  qui  dura  cinq  ans,  et  se  ter- 
mina par  la  funenaa  journée  da  Woo-, 
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tifigén  **  Ottê  lutté  semblait  déroîr  lui  et  ses  aillés  8é  «t'oyaient  telleoaênt 

se  prolonger,  qnnnd  Jean  I ,  sentant  assurés  de  la  victoire,  qu'ils  araîent 

que  la  querelle  ne  pouvait  ctre  lr;in*  fait  conduire  sur  le  champ  de  bataille 

cbée  que  par  une  bataille  décisive ,  des  chariots  chargés  de  chaînes  et  de 

il  dlmmMius  préparatifs.  Il  resserra  cordes .  pour  attacher  les  prisonniers, 
tes  liens  qui  Punissaient  à  la  France,      Les  deux  armées  avaient  pris  positioo 

et  employa  dans  son  armée  les  meil-  5  ■Woeringen,près  de  Colofrne.  Dès  le 

leurs  capitaines  de  cette  nation  bel-  matin  du  6  juin  ,  l'archevêque  iJe  Co- 

liqueuse»  les  comtes  de  la  Marche,  logne  célébra  une  messe  solennelle,  a  la 

d' Aiigouiéme ,  de  Soissons,  de  Ven>  suite  de  laquelle  H  donna  l'a bsoHitfoB 

dôme,  deSaInt-Pol,  les  sires  de  Chàtil-  générale  à  toutes  les  troupes  lie  set 

Ion ,  de  Craoi),  de  Montmorency.  Il  alliés,  et  lança  rexcomraunieationooa- 

comptait  pour  alliés  les  comtes  de  tre  le  duc  de  Brabant. 
Rollande^  de  Looz,  de  Bourgogne,      La  bataille  était  devenue  inévitable, 

de  la  Marck,  de  Waldeck,  et  le  sire  La  veille,  une  partie  des  cberailers  et 

dr  Cuyck.  MaisRennud  de  GueUlre  des  soii;n»nirsael'armée  du  duc  avaient 

reunissait  dans  son  parti  des  alliés  cofiimunié,  et  les  cérémonies  reli- 

plus  nombreux.  Le  comte  de  Luxem-  sieuses  avaient  recommencé  le  matin, 

noarg,  les  principaux  seigneurs  des  Quand  elles  furent  terminées ,  le  duc 

Caya  do  Gmm  «  de  Juliers  et  de  Lim*  excita  tooa  les  siens  à  se  condoin  fiil- 
ourg;  les  comtes  de  Seyne,  de  Nas*  lamment,  et  à  lui  donner  la  mort  s'il 
sau,  de  Spanheiin,  de  Salin  et  de  tombait  entre  les  mains  de  l'ennemi , 
^(icuwenare,  et  Thibaut,  Uls  du  duc  ou  s  ils  le  voyaient  prendre  la  fuite, 
de  Lorraine f  tenaient  mr  le  pâM  de  Le  eombat  s'engagea  presque  aussi- 
GueMre.  Avant  de  tirer  réjne  eon»  tdt.Au  premier  clioe,  lesBrabao^ns 
tre  ?'on  suzerain,  Renaud  renonça  furent  forcés  de  se  replier.  Les  sol- 
d'abord  à  son  Gef.  Il  était  prêt 'à  dats  du  comte  de  Gueidre,  croyant 
entrer  en  campagne,  renforcé  encore  que  la  victoire  était  gagnée,  avaient 
d'une  puissante  armée  que  Sifroid,  de|l  eommenoé  i  piRer  les  tentes, 
archevêque  de  Cologne,  amenait  a  Cependant  Taffaire  n'était  pas  dé- 
son  scentirs.  De  son  cnic  le  ânr  ,ff\Tn  cidée  encore,  bien  qur  îr  danger  ftU 
était  prêt  aussi  a  la  guerre.  Les  boiir-  devenu  pressant.  F/nri  hevi?qiie  avait 
geoisbrabâncons,pour  l'aidera  la  sou-  réuni  en  une  masse  compacte  et  ser- 
teoir,  lui  avaient  accordé  le  vingtième  rée  les  trola  eorps  de  katallle  de  ses  ai- 
de leurs  biens ,  et  les  seigneurs  lui  liés,  et  venait  d'écraser  les  gens  de 
avaient  apportf  leurs  bonnes  épées  ».  Berg,  au  secours  desquels  le  duc 
Tous  les  préparatifs  terminés,  le  s'elança  aussitôt.  Tous  les  efforts  de 
duc  de  Brabant  lança  ses  troupes  au  l'ennemi  se  dirigeaient  du  côté  de  ce 
delà  de  la  Meuse,  et  entra  dans  le  pays  prince,  gne  l'énat  de  son  armure 
de  Liiiibourg  et  de  Juliers.  il  balaya  distinguait  de  ses  autres  capitaines, 
devant  lui  ses  ennemis  jiisfju'aii  flhin.  Les  troupes  de  Limbourg,  de  Ci.  'ï- 
Lesdeux  armées  sctroijvérent  hicntùt  dre  et  de  eiolo^iie  criaient  à  haute 
en  présence.  Ce  fut  au  mois  de  juin  voix  :  Au  duc  !  au  duc!  Le  comte  de 
1S88.  Luxembourg  réussit  enfin  à  se  lliire 
Dans  le  cours  du  mols  |>récédent ,  jour  à  travers  la  mêléa,  et  I  joindre 
le  comte  de  (iucldre  avait  cédé  au  le  prince  brabançon,  qui,  déjà  blessé 
comte  de  Luxenihouri:,  et  à  son  au  bras  par  Wautier  de  Wes,  conti- 
frère  le  sire  de  Lignv ,  ses  droits  sur  nuait  à  se  battre  avec  une  incroyable 
leLimbdnrg.  Pleins  de conilance  dans  énergie.  Alora  commença  entre  le 
lé  nombre  et  la  bravourede  ses  troupes  duc  et  le  comte  une  lutte  corps  î 

corps.  Le  frère  du  comte ,  AValeram 

•  tntrodueiion  du  Kymkronvk  v\n  jan-  de  J  junv,  était  parventi  aussi  à  s'avan- 

toA.  ui,  p.  131.  n  forte,  qu  il  tut  tenvaran  no  an 
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Jelle,  et  broyé  sous  leâ  pieds  des  che- 
vaux. ï>a  luit'ur  l]  Henri  de  Luxt'in* 
U)urg  rt^uubia  uuaad  il  Vil  ioniutr 

MBttf  lolMtieBMt  leoombatdetiBt 

■  ndk ,  %ub  le  duo  fut  culbuté  à  deux 

reprises,  et  sa  bannière  abattue.  Déjà 
la  terreur  avait  saisi  les  Brabançons, 
6t  les  tromueites  ne  faisau-iu  uius 
«ttnért  m  Itttf  «oté,  quaiMl  bar 
btnnièretenaltfM  tout  à  i  ou[>,  et  avec 
elle  ie  courage  des  sol  l  is.  d  ir 
combattit  pendant  que!  j  m'  UMiips  a 
^led  avec  uu  tiuurakti  dif^iic  des  herus 
tfHwoèWtM  ftrfHil  Mto  à  nim» 
ter  sur  le  cheval  d'un  éobevin  de  Lou* 
vain,  Arnould  vnn  der  Hofstadt,  qui 
seirmivait  auprès  de  lui.  Leâ  LUxein- 
l>ujrxeois  l'avateut  cru  mort.  Mais, 
uuaa4  il  Mparut ,  le  ëéMndit  ••  ait 
dant  leurs  rangs  el  lear  lumière  Ait 
renversée  h  sou  tour.  Leur  comte  at- 
latjwail  le  duc  avec  un  ncharnement 
loujouri  crut^aut.  Bien  que  sua  che- 
tdnt  Mctiétii  ?fBtr«,il  ne  iAtiMit 
pitew  IméÊn  m  vners  donnaient 

ainsi ,  au  inilifu  de  la  hataille,  lespec» 
tac!?  d'une  joute  où  le  cour.itîe  clalt 
é^al  de^  deui  cùtés .  et  dont  le  prix 
émil  êm  la  mort  de  htn  dit  dem. 
Après  qu*ilefeflirent  longteinpifeellMI 
à  répée,  ils  se  saisirent  par  le  corps, 
l'un  (s>  i\ant  d'arracher  l'autre  de 
soa  dievai.  Mais,  au  moment  où 
Henri  de  Ctxembourg  se  peneliail 
Ters  ton  adversaire ,  un  chevalier  bra- 
bançon, Wautier  von  der  IJisiloiîim.e, 
saisft  le  df'fnnt  de  Iî>  cuiras*.*' ,  que  ce 
muu\eaieut  venait  de  découvrir}  et 

porta  au  eomte  one  bleaeure  mor- 
Mle. 

Alors  la  iMtailie  devint  une  boudie* 

ne. 

Le  duc  entamait  de  plus  en  plus 
le  centre  de  rarmée  ennemie,  tandis 

que  d'un  edté  son  frère  Godcfroi  nun- 
pait  les  ran2;«;  des  soldats  de  rnrclie- 
vèque,qui  lut  pris  avec  son  rtcnfhird 
planté  sur  une  enuraie  tour  de  bois 

eréoelée ,  que  traînaient  des  ehemuk 
sur  un  char.  Pendant  œ  temps ,  Re- 
naud de  Gueidre  succombait  de  l'au- 
tre coté  .  et,  tout  couvert  de  blessu- 
res, il  n'obtint  la  vie  sauve  que  grâce 

à  lottparaiit  Aroouldf  eomte  deLooz* 


TTn  seul  des  alliés  limbourgeois  op- 
posai! l  ciicnrc  une  .Ipr»;  résistance:  e'é- 
Uiit  VVaieraui ,  sirc  de  Fauuueaioat  et 
de  Mon^oie.  Mais  il  finit  par  at»- 
comber  a  son  tour.  Blessé  d'un  eottp 
d'c[)pe  nu  visage,  il  fut  sauvé,  comme 
Henaud  de  Ùueldrea  par  Aruould  de 
Lous. 

En  ee  «ênMnt  la  ddNNiia  des  ett* 

nemis  devint  complète  t  malgré  Vof^ 

nlAtreté  désespérée  avec  laquelle  les 
vassaux  Inubuurfcçeois  cs«  f\ aient  en- 
core de  di&puliir  ie  terram.  lia  iurcat 
dispanés  aprèa  wi  eftirojraWe  aamafe* 

La  perte  de  Tenoemi ,  en  morts  et  ea 

prisonniers,  fut  cnnsidérable.  Presque 
toti'<  les  chefs  furent  pris  o;i  ttic!?.  f.a 
balaiiie  avait  cuauneuce  a  six  iieures 

dnaurtin,  at  elia  ne  Ait  déaidia  qn'à 

trois  heures  de  TaprètKltalni  L*arche* 

\C<\iw  de  Coloî^ne  fut  livré  à  Arnould 
de  Herg,  et  le  conit''  de  (jucldre.m 
duc  JeaU|  qui  le  Uni,  peadaut  une 

awiéSf  prisMnief  ail  chMsan  de  Lan* 

Tain. 

La  mémorable  journée  de  'Woerin» 
i^en  assura  au  duc  la  posscssiou  du 
Limbourg,  et  lui  mérita  le  surnom  de 
neUffimm*  EUaa  dMeWbrée  j  usq  u'à 
nos  Jours  par  une  proecssian  que  les 
Bruxellois  fîii?îai*'nf .  tou«;  le»?  nns  le  5 
juin,  sous  le  nom  de  Omineijaiu  h  ; 
et  le  souvenir  en  a  etc  conservé  par  la 
elMpettede  flotre-DenedesViatolreai 

?[ne  firent  ériger,  en  1304,  les  mem* 
ires  de  In  confrérie  du  Graïul  Ser- 
ment, dont  les  arbalètes  contribuèrent 
puissaaunent  à  cette  grande  victoire. 

Le  due  Jean  eonaaera  les  dernièrie 
années  de  sa  vie  à  corriger  la  législa- 
tion <i  '  son  fluché.  Pans  une  assemblée 
Folriiri'  !te  des  principaux  seigneurs 
du  Urabant,  il  publia  ces  lois  célèbres 
oonnnessotts  le  nam  de  Umâekartert 
charte  du  payé.  «  C'est  Une  espèce  de 
code  pén:d,par  lequel ,  pour  conte- 
nir dans  le  devoir,  par  la  crainte  des 
cliâtiments ,  ceux  qu'on  ne  peut  y  at. 
taeher  par  Tamonr  de  la  vertu,  ]a 
duc  décerne  différentca  peines,  amen* 
des,  baitnisseinent"  ou  mort,  suivant 
la  gravité  du  délit,  contre  ceux  (jui 
injurient,  calomnient,  frappent  ou 
blessent  les  antres  ;  qui  vont  lea  ai% 
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laquer  dans  lenrs  maisons;  qui  jet- 
tent sur  autrui  de  la  bière ,  du  vin  ou 
d  autres  liqueurs;  qui  coupent  les 
arbres,  arraobeat  les  Iiaies,  ôlent 
les  bornes  ,  enlèvent  les  bestiaux , 
fournissent  des  torches  pour  incen- 
dier, dressent  des  embûches  pour 
tuer,  surpreniieQt  les  aotrat  an  Mil* 
son ,  on  M8  appeflnt  an  dval.  Uy  fat 

pjîalpment  statué  que  celui  qui  trou- 
blerait la  tranquillité  publique  serait 
tiré  en  quatre  quartiers .  et  que  ses 
membres  seraient  attacbés  à  des  po- 
teaux |)Ianlés  aux  conGns  do 
que,  si  celui  qui  aurait  encouru  la 
COnÛscation  de  ses  biens  avait  femme 
et  enfants,  la  moitié  de  ses  biens  res- 
tarait  à  aa  fiunilla,  «t  Fantra  paaia* 
rait  au  seigneur  ;  que  si ,  au  con- 
traire ,  il  était  sans  famille,  tous  ses 
biens  seraient  acquis  au  profit  du  sei- 
Kueur;  que  celui  qui  ue  pourrait 
Are  aonvafnca  d'an  délit,  danait 
tâelier  de  prouver  son  innocence  par 
des  témoignages  dignes  de  foi;  et, 
s'il  était  étranger,  attester  par  ser* 
ment  qu  il  est  innocent  et  qu'il  lui  est 
impossîMa  de  tnmrar  des  témoins.  U 
fut  décrété  que  ceux  qui  auraient  en- 
levé une  fille  encourraient ,  ainsi  que 
leurs  complices,  la  peine  de  mort  et  la 
cunliscation  de  leurs  biens;  etqoaoeim 
qui  aurait  fait  violence  à  une  femma 
ou  à  une  fille  ,  si  le  fait  était  constaté 

f)ar  celle  (jui  aurait  ete  forcée  ,  aurait 
a  téte  tranchée  avec  une  scie  de  bois. 
Il  fut  ultérieoremant  établi  qne  oa- 
loi  qui  aurait  coupé  un  membre  à  un 
autre  serait  soumis  à  la  peine  du  ta- 
lion ;  (ju"  le  drossnr>f  (sénéchal, 
bailli)  uu  lirabant,  iesjusiiciers  des 
villages  et  las  autres  oOiDiers  da  Jus- 
ttoe,  ne  pourraient  raeavoir  aucun 
présent  ou  service  pour  retar^ler  on 
accélérer  le  jui^emenl,  sous  pi  i ne  de 

Ëyer  le  double  des  frais.  Euùu ,  le 
e  promit  de  ne  nommer  à  aucuns 
place  de  drossard,  maleur,  bailli, 
aman  ou  échevin ,  pour  argent  donné 
ou  prêté.  » 

Telle  est  l'analyse  de  la  législation 
que  laan  I  donna  au  dudié. 

Ce  duc  était  en  quelque  sorte  Tax* 
pression  vi? anta  de  Tidéa  que  noua 


nous  formons  de  ces  aventureux  clie-* 
valiers  du  moyen  âge,  natures  éteiiiies, 
types  perdus  aujourd'hui ,  ooëtes  a 
la  fois  parla  bii»,  par  la  teteet pat 
le  cœur.  Jeté  au  milieu  de  cette  épo- 
quede  romans,  il  semble  en  effet  taillé 
pour  être  lui-même  le  héros  d'un  ro- 
man. Aussi ,  tous  nos  poètes  anciens 
la  célèbrent  à  Penvi  dans  toutes  les  lan- 
gues, Melis  Stoke,  Niclaes  de  Klerck, 
Jean  de  Thieirode,  Van  Velthem, 
et  dix  autres.  Toute  sa  vie  fut  remplie 
d^évéoemeota  chafalaresquea,  d*a- 
▼entnrea  galantea,  combats,  fêtes, 
tournois,  amours,  poésie;  car  Jean  I 
fut  poète  aussi.  Élevé  snns doute  à  l'é- 
cole d' Adenez,  et  enilauiiuepar  Texem- 

81a  ëa  son  père ,  il  nous  alalBé  plus 
*une  curieuse  chanson danalaiMn»* 
lang  der  Minnesingem. 

Le  due  Jean  mourut  comme  un  brave 
doit  mourir,  d'un  coup  de  lance, 
n  saiiBlat  oonme  sctour,  à  phia  da 
8oixanta-dix tournois.  Il  futfirappéan 

bra^  pnr Pierre  (\v  nfiiiffrciTiont,  fl.'Mi'-- 
un  carrousel  donne  par  Heuri.  comle 
de  B  ar ,  à  Toccasion  de  son  mariage 
avec  llaricf  filla  do  roi  Édooard  lé'Aa* 
gleterre ,  et  il  succomba  à  cetta  Uas- 
sora  la  S  mai  1294,  à  Bnuailea. 


CKAMTftB  II. 

HISÏOIAB  BU  DUCHÉ  DK  LiM£OLfiG 

JUSQU'A  SA  niimioii  au  ma- 
BAiiv,  m  1S88. 

Le  duché  de  Limbourg,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  provinca 
moderne  de  ce  nom,  était  borné  au 
nord  par  la  seigneurie  de  RoM  ir  .  lU 
midi,  par  l'évéché  de  Liège,  la  itruiei- 
pauté  abbatiale  de  Stavt  lot  et  le  duché 
de  Luxembourg  ;  à  Test ,  uar  le  duèbé 
de  Juliers,  le  territoire  d'Aix-Ia-Cha^ 
pelle  et  de  Corneli-Munster:  à  l'oiiesl, 
par  le  comté  de  Daelheni  et  revé.  h»'  dp 
Liège.  Sa  capitale  ctait  la  ville  de  Luu- 
bour^,  aujourd'hui  perdue  dans  In 
province  de  Liège. 

D'après  les  rlispositions  de  l'acte  dfr 
Verdun  de  Mâ,  le  Limbourg  faisait 
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partîêlirroraume  quiéefaatàLothaira 

T.  Plus  tard  ,  dans  le  partage  qui  fut 
fait,  en  855,  entre  les  fils  dnce  prinre, 
la  part  attribuée  à  Lottiaire  II ,  connue 
sous  le  nom  de  royaume  de  Lorraine, 
comprenait  le  Limbourg,  qui  devint 
en  BDl  le  théâtre  de  la  sanglant^  dé- 
faite que  firent  essnv»  r  n  {'nmire  (}ps 
Lorrams  les  Normands,  Uunl  plus  de 
eeat  mille  hommes  devaient  être  re- 
fiDoMi,  quelques  semaines  après,  dans 
les  marais  urofonds  de  la  Vfh  |wr  h 
roi  Arnouln. 

Après  l  élahlissenient  des  ducs  bé- 
DéGciaires  de  la  Lotliaringie,  et  la  di- 
TistoQ  de  oe  duché  en  hante  et  basse 
Lotharingie,  c*est  dans  la  dernière  que 
k  Limfjofiro;  fut  compris. 

Ce  ne  fut  unere  .iv^irit  l'an  1055  que 
ie  Limbourg  eut  son  premier  comte 
héréditaire:  ee  fut  Fredérie,  im  des 
fils  puînée  de  Frédéric,  comte  de 
Luxembourg.  Ce  prince,  qui  avait  âéjh 
été  investi,  en  1018,  du  duché  de  la 
basse  Lotbarinsie ,  exerça  également 
Tavouerie  des  abba^^es  de  Stavelot,  de 
Malmédy,  et  de  Saint-Trond. 

Fondateur  de  la  maison  de  Lim- 
bourg, il  transporta,  vers  l'an  1060, 
le  comté,  par  sa  lille  Judith,  à  son 
gendre  Wueram  Udon,  comte  d'Ar- 
lon,  par  lequel  fut  bâti  le  chatcnu  de 
Liml)otiri2,qui  doiinn  son  nom  nu  pays. 

Le  successeur  de  ce  prince,  sou  iils 
Henri  de  Limbourg,  nous  apparaît 
poor  la  première  rois  dans  Thistoire 
€0  1082.  n  exerça,  depui<  Vnn  1101 
pa)i>n  1 1 OG ,  la  digmté  de  duc  de  la 
We  Lolharmgie. 

Son  au  aîné,  VValeramIl,  prit, 
après  ton  père,  les  rênes  du  comté  de 
Limbourg  en  1119.  Il  fut  investi 
eninnie  lui  du  duché  de  la  basse  Lo- 
Ujaringie,  et  introduisit  le  premier 
k  titre  de  duc  dans  sa  maison. 

Il  eut  pour  sneoessenr  dans  le  da- 
fiic  de  Limbourg,  en  1139,  son  fils 
Henri  II,  auquel  l'empereur 
Ommâ  III  retira  le  titre  de  duc  de  la 
basse  Lotharingie,  pour  le  laisser 
esdusiTeinent  à  Gbdefroi  le  Barbu, 
comte  de  Louvain,  mais  qui  tenta 
dps  efforts  dé«HPspérés  pour  re?<;  iisir 
ccti  dignité,  dont  sa  maison  allait  être 
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frustrée  ikmit  toujours.  Cette  gnerre , 
qu*il  continua  pendant  longtemps,  m 

se  termina,  en  1155,  que  par  le  ma- 
riage (ie  sa  iille  iVIarguerite  avec  Gode- 
froi  m ,  petit- Iils  de  Godefroi  le 
Barbu.  H  nsourot  de  la  pesie  en  Italie, 
où  il  avait  suivi  Temperear  Frédérid 
dans  sa  quatrième  exj)édition. 

En  1WÎ7,  la  couronne  ducale  se 
trouvait  olacée  sur  la  tète  de  son  Iils 
Henri  111,  qoi  reçut  le  surnom  de 
Vieux,  parce  qu*il  régna  plus  de  cin« 
qu.mte  ans.  Nous  avons  montré  1« 
part  que  ce  prince  prit  par  lui-même, 
et  par  son  iils  Waleram,  à  la  querelle 
qui  difisa  PEmpire  après  la  dépositioa, 
de  Tempereur  Olhon,ct  l'exaltation  de» 
Frédéric,  roi  de  Sicile, par  le  |Mpe  la* 
Mocent  III. 

Waleram  IIL  qui  succéda  à  son  père 
etqui  s'était  déjà  signalé  dans  la  guerre' 
que  le  duc  de  Hrabnnt,  Henri  I ,  fit  à* 
1  églisede  Liège,  arriva  à  la  dignité  de 
duc  de  Limbourg  en  1221.  Il  nous  a 
déjà  apparu  dans  l'histoire  du  comté 
de  Lniemboorg,  où  nous  Pavons  vu: 
épouser,  en  1211,  Lnnesinde,  fille 
umque  du  eomtf  fîmri  rAveii!_'le,  et 
veuve  de  Thibaut  1 ,  comte  de  liar.  Do 
son  orsnte  mariage  Sfec  Adébîde , 
flUe  de  Gofwhi,  seigneiir  de  Faoque- 
mont,  il  avait  eu  plusieurs  enfants, 
dont  raine,  Henri,  épousa  en  1217 
Ërmensarde,  fille  unique  d'Adolphe, 
eomtede  Berg,  et  nièôid^nf^ebert, 

arelievéque  de  Cologne.  A  en  juger 
d'après  cette  union  ,  qii'l-'.nLil^'bert  fa- 
vorisa mcme  par  plusieurs  actes  de 
libéralité,  ce  prélat  se  trouvaitdans des 
termes  non  «loifoques  d'amitié  afeo 
Waleram  .Cependa  nt  cette  harmonie  ne 
tarda  pas  à  être  troublée,  par  un  inotîf 
que  lHs)ii>ti)ripns  icrnorent,  Fiiais  qu  ils 
soupcunucnl avoir  de  la  construction 
d*iin  château  fort  que  le  due  0t  élefer 
sur  le  territoire  de  rarchevéché.  De 
là  unei^uerre,  dnn"?  laquelle Englebert 
incendia  et  détruisit  la  forteresse. 
Cette  inimitié  croissait  de  jour  eu 
jour.  L*archev<(|ue,  dans  sa  haine, 
aUajasqn*àtrnt<  r,  avec  son  frère  Adol* 
phe,  comte  de  Bers,  [lère  d'Krmen- 
t:ardp,  de  f  lire  e,i<;ser,  sous  prétexte  de 
parenté,  ic  maï  ugcde  celte  princesse 
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avec  le  fils  du  duc  "Wnl^rnm,  pnur 
empêcher  le  comte  de  Berg  d'cnlrer 
dans ia  maison  de  Limbourg.  1^  ayant 
pu  réastir  dam  ee  dmtUn ,  le  prélat 
trouva  bientôt  QM  autre  occasion  da 
faire  tort  à  son  ennpmi.  Adolphr  de 
Berg  étant  mort  au  siège  de  Damiette 
m  1:218,  Ënglebert  forma  des  urelen- 
tions  à  la  attoomion  de  aon frère,  aa 
fondant  sur  sa  qualité  de  plus  proche 
parent  m;1lo.  De  là  de  nouvelles  ho>' 
lilités,  AValernrîi  prétendant  maintenir 
les  droitâ  héréditaires  de  sa  bru.  Celte 
guerre  loaitefoia  «aaa  biantdt,  grâ<)a 
I  rintenrention  du  duc  de  Brabant  et 
de  quelques  autresseigneurs.  Un  traité 
fut  conclu  en  1220,  en  vertu  duquel 
Henri  de  Limbourg  déclarait  s'en  rap- 
porter au  bon  plaiiir  de  rarebevétfue 
pour  les  prétentions  quil  élevait,  du 
chef  de  sn  femme,  sur  le  comté  de 
Bcrg,  dont  le  prélat  se  réservait  la 
jouissance  sa  vie  durant. 

Après  cet  arrangement ,  Tattentioa 
de  Waleram  se  tourna  d'un  autre  côté  : 
il  s'occupa  d'tnie  longue  guerre,  qui 
eut  pour  objet  la  succession  du  comté 
de  Namur,  que  Henri  TAveugle  avait , 
avec  le  consentement  de  Pempereur, 
assurée  à  SOU  neveu  Baudoub  de  Hai« 
naut. 

Mais  un  drame  terrible  vint  bientôt 
msanglanter  sa  famille. 
Uempereur  Frédéric  II,  se  trouvant 

retenu  en  Italie  par  les  affaires  de 
lliîimpire,  avait  investi  de  la  diunite  de 
vicaire  derEinpire  Eoglehert,  archevê- 
que de  Coloffne.  Ce  praat était  chargé, 
à  ce  titre ,  de  maintenir  le  repos  pu- 
blic; et  il  le  fit  avec  toute  réiicriiie  et 
la  fermeté,  qu'on  poUN ait  atlt-ndre  d'un 
homme  doué  d  un  aussi  grand  génie. 
Mais  son  zâe  et  sa  aévérite  lui  créèrent 
des  ennemie  parmi  ceux  dont  tt  répri* 
niait  ainsi  les  violencpsetîn  rapacité.  De 
ce  nombre  elail  un  membre  de  sa  pro- 

Srefamiile,  Frédéric U'AJteua .  comte 
1^l>6rg ,  gendre  du  duc  de  Lim- 
l>ourg.  Ce  seigneur,  pour  se  venger  de 
Tarehevêque, le  fit  assassiner  traîtreu- 
sement le  7  novembre  122.'»,  dans  la 
forél  de  Gcvelsberg,  que  le  prélat  tra- 
versait pour  aller  consacrer  relise  de 
fiehvrelffl.  Aprèi  avoir  commis  ce 


crime,  auquel  m^me  on  soupçonna 
nue  le  duc  ne  fut  pas  étranger,  Fré- 
déric d*Altena  courut  s'enfermer  dans 
son  cbâlean  d'Isenberg.  Auasitdt  que 
la  nouvelle  en  iiit  par>'enue  à  Wale- 
ram, ce  prince,  mettant  n  profit  !a 
consternation  qu'elle  avait  répandue 
dans  rarchevèciié,  fit  détruite  ia  for- 
teresse de  Valance,  qu'Eoflebert  avait 
fait  construire  à  grands  irais  près  dt 
la  frontière  des  terres  ducales,  à  peu 
de  distance  du  eiiàteau  de  Rolduc. 
Cette  expédition  fui  coudée  a  Gérard , 

aei^eur  de  Wassenberg,  frèredadue^ 

et  a  Waleram,  son  fîls,  qui.  aprèa 

avoir  forcé  la  place  h  se  rendre,  lâ 

ruinèrent  de  fond  en  comble. 

Alors  arriva  un  singulier  prodige , 
ail  faut  en  croire  le  naïf  récit  d\iQ 
moine  contemporain,  Césaire  de  Ileis- 
terbach  ,  pii  écrivit  la  vie  de  l'arche- 
vêque asbasîiiué.  Un  chauuinede  Fab- 
baye  de  Rolduc,  étant  occupé  à  dire  ia 
messe  au  château  de  ce  nom  pour  le 
repos  (le  l'âme  d'Fn::leberl,  le  prélat 
lui  apparut,  et  lui  dit  qu'il  jouissait  déjà 
du  bonheur  des  élus,  et  que  tous  ceu^ 

âui  avaient  pris  part  au  meurtre  doul 
était  tombé  vtdîme  périraient ,  avant 
peu,  d'une  manière  funeste.  Kn  cffer , 
Gérard  do  Wassenberg  mourut  la 
trentième  jour  après  l'assassinat  de 
Tarchevéque,  et  le  duc  lui-même  le 
suivit  au  tombeau  peu  de  moia  aprèi« 
tandis  que  ses  deux  fils  ÎTenri  et  Wa- 
leram tombèrent  gravement  malail.»-. 

Le  clergé  de  Cologne,  uue  la  des- 
truction du  château  de  vamnce  arait 
grandement  ému,  mais  qui  craignait 

plus  encore  pour  les  privilèges  qu'Fri- 
giebert  lui  avait  accordés,  et  dont  les 
habitants  de  cette  commune  avaient  i 
brâlé  la  charte anrès  la  mort  de  ce  pré- 
1  it ,  pourvut  en  toute  bâte  à  réieci  ioa 

d'un  nouvel  nrclievt^que ,  et  choisit 
Ilenri ,  prévôt  de  lîoim,  i-^u  des  sei- 

èneurs  deMoienarii,  au  pays  de  J  it- 
éra. A  peine  armé  de  la  crosse, 
Henri  lit  serment  de  venger  le  crime 
commis  sur  son  prédécesseur,  et  refusa  1 
d'investir  le  due  Waleram  de  certains 
ûefs  que  la  maisou  de  Limbourg  tenait 
de  régllse  de  Golocne.  Fidèle  à  ce  ser- 
ment, Eie  mdit  &  Ftanelbit,  pré- 
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mtelb  dîèieto  prineM  d«rEmpire, 

piMilée  par  le  roi  des  Romaini,  !«• 

rp«ft*»<;  nuitilp.s  et  les  vêlements  ens.m- 
g!  itUcs  (ri-^ni:lt'l)ert ,  et  (l»Mu;nifl  i  à 
grands  cris justice.  Le  jeune  rui  des  Ro* 
fflnns  se  rapandlt  eo  Itrmes  de?  aot  lei 
ossements  au  mort;  et  toute  ladiète  fut 
5?i«ip  d'unp  si  vivr  indifjnntion,  qu^on 
renouvela  la  Droscnpîion  dt  j;i  pro- 
noncée contre!  assassin  par  ia  diète  de 
Koremberg.  En  outra,  on  6éelani  tous 
tesbienset  les  fiefs  de  Frédéric  dlsen- 
h^rtf  cmU^qné's,  et  s^'S  vnssnux  déliés 
d-  If-ur  serment,  les  fiels  devant  re- 
tourner a  ceux  dont  ils  relevaient,  et 
Ittalleai  être  partagés  entre  les  plus 
proches  parents  du  comte ,  à  Pexclu- 
tion  absolue  de  sa  femme  et  de  «;es  ern 
fents.  On  mit  égnlenit  tit  nu  ban  de 
TEmpire  les  complices  de  Tassassio, 
et  Tareheféque  de  Cologne  fulmina 
rexcommunîcation  contre  tous  ceux 
f^ni  nvaient  participé  au  crime.  Parmi 
c«s  complices  on  citait  les  quatre  frè- 
ns  du  comte  Frédéric  :  Guillaume, 
fiedsfiroi,  Thierry,  évé^ue  de  Muns- 
î'^î".  et  Ènglebert,  éveque  d*Osna- 
fif  !i  k  ;  Thi^'iTy ,  comte  de  Clèves  ;  en- 
iiu,  les  comtes  de  Tecklembourg, 
d*Amsberg  et  de  Schwalenberg.  Selon 
Césaire  de  Heisterbach,  le  soupçon 
"ît -iiTnît  inem'-  le  dtic  Wnlernm  et  ses 
tiis.  Mais  ce  ne  fut  la  qu'une  simple 
conjecture,  dont  le  neu  de  tondenient 
SK  nronré  par  l'amitié  dans  laquelle 
le  due  eentinua  h  vivre ,  depuis  révé- 
nefppnt,  nver  le  roi  des  llomniii^.  ot 
par  la  sévérité  dont  son  (ils  Henri  lit 
DfeuTe ,  en  taisant  mettre  à  mort  un 
m  meortrien,  «inatra  jours  après  que 
Is  erioie  eut  été  eoniaus. 

Wnîernm  ,  après  nvnir  nccompnuné 
riiides  Romains  en  Italie,  vint  mou- 
rir dans  sou  duché  vers  le  mois  de 
juîQ  im.  Sa  ÛSkf  M  comtesse  disen- 
Wg,  dont  lediftteta  tenait  d^0tra  pris 
ft  saernîré  pnr  les  troupes  de  T^rHie- 
vêqur d«' Cologne,  s'étnit  réfugiée  avec 
les  enfants  chez  son  frère  Henri  de 
Uobonrg ,  et  ne  sur? éeot  pas  long- 
temps  à  son  père.  Elle  succomba  an 
Hiagrin  que  lui  raiisnit  le  mnfheur  nt- 
liff  sur  sn  f,'uiiillp  par  le  eriin'^'  deson 
iiïàii,  Ll  bien  iu^prit  de  oiounr  j  car 


le  comte  d*benberç  lie  tarda  pat  k 

tomber  entre  les  mamsderarcîievéqnB 
deCoIoi,'ne  Après  avoir  fait  un  voyage 
à  Rome  j)our  t^tre  admis  à  la  pénitence 

Sar  le  souverain  pontife,  il  revint 
ans  la  basse  Allemagne ,  déguisé  en 
marchand  et  aoeompngné  seulement 
de  deux  de  ses  prens ,  dans  rinti  iition , 
dit-on,  (h^  elif'reher  un  asile  auprès 
du  duc  de  Limbourg,  eu  alteudant 
que  Torage  qui  le  menaçait  edt  eu  le 
temps  de  se  calmer.  Par  malheur  il 
fut  reconnu  à  Liège ,  et  arrête  pour 
Ctrp  venflu  à  Tnrelievc^que ,  nu  prix  de 
deux  uiiUe  cent  marcs  d'argent.  Son 
procès  ftit  bîentdt  instruit,  et  la 
roî  des  Romains  le  condamna  à 
un  suppliée  effrovnljlc.  Apres  avoît 
été  promené'  a  clit'val  par  Us  rues  de 
Cologne,  il  futi  U  iidu  par  terre,  et  eut 
les  bras  et  les  jambes  brisés  par  seize 
coups  de  cognée.  Ensuite  on  le  coucha 
sur  une  roue,  et  on  le  Ini'ssa  mourir. 
Ce  supplice,  eommence  le  10no\ embre 
1226,  ne  se  termina  uuc  le  lendemain 
an  matin.  Ce  fut  après  cette  longue 
agonir  que  le  malheureux  rendit  l'âme, 
n'ayant  laissé  échapper  nueune  mar- 
qué d'impatience,  ni  cessé  de  prier. 

Henri  iV  avait ,  depuis  plusieurs 
mois,  remplacé  sou  père  dans  ledu* 
ehé,  lors  de  ce  lamentable  dénodinent 
de  rinsloire  de  Frédéric  d'Isenberi^. 
Le  nouveau  duc  eut  d'abord  à  lut* 
ter  atec  de  graves  difficultés,  à 
cause  de  la  position  où  le  meurtre 

commis  par  son  benu-frère  l'avait 
place.  Il  lui  fallait  garder  les  plus 
grands  ménagements,  et  ne  pas 
épouser  trop  ouvertement  la  causa 
de  ses  neveux ,  que  la  aantenoa  da 

Francfort  frappait  avec  une  riuueur  si 
extrême.  Dès  les  premiers  mois  do 
l'au  1226.  i  archevêque  de  Cologne 
avait  lance  ses  hommes  d*arme8  aor 
les  terres  de  Frédéric  d'Isenberg,  dont 
ils  démolirent  les  ch.lteaux.  Le  comte 
Adolphe  de  la  Marrk  s'était  joint  à 
lui ,  et  avait  mis  la  main  sur  ia  prin- 
cipale partie  des  possessions  de  lin» 
fortune  Frédéric,  son  cousin  ger* 
main  du  côté  paternel.  Le  due  Henri , 
irrite,  somma  !«'  comte  de  se  dessaisir 
de  ces  appropriations  si  miuuuaiae* 

10. 
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ment  faites  sur  des  pareats  auxquels 
le  sang  l'alliait  de  si  près.  Mais  Adol- 

£hes'\  vtnnlrptusé,  le  due  recourut  à 
I  guerre.  JJans  cette  lutte,  qui  se  con- 
tinna  avee  adiaroement,  u  eat  ponr 
allies  le  comte  de  Tecklenbourg,  ce- 
lui de  Swaleiiberg  et  le  sire  (\''  Sleîn- 
furt,  qui  faisaient  dans  le  tneme  temps 
la  guerre  au  comte  de  la  Marck,  ainsi 
qA  rarehevéque  de  Cologne  et  à  Pé- 
véque  d'Osnabruek. 

Les  liostilités  ne  furent  interrom- 

f)ues  qu'en  1234,  parla  croisade  contre 
esStadings,  a  laquelle  Adolphe  et  Fré- 
déric, fits  de  mdérie  d*Iseaberg  pri- 
rent part  avec  Adolphe,  filsaîné  duduc 
de  Limbourg.  Cette  expédition'  Unie, 
elles  furent  reprise^;  av» une  énergie 
nouvelle,et  ne  se  lurmincreut  que  le  l*' 
mai  124S,  par  no  aocomiDodenieDt  en 
Tertu  duquel  Thierrv  d'Isenberg  re- 
couvra une  pnrtie  de  la  succession  de 
son  pere,  et  ci>nsenlit  à  laisser  raulre 
au  comtede  la  Marck ,  auquel  l'arche- 
vêque de  Cologne  en  avait  donné 
rinvestiture.Ce  fut  là  le  dernier  aele 
de  cette  longue  tragédie. 

Pendant  la  durée  de  la  première 
période  de  ces  hostilités ,  le  duc 
de  Limboorg,  laissant  à  ses  géné- 
raux h  conduite  de  la  guerre,  s'était 
rendu  a  la  célèbre  diète  tenue  a  Aix-la- 
Chapelle,  par  ordre  de  Tempereur, 
nn  la  fin  du  mois  de  mars  de  l*an 
1937,  pour  délibérer  sur  les  aeeonrs 
à  envo\'(T  à  la  tfrre  sainte.  Il  y  avait 
pris  ia  croix;  et,  après  avoir  conlié 
le  gouveroement  de  son  duché  à 
Waleram,  son  frère,  seigneur  de 
Montjoie,  il  partit  pour  la  Palestine, 
où  il  jirit  une  part  importante  à  la 
guerre  saerée,  et  fut  même  chargé, 
par  l'empereur  Frédéric,  du  comman- 
dement de  Tarmée. 

En  Van  1129,  noustroaronsleducde 
retour  dans  ses  TUats.  Il  sauve d*abord 
d'ime  ruine  coni{)lote  et  assurée  la 
ville  de  Liège,  que  le  roi  des  Romains, 
fils  de  l'empereur  Frédéric,  avaitTonée 
au  fer  et  au  feu,  parceou'elle  avait  ac- 
cueilli ,  comme  légat  au  saint-siége , 
le  cardinal  Otton ,  depuis  évéque 
de  Porto,  envoyé  en  Aileniague  par 


le  pape  Grégoire  IX,  pour  soulcfer les  d*AYe8nes. 


princes  contre  Frédéric,  auquel  ce 
pontife  v(Mil;iiL  substituer  dans  l'em- 
pire Ouon  de  Brunswick,  diti'ii^ufant, 
petit-fils  de  Henri  le  lion,  due  de 
Bavière  ekde  Saxe.  Plus  tard,  en  1 23 
nous  le  voyons  se  rendre  en  Angle- 
terre, avecrarchevéquedeCologneetle 
duc  de  Brabant ,  pour  aller  chercher  à 
la  courdeHenri  ul  lasoBur  du  roi,  Isa- 
belle, que  Tempereur  Frédéric  venait 
de  prendre  pour  épouse.  En  12-41,  il  est 
de  ceux  qui ,  restant  fidèles  à  l'empe- 
reur, ne  reconnaissent  pas  au  pa^e 
Grégoire  IX  le  droit  que  ce  ponti£i 
s'arroize  de  donner  un  autre  maltreà 
l'Etnpire.  Il  meurt  en  1247  ,  et  son 
lils  puiné  lui  succède,  sous  le  nom  de 
Waleram  IV. 

Le  règne  de  ce  prineotooibe  an  mi- 
lieu d'une  époqoeoù  les  querelles  de 
l'Empire  se  renouvellent  sans  relâche, 
où  les  désordres  se  multiplient  de 
toutes  parts,  où  toute  l'Alleiuagoe  ne 
présente  qn*un  trirte  et  eontinuel 
speetsdeA  ravagée!  de  désolation. 
Dans  cet  état  de  choses  Waleram  s'allia 
avec  ses  cousins,  Guillaume,  comte 
de  Juliers,  et  Tliierry,  seigneur  de 
Fauquemont,  pourmatntenir  le  repos 
publusetla  lil>erté  des  rotttesentrela 
Meuse  et  le  Rhin  ;  cliarge  qui  avait 
autrefois  appartenu  au  duc  de  la 
basse  Lotharingie,  et  qui  était  restée 
aux  dues  de  Limbourg  depuis  que 
quelques-uns  d*entr*eu\  avaient  été 
revêtus  de  cette  di;;nilé.  Gr.'ice  a  lui, 
rKscaul  et  le  Rhin  pnrenf  cniiirnu. 
niquer  entre  eux  par  les  UKirciiatiti:»  de 
Hainaut  et  de  Flandre,  et  paries  trai- 
cants  de  Cologne. 

Ces  tron})les  avaient  été  suscités  d'a- 
bord par  Uenri  Raspon,  landgrave  de 
Xhuringe,que  le  pape  iouocentIV  par- 
▼intà  porter  sur  le  mw  d'Allemagne. 
Us  furent  entn  ti  nus  par  Guiliaums 
ÏT ,  comte  de  Hollande,  que  le  même 
pontife  réussit,  en  1247,  a  faire  nom- 
mer successeur  de  Henri  Raspou. 

Leduc  Waleram  s'atkaebaau  nouvel 
anti-César,  qu'il  nomma  son.èher  el 
fidèle  parent,  et  prit  part  à  la  guerre, 
que  ce  prince  commença  contre  M  ir- 
guerite  de  Flandre,  en  laveur  de  Jeaa 
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Cepamhuit  r Empire  était  toujours 
IWat  des  phu  ardentes  qoerâlet  : 
Guulaiiine  II  avait  péri,  en  1 2D6,dane 

une  guerre  contre  les  Fris  tn*;  oc- 
cidentaux, et  Rii'li.ird,  cotntede  Cor- 
Douailies,  irère  detienri  1  il,  roi  d'An< 
gleierre,  avait  été  revétado  titre  de  roi 
des  Romains.  II  voulut,  pour  mieux 
s'atlacherlps  vllemand»:,  se  choisir  une 
e[K)use  parmi  les  prinrcssi  s  dt-  W-ur 
Dation  ;  ce  fut  a  ia  maiàuu  de  Lim- 
bourg  qu*tl  la  demanda  «  et  il  obtint 
Béatrii*  file  de  Thierry,  seigneur  de 

Fnuquemont,  cousin  germain  du  du  • 
^\  ak-rain.  Kit'iitùt  une  nouvelle  puis- 
saoce  échut  a  cette  famille  par  l'éleva- 
tioa  d*Eaglei»flrt  de  Fauquemont  à 
Il  dignité  d*archevé(|ue  de  Cologne, 
en  12G1.  C'est  {irrl  it  qui  posa,  en 
1273,  lacouroune  impériale  sur  la  Icle 
de  iiodoipht  d'Uabbbourg. 

Waleran  de  Ltmbomg  m  tignak 
dassla  première  guerre  aue  set  em- 
pereur fil  a  Ottocnr,  r^i  d»'  Boh^'îrne  , 
t]ui  refusait  de  le  reconnaitre  pour 
&UU  suzerain.  Pendant  cette  expédi- 
tian,  il  te  maria  en  secondes  nooes 
aveeCiUH^onde,  fille  d'Otton  le  Pieux, 
n.irîzrave  de  Brandebourii; ,  grâce  à 
I  liiUrmediaire  de  Sifroid  de  Wester- 
bourg ,  qui  avait  succédé  à  £nglebert 
de  Fanquemont  sur  le  sié^e  arobiépia- 
copal  de  Cologne.  Mais,  a  son  rt  lovir 
dans  le  Limbouri: ,  il  rompit  l'ainitié 

Î|ui  l'unissait  a  ce  prdat,  et  dont  Hi- 
roid  venait  de  lui  donairvne  preuva 
si  éalatante.  Il  s*attaelia  an  parti  da 
comte  de  Jiilicrs,  qui ,  faisant  une 
pnerre  acharnet'  a  i  art:hevcque  de 
Lolugoe,  pénétra  à  maiu  armtie  daik» 
la  ville  d'Aix-la-Chapelle,  et  Ait  tué  par 
Isa  iKMfiSois  avec  son  fils  ataé  et* 
presque  tous  It's  siens.  Sifroid  ,  après 
la  mort  de  son  ennemi ,  sejrLi  sur  le 
I.a\  s  de  Juliers .  eu  dévasta  ici  cam- 
pagnes, etendétndsit  presque  tous  les 
eiMNeanz.  Ce  ravage  porta  un  grand 
nombre  dn  sf  i;:neurs  d'entre  Meuse  i-t 
Kliin  a  se  li^^iiL'r  contre  rarcht'vnjue 
eu  faveur  du  jeune  comte  de  J  ubers. 
Wdtarameaftradanssetle  eaafédéra» 
tîoB,  et  tomba  avec  ses  alliés  sur 
tSRSSde  Sifroid ,  où  ils  mirent  tout  à 

tettàsaoK.  Leduc  de  Ht^d^i  in- 


tervint un  moment  dans  cette  querelle, 
i>uur  demander  compte  aux  seigneurs 
fimbourgeois  da  quelques  tnlleriea 
coinmi«-es  sur  des  marchands  l)raljan- 
cous ,  et  surtout  pour  prendre  sous  sa 
protectiou  la  ville  d'Aix-la-Cliapelle , 
dont  fl  était  haot-avooé.  Aprta  da 
grands  dégâts  causés  de  part  et  d'as- 
tres ,  les  hostilités  cessèrent  enfin  ;  et, 
la  paix  ayant  été  conclue  entre  l'arche- 
vêque et  la  maison  de  Juliers,  la  li^ue 
6it  dissoute.  Le  due  Waleran  mourut 
BO  laissant  qu*nne  fille,  Krmeti- 
gardc,  épouse  de  Renaud,  comte  de 
Gueidrc,  ffup  nous  voyons  déjà  s'in- 
tituler duciiejise  de  Limbourg  daas 
uneeliartedelSM. 

C'est  dans  la  diète,  tenue  à  Worms 
par  Ho  hlpho  de  Habsbourjj,  que  fut 
accorde»',  le  18  juin  1*282,  a  Ermen- 
i;arde  l'iuvestilure  du  duché  et  de  tout 
ce  qui  Ini  était  dévoio  par  la  aaort  de 
son  père,  dont  elle  était  Tunique  héri- 
tière. On  serait  en  droit  de  eonclure, 
d'après  cet  acte.  (lue  la  sucl-csî»iou 
fémimue  était  établie  dans  le  duché 
doLinbourg,  on  an  moins  qu'elle  y 
avait  passé  en  coutume.  Quoi  (ju'il  on 
soit,  oaos  les  lettres  d'investiture  quo 
l'empereur  délivra  à  Ermeugarde,  il 
fut  stipulé  que,  dans  le  cas  où  oetls 
prinesssa  viendrait  à  mourir  avastm 
époux  le  comte  de  Gueidre,  ceUii-el 
continuerait  a  jouir,  sa  vie  durant, 
du  duché  de  Limbourg,  et  de  tout  ce 
qui  en  dépendait  :  cette  clause  ne  fut 
que  la  consécration  d'un  point  con- 
venu dans  le  pacte  anténuptialde&O» 
nnud  et  d'trniensîarde. 

Le  cas  prévu  ne  tarda  pas  a  se  pré- 
seotv.  Anmengarde  mounit  vers  la 
milian  du  mois  de  juillet  IMS  ;  sa 
mort  ouvrit  la  lice  à  ces  longues  que- 
relles au  sujet  de  la  succession  du 
dudié,  qui  amenèrent  la  fameuse  ba- 
taille de  Woeringen,  dont  le  lésniUt 
fut  la  conquête  du  Umbouig  par  JaaB 
I ,  due  do  Biabanu 
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lidduc  de  litabaut  Jeao  lavait  eu  de 
ttiteondefemma,  Marsiierile  de  Flaa* 

du,  deux  fils  et  deux  filles.  Uun  de  cet 

tts,  Godefroi,  ét:iit  mort  avant  son 
père.  L'autrelui  succéda  ,  sous  le  nom 
de  Jean  il.  L'aiuée  des  deux  illlts  était 
nariée  k  Henri  de  Loxeinbourg ,  et  le 
■eeonde  devint  plut  laid  réponse  d*im 
comte     S  ivfiie 

Au  tiioim-iit  ou  Jeau  II  piil  eu  maiu 
les  réncs  duduebé,  uoe  graode  guerre 
ee  prépetait  entre  la  Flraoee  et  l'Angle- 
terre. Depuis  longtemps  Philippe  le 
Bel  et  Édouard  1  cluTi-lKiicnt  un  pré- 
texte pour  recommencer  les  auciennes 
hosLililè»  entre  le^  deux  pays.  Ce  pré- 
taocie  leur  fut  dmuiépar  une  querelle 
911  s'éleva  entre  deux  matelots ,  Tun 
anglais,  l'autn'  normand,  dansle  port 
deBayonrie.  hdouard,  dans  rintenlion 
del'ortiiier  le  parti  auglais ,  avait  com- 
Biea«é  pardonner  sa  flRe  Ma  rguerite  en 
mariage  au  fils  de  Jean  I.  Cette  union 
fut  célébrée  le  2  janvier  1294.  Le  but 
du  roi  était  de  parvenir  à  laire  en 
jBeigiuue  uue  puissante  diversiou, 
dans  le  tes  où  Philippe  le  Bel  eonn 
meœerait  l'attaqne  par  la  Guyenne. 
Mais  ce  n'était  pas  dans  le  Bra- 
bant  seul  qu'il  avait  cherehe  une  al- 
liance, il  se  tourna  aussi  du  côte  de 
la  Flandre,  et  fit  proposer  à  6«i  de 
Dampierre  une  union  entre  le  prince 
de  Galles Pt  Philippine,  fille  du  eonite. 
Nos  lecteurs  ont  vu,  dans  riiistoire  <le 
Flaudre,  comment  le  roi  Philippe  le 

BdaevenaBada  aon  vassal  le  eomte 
Gui ,  doalil  leiint  la  flUe  prisoiiBiièKe 

à  Paris. 

Cependant,  ducoU-  du  Brabant,  le 
mariage  obteuu  uar  Édouard  ne  lui 
fin  d'aocnn  appui  dans  la  guerre  oà 
il  allait  s'engager  contre  la  France. 

Jean  H  s  iviit  trop  bien  les  tnaux  que 

Tallian  •  ■  -u^laisr»  nv  tit  causes  à  la 
Ir  iaudie  el  a  la  UoIlaade,pour  expu:»er 


son  pays  aux  mtoies  désastres,  iasst 
ferma-t-il  prudemment  l'oreille  nir\ 
sufjiîestiunsdu  roi,  qui  vint  lui-uU-ine 
au  chàicau  de  Louvaiu ,  pour  i^ieux 
traTaOler  à  droonTenlr  son  gendn. 
Mais  le  due  lésbta  à  toutes  ces  pro- 
positions, se  réservant  d'agir  aans 
cette  lutte  stdon  que  l'exigerait  son 
intérêt  uarticuiier,coamie  UeQrii,sou 

aieul»aiavaitQes8édeleftiie.  £0  eiSét, 
on  le  tU  plus  tard  ménager  à  la  ieia 

les  deux  partis,  et  tantôt  seconder 
les  projets  d  Edouard ,  tantôt  dé- 
fendre lea  intérêts  de  Philippe  le  Bel. 
Cette  conduit»  fat  loinde  lui  étro 
aYantageoset  car  elle  épaissit  sans 
gloire  et  sans  profit  les  ressourcesdu 
pays  et  le  sang  de  bes  habitants. 

Ce  ne  lut  pas  ià  le  seul  malheur  qui 
affligea  le  Brabant.  Le  règne  de  Jean 
Il  fut  signalé  par  des  dissensions  et 
des  tumultes  dans  toutes  les  grandes 
villes  ihi  d'ichc-  Anvers,Malines,  Bois- 
le-i)uc,  Louvam,  Bruxelles,  turent 
tour  è  tour  le  théâtre  des  plus  greada 
désordres,  dontle  motif  n'etaitau  fond 
qu'une  question  de  haut»- justice  ,  l'é  - 
galité, devant  In  loi,  des  bourgeois 
aussi  bien  que  des  nobles.  Le  mo> 
nMDt  était  vennoà  les  Yillee,devenaes 
florissaotes  ^râee  à  leur  eammeroe  et  à 
leur  industrie ,  avaient  compris  toute 
leur  iinpuftiince  et  leur  di;;nité.  Les 
bourgeois  se  scutaieat  Iroisse:»  i^tn 

cesse  par  les  patrieiens*  «1  Issdoia^ 

naient  en  toutes  choses.  Supportant  à 
eux  seuls  toutes  les  charges  et  tous  les 
impùts,  ils  se  voyaient  à  regret  ex- 
clus de^i  ioucLions  publiques  par  les 
nobles.  lia  riehease  leur  avait  donné 
le  goût  du  pouvoir.  Aussi  consnaancè* 
rent-ils  de  terribles  révoltes. 

Anvers  donna  le  premier  e\einplt* 
de  Cette  protestation  dudroit  contre  la 
fares.  Mais  œite  preaHère  sédition 
fot  étouffée  dans  le  sang  de  ceux  qui 
l'avaient  fomentée.  Cependant  le 
mauvais  succès  desAnversois  ne  de- 
couiagea  pas  ceux  de  Malines,  qui 
se  soulevèrent  à  leur  tour.  Le  oae 
étant  accouru  pour  apaiser  les  trou- 
bles .  les  habitants  Itti  fermèrent  les 
portes  de  leur  ville.  Irrite  de  celte  au» 
dace,  il  accouiui ,  au  moi^i  de  miàr;i 
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laol,  pooraMifiier  Malioes  nwaM 

armée  nombreuse.  Dans  le  but  d'épar- 
gner le  saniî,  il  résolut  de  tenir  simple- 
ment la  Ville  bloquée,  au  lieu  de  cher- 
cher  à  la  réduire  par  ua  siège  en  rè4;Ie. 
ComiM  00  éuit  prédiéoMat  «ii  mm 
de  Pâques,  plusieurs  moines  sortirent 
d'^  ^l:1l^les,  et  vinrent  au  ènmpsupplier 
le  duc  de  conaenlir  a  une  trêve  ,  qu  ii 
De  fit  pas  dif Ucul té  de  leur  accorder. 
Jmb  11 M  reposait  sur  la  foi  de  cette 
trére,  quand  tout  à  coup  les  Malinois, 
sachant  que  les  quartiers  où  les  trou- 
pes d'Anvers  et  de  Li<Tri'  ét:ii<Mit 
éUàblies  se  trouvaient  mal  garder,  vin- 
raH  les  surprenlfe ,  et  y  ezereèreot 
un  grand  carnage,  avant  que  te  duc  , 
p  i<r»''  (l*-  l'autre eôte de  la  Dvie,  n\'iit 
pu  veuir  au  secours  des  siens.  C'  ile 
ptrUdie  demandait  une  éclalaule  ré- 
paration.  Auan  la  fille,  lanée  de 
plos  près,  maoïiM  Uentot  dé  vivres, 
ett  après  avoir  été  hloquée  pend mt 
cinq  mois,  futl'orcce  de  seriMidre  ;fiie 
ie  reiuil  a  ladiscreliou  du  vainqueur , 
oui  M  Mfitflota  de  11  ooodaBUMr  à  siie 
■Mlo  ameode. 

La  modération  dont  le  ducavait  fait 
preuve  en  celle  eireonslance  n'enipè- 
chapaâ  lesgtnsde  Bois-le-Uucdeaere- 

voiur  à  leurtour»  deehaeier  let  aoblee 

de  leurs  emplois,  et  de  les  remplacer 
pardps  hommes  du  fteuple.  Jean,  sirf» 
de  Cuvek,  qui  fut  envoyé  contre  eiu 
pourle&  iaire  rentrer  dans  le  devoir, 
iiMiyi  OM  lanalaaledéMte,  et  périt 
de  la  ouin  des  Bourgeois ,  qui  ûrent 
prisonnitTS  nn  cr^iid  nonihre  drs 
fi^n^.  {  v  soulevernent  ne  prit  lin  que 
i  atiace  suivante,  et  cette  luis,  comme 
I  Matines,  le^esemootnd^aiieiDo- 
dénUon  eitidtm  :  U  ae  borna  à  réin- 
tégrer les  nobles  que  le  peuple  avait 
déposés,  et  accorda  à  la  ville  une  am- 
nistie comnléte,  en  exigeant  toutefois 
uacBeoda  wwitidénole» 

Lea  révoltes  se  propageaient  de 
tous  cotés.  Les  habitants  de  Louvain, 
qui  avaient  assist?»  le  duc  au  siése  de 
Malines,  s'ameutèrent  aussi  contre 
Inrs  patrletena,  et  léelMaèrent  tth 
MAltueusemeot  laim  droits.  Jean  II 
était  au  bout  de  saplîencp.  Il  ti'nv  iit 
ciea  §àg/ud     l'iBOuigeiaoe  qu  li  avait 


tteoi^Qée  d'abord.  H  anlfa  iooo  à 

Louvain  avec  des  projets  de  rigueur  ot 
d  HMcrité,  poîir  apaiser  li-s  troubles: 
mais  le  remède  qu'il  v  puria  fui  pire 
que  le  mal  \  car .  au  lieu  de  restrein- 
dre le  pouvoir  dea  patrieieu  «  il  ne  it 

3ue  Taugmeoter.  Il  leur  accorda  In 
roit  de  réprimer  les  ('nviifes  prtp 
tous  les  nioyenà  qu'ilsju^eraienl  con- 
venables ,  et  conféra  aux  magistrats 
la  ûieulté  ri'angmfintnron  dodimlimr 
les  amendes,  selon  leur  bon  plaisir.  Il 
bannit  un  i/r  tnd  nombre  d'ouvriers,  et 
en  (ilenipriMjiiner  d'autres  a  Genappej 
euiin,  i'imuunité  fut  assurée  a  celui 

Îii  aurait  donné  la  naortà  «ntannl* 
obéit  de  Béthune,  conte  de  Flandro, 
projnit  l'extradition  de  ceux  qui  vieo- 
draicat  ch'-relier  un  asile  a  Gand.  Les 
villes  de  SaiiiL-iroud,  de  Maeslricht 
«t  de  Huy  firent  la  ménae  promewa. 
Cet  excès  de  rigueur  porta  des  fruits 
liien  amers,  pirce  qu'il  auirmenta  de 
plus  en  plus  i  arrouanee  des  pairie  u-ns, 
et  produisit  plus  lard  cetitj  épouvanta- 
ble révolte  populaire  qui  enaangtinfea 
la  ville  de  Louvain. 

La  fermentation  ne  tarda  pas  à  î;a- 
gner  Ijruxelles,  ou  ,  proiii;iiii  de  I  ab- 
sence du  duc,  qui  se  trouvait  a  ierveu- 
ren,  le  peuple  oe  llm  É  twia  aorta  dn 
désordres.  Sans  égard  pourln duchesse 
Mariruerite,  qui  e->. ava  vainement  de 
l'apaiser  par  la  duuceur,  il  chassa  les 
patriciens ,  dont  il  saisit  les  biens  et 
vaaa  leanBaiaona.Jaan  11,  Inatrult  dn 
ce  qui  se  passait,  se  rendit  aussitôt  à 
Vilvorde,  où  il  rassembla  une  armée 
avec  laquelle  il  vint  s'établir  devantla 
ville  insurgée.  Apres  la  facile  victoire 
vamportéo  dans  ses  nMon,  le  peuple 
crut  avoir  aussi  bon  marché  des  trou* 
pesdueales,  et  s'avança  résolument 
vers  le  eauip;  mai<.  cliarue  avec  im- 
pétuosité, li  fut  liiia  en  déroule  au 

premier  ehoe,  et  ae  débanda  dans  lo 

plus  fprand  désordre.  Les  fuyards  fu- 
rent poursuivis  l'épée  dans  les  reins  ; 
et  le  duc,  qui ,  dans  l'action,  avait  été 
renversé  de  son  cheval ,  entra  triom- 
phaaidana  Bnnflllei.  Il  oaaia  tona  toi 
magistrats  nommés  par  le  peuple 
pendant  l'insurrection,  et  réintéîrra  les 
noilles  dans  tous  leurs droiU.  il  statua 
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cme  tout  1M  aiM,  huit  jom  mut  la 

Ate  de  saint  Jean-Baptiste,  leséobefini 
sortants  en  éliraient  se[)t  autres, qui 
tous  devaient  appartenir  aux  sept 
fauiilies  patriciennes  de  la  ville  ;  maàs 
il  M  réserva  toutefois  le  droit  de  re« 
fuser  les  nouveaux  élus,  en  les  rempla- 
çant pnr  d'nrjt  res  ehoisisdans  les  mômes 
lainillcs.  Il  des.ii  fna  les  métiers  ,  les 
dépouilla  de  louà  leâ  droits  et  de  tous 
les  privilèges  qui  leur  avaient  été  ac« 
cordés  depuis  ran  1303 ,  et  leur  défen- 
dit de  lever  aucun  impôt  sur  les  mem- 
bres qui  en  taisaient  partie  ,  a  moins 
que  les  édievios  n'y  donnassent  leur 
conscntemeat.  Bnfifi,  il  fit  chasser  de 
la  ville  ceux  d'entre  les  tisserands  et  les 
drapiers  qui  avaieat  été  ks  boutS- 
•  feux  de  la  révolte. 

Ainsi  se  termina  cette  série  de  sédi- 
tions, que  nous  allons  voir  renattro 

bientôt  en  explosions  encore  pitti 
■acharnées  et  plus  lunhnddes. 

A  peiue  lepayscumiueacait'ii  àres- 
phrerdsMaaeoasaes  gfQfimdai,  tftfm 
tunulle  d'une  espèce  nouvelle  vmt  y 

Vanieoer  le  trmi!)!e  et  Pnîzitition.  Vers 
le  milieu  du  swAv  précèdent,  les  Pas- 
toureaux, eu  irrauce,  avaient  donné 
Texemple  d*one  slugollère  animosHé 
contre  les  IttiA.  Plus  tard,  Philippe 
le  Bel  chassa  de  son  royaum»^  c»^s 
infortunes  enfants  d'Israèl,  que  de 
nouveaux  malheurs  attendaient  en  Bel- 
gique. Il  s'y  forma  dans  quehiues  pro- 
vinces un  rassemblement  d  hommes 
sans  aveu  et  sans  mœurs ,  qui,  séduits 
par  des  imposteurs,  se  croyaient  ap- 
pelés à  faire  la  cooauéte  du  royaume 
de  Jérusalem,  après  avoir  égorgé  les 
Juifs  dans  tous  les  endroits  où  il  s'en 
trouverait.  Cette  horde,  sans  chef, 
sans  mission,  sans  étendard,  qui  dé- 
clarait hautement  qtt*elle  ne  connais- 
sait que  Dieu  pour  son  général ,  sa 
répandit  de  tous  côtés  dansIeRrabant. 
Les  Juifs,  se  voyant  exposes  de  tt)Ules 
rts  au  ter  des  assassins,  implorèrent 
protaetion  du  due  Jean,  oui  leur 
donna  pour  asile  la  château  de  Ge- 
nappe,  oii  ils  se  retirèrent.  Ce  fut 
sans-  doiile  moins  un  mouvement 
d  humanité  ou  un  sentiment  de  gene- 
mitéqui  dicta  cette  conduite  au  duc. 


mi*an  molif  ifintérét  et  ona  vue  po- 

fitique  ;  car  les  Juifs ,  étant  rangés  en 
quelque  sorte  dans  la  classe  des  escla- 
ves ,  lui  payaient  de  très-forts  imw5ts. 

Mais  le  château  de  Genappe  n*orfrait 
pas  à  ces  malheureux  un  asile  assuré. 
Ils  y  furent  assiégés  par  la  horde  de 
fanatiques  qui  les  i>er&ecula!e:it.  I.o 
duc  lui-même  fut  rorcé  de  marclier 
contre  ces  brigands ,  qu'il  parvint  à 
disperser,  et  dont  il  massacra  ungrand 
nombre. 

Depuis  lou^lemps  Jean  II  souffrait 
de  la  pierre.  Sentant  que  sa  tin  était 
prochaine ,  il  vouint  régler  les  aAhirec 
du  pays,  et  convoqua  à  Gortemberg 
une  réunion  des  seiLnciirs  et  des  en* 
voyésdes  villes  du  i;ivit)  int.  Le  résul- 
tat de  cette  assemblée  lut  le  règlement 
cttèbre,  connu  aoni  Icaora  de  M  dl» 
Cortmderg, 

Le  contenu  de  cet  acte  est  d'une 
haute  importance  historique  II  y  fut 
statué  que  les  ducs  de  Brabaut  n'im- 
poseraient phH  de  droita  ni  da  tam 
sur  le  peuple,  si  ee  n'est  poor la  lovda^ 
h  milice  .  pour  les  mariages  ou  la  ran- 
çon des  ducs  ,  et  que  ces  impositions 
seraient  lixéesavec  iaaldemodéraUoii| 
que  personne  ne  pût  en  être  grevé  m 
lésé;  que  les  ducs  traiteraient  avec  fai 
justice  la  plus  impartiale  tous  leurs  su- 
jets, selon  (es  fois  et  les  termes  judi- 
ciaires, &aits  di^^tiiiction  de  pauvres 
ni  de  richea ,  ét  d'après  les  règlements 
originaux  rédigés  a  ce  sujet,  lesquels 
dev nient  être  soitineusement  révisés 
par  desjunsL'ousultes  éclaires,  chargés 
d'en  corriger  les  abus,  ou  de  mitiger  les 
dispositions  qui  pourraient  être  trop 
dures  ou  onéreuses  au  peuple;  qu'ils 
maintiendraient  dans  toute  leur  inté- 
grité et  leur  vit^ueur  les  muiiunites,  les 
ul>ertés  et  les  francliises  des  villes, 
comme  elles  en  avaient  Joui  jus(]u*a- 
lors  ;  et  qu'ils  rendraient  justice  à 
leurs  sujets  selon  le  droit  coutumier 
de  chaque  ville,  saus  souffrir  (ju'il  y 
fdt  porté  aucune  atteinte;  ^ue,  de 
l'avis  du  conseil  du  pays,  ilséfaraicntv 
dans  l'ordre  de  la  noblesse,  quatr» 
sujets  d'une  capacité,  prud'homie  et 
prubiie  parfaites,  et  dix  dans  la  classe 
des  bourgeois,  savoir  :  trois  de 
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Bruxelles,  Iroisde  Louvain ,  im  d'An- 
vers, un  de  Bois-lp-Duc ,  un  de  f  irle- 
ffloat  et  uo  de  Leau ,  ies(|uels  tieu- 
dnient  tirates  les  trois  semaines  une 

attemblée  à  Cortemberg,  tant  pour  y 

reconnaître  et  corrijiier  les  abus  qui 
pourrai 'fit  s'être  sf|iss»"S  dnns  l'adini- 
oistration  du  pays,  que  pour  preve- 
oirseni  qui  pourraient  s'y  introduire 
par  la  suite,  et  dicter  ou  rédi^^er  les 
statuts  et  les  décretsquMIs  croiraient 
utiles  au  bien  public;  que,  s'il  arri- 
Yâit  qu'un  des  membres  élus  mourdt, 
ea  fût  jugé  peu  propre  ou  peu  habile 
à  remplir  ses  fonctions,  rassemblée 
de  Cort'Mnberi^  le  rt'iiiphicernit  par  un 
autre  de  son  cljoi\  ;  que  b's  mem- 
bres dus  jureraient  sur  les  saints 
ÉfiMîlesde  veiller  soigneusement  aux 
intérêts  tant  du  prince  que  des  sujets , 
s^ins  distinction  (le  pauvres  ou  de  ri- 
ches; de  maintenir  b'urs  droits  re.s- 
pectifs  avec  un  soin  exact,  et  de  ren- 
ère  la  justiceavee  une  scrupuleuse  im- 
partialité; que  tous  les  statuts  et  les 
dcrreis  portés  par  l'assemblée  de 
Corteniberg  seraient  des  maintenant 
iitifiés  par  le  duc  et  ses  successeurs  ; 
Stqne,s'il  arrivait  que  l'un  on  l'autre 
des  ducs  vînt  à  les  enfreindre  ou  refu- 
sât de  les  observer,  les  sujets  seraient 
OiUorUài  a  reju&er  le  service  Juaqu a 

décrets.  Le  duc  promit,  sur  la  livre 

-  Evangiles,  de  tenir  pour  fermes 
tt  irrevociibles  toulea  les  dispositions 
preâcrUes  par  ces  statuts ,  sans  que  le 
M  ni  ses  snmmeurs  puisent  jamais 
7  porter  atteùileen  aucune  façon,  par 
dol,  ruse,  tromperie,  ou  de  toute  autre 
manière:  et,  pour  assurer  et  corrobo- 
rer d  au  ta  al  uius  ces  dispositions,  le 

docenjoignita  tons  aea  barons,  oheva«v  en  1811 ,  d'imposer  au  pays  une  taxe 
liers,  vassaux,  ainsi  qu*à  tous  les  Iiahi-    pour  Pacquittemeat  des  dettes.  Cet 

tan!s  des  villes,  en  'ertu  de  l'obéis-  impôt,  qui  s'élevait  à  dix-s«4)t  mille 
mwi'j-  et  de  la  fidélité  qui  lui  était  due,  neuf  cent  (juaranle-trois  marcs  d'ar- 
ù  enjurer,  à  son  exemple,  l'exacte  ob-  ^eut,  tut  établi  sur  les  villes  et  sur 
servatioa.  Fioalemeot,  il  déclara  de-  les  abbayes,  et  tira  le  due  du  ain* 
fedief  que  s*il  arrivait  que  Tun  ou  Tau-    gulier  embairras  où  la  ruine  de  ses 


béis^ance  ou  secours,  aussi  longtemps 
que  les  infractions  n'auraient  pas  été 
redressées  daus  tous  leurs  points;  que 
si ,  d'un  autre  eété ,  l'un  ou  l'autre  use 
barons ,  ciievatiers,  vassaux ,  ou  babi« 
taiits  des  villes,  portait  atteinte  ou  in- 
fraction à  ces  ordonnances,  il  était  dès 
maintenant  déclare  traître  ^  indigne 
de  tester,  et  inhabile  à  remplir  aueune 
fonction  publique. 

Tel  est  ce  mémorable  acte  politique 
par  lei|uel  le  duc  .le.m  signala  ses 
derniers  jours.  11  est  daté  du  27  sep- 
tembre tS13, 

Les  affairai  de  TÉtat  ainsi  réglées, 
|p  duc  s'occupa  d'une  ordonnance  en 
lavf'iirdes  ahbavcs,  par  lafjuelîe  il  re- 
conuail  qu  il  a  qucluuetois  outrepassé 
aea  droits  dans  les  charges  qui!  leur  a 
imposées  :  il  y  déclare  qu'il  se  repent 
de  ces  exactions,  et  il  promet  (juc,  dans 
la  suite,  ni  lui,  ni  «es  successeurs, 
ne  leur  imposeront  de  surcliarge  ex- 
traordinaire. Gedocumentest  du  com- 
mencement du  mois  d'octobre  1313. 

Jean  II  mourut  le  27  du  même 
mois,  ne  laissant  de  son  épouse, 
Marguerite  d'Angleterre,  au'un  seul 
fils,  qui  loi  anoceda  sons  le  nom  de 
Jean  Hî. 

Le^  dettes  considérables  que  Jean  II 
avait  contractées  placèrent,  après  la 
mort  de  ce  prince,  le  pays  dans  de 
singulières  difûcultés;  car  un  grand 

nombre  de  créanciers  étrangers  atta- 
quèrent de  tons  côtés  les  vassaux  bra* 
bandons,  et  mirent  arrêt  sur  leurs  per- 
sonnes  et  sur  leurs  biens ,  dans  la 
crainte  de  ne  paa  être  pavés.  Par  Tef* 
fct  de  cette  mesure,  le  commerce 
fut  grandement  trouble,  jusqu'à  ce 
que  les  étals  du  ducbé  eussent  résolu, 


trc  de  ses  successeurs  abrogeât  quel 
qij'une  deâ  dispositions  de  ces  statuts 
t-a  tout  ou  en  partie,  ou  qu'il  s'en 
éeartât,  les  si^jeu  seraient  déchargés 
de  roldigatioa  de  ptéisr  lenlee. 


finances  Taviit  jott'*,  ^T:Ms  cf^t  e-nbar- 

ras  ne  fuL  pas  le  .^cul  avec  lequel  il  eut 
a  lutter.  Launée  qui  suivit  la  mort 
de  Jean  II ,  lue  ftmioe  cruelle  vint 
désoler  le  pays,  ot  amena  tue  peu» 
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tprriblp  qui  enleva,  selon  les  siip-  nir  son îndîgnation.  Tous  deux  s'ol^ 
puUitioas  un  yca  exagérées  |jeut-étre  tioèreot,  et  se  répandirent  eu  iujure« 
des  historiens ,  le  tiers  des  habitants  da  et  en  menaces  Pun  eontre  fautre.  Dès 
Brabaot  Cependant ,  malgré  les  rava^  lors  les  eooféreaoes  furent  tirasqu»» 
ges  de  ce  fléau,  Jenn  IIï,  a  peine  âgé  ment  rompues,  après  n'avoir  servi 
de  quinze  ans,  s'ocfupa  du  choit  qu'à  redoubler  l'allinlo^itt'  drs  deux 
d*uue  femme ,  et  épousa  Marie,  ûUe  de  partis,  et  la  i^uerre  devint  iiuniiueiite. 
Louis,  comte  d'Évreux ,  fils  de  Phi-  Le  duc  employa  tout  l'hiver  de  im 
lippe  le  Hardi^roi  de  France.  Comme  à  ses  préparatifs;  et, dès  le  priât mpe, 
le  jeune  duc  était  mineur  eneore  ,  son  ses  Brabançons  passèrent  la  Meuse 
beau-père  prit  les  rùies  du  ^nuver-  pour  se  jeter  «l  ins  le  ji.iys  de  Fauqu*'- 
nement,  avec  Gérard,  coinLe  de  Ju-  mont,  dunl  ic  seigneur,  apre:»  avuir 
liera,  et  Florent  Berthold,  seigneur  eomnûsquelquesbostilttéssurlet  lar- 
de Malines,  qu'assistaient,  comme  res  du  Brabant,  s*était  ligué  avae  le 
adjoints,  plusieurs  membres  dttOOnseil  roi.  Le  château  et  la  ville  de  Fau(]ne- 
de  Corternberiî.  mont  fiirt  iit  pris  après  un  si^e  opi- 

Jean  111  sorlit  enlin  de  minorité  ;  et,  niàtre  ;  la  citadelle  lut  ra^ée. 

les  finanees  du  pays  remises  en  bon  Fendant  œ  temps,  Jean  de  Bohême 

état,  il  allait  commencer  on  règne  s'était  rendu  à  li  cour  de  France  pour 

qui  semblait  devoir  être  prospère,  essayer  d'exciter  le  roi  Pliilippe  \I 

quand  tout  a  coup  une sin^^ulière  que-  contre  le  due.  Mais,  maigre  toutes 

relie  vint  remettre  en  question  le  re-  ces  sollicitations ,  Philippe  se  borikà 

pos  publie.  Jean,  roi  de  Bohême  et  à  ofTiir  sa  médiation  pour  tennio 

comte  de  Luxembourg ,  (Ils  de  llar»  ner  le  différend.  Le  duc  fit  l'accueil 

guérite  de  Brabant ,  lille  de  Jean  F,  le  plus  honorahle  aux  députés  du  roi 

vnit  a  Bruxelles  élever  des  {)rétentio;is  de  France,  sans  accepter  toutcluis 

sur  quelque^  parties  du  duelie  de  lira-  l'arbitra*^e  oui  lui  était  uiïert;  et  il 

banr  quil  réclamait  du  ebef  de  sa  pria  le  roi  ne  lui  laisser  le  soin,  de  fi* 

mère.  Le  conseil  du  duc  fit  coima!-  nir  seul  une  querelle  qu'il  a?ail  d^à 

treauroifjuespsréci  MiKiîionsn'étaient  presque  terminée, 

fondées  m  en  droit  mt  11  coutume;  que,  La  ;;iiei  re  cependant   était  plus 

de  temps  immémorial,  les  femmes  éloignée  (|ue  jamais  de  sa  lin;  car  uu 

avaient  été,  selon  les  lois  du  [)a}  s ,  incident  mattendu  vint  tout  à  eoop 

exclues  du  droit  de  succession  alors  eseiter  le  courroux  du  roi  de  France 

u'il  ^  ;n;iit  des  enfants  niâtes; et,  en-  contre  le  duc.  Celui-ci  avait  aerordé 

în ,  que  Marguerite  elle-nu'me  navnit  dans  ses  États  un  asile  à  Uolieit 

jamais  formé  une  seuiblable  prêt  eut  ion  d'Artois,^ui  avait  ete  banni  du  royaume 

pendant  les  dii-huit  années  qu  elle  pour  avoir  refusé  de  oomparaitre  au 

avait  vécu  après  ion  père.  Irrité  de  lit  de  justice  tenu  par  Philippe  de 

eette  réponse,  le  roi  y  répondit  par  Valois,  à  l'eflVt  de  s'y  disculper  du 

une  déclaration   de  guerre    Le  duc  crime  dont  un  l'avait  accuse,  d'avoir 

accepta  le  déil,  et  se  mil  aussitôt  à  appuyé  sur  des  actes  taux  les  pré> 

fÛre  d'immenses  préparatifii.  Mais  tentions  qn*U  élevait,  du  eher  da 

Gérard,  duc  de  Juliers ,  ayant  inter-  son  père,  sur  le  comté  d'Artois,  contre 

posé  sa  médiation  ,  un  congrès  se  réu-  sa  tante  Mathilds;.  Robert  s'était  réfu- 

DÎt  à  Rolduc,  oh  il  fut  préliminaire-  *;ié  d'abord  cliez  son  neveu  le  comte 

meut  admis  que  la  paix  serait  reta-  de  ^anmr;  mais,  craignant  que  ce- 

blie  entre  le  duc  et  le  roi,  La  vlUe  lui-ei  ne  le  livrât  au  roi,  il  était  aUé 

de  Nivelles  fut  désignée  pour  y  tenir  demander  un  asile  au  duo  Jean,  et  sa 

des  oonfcrenct's  on  Ips  conditions  dé-  crut  désormais  en  sûreté  à  Louvaîn. 

finitives  seraient  rci^ltes.  Les  réunions  Mcds  Philippe  de  Valois  Ut  sonnuer 

s'ouvrirent  ;  mais  le  roi  de  Bohème  y  le  duc  de  lui  livrer  le  banni,  ou  de  le 

Earla  d*une  manière  si  impérieuse,  que  chasser  de  ses  États.  Jean  reusa  d*oii« 

»  due,  vivementchoqué,  ne  potaoïito-  tempkir  àoetoidre.  AloEBlomi»imté^ 
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organisa  contre  le  Brabançon  une 
li::ue  formidable,  dont  le  roi  île  Ho- 
béiuti  éUit  lu  téte,  ei  dont  les  princes 
ks  plus  patsmits  d«  pays  Toisini 
étaient  les  bras.  Elle  se  composait 
d'Adolplie  de  la  Marck,  évé.ju»'  de 
T.irçe;  de  Waleram,  arclievéque  de 
Cologne;  de  Baudouiu,  arclievéque 


coramodement  avec  le  duc;  et  elle 
réussit  d'autant  mieux  dans  cette 
mission,  que  Robert  était  sorti  du 
Bnbant  pour  cfaereber  un  asile  yiik6 
assuré  en  Angleterre.  D'ailieunla  fer» 
mêlé  de  la  corKliiite  que  le  duc  avait 
tenue,  seul  vn  (urv  d'un  si  ^rand 
nombre d  eaucuiis  puisimnts ,  lui  con- 


comte  de  Gueidre  et  de  Zulplii'u  ;  de 
Gérard,  comte  de  Juiicrs;  de  Jean, 
comte  de  Namur;  de  Louis,  comte  de 
LoQi  61  de  Ciney;  d'Edouard ,  duc  de 
Bff;deT]iierry,bomtedeClèves  ;etd6 
Jean, roi  de  Bohême  etducdeî.uxem- 
bourg.Toutesl^  forces  de  ces  princes 
se  réunirent  à  Fexhe,  à  deux  lieues  de 
Liège,  où  le  oonnétable  de  FVaoee , 


da  Irèves;  de  Jean  de  HaJnaut ,  sei-   cilia  ai  bien  les  bonnes  grâces  du  roi , 
de  BeaumoDt;  de  Renaud,    fpie celui-ci  lui  demanda  une  entreniê 

a  Compièiine.  Vc  1 1  ils  se  rendirent  à 
Paris ,  ou  ils  conclurent  une  alliance, 
dout  les  {inncipales  couditions  furent 
oue  Marie,  fille  dn  loi  de  France, 
épouserait  Jean,  fils  dadiie;que  le  rot 
nedonnerait  plus  de  secours  aux  alliés; 
qu'au  cunlraire  il  tâcherait,  par  sa  mé- 
diatioa,<de  les  engager  à  la  paix. 

_  ^  .    ,      Le  rof  cependant  ne  parvint  qu'à 

Baoiii ,  comte  d*Eu,  vint  les  rejoindre  I<^,  déterminer  à  une  trêve.  Leur  bot 
nv,  r  un  corps  auxiliaire  de  troupes  n'était  pas  de  conclure  une  paix  dc- 
franraises.  C'était  en  1333.  L'armée  finitive,  et  ils  voulaient  se  reserver  une 
réunie  se  divisa  en  trois  corps,  et  ré-  occasiou  de  guerre que  le  tcmp^  ne 
Mtot  d'envahir  le  Brabant  par  trois  tarda  pas  k  lenr  offrir, 
peints  différents.  Déjà  renuimi  s*é<  En  effet,  une  aingu lière  et  grave 
tait  avancé  jusqu'à  Saint- Trond ,  et  la  question  se  présenta  bientôt  :  celle  de 
P'^rte  du  (fuclie  paraissait  certaine.  1^*  possessiua  de  In  ville  de  Malines. 
iiais  le  duc,  quelque  grand  que  parût  Cette  ville  avait  ioii^temps  appartenu 
le  danger,  ne  désespéra  deiien.  Il  se  à  l'évécbé  de  Liège,  qui  ta  feisait 
porta,  avec  une  armée  beaucoup  admjnistrer  par  des  avoués,  les  sires 
moins  nombreuse  que  celle  des  alliés, 
mais  animée  de  ert  e-sprit  patriotique 
oui  double  le  nombre  ,  sur  les  fron- 
nères  de  la  Hesbaie.  dana  Pespoir  do 
provoquer  renncml  à  lai  présenter  le 
eombat. 

X^n  choc  paraissait  devenu  inévita- 
ble. Heureu^iement  le  comte  de  ilai- 
mot  intervint,  et  offrit  sa  médiation. 
Vieux  et  infirme ,  il  se  fit  porter  en 

lilii  re  dans  les  deux  camp*;,  pour  né- 
gocier la  paix.  Mais  il  ne  put  rien  ob- 
leuir  d'abord  des  confédérés,  qui 
eoromeocèrent  par  dévaster  la  partie 
wallonne  du  Brabant.  Cependant  le 
du.'  faisait  si  bonne  contenance  et 
leur  tenait  si  bien  tète,  (ju'ils  ne 
lirent  guère  de  progrès,  et  qu  uu  mois 


de  Berthold  de  Grimbergen.  Mais 
plus  lard  elle  s'étendit  au  delà  de  la 
Dyle,  sur  une  partie  delà  terre  de 
Sempt,  village  qui  appartenait  aoz 
Berthold;  de  sorte  que  la  rivière  la 
divisait  en  deux  quartiers ,  dont  l'un , 
l'ancien,  était  placé  sous  la  seiimeurie 
du  chapitre  de  Liége.tandis  que  l'autre, 
le  nouveau,  reconnaissait  Tautorite 
des  Berthold,  qui  s'arrogèrent  pour  ce 
motif  le  titre  de  seigneurs  de  Malines. 

Sous  le  règne  du  duc  de  Bral)ant 
Jean  III,  les  deux  villes  se  trou* 
vaient  réunies  sous  la  domination  ém 
comte  de  Flandre  Louis  de  Nevers, 
qui  avait  acheté  l'une  de  l'église  de 
Liège,  et  l'autre  de  Renaud,  comte  de 
Gueidre,  époux  de  Sophie,  iille  unique 


•prÀ  us  consentirent  à  conclure  un^  de  Florent  Berthold.  Mais  les  habi- 
Ireve  de  six  semaines.  tants  de  Malines  refusaient  de  se  sou- 
Pendant  ce  temps,  la  comtesse  de  mettre  à  Tautorité  du  comte  de  Flan- 
Hamaut  ,  Jeanne  de  Valois,  s'é-  die,  et  réclamèrent  la  protection  du 
taù  rendue  à  Paris  auiiics  du  roi  duc,  dont  relevait  la  seigneurie  de 
ion  frère ,  pour  rengager  à  nn  ae-  Malines,  enclavée  dans  le  Brabant.  En 
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ta  gualité  de  nuorain ,  le  due  n'était 
point  intervenu  dans  la  vente  illé- 
gale de  ce  fîef.  Il  se  rendit  donc  à 
Malines,  qui  lui  pr^ta  le  senueut  de 
fidélité.  Le  coinic  de  Flandre,  irrité, 
confisqua  tous  les  biens  des  Malinois 
situés  dans  la  Flandre,  et  renoua  la  fa- 
meuse ligue  dont  l'intervention  de  Phi» 
lippe  de  Valois  avait  vainement  eb^ayé 
de  débarrasser  le  duc.  Les  alliés,  qui 
cette  foisavaientattiré  le  comtede  Haï» 
naut  dans  leur  parti ,  étaient  au  nom- 
bre de  quinze.  Ils  s'engagèrent  réeipro- 
quement  à  ne  conclure  aucune  paix  sé- 
parée avec  le  Brabaut,  et  résolurent 
d'envahir,  chacua  de  son  côté,  le  duché 

f>ar  les  frontières  qui  touchaient  à 
eurs  domaines  respectifs.  Après  que 
ciiacuM  d'eux  fcuL  déclaré  la  guerre  en 
son  propre  nom  ,  les  hostilités  com- 
meneèraitaiir  tons  les  poiiits  à  la  foit. 
Le  duc  Jean  n'avait  uour  alliés  que 
le  roi  de  France  %t  le  duc  de  Har. 

Après  que  la  guerre  eut  sévi  pendant 
quelque  temps ,  et  que  de  grands  dé- 
gâts eoreat  été  commis  de  part  et 
u*autre,  le  roi  Philipue,  dont  les  forces 
étaient  entrées  dans  le  Brabant,  moins 
pour  seconder  le  duc  par  les  armes 
que  pour  amener  les  parties  belligé- 
ranti^  à  eondaie  la  paix,  parvint  à  leur 
faire  accepter  son  arbitrage.  En  effet, 
au  mois  d'août  1334,  on  arrtHa  en 
commun,  à  Cambrai,  un  arrangement 
dont  les  principaux  articles  portaient  : 
que  tous  les  traités  d'allianee,  laits  de 
part  et  d*autre  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre,  seraient  nuls;  qu'il  y 
aurait  une  paix  snicere  et  une  amitié  ré- 
ciproque entre  tous  les  seigneurs  con- 
fédérés; que  le  roi  mettrait  garnison 
dans  la  ville  de  Malines  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  mieux  instruit  du  droit  des 

i)arties  intéressées  ;que  Jean ,  fils  aine 
la  duc  Jean ,  épouserait  Isabeau ,  fille 
aluéede  Guillaume,  comte  de  Hainaut 
(car^Iarie,  lilledu  roi,  avec  latj^uelle  le 
jeune  prince  avait  été  fiaiîrr  d  abord, 
était  morte  en  1333  )  ;  que  Henri,  son 
deuxième  fils,  épouserait  la  fille  de 
Renaud,  comte  (le Gueldre,  et  que  le 
fils  de  celui-ci  cpowenit Marie,  fille 
cadette  du  duc. 
l>es  trois  mariages  stipules  dans 


ce  traité,  im  seiil  fat  léalisé, 

Jean,  fils  du  duc  de  Brabant,  étant 
mort  peu  de  temps  après  ,  avant  d'a- 
voir pu  être  uni  à  la  princesse  Isa- 
beau  de  Hainaut,  et  Henri,  deuxième 
flis  da  due*  8*étant  uni ,  en  1347  ,  à 
Jeanne  de  Normandie.  Dans  la  même 
année,  le  fils  du  duc  de  Gueidre  épousa 
Marie  de  Brabant. 

La  paix  que  ce  traité  avait  cherché 
à  établir,  avec  toutes  les  conditions 
possibles  de  stabilité ,  ne  dura  guère 
plus  de  quatre  années. 

Robert  d'Artois ,  qui  avait  trouvé 
un  asile  en  Angleterre,  n'avait  pas 
négligé  de  mettre  à  profit  son  séjour 
à  la  cour  du  roi  Edouard  11!^  dans  Tin- 
térét  de  sa  propre  vengeance.  Il  ét;iit 
parvenu  a  faire  passer  toute  sa  luine 
contre  les  Frani^ais  au  cœur  de  ce  t  ambi- 
tieux monarque ,  et  avait  donné  lieu  an 
célèbre  Vœu  du  Héron,  qui  ralluma 
avec  plus  de  fureur  que  jamais  les 
vieilles  querelles  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  dans  lesquelles  tant  «de 
sang  avait  coalé,  et  qui  devaient  en 
faire  tant  couler  CBOore.  Cétait  en 

1338. 

Cédant  aux  instigations  de  Robert 
d'Artois,  le  roi  Édouard  résolut  ealiu 
de  revendiquer,  les  armes  à  la  maiQ) 
le  titre  de  roi  de  France,  qu'il  croyait 
lui  être  dévolu  du  chef  de  sa  mère 
Isabelle  de  France,  comme  héritière 
légitime  de  la  couronne  qu'avaient 
portée  les  trois  derniers  rois»  ses  frè- 
res. Toutefois ,  avant  de  commencer 
la  guerre ,  il  voulut,  d'après  l'avis  de 
son  conseil ,  s'assurer  du  concours  ou 
de  l'appui  des  princes  de  la  haute  et 
de  la  basse  Allemagne.  L*évégue  de 
Lincoln,  chargé  de  cette  mission, 
s'adressa  d'à  bord  au  comte  de  Hainaut, 
dont  Édouard  était  le  gendre.  Ce 
prince,  ^ue  le  voisinage  de  la  France 
Inquiétait  grandement ,  n*osa  se  pro- 
noncer. 11  enga;;ea  l'évt^que  à  com- 
mencer par  attirer  dans  le  parti  du 
Toi  le  duc  de  Brabant,  l'évêque  de 
Liège,  leducde  Gueldre,  Tarctievéque 
de  Cologne ,  et  le  marquis  de  Julien. 
Edouard  envoya  donc  une  ambassade 
au  duc  Jean,  qui  eut  quelque  répu- 
gnance à  contracter  une  alliance  avec 
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TAndeterre contre  Philippe  de  Valois, 
aTecieqnel  il  venait  à  peine  de  signer 
I»  traité  de  Cambrai.  Toatifoii  il 

promit  de  faire  partie  d'iinr,  lii;uecon- 
iTP  la  Frarjne  aiissiuU  (pie  les  autres 
princes  auraient  consenti  a  y  entrer» 
it  il  s'engagea  à  fournir  un  secours 
de  mîBe  cavaliers.  Cette  confédéra- 
tion ne  larda  pas  à  se  former  à  Valen- 
eieirne*'.  où  le  duc  deGueIdre,  le  mar- 
ouis  de  Juliers,  le  sire  de  Fauque- 
mont ,  Tarchevèque  de  Cologne  et  le 
coint«d«  Hainaat  É'iiiiiroiitaux  An- 
glais rontre  la  France.  T.a  rondifian 
exigée  par  le  due  de  Brahant  se  troii- 
vaat  ainsi  remplie,  ce  pnbce  devait 
par  là  même  être  regardé  comme  ae« 
qm  ta  parti  de  l'Angleterre.  Cei 
seigneurs  iini^nés ,  Edouard  se  tourna 
vers  les  coniiniines  flamandes,  que 
km  commerce  de  laine ,  et  i'iufluence 
qaWrçait  tor  eltotlai}i|iietVaii  Ar* 
levelde,  parfinnat  aaoa  peine  à  rai* 
lier  à  la  cause  de  ce  roi. 

Tout  se  trouvant  ainsi  préparé, 
Edouard  s'embarqua  vers  le  milieu  du 
Bwis  de  juillet  18M,  et  aborda  aa  port 
fkmtn  avee  une  flotte  eOQtld érable, 
et  un  grand  nombre  de  comt^ ,  de 
barons  et  de  rhevalierï».  A  l'arrivée  du 
roi,  les  principaux  seigneurs  de  la  Bel- 
giquese  féanireot  àHal  poordétibérer 
sur  le  {|;raiid  objet  qu*il  méditait,  et 
IVe'za^crent  à  cberclier  un  fnotifqui 
p'it  justilier  sonentreprise.  Ils  lui  sui(- 
K^rereat  1  idée  de  se  faire  nommer  par 
rempereur  fMrede  TBinpireen  Bel- 
gique, et  de  réctanierà  cetitre  la  res- 
titution du  Cambrésis ,  que  les  Fran- 
«".Tis  jvaient  usurpe.  Kdouard accueil- 
lit cette  idée,  et  chargea  le  comte  de 
(rnridre  et  le  BMirquisde  Juliers  d'al- 
ler solliciter  pour  lui  le  litre  de  vi- 
caire î'iipt'rial  .  qu'ils  obtinrent  force 
(ie  pre:ients.  Apres  s'ùtre  fait  investir 
ét  sa  dignité  par  l'empereur  à  Cologne, 
i  revint  prendre  poetession  de  son 
vicariat  dans  la  petite  ville  de  Henki 
située  dans  b»  pomté  de  Looz. 

C'est  ainsi  (jue  le  duc  de  Brabant 
se  trouva  dans  robligation  de  pren- 
lire  part  à  la  guerre  contie  la  Fnuiee, 
à  hquelle  d'ailleurs  il  était  naturelle- 
OMoi  poossé  par  soa  peuple  «  dont  le 


commerce  avec  rAnatleterre  était  fort 
étendu ,  et  surtout  fort  profitable  au 
pajrt. 

C'est  an  milieu  des  événements  que 
celte  guerrf  produisit  .  que  l'acte 
d'une  singulière  imporiancedonL  nous 
avons  déjà  parlé ,  c  est-à-dire  le  traité 
d*alliance  ménagé  par  Jaeqoes  Van 
Art  Vi  l  le,  fut  conclu  entre  le  duc  dO 
Br.Uiaut  et  le  comte  de  Flandre. 

Mais  la  lutte  qui  vient  de  comrnen- 
eer  entre  Édonard  IH  et  Phiiiupe  de 
Valois  n'appartenant  pas  à  lliittoira 

du  Hrahant,  puisque  re  pavs  n'v  prit 

Î[u'une  médiocre  part,  non.s  renvoyons 
e  lecteur  à  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  rUstoIre  de  Flandre. 
La  mort  avait  enlevé  an  doe  Jean 

îll  ses  trois  fils.  Jean,  Henri  et 
Godefroi,  sans  qu'il  lui  re.vtàl  l'es- 
poir d'obtenir  un  nouvel  héritier 
mflle.  Il  n^avait  que  trois  fllles,  dont 
l'aînée,  Jeanne,  avait  épousé  Wenees- 
las  I,  comte  de  Laxembourg;  la  se- 
conde, Mariiuerite,  sVtait  unie'  à 
Louis,  comte  de  Flandre;  cnlin,  la 
troisième,  Marie,  était  réponse  de 
Renaud  de  Gueldre.  Dans  la  crainte 
queseslttals  ne  fus-^ent  »norce|é«; après 
sa  mort,  ou  i|ue  aoii  lienlaue  ne  devint 
l'objet  d'une  querelle  entre  ses  gen* 
dres ,  le  due  Jean  vonhtt  régler  sa  sno* 
cession.  11  ouvrit  donc  à  Lonvain  des 
eonférenees ,  où  le«;  villes,  représen- 
tées par  leurs  députes ,  s'engaiièrent 
solennellement  à  maintenir  l'unité  du 
pays,  et  décidèrent  que  la  aouveraineté 
du  duclié  st'iMit  placée  entre  les  mnins 
de  Jeanne  et  de  Weneeslas,  t;it)disipi'il 
serait  fourni  un  auanagc  convenable 
aux  deia  autres  pnneeases.  Cet  acte 
porte  la  date  du  8  mars  1355.  Le  due 
fit,  en  même  temps,  un  testament 
con(ju  dans  le  même  sens ,  et  cpie 
Tempereur  Cliarles  IV  ratifia  dans  le 
eoars  du  mois  solvant.  Le  ft  déœmbra 
185Ô.,  Jean  III  m  ourut,  après  avoir 
prisTbabitde  Tordre  de  Saint-Bernard. 

Jeanne  et  Wenceslas  s'étant  mis 
en  possession  du  duché,  le  comte 
do  Flandre  vint  réclamer  Tapanage  de 
sa  femme ,  que  le  duc  avait  fixé ,  dans 
son  testament,  à  la  soninv  de  cent 
vingt  mille  ecus.  Par  malheur,  le 
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trésor  ducal  ne  se  trouvait  pas  mieux 

farni  qu'il  tv  l'n»  ail  ctf'  depuis  Jean 
,etil  fut  impossible  tle  faire  droit  à 
la  réclamation  du  comte,  qui  dutrecou* 
rirà  la  guerre;  ceqo*it  fit  avec d'autast 
plus  d*ardeur  quMI  avait  vu  avec  i*en- 
vie  la  plus  jalouse  le  duché  échoir  h 
Jeanne.  W  euceslas  chercha  donc  tout 
d'abord  à  bien  s'affermir  dans  la  pos- 
aeaaioiiduBrabaot;  «t,8*étant  adressé 
à  son  frère  Pempcreur  Charles  IV,  il 
parvint  à  ol<tc?iir  de  cplui-ci  un  acte 
dans  kquel  il  fut  statue  que ,  si  Jeanne 
mourait  la  oremière  sans  enfants ,  les 
dodiés  de  Brabant  et  de  limbourg 
passeraient  à  Wenceslas;  que  si,  au 
contraire,  ce  (iernier  mourait  le  pre- 
mier saiLs  enfants  et  que  Jeanne  se  re- 
'  mariât,  les  enfants  issus  de  oette  se- 
conde union  lui  racoéderaleot ;  et, 
enfin,  que  si  l'un  ou  l'autre  venait  à 
mourir  sans  avoir  d'eiirauts  '  d'un 
mariage  postérieur,  la  souveraineté 
apparnoidraît  à  remperonr  Oiarlei 
Iv,  ou  à  son  ploi  proche  parent.  Cet 
acte,  daté  du  30 février  inr^n,  fut  ra- 
tifié par  les  villes.  On  coiiooit  à  quel 
uuiutii  dut  irriter  le  comte  de  Flandre, 
dont  i*époiiie  le  trouvait  léséo  d*uiio 
manière  auaal  flagrante  dans  les  droits 
éventuels  qui  pouvaient  lui  échoir  à 
une  sueeession  à  lacpu  lie  elle  avait 
des  titres  si  légitimes  et  si  positifs. 
Attisi,  dès  06  moment,  il  neseopntinl 
plus.  Il  avail  à  réclamer  la  dot  do  aa 
temme  ,  et  en  outre  la  somme  de  qua- 
tre-\ n)i;t-einq  mille  einq  cents  renux 
d'or,puur  laquelle  il  avait  cede,en  l  .i-iu, 
sa  pwt  de  la  ville  deMaliiieaà  Jeao  ill| 
et  qui  ne  lui  avait  paa  été  payée. 

Le  duc  se  trouvait  encore  à  Maes- 
Iricht,  où  il  venait  de  coneîure  avec 
l'empereur  le  concordat  dont  nous 
venona  de  parler,  quand  le  comte 
envahit  soudain  le  Brabant  avec  une 
armée  nombreuse,  semant  la  dévas- 
tation sur  son  [>as>ni;e.  Tout  fut  biéu- 
lùt  dans  le  plus  grand  desordre.  Les 
flamaoda  étaient  déjà  établie  à  Andov 
leeht,  près  de  Bruxeïlea,  et  menaçaient 
la  capitale  du  duché,  où  les  gens  de 
Louvain  s'etaieul  rendus,  sous  les 
ordres  du  jeune  Gérard  de  Juiiers^ 
OomtedeBerg,  pourempéeher  l*eii- 


nemi  d*y  entrer.  Ces  fofofls  diaicat 

loin  d'être  en  état  de  se  mesurer 
avec  Celles  du  comte  de  Flandre.  Il  eut 
donc  ele  sage  d'aiicudre  l'arrivée  du 
duo,  et  lea  renfbrta  qui  devaieot  venir 
d* Anvers  et  de  la  Campinc.  Mais  In 
précipitation  |)erdit  tout.  î/étendrtrd 
du  lirabaut,  (^ue  gardait  tou|oiirs 
Tabbaye  d'AflIighem,  fut  dérouie,  et 
remia  à  son  guidon  héréditaira»  leoei» 

fneur  d'Assche;  et  Tarméc  sortit  de 
iruxell^-s  le  17  aoiU  13GG,  se  diri- 
geant vers  Scheut,  près  d  Auflerleeht, 
où  les  Flamands  l'attendait  ut  en  buu 
ordre.  Le  comte  de  Berg  oommaa- 
dait  l'avant  garde  des  Brabançons,  et 
engagea  le  combat  ;  mais  il  fut  bientôt 
force  de  céder  le  terrain  aux  Flamands, 
ui,  supérieurs  en  nombre,  mirent  le 
ésordredana  aea  rangs,  et  le  chargè- 
rent avec  tant  dMmpétuosité,  que  le 
sire  d'Assche  prit  latuite,  après  avoir 
làcliement  jeté  Tétendard  commis  à 
sa  garde.  Cet  fut  le  signal  d*une  dé- 
route complète  :  Tarmée  tout  entière 
des  Brabançons  se  débanda,  et  se  dis- 
persa de  toutes  parts.  Alors coinmenn 
uu  carnage  eùrov  able  :  les  un^»  lureul 
maaaacréaaur  kaiarop  de  bataille,  lei 
autrea périrentdana  les  marais  ou  dans 

les  eaux  de  la  Senne,  Quel(jues  di  bris 
parvnu'cnl  a  ^ai.Mier  la  porte  de  la 
ville,  ou  lis  entrèrent  néle-uiêle  avec 
les  vainqueur!.  Cette  de&ite  mémom- 
ble  (qui  donna  au  jour  où  elle  eut  lies 
le  nom  de  Mauvais  Mercredi,  Kwae- 
de.  IVoensdag)  fut  si  prompte,  que 
la  ducliesse  eut  a  peine  le  tcnips  de  :^e 
aauver  de  BniieUea  et  d*échapper  au 
Flamande,  en  se  dirigeant  vers  Maeo> 
tricht,  où  le  lûche  Wenceslas ,  selon 
l'historien  Butkens,  <«  s'amusait  av.  c 
assez  peu  de  soiu,  se  laissant  mener 
par  le  oonaeil  déjeunes  genaaaaaei^ 
rience,  plus  adonnés  à  leura  plaiaira 
qu'à  ce  qui  était  nécessaire  pOQT  la  dé* 
ieiis€  de  ia  patrie.  » 

Cependaut  le  comte  de  Flaudre, 
après  avoir  établi  aon  autorité  à 
Bruxelles, se diii|ea  vers  Louvain,  qui 
se  soumit  ù  sa  puissance,  Mali lu-s,  Ni- 
velles, Tirlemont,  Lcau ,  recounureot 
à  leur  tour  sa  duinnutiou. 

Pnaqoe  tout  le  duché  était  peidnt 
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saas  que  Wenoeslas  se  ftt  leulement 

riTontrt'.  Jeurine,  dès  son  nrrivt-n  à 
Maeslnclit,  cherclia  a  inspirer  (juel- 
(^ue  courage  a  son  époux,  el  s  occupa 
avec  hA  ûé  réunir  des  forées  pour  re- 

etinquérir  lopays.  Mais  cette OOOquéte 

allait  devenir  didlirîli^  le  comte  de 
Flandre  riv.iiit  dltire  d  ms  son  parti 
Eagiebert  de  ia  Marck,  évèuue  de 

Liège .  Guillaume,  eomta  de  nainur» 
etiesnèresBobertet  Louis,  qui  leYè- 

rent  une  nrniée  pour  le  secnndt^r. 

Jt^.ii;ne  el  \\  i  iic  slas  se  trouvaient 
n'kQSf'i  daos  une  pubitioa  siugulièri  ineut 
critique.  Heureusemeut  le  courage 
d'un  seul  homme  vint  les  sauver.  Gel 
bomme  fut  fo  ih  'vnlier  brnbnnron 
F.'  TirdTSereLies.  I)e  M,ie>i  i  u  lil,  oii 
uauiL:>atvi  le  duc,  il  lulreleuait  des 

ifllelUgeiiees  srarèCes  avec  les  partisans 

que  Wence^Ias  avait  conservés  à  Bru- 

:^tlies.  Il  apprit  un  jour  que  les  Fla- 
innnd*;,  trop  pleins  de  eojiliaiiceen  eiix- 
luèioe&i  gardaient  avec  beaucoup  de 
né^ligenee  leurs  iwstes  pendant  la 
Duit.  il  résolut  done  de  mettre  à  pro* 
lit  cette  cireonstrtnee,  et  de  tenter  tm 
coup  de  main  sur  la  ville.  Dans  la 
nuit  du  24  uclubre,  li  r  approcha  en 
silence  de  Bruxelles  avec  une  troupe 
de  cinquante  hommes  déterminés ,  et 
escalada  les  remparts  à  on  endroit 
qui  est  eneore  aujouril'hu»  appelé  la 
rue  U\4iiuai.  A  peiue  celte  puiguée 
deliraves  eut-elle  ainsi  pénétré  dans 
la  cité,  quMle  se  répandit  parles  rues 
Pn  erianl  :  llnihanf  au  grand  dur^ 
Bientôt  elle  se  grossit  d'un  grand 
ouinbre  de  bourgeois,  et  s'empara  de 
rhdtride  ville,  d*oà  elle  arracha  Téten- 
dard  de  Flandre,  pour  y  substituer  les 
couleurs  brabançonnes.  Cependant  l'a- 
brrne  s'était  propagée  dans  tonte  la 
coiuiuuue,  el  le  peuple  tout  entier  s'é- 
tait mis  sous  les  armes,  tandis  que  les 
Flamands,  saisis  d*épouvante,  et  cher- 
chant à  se  sauver,  se  flirijzeaient  dans 
le  plus  grand  desordre  vers  la  porte 
de  Flandre ,  où  la  plupart  furent  mas- 
aérés.  Quelou6s-uns  seulement  par* 
vinrent  à  s'ébapper,  en  se  prédpi* 
laut  du  haut  des  remparts. 

Bruxelles  reconquise,  les  autres 
Tilles  du  duché ,  excepté  celle  de  Ma- 
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fines, rentrèrent  noosasivement  iow 
robéissanoa  de  ieione  et  de  Wences* 

las. 

Mais,  bien  que  le  comte  de  Flandre 
edt  été  forcé  de  se  retirer  des  points 

principaux  des  terres  doeales  où  11 

s'était  et  ihli ,  il  n'r-n  rontîntin  pn^ 
moin'^  à  poursuis  re  la  izuerreavecaehar- 
nemt  nt  sur  plusieurs  autres  points  du 
Brahant,  pendant  tout  l'hiver.  Enfin, 
au  printemps  suivant,  les  parties  hel« 
liKeranle^  en  vinrent  n  un  neeommode- 
nient,  qui  lut  smue  le  4  juin  13.'V7. 
Ce  traite,  que  les  historiens  regardent 
avec  raison  comme  an  monument 
de  hontppour  le  due  Weneeslas,ponalt 

en  sti!)stanre  :  <  que  le  enmtc  de  Flnn- 
dr  •  deehiirue.iit  les  Brabançons  du 
serment  de  lidelilé  qu'ils  lui  avaient 
prêté,  mais  qu*il  conserverait,  s*fl  li 
voulait ,  le  titre  de  duc  ;  que  les  bour- 
geois de  Louvaîn ,  de  Rrrixelles,  de  * 
Nivelles  et  de  Tirleiuont,  qui  lui 
avaient  prête  foi  et  hommage,  lui 
fourniraient  tous  If  s  ans ,  aussi  long- 
temps du*il  vivrait,  vingt-cinq  hommes, 
parmi  1e<qtie!s  il  y  nurait  deux  ca- 
valiers, jjriN  dans  Tordre  de  la  no- 
blesse, qui  ït-raieut  tous  le  service 
pendant  sii  semaines  dans  les  armées 
du  comte,  sous  leurs  bannières  et  à 
leurs  frais,  et  sprairnt  tenus,  toutes 
les  luis  qu'ils  en  seraient  re(piis,  de 
marcher  contre  tous  les  ennemis  du 
comte  de  Flandre,  excraté  contre  ta 
duc  de  Brabant;que  la  ville  de  Malines, 
avec  toutes  ses  d<^pen(Iances  ,  serait 
cédée  au  comte ,  a  titre  de  compensa-i 
tion  pour  les  frais  de  la  guerre ,  pour 
quMl  en  jouttà  perpétuité  et  à  titre  hé» 
rédilaire;  que  la  ville  d*  \nvrrs  lui  se- 
rait cédée  pareillement  avec  toutes 
ses  dépendances,  comme  lief  du  lira- 
bant,  à  titre  de  dot  et  de  legs,  en 
remplacement  des  dix  mille  éeusd*nr 
qui  avaient  été  assi-ncs  à  la  comtesse 
Marguerite;  et  (jue  si   les  revenus 

f)rovenant  de  celte  ville  u'equiva- 
aient  pas  à  cette  somme,  le  due  de* 
mit  la  compléter  des  revenus  des 
pays  adjacents.  >.  Telles  étaient  les 
pn'nri(>ales  dispositiooi  de  ce  traité 
avilissant. 
Cette  lâcheté  ne  rendit  potalt  ta  It» 
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pofà  rkidolent  Weneêilai .  A  peine  la 

guerre  flnie,  il  vit  recomnirncer  les 
révoltes  dans  ses  ville;?.  Celh'  d»'  Lon- 
vain  fut  la  première  à  donner  l'exem- 
ple de  l'insurrection. 

Nous  avons  déjà  vu  les  bourgeois  de 
cette  eomniane,  pounés  à  bout  par  les 
eioès  et  par  rinsoleooe  de  ses  patri* 
ciens,  se  soulever  contre  eux  en 
1306,  sous  le  règne  du  duc  Jean  îî, 
mais  expier  par  1  exil  leur  protesta- 
tion contre  la  tyrannie  des  nobles. 
Plus  tard,  sous  "JeaD  NI,  le  peuple 
avait  réclamé  le  rappel  des  bannis ,  et 
les  pntrîrîPF)*?  n  va  font  massacré  sur  în 
place  pui3li(jiic  ceiiv  (jiii  avaient  eu  le 
courage  d'élever  la  voix  en  faveur  de 
leurs  frères.  Ce  furent  là  des  motifs 
de  baine  profonde;  et  rirritatlon, 
après  avoir  longtemps  fermenté  dans 
les  cœurs  de  ces  pntients  bourgeois, 
finit  par  une  explosion  terrible.  Une 
cause  fort  simple  au  fond  en  devint 
le  prétexte.  En  1360,  un  paysan  se 
présenta  au  marché  de  Louvalnf  avec 
une  charrette  à  laqneileétait  attelé  an 
clipval  qui  ne  Itii  appartenait  pns ,  et 
qu'il  nvait  trouve  paissant  entre 
Loiivain  et  Malines.  Arrête,  et  accuse 
de  vol,  il  lut  acquitte  par  les  échevins. 
liais  le  maiear,  Pierre  Gouthereel,  qui, 
bien  qu*ii  fîllt  noble  lui-même,  proté- 
geait le  peuple  contre  les  inju<îticcs 
patriciennes,  le  ;zarda  en  prison, 
malgré  cet  acquittement  ;  car  il  ctnil 
bien  convaincu  de  la  culpabilité  du 
pa}  san.  De  lemr  côté,  les  échevins  des* 
tituèrent  Coutheree  1 ,  qui  alla  trouver 
aussitôt  le  duc  à  Terveuren,  et  lui 
exposa  le  tableau  de  la  tyrannie  que 
les  nohlcs  çxtTcnicnt  à  T.ouvain.  Un 
des  conseillers  du  prince  kUt  d  avtà 
qu*il  fallait  laisser  foire  la  commune, 
pour  diminuer  un  peu  les  richesses  et 
rînsolence  dos  patriciens,  qui,  en 
quelque  sorte  iiidependanls ,  ne  res- 
pectaient ni  le  peuple,  ni  les  officiers 
du  duc,  ni  le  duc  lui-même.  VVen- 
cesias  ratifia  ce  propos  par  son  silence, 
•t  Gouthereel  triomphant  se  hâta  de 
retourner  à  Louvain,  où  il  ne  fallut 
qu'un  souflle  pour  ameuter  le  peuple 
tout  entier  contre  noe  faction  (jui  ac- 
cablait la  comuiuiie  d  uiipùts ,  et  Tad- 


tnlnîstrail  aans  hil  fendre  le  wAnërm 

compte  de  sa  gestion.  A  la  voix  de 

leur  maïeur,  les  bourgeois  se  îevèrenî, 
et  se  portèrent,  armés  de  bâtons,  d^^- 
vant  1  lidtel  de  ville.  Un  patricien  , 
Gérard  de  Vorsselaer.  essaya  de  cal- 
mer la  foule.  Maïs  voyant  que 
efforts  étaient  inutiles,  il  voulut  en* 
gager  ses  compagnons  à  dissiper  Î.:ï 
multitude  les  armes  à  In  njaiii.  Le^ 
nobles  n'osèrent  pas.  Le  lendemain.  It  » 
bourgeois  se  présentèrent  plus  iium^ 
breux  encore  que  la  veille.  Contliereel 
était  à  leur  tete.  Les  patriciens,  ef- 
frayés, demandèrent  hmnblement  ee 
que  la  connnune  exigeait  d'eux. 

—  JNoub  voulons  connaître IVtntdes 
affaires  de  la  ville,  et  avoir  cointiiu- 

nication  des  comptes!  crièrent  mille 

bouchesàlalbis. 

Presque  nu  m^me  instant  la  maison 
commune  fut  envahie  par  le  peuple  fu- 
rieux, qui  déchira  et  brûla  tous  les  pri- 
vilèges des  nobles,  et  s'enjpara  d'un 
nand  nombre  de  seigneurs,  gooGon* 
tbereel  enferma  dans  le  château  de 
Louvain.  Il  y  avait  vinîit-six  chevaliers 
et  cent  (luarante-nctit  cetivers.  T 
ville  ainsi  délivrée  cii  .sesoppresseu;  > , 
Couthereel  institua  de  nouveaux  ma- 
gistrats ,  qui  furent  diolsis  en  pnrlie 
parmi  les  patriciens  connus  par  leur 
attachement  à  la  cause  du  peuple. 

dépendant  ^Venceslas  se  trofiviî? 
dans  le  Luxembourg,  et  il  n'elruL 
pas  fâche  sans  doute  de  laisser  faire 
h  commune  de  Louvain;  car  il  sentait 
que  la  noblesse  humiliée  n'avait  de 
recours  qu'en  lui,etqu'elleoe  manque- 
rait pas  de  venir  se  mettre  à  sa  merci, 
l^a  duchesse  Jeanne  ne  se  livrait  p.is  3 
uu  calcul  aussi  machiavélique.  Elle 
envoyait  messager  sur  messager  à  Cou- 
tliereel,  pour  obtenir  la  liberté  des  pa* 
triciens  prisonniers,  et  IVntrée  de  la 
ville  pour  ceux  qui  en  étaient  exiles; 
mais  toutes  ses  prières  furent  iuutilcs. 
Les  nobles ,  voyant  que  le  duc  les 
abandonnaità  leur  sort,s*arraugereDt 
alors  avec  Couthered  «  qui  les  reiftcba 
à  condition  qu'ils  quitteraient  la 
ville,  et  qu'ils  lui  payeraient  de foxtes 
ranimons. 

Amsi  le  peuple  resta  maître  de  la 
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vUk,  6in  y  commit  les  plus  graves  htmm  armée,  ên  136S.  11  oiéimna  la 

ttcès.  Ilcléinolit  les  portes  qui  avaient  stricto  observation  (îiitr  itcdp  l'nnncô* 
Sfrvi  de  prison  aux  Louri;».' ois  l'iivoyes  précédente,  se  fit  dtnii  r  douze  otages 
disuile  m  Êiii  ^  et  la  boiue  coutre  ie^»  par  la  aobitssc  et  quaraiàie  par  la  coni- 
pttriciaof  était  fi  grande ,  que  dans  mune,  statua quaMomafa  laaoomp- 
lesruesoofilaçaililMcbaudiènBdraaa  tes  de  la  ville  seraient  rendus  (levant 
bo!>:!I:inte,  pour  y  jeter  le  premier  le  duc,  et  réclama  de  In  commune 
o'entre  eux  qui  aurait  tente  une  entre-  une  amende  de  vingt-iiuit  mille  mou- 
jtrise  coutre  ia  commuoe.  Cet  état  de  tons  d  or  pour  lui ,  et  au  delà  de  qua* 
dMNMS  dttta  une  amée  tout  entière,  rant^-foatre  mille  pour  ses  aeisneurs. 
Aiors  le  due  aeotit  qu'il  était  temps  Ainsi  fmit  cette  raie  terèmede  Cou- 
de  rétablir  l'ordre.  1!  se  rendit  a  I.ûh-  thereel.  Mais  il  esînya,  I  année  sui- 
vaiii,  força  Oxilhcre»'!  et  la  commune  vante,  de  tciiterde  nouveau  la  lortune 
a  lui  deijjaudt:!  pardon  ,  et  scella  ,  du  peuple;  et  il  organisa  une  conspira* 
le  leoetelife  IMl ,  une  paix,  en  vertu  tion  dontlé  but  était  de  massaerer  tout 
ds  liqneile  il  reeompoaa  le  magistrat ,  les  patriciens .  Ce  complot  échoua ,  el 
onlonnant  que  désormais  la  moitié  Couth»  réel  fut  mis  hors  la  loi  ainsi  que 
des  membres  serait  choisie  parmi  les  tous  ses  partisans.  II  se  retira  en  liol- 
uobles,  et  Tautre  moitié  parmi  les  laude,ouilcherchavamement  a  rallier 
koorgeois  ;  que  Couthered  serait  dea-  tous  les  proscrits  de  Loofain,  de  Tirie« 
tjtuedeaeefeiietions  de  maieiuretpreih  roont ,  deliége,  deSaint-Trond  et  de 
drail  place  parmi  les  éclievins.  Gaiid,  pour  rentrer,  les  armes  à  la 
rV>t  ainsi  que  l'élément  plébéien  mnin,  dans  sa  ville  natale.  N'ayant  pu 
Ultra  dans  la  magistrature  de  Lou*  réussir,  ii  se  mit  a  parcourir  la  France 
nia  ;  mais  ce  fot  une  cause  de  déeor-  et  rAllemagne  ;  et,  étant  parvenu  eu- 
dws  pki  aangtanta  et  plus  terribles  Un  àol»tenir  son  pardon  de  Wenoesias, 
cncore,dOlit nous  aunms àparier  ptua  il  rentra  à  Lnuvnîn  ,  où  il  finit  tran- 
tard.  '  quiilemcnt  ses  jours.  Malheureuse- 
La  ville  de  Bruxelles  avait  suivi  ment  1  exemple  qu  U  avait  donné  ne 
Texeniple  de  sa  voisine.  Le  peuple  y  périt  paa  avee  lui. 
arait  demandé  que  la  moitié  du  osa*  A  peine  ces  troubles  furent-ils  pour 
gislrat  fut  choisie  dans  son  ordre,  et  un  instant  apaisés,  que  le  duc  se  vit  en- 
la  noblesse  avait  été  forcée  d*y  con-  L'ngé  dans  nnf>  allaire  plus  sérieuse 
miÙT.  Cette  condescendance  rendit  avec  le  duc  de  Gueldre. 
les  petites  gens  plus  exigeants  et  plus  Renaud  de  Gueldre,  le  premier 
entreprenants  eoeore  :  ils  poussèrent  pour  lequel  oe  eomté  avait  été  érigé 
même  leurs  prétentions  au  point  de  de^  en  duché,  en  1339,  par  l'empereur 
oiaoder  que  tons  les  patriciens  fussent  Louis  de  Bavière,  avait,  après  la 
exclus  des  empluis.  La  corporation  des  mort  de  sa  femme  Sophie,  héritière 
bouchers  s*était  mise  à  la  téte  de  ce  de  Florent  Berthold ,  seigneur  de  Ma* 
parti ,  qui  en  vint  aux  mains  avee  les  lines ,  contracté  une  nouvelle  alliance 
Qobles,  etint  déûdt  après  un  combat  avec  Isabelle,  fille  d*I^:douard  II,  roi 
adinrné.  d'Angleterre.  Il  avait  eu  de  ce  second 
Cependant  la  paix  de  13G1  ne  réta-  mariage  deux  (ils,  Renaud  et  Edouard, 
Mit  point  le  calme  à  Louvain.  Couthe-  uui,apreslamortdeleurpère,nepurcnt 
recl,  qui  continuait  à  défendre  lea  rentendre  sur  le  partage  de  ses  États, 
ititéréts  du  peuple ,  était  sans  cesse  L*atné ,  Renaud,  8*étant  trouvé  pressé 
lutte  avec  les  [)atricjen.s.  Il  envoya  d*argent,  avait  engagé  au  comte  do 
même  rJes  agents  en  Allemagne  pour  Mœurs,  pour  une  grosse  somme ,  trois 
y  vendre  des  créances  sur  ia  ville,  sans  cbàteau.i  forts  situes  dans  la  seigneu* 
Amte  pour  souteoir  aon  parti  an  rie  de  Fauquemont  Mais,  au  mo* 
nioyenderargentquienproveQait.Bo-  ment  où  cette  querelle  éclata,  le 
fin  le  df!c  parut  de  nouveau  soua  les  comte  somma  Renaud  de  lui  restituer 
murs  (h>  relie  ville  avec  une  nom-  rargenl  prêté»  car  il  craignait  que,  si 
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ÉdoQttd  obtenait  le  dessus ,  les  châ- 
teaux engaiîé-î  ne  lui  fns*^pnt  repris. 
Malhenrt'us(  inenl  iieiiaud  ne  se  trou- 
vait pdn  eu  meiiure  de  faire  celte  res- 
titatioo.  Alon  la  conate  a'adnssa  au 
ducdeBrabant,  qui  s*e  m  pressa  de  lui 
compter  la  somme,  et  d'entrer  dans  ses 
titn's  et  ilans  ses  droits;  car  H  vit  la 
uau  iavorable  uccasioià  d'arrutidirsa 
seigneurial  Fanqiieinoiit.  Les  deux 
frères  en  Tinrent  bientôt  à  des  hosti- 
lités ouvertes.  Renaud  fut  romplete- 
meut  battu  et  pris  le  '2S  mai  par 
Édouard,  aui  1  enferma  dauâ  une  forte- 
naaa  oà  |a  malheuranx  priaonnier 
raita  jusqu'à  aa  mort ,  c*est4-d  i  re  nëuf 
aaa  et  trois  mois.  Au  moment  où  Re- 
naud tomba  entre  les  mains  de  sou  en- 
nemi ,  sa  leumie  Marie  se  sauva  en 
Brabanl,«tréolanM  rappoi  de  MTea* 
•aalas,  len  beau-frère.  I^e  duc  tenta 
d'abord  sos  voies-de  la  duiieeur ,  pour 
amener  le  vainqueur  a  constiiltr  a  un 
accommodement;  mais  tous  ses  efforts 
étant  nalés  lafrootiiaiii ,  il  se  décida 

fiour  la  cpierre.  Ce  nouveau  moyen  ne 
ui  réussit  pns  mieux; car,  après  avoir 
envahi  la  Cjiieldreen  i3G4,  il  fut  forcé 
presque  ausailùt  de  l'évacuer.  Uno&<^- 
oonde  attaque  dirigée  contre  Êdouard^ 
quatre  années  après ,  n'eut  pas  un 
meilleur  suecès  ;  et  Weneesns  fut 
ainsi  contraint  d'abandonner  le  mal- 
heureux Renaud  à  sa  destinée. 

D'aïUeura  l'attention  de  oe  prince 
ge  trouva  bientôt  attirée  d'un  autre 
côté.  Entre  la  Meuse  et  le  Rlun  s'é- 
tait formée,  en  130^3,  une  bande  de 
brigands,  nommés  les  Liofars,  du 
nOBQ  de  leur  chef,  qui  se  limient  à 
toute  sorte  d'exeès ,  dévastant  les 
rampaj^nes,  depouillnnt  et  niassncraut 
les  vovageurs.  Pour  meiire  un  terme 
àeeteutdadioses,  Tempereur  Char- 
les IV  publia  un  édit  qui  enjoignait  à 
tous  lessei!:ncurs  de  la  Beli^iqui?  de  se 
prêter  inulin  îlrmrnt  spcmirs  [lour  dé- 
livrer Icâ  provinces  de  ces  bandits.  Le 
duc  Wcnoealas  fut  constitué  dief  de 
cette  association.  (}u'on  appela Laild- 
fricd, c'est-à-dire  Paix  du  pnys  ;  etl'ern- 
prreur  lui  donna,  en  outre,  l.ujualité 
de  vicaire  de  i'Em()ire,  de  protecteur  et 
de  défenseur  das  routes  publiques. 


Infesti  de  ee  pouToir,  Vfeoeeslas 

commença  à  faire  la  guerre  aux  Lin- 
fars  Tons  ceux  qu'on  put  trouver 
fuient  impitoyablement  mis  à  mort. 
GoBinmint  la  nâaeaiité  de  purger  laa 

chemins  de      vagabonds  dangereux, 
le  duc  de  Jnliers  .  Iivs  villes  de  Colo- 
gne, d'Ai.t-l.!-('.hape!ie, et  quelques  au- 
tre:» villes  et  seigneurs,  conclurent  en 
1M9,  moWaneMlaa«  uo  traité  par 
lequel  ils  s'engagèrent  pour  cinq  ans  i 
se  soutenir  réciproquement  contre 
l'ennerni  commun.  (If  traité  toutelojs 
ne  fut  guère  observe  par  le  duc  de  Ju- 
ooD^aeolenMBtdoniillaaila 
aux  Lln&rs  dans  ses  États,  mais 
qui  rnfîfne,  selon  le  témoi^nn^e  de 
l'roissart,  passait  pour  leur  avoir 
«  preste  cbevaulx  et  chasteaux.  »  C'é- 
tait une  iafraelion  flagrante  am  en- 
gagements que  le  ducfenait  de  pren- 
dre. Aussi  Wenc'^sîns ,  cédant  t  nlin 
aux  pliuute.s  qui  lui  lurent  adrev^i-es 
de  toute:»  parts  a  ce  sujet,  eii\oya 
«MdépMtionau  duc  de  Juliani,  pour 
lui  remontrer  quel  blâme  et  quel  pré- 
judice il  apportait  au  duc  de  Rr .  b  uit, 
gardien  suprême  de   la  Lan»iffied. 
Mais  le  duc  ne  s'étant  que  faiblement 
eieuaé  «  et  ayant  oioiitra  qu'il  aiaait 
autant  la  guerre  que  la  paix ,  "VVen- 
ceslns  résolut  de  le  forcer  à  tenir  les 
cundilionsdu  traité.  Il  rassembla  donc 
une  armée  nombreuse,  composée  des 
troupee  du  Brabant,  de  Liège  et  da 
Namur,  et  d'un  grand  nombre  de  vo- 
lontaires qui  vinrent  du  Hainaut,  de 
la  Flandre,  et  même  de  France,  de 
Lorraine  et  de  Bourgogne  ,  se  rarj^er 
sous  ses  drapeaux.  Ces  foroea  réunies, 
il  se  diriiica  vers  la  Meuse,  et  lit  dé- 
clarer la  guerre  au  due  de  Juliers, 
qui  comptait  dans  son  parti  le  duc  de 
Queldre,  le  comte  de  Berg,  et  un  graad 
nombre  deebefaNera  allenundt. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
au  village  de  Baslweiler,  e  lit  r.'  Aix-la- 
Chapelle  et  Juliers.  Les  Brabançons 
se  crurent  tellenMnt  sâra  da  la  vie- 
toire,  aue  le  duo  était  aneora  oeeopé 
à  entendre  tranquillement  la  messe,  nn 
moment  où  le  duc  de  Juliers  ran^e  "l 
deja  ses  troupes  en  ordre  de  bataille  ; 
de  sorte  que  Wenœalaa  n'eut  q^  In 
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Iwyj»  ttHiW  ptoi  Tito  ton  bat- 
rian,  tt  de  se  plaw  M  milieu  des  ca- 

taliers  bru\i'!lois,  «  montés  les  aul- 
ouns  a  ciieval  ,  et  ]^i]rs  varlets  der- 
rière mix  f  qui  poriuieot  ilicooa  et 
MiiUM  de  fin  trauMéet  à  Itun 
Mllei»  et  aussi,  çnai  ce,  fourrage 
et  pastés  de  saumon,  do  truites  et 
d'anguilles,  enveloppes  de  bel  1rs  pe- 
liU^  tovailies  (s^v^^^^t^)  %  ^  empci»- 
dMisot  l«  dHTOmMt  Ma  gtu  la  fiaei 
lekurs  (  hevaulx ,  tant  qu*oa  M  sa 
povoitav  'J  rd'  Tuilcosté.  Pour  déga- 
ger le  duc  du  Teuibarras  de  cet  te  presse, 
iM^s  ecuyers  durent  cuuiuieocer  par 
lai^ftîrê  juur,  io  frappas!  à  gnada 

cnpa  anr  Isa  caKjues  et  sur  les  che- 
Taux  de  ceui  qui  I  entouraient.  Aussi- 
tôt que  Wencpslas  trouva  le  chauip 
liùre,  la  baUiiiie  b' engagea.  L'année 
bnbaïK^onne  était  dlvlaée  an  dam 
corps,  dont  le  prealar  était  com- 
mandé par  le  duc  liii-ni/'me,  et  dont 
If  spfond  était  place  sous  les  onJres 
de  iiobert  de  r^îaumr.  Le  premier 
dkoa  filt  «  Mffrible,  ona  laa  Mgs  an- 
semis  furent  enfonces,  et  que  la  vie- 
Ivre  paraissait  cotupiétement  dé«!- 
iiee;  niais  le  eoujle  de  Juiiers  rcvmt  a 
l'attaque  avec  un  tel  acharnement, 
VfDnaaiéléaépoaTaiitabla  s'engagea, 
et  que  lectaaoïpde  bataille  se  couvrit 
de  morts.  Enfin  ,  après  une  lutte  obs- 
tiuee,  la  victoire  se  déclara  pour  les 
•oneiuis.  Le  duc  Weneeslas;  Louis  et 
lobart  da  Haaaiir;  Goillaume,  leur 
neveu  ;  Waleram ,  comte  de  Saint-Pol  ; 
lean .  fils  nînc  du  spisneur  de  Hrcda, 
cl  plusieurs  des  principaux  seigneurs, 
tombèrent  entre  les  mains  du  duc  da 
Juiiers.  Le  aonbre  deatués  futoonai- 
<iérai)ledepart  et  d'autre.  Édouard  de 
Gueldre  mourut,  trois  jours  après 
cette  bataille,  d  une  bie&sure  qu'il 
tnà%  reque  au  visage» 

Le  due  de  Julktadiatribua  laa  pin- 
fip^iux  prisonniers  entre  les  pnnees 
«les  seifîneurs  qui  I  avaient  assisté. 
U^e  ré&erva  le  duc  de  Brabaut,  uu'il 
■«ferma  dans  le  cbâteaa  da  Kiadeg- 
fCQ,  sur  la  Roér. 

L'tMnolion  l'ut  grande  dans  le  Bra- 
(|ttand  k  nouveUe  de  ce  désa»- 


m 

tre  8*y  répandit;  et  la  ducbease  surtout 
éuit  dans  une  immiétuda  extrême, 

s'attendant  à  rhaque  moment  à  voir 
de  nouvelles  explosions  éclater  dans 
les  villes ,  où  Te^prit  populaire  était 
mal  dompté.  Laa  eonditiom  que  le 
duc  de  Juiiers  mettait  à  la  liberté  da 
^Ve^ctslas  étaient  si  e\f>r])itantes, 
que  lu  duchesse  dut  s  iuire>ser  a  l'ein- 
pereur  pour  ticber  d  en  obtenir  d'au- 
trea  moioa  péoiUai.  Ghailaa  IV  it 
d*aboid  laife  dea  pfOpoaltioDa  fort 
avantageuses  nu  duc  de  Juiiers,  lui 
oftrant  de  donn^.r  à  son  lils  1  in- 
▼estiture  du  duché  de  Gueldre  et  du 
eoasté  de  Zatpbaii,  et,  en  ovtrt, 
délai  faire  obtenir  en  oiaria^e  Ca- 
tlierîne  de  ITainaut,  veuve  d'fcdouard 
d«;  (iiicldre,  tombé  dms  la  bataille 
de  Ba^ïtweiler.  Mais  plus  ces  oiXres 
étMem  aédittsantes,  plue  la  dna  aa 
montra  intraitable,  esp4(ant  tou- 
jours obtenir  davantage.  I/emjM'reur, 
n'ayant  pu  réussir  par  les  moyens 
de  conciliation ,  ne  décida  a  recourir 
ini  voiaa  de  la  rigoenr.  11  se  nodlt  k 
Aix-la-Chapelle,  et  convoqua  tous  les 
princes  de  l'empire  à  la  guerre ,  résolu 
de  dompter  le  duc  de  Juiiers  par  les 
armes.  Les  hostilités  aliaientconnnen- 
i^r  quand  les  prélats  et  Isa  aeégneitra 
s'interposèrent  tout  à  coup,  et  parvin» 
rent  h  engager  IVmpereur  à  sommer 
une  dernière  lois  le  duc  de  rendre  la 
liberté  à  Weneeslas.  Le  comte  de  Hai- 
naut,  etaon  frère  Otton ,  marquia  de 
Brandebourg  ,  furent  rbargés  de  por- 
ter cette  sommation  à  luliers.  Le  duc 
s'empressa  aussitôt  d  envoyer  ses  che- 
falien  les  pluadisti  ngués  à  llledeggen, 
pour  tirer  vYencesias  de  sa  prison  et  le 
conduire  à  Aix-la-(]liapelle;  !uî-m^me 
s'y  rendit  en  personne  auj)i  es  de  Tein- 
péreur,  et  la  paii  fut  scellée  entre 
•nx  et  Weneealaa ,  qui  fol  ainsi  dé- 
lifiéaaiiaitn^,  denalnia^e  tous 
les  aiitn^s  prisonnier?;,  qui  n'avaient 

f)as encore  co/iclu  (rarrani^t'inent  avec 
es  seigneurs  auxquels  ils  étaient  échus. 
L'empereur,  pour  leeoooattffa  le 
aoumission  que  le  duc  de  Juiiers  lut 
avait  ainsi  témoignée,  donna  au  fila 
de  60  prince  i'iaf estiture  du  ducbé  de 

11. 
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6tte1dTe,et  fitoonelatele  mariage  qu*il 
lui  avait  faitpiopcMer  avec  Gauieriiie 

de  Hainniit. 

'  l>es  que  Wencesias  fut  rentré  dans 
ses  Ëtate,  il  lui  fallut  songer  à  payer 
las  dstles  i|iiales  darnièras  guerres  lui 

avaient  fait  contracter.  Ce  ne  fut  pas 
chos»'  facile.  L'nc  assemblée  des  villes 
et  du  commun  pays  se  reunit  cepen- 
dsot  iGortemberff,6iaooordasodiie 
m  une  aydede  neuicent  mille moatODS* 
monuuie  de  Vilvorde.  »  Cette  somme 
votée,  une  nouvelle  difliculté  s'eh  \ 
Les  villes,  qui  pendant  la  captivité  de 
WaneeslsB  s'étaient  alliées  antre  allas 
dans  le  but  de  défendre  en  comnilin 
leurs  droits  et  leurs  libertés,  voulurent 
que  la  répartition  «  t  la  levée  de  eelte 
su  m  m  «fussent  faiUj»  paricuri>  pro^)res 
gens,  et  qua  œui-d  fuiaant  aielasiva- 
mant  chargés  d'en  surveiller  Temploî. 
Leduc,  blessé  de  celle  défiance,  sor- 
tit de  Bruxelles,  et  se  disposa  à  faire 
la  guerre  aux  villes.  Mais  révéque  de 
Liège,  Jean  d'Ankal,  interposa  sa 
médiation,  etengagea  le  prince  à  con- 
voijuer  une  assemblée  nouvelle,  qui 
eut  iieu  en  effet  à  Braiue-Lalleud. 
I.ànfut  décidé,  le  30  avril  1374, 
que  i  iii i  ice  conclue  entra  las ▼illss, 
pendant  la  captivité  du  duc,  serait 
déclarée  dissoute  ;  que,  des  neuf  cent 
mille  moutons  accordés  a  Cortemberg, 
les  villes  et  le  plat  pays  en  payeraient 
huit  cent  mille;  que  les  villes  nom- 
meraient ,  pour  la  perception  des  de- 
niers, leurs  propres  receveurs,  aux- 
quels il  en  serait  adjoint  deux  nuaunés 
par  le  duo.  Dm  mois  apitès,  cet  ac- 
cord fut  modifié,  en  oa  sensqoa  Ton 
mit  à  la  charge  des  monastères  cent 
jnilie  moutons,  plus  (pnnzr  mille  à 
titrede  subsides  ultérieurs,  en  laissaui 
les  huit  cent  milla  antres  à  la  charge 
des  villes  du  plat  pays,  des  chevaliers 
et  des  barons.  Ce  dernier  acte  n*a\  ant 
été  souscrit  par  aucun  ecclt^iasiique , 
las  monastères  refusèrent  de  payer  la 
part  qu'on  leur  avait  imposée,  at  por- 
tèrent leurs  plaintes  à  Rome.  Le  pape, 
f  îi  , lut  droit  a  leur  réclamation  ,  mit 
k  dudiede  iirabanl  en  interdit,  excom- 
mnia  tas  officiers  du  duc  et  tous  ceux 


qui  avaient  pris  part  à  cette  affitire, 

et  cita  devant  son  tribunal  Wencesias, 
et  les  villes  qui  Tavaicnt  assisté  dans 
cettemesure,  si  contraire  aux  immuni- 
tés aedésiastknias.  ToMafoiseas  dtf* 

Acuités  nouveltos  fiiront  bientdt  le- 
vées ,  mais  d'unf*  manière  peu  honora- 
ble pour  le  due  ,  il  est  vrai.  L'év^(juc 
de  Liège  fut  charge  par  ie  pape  d'exa- 

nlaar  les  réelaaiations  prodittas  par 
les  monastères,  la  saln^siége  ajrant 

délégué  à  son  commissaire  le  pouvoir 
de  casser  et  d  anir.jlrr.  en\eitii  de 
i  autorité  aposluiiquu,  iesnupoMliuni 
misas  à  la  ohar^  des  eorps  oa  des 
personnes  ecclésiastiques ,  et  s'étaot 
réservé  le  droit  de  fixer  seîon  son  I  on 
plaisir  la  part  que  les  monastères  se- 
raient tenus  de  payer.  Telle  fut,  ea 
1377,  la  coneluMOB  hwaUiaBl»  de  ea 
différend. 
Cependant  la  ville  de  Louvaîn , 
race  a  la  mauvaise  administration 
es  patriciens,  et  aux  amendes  ruineu» 
ses  que  les  soiilèveaients  lui  avaient 
fait  imposer,  se  trouvait  tellement 
obérée  ,  que  ses  marchands  n'étaient 

Élus  en  sûreté  ailleurs  que  dans  le 
rabant;  car  on  les  arrêtait  partout, 
et  partout  on  saisissait  Icare  biens, 

3u*on  retenait  en  nantissement.  Le 
uc  crut  remédier  a  cf  t  i  tat  de  chos^ 
eu  nommant  une  commisâiOQ  chargée 
d'eBuuniner  les  comptes  de  la  ville,  et 
d'aviser  ansmoyens  de  &ire  face  à  sas 
dettes.  Mais  ces  commissaires  n'ob- 
tinrent aucun  résultat,  les  factions  se 
iieurtaat  sans  relâche ,  et  le  peuple 
oomptant  sur  l'appui  et  sar  le  seeours 
des  Flamands.  Au  mois  d'août  isr  s , 
la  commune  s'ifisurgca,  s'empara  de 
Pliûtel  de  ville,  et  fit  prisonnit-rs  tous 
ieâ  paUiciens.  Le  duc  ne  vit  dans  ce 
moaveaient  qa*anenouvelie  oeeasioB 
d'e.xtorquer  de  Targeot;  et  il  accorda, 
le  14  septembre,  une  nouvelle  paix, 
qu'il  fallut  payer  d'une  somme  cnn- 
siderabie,  et  eu  vertu  de  laquelle  les 
Vingt  et  un  favés  se  eompoaeraiaat  de 
onze  patriciens  et  de  dix  pléhéieas;  et 
les  sej)t  érli«'vitis,de  trois  membres  pris 
dans  Ponlrr  do  lirnirgeois,  et  de  quatre 
chuibis  daui>  ceiui  de  la  noblesse.  Cc« 
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{rendant  cette  mesurent  rt'tnhlit  point' 
ere{>os.  Les  nobles  recuiimic-ncerent 
à  opitrimer  ie  peuple ,  uui ,  fatigué 
éb  cet  pereécutions,  réioiit  d*ca  noir 
one  bonne  fois.  Mais,  avant  de  recourir 
àla  révolte,  l'échevin  Wautier  Vander 
Leyen  tut  envoyé  au  duc  pour  lui  ex- 
poser les  grieu  de  la  Munoiie.  Ce 
malheufMix  lîit  aMaMiaé  pw  deux 
chevaliers  appartenant  au  palriciat , 
avaat  qu'il  eut  pu  arriver  jusqu'au 
prmce.  Aussitôt  (|ue  la  nouvelle  de 
ce  neufina  «rime  se  répandit  dans  la 
fitte*  la  oommune  eiaspérée  courut 
3UX  armes,  et  se  rua  sur  l'hôtel  de 
ville,  ou  treiz*:*  patriciens  se  trouvaient 
réunis.  Ils  furent  inas^iacréâ  sans  ini- 
aérieorde,  et  précipites  par  lesfenétrea  t 
sous  lesqoeUai  tediressaient  des  miUiaa 
de  piques  pour  recevoir  les  cadavres. 
Ci;  lut  une  horrible  boucherie,  ou  le 
peuple  irrite  se  vengea  de  toutr^.  les 
fi(ipwniiain  qu'il  airail  ai  loatemps  sa- 
lua. Après  le  prèniier  ?ertige  de  cette 
finear,  le  peuple,  effrayé  lui-même 
de  son  œuvre,  envoya  des  déput(^s  à 
la  duchesse  Jeauue.  yuur  lui  demander 
roiihii  du  pasaéet  rexildesdeoiebeva» 
finaqiitaTaieotassassinérécbevin  Van 
der  Leyen.  La  duchesse  eût  peut-être 
accédé  a  la  prière  de  la  cotnrnune; 
mais  le  duc,  revenu  du  Luxembourg 
s«r  ees  entmitef ,  o*aecorda  la  paix 
i|aa  pour  une  grosse  somme  d'argent , 
et  il  condamna  en  outre  la  ville  à  payer 
ui!t>  composition  aux  parents  des 
Uetze  nobles  égorgés,  et  les  principaux 
aatenra  de  oe  naisaere  a  fàireaa 
pèierinage  en  Palestine. 

Cet  arrangement ,  s'il  contenta  les 
bourgeois,  tut  loin  de  satisfaire  les 
palricieus ,  (jui  ne  voulaient  que  des 
RpréMilles.  Uo  grand  DoaUMede  no- 
bissétaiait  sortis  de  la  ville,  et  égor- 
geaient, priftout  0(1  ils  les  troiiv.'îifMit, 
ies  bourgeois  qui  osaient  s'avtiilurer 
hors  de  leurs  reuiparu.  Les  atrocités 
qa*îia  eoiaiiiifenl  passent  toute  idée, 
noren  donner  un  seul  exemple,  nous 
citerons  le  fait  suivant.  Un  jour,  ils 
parvinrent  à  s*cmparer d'un  riche  bour- 
geois, auquel  ils  coupèrent  les  mains 
et  les  pieds ,  et  qa*ila  euToyèreat  dans 
ett  état  sur  une  dttnretteaLxmtainy 


disant  qu'ils  traiteraient  de  la  même 
manière  tous  ceux  qui  leur  tombe- 
raient entre  les  mains.  La  commune 
irritée  perdit  de  nouveau  patience. 
Ellearma  ses  métiers,  et  les  lança  dans 
les  c.inipa^^nes  à  la  poursuite  des 
patriciens  ;  de  façon  que  bientôt  ce 
ne  fut  plus  partout  que  dévastations . 
assassinats,  pillci^es  et  incendiée,  là 
fallut  que  le  duc  s'avançât  de  nouveau 
ave*;  line  armée  contre  la  ville.  Il 
parut  ixous  ies  murs  de  Louvain  le  «> 
décembre  188S.  Les  ix>ur^eoi8  étaient 
décidés  à  soutenir  un  siège;  mala 
l'évéque  (le  Liéce,  ArnouM  de  Hor- 
nes,  ayant  of^rt  sa  médiation,  le 
duc  consentit  a  leur  accorder  lu  p  lix- 
Parmi  les  eondîtionsqu*!!  leur  imposa, 
les  trois  prineipales  étaient,  d*abord 
le  bannissetnorit  de  dix-neuf  des 
principaux  oln-is  du  peuple;  ensuite  le 
payement  d'une  amende  de  onze  mille 
moutons  d*or;  enfla,  la  réconcilia* 
tion  des  partis.  Cette  paix ,  si  elle  ne 
rétablit  pas  compléteinent  In  tranquil- 
lité, donn  t  au  moins  (jut'hj^ue  relûeheà 
cette  maliu-ureuse  viiie ,  ou  la  révolte 
fit  encore  par  moments  quelques  lé- 
gères tentatives,  qui  fîireiitré|Nriniéea 

presque  aussitôt. 

Celte  longue  suite  de  tumultes  et 
de  séditions,  et,  presque  autant  que 

MB  aéditions  et  ees  tumultes,  les  exae- 

tioQs  incessantes  de  Wenceslas,  ruinè- 
rent cette  cité  naguère  si  florissante  par 
son  eoinmerce  et  par  ses  riches  dra- 
peries, inainlenanlsi  morne,  si  déso- 
lée* L'émigration  qui  en  fnt  ta  suite 
fit,  selon  les  écrivains  de  la  ville  même, 
tomber  en  ruines  plus  de  trois  mille 
maisons. 

Wenceslas  ne  vécut  guère  au  delà  • 
du  dernier  arrangeaient  des  afihires 
de  Louvain.  Il  mourut  le  7  décembre 
1383,  dans  le  Luxembourg ,  sans 

laisser  un  seul  entant. 

Ainsi  la  duchesse  resta  chargée  de 
^administration  dudttebé,et  elle  s'en 
nopiitta  avec  une  prudence  et  une  sa* 
gesse  dont  le  pays  n*avait  eu,  depuis 
longtemps,  à  se  louer  dans  ses  princes. 
Cependant,  des  lo8tî,  elle  se  trouva 
en  guerre  avec  le  duo  de  Gueldre,  qui 
prétendait  libérer  les  trois  chAteaux 
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forts  que  îe  comte  de  ^f!Tllr^  tenait 
en  gage  du  duc  Reaaud ,  cl  uu  il  avait 
•MM-engagét  k  Wtnoetlat.  JflawM  ds 
Bnbaat  ajink  refusé  de  satisfaire  à 
cette  exiqenee,  l*épée  fut  tirée,  et  K*s 
Ijo^iliies  cuiitinuerent,  presque  sans 

Dans  le  eounito  ettte  aonée,  les 

états  du  Brabaat  veçunot  an  message 

du  duc  de  Rourcîognn  ,  qui  î"s  invjiait 
à  vptiir  prêter  le  .st.'rment  de  lidelité 
a  sts  iiU,  héritiers  présomptifs  de 
la  dadMiae.  Presque  ea  même  temps 
Weneeslas,  roi  des  Rimains,  rappela 
aux  états  Tordre  de  succession  établi 
dans  le  duché  de  Brabaiit  en  faveur  de 
la  uiaisou  de  Luxembourg ,  par  le  due 
Weneeslos  el ton époose,  de  eoneert 
avec  Pempereur  Charles  IV.  Maie  les 
états  donnèrent  la  mène  réponse  au 
duc  de  H  Hir'j()i;iie  et  an  roi  d/s  Ro- 
tnaios ,  di:>aai  <^ue  la  duclit&se  vivait 
encore*  • 

Jeanne  de  son  edté  ne  songeait  ^ère 
à  tenir  l'engagement  inconsidéré  qui 
avait  été  pris  avec  la  m  tisou  de  Lu- 
xembourg. En  eÛ'et ,  le  '2  septembre 
im,  elle  avait  réglé  sa  sueeessloa, 
àlaquelle  elle  a[)[H'lait,  par  un  dipldnie 
datéde  Touniay,  M  iri^in'rite,  sanièce, 
iemmede  Philippe  le  Uardi,  dno  de 


Bourgogne  et  comte  de  Flandre  ,  Ij- 
uueiie  était hlle  de  MargucrUu  de  iii  a- 

MDt,  sa  soBur.  Ge  fiità  la  évite  de 
cet  acte  que  le  rei  dee  Romains  et  le 

duc  de  Bourgogne  s'adressèrent  aux 
états  du  Brabant,  pour  obtenir  le  ser- 
ment de  iidélilé.  Piiilippe  le  Hardi 

prenait  Si  vivemeiitàecBiiiflelleaffaiiie» 

qu'il  ne  négligea  rieo  pour  j  réussir. 

Aus^i  fïarvint-il,  à  force  de  présent? 
et  de  promesses,  à  attirer  dans  scii 
interéu  les  principaux  membres  des 
états ,  qui ,  dm  «ne  eseeasbiée  msp 
breuse  tenue  à  Bntielles  en  140S«  dé» 
clariTi  tit  sneeesseurs  (ïf  Teanne  .  An- 
toine, second  liis  de  i'h  liifj  tj  It^  llariii 
et  de  Marguerite  de  Fiaudre.  La  mort 
da  due  de  Bourgogne,  sorvenno  pei 
de  mois  après,  détennina  la  dnchesse 
Ce  Braba/tt  à  abdiquer  en  fnvpur  de  sa 
nièce  Marguerite,  quielle-ménie  remit 
le  gouvernement  du  duché  a  son  hls 
Antoine ,  avee  la  dignité  de  rawaerti 
Ce  pririce  ne  prit  le  titre  de  due  de 
Braliant  qu'aprè?;  la  mort  de  ci  mère, 
siirvt  nue  en  1405,  et  (  elle  de  Jrariîie, 
arrivée  en  14U6.  Ce  tut  par  lui  que 
le  BraiMnt  et  le  LinilMing  aortivent 
de  la  maison  de  Louvala,  pow  enMr 
dans  eeilede  Boorgospe. 
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HOLLANDE. 


INTRODUCTIONt 

Xfooi  m  tm  tiwt  avtre  soi  «t  les  boidsda  rEuM,  ae rtnmtaiant 
qna  edal  de  Belgique.  Nous  voieidans  tous  de  iear  origine  fris  onne  «  et  por- 
tes Provincvs-TImcs  qui,  roinpri'^f's  tiii'iiî  dans  leur  corictrre  la  fiertr.  In 
sousia  dtaoïiiioaliou  ^(îiieralfî  lie  Uul-  r(M(ltiir  et  Ja  tcnai  iic  fiistingueiit 
laude,  suivirent  pendant  si  longtemps  encore  aujourd'imi  les  enfants  de  cette 
laa  totméon  dca  provincet  belge^i,  aani  race.  Lears  lattes  eonstantes  aree  Ife 
iTyâpreJaiiiais  vues  liées  autroment  que  mer,  et  Tardeur  infati::  able  arec  la- 
par  Pautorilé  comiTMiiitMHii  les  l'om-  (Hîclh' il  I.  ur  faillit  (-(Miibatlre  ceter- 
vernail.  Tout,  eu  dwi,  a  iliviM-  fun-  rihl!  (  U'iiicnt  i  l  lui  diNputer  le  sol  na- 
cieremeut  ces  deux  grandes  parties  tal ,  le^  avaient  endurcis  aux  plus  ru- 
ées  Pays-Bas  :  le  caractère  national,  des  fiitigneSt  et  fendus  irapatienis  do 
les  mœurs ,  les  usages*  les  traditions,  tous  les  Jougs,  ànssi ,  les  institutions 
les  intérêts,  les  occiipatinns,  même  féodales  no  purent  s'implanter  d'une 
l»*s  diverses  influeui'iis  du  deliors.  Tan-  manière  eompiele  au  uiilieîi  ces 
dis  que,  de  bonne  heure,  le  système  bommes,  rebelles  a  tout  ce  qui  avait 
féodal  se  développa  dans  les  provinces  Faîfde  gêner  leur  liberté.  Ni  to  ftste 
belges;  que  les  habitudes  élepntes  et  ni  les  fêtes  de  la  chevalerie  n'avaient 
cli^valerosfpips  de  In  société  fi'aneaise  de  ehanue  pour  eux.  Autant  lanature 
s'y  intrixlinsirent;  que  Tiuditstrie  t  lie  muuoîoue  ei  truste  (jiii  les  environnait 
eonimerofy  coostituereuL  ces  lurmi-  tendaïUau:»  ce:»se  a  reagirsur  leur  pen- 
dables et  menaçantes  communes  dont  sée.  autant  les  traditions  de  la  mjftho- 
nous  avons  raconté  l*histoIre  ;  que  les  logwda  JSord,  qui  s*étaient  maintenues 
arts  fleurissaient  nu  milieu  de  cette  chez  eux,  avaient  imprimé  à  leur  esprit 
active  et  joyeuse  population ,  les  fêtes  leur  couleur  suud>re  et  farouche.  Ce  fut 
de  rhétorique  pour  les  bourgeois,  les  la  dernière  population  indépendante 
eoors  d*aniour,  la  poésie  et  la  musique  et  aussi  la  dernière  population  païenne 
pour  le^  comtes  de  Flandre  et  pour  desPays-Bas;  car  la  crosse  du  clergé  ne 
les  ducs  de  Brabant;  les  provinces  sut  pas  mieux  la  dompter  que  Ie5  épées 
septeutrionaies  vivaient  d'une  vie  plus  des  chevaliers  n'avaient  pu  le  faire; 
simple  et  plus  grave.  Leurs  peuples,  et  le  temps  seul  paivint  a  la  courber 
aoit  eem  qui  fiibltaient  la  Èdllanda  nous  la  double  puissaaoe  de  râglise  el 
pnprementdite,  ou  révéché  d'Utreoht,  des  ohâteaux. 
soit  ceux  qui  se  trouvaient  établis  en-  Tel  est  le  terrain  sur  lequel  0001 
tte  la  côtes  oricotaies  du  Zujfderzée  aUous  iufcroduke  le  lecteur. 
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UVRE  IV. 

HISTOIRE  DES  COMTÉS  1)K  HOLLANDE  ET  DE  ZÉELANDE,  KT 
DE  LA  SElGiNEURlE  DE  FRISE  ,  JUSQU'A  LEUR  UtlNlOiN 
àUX  ÉTATS  DE  LA  MAISON  DE  fiOUaOOGME. 


cuAPiT&E  puKAut^H.  fttwii,  «t  donnèrent  le  nom  de  FriM 

^  au  pays  qu'ils  occupèrent. 

,     ,  pftm*       Uïvest  pas  nécessaire  que  nous  nous 

SSi  M  SI  oecupions^i  de  discuter  rcx,s,e„c  « 

MtEBB  »AC«  ""^-ÏS  deii  prétendus  rois  uui  se  succédèrent, 
XàRhM  »x  DB  xiiAiiOB.  ^  chronlqueu»,  depuis  Friso 

jusqu'au  roi  ou  plutôt  jusqu\iu  ciief 

L'histoire  de  l'Kiirope  ne  nous  of-  qui  se  présente  dans  l'histoire  de  Fris»e 
fre  guère  un  p(MipU'  qui  se  soit  main-       677,  sous  le  nom  d'Adgill.  Toute 

tenu  sous  des  institutions  aussi  parti-  eettegenealo<;ie  tombe  devant  le  moin* 

colières,afecuneconstaiieeaueil  éoer-  iire  eiamen  historioie.  Quelle  était  ta 

gique  et  sur  un  territoire  aussi  horné,  nature  du  pouvoir  de  ces  chefs  ,  on  le 

q!ie  les  Frisons.  Il  entre  dans  les  idées  voit  dnns  la  conduite  que  tint  Radhod, 


des  natures  ainsi  trempées  de  rappor-  succisseur  d'Admll.  Seion  le  temoi- 
ter  leur  existence  à  quelque  ongîne  sna^^e  de  l'auteur  de  la  vie  de  saint 
antique  et  fabuleuse,  et  de  la  rattacher  Lndger,!!  employa  la  violenee  eontro 


ides  noms  héroïques  qui  n'ont  jn-  tous  ceux  qui  lui  étaient  opposés,  on 
mais  existé  que  dans  les  royaumes  de  dont  il  convoitait  les  hirns  ;  et  il  les 
hmafiinalion.  Ainsi  Corneille  Van  fit  égorger  par  ses  soldats,  ou  leg 
Kempen  n'eut  pas  de  peine  à  ne-  chassa  du  pays.  Nous  lisons,  dans  le 
créditer  auprès  de  quelques-uns  l'ori-  même  écrivain,  qu'il  y  avait  en  Prise 
^*ne  donnée  par  lui  aux  Frisons ,  qu'il  certaines  familles  qu'on  désignait  par- 
fait descendre  des  Juifs  qin»  !  ^  capti-  ticulièrement  par  ie  titre  de  juJjUcSy 
vite  de  Babylone  dispersa  sur  ia  terre;  et  dont  la  condition  était  évidemment 
tandis  que  Tritheim  eol  moins  de  la  même  aue  celle  des  principes,  ou 
peine  encore  à  établir  une  fféoéalo-  cheft ,  de  la  première  période  germa- 
gie  de  rois  frisons ,  en  W*te  desquels  nique.  Il  est  dans  la  nature  m^me 
il  plaça  le  roi  Kriso ,  de  la  race  de  Pha-  des  choses  que  parmi  ces  chefs  une  fa- 
ramond.  Mais  aux  Frisons  eux-memes  mille  se  soit  élevée  au  rang  de  stij^s 
tout  cela  ne  suffisait  |M8  encore.  Ils  reoia,  c'est-à-dire  qu'elle  aitacquiaone 
font  remonter  leur  origine  bien  autre-  poissante  prépondérance  dans  quel* 
Tiu  nt  loin  dans  les  antinlf^s  du  monde,  que  moment  de  trouble  ft  dr  division 
A  h  s  en  eroire,  ils  s*onl  originaires  int<'<tii)e. Nous  savons,  enoutre,  qu'au 
des  indes,  d'où  leurs  ancêtres  sorti-  temps  deKadbod,  c' est-a-dire  a  laûn 
rent  sous  la  conduite  de  trois  frères ,  du  vu*  et  an  commencemeot  du  Tin* 
Friso,  Saxo  et  Bruno,  qui  servirent  slèele,  les  Frisons  soutinrent  de  mdes 
sous  Alexandre  le  Grand,  et ,  anrès  la  guerres  contre  les  Francs,  et  que  ceu\- 
mort  de  ce  roi,  coururent  les  plus  in-  ci  les  tenaient  dans  une  certaine  do 
croj^ables  aventures,  jusqu'à  ce  qu'en-  pendance.  Ces  guerres  pourraient  par- 
Un  ils  abordassent  avec  lenrs  vais-  lieulièrement  avoir  fourni  à  Radbod 
seaux,  en  l'an  313  avant  l'ère  chré-  Tooeasion  d'acquérir  de  fait  le  pouvoir 
tienne,  à  i'»'nd)oii(  Iiiirf  dti  Vlie  ou  suprême.   Mais  l'usage  qu'il  fit  de 
iïéyo  f  où  Us  bîitireut  la  viUe  de  Sta-  cette  autorité  donna  lieu  à  une  oppo- 
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sition  qui  cberdia  et  trouva  de  Tappui 
cte  Ws  Fraoet;d*où  il  résulti  ntlé- 

rieurement  que  ce  parti  pencha  vers 
le  christianisme,  auquel  Ratlbod  s'op- 
posa toujours  avec  une  vive  énergie, 
comme  à  une  importation  de  la  supré- 
raatiefraiiqiie.  Malgré  plotieiirs  déni- 

tfs,  dont  chacune  cependant  seinhin 
le  rapprocher  un  peu  des  Francs,  Rnd- 
bod  conlinua  a  marcher  dans  cette 
Toiejusqu'au  moment  de  sa  mort,  sur- 
venue en  719. 

A  la  trte  du  parti  qui  s'élnit  formé 
contre  ce  chef,  se  trouvait  Ado  Wur- 
sing,  qui  était  probablement  un  des 
parents  d'Adgill.  Comme  Radbod  ne 
ievait  la  considération  dont  il  jouis- 
fîaît  chez  les  Frisons  qu'à  la  haine 
irréconciliable  (ju'il  portait  aux  chré- 
tiens et  aux  Francs,  Ado  Wursiug 
S^était  enfui  ciMC  on  derniers.  Cepen- 
dant, après It  mort  de  Radbod,  qui^n 
«ertnnfvieux  et  épuisé,  lui  avait  res- 
titué tous  ses  biens,  \Vursing  ne  ren- 
tra pas  dans  sa  patrie,  il  y  envoya  son 
Moood  (Ht  Diotffrimm ,  pour  repreo- 
dre  possession  de  ses  terres;  et  lui- 
mème  attendit  jusqu'à  ce  que ,  en  721, 
Onrles  Martel  eiU  soumis  par  le  fer 
d  la  flarome^^ppo ,  successeur  de 
Radbod,  etlarrisetout  entière.  Après 
cette  conou^te,  Tiliustre  capitaine 
franc  fonria  l'évéché  (rutrecht,  et 
donna  à  Wursin^  une  étendue  de  terre 
assez  considérable  dans  le  voisinage 
de  eette  ▼ille,  a?ee  la  mission  de  pro- 
l^i^  )c  christianisme  dans  cette  con- 
trée. (>  domaine  fut  affecté  plus  tard 
|>ar  saint  Ludirer,  fils  de  liietgriinm, 
a  la  dotation  d'un  monastère  nommé 
Wertiiina,  qu'il  fonda  prèsderem- 
booehiire  duEbin ,  aor  le  bord  de  la 
mer. 

II  résulte  clairement  de  ceci  que 
non-seulement  le  lerriloired"  Utrecnl, 
nnais  eneore  tonte  la  Hollandeaetoelle, 
étaient  occupés  par  les  Frisons.  Il  y  a 
flséme  plus  :  ce  peuple  tenait  tout  le 
pays  vers  l'ouest,  et  habitait  les  terres 
connues  dans  les  auteurs  contempo- 
rains sous  ienomdemorflfniay  e'esU 

è-dire  deZéelande. 

Les  Frisons  étaient  d'orii,'ine  ger- 
manique, et  lis  comptèrent  panui  les 


Francs  aussi  longtemps  que  ce  der- 
nier mot  conserva  son  sens  pifodllf , 

c*est-à-dire  qu'il  signifia  les  peti|dea 
du  nord-ouest  de  la  Germmi"  qui  por- 
taient la  framée,  en  opposiiiorj  .-lux 
Saxanei  et  aux  H^alchi.  division 
du  peuple  franc  en  Frisons  et  en 
Francs  ne  s'établit  réellement  d'une 
manière  précisp  que  beaiicorjp  plus 
tard,  lorsque  l'appellation  de  i-rancg 
ne  Ibt  pins  attribuée  qu'aux  descen» 
danta  des  peuples  du  nord-ouest  de  la 
Germanie,  soumis  <à  la  dominalkNI 
de  la  dyn.tstie  mérovingienne. 

Apres  les  défaites  sanglantes  que 
Cbariea  Martel  leur  Ht  essuyer  en  734 
el  en  739  «  les  Frisons  occtdentamc 
commencèrent  à  adopter  les  institu- 
tions franques  ;  et  la  famille  d'Ado 
Wursing  mit  tout  en  œuvre  pour  ré- 
pandre parmi  eaiE  la  doctrine  du 
cbristianisine,  atee  le  seeoars  de  ptah 
sieurs  missionnaires  an^Io-saxons. 

Déjà,  dans  les  tenq)s  antérieurs  à 
Radbod,  s'était  fondée,  sur  les  con- 
fins des  Franes  et  des  Francs-Frisons, 
unepttissanteviUede  commerce, 'Wjr^ 
by-Duurstede,  qui  faisait  un  im- 
mense trafic  avec  l/>ndrcs.  Tout  ce 
négoce  tomba ,  pendant  la  guerre  des 
Franes  eontre  oe  ebef.  Maia  Wyk* 
by-Duurstede  se  releva  bientôt,  aprèa 
ueCharles]\!artcl  eut  rétabli  le  calme 
ans  le  pays.  T>ondres  n'»'tait  jias  le 
seul  endroit  avec  lequel  les  Frisons 
eoasent  des  relations  ooinnereiales. 
Ils  occupaient  un  quartier  particulier 
de  la  viflc  rie  Mavence,  et  partout  les 
manteaux  et  les  dra|)S  de  Frise  étaient 
recherchés. 

Apris  bimorideFoppo,snoeesseiir 
de  Radbod,  les  Frisons  orientaux, 
bien  qu'ils  fussent  s-nmi^  nu  tribut 
parles  Francs,  continuèrent,  il  est 
vrai,  à  vivre  sous  leur  ancienne  lé- 
gislation partieoUère.  Cependant 
l'histoire  nous  montre qtt*ils  firent,  à 
plus  d'une  reprise,  de  grands  efforts 
pour  détruire  les  éùlises  et  les  mo- 
nastères chrétiens  établis  sur  leurs 
frontières.  Ces  efforts,  ils  lesonirent 
plus  tard  à  ceux  des  Saxons  leurs  voi- 
sins; et  ce  ne  fut  qu'après  la  victoire 
xemportée  par  Cbarlemagne  s^r  Wi- 
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fSkbdqm  It  drtitiwiiwie  fÉt  réel- 
lement implanté  (fans  la  torro  xies 
Frisons.  Mais  à  peine  cette  doctriae 
nouvelle  y  eut-elle  été  introduite,  que 
IwDtiioltcllai  Rormaiidf  liiotdiriQt 
aux  c^tes  frisonnes,  et  se  mirent  à 
piller  tout  le  pa^s.  Ces  d«^Ta.st.itions 
amenèrent  Louis  le  Débonnaire  a 
donner,  ea  837 ,  une  nouvelle  orga- 
aiMtkNi  tnz  MBiéi  et  «»  MtSiê 
di  la  Frise ,  dans  le  bot  de  mieux  pro- 
téger le  t.'>rritoire  contra  est  iilOOIII> 
modes  hommes  du  î^ord. 

Sous  le  nom  de  Frise  était  oompria 
à  pan  prèa  tout  la  Imltoifa  dont 
sa  €001  pose  aujourd'hui  le  royauma 
dai  Pays-Bas.  Cej)endant  elle  se 
dirisait  d'abord  en  deux  grandes 
narties,  eu  citéneure  et  en  ultérieure. 
GalM  iMtan^it  dapaia  le  lac 
Flévo,  aujourd'iiiii  nofluné  le  Zuy- 
derzée,  Jusqu'à  l'Elbe;  cello-la  était 
renfermée  entre  le  Lie  Flevo  au 
nord ,  TYssel  à  Test ,  la  mer  a  l'ouest, 
k  Meota  at  rBaeaut  au  nidi.  Pala 
vaoaiantlesso|is^msfoas.Soas  le  nom 
de  maritima  étaient  désignées  les 
terres  que  bornaient  au  sud-ouei»t  la 
rivière  de  Zwyn ,  et  au  nord-est  les 
beoalMBda  la  Maoaa.  Le  tarrilalia  de 
Maranra  se  dévaloppatt  aotie  laa  boa* 

ches  de  11  "M (Mise  et  exiles  du  Rliin. 
Depuis  ce  dernier  pomt jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  proviuee  actuelle  de  la 
Hollaade  mméUméê^  e^éteodalt  wi 
oewié  dom  le  nom  kieal  n'est  point 
connu,  mais  qui  forma  plus  tard  le 
comté  de  Hollande  propremetii  dit, 
A  Test  du  territoire  de  Marsum  et  du 
oomté  dimt  noua  fanona  de  parler, 
élaHaltllé  la  Tdsterbant ,  qui  se  trou- 
vait compris  entre  le  Leek,  le  Walial 
et  la  Meuse,  depuis  la  jonelion  de 
œs  rivières  jusqu  auprès  deBuren.  Le 
eomté  de  Bataa  onde  Batboa,  dont  on 
ftt  fAns  tard  le  Betuwe,  était  renfermé 
entre  le  Rhin  et  le  Wahal,  depuis 
Schenk  jusqu'auprès  (fe  Huren,  entre 
Thiel  et\Wykby-i>uurslede.  Il  y  avait 
enenIteleeoniMde  Moilla^qui,  borné 
au  nord  par  le  Betuwe,  embrassait  tout 
la  territoire  depuis  les  environs  de 
Wîmègue  jusqu'à  la  Meuse,  où  il  tou- 
Ghait  4la  Xaxandrie,  A  Test  du  Flévo, 


s'étendait  le  territoire  de  ITMal  al 

celui  de  Trianlha  (aujourd'hui  Dren- 
the).  Et  enfin,  au  nord,  les  comtés 
de  Westradiie  (Westergo)  et  d'Os- 
trachie  (Ostergo) ,  qui  tous  deux  com- 
posent aetueliemant  la  partie  oeaîdeQ* 
taie  delà  Frise,  et  dont  le  premier 
avait  pour  chef-lieu  la  ville  de  Sta- 
voren,  et  le  aa^ond  la  villa  de  Dok' 
kum. 


GHAram  II. 

LBa  PBEUISaS  COMTES  DB  DOLL A.KDfi 

WtMWÈLàMVmt  jdb^u'a  i.*ixnii4> 

n09  DB  lAU  A  UaifBB  MAKSOUinL 

On  regarde  comme  la  tige  proba- 
ble daa  eonilaa  de  Hollande  un  eomte 
Gérolf ,  qui  goaveniait  le  Kennemer- 

land  ,  peut-être  aussi  la  Frise,  et  qui 
etail  issu,  selon  plusieurs  bistoriens, 
du  saui:  du  VViLiKiad.  Ouui  qu'il  eu 
ioit,  Gorolf  doit  avoir  lié  Qo  aideot 
partisan  d*Arnoul  de  Carinihiet  ion 
de  la  révolution  des  vassaux  ger- 
mains contre  Cfiarles  le  Gros:  eir 
le  nouveau  rui ,  sans  doute  nour  ù& 

rattaobar  davantage  encore,  le  poor-' 
fut  en  880,  non-spulement  d'une  fin 

rêt  royale  et  d'un  domaine  situés  sur 
le  territoire  oceupé  aujourd'hui  par 
le  lac  de  Harlem,  niais  encore  de  nlu- 
alaura  antres  terrea  daoa  le  oomté  de 
Tdsterbaut.  Plus  tard,  noos  twmwwn 
sa  famille  étroitement  liéf»  avec  les 
rois  sortis  de  la  uièmc  révolution  qui 
avaitinis  la  couronne  sur  la  téted'Ai^ 
nool,  etqoi  hii  auoaédèwnt  SeolaiDaiit, 
dans  le  court  intervalle  d'ineertftode 
qu'il  y  eut  sur  le  sort  de  la  Lorraine, 
que  se  disputaient  la  France  et  l'Ali 
kmaKne,  Thierry  I,  fils  de  Gerolf, 
paran  n^avoiran  vue  que  ton  intérêt 
particulier  entre  lea  partis  qui  déchi- 
raient le  pays  même.  Car,  au  mois 
de  juin  922,  le  roi  Charles  lui  accorda, 
probablement  pour  le  récompenser  de 
aalldéIRé  an  parti  dci  ftançais,  Ta- 
vouerie  de  régttae  d'Egmont  dana  la 
Kennemer!  ;  et  peut-être  le  mn- 
riage  de  Tiuerry  avec  Gerberge,  lille 
du  comte  Pepm  de  Senlis,  lut-il  la 
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édi  rappoiitl «ilil'iMMiéitm  'battage,  de  pâtin^  èl  de  péefae.  Ce 
la  cour  de  France.  territoire  s'appelait  Hottandt  ou  tf^rre 
Son  fils  Thierry  IF  t'ut  à  lu ttpf  nvpc  basse.  Il  rtnit  rntirromrnt  inculte. 
1^  Frisons  du  nord,  (jui  tni.iicnt  efi-  Ausbi  les  I- l  isons  de  riuerry,  quand 
core à  une  grande  paille  pratiques  ils  y  arnvereut,  uti  truuvereot  per- 
4b  paganisme  ;  otr  It  cbrooiqoe  d  Eg-  tonne  qui  f 'oppotât  à  leur  établne^ 
nealnaue  apprend  qu'il  fut  forcé  die  nient.  Les  évéques  les  lalaièceot  t'y 
remplacer  par  des  moines  Ifs  rrli^icn-  installiT,  f  t  y  mettre  In  terre  en  cui- 
ses de  re  monastère ,  ah  a>pei  liait tn  tiire.  M.iis  Jor&iiue  ie^s  nouveaux  co- 
et  mokiltum  dura}  aeiUis  J  resonum.  luui»,  auu cuuien  dec&tte  concesëion, 
0  eolpovtooiellikiegarde,  filiedtt  Toaloreiit  exiger  pour  Thierry  undioil 

gpemîer  burgrave   germanique    de  de  passage  des  oâtiments  marcbamli 

aod,  laquelle  lui  donna  trois  enfants,  qni  Inn^'eaient  lenr  île,  et  [liller  ceux 

dOQt  deux  ON,  Arnuul  et  Ij  IhtI,  qni  refusaient  dr  payer;  (JikukI  ils  eu- 

et  une  fille,  EcimUe.  Kcberl  déviai  rcat  contitruil  une  iurlcresjtic  i  pruba- 

Mfpie  de  IVèiee,  et  Amool  aueoéda  blemeot  Boidredit)  daat  laqMlle 

èaoBpère  en  9M,  dans  le  conitéde  Thierry  entretenait  une  garnison, 

Mar5um  ,  de  Kennemerland,  et  d'une  alors  les  preLits  de  In  h:isse  Lotiinria- 

partie  de  la  Frise.  Kn  moins  d'im  i:l>'.  vl  les  niai*L*linnd>>  de  Tluel  enui- 

siede,  cette  taniiiio  était  ainsi  dcve-  reut ,  et  réclaïuèreul  eu  1  au  lulb,  de 

■ne  OM des  plus  palaaaatae delà  Oer-  l*«nperew  Henri,  la  ehâtiiMBt  dn 

manie  occidentale.  Ella  avait  même,  comte. 

entre  les  territoires  rpie  now  venons       L'empereur  fit  nn.>sit('it  enjoindre  à 

d  indiquer,  d'importantes  possession'^  Tliicrry  d  evncia  r  \e   lerntuirt*  de 

dansleTeisterl)ant.Luidgurde,it*ainte  Merwedc,  etorduauu  au  duc  deLollia- 

d'Amoui,  étant  saur  de  Timpératriee  ringie,  Godafroi  de  Veidon,  aux 

Cnnéponde,  parrint  à  attirer  sur  sou  archevéquea  da  Cologne  et  de  TrèvaBi 

mari  h  faveur  de  In  mnisnn  impérial»',  ef  à  r/  vtvpK»  d'ITtreclit,  de  mettre  sur 

et  obtint  qu'il  succédât  a  son  grand-  uied  uno  arnu-i',  pour  forcer  au  be.suin 

père  dans  la  charge  de  burgrave  le  comte  à  l'ubeissance.  Pendant  que 

da  Oand.  la  pire  d*Ainold,  Iliicr*  «etia  arnéa  le  menaçait ,  laa  Priaana, 

rf  II, était  dé]k  parvenn,  an  986,  nontfaleaqBela  Amoni avait  dehoué, 

à  faire  transformer  en  alîeuK  de  sn  se  remirent  en  campacmc  contre 

maison  plusieurs  lif^fs  de  l'Ijupire  Tliierry  ;  mais  il  sortit  vielorienx  de 

qu'il  tenait  dans  le  comté  de  Marsuin,  cette  double  guerre,  il  iil  même  pri- 

danaInKannenwrIandatdanalater-  aonnîerla  diisOodafroi,  qu'il  ne  r^ 

rhofaredaTaul»  lequel,  à  cette  époque,  lleha  qu'à  aonditioaqna  celui  -ci  eoa- 

se  tronvaft  aneara  lié  à  la  terre  ploiemtt  sn  médiation  ntiprès  de  l'em- 

ferme.  pereur  n  de  ri  vr*|ue  d  lUreciit.  tu 

A  rnoul  ayant  succombé,  en  993  ou  effet,  le  duc  lit  si  bien,  que  nou- 

en  lOOt,  dana  nnégoerra  aontrelea  aanlenant  Tempereur  pardonna  à 

Frîanna  aaptantrionnux,  eut  pour  Thierry ,  mais  qu'en  outre  il  lui  dnma 

successeur  son  llls  Thierry  Ilî,  (jiiî  tout  le  territoire  contesté  de  rfollnnd, 

se  vit  bientôt  enveloppe  dans  rie  gra-  et  lai  lit  eoneed»'ren  liet",  par  1  evètjue, 

mdifficultésavecrevcquu  d'Utrecbt.  la  partie  occideutale  du  comte  d  U- 

Dea  troopes  de  Prieone  dn  eomté  da  treekt  pria  da  Bodengraven  et  da 

Marsum  s'étaient  établies  dans  lHa  de  Zvanunaidaœ ,  aonqntse  par  Thierry 

?^!er^v^de,  qui  alors  avait  benuconp  sur  Thterrf^avas,  faaaaftda  TÉgUaa 

plus  étendue, etdontlapossession  était  dl  ireeiit. 

tort  contestée,  bien  que  depuis  long-      Depuis  ces  acquisitions,  Tiiierry  lU 

tonpa  aaMa  fia  adt  éft  eoneédée  uar  at  aea  deaaandapts ,  pour  laira  valoir 

HEmpire  en  eommun  I  l'évéque  d^U-  leurs  droite  tocoèteatablc»  sur  les 

trreht  et  aux  nrchev^'ffnes  de  Cologne  et  territoires  nouvennx,  ndoptcrent  !e  ti- 

de  Trêves,  pour  y  exercer  le  droit  d^a-  tre  de  eomUa  tioUantkmes  (  eoiutea 
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dê  RoHandd)*  avoe  lequel  eependant 
celui  démarqua  code  comtes  de  Frise 
alterne  encore  :\^^('?.  fréquemment 
dans  les  actes  qu'ils  nous  ont  laissés. 

Tous  les  Liât:»  de  i'iiierry  iii  éclm- 
rent  après  sa  mort,  survpnae  en 
1039,  à  son  Qls  Thierry  IV,  bien  que, 
selon  plusieurs  historiens  liollandais, 
la  Frise  fiit  attribuée  à  son  fils  cadet 
Florent.  Quoi  qu'il  en  suit,  Florent 
reeoeîHit  bientôt  toute  la  sueeession  de 
son  père ,  Thierry  IV  ayant  été  assas- 
siné, vu  1040,  à  Dordrecht,  sans 
laisser  de  postérité  légitime,  par  des 
sicuires  des  évéques  d'Ulredit,  de 
Liège  et  de  Mets.  Geut-el  (avaient 
?u,  avec  grand  déplaisir,  mis  en  pos- 
session (]^  h  Hollande;  et  au  moyen 
de  ce  meurtre  ils  piirvinrent  h  se  ren- 
dre de  nouveau  maîtres  de  tout  le  ter- 
ritoire de  Merwède.  Ainsi  dépouillé, 
Florent  s'adressa  à  son  allié  Gode- 
froi,liis  de  Gothelon  le  Grand,  duc  de 
la  basse  Lotharingie.  Celui-ci  accou- 
rut avec  une  armée,  dans  Tintentionde 
reeonqnérir  b  Hollande  pour  soq 
propre  compte;  mais  il  fut  battu  par 
ies  évc^ques  alliés,  et  forcé  de  prendre 
la  fuite.  Kn  10.^8,  Florent  essaya  une 
nouvelle  tentative  oour  s'emparer  des 
domaines  de  Merwede ,  mais  sans  ob- 
tenir un  meilleur  succès.  Trois  années 
après,  il  fut  phis  heureux.  Il  battit  sur 
tous  les  points  les  princes  lorrains 
<rai  lui  avaient  si  lon^emps  disputé 
Phéritage  paternel;  mais ,  surpris  par 
les  ennemis  au  moment  où  il  se  repo- 
sait sous  un  arbre,  près  de  l^•m^»rt, 
après  un  combat  acharné  contre  les 
comtes  de  Louvaih  et  deCuyk ,  il  fût 
massaeré  aveenngraml  nombre  des 
liens. 

Il  fallait  plus  que  jamais  un  bras 
ferme  pour  gouverner  et  défendre  le 
oomté;  et  Florent  ne  laissait  qo*aa 
enfant  presque  au  berceau,  qui  lui  sue 

cédasotislenoincleThierry  V.  Sa  veuve 
Gertrude  prit  en  main  l'atlininistra- 
tion  des  affaires,  au  nom  de  son  Uls.  Ce- 
pendant les  difficultés  devinrent  totH 
{ours  pins  grandes;  carnon-senlement 
l'empereur  refusait  à  Thierry  V  l'in- 
vestitnredu  comté  de  son  {)ere,  mais 
eacoie  il  décida  le  retour  a  révêché 


d*Qlreeht  des  seîgneoriet  que  les 

comtes  de  Hollande  avaient  arrachées 
â  cette  I\i:lise.  Dans  Textréinité  où 
Gertrude  se  trouvait  ainsi  réduite, 
elle  consentit  à  épouser,  en  secondes 
noces, Robert  de  Flandre.  Cette  tl- 
Kanee^roeura  à  Robert  le  sumoin  é» 
Frison  ,  et  à  Gertrude  un  défenseur 
qui ,  occupant  les  îles  zéelandaises  de 
1  Escaut  occidental  y  s'était  applique 
d*abord  lui-même  à  8*agraoair  eux 
dépens  de  la  Hollande.  On  pense  gé- 
néralement que  le  comte  Thierry  III, 
en  s'eniparant  du  territoire  de  Mer- 
wède, se  rendit  inailre  aussi  des  iles 
sédandaises  de  TEseaut  «rtental, 
comme  appartenant  aux  marches  fri- 
sonnes; et  que  Robert  de  Flandre, 
avant  son  mariage  avec  la  veuve  de 
Florent  I,  avait  conquis  sur  cette 
princesse  cette  partie  de  la  Zé^nde, 
et  peut-être  la  Hollande  elle-même. 
Toujours  est-il  que,  uni  à  Gertnide , 
il  gouverna  tout  le  pays  depuis  le 
Zuyderzée  jusqu'au  Zwyn,  et  qu'il 
détendit  aussi  bie&  contre  rétranger 
les  domaines  de  son  pupille,  qu'il  sut 
maintenir  Tordre  au  dedans.  Il  signala 
le  commencement  de  son  règne  en 
arradiant  la  Hollande  à  Tcvéque  d*U- 
treeht.  Ce  prélat  ne  tnmva  d'antre 
moyen  de  rentrer  dans  cette  posses- 
sion que  de  la  donner  en  fief  à  Go- 
defroi  V ,  duc  de  la  basse  Lotharin- 
gie, aui ,  ayant  battu  Robert  en  1071 , 
prèsoe  Leyden ,  le  força  à  se  retirer  i 
Gand,  et  s'établit  dans  toute  la  partir 
qui  compose  aujourd'hui  la  Hollande 
meridiouale  et  s'étend  jusqu'à  Delft , 
oà  il  bfttit  une  dtadelte.  L^mné»  sui- 
vante ,  Godefroi  poussa  ses  conquêtes 
sur  tnitt  !e  reste  des  domaines  de 
Thierry  V ,  c'est-à-dire  jusqu'à  Alk- 
maar,et  il  en  resta  possesseurjusqu'en 
1074$.  Mais  en  cette  année  il  ratassaa» 
sinéà  Anvers,  selon  quelques-uns, à 
l'instiîîation  de  Robert  le  Frison.  Cette 
mort,  qui  fut  suivie  bientôt  de  celle  de 
l'évéque  d'Utrecht ,  vint  tout  à  coup 
changerlafieedesaflUreade  Tbierry 
V,  qui,  secondé  par  Robert,  recon- 
quît en  peu  de  temps  tous  les  domai- 
nes de  son  père, depuis  la  Zêelande  jus- 
qu'aux frontières  des.Frisons  du  1  exei. 
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.  n  légua  en  1091  ce  miguifit^ue  hé- 
filage  à  son  lils  Flonot  U ,  qui  porM 

dans  l'histoire  le  surnom  de  Riche , 
et  qui  pa>se  pour  avoir  obtenu  de 
l'Eujpire.  des  1107 ,  le:»  îles  oecideo- 
Ules  de  la  Zédaude ,  comme  un  ar- 
lîère-flef  de  Ja  Flandre.  Ce  qui  est 
certain,  c^eatqae  toalUslei  pouéda 
a  ce  litre. 
La  mort  de  Florent  n  laissa ,  en 

1122,  le  pays  dans  une  situation 
niait tiMMif  semblable  à  celle  où  la 
mort  de  son  aïeul  l'avait  jjissé.  Sa 
wMJve  Petronille ,  fille  dinluc  Thierrv 
de  Lorraine,  resta  avec  des  entants 
mineurs ,  doal  flUa  em  i  défendre ,  à 
son  tour,  les  domaines  contre  TEm- 
pire.  Un  événement  imprévu,  arrive  à 
rtrccht.  Pavait  cnlraiiiet!  tout  a  coup 
dans  les  diliicuUes  les  plus  graves. 
Venperear  Henri  V  céléiNrait,  en 

1 123 ,  les  fêtes  de  Noël  en  cette  ville* 
t  ne  quer L'Ile  s'éleva  entre  les  bour^oois 
et  les  seigneurs  de  la  suite  d«' r»^  prin- 
ce. L  evèque  se  rangea  du  côte  de  ses 
hooMua,  et  les  deux  partis  se  li?rè* 
raat  m  eombat  acharné.  Les  hom- 
mes du  prélat  succombèrent ,  et  lui- 
même  lut  fait  prisonnier  p  u-  l'empe- 
reur. La  comtesse  de  Hoiiaude  se 
treuta  laélée  i  ees  hottilitéi ,  soit  en  sa 
fnlilédévaasale  de  rÉglIsed'Utrecht, 
soit  pour  toute  autre  cause.  Kn  effet, 
en  11 23,  Tempereur  envoya  unt*  armée 
contre  litrecht  et  la  iluUaudt-  j  niais  le 
due  Loth^de  Sue  aecounit  aa  ae- 
i'ours  de  sabelle-sœur,  la  comtane 
Petronille,  et  paralysa  si  bien  les  foroaa 
impériales,  ijue  revè(jue  fut  remis  en 
liberté,  et  que  lu  guerre  cessa  aussi- 
tôt. 

Pea d'années  après,  la  mort  de  l'em- 
pereur Henri  V  ayant  laissé  vacant  le 
trône  d'Allemagne,  Lothaire  de  Saxe 
Y  lui  ^romu.  Dès  lors  une  puissante 
MOteettoo  était  anurée  à  la  comtesse 
oa  Hollande.  Cependant  elle  n'empé- 
f'hvL  pas  les  Prisons  orientaux  de  faire 
Ue  vigoureuses  tentatives  pour  ren- 
verser râutorité  conitale.  Ueureuse- 
neol  le  jenne  Thierry  VI  était  ea 
i^ge  de  porter  Tépée  de  son  père.  II 
«nrîreha  contre  eux  en  1  i:Vi,  les  rejeta 
hor$  des  £roati<ires  de  son  territoire , 


et  pénétra  aans  le  leur,  ou  il  mit  tout 
à  feu  et  à  sang.  Mais  a*il  léduiait  de 

relie  manière  iVimemi  du  dehors,  il 
rencontra,  ati  sein  de  son  comté  nif^me, 
un  ennemi  plus  danucreuv  :  c'était  sou 
propre  frère  l  loreut,  qui  s  était 
formé  on  parti  puissant  dafli  le  pays , 
et  qui,  après  avoir  passé  une  année  au 
mibeu  des  Frisons,  entra  dans  les 
Etats  de  'lhierr)^  les  armes  à  la  main. 
(Bette  Kuerre  civile,  commencée  en 
IISS,  rat  conduite  avee  un  acharne* 
ment  incroyable.  Florent  finit  cepen- 
dant par  succomber,  après  deux  an- 
nées  de  luttes  et  de  dévastations. 
L*emperear  Lothaire  s^était  interposé 
inutilement  d'abord;  niais,  ayant  me* 
nacé  les  deux  frères  de  sa  disgrâce, 
il  parvint  a  !»s  forcer  à  déposer  les 
armes.  Celle  paix  lui  scellée  quelques 
aooéea  plua  tard,  parla  mort  de  Flo- 
leot,  oui  fut  tué,  en  1137,  sons  lea 

murs  d'Utrcfht,  par  les  hommes  de 
l'évéque.  Maigre  riiiiiiiiiiè  qui  avait 
longtemps  divise  Florent  et  Thierry, 
eeuu-ei  réaolot  de  tirer  du  aieartre  de 
son  frère  une  éclatante  veûgeanee  ;  el 
à  cet  effet  i!  marcha  ,  avec  une  armée , 
contre  l'evcque  dlJtreclit.  Mais  celle 
Kucrre  se  termina ,  comme  la  plupart 
de  œllea  que  noua  avons  vues  a*eiiga< 
ger  avec  Tévéché  de  Liège,  par  uo 
anathème.  Le  prélat  battit  avec  les 
armes  de  l'excommunie  ition  le  comte 
de  Hollande ,  qui  conseaiit  a  s  liumi- 
iierdevaiil8oneniieiiii«et  à  loi  demain 
der  pardoopiedanuaetlatétedéooch 
verte. 

Legodt  des  croisades  entraîna  un 
moment  Thierry  vers  la  terre  sainte , 
OÙ  il  passa  troia  ans.  U  était  temps 

qu'il  revint  dans  ses  États  en  1143, 
pour  mettre  en  jeu  toute  son  influence 
dans  l'eleclioa  du  nouvel  évéque  qu  il 
s'agissaitde  donner  à  Ulrecbt,  le  j)relat 
Herbart  étant  mort.  Le  dioix  du 
chef  qu'il  fallait  placer  à  la  téte  de 
l'èv^ché  était  d'une  haute  iniportanco 
uour  les  seigneurs  qui  tenaient  dee 
nefs  de  cette  Église.  Les  comtes  de 
Hollande,  de  Gueidre  et  de  Cleves  se 
décidèrent  pour  llerman ,  prévôt  de 
Saint-Geréon  a  Cologne,  tandis  que 
les  dignitaires  du  chapitre ,  les  villes 
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d'Utrecht  et  deD€ventcr,e£  toutes  les 
eampasnes ,  leur  opposèreot  un  autre 
préImaDt.  Tout  le  pays  a'emûi  de 

cette  quprclle.  îx»  c.nmlê  Thierry  vou- 
lut y  tnetlre  un  t^rme ,  ni  iinj)osant 
par  la  force  le  prévôt  ilermaa  au 
chapitre,  qal  tint  mm  aependant.  Mais, 
iur  ees  entnfidtes,  arriva  un  car- 
diiial-lécint  pour  décider  {'.iff  iire,  U 
ge  prononça  en  faveur  d'Herinan. 

Si  Thierry  Vi  avait  ainsi  uuissanh* 
menteoneoimiàrélénitmn  du  nouvel 
évêqm  dTTtreeht,  son  fils  Florentin, 
qui  arriva  nu  comté  de  Hollande  en 
1 1 'i9,  soutint  de  son  <>|)ee  le  sneeesseur 
de  ce  prélat,  Godetroi  de  Kbeenen, 
dans  aoe  drconstanoe  assez  eridqae 
qui  sepréstMita  bientôt.  Panai lesdo» 
niainesde  l'KuIise  d'î  trr  i  bt,on  comp- 
tait la  châtelleiiie  de  droningue,  qu'a- 
vait tenueen  lie!  Lettart ,  frère  de  I  évé- 

rvéeemmfiitdéeédé.  Ea  1159,  aprèi 
nort  de  Leffart ,  qa!  n*afait  point 
Ini'îsé  frir  ritiiT,  deux  membres  dp  si 
léiinille  jjrcteîidirent  h  sa  suecession  ; 
sou  irère  Lambert ,  et  sa  lîlie,  épou* 

ae  de  Oodesealc,  seigneur  de  ài^^- 

rothe.  Celle-ci  trouva  des  partisans 
parmi  lesciievn!iers  deOronininiept  du 
pays  (le  Drenlhe,  et  olïrit  au  ediiite  de 
GueIdre  de  lui  rendre  l'iiummage  pour 
cette  châtHlenie,  s'il  eonsentait  à  Pai* 
der  contre  l'éréque  Godefroi .  Le  comte 
accepta  cette  proposition  ;  et  la  guerre, 
qui  commença  .lussit/it ,  ne  t  irda  pas  à 

i)rendre  une  'touNiure  si  lâcheuse  pour 
e  prélat,  qne  iesflls  deladame  de  Sep- 
perothe  le  tinrent  assiégé  dans  son  pro- 
re  ch'ltenn  épiseopal  d'Utreeht ,  et 
eussent  ird'ailliblement  fnit  prison- 
nier, griice  au  concoure  des  habiUuls 
de  la  Tille,  qui  s*étaient  joints  k  enz, 
si  le  comte  de  Clèves  n*ctait  accouru 
à  son  aide.  La  guerre  cependant  con- 
tinua avec  un  tel  acharnement,  que 
i*é?ôque,  presque  réduit  à  rextrémité, 
inroqua  le  secours  de  Florent  de  Hol» 
lande,  qui  parut  bientôt  avec  une 
flotte  et  une  armée  nombreuse  devant 
Utrecht.  La  ville  était  occupée  par  les 
Çens  du  comte  de  GueIdre ,  qui  la  dé- 
tendirent  bravement,  sous  les  ordres  de 
Tliierry  de  Hatenbur^î.  Mais  les  Ifol- 

iamiaii,  qui  comptaieiit  dana  leurs 


rangs  un  graiMi  nombre  de  ces  rudes 
Frisons,  habitués  à  lutter  am  la  mer, 
aasailiiriMit  vaillammentlaplaoe,aaiia 

toiitefnis  réussir  à  l'emporter.  Les 
combats  continuèrent  jusqu'au  milieu 
de  Tété  de  Tan  1 1(54,  et  ils  ne  cessereut 
que  par  l'interfention  dsTareheTé- 
qno  de  Golocne,  qae  l'e«p<wur  cbar- 
?en  de  meoagvr  -on  aooomodo- 

inent. 

La  récompease  du  secours  que  le 
comte  Florent  arait  ahisi  prête  à  Té*  - 
véque  fut  riafeatiture  de  i  (^-trachie 
et  de  la  Westrachie,  c'est-à-dire  de  la 
partie  qoi  compose  actuellement  ia 
Frise  hollandaise.  Déjà  l'empereur  Lo- 
tliaire,  dans  son  aftsetlon  pour  sa 
iOBor  et  pour  son  nereo  t  avait  investi 
cHui-ei  de  ce  fief  important.  Mais 
Thierry  \T  ne  put  jamais  réussir  à 
•  faire  reconuaitre  son  autorité  dans 
celte  pfOTiiiee;  de  sorti  mw  Pempe- 
reur  fut  forcé  de  la  rattacher  à  Févé- 
clié  d'ITtrecht,  dont  elle  avait  dé- 
pendu d'abord.  Florent  111.  après  le 
service  signalé  qu'il  venait  de  reuUre 
à  féféque,  réelanui  iedon  q«i  mit 
été  fait  à  son  père  Thierry  par  Lo* 
thnire.  Le  prélat  s'y  refusa;  et  uoe 
guerre  s'alloma  prifre  la  Hollande 
et  Utrecht.  Mais  l  ituipereur,  s'étant 
veoda  en  cette  ville  en  I16S«  comh 
lia  ce  différend  de  telle  façon,  que  la 
seie^netirie  de  l'Ostrachi*- etdè  !a  Wes- 
trachie devint  commune  cuire  les  deux 
princes. 

Getaccraissementde  tarrileiie  m 

fut  pas  le  seul  que  Florent  IU  jworta 

à  sa  maison.  La  guerre  de  seize  ans, 
qui  commença,  en  HOU,  entre  lui  et 
les  Frisons  septentrionaux ,  le  rendit 
mattn», ea  1184,  des  lenitoivas  de 

"Wieringenet  de  Texel. 

Tandis  qne  sps  domaines  s'agran- 
dissaient ainsi,  sa  puissances  accrois- 
sait encore  par  de  belles  alliances. 
Aioii  Tlrierryj  l'atné  des  CAfrota 
qu  "  Florentarait  pbtenus  de  sa  femme 
Ada,  princesse  d'Kcosse,  épousa  Adèle, 
sœur  du  comte  de  Clèves ,  Thierry  le 
jeune,  lequel  avait  déjà  pris  pour  femme 
MarguenlOffllIeducomte  de  Hollande. 
Peu  de  temps  après,  revèijue  d'V- 

treobt  BMMuniti  et  Baudouin  4  itère 
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Lteomtéde  Hollande  était  aiaa 
lor  dat  haioi  phif  solides  que  jamais, 
gT5ce  aux  travaux  de  Florent ,  qui, 
n'ayant  plus  d'ennemis  à  rnmhnltre 
autôurdeluL  partit,  en  11 89,  avec  l'eitt- 
pereurFrédéne  Barberousse  pour  la 
croisade,  où  il  moonitde  la  paiti 
raonéo  suivante. 

Son  fils  Thierry  VI ,  qui  lui  suc- 
céda, fut  ciiargé  en  ll'JU,  par  l'em* 
pcreur  UenriVI,de  radministratioa 
de  réféebé  d*Utreeht ,  qoe  ae  disputè- 
rent pendant  longtemps,  après  la  mort 

Baudouin,  V moula,  prévôt  de  D^^- 
venter,  et  Tiiierry,  prévôt  de  Saint- 
Martin  à  Utrecht,  et  frère  du  comte 
Flofeot.  G^te  décision  de  l'empereur 
trouva' un  grand  adversaire  dans  Ot- 
ton ,  comte  d  "  OiK-l'Ire,  fj'ii  entra 
dans  les  leiresde  1  «r^  Jciie  ,  situées  à 
Test  de  la  rivière  d' ïssel.  Mais  Thier- 
ry le  rafoala  bitotét  vers  le  Velui^e. 

Cependant  les  deux  prétendante  s'é- 
taient  rendus  i\  Rom*»,  pour  sfîum  'ttre 
au  saint-siéLîela  d;!cision  du  débat  qui 
s'agitait  eulro  eux  ;  et  le  pape  s'était 
proooneéen  fiiTenrdeThierry  de  llol« 
lande,  ^ui  allait  monter  ainsi  sur  le 
si^s^f  episcopal  d'[Ttrfc!u.  Mais  par 
niailieur  Tevètpie  chuisi  mourut  en 
ebeinin  à  Pavie  ,  ayaut  survécu  queU 
foee Jeurs  à  peine  au  prévét  de  Deren- 
ter.  Cette  nouvelle  vacance  étant  in- 
t'^rvf nue ,  le  comte  Tiiierry  continua 
à  r  xercer  sa  mambouroie  dans  l  è- 
ve cl  lé. 

Cependant  le  frère  deWerry,  Oïdl- 

iaume,  qui  avait  aoeompagné  son  père 
en  Palestine,  et  s'y  étnit  nttaclié  au  duc 
Frf«  léricde  SoikiI)i',  était  revenu  en 
ti'Ji  dauâ  le  coiiiLc  natal,  pour  y 
nacitar  dea  tteoblea  eMla.  Plein 
d^ambitlon,  et  ne  voulant  paa  se  aou- 
mettre  à  Tautorité  de  son  frère .  il 
Se  retira  dît'/  !>'s  i  risons  septen- 
trionaux ,  et  3c  tait  a  iau'ti  des  iacur- 
aiona  dana  lea  Etata  de  Thierry. 
Caliii<ci  étant  en  ce  moment  occupé  à 
jîMerroyer  en  Zéelandp  roiUrn  les  Fln- 
mandà,  !,i  eonitesse  Adèle  se  mit  a  la 
téte  de  i'arinee  destinée  a  combattre 
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tenir  queiqu(^  avantai^es  ;  mais  le 
jeuuerebelie  pénétra  Jusqu'à  Alkmaar, 
où  il  fiit  battu  et  mis  en  déroute  par  lea 
Kenoemèrei  et  par  les  cheyalien  de 

l:i  eo  nt  -sse.  Réduit  à  l'impuissance 
par  cette  défaite,  Guillaume dem  mda 
la  paix.  Son  frère  la  lui  accorda,  et  lut 
donna  eo  sus  le  ûef  de  TOstrachie  et 
de  la  AVeatraebte ,  à  condition  qn'U 
resterait  en  repos.  Guillaume  promit 
de  ne  olus  rien  en trep rendre  contre 
la  ilollande;  mais,  peu  iideic  à  sa  pro- 
messe, il  donna  sous  maiu  des  secours  à 
Ottoo  de  Gueldre,  et  Taida  à  en?ahlr 
r»'îvêclié  d'Utrecht,  aprèi  que  Thierry 
eut  été  investi  par  l'enipenur  de" 
i'adniiuisUation  de  ee  territoire,  de- 
venu vacant  par  la  mort  de  l'évèque 
Bandonin.  C&tte  trahiaon  irrita  au 
plus  haut  degré  le  comte ,  qui  résolut 
d'en  tirer  ven^;eaneé.  Il  se  trouvait  pré- 
cisément au  chdteau  de  Ten-Iiorst. 
sur  le  territoire  d'Utrecht.  où  il 
tenait  aa  eonren  sa  qualité  de  roam- 
bourdu  pays,après  la  défaited^Oltonde 
Gueidre,  quand  Guillaume fîp  hisard:!, 
malgré  les  conseils  de  sa  mere,  a  ve- 
nir ^  voir  son  frère.  Thierry  le  fit 
saisir  par  un  faaaal  utrechtois,  Hen- 
ri de  Kraan,  et  enfermer  dans  une 
étroite  prison.  Mais  leca[itif  parvint 
à  s'échapper,  et  eoiinit  demander  un 
asile  au  comte  de  Gueidre,  qui  le 
reQat  aveede  grandea  dénenstrationf 
de  joie,  et  luipromit  sa  fille  en  ma- 
riiiT'^.  Après  avoir  séjourné  quel'pie 
teuips  auprès  d'Otlon,  il  retourna  a 
Stavoren,où  il  célébra  tranquillement 
son  mariage  avee  Adèle  de  Gueidre, 
sans  qitt  Xltery  TinquiétAt  daTa»- 
tage. 

Dureste,unp  réconeiliation  s'opéra 
peu  de  temps  après,  en  1PJ8,  eutre 
le  eomte  de  Hollande  et  le  eomtede 

Gueidre  ;  et  Guillaume  y  fut  compria 

s^n^  (1  jute.  nie  tut  scellée  par  »ine 
(tiause  en  verhi  de  la<jn''lle  Adèle  de 
Iloilaude,,  lille  de  iiuerry,  fut  liaucéa 

Henri,  filsd'Otton.  Gatie  union  dea 

deux  vassaux  les  plus  puissants  de 

l'évéchédTtre  'ht  eutun autre  résultat 
encore:  elh'  mit  un  terme  aux  querel- 
les que  l'élection  d'un  nouvel  evcque 

avaUlévailléaB,  et  toua  ke  partie  at 
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réunirent  pour  porter  leur  tolx  non* 
nime  sur  Thierry  d*Àarburg,  prérdt 

de  Maestrirht. 

Guillaume  de  ilollandc  jouissait  eu 
paix  de  son  fief,  quand  Tevét^ue  d*U- 
trecht  réclama,  en  1 202,  la  moitié  qu'il 
prétendait  lui  être  due  des  revenus 
de  l'Ostrachie  et  de  la  Westraclûe, 
comme  seigneur  indivis  de  ce  domaine. 
Guillaume  refusa  de  payer,  et  l'évéque 
Tuttaqua ;  mais  oelui-ci  fut  pris,  et 
relâché.  Après  cette  rude  leçon  don- 
née au  prélat,  on  comptait  voir  s'a- 
paiser cette  querelle;  mais  le  comte 
Thierry  avait  vu,  dans  les  hostilités 
diri^lées  eontre  le  (ief  de  ton  frère,  une 
attemte  portée  à  ses  propres  droits. 
Il  conclut  une  alliance  avec  Otton 
de  liueldre,  attira  de  son  coté  la  plu- 
part des  seigneurs  utreehtois ,  et 
eommença  à  terrer  de  près  l'évéque, 
tandis  qu'Otton  ch:issa  de  TOver- 
Yssei  tous  les  ofiiciers  épiscopaux, 
et  se  fortifia  dans  la  ville  de  Deven- 
ter.  Tout  le  pays ,  à  Teiceptioa  de 
la  Tille  d'Utrecht,  était  au  pouvoir 
du  comte  Thierry.  En  cette  détresse, 
l'évéque  n'eut  plus  d'aulre  parti  à 
prendre  que  de  s'adresser  au  duc  de 
Brabant ,  et  de  lui  demander  aide  et 
assistance.  Celui-ci  commença  par 
réclamer  le  service  féodal  de  son 
vassal,  le  conile  de  Gueidre,  contre  la 
Hollande.  C'était  un  moyen  adroit 
de  rompre  l*allianee  qui  uniitalt  les 
deni  eomtes.  Hais  ce  moyen  n   l  ui 
réussit  point,  car  le  service  lui  fut 
refusé.  Alors  force  fut  au  duc  de  les 
attaquer  tous  deux.  Cependant  d  vou- 
lut abord  «bâtie  r  ton  vassal  rebelle, 
qu'il  fît  déclarer  coupable  de  félonie 
et  (\cc\m  'î  •  i  His  sps  droits  féodaux. 
Pour   exécuter   cette  sentence,  il 
marcha  avec  une  armée  contre  la 
Gueidre,  et  t*eroparadu  eomteOtton, 
qui  avait  tenté  vainement  d*obtenir 
la  médiation  de  l'emp-r'-nr.  Pendant 
ce  temps,  le  comte  de  iluliande  in- 
cendia la  ville  de  Thiel ,  battit  une 
partie  des  Brabançons  eommandéi 

Sir  les  sires  Guillaume  de  Pcrwez  et 
enri  deCuyck,  qu'il  lit  prisonniers; 
ravaszt'a  le  territoire  de  |{ois-fe-l)uc 
et  rcduiâiitcelte  ville  eu  cendres,  après 


l'avoir  abandonnée  att  piOa^e.  Kaif 

le  duc  de  Brabant  arriva  sur  ers  en- 
trefaites, attaqua  le  comte,  qui  se 
dirigeait  vers  la  Meuse,  le  battit  a  ou- 
trance, et,  après  lui  avoir  enlevé  ses 
prisonniers  et  ton  butin,  le  fit  pri- 
sonnier lui-même. 

I.es  d"u\  coîutes  ne  recouvrèrent  l.i 
liberté  qu  au.v  conditions  les  plus  du- 
res. Otton  de  Gueidre  fut  restitué  dans 
ses  États,  après  s*étre  engagé  à  payer 
deux  mille  cinq  cents  marcs;  à  donner 
en  otage  au  duc,  jusqu'au  payement 
complet  de  cette  somme,  deux  de  ses 
propres  Ûls,  et  les  fils  de  plusieurs  de 
ses  vassaux  ;  et  enfin  à  foumiruneM- 
tion  qui  consisterait  dans  la  partie 
du  territoire  de  la  Gueidre  situé  en- 
tre la  Meuse  et  le  Wahal.  Le  comte 
de  Hollande  ne  fut  relâché  qu'après 
qu'il  eut  eontenti  à  payer  deux  mille 
marcs,  et  à  convertir  en  lief  brabançon 
tout  le  pays  situé  entre  Stryeu,  dans 
^^le  de  Beyerland,  et  Waaiwvk  ,  d*ins 
le  Brabant  septentrional.  A  cette 
condition  le  duc  renonça,  en  outre, 
à  qu 'hjues  droits    qu'il  prétendait 
avoir  sur  une  partie  de  la  Zéelaride. 
Cette  rançonne  fut  pas  la  seule  perte 
oue  le  eomte  Thierry  eut  à  déplorer. 
Pendant  qu'il  éuit  prisonnier  du  duo, 
SCS  terres  avaient  été  envahies  par 
Tevèque  d'Ulrecht,  et  livrées  aux  plus 
horribles  ravages.  Aus<»i,  il  ne  survécut 
guère  à  sa  délivrance  ;  il  mourut  le  4 
novembre  IMS. 

Tous  ces  désastres ,  Guillaume  les 
a\ait  regardés  avec  une  çrandt^»  joie; 
il  considérait  deja  le  couité  coinine  un 
héritage  qu^il  allaitrecueiliir,Cdr  Tluer- 
iTn*a?aitao*uae  fille,  incapable  de  te 
défendre  elle-même.  Mais  sonambîtlott 
fut  singulièrement  déçue  dans  son 
attente  par  une  ruse  qui  renversa  tous 
tes  calculs.  PemiduL  que  Tiuerry, 
malade  à  Oordreebt,*se  tenuit  à  rez« 
Iréinité,  et  désirait  vivement  qu'on 
appelât  son  frère,  afin  de  s'entendre 
avec  lui  sur  les  affaires  du  comté ,  sa 
femme  Adèle  de  Cteves,  qui  était 
parvenue  à  gagner  toua.lef  seigneuit 
présents  à  sa  cour,  tança  en  toMs 
liate,  avec  leur  consentement,  sa 
lille  Ada  au  comte  Louis  de  Looz, 
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nii'elle  avait  fait  vt^nir  à  ITeusden , 
a^iiidiepresâeuiiiiierii  de  U  tiaprucliaU 
aede  MD  é|MNiK.  A  peine  Thierry  eiit41 
reada  le  dernier  soupir,  que  Louis  de 
Looz  accourut  à  Dordrecht,  où  le  ma- 
rijge  projeta  ^accomplit  immedia- 
temeoi  après  que  le  mort  eut  été  cou* 
cèé  dans  son  eereoell. 

Guillaume  n*eut  pai  platdt  reça  la 
nouvelle  que  son  frère  venait  de  inou- 
rtr,  qu'il  arriva  en  toute  hàle,  j)our 
célébrer  avec  sa  iauuile  les  luueraiiles 
du  coma.  Mais  il  fîit  foreé  de  re- 
lomwr  aussitôt  en  Frise,  ta  belle- 
smir  aynnt  lefn^é  de  l'adm 'ttre  à 
I  l  cour.  Uoe  pareille insultecuunouça 
GuiUauiue,  et  un  srand  nombre  Je 
chaifallers  privent  nit  et  eanse  pour 
iBi.  Ce  furent  non-seoleount  eeox 
que  la  comtesse  n'avait  pu  réussir 
n  attirer  de  son  côté ,  mais  encore 
uue  partie  de  ceui-la  mèuie  uui 
s'étaient  dTaboid  déelaréa  ponr  elte, 
etifai  voyaient  maintenant  que,  le 
eointc  de  Looz  une  fois  installe  à  la 
l'  ie  des  aîïaires ,  et  n'agissant  que 
d  après  hts  luspiratious  de  la  veuve  de 
Thierry,  ilan*avaient poormattre  que 
Toinbre  d*un  liomme,  guidépttr  la  vo- 
Innté  d'une  femme.  Ce  parti  devint 
de  plus  en  plus  puissant,  el  les  sym- 
païuies  ;>e  uruauncèrent  de  plus  eu 
piM  pour  Guillanme.  Les  ebefaliera 
riantèteat,  q^uand  leurs  plans  furent 
bien  concertés  et  milris,  à  se  rendre 
au  cinteau  de  VVasseii.i.ir ,  entre  Lcy- 
den  et  la  Uaye.  il  V  arriva  daus  le  plus 

grand  seerst.  0e  la  il  se  rendit,  a  la 
atW  ifun  déguisement,  à  Vlaardin- 
g'^n.  où  les  Zéebtjdiiis  l'attendaient 
pour  le  conduire  a  /ierikzée,  et  le 
P  t  uclainer  leur  comte.  i:^n  même  temps 
plusieurs  de  ses  partisans  sonlevèreat 
la  partie  septentrionale  de  la  Hollande. 
La  nouvelle  de  cette  insurrection  sur- 
prit le  comte  f.ouis  et  la  comtesse 
douairière,  pendant  qu'ils  se  rendaient 
à  Uaarlem.  Ils  s'enfuirent  en  toute 
hâte  à  Utrecht,  dont  Tcvéque  était 
contraire  à  Guillaume  et  s'était  pro- 
noncé pour  Louis  de  Looz.  La  jeune 
Ada  s'était  sauvée  à  Leyde ,  accom- 
pegnée  de  quelques  chevaliers  Udeles. 
Bicnlôt  elle  se  troafa  assiégée  dans 


cette  ville  et  forcée,  de  se  rendre.  A 
ces  premiers  succès  GuilUuiiid  accou- 
rut, se  Ht  inaugurer  dans  tontes  lei 
villes  de  Hollande,  et  enferma  sa 
jeune  prisooniève  dans  la  ebâteau  da 
Texel. 

Cependant  Louis  de  Looz  mit  tout 
an  eenfrc  pour  aroir  sur  pied  une 
armée  capable  de  le  rétablir  dans  ses 

affaires.  Il  s'assura  du  secours  del'évé- 
que  de  Liège,  du  due  de  Limboiirir,  du 
comtede  I>îamur,  et  de  plusieurs  au  très 
prinees  de  la  basse  Lotharingie.  Son 
oncle,  le  comte  Otton  de  Gueidre, 
dont  Guillaume  de  Ffollande  avait 
épousé  la  fille ,  resta  neutre  dans  cette 
querelle,  les  liens  de  la  parenté  l'at- 
toehant  aux  deux  partis  à  la  fois. 
L*évéque  d'Utrecfat  s'était  rangé  J^r^ 
mi  les  :i!!iés  du  comte  Louis,  qui  luî 
promit,  pour  ce  secours,  une  somme 
de  deux  imlle  livres,  et  lui  donna 
•on  propre  fièra  an  otage ,  eomme 
gurantie  de  Teiéention  de  eette  pro- 
messe. Enfin,  un  certain  nombre  de 
chevaliers  iiollandais,  restes  lidelesà 
la  cause  d'Adèle  de  Cleves  ,  se  placé* 
lentsona  les  drapeaux  du  oomte. 

Dans  oes  entrefaîtes,  Guillaume 
n'était  pas  reste  inactif.  Après  avoir 
établi  ses  capitaines  dans  le  Ken- 
ueinerland  et  dans  le  llbvnland,  il 
•'avança  dans  réréehé  d*Utrecht. 
rompit  les  digoesde  TAmstel  afin  d> 
nonder  le  jiavs ,  exerça  sur  tout  ce  ter- 
ritoin'  le  pillage  et  l'inceodiet  et  prit 
partout  des  otages. 

L*éféque  résolut  de  prendreone  éela« 
tante  revanche  de  tous  ces  ravages. 
11  marcha  cofitre  les  retrnncliemerits 
que  Guillaume  a\ait  tait  élever  prejî 
oe  Z  wammerdam,  et  qui  étaient  placés 
•otis  le  commandement  de  son  frèro 
Florent,  prévôt  d'Utreefat.  Les  tron- 
pes  épiscopnlcs  s'emparèrent  de  ce 
rorl,  et,  après  avoir  fait  prisonnier 
Jbloreut  de  Hollande,  se  mirent  a 
exereer  de  furieuses  raprésaiUes  dana 
tant  le  pays  du  Rhin  Jusque  sons  les 
murs  de  Leyde. 

En  même  temps  Louis  de  Looz  s'é- 
tait avancé  avec  un  corps  d'armée  nom- 
breux dans  la  Hollande  méridioiudet 
oà  ae  tenait  GûUlaïuiie  lui^néme,  Km 
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îes  lïollandais  èt  les  Frisons.  Il  pé- 
nétra jusau'à  Dordncht  sans  que  tes 
ennemis  lui  opposassent  la  moindre 
résistance,  en  reculant  toujours  devant 
lui  jusqu*en  Zéelaiide.  Tout  te  pays 
étant  ainsi  balayas  Louis  onéra  devant 
Leyde  si  jonction  avec  1  évêque ,  et 
tous  deux  dirigèrent  leurs  forces 
iféunies  vers  le  nord ,  où  les  partisans 
de  Guillaume  commencèrent  à  passer 
du  coté  du  vainqueur.  Le  Kennenior- 
land  tout  entier  se  soumit,  et  nclicta 
son  pardon  pour  une  somme  de  cinq 
^  eents  livres.  Tandis  qu*ainsi  toute 
^  la  partie  septentrionale  de  la  Hol- 
lande se  détachait  de  Guillaume,  le 
comte  Philippede  Namtirétaitaccouru 
en  Zeeiande  et  avait  conquis  Tile  de 
Walcheren ,  pendant  que  Hugues ,  sei* 

Swar  de  Voorne,  soumettait  le  reete 
e  ce  comté ,  et  le  forçait  à  donner 
des  otages. 

La  cause  de  Louis  paraissait  ga- 
gnée; car  il  ne  lui  restait  plus  qu'à 
réduire  le  château  d'Egmond  ,  près 
d'Alkmaar,  et  celui  de  Leyde,  oùcom- 
manJaienttlc  l)rnves  capitaines.  Mais 
une  circonstance  imprévue  vint  tout 
à  coup  ranimer  le  parti  vaincu.  Hu- 
gues de  Voome  avait  commencé  à  trai* 
ter  les  Zéelandais  avec  si  peu  de  ména- 
gements, {{u'ils  se  revolierent  contre 
lui  et  le  cliasserent  de  leur  pays  »  tau- 
dis que  Guillaume  reparut  tout  à  coup 
à  Tolie ,  près  de  Ryswyk ,  avec  les 
hommes  de  Hollande  et  de  Zeelande 

flui  lui  ét  aient  restés  liJr'les,  et  refusa 
es  propositions  de  paix  que  le  comle 
Louis  lui  Ut  l'aire  par  le  duc  de  Lim- 
bourg.  Celui-ci ,  déjà  territté  par  la  su- 
bite manœuvre  de  Guillaume,  fut  d'avis 
que  Ton  évW^l  tout  enu  igeinent  avant 
le  retour  d.'  rcsè  juc,  dont  les  troupes 
venateut  d'èlre  cou^ediee^ ,  parce  que 
l*on  crovait  qne  la  guerre  était  finie. 
Aussi, dans  la  crainte  d*une  détaite, 
ils  reculèrent  eu  toîilc  hrlti'.  et  s-»  re- 
plièrent sur  Uliecht,  li.ui-ele>  .s  ms  vn- 
lâche  par  Tenth -un.  Luuis  trallett^nil 
cette  ville  qu  après  avoir  vu  se  fondre 
une(^ande  partie  de  ses  forces.  Ce  fut 
une  véritnl)!e  virtnjre  pour  Guillau- 
me, qui  prit  Asperen  et  le  réduisit 
en  cendres ,  pendant  que  les  ennemis 


lui  brûlaient  sa        tl'  Dordrecht. 

La  fzuerrc  s'était  prolongée  tout 
une  année,  quand  un  accommode- 
ment se  conclut  entre  Guillaume  et 
révoque  d'Utredit.  08  échangèmit 
réciproi|uement  leurs  enclaves,  et 
le  comte  pa\a  au  prélat  somme 
de  mille  livres.  De  cette  manière  Guil- 
laume se  rattacha  une  grande  partie 
des  anciens  adiiércnts  de  Louia.  Len 
biens  des  autres ,  il  les  di-tril)ua  entre 
les  siens,  et  en  donna  uu'*  bomif  part  à 
son  frère  Florent ,  le  chevaleresque 
prévôt  d'Utrecht. 

Lorsque  l'évéque  eut  été  ainsi  dé- 
taché du  parti  de  Louis  de  Looz, 
Guillaume  reprit  ses  opérations.  Il 
envoya  sonl  rere  Florent  en  Zeelande, 
dont  il  reconquit  toute  la  partie 
orientale,  dans  faottomne  de  Tan- 
née 1204. 

Au  printemps  de  l'année  suivante, 
Philippe  de  iNamur,qai  tenait  encore 
pour  le  comte  Louis ,  et  qui  occupait 
u  Zéelande  occidentale,  vonlut  en- 
treprendre une  attaque  contre  les  trou- 
pes de  Guillautue.  Mais,  avant  qu'on 
n'en  AU  ve.iu  aux  mams.  un  arran^t^ 
meut  lut  conclu  entre  les  deux  partis, 
d  le  comte  PliUippe  se  retira  pour 
une  somme  de  dix  mille  cinq  cents 
marcs.  Après  cette  détertion,  d  '  nt 
Louis  et  sa  belle-mère  reçurent  la  nou- 
velle à  Utrecht,  où  ils  avaient  réuni 
une  nouvelle  armée ,  ils  se  virent  danc 
rimpossibilité  de  faire  de  nouvelles  en- 
trt']trlsps,  et  renonrèreut  .  pour  cette 
auiice,  a  reprciuire  rolïensive. 

Cependant  Ada  avait  été  tirée  de 
sa  prison  à  Teiel,  et  conduite  en  An- 
gleterre. Et  comme  Guillaume  avait 
roricki  la  pnix  nveel'évéque  d'Uire  hl 
et  avec  Philippe  de  ISaniur,  qui  aduii- 
nistraitcgalement  la  Flandre,  le  comte 
Louis  se  vit  réduit  à  une  impuissance 
d*autantplus  complète  qu'il  avait  vai- 
nement invoque  le  s*»rours  du  d!»  '  de 
Brabant.  Sa  situation  était  ainsi  lo- 
taieiiiful  désespérée,  tandis  que  Guil* 
lanmes'aflermissait  mieui  chaque  jour 
dans  le  comté  de  Hollande.  Enlin ,  en 
Î20f».  lesdcux  prélendantsse soumirent 
àl  arbitragi;  df  IMulippiMle  Namur,  qui 
prouoti^,  le  14  octobre,  entre  Louis  de 
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Looï  et  Guillaume  de  Hollande.  Mais 
Il  ééeMdti  qu*fl  nndit  ne  M  puiiu 
iiiniisi'.  Toutefois,  Tannée  suivante,  la 

cn  iiic  I^)uis  partit  pour  T Arî'jUîterre, 
ou  il  a!ia  reprendre  son<'()oii^p  Ada.  Il 
profita  de  ce  voyage  pour  attirer  dan« 
SDH  pnrd  le  toi  1680, dont  n  ae  recoo- 
tiut  plus  tard  le  vassal;  et,  presque  en 
iiièinetrinns.  iîtiri  nvautT-'e  dr- trou- 
bles qui  (lechiraiciit  rijupiti',  pour 
s'a&surer  de  Tenipereur  Uitoa ,  en  sa 
Manot  pour  hii.  Gea  alUanaes 
rent  Guillaaaie,qiii  ne  resta  pas  inac- 
tif. Taudis  fpio  son  adversaire  s't  tait 
f  'nï  "  du  (!Ôl«' Jfs  (iuelfes,  i!  1)10- 
11  attira  pour  les  Hoheustaulcn.  Mais, 

après  rassatainat  de  l'empereur 
niilipjie,  tous  dettx  changèrent  de 

rôle:  Guillaume  pa^-^a  dans  les  ranirs 
(\<--<  Guidft^s,  et  Louis  embrassa  !a  cause 
du  jeune  Frédéric  de  Sicile.  Peudaut 
^  le  nremier  tenait  le  parti  de  m- 
lippe  de  Sosabe,  Il  fat  attaqué  par 
Otton,  auquel  il  opposa  la  plus  vive 
i«^i>t?ncp,  et  dont  il  paralysa  comple- 
teiueut  les  armes.  Depuis  que  Guil- 
IttmieiYiR  aliandontié  le  drapeau  dea 
Bohensiaufen,  il  s'était  rapproefaédu 
duc  de  Brabant,  dont  il  eou  piit  si 
bien  l'amitié,  qu'une  alliariee  fut  con- 
clue eatre  eux  en  1211,  cl  que  son  (ils 
llereat  ftitttaoûéà  Mathtide,  fille  du 
dae.  Cette  uirfoa  ne  tarda  pas  à  être 
d'une  grande  utilit'  au  comte,  qui, 
grâce  à  l'appui  du  Hr.ibjiit ,  rentra  en 
Jâveur  auprès  des  Gibelins,  quand  le 
duc  se  fiit  réconcilié  atec  eux. 

Bientôt  Guillaume  se  trouva  si  so- 
lidement établi  dans  le  comté  pater- 
iju'il  put  songer  à  fan  e  do  eulre- 
.it.à  ju  dehors.  Lîu  grave  débat  ve- 
nait préciaéinent  de  aurgir  entre  la 
PraneeetrAnizleterye.Le  prince  Louis 
(Je  France,  fils  de  Philippe  Auguste, 
élevait,  du  chef  de  sa  femme  HIanelie 
de  Castille,des  urétentions  au  trône 
d^Anglêterre»  depuis  qu  en  1208  le 
roi  Jeao^  aasassin  du  jeune  Arthur 
de  Bretagne  ,  avait  été  déclaré  indigne 
du  royaume  des  Plantaiienets.  dotU  le 
pâpe  IduocciU  IHavait  même  dotuie  1  ui- 
vesttture  à  Ffailippe  Auguste  en  iSlH 
Xais  leroi  Jeanrétait  hnté  de  conjurer 
Forage,  en  ae  réconciliant  arec  le 


souverain  pontife,  auipi.l  il  prt^ta, 
entre  les  mains  du  cardinal  Icgat  Pan- 
dolpbe,  le  serment  de  vassela^e  pour 
la  couronne  ani^laise.  En  dépit  ae  la 
protection  papale  ainsi  aerpnse  à  son 
adversaire,  Louj.ide  France  entr«'prit 
une  expédition  eu  Angleterre  ,  où  les 
Iwrons  eux-mêmes  rappelaient,  en  lui 
promr! tarit  leur  foi  féodale.  Il  partit, 
eu  l)r  i\aut  les  foudres  de  rÉfilise. 

Guillaume  de  Hollande  accompagna 
fojeune prince  en  Angleterre; il  tutlui- 
méme enveloppé  dans  Texoommuniea- 
tion,  et  la  Hollande  mise  en  interdit. 

L'occasion  parut  favnraî>le  a  Louis 
deLoozpour  rentrer  dans  lu  possession 
des  Elatsdesafeainie.  Il  s'adressa  au 
8aint-siéi^e;maisll  ne  réussit  pas  dans 

sesdesseî'îv^  vt  \\  mourutempoisonnéle 
'2\t  jiullet  I:?I8.  î.es  déînarches  de  son 
adversaire  avaient  si  peu  inuuiete  le 
comte  Gnillanme,  tfuMI  8*éta(ldéddé, 

en  1217,  à  laisSîT  FadininiM ration  du 
pays  à  Baudouin  de  Bentlieim  ,  cl  a 
se  r<  ii  ire  a  la  eiois.iide,  où  il  assi^^ta, 
en  llia^  à  la  conquête  de  Damieite. 
Pendant  fabsence  de  Guillaume, 

aa  femme,  Adèle  de  Gueidre^  était 

morte.  Aussi  ,  dès  qu'il  se  trotiva  de 
retour  dans  sou  eouîté.  Il  soiiiica  a  se 
rattacher  par  un  unuveju  luii  au  du- 
ché de  Branant,  en  épousant  laflUedti 
duc,  Marie,  veuve  de  r  empereur  Olto:i 
IV.  Cette  alliance  eut  lieu  en  1220. 
Le  comte  n'y  survécut  (^ue  deux  an* 
uées. 

Goinanme  laissa  dans  lea  Instltu* 

tîons  de  son  comté  de  belles  traces 
de  son  passage,  entre  atit  les  char- 
tes (|u  il  donna  a  plusieurs  de  s»  s 
villes.  11  en  est  une  qui  mérite  sur- 
tout Tattention  :  e*est  celle  qu'il  oc- 
troya, d'un  commun  accord  avec  la 
comtes'îe  Fin  *.  !i  i  à  la  ville  de  Mid- 
delboui  u  en  /  lande,  et  qui  présente 
celte  i)ariicularité ,  qu'elle  ne  recon- 
nut pas  dans  cette  commune  de  fsnril- 
les  échevînales»  et  qu'elle  attribua 
aux  habitants  mip  eotiiplète  égalité 
de  droits  aux  t'ouctious  de  la  magis- 
trature. 

Immédiatement  après  la  mort  de  ee 

prince ,  son  fils  atné ,  qui  lui  succéda 
•ous  le  nom  de  Florent  IV,  accorde 

If. 
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Ips  mêmes  droits  aux  bourgeois  de 
Westkapelle,  et,  Tannée  suivaute, à 
ceux  de  Dotnbouirg. 

Florent  IV  ne  pourvut  point,  avee 
rérSque  d'Utrecnt,  à  la  nomination 
d'un  vicomte  pour  l*Ostrachie  et  la 
Westrachie.  Tous  deux  coutinuèrent 
à  administrer  en  commun  cette  pro- 
vince, d'après  tm  accord  oonda  entre 
eux  en  iS25,  à  la  suite  d'une  guerre 
entreprise  par  l'évéque contre  îp  cnmio 
de  Gupldre.  dnns  laquelle  tloreut 
avait  été  1  allié  de  ce  prélat. 

Florent  trouva  la  mort  dans  un 
tournoi  qui  fiit  donné  à  Corbie,  en 
Picardie,  au  mois  de  juillet  1231 ,  et 
laissa  ses  Étals  a  son  fils  Guillaunip 
II.  La  minorité  de  ce  prince  ne  lui  si- 
gnalée par  aucun  événement  impor- 
tant, la  Hollande  étant  àrabride  toute 
attaque,  à  cause  des  puicsnnte*;  allian- 
ces ((u'elle  avait  avec  tous  ses  voisins. 
Unie  par  un  double  lien  de  famille  au 
duché  de  Brabant,  elle  se  trouvait 
dans  les  meilleurs  termes  avec  l'évé- 
clie  d'IJlrecht,  auquel  Otton.  ''un  des 
frères  de  Florent  IV  et  oncle  du  eonite 
Guillaume  11,  avait  été  promu;  de 
aorte  que  l*bistoiie  de  ce  comté  ne  re- 
commença  h  présenter  réellement  un 
puissant  'intérêt  qu'au  moment  où 
Guiliaiune  se  mit  sur  les  rangs  pour 
la  dignité  de  roi  dt^s  Germains. 

Les  motift  qui,  après  la  mort  de 
Henri  de  Durmgen,  engagèrent  le 
pape  à  présenter  3\\  choix  des  élec- 
teurs de  l'Empire  Guillaume  de  Hol- 
lande, étaient  fort  naturels;  car  il 
fallait,  avant  tout,  que  le  prinGeap[)elé 
à  défendre  les  intérêts  du  saint-siége 
fût  voisin  du  bas  llliin,  oîi  riiifluence 
papale  avait  le  plus  de  force.  Ur,  au- 
cun des  princes  de  TEmpire,  dans  cette 
ooutrée,  n'était,  sinon  plus  puissant, 
du  moins  mieux  soutenu  que  ne  l'était 
GuiUautne.  Il  avait  à  sa  disposition  les 
ressources  de  presque  tous  les  Pays- 
Bas,  tandisquedans  les  seigneuries  mé- 
ridionales il  tenait  en  q  uelque  sortedans 
sa  main  tous  les  partisans  des  d'Aves- 
nes.  auxquels  il  venait  de  s'allier  par 
sa  sœur  Adèle,  que  Jean  d'Avesnes 
avaitcpousée.iyailleurs  la  nature  même 

du  sol  o<i  il  régnait,  et  où  il  pouvait 


toujours  trouver  un  refuge  assuré  ph 
cas  de  défaite,  doublait  encore  sa  {»uis- 
sance.  Euliu  Guillaume  avait  hérité 
de  l'audace  de  son  grand-père;  et  son 
esprit  chevaleresque,  autant  que  la 
portée  de  son  intelligence,  donnaient 
les  espérances  les  plus  belles.  Toutes 
ces  considérations  bien  mûries,  lechoix 
de  Rome  fut  décidé  et  le  ébois  de 
Rome  entraîna  celui  d*une  partie  des 

princes,  c'est-à-dire  des  prélats  du  " 
Khin.  Ce  fut  au  cummeucemeot  d'oo- 
tobre  1247. 
Avant  la  fin  du  même  moii,  le 

nouveau  roi  des  Romains  prouva  au 

pape  que  ce  calcul  avait  été  de  bonne 
politique.  En  effet,  l'infhience  de 
Guillaume  parvint  a  faire  placer,  sur 
le  siège  devenu  vacant  deLiége,  Henri, 
frère  du  comte  de  Gueldre  ;  et  ainsi  le 
comte,  aussi  bien  que  résèque,  se 
trouvant  ralliés  au  roi  n'>nv":i!i,  c'é- 
tait un  accroissement  iuipuriani  d  in- 
fluence et  de  fovoe. 

Mais,  dès  ce  moment,  GuiUaome 
appartient  presque  tout  entier  à  l'hi»;- 
toire  d'Allemagne,  et  c'est  de  celle  de 
Hollande  seule  que  nous  avons  a  nou^ 
occuper  ici.  £n  1S48,  nous  le  voyons 
engagé  dans  un  grave  différend  avec  la 
comtesse  de  Flandre,  contre  laquelle 
il  soutint  son  beau-frere  Jean  d\V\e>- 
nés.  Ce  différend  donna  lieu  a  de 
singulières  difficultés  au  sujet  des 
îles  de  Zéelande,  Walcheren,  les 
deux  Beveland,  Borsf  l et  W  tdfers- 
dyk,  qui  étaient  des  terres  de  VVau- 
pire,  et  que  les  comtes  de  Hollande  te- 
naient deceux  de  Flandre  en  arrière- 
fief.  Nous  avons  déjà  dit  comment  se 
termina  criic  lutte  des  d'Avesnes  con- 
tre leur  mere  Marguerite  de  Flandre. 

Les  grandes  affaires  qui  occuçaieiit 
Guillaume  en  Allemagne  ne  détour* 
nèrent  pas  ses  affections  de  son 
comté  de  Hollande.  Les  chartes  qu'il 
accorda  à  plusieurs  de  ses  villes 
nous  en  louroisseut  la  preuve  évi- 
dente. Ainsi,  au  mois  de  novembre 
1248,  nous  le  voyons  rendre  au\  Fri- 
sons leurs  vieilles  franchises  et  leurs 
vieillrs  lihi  rtés,  pour  les  récompenser 
du  secours  qu'ils  lui  avaient  prêté  au 
siège  et  à  la  prise  d*Aix-la-ChapeUe. 
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Deux  années  plus  tard ,  Il  affranchit  les 
boQfiS'^''  ^  îDoFdfocht  d6  Mrtsint 

péages  établis  sur  les  quatre  principa- 
fes  rivières  de  Hollande,  et  M8  eor^ 
diil  d'une  cliarte  nouvelle. 

Un  coup  douloureux  avait  iVappe 
ce  prinee  eo  1S49.  Son  onele  Ottoo, 
ftr^ue  d*Utrecht,  était  mort.  Il  Ait 
ffiutaiit  plus  sensible  à  cette  porte, 
qu'il  se  voyait  à  la  fuis  prive  d'un  al- 
lie fidèle ,  et  d  ua  iiotume  qui  lui  avait 
lonçtempt  tenu  littt  de  pèr«.  La  né- 
cessité de  pourvoir  80  choix  d'un  ttoii* 
vpI  évpqiic  doit  être  res.irdée  comme 
le  muiit  probable  qui  ramena  tout  à 
coup,  ea  Guillaume  eu  llollaode 
Ce  voyage  «tt  d*oa  wrtain  intéfét 
hiitorique;  car  c'est  de  ce  séjour 
ôf  l'empereur  flnn*^  '«"n  comté  rjtie 
date  l'origine  de  la  vilie  ue  la  li  ive. 
A  Teadroit  où  celte  capitale  est 
litoéo,  s'étendait  alors  une  forêt 
assez  vaste,  dans  laquelle  ce  prince 
se  livrait  pnrfois  nti  pbisir  de  In  vé- 
uerie.  Au  lieu  de  la  simple  maison  de 
chasse  qui  s'y  trouvait,  il  conçut  l'i- 
dée de  bâtit  un  palais.  C'est  autour  de 
ee  palais,  qui  ne  fut  achevé  que  par 
son  fils,  que  U's  nobles  du  comté  se 
lirriii  con>truire  des  maisons,  et  que 
peu  à  peu  se  forma  la  résidence  ac- 
tuelle des  souverains  des  Pays-Bas. 

Chaque  voyage  que  le  roi  faisait  en 
H  tîlantle  étnlt  signalé  par  quelque 
embellissement,  ou  par  quelque  tra- 
vail d'utilité  publique.  Tantdtc'était  la 
Tîile  de  Délft  qu'il  munissait  de  rein« 
parts,  tantôt  le  château  de  Marquette 
qu'il  élevait  près  de  Ileemskerk,  lin  tôt 
un  nouveau  palais  qu'il  construisait  u 
Alkmaar.  Tout  cela  mardiait  de  front 


Furieux  de  cette  défaite,  ils  se  mirent 
à  porter  le  ravage  sur  le  territoire  voi- 
siu  de  leurs  frontières.  Ils  purent  so 
livrer  à  l'aise  à  ces  brigandages,  Guil- 
laume ayant  été  brusquement  rappelé 
au  de  la  du  Khin  par  les  intérêts  de 
rBmpire.  Aussi  lliiver  tout  entier  fut 
signalé  |)ar  les  déprédations  les  plus  ftl> 
rihoiulcs.  Il  fallait  mettre  un  terme  à 
ces  exct'"^.  F, e  comte  revint  eji  Holl.indo 
au  priuiemp:»  suivant,  avec  une  troupe 
nomlMreuso  d'Allemands  qu'il  lança 
sur  la  Frise,  où  ils  |»arvinrent,  avant 
rnutoiDrif .  !  s'emparer  de  neuf  villes 

3 ui  furent  I'  ri  i  esile  se  soumettre  à  la 
line.  Leiic  année  eût  pénétré  bieu 
plus  avant;  mais  Tautomne  étant  ve- 
nue, les  pluies  eontinueUes,  aussi  bien 

(^ue  la  nature  maréeaizeuse  du  sol, 
lirent  suspendre  1rs  hostilités.  Le 
prmce  résolut  donc  d  attendre  l'hi- 
ver pour  poursuivre  ses  opérations,  et 
s'occupa  de  bâtir  à  Test  d'Alkmaar 
une  seconde  forteresse,  h  laquelle  il 
donna  h  nom  de  Toornburg.  Au 
mois  de  décembre,  une  armée  nom* 
breuse  allait  se  mettre  en  niouve* 
ment  ;  mais  Guillaume  fit  d'abord  som- 
mer les  Frisons  de  se  soumettre,  de 
recevoir  ses  otûciers,  et  de  lui  donner 
satisfaction  pour  les  dommages  qu'ils 
lui  avaient  causés.  Ils  léponnirent  par 
un  refus  insultant.  Alors  trente  niillfl 
hommes  se  dirigèrent  vers  Alkmaar, 
et  de  là  sur  'Vronen.  Aussitôt  qu'au 
mois  de  janvier  k§  marais  des  Fri- 
sons eurent  été  iiris  fkar  la  glace ,  l'ar- 
mée poussa  plus  avant.  Kl  le  était 
divisée  en  deux  corps  :  l'un  avait 
pour  chef   Guillaume,  seigneur  de 

  Brederode,  et  l'antre  était  com- 

avee  les  aoins  que  léclamaient  les  af*^  mandé  par  leoomtelui-m^me ,  qui  se 

faires  d'Allemagne ,  et  l'attention  que    porta ,  le  15janvier,  sur  Hoogwoude, 


demandait  la  iruerre  de  Flandre. 

Mais  en  l'aunee  1264  les  b  risons  sep- 
tentrionaux commencèrent  àreprendre 
leurandenne  turbulence.  Ils  avaient 
pris  ombrage  du  châtcaii  d<'  Mar.piette, 
eîevé  dans  le  Kennemerland ,  croyant 
que  cette  fortere^ise  etaiterigée  contre 
eux.  Au  commeflcementdu  printemps, 
ils  montèrent  sur  leurs  navires,  et  vin* 
rent  attaquer  les  bâtiments  du  comte, 
9ià  bêUÂt  complétemeat  leur  Uotte. 


où  les  Frisons  avaient  réimi  le  eros 
de  leurs  forces.  11  y  arriva  cinq  jours 
après.  Mais  les  ennemis,  évittuot  une 
rencontre  générale,  reculèrent  tou- 
jours, en  attirant  le  prince  vers  les 
endroits  ou  la  i;lace  et.iit  moins  bien 
prise,  et  devait  nécessairement  céder 
sous  la  grosse  cavalerie  dont  11  était 
accompagné.  Ce  qu'ils  avaient  prévu 
arriva,  '(^lill  unne ,  emporté  par 
son  impétueuse  ardeur,  se  preci* 
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pita  ea  avanl  aw  ses  chevaliers, 
quand  tout  à  coup  le  sol  glact'  c-  d  i 
et  se  rompit.  Le  puids  de  son  armure 
et  la  lourdeur  de  son  cheval  do  ba- 
taille ne  lui  permirent  pas  de  se  dé- 
gager, maigre  tons  tei  efforts  qu'il  put 
nire.  Les  chevaliers,  saisis  li'épou- 
vante,  prirent  in  fuite,  et  il  resta  s  ul 
nu  milieu  des  emu'mis,  se  batlaiiL 
en  désespéré,  et  dem;iiidant  vaine- 
ment quartier.  11  fut  imuitovable- 
ment  massacré.  Sa  mort  fiit  le  si- 
gn  il  de  la  défaite  de  son  année,  qui 
lâcha  pied  et  fut  mise  dans  Une  dé- 
route complète. 

(>  (Irs.isire  fui  d'autant  plus  t*at;il 
qu'il  laissait  le  coinle  a  ua  prince 
mineur,  et  l^admimstntioii  aux  maint 
d*une  lemiiie ,  Adèle,  veuve  de  Jean 
d*Avesnes.  Les  Frisons  protiterent  de 
cet  état  de  faiblesse,  pour  reprendre 
leur  vitj  fr;i!i<-lie  et  libre.  LeiU"  indc- 
peuUance  inspira  même  au  K.euuemer- 

bnd  ridée  d'imiter  leur  exemple. 
SI ,  au  oommeneement  du  XIY*  siècle , 
les  premiers  cantons  suisses ,  après  la 
conquête  de  leur  liberté,  donnèrent 
lieu  a  la  pinssnote  confédération  dans 
laquelle  ils  attirèrent  tous  leurs  voi- 
ains ,  il  paraît  que  les  paysans  frisons, 
déjà  quarante  ans  auparavant,  avaient 
tendu  à  former  une  alliance  de  la 
même  nature.  Ainsi,  en  1268,  nous 
voyous  les  pays  ins  de  Kenn*  inerlaiid 
se  soulever,  et  forcer  tous  les  chevaliers 

ft  déserter  leurs  manoirs,  et  à  se  réfii* 
gier  dans  les  murs  de  llaarlem.  Les 
Frisons  accourent  à  leur  aide ,  et  les 
deux  populations  se  décident  h  tomber 
en  comniun  sur  revèelie  triUrfeht, 
OÙ  Torgueil  et  la  puissance  de  la  no- 
blesse  sont  devioiis  plos  Insuuporta* 
bles  encore  que  dans  le  reste  oes  fie& 
hollandais,  uest  presque  uoe  crol* 
spffîe ,  fpii  a  ponc  but  l'affranchisse- 
ment  de  la  clab.Nc  des  seils.  Les  ré- 
voltés se  u^tent  d'abord  sur  TAnis- 
telland»  et  foraent  le  seigneur  de 
ee  territoire,  Gisbert  II  d'Amstel,  à 
leur  prêter  serment  de  Gdélité,  et  à  se 
placer  à  leur  téte.  Ce  selî^neur  ne  de- 
manda pas  mieux  que  de  prendre  le 
commandement  de  celte  troii()e  for- 
iQidai^Ie,etdes'en  servir  contre  ses  pro- 


pres ennemls.R  les  entraîna  ésmc  dans 

révt^ché  et  les  conduisit  vers  Ulrreht . 
dont  les  habitants  se  raiiuTt  nt  t  lui, 
et,  aprèsavoirciiassetous  les  palricico» 
de  leur  ville,  se  placèrent  sous  uai| 
magistrature  populaire  de  leur  choix. 
Amersfoort  imita  l'exemple  dTU- 
trechl.  L'evêjue  et  le  comte  dft 
Gueldre,qui  cssnyèrenl  dabonl  d'ar- 
rêter ce  turreat  uL  d'accourir  au  se- 
cours des  nobles ,  furent  forcée  de  se 
retirer  vers  le  Vehiwe.  Atoai  Oisbert 
d^Amstel  put  tout  à  son  aise  se  vcMiçf  r 
de  ses  ennemis.  U  prit  et  ruina  les 
eliàteaux  dî*  (îisliert  d'Aln  <Hiflt' .  de 
(iuillaumc  de  llyM^ubur^  et  d"iliii>ea 
de  \  laneu.  L'automne  arriva  &ur  oes 

entrefaites,  et  àéjjk  les  Frisone  a^^étaient 
retirés  avec  leur  butin.  Pour  clore 

cette  campa::ne,  le  sire  d'Amstel  s^ 
porta  avec  les  j^ens  du  KennemerLmJ 
vers  Ha  irlem,  dont  il  forma  le  sici;e. 
Mais  celte  ville ,  détendue  par  une 

troupe  de  braves  ebevaNen,  ae  ma- 

tint  vaillamment.  La  garnison ,  après 

avoir  pendant  quelque  temps  fali;;ue 
les  assiégeants  par  de  vi^oureu^e^ 
scirties,  les  bittitenHii,  elles  mit  si 
bien  tu.  déroute ,  qu'iis  re^agaerbui 
en  toute  bâte  leurt  foyers,  eo  aban- 
donnant  tout  le  butin  qu'ils  awenl 
fait  sur  le.s  terres  de  révéché. 

Tout  ee  Ilot  furieux  rentré  da?is  se^ 
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eveipie  n'eut  i^uere  de  peine 
a  soumettre  Amersfoort,  et,  quek|Ud 
temps  aprte ,  à  faire  rentrer  Utreebt 
dans  le  devoir.  Gisberl  dTAmaial  lit 

la  paix  avee  son  seigneur,  et  les 

gens  du  Kennemerland  obtinrent  ïeur 
{)nrdon.  D'ailleurs,  le  jeune  comte 
Jr'iorent  V  avait  grand  iulerèt  a  le^  at- 
tirer de  son  côté,  aûn  d  avoir  sur 
leur  territoire  «n  appsd  pour  a^ 
contre  les  Frisons*  sur  lesquels  il  isMit 
à  cœur  de  ven^ier  \:\  mort  de  son 
père,  .\ussi,  il  les  traita  avec  tant  de 
douceur  et  leur  aecorda  tant  de  privi- 
lèges ,  que  les  nobles  i'appelereut  par 
dnrision  le  Roi  des  Paysane. 

Enfin, en  1971,  vint  le  moment  tant 
désiré  par  Florent  de  tirer  V^)ét 
contre  les  l''risf)ns.  Celle  ^rnerr'^. 
avee,  quelque  ener:jie  qu'elle  îVit  e<'ii- 
duile,  ne  se  temnua  quea  Ud/, 
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ptr  li  owqniti  loCtk  du  pays.  Le 

conitp .  pour  tenir  en  bride  cplte 
t ubuU'ule  ptipulalion  et  y  «'l.ihlir 
soiiUtmeiU  2»a  puiSi>anc4È>,  lit  coiisttruire 
OTsiftteliâtatiii  fortt  ;  Modbo» 
fiik,  d*ÊIli^ellilorg»  ée  tUdMNtfg  «t 

i\i'yeii!»ur;,'. 

Justju('-I,î  les  fhcv.'ilii'rs  hallantlais 
avaieul  Uuckiaenl  ;:>ei  vt  leur  cuiute  , 

Kca  ffu'Us  l«  viisaal  avec  grand  dé- 
plaisir livré  à  rioflueaced*un  fafori, 

CIjps  Van  Kats,  qui  cxen'iit  sur  son 
mallre  un  pouvoir  sans  linute.  l-  iis 
mwtn  Floreut,  jeuue  tl  Juoau  coiume  li 
ritait ,  menait  vm  ?  ied»  dëbmaho  yd 
ne  respectait  pas  méOMlêi  familles  no- 
bles; et  il  passait  pour  avfu'r  porte  In 
desiioiineur  daaa  <]eile  énê  m^oùun 
(le  Velsea. 

Li  noM<imééh«daiMUd<aii  aiif* 
toulOfipMéo,  OMii  pour  un  autre 
lif  encore,  fl  en  avait  réclamé  des  ser- 
vices aussi  longtemps  qu'il  en  ;i\;iit  eu 
besoin  dans  la  guerre  si  longue  qu  il 
fft  à  la  FrîM  ;  roais,  apcèi  la  ù&nqftêt» 
de  ce  pays,  il  commença  à  empiéter  sur 
If-s  droit^î  des  sei^fienrs  de  la  Zeelande 
occidentale,  en  niudiii.ml  les  litres 
de  tiMuiro  d'après  ie»uueU  ils  avjueul 
oeeupe  J  u  sq  ue  là  leurs  left  eeiii  I»  ieu» 
tefaâwté  des  eoaMaedeFlaiidie*L'e» 

pereur  Adolphe,  pour  mettre  un  terme 
au\  incessantes  difticulles  que  cette 
partie  de  la  Zeeldodeavait  suscitées  en- 
tre la  HeJtottde  el  la  Flandre ,  raiait, 
en  1 277 ,  donnée  à  Floreiit  eooMM 
tief  immédiat  de  l'Empire;  et  ce  prince, 
pincé  dans  cette  eonditioii  ?tf>n\<'lle, 
a^ait  agi  d'une  façon  si  arbiiraire  a 
rdgerd  des  barou  séelandais ,  qu*il 
m  tarda  paa  à  ne  lee  alîéaer  complè- 
tement. Des  murmures,  on  en  vint  aux 
f:iits.  "^ÎT.s,  avant  de  se  décider  à  une 
révolte  ouverte,  ou  résolut  de  s'asëu- 
ler  de  l'appui  dneomteGoi  daFlao- 
dM,  dout  OB  reeoamit»  au  mois  de 
mars  1289,  la  suzeraineté,  et  auquel 
on  promit  le  serment  d'hofnmriiie.  (]et 
acte ,  qui  fut  signe  par  les  membres 
dss  Miilks  les  plas  puiasanlif*  les 
Re&esse,  lesBorselen,  les  Kniniogen, 
les  Malstede ,  les  Kattendyke  ,  Ifs 
Poêle  et  même  les  Kats,  s'exprime 
(Uu^  a  i'^ard  du  comte  de  Uollande  : 


«  Mêom  «aeeir  à  itm,  ke  ekt 

grans  et  pluUeurs  (jrieh'h  et  dur" 
t^^is  que  1WS  sire»  fhn  i.s,  qtuns  de 
tiuUa/ide,  mts/aU  el  ajail  «a  moiUt  (i$ 

AMMtenms  <l0»|W||iiel  ewsen/w  ml» 

êon.  » 

Taudis  que  toute  cette  noblesse  se 
déclarait  ainsi  pour  la  jb  landre,la  ville 
de Middalboiin  Mita  idftIeaaeoMU 
Florent ,  c|ai  s^eoiaffm  fMrmelleinenl^ 

en  12î)0,  a  la  protésjHret  à  ladefrn- 
(Ire,  eu  cas  qu'elle  tVit  attaquée  par  les 
clievalierii.  Mau>,  peu  de  temps  après. 
Gui  de  Flandfe  et  son  fils  Raberl  ar- 
riidreot  daw  llle  de  WaMuren 

pour  porter  secours  aux  nobles, 
qui  entreprirent  .aussitôt  le  si(%;e  de 
MiddeUiourg.  Cette  ville  fut  réduite 
à  sa  NDdie  sans  qae  Ftonat  ait  fm 
wmâi  la  dégager.  Il  ne  sa  trmmdl 

pas  en  mesure,  d'nill  'ttrs,  do  lutter 
contre  les  lurees  que  les  seigneurs 
avaient  à  lui  opposer.  Ce  ue  fut  dooo 
pasaveo  Tépée  foU  songea  à  tmnA» 
nerœ  soulèvement.  Dans  la  crainte 
que  toute  la  Zeelande  occidentale  ne 
lui  échappât,  il  recourut  à  la  voie  des 
accoiumodenieots ,  et,  par  I  tutermé* 
diaire  dn  due  de  ]lnhant»il  aanehH 
un  arrangement  atae  la  aaaMa  dn 

Flan  Ire.  dont  non-seulement  il  se 
recuimut  le  vassal,  mais  auquel  il 
paya  eu  outre,  pour  frais  de  guerre , 
■ne  seoum  de  fiqgt  mille  livrée  ^ari- 
iis.  De  plus,  il  offrit  une  amnistie 
complète  atix  barons  qui  s'étaient 
révoltes  contre  lui ,  et  institua  une  as- 
semblée de  soixante-sept  jures ,  choi- 
sis par  la  due  da  Biabant,  nar  la 
comte  de  Flandw  et  par  son  fils  Ro- 
bert ,  pour  dresser  un  rèïicment  qui 
deliuîl  exactement  les  droits  et  les  de- 
voirs des  seigoeurs  aussi  bien  que  des 

eMstsito 

Ob  gril  pionve  gne  ee  sanlitement 

n'eut  pas  uniquement  pour  e  itise  les 
infractions  apportées  par  Florent  aux 
droits  des  barons,  mais  quil  fut 
ptmgMe  antaat  la  résultat  de  resarif 
d'hostilité  gae la  aamte  avait  révdUé 
en  eux,  c'est  que  même  plusieurs  sei- 
gneurs hollandais  y  prirent  part,  tels 
que  i  hierry  de  Brederode,  oiu^i  que  du- 
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férents  chevaliers  de  l'île  de  Schouweay 
qui  ïi'était  pas  fief  flamand. 

L'arrangement  pris  avec  le  comte 
de  Flandre  panieflait  avoir. aplaal 
«ette  aCfUre;  mais  Tempereur  annuta 
toatcequi  avait  été  conclu.  Toute- 
fois Florent  neCt  pf»int  usage  de  cette 
décisifui  inipériale  pour  revenir  sur  ce 
qu  ilavaii  solenaelieaient  signé  ;  et  il 
eootîiiiia  à  tenir  lee  fl«s  de  Zéelande 
d'après  les  titrea  de  Taote  qn'O  venait 
de  poser,  en  attendant  une  occasion 
plus  favorable  plus  sûre  de  parve- 
nir à  ses  iins.  Cette  occasioa  se  pré- 
senta bientôt. 

Florent  étaitiié  d'une  étroite  ami- 
tié avec  le  roi  Édouard I  d'Angleterre, 
auquel  il  avait  même  confié  l'éduca- 
tion de  son  fils  Jean.  Cette  amitié  al- 
lait être  scellée  par  Tunion  de  Jean 
avec  une  des  lilles  du  roi ,  à  laquelle 
il  avait  été  fiancé,  quand  tout  à 
coup  les  intMts  du  commerce  hol- 
landais vinrent  détacher  le  comte  da 
parti  anglais,  et  le  lier  à  celui  de  la 
France. 

Dans  la  cuerre  qui  venait  d'éclater 
entre  Philippe  le  Bel  et  ÉdonardI, 
«lui*et ,  pour  s'attacher  les  Flamands, 
leur  aoeorda  de  grands  avantages 
commerciaux  ,  dont  la  ville  de  Bruges 
prolitait  surtout,  elle  qui  devenait 
uiaintenaut  le  grand  marché  des  laines 
anglaises,  qui  jusqu'alors  avait*  appar* 
tenu  à  Bordreoht.  De  là  une  grande 
haine  contre  les  Brugeois.  Le  comte, 
ui  n'avait  pu  pardonner  aux  princes 
amands  le  secours  qu'ils  avaient 
prêté  aux  seigneurs  zéelandais,  crut 
pouvoir  tirer  parti  de  cette  irritation 
populaire  çonrl'eiéeation  de  ses  des* 
seins.  D'ailleurs  le  renouvellement 
des  hostilités  avec  les  barons  de  Zée- 
lande devait  nécessairement  ame- 
ner d'abondantes  occasions  de  faire 
des  entreprises  contre  la  Flandre. 
Ces  motifs  portèrent  Florent  à  rom- 
pre tout  à  coup  avec  l'Anglelsrre ,  et 
a  conclure  enfin,  le  10 janvier  1295, 
avec  le  roi  Phili,i[)e  un  traité,  par  le- 
quel il  se  reconnaissait  vassal  du  roi 
et  allié  intime  de  la  France. 

Tslle  était  la  position  nouvelle  que 
Florent  venait  de  prsndie ,  quand  une 


querelle  intérieure,  qui  s'éleva  dan) 
1  évéché  d'Utrecht,  vint  tout  à  roup 
ruiner  tous  les  projets  de  ce  prtace. 
Jean  I  de  ee  nom ,  évéque  dTDtreciit , 
avait  gravement  Indisposé  les  état  s 
son  diocèse,  en  donnant  en  fief  à  Gis- 
bert  d' Anistel,  fils  de  celui  qui  avait 
ComnKindclesKenneineres ,  le  ch^^teau 
de  Vredeland,  et  à  ilermau  de  Woer- 
den  la  forteresse  de  Montfoort.  Après 
la  déposition  de  ce  prélat  en 
Gisbert,  dont  le  vaste  domaine  s^  î- 
gneiirial  s'étendait  dans  le  paysd'Ams- 
lel  et  dans  celui  d'T''trecht'  établit, 
près  de  V  rcdeianJ .  un  nouveau  pe^tge 
qui  entravait  singutièrement  le  com- 
merce des  gens  de  l'évèché.  Sur  ks 
instances  réitérées  de  la  ville  et  du 
chapitre,  l'cvcque  .lean  II  lui  offrit 
la  restitution  du  [)ri\  du  lief.  t-t  re- 
clama l  evacuation  du  château,  bi^* 
bert  répondit  à  cette  sommation  par 
un  refus  formel;  et  Hermande  Woer- 
den  lui  amena  de  Hollande  un  oorp5 
dv  troupes,  pour  le  nu^tre  à  mi^me  (ie 
résister  aux  cntrej/n^rs  (jue  Tcvéqu?' 

{(ourrait  tenter  pour  ie  suumellre  par 
a  forée  des  armes.  Jean  Ufctbetto, 
en  elEst.  Après  cet  édiee,  il  s'adrfssi 
à  son  vassal  Florent  de  Hollande, 

3U!  vint  faire  le  siése  d"  Vredeland. 
evaiil  lequel  il  ♦•clioua  d  idiord,  mais 
dont  il  réussit  eniiu  a&'euiparer.  Gil- 
bert fai  pris.  Herman  de  woeiden  ne 
fut  pas  plus  heureux;  ses  domaines 
furent  saccagés ,  et  la  forteresse  de 
Montfoort  tomha  entre  les  maîne  du 
comte. 

Ces  événements  furent  suivis  d  un 
traité  de  paix  par  lequel  révéqne  dooaa 
les  deux  châteaux  à  Florent,  qui  let 
remit  en  arrière-fiefs  à  Gisbert  et  à 
Herman.  Ces  deux  seigneurs  toutefois 
se  virentforcés  de  se  soumettre  a  cer- 
taines conditions  onéreuses:  le  pre* 
mier  pour  être  remis  en  liberté,  1« 
second  pour  obtenir  la  permission  de 
rentrer  dans  sa  asigneurie.  Entre 
autres  stipulations ,  il  y  en  avait  un? 

a ni  dépouillait  Gisbert  de  sa  ville 
Amsterdam. 

Ces  arrangements  terminés,  Florent 
ne  montra  ^nsauennedéfianee;  même 
il  admit  ces  deux  seigneurs  pann  s» 
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flOniMnrn  les  plus  intimei.  Ett,  ee- 

pjîiidniit,  n'aspirnient  se  venger, 
et  ils  n'eurent  pa^  d'  [)  'iiie  àtmuver 
paruù  les  ciiev;iiitrâ  iiuiltiiidais  plus 

im  bnt  ptét  à  l«s  tseooiler.  Il  j 

avait  un  homme  mrtoiit,  Gérard  de 

Velseu,  dont  ils  se  servirent  pour  se 
mettre  en  rapport  avec  les  Âugiais  et 
les  l^'laujauds. 

Pendant  que  Its  oonjarés  eoneev^ 
taiiaftafaele  roi  Edouard  leprojet  de 
s'emparer  du  comte,  deie  lâire  gar- 
der prisonnier  en  Angleterre,  et  de 
preudre  radunaistrattoa  du  comte 
sous  le  nom  de  Jean  loa  fils,  Floreot 
se  livrait  plus  que  jamais  aux  plaisirs 
et  à  la  (lissipalioii ,  dans  snn  château 
iiouveUeineiit  cun^^ti  uil  de  la  Haye  uu 
de  Vogeisaog.  Ce  irétait  que  chasses 
faravantas  et  que  joyeux  festins,  aux* 
quels  il  invitait  les  plus  belles  fem* 
mes  de  son  comté  et  les  plus  éléjjants 
cavaliers  de  sa  cour.  Ces  lètes,  il  les 
ioterrompit  un  momeut,  pour  se 
nodfe  à  UMbt,  où  il  s'àgissait  d'ar- 
ranger un  différend  que  Ta  dernière 
guerre  avait  fait  naître.  Dans  l'expé- 
dition dirigée  contre  Gisbert  d'Amstel 
et  Uerman  de  Woerden ,  deux  sei- 

Snems  do  la  ûunilia  de  Zaylen  a|rant 
té  tués,  leurs  parents  cherchaient 
à  tirer  vengeanre  d.'  ce  meurtre  sur 
les  deux  conseillers  du  comte.  Çe  tut 
dans  le  but  d'amener  un  accoinmo- 
denieot  que  Florent  était  parti  pour 
Utreciît,  malgré  les  avertissements 
d'nne  devineresse  qui  lui  avait  prédit 
qu  un  grand  nuilheur  1  alteudait  eu 
ee  voyage.  Un  jour,  après  avoir  gaie» 
ment  dîné  avec  révéqoe  et  les  noblaa 
d-'  la  ville ,  Florent  se  retira  dans  sa 
chambre  à  coucher,  pour  prendre 
quelque  repos.  .Mais  à  peine  se  fut- il 
endomii,  qu'il  fut  réveille  par  Gisbert^ 
qui  vint  lui  .annoncer  qu'iina4|iiantité 
prodigieuse  d'oiseaux  sauva'^^es  s'é- 
tant  montrés  dans  le  voisina L;e  de  la 
lille ,  on  se  disposait  à  sortir  avec 
les  ooeonnieia.  Le  aomte,  qui  aimait 
ftar-deanis  tootes  ehoeaa  la  chasie  an 

laucoji  ,  se  h'va  en  toute  hâte,  prit  un 
tniérillon  sur  son  poing ,  sortit  delà 
\iiteavec  uu  petit  nombre  de  varlets, 
it  filt  f  ar  degrés  eatvalné  jusqu'à  una 


demi-llane  des  rempirti.  Tout  à  aonp 

Kerman  Peutoura  avec  une  troupe 
de  cavaliers  qui  s'étaient  tenus  cnehes 
dans  une  embuscade,  et  Gérard  de 
Velsen  se  précipita  aar  aon  seigneur. 
Florent  songea  un  moment  à  ae  dé- 
fendre, et  tira  son  épée.Mais,  succom- 
bant sous  le  nonihre  .  il  fut  force  de 
se  rendre,  et  conduit,  à  Muideu,  qui 
était  la  diflteau  prineipal  des  tiret 
d'Amstel. 

A  peine  la  nnuv/'lle  de  l,i  captivité  du 
comte  se  tul-rlie  répandue,  que  les 
Frisons  et  les  iveiiuemeres  se  levèrent 

p'  I  ur  aller  délivrer  leur  aei^naur.  Sea 
ennemis ,  enignant  famvée  de  ces 

troupes  furieuses,  songèrent  à  le 
mettre  en  stirete,  et  le  dirigèrent  vers 
jNaarden  par  des  routes  écartées,  ou  ils 
croyaient  qu'on  ne  pouriait  les  sur- 
prendre. Mais  les  bour^zeois  de  cette 
ville  leur  ayant  coupe  le  chemin  ,  et  le 
cheval  du  comte  étant  tombe  en  iVan- 
cliissant  uu  lusse ,  il  ne  leur  re^ta  ulus 
qu'à  égorger  leur  prisonnier  et  a  ta 
disperser,  s'ils  ne  voulaient  se  voir 
eux-mêmes  exposés  à  être  pris,  et  livrés 
à  toute  sa  colère.  Cette  resolution  fut 
adoptée.  Les  furieux  frappèrent  Florent 
de  vin;;t  et  un  ooQpa  de  dague,  et 
tous  s'enfuirent  au  plus  vite,  Gérard 
de  Velsen  en  son  château  de  Kronen- 
burg ,  et  ilerman  hors  du  pays.  Le 
comte  expirait  au  moment  où  les  Ken- 
namaret  Mnjoignirent.  Cet  événement 
arriva  le  28  mai  1200.  On  Tenterra 
au  couvent  <le  llynshura,  auprès  de 
sa  femme  Beatrix  de  Flandre,  fille 
du  aomteGui. 

Alors  commença  Tceuvre  de  la  ven- 
geance. Ce  fut  le  comte  de  C levés  qui 
s'en  chargea.  Il  assiégea  et  prit  le  châ- 
teau de  Krouenburg,  qui  fut  rasé. 
Thierry  da  Haarlem  obtint  la  garda 
de  lafortarttse  de  Maiden,  qui  fut  éga- 
lement conqtiise.  Les  aveux  de  Gérard 
d'*  N  '  Iseii  découvrirent  toutes  les  ra- 
luiiicaiioos  du  complot,  et  il  expia  sur 
la  roue  la  erime  qu*il  avait  eoromit. 

L'assassinat  dtt  comte  Florenteom* 
menca  une  époque  de  décadence  pour 
la  noblesse  h'HI  nitlaise,  qui  ne  se  releva 
jamais  compieiement  des  perliecutions 

ipw  le  peuple  fîiriaax  aiar^  tnr  alla 
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jusque  dam  la  iiatiè—  iÉiéniioâ. 

De  toutt  s  les  finnilles  nobles,  ceUedfli 

Brederode  fut  la  seuîc  f]iii  ru*  fut  (M 
atteiute  iiaa«  ^uelqu  uii  iiç  irtis  oMfli^ 

Aa  BMMMiil  oà  SM  père  tomba 

tàntk  ficUine  de  cet  affreux  guet-apeos, 
le  jeune  comte  Jean  de  Hollande  était 
mineur  encore,  et  s('  trouvait  eu  An- 
gleterre; de  hurtu  4u'il  fallut  pour- 
voir à  une  adiDiuistration  proTiaoiie 
'daaes  ttali.  Le  comte  de  Clèves  et  Gui 
dTAvesnes,  qui  devint  plus  t.ird  évè- 
que  d'ii  irerlil,  se  Li  partai;ereul  ;  li'  pre- 
mier entreprit  le  gouverueuieut  de  la 
Hollande  aeBtentrloiiaie«  du  Keniie- 
BMrland  et  de  la  Friee;  le  second,  ce- 
lui de  la  iloUaade  méridiouale  et  de 
laZéelaiide. 

Mali»  la  carrière  dei  (TOMrres  iatesli- 
«M  se  rouvrit  bieatdt.  GwUamne  Bep» 
Ibold,  de  iVIalines,  venait  de  monter 
sur  le  siéue  de  l'^v^ché  d'Utrecht.  Sa 
première  octuipatiuu  fut  de  tenter  de 
rattaclier  immediateineot  l'Ainstel- 
laud  Ml  dooMiae  de  aoa  diooèae.  n 
léuaaitàfeprendreMuiden,  et  à  soule- 
ver contre  l'autoritr  liollandiise  les 
Frisons ,  qui  s  euiparereal  du  ch.litMu 
de  Wydeues,  démolirent  celui  d  Ke- 
nigenburg,  etoeroèreat  Medemblik , 
où  Florent  d'Egmoad  ee  aviiitiot 
vaillauiment  jusqu'à  ee  que  Jean  d*A- 
vesnes  eût  eu  le  temps  de  vetu'r  le  dé- 
gager. Ceux  d  .\rkel  et  de  Putteu  brU- 
BmaleMuile  la  ville  d*EiiklKiâea,  eaai 
4miIb  pour  se  venger  des  dégâts  que 
la  ville  de  M^deniblik  avait  épro'ivf'S 
pendant  lesie^^e  quV'lle  venait  de  subir. 

Durant  ce  Leuips  le  comte  de  Ir  iau- 
dre  leeoflfuneaçaeee  attaques  eostre  la 
Zéelande.  et  pénétra  dans  Tilede  Wal- 
cliereu.  Dans  o'tte  détresse  .  jdusieurs 
seigneurs  hollandais  s  enjbar<|uerent 
)our  aller  prendre  en  Angleterre  le 
eune  eomie  Jeaa,  ea(péraDt  la 
)résence   cootribuerait  à  ramener 
^ocdre  dans  le  pays.  T.e  roi  Edouard 
leur  lit  le  meilleur  accueil,  et  leur 
remit  le  comte  et  ha  jeuue  épouse, 
Mie  de  ee  aHmarque.  Maie  le  anl- 
heur  voulut  fue  dei  vents  eontrairei 
poussassent  venlaiéclande  le  navire 
fue  Jdaomâuiait.Oto  tut  forcé  de  reld- 


etedils  leportdeVeeiia>aèWallwi 

de  Aoiseleii  s'empara  de  Teafirit  du 

jeune  prinçf^,  dontils'arroaeaUUileUe, 
bien  que  le  seul  qui  y  edt  droit  fttt  le 
plus  prociie  pareut  du  comte,  jeau  d' A- 

Aussitôt  que  le  jeune  ce  m  te  de  Hol- 

lande  fut  rentré  dans  ses  États,  les  af- 
faires prirent  une  atiire  face.  L»'S  sei- 
gneurs avaient  maintenant  autour  de 

Suiae rallier.  Aussi,  en  lS87,il  am» 
ba,  sous  la  conduite  de  son  tuteur , 
avec  les  hommes  de  Hollande  et  fie  Zée- 
landn,  contre  les  Frisons,  qui  rciusaient 
de  le  recuunaiire.  Altaaue^  par  lui 
prèi  d*  Alkuiaar,  vers  la  fia  dn  umIo  de 
mars,  ils  perdirent  dans  cette  rencon- 
tre plu^deqmtre  mille  hoinjues.  C«'tte 
vi(!toire  si^ii  liée  deViiit  entraîner  la  dé- 
faite totale  des  ir'risous  ;  mais  Guiilau- 

ase  d^treeht,  qui  aenuitfne  leartnae 

serait  Tavant-coureur  de  la  sienoe, 
chercha  tou>  les  moyens  de  les  secourir 
11  lit  prêcher  dans  l'Ostrachie  et  daas 
la  W estrachie  une  croisade  contre  la 
Hollande.  Une  armée  a>  trenva  bien- 
tdt  réunie»  ete*eMbarqua  pour  Mooni- 
kpudam,  oii  les  gens» h'  Haaneui  et  des 
bords  de  l'Y  la  hiitlireni ,  la  lorcerent 
à  remonter  dans  ses  vaisseaux ,  et  la 
poureui  virent  dam  aa  ftnte  eur  lai  eant 
Ski  Zuyderzée.  L*év^<]ue  ne  sedéeduM* 
gea  point.  Il  chercha  de  tiouv^^nux  ^p- 
cours  dans  TOver-Yssei,  el  uunciça 
lui-même  directement  le  comte;  mais 
y  Alt  aieément  réduit. 

Cependant  Wolfraai  de  Bonehn 
avait  si  bien  abusé  de  Pinfluence  qu*il 
exerçait  sur  le  comte  Jean,  que  les 
habitants  de  Dordrecbt  se  soulevè- 
lent  oentre  lai.  H  enliepfît  le  nénede 
estte  ville;  mais  il  fbt  forcé  de  le 
lemet  de  s'enfuir  vers  h  /eelaode, 
après  avoir  vainement  tente  d'y  en- 
traîner avec  lui  le  jeune  prince.  Les 
gens  de  Dovdreeht  ee  mireal  à  aa 
poursuite,  ^attel^nirent,  etleoOMlui» 
sirent  à  Deift,  où  il  périt  dans  nn  mou» 
vement  populaire,  le  l'^'  aodt  1299. 

Jean  d'Avesnes  succéda  alors  dans 
la  tutelle  à  Wolfram  de  BocaeleB. 
Orâae  àhii,  il  avaitétéeonèhi  en  iMÉj 
avec  In  Flandre,  un  arranp;ement  en 
vertu  duquel  le  comte  Gui  cenon^t. 
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ea  faveur  de  Jean  de  Holiaude  el  de 
ie$  desceodaaU ,  à  la  seigneurie  de  la 
ZéfllaMte,  «a  «*tB  ntenraat  toutefois 

le  retour,  en  cms  que  Jena  mourût 
«ans  postérité,  et  que  la  Hollande  pas- 
&ji  a  ses  parents  collatéraux.  De  i>oii 
côté ,  Jean  s'engageait  à  prêter  à  la 
Plaindre  des secoiir>  cootie  la  Fraoœ* 
Mais  les  reserves  écrites  par  le  comte 
de  Flandre  dansée  traite  furriit  bicîii- 
W4  réalisées.  Jeau  mourut  saus  héri- 
te 4if0ft  It  10  Bovembre  et 
io  kû  i^éteignit  la  première  lignée 
des  comtes  île  Ilolian  ie. 

Avant  que  nous  tennnnons  ceciiapi- 
Ure,  il  iiuporie  de  jeter  un  coupd'teil 
nr  km  rapports  de  la  HeUende 
awee  rOstrachie  et  la  Wesireefaje.  Un 
'!  >cumeut  de  1  an  1200  nous  prouve 
une  ces  rap(>orls  n'av  nt'iU  pas  cess^ 
aejùstec.  JDaus  cet  acte ,  i  eaipcreur 
t^jûMftm  retto't  du  gouveiftemeat 
de  ces  provinces  le  eomte  Reaaud 
de  Gucldre,  tuais  en  maintenant 
iuLaets  les  droits  que  le  comte  de 
Uoliaude  y  possédait  :  excepta  duik- 
tBzaiiUapwiÊ,  quand aoltikmvh 

Nous  savons  en  ontre,  par  nn  autre 
document,  que  les  ^eus  du  couile  de 
i>Uvoreu  prêtèrent»  eu  1^92,  le  ser- 
MUdlMMiiugeea  eomte  Florent  Vi 
H  il  eit  permis  d'en  coueliireiiue  eeite 
seigneurie  faiieit  aAom  partie  de  la 
Hollande. 

Voici  oueUe  était  la  nature  de  Tau* 
terHé  teUleeiilrele  Zoyderzéeet  le 
î-auNver.  Les  comtes  de  Hollande  et 
les  évéqties  d'Utrecht  avaient  été  in- 
vestis par  1  Fan  pire  d'un  pouvoir  su- 
prèiiie  de  contrôle  dans  ces  contrées. 
Ce  pouviâr  eependint  était  beaucoup 
itee  lestreint  dans  les  parties  de  la 
Frise  qui  n'appartenaient  point  ÎOI- 
luediatement  a  ces  seigneurs,  ou  dans 
leiiqueUes  ils  ne  possédaient  pas  tous 
In  4ioiti  4e  Taimierie ,  qu'il  ne  l'é- 
tait dans  les  autres  parties.  Au  lieu 
de  trois  plaids  réels  dans  l'anure, 
l^s  eomtes  n'en  tenaient  qu'un  seul 
P^r  an  dans  les  terres  frisonnes  ;  en 
léolttade  le  prince  on  eoo  bailli  iû;i8- 
soient  de  même,  ainsi  que,  dans  lOs- 

Mbie  el  4aM  it  Wesuacbie,  ie 
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vassal  commun  que  le  comle  et  l'é- 
véuue  y  plaçaient.  Dans  ces  grands 
plaids  se  traitaient  toutes  les  efliil- 
res  qui  étaient  du  ressort  de  l'Em- 
pirr.  piKir  le  reste,  les  communes 
iudv'pend.inles  et  les  nobles  du  pays 
étaient  gouvernés  selon  leurs  propres 
lois*  dont  ils  défendaient  le  maintien 
comme  la  base  de  leur  liberté,  el  à 
rob>ervation  desquelles,  en  tant  que 
ce  droit  n'était  pas  du  ressort  ex- 
clusif de  PEmpire,  se  trouvaient 
prépœés,  dani  chaque  district  perti- 
culier,  des  hommr'S  appelés  -tuega 
ou  .-/(^.vr/^z ,  souvent  nns«;i  Crl^hnaH' 
uen,  intendants,  (grands  baiiiis.  L'.i- 
lega  de  chaque  district  a?ait  des  as- 
iesseurs,  et  tenait  deux  grands  plaids 
par  an.  î.'a  îministration  des  inipots 
publies  et, ut  eonliét*  a  dfs  écotjtetes. 
Quant  aux  nobles,  ils  possédaient  des 
seigneuries  linportviteB;  et  les  (|ne> 
relleedes  gnindee  fimilles  troublaient 
fréqiietnmrnt  le  pays.  C»*  fut  proba- 
blement |)our  rt'fVejier  ces  luttes, 
que  ies  coiuaiunes  investirent  sou- 
fenttfun  pouvoir  estnordinatie  eer- 
taine  seigneurs  qui  jouisaaient  d*une 
grande  considération,  et  qui  nous  ap- 
paraissent dans  rhist<  ire  de  Frise 
sous  le  nom  de  podesiais.  L'élise 
avait,  comme  la  noblease,  eie  vaa- 
lauxet  tes  seigneuries,  tant  flefs  qu*a* 
voueriez;  et  pins  d*un  droit  réga- 
lien ét  lit  ext'rce  dans  rertains districts 
par  la  noblesse  ou  par  le  clergé. 

n^epids  une  époque  asees  leeulée,  le 
territoire  do  Stavoren  dans  la  Westm- 
cliie  s'était  formé  eu  seiîzneuri^'  ou 
comté  séparé;  et  il  paraît  que  les 
comtes  de  iiullaude  y  avaieut  acquis 
un  domaine  important,  dee  débita 
d^avouerie,  des  droits  régaliens  on 
d'autres  droits  féodaux,  ontre  ceux 
qui  leur  avaient  éleattribués  par  rtm- 
pire  dans  i'Ostracbie  et  dans  la  VVes- 
vaehie .  en  eoronuni  avec  lee  évdquee 
(ITtreent;  en  un  mot,  quelle  qu'ait 
ét(;  I  l  nature  réelle  de  leur  ant^nlé 
dans  le  comte  de  Stavoren,  toujours 
est-il  certam  qu'il  tenait  à  la  maiïîoa 
eoroule  de  Hollande  par  dee  liene  te» 
Animent  plus  étroits  qne  lont  le  iule 
de  ces  deux  provineei. 
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Bien  que ,  pendant  la  minorité  de 
Florent  V  et  les  luttes  qu'il  eut  à 
soutenir  contre  les  Frisons  et  les 
FiJUiaaJs ,  les  droits  uue  ce  priuce 
possédait  dans  rostracfaie  et  dans  la 
Westracbie  fassent  exclusivement 
exercés  prir  le  représentant  de  l'cvé- 
(]ue  d'I 'trei'lit,  ou  qu'ils  fussent  eu  par- 
tie tombes  eu  désuétude,  Stavorea 
ne  cessa  point  d*appartenlr  à  la 
Hollande.  C  est  ainsi  que  nous  voyons, 
dans  l'acte  de  délégation  par  lequel 
l'empereur    Rudol[)he    investit,  en 
le  comte  de  Gueldrede  Tadmi- 
DÎstratlon  impériale  dans  rOstraehie  et 
dans  la  Westrachie ,  que  Stavoren  en 
est  excepté.  Peut-être  même  ce  ter- 
ritoire et  iil-il  entièrement  soustrait 
à  la  juridiction  des  évéques,  et  uni- 
quement féservé  aux  comtes.  Ce- 
pendant ceux-ci  ne  renoncèrent  point 
aux  droits  qu'ils  avaient  primitive- 
ment possèdes  sur  le  reste  de  ces 
provinces ,  oùi  nous  les  verrons  sou- 
faot  eooon  oheielier  à  les  £ure  valoir. 


<  :  H  A  i>  n  II  K  n  ev\i  e  .>i  e  . 
LES  C03rn:s  dk  holi.  \m>p  kt  db 

ZëKLAMUK,  liE  LA  iAMlLLL  D'A- 
TBSUBS. 

Le  I^us  proche  parent  du  comte  Jean 
était  son  tuteur  Jean  d*Avesnes,  fllg 
de  Jean  d'Avesnes  et  d'Adèle  da 
Hollande,  sœur  du  roi  Guillaume. 
l>eja,  du  vivant  du  comte  Jean,  il  s'é- 
tait allie  a  plusieurs  des  principales 
Tilles  de  Hollande  etde  Zéelande,  pour 
tenger  sur  certaines  familles  nobles 
le  meurtre  de  Florent  V;  et  il  avait 
acquis  par  là  une  grande  popularité 
dans  les  communes.  Dès  sou  avène- 
ment il  se  trouva  donc  appuyé  d*un 
côté  par  l'esprit  populaire,  tandis  que 
de  l'autre  il  pîiisnit  une  arande  force 
dans  son  rouile  de  llainaut.  Il  lui  fal- 
lait cette  puissance  pour  lutter  avec 

le  comte  oe  Flandre,  gui  fédamait  de 
lui  le  serment  de  fidélité,  en  vertu  du 

dernier  arcoinmodemeot  COnclu  aveo 

Jean  <ie  Holl.uide. 

L'autorité  comlalu  était  rétablie 

dans  l'Amstelland ,  mal^  les  efforts 


de  révéquedTTtrecht  ;  et  la  possession 

de  la  seigneurie  de  Woerden  était  dé- 
sormais assurée.  Jean  rl'Avpsnesdonna 
ces  de  u.\  fiefs  à  son  ircrt;  G  ui  d'Avesoes, 
qui  plus  tard  monta  tai-méme  aur  le 
siège  de  cet  évêché.  De  son  côté .  le 
coujte  de  Flandre  investit  de  la  Zée- 
lande  son  fils  Gui,  qui  pénétra  en 
1302  dans  le  pays ,  où  uu  parti ,  dans 
lequel  figurait  leande  Reoesse,  s^étaft 
déjà  prononcé  en  sa  faveur.  Le  oomta 
Jean  eut  beau  en  appeler  à  l'arran- 
gement antérieur, eu  vertu  duquel  l.s 
uefs  allemands  de  la  t  laudre  avaieat 
été  accordés  à  la  maison  d'ATCsaes, 
bien  que  h  Zéelande  fût  toujours  res- 
tée à   la  Hollande;   les  Flamands 
continuèrent  la  conquête,  et  tirent  si 
bien  qu'ils  se  rendirent  maîtres,  uon- 
seulement  des  fles  de  l'EscBat  oeci* 
dental,  mais  encore  du  reste  du  pavs; 
de  sorte  qu'eu  i:i03  le  comte  de  Hol- 
lande se  vit  réduit  à  consentir  à  Teva- 
cuation  provisoire  de  toute  la  Zéelande, 
à  l'exception  de  la  ville  de  Zierikzee. 
Hais  les  Hollandais  n'avaient  cédé 
qu'à  une  nécessité  du  moment;  car 
peu  de  temps  après,  c'est-à-dire  au 
printemps  suivant ,  les  deux  partis 
reprirent  les  armes.  Cependant  oacta 
puerre  nouvelle,  le  conjte  Jean  ne  put 
la  poursuivre  jusqu'à  la  lin;  car  il 
mourut  le  22  août  ia04 ,  après  avoir 
remporté,  le  10  du  même  ads,  une 
grande  victoire  navale  sur  les  Fla- 
mands. Son  lils  Guillaume,  qui  lui 
succéda  ,  eut  ainsi  a  inaugurer  son  re- 
^ne  sur  uu  champ  de  bataille.  Il  sor- 
tit de  cette  lutte  avec  avantage,  et 
parvint  à  se  faire  rendre  ItiOfflmage 
de  la  Zéelande  en  1310. 

Guillaume  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit en  liuliande  les  usages 
brillants  et  poétiques  de  la  Tie  dei 
seigneurs  français.  Les  chroni^nes 
vantent  avec  chaleur  une  cour  plé- 
niere  qu'il  tint  à  Haarlem,  ou  se 
succédèrent  pendant  huit  jours  les 
IStes  les  plus  beUes  de  la  CMalité. 
Aimé  de  fa  noblesse  à  cause  de  Tas* 
prit  chevaleresque  qui  le  distinguait, 
aimé  des  villes  à  cause  de  la  tomlam  e 
politique  adoptée  par  son  père,  aimé 

du  dergé  qu*u  emnctaissalt  par  les  d»- 
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btions  dont  li  le  pourvoyait ,  il  UH'rita 
àam  toutes  les  cla&ses  le  suruoui  de 
Boo,  <|ii*fl  porte  damt  ndtloire. 

Mais  autant  YmptiX  de  la  chevalerie 
animait  Gnt!î:inni  ' ,  autant  il  montra 
d'eloignenient  pour  la  guerre.  Son 
uom  était  partout  l'ubjet  d'une  si 
snide  eoofidéretion ,  que  aon  règne 
Rit  le  plus  pacifiaue  dont  Thistoire  de 
H*^»!!  inde  edt  parlé  jusqu'alors.  Ainsi, 
ior!5(]iie'  ,  en  1317,  la  mort  de  l  evè- 
gue  Gui  d  Utrecht  vint  donner  lieu 
i  des  querellée  au  sujetdes  flefii  d'Aim- 
teiland  et  de  Woerden,  dont  ee  pré* 
bt  avait  ftf*  personnellement  in- 
vesti, personne  ne  trouva  a  redire  à 
là  décisîoa  du  comte,  qui  déclarait 
qoeeet  seigneuries  lui  étaient  retour- 
nées, et  qu  il  voulait  les  faire  adniinis- 
tr^T  par  ses  baillis  ou  par  ses  écou- 
teles.  Toutetois ,  il  y  eut  une  guerre 
qui  Tint  troubler  le  calme  que  le  gou* 
femement  de  Guillaume  avait  rendu 
m  pnys  :  elle  éclata  flnns  la  Wes- 
tr  irhie.  Le  comte  de  (iueidre  ,  au- 
quel i'euipereur  Uodolphe  avait  doimé 
en  1990  rinvestiture  oeee  pays,  n'a- 
vait pu  réussir  à  8*y  installer  à  ce  ti* 
tre,  dont  rependanl  il  (Ictnnruln  In  eon- 
firmation  a  l'empereur  Albert  en  I  li'J!». 
La  cette  année  njèiue,  comme  nuus 
ravons  déjà  tu  précédemment  en  1 191, 
hi  habitants  de  StaToren  prêtèrent 
le  S'arment  d'hommage  au  cotjiîe  de 
M  )ll:inile,  tjui  leurnecorda  des  droits 
et  dt:i  privilèges  nouveaux;  car  celte 
INreuTe  de  Tasaelafte  lui  était  agréable 
surtout  parce  qu'elle  mettait  hors  de 
dn-ite  ses  droits  sur  cette  partie  de  la 
\V  ebtraeliie.  l,e  restede  celle  province 
et  rostrachie  tout  entière  étaient  pla- 
cés sous  leurs  Aesgas  ou  Grietman- 
nen,  et  sous  leurs  podestats.  Ces  of- 
n*'iers  avaient  fini  pnr  Tire,  en  (jtiel> 
Que  sorte,  des  souverains  populaires, 
te  comté  de  Stavoren  s'était  laissé 
(ntnlner  peu  à  peu  vers  cet  ordre 
de  dioses  presque  républicain.  En 
1309,  Il  refusa  de  reconnaître  en- 
core pour  son  seigneur  le  comte  de 
Holiaiide.  Il  fallut  donc  marcher  con- 
tre eette  seigneurie  rebelle;  mais  la 
paîfîsancn  des  Frisons  était  trop 
grande  pour  qu'on  pût  espérer  de 


se  mesurer  contre  elle  avec  nvnn- 
tagcj  de  sorte  que  cette  entreprise  , 
à  peine  eomoMocée,  fut  suspendue 

Sresqne  lussitât.  Gomme  les  Frisons 
e  la  Hollande  spptentrion.ile  s'r- 
taient  nioiitro  en  et-lte  oeeasii^u  les 
lideles  aines  des  Uoliandais,  la  haine 
des  Westraehiens  éclata  nootrtenr 
avec  une  i^rande  énergie,  et  elle 
t  Moba  surtout  sur  la  viUo  d*£nli- 

liuvien. 

ici  était  l'état  des  choses,  quand 
une  droonslanoe  Imprétue  Tint  tooi 

à  coup  offrir  au  comte  une  oeeasioo 

favorable  de  reprendre  TofTensive.  Dm 
divisions  inteslnjes  venaient  de  s'é- 
lever entre  TOstrachie  et  la  VVestra- 
chie,  dont  la  noblesse  i^était  difisée 

en  deux  partis,  celui  des  Schierings 
et  celui  îics  f'rfkonpf>r.<i  ;  Ddkktiinet 
Groniiigue  étaient  en  guerre.  C'était 
en  1818.  Guillaume  résolut  de  tirer 
avantage  de  ees  troubles,  mais  il  nu 
réussit  pas  mieux  cette  fois  qu'il  n'a» 
vnit  retissi  en  1^0'».  Il  avait  ce- 
pendant  un  puissant  intérêt  a  rétablir 
•on  autorité  dans  les  deux  provinces, 
où  Tempereur  Louis  IV  venait  de  lui 
rendre  les  droits  qoi  avaient  d'altord 
ele  e\eree>  t'ii  coininiui  par  If  eointé 
de  iiuUande   et  ^ar  re\cche  d'U- 

treeht,  et  qui  ensuite  anient  été  at- 
tribués à  la  Gueldre  seule*  Mais  cette 

restitution  atneria  un  nouveau  cham- 
pion ti  ins  la  lice,  le  comte  de  Guel- 
dre. Apres  que  la  seconde  tentative 
laite  |Nir  les  Hollandais  eut  échoué , 
celui-ci  vint  attaquer  la  Frise  poin*  ^on 
propre  compte.  Il  otitint  d'ahni  d  un 
grand  avantage  près  de  V  olleniioveu, 
en  1323.  Mais  cette  victoire  fut  pres- 
que une  dé&ite,  parce  qu'il  ne  sut  pat 
en  profiter;  car  elle  donna  lieu  a  une 
îîrande  assemblée  nationale  de>  Fri- 
sons d'Oslrachieet  de  VVeslraciiie,  oui 
fut  tenue  près  d'Upstalboom,  et  à  la- 
quelle se  trouvèrent  les  prêtres  et  les 
nobles  avec  leurs  vassaux  ,  les  Aesgas 
et  les  Griptmannen  de  tous;  les  dis- 
tricts. De  celte  réunion  sortit  une 
Teste  alliance  ofTensÎTe  et  défensive 
contre  la  Hollande  et  la  Gueldre. 
Toutefois  elle  n'empêcha  pas  la  Wes- 

trachie  d'abord,  rOstracbie  entité» 
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d'envoyer  en  1M8  ém  députas 
comte  Guillaume  poar  lui  Jiirpr 
Odelil(^,  et  lui  <l('m.ind»^r  îa  conlir- 
ination  des  oïlicicii  judir.iaires  du 
pays  ;  de  mte  qu'au  moinb  les  droits 
de  la  HoUtode  lur  CKte  |Mrti«  ée  k 
Frise  furent  inaîiitaiius  intacts  pottr 
la  forme.  Q  i.mr  au  rétablissement  de 
Tautoritc  de  Idit ,  il  eut  lion  fi^i!  de 
temus après,  l'empereur  I.ouis  ayant 
eonnmié,  en  1330, 1  acte  de  conceasioii 
déjà  doué  p«r  lai  au  eonta  Gail- 
iMme. 

Ce  prince  H:\it  Généralement  aussi 
estime  au  dehors  (ju  il  était  ninté  de 
son  ueupie  :  aussi  son  alliance  lut 
grandement  recUercUée.  Sa  femme, 
Jmtnê  de  VeMs,  était  eœur  du  rot 
de  France;  sa  fille  atiiée«  Marguerite, 
avait  épouse  l'empereur  Louis  de 
Bavière;  une  antre  de  ses  fifîps  , 
Jeanne,  était  l'épouse  du  comte  de 
Juliers;  uue  troisième,  Philippine, 
partageaU  le  trdne  du  ni  d*Augle- 

Guillaume  mourut  le  7  juin  1837 , 
emportant  les  regrets  d'or)^  poi>ida- 
tion  eplorée  ,  qui  conserva  lonulrnjps 
la  mémoire  de  cette  vie  qui  avait  ete 
al  pteine  de  prMtê  et  de  sentiments 
gmreuK. 

T.e  plus  âgé  et  le  plus  jeune  de  ses 
trois  lils,  Jean  et  Louis,  l'avaient  pré- 
cédé dans  le  tombeau.  Le  deuxième  , 
oui  portait,  comme  lui,  le  nom  de 
Ottiltaume,  Itii  aueeéda  dans  le  comté. 

Ce  troisième  prince  de  la  maison 
de  Hainaut-UoI lande  possédait  tout 
l'esprit  cbevaleres(jue  de  son  père. 
Les  tournois  et  les  cours  plénièri  s 
qu'il  tint  à  Haarlem  et  à  la  Have 
rempIfflSêBt  les  pa^es  de  plus  d'une 
elironique,  et  rivalisèrent  avec  tout  oe 

?|ue  les  fêtes  féodales  de  la  France  of- 
raient  de  phis  brillant.  Atissi,  il  ne 
fait  (|ue  traverser  les  annales  hol- 
landaises la  lance  courtoise  au  p  tin'j. 
pour  passer  d'au  champ  de  tournoi 
au  Siégé  dW  ville,  celle  d'Utrecfat, 
devant  laquelle  il  fut  percé  d'une  flè- 
che,  et  du  siège  d'Ulrechl  à  celui  de 
Stavoren  dans  ia  Wt'sti  aehie ,  où  il 
périt  le  27  septembre  134.Î.  l  ev  Fri- 
S008  lui  coupèreut  la  téte ,  et  la  purlè- 


teut  en  tHompbe  dans  leurs  vfllsn, 

comme  le  trophée  d'une  victoire  dent 
ils  eélébrèreut  le  souvmir  Jw^U^S 
milieu  du  XVll*  siècle. 


CHAPITRE  TftOISIEMB. 

LA  nOLLÀÎSDE,  LK  ZF.KI,  \\T>E  ET 
L\  FRISE.  SOUS  LFs  COMTÎS  U£ 
LA  MAISON  D£UAlNAUX  BA\i£££. 

Dans  le  comte  Guillaume  sMieigaît 
lance  maseuline  de  la  maison  d'A- 
veenes.  Ce  prince  eut  pour  successt  iir 
sa  sœur  aînée  iVIarguerite ,  époun' 
de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  Utu 
m  les  deux  autres  scenn,  la  reine 
d'Angleterre  et  la  comtesse  de  Jnliers, 
élevassent  de  leur  côté  des  prétentions, 
et  voidussenf  être  adf)î!'=^'^  au  partni:'' 
des  seigneuries  liollandaix's.  v  prr. 
tentions,  a  la  vérité  ,  n'étaient  pas 
sans  être  fondées  jusqu'à  un  eertain 
point.  Mais  remperenr  traiMba  tou- 
tes les  difKcultés ,  en  déclarant  qu'il 
n'admettait  point  de  succession  feini- 
nint'  dans  ces  parties  de  rKinpirc,  cl 
qu'il  regardait  ces  liefs  comme  deve- 
nos  vacants.  B  en  investit  sa  femme. 
M&.  j^uerite  de  Hollande-Hainant. 

L*impératrice  se  rendit  incontinent 
dans  ses  nouveaux  domaines,  potir  s'y 
taire  inaujiurer  a  titre  de  comtesse. 
Elle  entra  d'abord  en  Hollande' .  où 
les  états  ,  pour  prévenir  le  renouvelle 
ment  des  dispendieuses  solennité  elie- 
valeresques  auxquelles  le  comte  Guil- 
Intime  s'était  livré,  exii^èrent  dVIle  Ki 
[)r()messe  qu'a  l'avenir  1rs  eoniîev  no 
pourraient  plus  eut  ifprendre  >.,w 
guerre  au  dehors  ,  san^  ic  couseuiii>- 

ment  de  la  noblesse  et  des  TtUes.  Ma^ 
gnerite  se  rendit  à  cette  exigence,  pla- 
cée qu'elle  était  dans  la  nécessité  de 
s'attacher  les  état.s,  et  de  rétablir  les  il- 
naiii'cs  olirrees  du  domaine  conUal  el 
du  uays.  Sa  joyeuse  entrée  eut  dune 
lieu  a  cette  eondition.  Son  iuaugura^ 
tion  accomplie,  elle  conclut  im  traité 
d'amitié  avec  révéché  d'Utrecht,  el 
cliar^^ea  de  radnn'nistration  des  sri- 
cncuries  hollandaises  son  lils  Guil- 
Jaunie,  duc  de  Bavière,  enfant  en- 
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parmi  les  plus  nobles  familles ,  à  la 
t^le  duquel  se  trouvait  Jean  d' \.vt"sru's, 
delà  branche  de  ilainaut-beauinoiii, 
fui  adjoint  au  jeune  Guillaume ,  pour 
gérer  les  affaires  du  pays. 

Les  choses  étaient  arrangées  de  cette 
manière,  qunn/l  la  fnort  f)»»  IViiippreur 
Louis  vint  tout  a  coup  rouvrir  lechamp 
aux  prétentions  de  la  reine  d'Angle> 
tene  et  de  la  comteese  de  Juliers.  La 
Dfnace  de  ce  concert  acquit  bientôt 
une  nouvelle  importnnr»^  p.ir  Pavéne- 
meot  de  Tempereur  Charles  IV  de 
Luxembourg,  qui  professait  une  haine 
BMMtelle  contre  toute  la  maison  de 
Bavière.  Dans  ces  circonstances,  Mar- 
!:uprite  prit ,  au  mois  dp  janvirr  1310, 
la  résolution  d'abdiouer  les  seigneu- 
ries hollandaises  en  faveur  de  son  fils, 
,    contre  nue  fente  annuelle  de  dix  mille 
I     écusde  France;  mais  à  condition  que 
I     Ci-  tiYrns  lui  n  tournfraient  en  cas 
que  la  rente  ne  lui  t'dt  pas  exactement 
payée.  Guillaume  ne  se  sentit  pas  plu- 
tét  seigneur  souverain  de  la  Hollande, 
qu'il  satfranchit  de  l'espèce  de  tu- 
I     telle  que  son  conseil  nvnii  jusqti'nlors 
I     exercée  sur  lui,  et  il  se  <*hoisit  un  con- 
leit  nouveau,  composéd'hoinmes  moins 
influents,  dont  il  n  eut  plus  ainsi  à  crain- 
i     dre  l'orgueil  et  b-s  prétentions,  L'eloi- 
c:n-)npril qu'il  manifesta  de  eett*^  ma- 
I     niere  pour  les  familles  les  plus  puis- 
I    santés  lui  attacha  étroitement  les  villes, 
fluait  lui  aliéna ,  d*mi  autre  edté ,  les 
grands  seigneurs,  qui  restèrent  en  r; - 
hlion  :!vec  Marguerite,  et  fornicrcnt 
I     un  parti  dangereux.  Le  mauvais  état 
det  finances  augmentait  encore  ce 
périt;  car  bientôt  le  comte  se  trouva 
,     aans  Timpossibilite  de  payer  la  rente 

3ue  sa  mère  sVtait  réservée  sur  le^ 
otuaines  hollandais ,  et  le  cas  prévu 
I     aar  Tacte  d'abdication  se  présenta.  Il 
Rit  faiToqué  en  1350  par  la  comtesse, 
I     qui  rentra  ainsi  dans  la  possession  «lu 
comté,  etenvoyjison  fils  »»n  H  iinaut. 
'       L'éloignementducomle  mit  en  pré- 
ftnce  son  parti  avec  celui  de  Margue- 
rite. Si  la  nauie  noblesse  tenait  pour 
la  mère ,  un  grand  nombre  de  nobles 
«t  ordre  inférieur,  et  beaucoup  de  vil- 
les surtout,  tenaient  pour  le  ûis.  La 


première  de  œs  ftietions  ftit  désignét 

fiarle  nom  de  Hœhtchen  (h  a  m  çons)  ; 
a  second»»,  parfeliiid--  Kdbi Ijaauirs- 
cUen  (cabiltaux).  Celle-ci  conclut,  le 
2'o  mai  t3ô0,  Uiie  alliance  avec  Guil- 
laume eontre  Marguerite;  et  on  en 
vint  à  une  guerre  si  furieuse,  qu'avant 
la  fin  de  l  annép  la  vilfe  dp  Naarden  fut 
saccadée  par  les  hommes  de  la  com- 
tesse ,  et  que  le  parti  des  iiot  ksehen 
▼it  ruiner  dix-sept  de  ses  châteaux. 

L'avantage  était  du  côté  deGuillau- 
me.  Sa  mère ,  prnij;nant  une  défaite 
complète  ,  se  tourn.i  alors  vers  I  An» 
gleterre,  et  demanda  du  secours  à  son 
Dcau-frare  le  roi.  Mais  te  secours  était 
lent  à  Tenir,  et  le  comte  faisait  clia- 
qnp  jourdp  nonvpanv  prntrrp!^.  Ils'ptait 
rtMifiu  a  GormehenijOU  les  seigneurs 
de  SOU  parti  et  les  députés  de  Dor- 
dreeht.oeDelftetde  Uaarlem  étaient 
venus  le  trouver.  Kn  leur  compagnie 
il  sedirigea  vpr^  Dordrecht ,  et  fut  reçu 
avpp  acclamation  par  toutes  les  villes. 
Le  Ivenneinerlana  et  les  Frisons  sep- 
tentrtonaux  lui*  Jurèrent  fidélité;  de 
sorte  qu'il  se  trouvait  de  liilt  oomta 

de  Hollande. 

t:ppendaut  Marguerite  avait  offert 
U-  gouvernement  dit  pays  au  roi  d*An- 
gleterre,  et  elle  avait  réussi  à  mettre 

sur  pied  une  armée  assez  imposante 
pour  fnrppr,  en  î3jl  ,  les  Ivabel- 
jaauwschen  a  accepter  un  combat  naval 
près  de  Yeere,  en  Zéelande.  Elle  rem* 
porta  la  victoire ,  et  Guillaume  se  re* 
tira  en  Hollande ,  où  une  de;ixicme 
rencontre  eut  lieu  h  rpmboueluitp  de 
la  Meuse,  entre  la  brielle  et  s'Grave- 
sand.  Cette  fois  la  fortune  se  déclara 
pour  le  comte,  qui  mit  les  Hoekschea 
dansune  déroute complpte.  Alors  >înr- 
gîierite  se  relira  en  Angit'lcrrp,  où 
son  Uls  la  suivit,  et  où  le  roi,  après  de 
longues  négociations,  parvint  à  ména- 
ger un  accommodement  entre  les  deux 
partis.  Ce  traité  porte  la  date  du  7 
déppinbre  1354.  I>pux  annppî=;  après  j 
la  coiiitesse  mourut,  et  son  hls  lut 
succéda  en  Hollande  et  dans  le  Hsi- 
naut 

A  peine  sa  mère  fut-cIlp  descendue 
dans  le  tombeau,  que  Guiilamne  com- 
mença à  donner  des  signes  de  folie. 


» 
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En  I3.ïO,  celte  folie,  calme  d'a- 
bord «  était  devenue  une  véritable 
Aéoésie;  de  sorte  qu'il  &llat  eofiBr* 
mer  le  malheureux  prince,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre  récit 
do  rhistoire  du  Hainaut.  Son  frère , 
le  duc  Albert  de  Bavière,  entreprit 
alors  radministration  des  seigneuries 
hollandaises^  avec  le  titre  de  Ru* 
waert. 

Le  traité  conclu  entre  Guillaume 
et  sa  mère  n'avait  point  pacilié  le  pays. 
En  effet,  après  le  succès  décisif  renH 

fiorté  à  l'embouchure  de  la  Meuse, 
e  comte  avait  crupllement  nbusé  de 
la  victoire  en  proscrivant  tous  les  ad- 
hérents de  Marguerite,  et  en  faisant 
incendier  leurs  châteaux  et  leurs  ma- 
noirs. Il  avait  ainsi  allumé  de  grandes 
liai  lies,  que  ce  traité  ue  pouvait 
éteindre. 

Aussi,  à  peine  Albert  eut-il  pris  en 
main  les  renés  du  comté,  que  le  feu 

de  la  guerre  civile  éclata  avec  plus 
de  force  que  jamais,  pour  un  mo- 
tif assez  petit  celte  lois.  Jean  de 
Blomsteen ,  seigneur  du  parti  des  Ka- 
beljaaniraehen,  et  bailli  delà  province 
de  Kennemerland,  avait  été  calomnie 
ntiprcs  (kl  duc  et  démis  de  ses  l'oiio 
tions,  qui  furent  données  a  lienaud, 
Sire  de  Brederode.  Il  rallia  autour  de 
lui  tous  les  hommes  de  sa  faction,  qui 
attaquèrent  aussitôt  les  lîrcderode , 
pour  lesquels  Albert  se  déclara;  et, 
n'ayant  pu  réussir  dans  leur  entre- 

1 irise ,  ils  se  réfugièrent  en  partie  dans 
e  château  de  Heemskerk ,  en  partie 
dans  la  ville  de  Délit.  Alors  le  duc 
rcsdiut  de  mettre  le  siège  ilevant  les 
murs  de  Heemskerk.  Le  siège  de  ce 
château  Tenait  de  commencer,  quand 
les  gens  de  Deift .  secondés  par  les 
nobles  partisans  de  Blomsteen,  al- 
lèrent dégager  la  place,  lis  eurtnt 
le  dessus,  et  pénétrèrent  Jusque  dans 
la  Haye,  où  ils  ouTrirent  toutes  les  pri- 
sons. Albert  se  trouvait  précisément 
en  Zéelande.  11  accourut  en  toute  ha  te 
à  la  Haye,  ron\ oqii  i  li  s  états  du  pays, 
et  avec  leur  secours  entreprit  le  ^ie^e 
de  Delft,doDt  il  s'empara.  La  ville  re- 
belle lut  forcée  à  lui  demander  par- 
doa,  à  payer  une  amende  de  quarante 


mille  écus,  et  à  consentir  a  la  démoli^' 
tien  de  ses  murailles. 
Cet  échec  des  KabeIJaauwschen ,  et 

plus  encore  rénergic  que  le  duc  avait 
montrée  en  cette  rir.  onstance,  rédui- 
sirent pour  un  moment  les  factions 
au  silence;  et  une  paix  interrint,  qui 
fut  scellée  dans  un  tournoi  qu'Otton 
d'Arkrl  donna,  en  13(30,  à  Gorincheu, 
et  aucpiel  assistèrent  les  nohies  des 
deux  partis. 

Cette  paix  momentanéeaiosi  établie, 
la  Hollande  se  trouva  tout  à  coup  eii- 
veloppèe  dans  une  guerre  avec  la  Guel- 
dre.  Albert  av.iit  admis  dans  le  comté 
plusieurs  bannis  qu'iùiouard,  duc  de 
Gueldre,  venait  de  chasser  de  sou 
pays.  Edouard  réclama,  et  prit  aus- 
sitôt les  armes.  Albert  saisit  à  son 
tour  l'épée  ,  et,  pour  abreirer  la  lutt(\ 
détia  le  duc  a  un  combat  singulier  eii 
rase  campagne.  Il  se  présenta,  au  jour  ' 
désigné,  avec  une  armée  nookïreuse  ; 
mais  Éiiouard  ne  se  montra  pas.  Alors 
les  Hollandais  entrèrent  dans  la  Guel- 
dre, ou  ils  mirent  tout  a  feu  et  à  sang; 
après  quoi  ils  rentrèrent  dans  leurs 
frontières,  chargés  de  butin. 

Toutefois  cette  e\|K'dition  ne  fut 
que  le  prélude  d'une  entreprise  plus 
impurUinle  quAlbert  méditait  depuis 
longtemps  :  il  s'agissait  de  rétablir 
l'autorité  comtale  dans  TOstrachie  et 
dans  la  Westrachie.  Mais  le  clergé, 
les  seiiineurs  et  les  communes  de  ces 
provinces,  voyant  le  danger  qui  les 
menaçait,  reformèrent  aussitôt  leur 
ancienne  alliance,  et  écartèrent  ainsi 
le  péril;  de  façon  qu'Albert  dut  se 
bornera  ne  laneeren  Frise  que  de  pe- 
tites chevaucbees.Lui-niènjeen  condui- 
sit une  dans  IHe  de  Ter-Sehelling  en 
1874 ,  après  que  Guillaume  Naeldwyk, 
maréehal  dellollande,  eut  déjà  pille  ce 
territoire  l'annei'  précédente.  Ces  ex- 
péditions continuèrent  ainsi  pendant 
plus  de  dix  ans,  sans  amener  aucun 
résultat. 

\ussi  bien  renerLne  de  la  chevale- 
rie lioliandaise  cla)t  réservée  à  d'au- 
tre:» luttes  qui  éclatèrent  bientôt.  Le 
duc  Albert,  ayant  perdu  son  épouse, 
s'éprit  d'une  \ive  passion  pour  la  belle 
Adèle,  fiUe  du  sire  de  Poelgeeeti  elle 
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tèn.'tit,  par  sa  famille,  nti  pnfti  des  Ka- 
beijajuwsclien,  auquel  elle  n  eut  pas  de 
peine  à  gagner  si  bieo  le  duc,  que,  eu 
IMO,  on  seigneur  de  e8tt»  netioii, 
Jean  d'Ârkel ,  fut  revêtu  de  la  digaité 
de  bailli  deliollande,  de  Zéelnnde  et 
de  Frise,  et  chargé  de  radmiiiislration 
du  pays,  tandis  qu'Albert  menait 
joyeuse  vie  à  11  Haye  a?ee  n  n? 
saote  Adèle.  Jusqu'afors  le  prince  avait 
su  maintenir  h  paix  entr»-  los  deux 
partis,  bien  que  ses  affections  person- 
oelies  Tattiriissent  du  coté  des  Hoeks- 
te.  Mais,  iprêoe  à  oette  fmame, 
^  qui  le  donainait  tout  entier,  il  pencha 
f    tout  à  coup  vers  les  Rabeljaauwschen, 

S il  commença  à  favoriser  de  toutes 
maniérée  et  à  préférer  en  toutes 
[  choMi.  Les  nobles  des  Hoakachan, 
I  d'aut.int  plus  irrités  de  ce  changement 
;  qu*j|  avait  été  plus  brusque,  se  ini- 
I  reot  à  niuriiiurer  d  abord ,  et  s'adres- 
I  lèfMitM  ttt  d'Albert,  Gnillaume, 
qai  gwtwaait  le  oowté  de  Uainaut, 
pour  se  concerter  avec  lui  sur  le 
moyen  de  se  défaire  d'Adèle  de  i*oeI- 
g9ê6t.  Un  plan  exécrable  fut  conçu, 
aa^Ml  Mnom  mMtit,  et  même, 
mAn  ^odqiiM  tetviiiis,  concourut 
par  sa  présenrp.  \u  milieu  de  la  nuit 
de  Saint->J  uirice,  en  1392,  Adèle  fut 
surprise  u  la  Haye,  et  misérablement 
MMWtnéi!!  af«e  wmi  mctln  dliôtel, 
GdDaume  Ruser,  qui  avait  vainement 
mnyé  de  la  défendre.  Les  meurtriers 
refufjièrent  dans  le  Hainaut,  où 
Guiiiauuieiescouvrit  de  sa  protection. 
Hait  Gonrad  Knser,  père  de  la  vio- 
tioie,  s'éleva  en  aocosateur  contre 
f'infiuante-trois  nobles,  à  la  tête  des- 
quels se  trouvait  le  jeune  Guillaume, 
et  qui  avaient  tous  plus  ou  moins  pris 
part  à  raaeaaaiaal  de  sa  IlUe.  Auoua 
des  accusés  ne  se  présenta  devant  la 
justice,  m?.]<^  tous  furent  condamnés 
au  bannissement  et  a  la  conliscation 
de  leurs  biens.  Ce  jugement  fut  le  si- 
9Mfd*une  explosion  nouvelle  entre  lea 
^^"ux  factions,  et  la  lutte  prit  un  ca- 
ractère d'acharnement  qu'elle  n'avait 
peut-être  jamais  présente  jusqu'alors. 

Albert  était  si  irrité  contre  son  fil&, 
aaopeble  d'avoir,  tinoo  eiéeuté,  du 
■oma  protégé  ce  meortre,  que  Qvà^ 


luirne.  étnîit  \  em\  à  la  Haye  pour  de- 
tnandrr  panlon  a  son  pere,  ûil  forcé 
de  s'enfuir  au  plus  vite  et  de  se  jeter 

dansme  maiaon  forUiée.  AUiert  le 

poursuivit,  l'assiégea  dans  l'asile  où  fl 

sV^aitsanvé,  et  se  disposait  à  le  mettre 
en  cendres,  quand  le  «^rand  bailli  se 
jeta  a  scb  pieUs^  implorant  la  grclce  de 
GfliUaiiaae,  et  ae  cessa  de  le  aupplier 
que  lorsqu'il  fut  parvenu  à  calmer  le 
prince  et  à  î»'  f  iire  rentrer  dans  son 
palais.  Aussitôt  (pie  son  pere  se  fut  re- 
tiré, Guillaume  s'enfuit  avec  les  siens 
▼ersAlteaa. 

Mais  le  courroux  du  duc  n'était  pas 
apaisé,  et  il  ne  ces'^a  d'e\ii;er  de  son 
baiili  la  démolition  de  tous  les  châ- 
teaux des  condamnés.  Force  fut  dono 
à  Jean  d'Arkel  de  pourvoir  à  reatéeu- 
lion  du  jugement.  Il  commença  par 
assiéger  le  eliàleau  d'Altena,  qui  fut 
pris  et  démoli.  Le  jeune  Guillaume 
était  parvenu  à  a^ea  échapper  avant  le 
siège;  et,  après  s  être  tenu  pendant 
quelque  tem|)s  à  liois-le-Duc  et  à  Bréda, 
il  s'était  retire  a  la  cour  de  France, 
désespérant  du  pardon  paternel. 

Pendant  troia  années  Goillaonie 
n'osa  aa  piéaenter  aux  yeui  de  son 

père.  Mni«; .  fn  î^'),',  nrriva  à  Paris  un 
événement  n>se/,  étrange,  qui  déter- 
mina le  retour  du  ieuiie  )) rince.  D'a- 
près no  ancien  chroniqueur  friaon, 
Guillaume  se  trouv'ait,  lejour  des  Rois, 
à  la  table  de  Charles  VI  avec  un  grand 
nombre  de  seigneurs ,  quand  le  roi  des 
iibauds  s'avança  dans  la  salle,  et,  s'é* 
tant  approché  clu  jeune  comte,  coupa 
avec  son  épée  la  partie  de  la  nappe ^pti 
se  tro(iv:iit  devant  lui ,  et  dit  : 

—  C  est  une  honte  qu'il  se  trouve  à 
la  table  du  roi  de  France  un  prince 
qui  ne  porte  pas  an  blason  intact. 
Or,  le  votre  ne  Test  pas,  messire,  vous 
dont  l'aïeul  Cruillaume  IV  a  perdu  son 
épée  en  succombant  dans  la  Frise, 
sans  qu'aucun  de  ses  héritiers  ait, 
jusqu'à  ce  jour,cherché  à  la  reconqué- 
rir par  de  justes  représailles. 

Le  princerougit  jusqu'au  blanc  des 
yeux  en  entendant  ces  paroles;  et,après 
le  repas,  il  prit  congé  dtt  roi.  Rentré 
dansie Hainaut,  il  écrivit  à  son  père 
lettfesnr  Mm,  le  soppUant  de  loi 
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pardonner,  et  lui  racontant  ce  qui  s'é- 
tait passé  à  la  cour  de  France.  Il  ne 
tarda  pas  à  rentrer  en  grâce,  et  partit 
poiirla  Hollande,  où  une  grande  expé- 
dition contre  les  Frisoin  tut,  en  effet, 
préparée.  C'était  en  1396.  Tous  les 
chevaliers  du  pn}  .s  voulurent  y  pren- 
dre part,  et  un  nombre  considérable 
\ie  seigneurs  français,  anglais,  et  é9 
labasse  Allemagoe,n]oigmrentàeiiat« 
Le  motif  qui  engagea  toute  rettr  féo- 
dalité a  se  ruer  sur  la  Frise  est  t'aeile  à 
comprendre,  quand  on  considère  que 
ce  pays  était  comme  la  Suissedes  Pays- 
Bas,  dont  Pesprit  indépendant,  et 
impatient  de  toute  forme  féodale ,  était 
un  objet  constant  de  dépit  pour  la 
noblesse  organisée. 

L'armée  ae  réunit  à  Bnkhoîsen  en 
1897.  Les  Français  avaient  pour  clief 
le  comte  de  Saint-Pol,  et  les  Aimlais 
le  eoiute  de  Cornouaillcs.  Quand  tou- 
tes les  batailles  se  trouvèrent  rassetn- 
Mées,  on8*enibarqua  ;  earil  jEalInt  prea* 
dre  route  par  le  Zuyderzée»  l*évéque 
d*Ulrecht  ayant  refusé  le  pnssaire  pnr 
ses  terres.  Lal]otte,s'il  fîyjt  en  croire 
les  chroniques  contemporaines,  se 
eiMnposait  de  trois  mille  liâtlmentp. 
B'Enkhuizen  elle  sedirigeaverslLnltt- 
der,  où  le  duc  Albert  prit  terre  avec 
sa  troujje  le  24  septembre,  mali:ré  la 
résistance  désespérée  que  lui  opposa 
vn  corps  de  six  mille  Erisont.  ter- 
rain fut  si  vivement  disputé,  qne  la 
victoire  resta  indécise  jusqu'à  ce  <\ue 
le  seigneur  de  Kuiiider  eut  passe  du 
côté  des  chevaliers.  Alors  ce  ue  fut 
plus  qu'une  ixNietierie.  Tous  les  Fri* 
sons  restèrent  sur  le  champ  de  bataille. 
Ciurjuante  seulement  furent  pris  vi- 
vants. Ce  succès  avait  ouvert  au  duc 
Teutrée  de  la  Westrachie  et  de  TOs- 
traehievqall  réduisit  entièrement  sons 
sa  puis>ance,  depuis  le  Zuyderzée  jus- 
qu'au Lauwer.  Albert,  toutefois,  n'a- 
busa point  de  son  droit  de  conquête. 
Il  laissa  au  pays  ses  franchises  et  ses 
libertés,  et  il  se  contenta  d*y  fiiin  re» 
connaître  son  autorité,  d'imposer  ses 
baillis  et  d'établir  quelques  légers  im- 

Suts.  Grâce  à  riniluence  de  son  Ois 
ruillaume,  tous  les  baillis  furent 
Choisis  dans  la  parti  des  Hoekselmis 


et  ce  fut  Ih  une  cause  nouvelle  de  dis- 
sensions, la  laclion  opposée  sVtaut 
rattachée,  par  esprit  de  vengeance, 
au  parti  fHson  des  Sehienngs ,  dans 
l'intention  de  recommencer  les  hosti- 
lités aussitôt  qu'une  occasion  favora- 
ble se  présenterait.  Cette  occasi nn 
s'offrit  bientôt,  le  due  étant  rentré 
en  HoHando  a?ee  les  rssles  de  Goil- 
hume  IV,  qni  flucit  entoyésea  Hal- 
naut. 

L'armée  partie  et  dissoute,  les  f»  r- 
ments  de  discorde  amassés  en  Frise 
éeiotèrent.  Le  hailN  it  la  garnlsmi 
hollandaise  de  StafOMb  Imnt  «bas* 

ses,  et  la  révolte  se  propagea  dans 
tout  le  pa)  H  ivtr  la  rapidité  d'un  in- 
cendie. Partout  un  ne  voyait  devant 
soi  qu'on  bnt ,  eeini  do  aeeoder  le  j oug 
delà  Hollande. 

Alors  il  fallut  de  notiveau  courir  nnt 
armes  pour  soumettre  cette  population 
indocile.  Albert  réunit  pour  la  deuxiè- 
me fois  une  armée  et  nne  flotta  à  Ënfc* 
huizen  en  IBM,  al  oonfln  à  aon  lia 
Guillaume  le  commandement  de  cette 
expédition,  qui  débar(|ua  dans  le  voi- 
sinage de  Lemiuer.  Avant lautouiue, 

là  Prise  se  trouva  pour  ht  dauiènM 
fois  conquise,  et  rédnils  àpittar  la  aa^ 

ment  de  lidélité. 

Mais  si  la  force  pouvait  vaincre  ce^ 
énergiques  Frisons ,  cependant  elle  ne 
réosslssalt  pas  è  les  dompter^  Lenra 
luttes  avec  les  Hollandais  nffrîretttaa 
XIV '^siècle  le  spectacle  de  cette  héroï- 
que persévérance  une  les  Saxons 
avaient  montrée danslesguerresachar- 
nfles  que  leur  Ht  Gbatlemagne.  Qw  * 
peine  le  jeune  Guillaume  fut-il  rentré 
en  Hollande,  que  les  Schierings,  ap- 
puyés sur  les  communes,  s'insurgè- 
rent derechef  pour  reconquérir  leur 
Mliené.  Une  troisième  expédilloii  fttt 
envoyée  contre  eux  ea  IS99.  Cette 
fois  fiuillaumc  env:>hit  î^iir  terri- 
toire avec  une  armée  plus  nombreuse, 
leur  imposa  de  nouveau  l'autorité  hol- 
landaise, et  ne  composa  les  balIKaqaa 
de  nobles  choisis  dans  le  pays  même, 
et  pris  probablement  dans  la  faction 
des  Vetkoopers.  On  crut  par  là  avoir 
pacifié  les  esprits;  mais  il  n'en  fut  pas 

ainsi.  lias  impôts ,  si  ttWaaa  frlii 
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fussent,  entretenaient  le  peuple  dans 
UQ  état  uermaotrit  li'irritaliun  ;  et  la 
httioù  M  Setrieiings  élail  toujoulrs 
sûre  de  trouver,  par  ce  moyen ,  des 
f  jrces  capables  de  In  seconder  dans  ses 
eotiftants  proje li  de  soulèvement.  La 
révolte  se  renouvela  en  effet  eu  1400^ 
lis  Veikoopers  furent  chasià  dt 
Groningue,  et  les  Schierings  Tin- 
rent assiéger  Stavoren.  Une  armée 
hollandaise  accourue,  sous  les  or- 
dres de  Jean,  sire  de  liiederoUe, 
pour  dégager  eette  Tille,  essnjra  une 
défaite  si  complète,  qu'Albert  se  ré- 
solut enfin,  df  ijiiprre  fasse, à  ronrlure, 
k  1"  octobre  1401 ,  une  trêve  de  six 
ans  aTec  les  Frisons ,  en  leur  laissant 
leur  liberté  complète,  de  même  qu'aux 
hribilanls  des  îles  Ter-Sclielliniz,  Ame- 
bnd,  Schiermonnikoog  et  liottum, 
et  eu  se  cou  tentant  de  la  ville  et  du 
ttrritofre  de  StaToren. 

Depuis  sa  réconciliation  avec  son 
père,  Guillaume  n'avait  cessé  de  fa- 
vor:-rr  la  faelion  des  Hoekschen,  clde 
se  luoulrer  profoudement  hostile  à 
eeKê  des  Kabeljaanwaehen,  et  surtout 
an  grand  bailli  Jean  d'Arkel,  qui 
fn  était  le  chef.  Il  avait  même  réussi  à 
ramener  son  père  au  parti  de  la  liante 
noblesse,  tous  deux  se  trouvant  ainsi 
en  o()po«tioa  ouTerte  aTee  te  grand 
ittilli,  auçiuel  ils  ne  voulaient  ni  ac- 
corder démission  honorable  de  son 
,  îii  permettre  de  rendre  pn- 
bliijueinent  compte  de  sa  gestion;  de 
aorte  qu*il  ne  resta  à  eelui-d  d*aotre 
parti  à  embrasser  que  celaide  8*afrr3n- 
rhir  hii-meme  dé  sa  charge  ,  et  de  se 
l^iacer  k  la  téte  des  siens  pour  recoin- 
Bieucer  la  guerre  civile.  Cette  résolu- 
tion énergique,  il  la  prit  et  t'exécuta  le 
22  aodt  1401,  comptant  sur  l'appui 
des  ducs  de  Brabant  et  de  Gueldre,  et 
du  comte  de  Juliers. 

Cette  nouvelle  lutte  intestine  avait 
duré  pendant  deux  ans,  quand  le  duc 
Albert  mourut  dans  le  cours  du  mois 
de  décembre  l  ioi,  laissant  pour  siic- 
cesbeur,  dans  les  comtés  de  Uainaut  et 
de  Hollande,  son  fils  Guillaume,  qu'il 
avait  eu  de  sa  première  femme ,  Mar- 
guerite de  Leichnitz.  Après  l'assassinat 

d'Adèk  de  Poelgeest^  il  avait  éj^usé 


en  secondes  noees  Marguerite  deClè» 
ves,  dont  il  u'eut  point  d'enfauts.  U 
avait  marié  sa  dite  Marguerite  i  Jeai 
sans  Pêar,  duc  de  Bouigogne,  et  était 
parrenu  à  faire  placer  sou  fils  Jean 
sur  le  siéi^e  epis('(\pal  de  LiT-^e. 
La  mon  d'Albert  avait  misaia  téta 

des  aelgoeurîM  hollaudaiseï  un 
tiomme  qui,  iaetruit  aux  pratiques  de 

la  i^tierre ,  non-seulement  resjnraît 
l'ardeur  des  batailles,  mais  encore 
était  animé  d  une  rare  viuleuce  de  ca- 
ractère ,  et  se  liTrait  I  toutes  les  lm« 
pulsions  de  cette  violence,  soit  dans 
son  amour,  soit  dans  sa  liaine.  Il  resta 
rcnneiui  acharne  des  R.d)eljaauws- 
chen;  et,  bien  que  Jean  d  Arkel  lui 
eût  rendu  le  plus  grand  service  en 
mettant  tout  en  œuvre  pour  lerécoa- 
cilicr  avec  son  père,  In  lutte,  com* 
mencée  en  1401,  n'en  prit  qu^un  ca- 
ractère plus  furieux  après  la  mort 
d'Albert 

T,a  parenté  qui  unissait  les  d'Ar- 
kelaudur  limaml  de  Gueidre entraîna 
celui-ci  dans  cette  guerre  si  longue  et 
Si  désastreuse,  à  laquelle  la  pcu  x ,  con- 
etue  en  1413  à  Wyk-te-Duurstede,  nn 

put  mettre  on  terme. 

Pendant  (ju'uin^i  ees  snmzlantes  di- 
visions intestines  déchiraient  la  Hol- 
lande, la  trêve  eonclue  avec  la  Frise 
était  BX^irée;  mais  elle  avait  été  re- 
nouvelée  d'annép  en  année  jusqu'en 
I4f  ! .  Alors  les  Frisons,  nu  milieu  aune 
nuit  d  liiver,  lomberenl  hur  Stavoreu, 
tuèrent  la  garnison,  et  chassèrent  tous 
les  Hollandais  de  la  ville.  Peu  de  se- 
maines après,  Guillamne  y  rétablit 
son  autorité.  Mais,  au  mois  de  mars 
1414,  Stavoren  tomba  derechef  aux 
mains  des  infatigablès  Frisons;  et, 
dès  ce  moment ,  le  duc,  renonçant  à 
toute  nouvelle  entreprise,  se  borna  à 
prolonger  chaque  année  la  trêve, 
jusqu'au  moment  de  sa  mort,  survenue 
dans  la  semaine  de  la  Pene6te«  en  Faa 

1417. 

Il  ne  laissa  de  son  mariage  avec 
Marguerite,  tille  de  Philippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgogne ,  qu'une  fille ,  Jao* 
queline,  à  laquelle,  aTant  de  mourir, 
il  fit  solennellement  promettre  obéis» 
sauce  et  fidélité  dans  une  assemblée  g4« 
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nérale  des  éUtt  d6i  Migmujta  bol* 

Oiioiqnc,  dans  cette  assemblée,  les 
seigneurs  et  la  plupart  des  \iïïes  du 

murti  des  Kabefjaanwscbeo,  aoasi 

Bien  que  ceux  de  la  faction  des  Hodis» 

chen,  eu<:«?pnt  «îolponcllement  reconnu 
)cs  droiti»  de  Jacqueline,  la  haine  que 
ceux-là  avaient  toujours  professée 
eontre  GuinaniiM,  ib  la  transporté* 
rent  sur  sa  fille,  parmi  les  plus  achar- 
nés se  trouvaient  les  habitants  de 
Dordrecht ,  aui ,  à  ce  qu'il  paraît ,  ne 
8*étaient  pas  lait  représenter  a  l'assenv 
Idée  où  le  comte  avait  vovla  assurer 
aa  succession  à  Jacqueline. 

Nous  avons  déjà  vu,  dansThistoire 
du  comte  de  Hainaut ,  comment  cette 
princesse  épousa  le  duc  Jean  de  Bra* 
bant,  et  comment  Jean  de  Hatnaot* 
Bavière,  après  avoir  renoncé  au  sléi^e 
épiscopal  de  Liège  qu'il  occupait,  se 
maria  avec  Elisabeth  de  Luxembourg- 
Gorlits,  Teuve  d'Antoine  de  Bra- 
bant. 

Au  r-n ornent  où  Jacqueline  arriva 
au  pouvoir ,  In  fureur  des  factions,  si 
imorudemment  attisée  par  Guillaume, 
étstit  moins  que  jamais  disposée  à 
transiger.  I^es  Kabeijaauwschen  s*at- 
tachèrent  en  ji^rande  partie*  :i  Jean  de 
Bavière,  (jui.  d  m?  rnutoiime  de  1417, 
se  reudit  a  DordrechL ,  avec  l'inten- 
tion deaVulparer  lui-mêniede  la  Hol- 
lande. IM}àfortd*im grand  appui,  il 
s'occupa  avec  ardeur  de  douDler  ses 
ressources  en  rassemblant,  dans  cette 
ville  el  dans  celle  de  Brielle,  des  troupes 
et  des  Taisseaox.  Son  parti  croissait 
de  jour  en  Jour,  ^il  menaçait  sérieu- 
sement de  renverser  complètement 
l'autorité  de  Jacqueline  dans  le  pays 
tout  entier.  Force  fut  donc  à  celte 
prinœsseet  &  son  indolent  époux  de  ve* 
nir  mettre  le  siège  devant  Dordrecht. 
Mais  non-sealement  l'ambitieux  prélat 
se  maintint  ènergiquenu  nt  dans  celte 
place ,  il  réussit  encore  a  forcer  Tar- 
mée  brabançonne  de  ae  retUper,  et  à 
s'emparer  de  Rotterdam. 

Bientùt  la  Hollande  tout  entière  se 
trouva  convertie  en  un  vaste  champ 
de  bataille,  où  Jean  de  Bavière  était 
d^à  TainquMir  ior  les  pointa  les  plos 


importants  y  quand  PhiHppe  de  Bout» 

gogne  intervint,  et  ménagea  îa  paix 
entre  ce  prince  et  Jacqueline.  Kn  vertu 
du  traité,  Jean  obtint  en  lief,  de  la  du- 
cfaMsedeBrabant,  unegrande  partie  des 
seigneuries  hollandaises;  en  outre,  il  fut 
chargé  d'aclttiitiisirer  p^nd-mt  troHl 
ans,  au  noui  de  Jaccpieliue  et  à  titre 
de  mambour,  tout  le  rwste  du  pays, 
è'esi^Hlire  la  Hollande,  la  Zéefande 
et  la  Frise  tout  entières.  II  entreprit 
doncce  gouvernement,  ntais  beaucoup 
moins  en  niambour  qu'en  seigneur 
souverain,  irritant  plus  encore  le» 
fiMtion8l*oneeontrei*aatre,  n'appelant 
aux  offices  publics  que  les  seigneurs  du 
parti  dès  Kabeijaauwschen,  et  repous- 
sant tous  ceux  qui  appartenaient  de 
près  ou  de  loin  à  celui  des  Uoekselien. 
Ceux-ci  espérèrent  un  moment  dans 
l'appui  de  l'évéque  d'Utreclit,  qui  en 
efrct  tira  rénée  eu  leur  faveur,  el  com- 
battit, pendant  quelque  temps,  avec 
arantaj^Ia  Hollaiide  et  la  Gueidre,  que 
Jean  était  parvenuàunir  par  un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive.  ."NLiis 
cette  épée  fui  brisée,  et  ceux  d  Utreeiit 
se  virent  réduits  à  deinauder  la 
paix. 

Les  Hoeksdiea,  maintenant  aban- 
donnés à  leurs  propresforces,n'avaient 

fdus  d'espoir  que  dans  les  chances  d'une 
utte  entre  Jean  de  Bavière  et  Jacque- 
line. La  grandediflleultéétait  d'amener 
œtle latte,  à  laquelle b  duchesse  ne 
pouvait  décider  son  époux.  On  imagi- 
na, pour  renverser  cet  obstacle,  de 
souffler  la  division  dans  le  palais  du- 
cal à  Bruxelles;  ce  qui  n*était  çuèra 
diCBeile,  vu  Fesprit  faible  etvactUaot 
du  mari  de  Jacqueline.  Déjà  quand  , 
au  commencement  de  l'an  1450  ,  r» 
prince  eut  prorogé  le  terme  de  U 
mamboornie  de  Jfean  de  Bavière,  et 
Teat  même  étendue  sur  Anvers  et  sur 
son  territoire,  les  lloeksehen  (Paient 
parvenus  jL'ngner  à  un  certaui  degré  U 
duchesse;et  il^  y  eurent  d'autant  moins 
de  peine  que  sa  mère  était  égalemeot 
fort  irritée  de  œt  arrangement.  T^^ous 
avons  vu  comment  Jacqueline  partit 
pour  l'Angleterre  avec  le  projet  de  se 
séparer  du  duc  Jean, et  comment,avant 
.  même  qu'elle  eAtdtéiégaleiMiitdiTor- 
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eëe,  elle  épousn  le  duc  de  Glocetler.   Mofof  généreux 'eafwt  fou  «inemi 

Pour  le  re.ste  des  jn  entures  si  roma-    quv  rp\u\-ci  n'avait  été  infidèle  à  stf 
nesques  dont  In  vie  de  cette  princesse    parole,  Kyfhoi^lefltinipitOfableineal 
est  remplie,  nous  renvoyons  au  récit    enterrer  vif. 
que  nous  eo  «yoiu  donné  dam  Fliie.      Cependant  le  duc  Jean,  pour  tenir 
toire  du  comte  de  Haioaut.  téte  à  Jacqueline,  oonmm  goomnear 
Je^n  de  Bavière  monni!  à  î  i  îfnvf»    des  seî-neu ries  hollandalees  Jacqnee, 
ie6  janvier  1424.  On  assure  mi'il  fut  siredeGae.sf>eek  d'Aheoude,  quicom- 
erapoisonoé  par  un  seigneur  du  parti  naença  par  assiéger  la  duchesse  et  ses 
des  Kabdiaaowieben,  qui  Ibt  «o  ef-  part&ana  dans  le  château  de  Schoon- 
fet  décapité  pour  avoir eommb  ee  cri-  hoven.  Toutet  les  fillet  étaient  dtnt 
me  ,  et  coupé  en  quatre  quartes  de-  l'attente;  cartotiles  voyaient,  dans  la 
vanl  le  palais  des  comtes.  prise  ou  dans  la  résistanep  de  retle 
^  Les  Kabeljaauwiiclien  se  rallièrent  forteresse ,  l'avortement  ou  rorigine 
a  Jean  de  BrabanC,  uniquement (karee  d'une  guerre  nouvelle  Zierikzée, 
qu^il  était  opposé  à  Jacqueline  et  aux  Gouda/Oudewateret  laBrielieéMdeDt 
Hoeksehen;  et  ifs  lui  conférèrent  le  le«î  seules  qui ,  sans  renier  décidément 
gouvernement  de  la  Hollande ,  de  la  les  Kaheijaauwschen ,  fussent  décî- 
Zéelandeetde  la  Frise,  comme  s'il  eUt  dees  à  rester  neutres:  toutes  les  au- 
éiélewvéri table comte.Ilsécaientainil  trat  élatent  eontraiiw  au  parti  de 
maîtres  du  champ  de  bataille.  Aussi  les  Jacqueline.  Le  stéoe  de  Schoonhovea 
Hoeksehen  se  résignèrent,  jiHqn'î  ce  avait  dtiré  six  mois,  miand  le  dtic 
Que  Jacqueline,  s  étant  échappée  de  de  Cieves  et  le  comte  3e  Meurs  pro- 
Gand,  arriva  tout  à  coup  a  Gouda,  curèrent  un  armistice  de  six  semaines, 
et  vint  ranimer  reapoir  des  aiena.  Lee  KAbeljaauwaeheo  Miwt  aosal« 
Le  rrtour  de  cette  princesse  fut  tôt  le  siège;  et,  voyant  que  la dnc  Jean 
par  un  de  ces  épisodes  dra-  n'agissait  qu'avec  la  plus  grande  mol - 
Uiitjques  qui  abondent  dans  les  anna-  lesse  et  la  plus  étrange  irrésolution,  ils 
les  honandftiaee,  et  semblent  y  avoir  s'adressèrent  au  duc  de  iiourgogoe, 
transporté  une  partie  de  rhistolre  de  qui  était  appelé  d*ailieiira  à  rnrnnillfr 
Tantiquité.  Jacqueline  avait  envoyé  1  liéritai^e  de  Jacqueline,  si ellemourait 
un  de  ses  capitaines,    Florent  de  sans  en frmts.  Philippe  le  Ron  accepta 
kvllioek,  s  emparer  du  château  de  les  pro|>ositions  qui  lui  étaient  faites; 
SmoGnboTen,  oour  s'ouvrir  ainsi  l'en-  et,  après  avoir  obtenu ,  par  un  traité 
trée  de  la  Hollande.  Cette  citadelle,  conclu  à  Mona  an  14S6,  avae  la  don 
'^nmmandée  par  deux  vaillants  liom-  Jean,  le  gouvernement  de  la  Hol- 
mes de  guerre,  Guillaume  Colster  et  lande,  de  la  Zeelande  et  dé'  la  Frise, 
Albert  Beyling,  et  défendue  par  qua-  il  résolut  d  y  établir  son  autorite.  Mais 
tra^ingts  aoldats,  résista  pendant  Jaaoueh'ne,  dont  le  parti  ovait  repris 
quelque  temps  aux  attaques  rnuiti-  quelque  consistance,  continua  à  ré- 
pliées  de  Florent  de  Kvfhoek;  mnts  sîster  jusqu'au  ?>  juillet  1428.  Aidrs 
elle  fut  enfin  forcée  die  se  rendre,  entin  elle  se  vit  réduite  à  reconnaître 
1  >ute  la  garnison  obtint  la  vie  sauve.  Philippe  de  Bourgogne  pour  sou  légî- 
ex(  '  pté  Beyii  ng ,  dont  la  dbef  annami  tima  Déritier,ét  à  le  mettre  en  posiea* 
réelamait  la  téte,  pour  se  venger  da  siou  des selgnaurleahoUandaises, avec 
qtielque  ancienne   înimiti»'  particu-  le  titre  de  ruwaert  de  Hollande.  Dès 
liere.  Albert  cepeiidaiil  obtint,  par  ce  nionipnt  nous  pouvons  regarder  la 
ses  prières,  un  délai  d'un  mois,  pour  donuaaliuu   bourguiguoune  couune 
aller  revoir  une  dernière  fois  sa  femme  écabiie  dana  ces  proviooes.  Le  duc  da 
et  ses  enfants.  Kyfhoek  le  laissa  par-  Brabant,  lul-méma,  était  mort  rannéa 
tir,  après  lui  .Hoir  fait  jurer  qu'il  re-  précédente. 

viendrait,  (^uand  le  mois  fut  écoulé,       Tandu  (jue  toutes  ces  fureurs  rf- 

Be^iing  revint,  nouveau  llégulus,  viles  dévastaient  ainsi  la  Hullande, 

oOnraitêtateomaieiiraTaitpromîa.  rOatrachia  et  la  Weatraebia  n'étaienf 
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rreil^  pl  us  ca î m e s .  A  prc s  q  u  e  J ean 
Bavière  se  lui  emu  are  du  gouverne- 
pent  au  préjudioede  Jaeqiieliiief  U 
«fait  tente  de  reconquérir  ces  provin- 
ees,  et  il  s'était  adressé  an  parti  des 
Sdûeriugs,  qui,  dans  !''s  demitTS 
temps,  avait  reçu  de  ludcs  cciitx:^» 
dans  la  lutte  qu'A  aoutanall  tomoun 
eontre  celui  des  Vetlioopen.  A  llippel 
du  duc,  ils  tinrent,  en  14f8,  une  as- 
semblée à  Stavoren,  et  nuinmerent, 
pour  le  terme  de  viu^t  aus,  Jean  de 
Bavière,  seigneur  de  Fnse,  à  eoaditioii 
fa*il  aiderait  les  Schierings  baonia  à 
rentrer  dans  leurs  biens.  Mais  comme 
Je  duc  était  trop  ocrupo  par  les  affai- 
lesde  laUoUande  uuur  pouvoir  prêter 
ie  aeeottiit  ei  irailé  ii*eut  pour  résul« 
lal  que  d*irriter  plua  encore  les  Vet- 
koopers,  et  dv  les  porter  a  mieux  écra- 
ser encore  leurs  l'imemis;  ce  (juMs 
tirent  avec  un  incru)ablu  acharne- 
MMttt.  Lai  Seldenugs  furent  tiequte 
vartonteeBftine  dea  bétes  feuves,  et 
les  prisonuien  etUMnémaa  égi9s§6^ 
aans  pitié. 
i>  ailleurs,  quand  même  les  Vetkoo- 

Es^iMaaut  paaeonpiéianMWtpmni" 
les  efforts  des  partisans  que 
i  de  Bavière  avait  réussi  à  se  créer 
dansi'Ostrac.iiieet  dans  la  VVestracbie, 
ua  autre  motit  eUt  empêché  ees  pro- 
hIbm  de  lui  Itie  dWune  milité» 
Xa  effet,  en  1417 ,  Tempereur  Sigis* 
mond  avait  conlirmé  les  anciennes  li- 
bertés des  irisons,  et  déclaré  leur  pays 
avouerie  de  l'Empire,  en  leur  promet- 
tant en  mêm  tmaïf»  de  n'entendra 
eu  aucune  h(pa  détaeher  cette  avoue* 
rie  des  terres  impériales,  mais  de  la  pro- 
téger, tant  sous  le  rapport  de  ses  ins- 
titutions et  de  ses  lois  nationales , 
que  aeoa  eelol  do  aerviee  qa%lle  der 
mit,  et  qui  ne  pouvait ,  en  aucun  eas, 
être  réclamé  nu  delà  des  frontières  du 
îprritoirtMles  deux  provinces.  Kii  re- 
tour de  celte  cbarte.  cbaque  tamille 
ne  aouffiil  à  la  pieatatten  d'un  gros,  on 
de  la  seizième  partie  d*un  Qorin  d'Em- 
pire.  Ainsi  rétabli^  d ans  leurs  vieilles 
iranchises,  les  I  rj>uiis  s'irritèrent 
plus  que  jamais  contre  la  douimalion 

M>Uandaiae.GepenéMii  lia  B*en 


linuèrent  pas  moîn<î  à  ensanslmter 
leur&ul  par  leurs  (querelles  intestines. 
Ils  ae  récoaeiiièrent  un  moment  en 
1430,  Jean  de  Bavière  étant  intervenu 
dans  leurs  affaires,  et  ayant  prêté  aux 
Schicriims  un  iei;er  secours  qui  les 
liùL  a  uiciUii  de  battre  leurs  enne- 
mie. Cette  intervention,  qui  n'était 
eertainement  pas  désiQléreiaée,et  qui 
pouvait  devenir  dangereuse  aux  deux 
partis,  les  en;;agea  a  conclure ,  le  G 
auùL  de  la  même  année,  une  trêve  de 
vingt  ans,  dont  les  principaux  arti- 
cles stipulaient  :  une  auinislie  géné- 
rale, le  rappel  des  bannis,  la  restitu- 
tion des  bhub  con(isqués,lasuspensiou 
de  tuuic  iiuikliliLé,  et  Texpulsiou  des 
aoldataétraof era.  Ifaia  oette  trêve  fut 
presque  ausutdt  rompue  que  signée. 
Les  Schierings  ayant  négligé  de  four- 
nir les  otages  promis  aux  Yetkoo- 
ncrs,  la  guerre  éclata  de  nouveau,  et 
une  reata  bleatdt  plua  qu'a  recourir 
derechef  à  l*alde  de  Jean  de  Ba- 
vière, et  à  reconnaître  son  autorité.  Il 
lit,  eu  effet,  recevoir  le  serment  de  fidé- 
lité par  Uenri,  seigneur  de  Aene^, 
qu*it  nomma  aon  gouverneur  en  Priée, 
S  Stavoren.  Dès  lors  les  Scliieringa 
eurent  nn  point  d'appui.  Avec  le  se- 
cours des  e{>ées  hollandaises,  ils  éten- 
dirent eu  peu  de^teiups  ieurscoimucies 
aur  toutea  lee  nertiea  de  fH^atmainel 
de  la  Westrachie ,  qui  enfin*  en  1411  » 
reconnurent  le  duo  Jean  pour  leur 
seigneur,  en  se  réservant  toutetuis 
Texercicede  leurs  libertés.  Cet  arrau- 
iement  edt  peut-être  étéoMiBlemi, 
ear  tous  les  partia  étaient  exténués, 
si  Jean  n'avaitcommencc  à  élever  des 
lorh  i  esses ,  pour  aUVrinir  son  au- 
toi lie.  JLu  crainte  d'un  asservisseineut 

complet  fendit  une  nouvelle  émvgîe 

à  ces  rudes  populations,  qui  cette 
fois ,  déposant  franchement  leurs  hai- 
nes intérieures ,  s'allièrent  contre  ce- 
lui qu'elles  regardaient  coinine  leur 
ennami  ennumn ,  ei  ennelufent,  en 
,  un  traité  dont  le  résultat  dé- 
finitif fut  Texpulsion  de  la  puis- 
sanc<e  hollandaise.  Des  ce  inonierit.  )f 
nays  reprit  sa  vie  indépendante,  à  i  a- 
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Lei  BOb  germaniques  avaient  int- 
titué,  pourradmiiiistrijtion  delà  iiaute 
justice  dans  leurs  terres  dnniaiiiaies» 
é&n  baiilis  ou  àna  avoués.  11  en  fut  de 
bAm  an  tempideiGarloringieDs;  et, 
comme  patloiit  ailleurs,  iiy  avait 
on  officier   semblable  dans  un  de 
Cr^s  districts  situ<î  sur  le  ISiers,  dans 
k  cûmté  de  Uaettra,  duut  ia  plus 
Smde  partit  Mrrlt  ^tai4  à  com- 
poser le  comté  de  Clevet.  La  famille 
qui ,  dans  tes  derniers  temps  de  la 
doftuuâtion  carloviny;ienne,  était  in- 
vestie de  cette  avouerie,  desceo- 
Aiil,  mIm  uq  wùém  historiogra- 
pbe  gneldrolf,  Axwd  van  Slichtea- 
horst,  d'un  seigneur  nommé  Wichard, 
qui  vivait  à  la  cour  de  Louis  le  Jeune , 
£t  qui  fui  iiuuore  de  cette  dignité  en 
ténmpoÊm  de  se»  services.  Ce  gui 
Ctt  certain ,  c'est  que  le  pays  où  la 
^ille  de  Gelder  est  situ«>e,  c'est*à-dira 

territoire  (ftii  s'étend  entre  Wach- 
icûdonck,  Slraclun  etSonsbeek,  était 
nMifiage ,  et  que,  longtemps  après 
répoque  dont  parle  M  SlichteohofBt, 
••f  ti.'  terre  était  encore  désii^née  par 
ia  dénomination  dy>>KH'aiia,  M<\ïs 
documeutâ  hiiitonqueâ  sur  le>  i  i^  ls 
tu  étaUi  le  tmÊÊ  éùt  doanéed  que 
cet  historien  aeiu  teriH,  Minmisnt 
eompléiement  Nous  ne  savons  pee 
(lueijx  d'après  quelle  autorité  il  avance 
que  Wichard  mourut  en  910,  et  que 
Il  dignité  d'avoué  fat  transportée  à 
son  fils  Gerlache.  La  iBori  de  eeliii* 
à  est  fix<^c  n  l'nn  937;  et  l'historio- 

iprapbe  doot  aim  aiiivooa  toa|Qim 


les  assertions  lui  donne,  pour  suc- 
Mswm  en  ligne  directe,  Godefroi , 
Wichanlll,  et  enftn  Mengooe  oo  Ma* 

ginaoz. 

iNous  arrivens  h  l'an  000;  ]h  nous 
mettons   réellement  Je  pied  dans 
IHiistoire.  Car  on  sait  d'une  ma- 
nière certaine  nue  Men<;oos  fonda  à 
Willieh  ,  dans  le  diocèse  de  Cologne, 
près  de  iionn  ,  un  mrmaslere  dodainea 
nobles,  duiit  sa  iîiU'  Adèle  devint  ab- 
bene.  Dans  la  bioLTaj^hie  de  cette  re- 
lij^ieuse,  qui  mourut  en  odeur  de 
samteté,  on  lui  attribue  déjà  le  titre 
de  comte,  titre  qui,  du  reste,  ne 
s'appliquait  pas  toujours  eiclusive- 
ment  aux  terrei  érigéei  ea  comtés 
d' timui re,  ni  aux autreedeattinaa  pooa» 
vus  des  droits  (!f>Mt  se  cojnposaient 
les   attributions  des  eoint(  >:  c;\f  H 
se  donnait  souvent  au\  avoues  et 
an  adminiatrateari  ftodanx,  qui  re« 
présentaient  les  grande  dignitaires. 

Mengoos  efit  (toujours  spfon  Slieli» 
tenborst) pour  successeur  son  lils  \Vi- 
king,  qui  parvint  à  l'avouerie  de  Guel- 
dre  en  lOli,  etraounitea  loia,  lais- 
sant sa  dignité  à  son  fils  Wicbard. 
Le  frère  de  ce  seigneur  oeen!)a  ,  de- 
puis 1064 jusuu'en* 070,  le  sie^e  epis- 

copal  d'Utrecbt,et  il  parait  avoir  ainsi 
grandement  eontfUnié  à  augmaatar 

reeiatdesa  maison.  En  effet,  la  fille 
uni((ue  de  Wichard,  Adèle,  épousa 
Ottuu.  comte  de  Nassau,  qui  obtint, 
a^fée  la  mort  de  sa  femme ,  Tavoue- 
ne  daGneldre,  à  laquellril  joignit 
en  1076  le  comté  de  Zutphen ,  ayant 
épousé,  en  secondes  noœSi  l'tfn'^Ut 

iuîruieri}  de  ce  comté. 
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CUAPITEE  DEUXi£M£.. 

COXTBS  BB  GUBLDU  BT  OB 
ZITTPHBII,  OB  Là  lUUOR  SB 
VASSAII. 

Otton  de  Nassnu  porta  le  premier 
le  titre  de  coinle  de  Gueldre  et  de 
Zulplien.  11  réunit  à  ces  domaines  ce- 
lui de  Vciuwe,  qui,  toiMhantà  révéehé 
d'Utrecht,  au  comté  de  Teîsterhant 
et  à  l'ancien  ûuchv  dt^  Frise,  avait  été 
donné  par  l'empereur  a  l'evéque  d'U- 
trecht,  lequel  le  transmit  en  ûef  aHeuri 
III ,  comte  de  L(Nifaiii»Ce  seip^nenr 
le  transporta  en  arrièra^M  à  Otion , 
comte  de  Gueldre,  dm l*iiitervailede 
1095  à  1105. 

Ainsi  se  réunissaient  les  éléments 
qui  devaient  composer,  plus  tard,  wi 
des  plus  puissants  duems  des  Pays- 
Bas. 

Gérard  le  Lon^,  fils  d'Olton  de 
^Nassau,  succéda  a  son  père  dans  le 
oomté  de  Gueldre ,  et  fut  même  admis 
ptr  révéqoe  d*Utreeht  (  bien  qu'il  fât 
issu  du  premier  mariage  de  son  père) 
au  (ief  deZutphen,  qui  avait  été  donné 
en  i  U46  à  cette  b^glise  par  Tempereur 
Henri  III.  Gérard  s'affermit  puissani" 
ment  en  épousant  Hedwige,  fille  du 
comte  Florent  II  de  Hollande.  Il  bis- 
sa un  lils,  iienri,  qui  obtint  toutes 
les  seigneuries  paternelles  en  1131,  et 
mourut  Yers  l'an  1168.  Alors  arriva 
M  «omté  Génrd  II,  qui,  pendant  son 
rè^ne  de  seize  ans,  fiiillit  perdre  la 
terre  de  Veluwe,  attendu  que  le  comte 
de  Louvain,  duc  de^rabant,  avait  né- 
giigéde  prêter  pour  ce  fief  le  serment  de 
fidélité  au  nouvel  évéque  d'Utrttelity 
Baudouin,  frèrede  Florent  III ,  comte 
de  Hollande.  La  qiinplle  qui  s'éleva 
à  ce  sujet  se  continua  après  la  mort  de 
Gérardi ,  qui  eut  pour  successeur  son 
lîrère  Otton  II.  I/évéqoerésolotdeeliM- 
ser  du  Veluwe  le  nouveau  comte,  rt 
s'allia  aux  conites  de  Hollande  et  de 
Cièves  pour  dévaster  la  Gueldre.  Mais 
Otton  trouva  du  secours ,  pour  tcair 
téteà  ses  ennemis ,  auprès  de  Tardie- 
v^que  de  Cologne,  de  l'f 'm'  |  iiede  Muns- 
ter ,  du  duc  de  Brabaq^  et  du  comte 


de  Berg  ;  de  sorte  quH  itadt  à 
fiavoerModoidD  àiavetnitn.  Umar- 
eha  même  sur  Deventer,  et  menneait 
sérieusement  cette  ville  épiseopole, 
quand  Baudouin,  avant  réuni  de  nou- 
velles foiees  pour  négager  cette  place, 
reparut  tout  à  coun  devant  les  hommes 
de  Gueldre.  Une  nataille  décisive  al- 
lait avoir  lieu  ;  mais  l'empereur  Fré- 
déric ,  interposant  aussitôt  sa  média* 
tion ,  entreprit  de  décider  Ini-méow 
le  litige  ,  et  adjugea  le  fief  de  Veluwe 
nupomte  Otton  en  1 187.  Cependant 
toutes  les  (Jihicultcs  ne  furent  entiè- 
rement aplanies  que  pai*  l'empereur 
Henri  VI,  qui  régla  en  1196  les  cbossi 
de  manière  à  contenter  toutes  les 
parties.  I!  dceitia  que  ce  domaine  se- 
rait tenu  de  l'Empire  par  i'évéché 
d'Utrecht,  et  que  le  duc  de  Brabant  le 
tiendrait  de  eolui-ci,  pour  la  donner 
en  arrière-fief  à  la  Gueldre. 

Ce  qui  avait  eni^  le  eomte  de 
Cleves  à  prendre  parti  contre  celai 
de  Gueldre,  c'est  ^uece  seigneur  ayant 
négligé  ses  devoirs  de  vassal  envers 
l'Empire  comme  bas-a voue  de  la  ville 
impérinle  de  Nimègtie  ,  Frédéric  lui 
avait  relire  cette  dignité  en  li^,  pOttT 
la  donner  au  comte  Otton. 

Quant  à  Torganisation  des  villes  à 
eette  époqueou, gr.1(% à  laftveordei 
empereurs,  ainsi  (ju'à  leur  propre 
énergie  et  n  leurs  alliances,  les  com- 
tes de  Gueldre  étendirent  si  large- 
ment  leur  puissance,  elleéuit  en  tout 
pareille  à  celle  que  nous  avons  re- 
marquée  dans  les  villes  brabançon- 
nes. Elles  avaient  des  écoutetes  ou 
des  baillis,  que  secondaient  des  col- 
lèges écbevinaux.  Oufbre  les  presta- 
tions traditionnelles  qu'elles  fournis- 
saient, telles  que  l'impôt  de  morte- 
main  et  certains  services  de  vasse- 
lage,  les  redevances  ordinaires  qu'el- 
les payaient  n'avaient  lieu  que  pour 
le  mariage  des  filles  du  conile«  pour 
les  f^tes  de  promotion  de  ses  nls  à 
la  chevalerie,  et  pour  sa  rançon  per- 
sonnelle lorsque  les  hasards  de  la 

fuerre  le  rendaient  prisonnier  de 
ennemi.  L*octriot  de  lettres  de  com* 
mimes  îip  remonte  pas  au  delà  do 

rè^e  d'Ottoa  U,  qui  accorda  ia  prm^ 
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ppu  de  temps  airant  que  Tempereiir 
Henri  eût  définitivement  réglé  ia 
question  élevée  au  sujet  du  comté  de 
Ydowe,  OttOQ  t'élut  trovvé  «otnliié 
êÊtê  une  nouvelle  gnerre  avec  TM* 
f|ue  (JTtrprht.  Le  pays  de  Dn^nthp, 
tief  (]♦'  et  ue  Eglise,  était  administre 
par  les  ciiâtelains  de  Koeverden.  Eu 
ItMy  Mtte  charge  était  remplie  par 
ïlonilt deToiaiburg,  qui,  sûr  de  né 
pas  (fôpînire  nn  romte  de  Gueidre ,  ir- 
rite encore  de:idegàtsque  révP'pit» n 1 1 
exercés  sur  ses  terres,  s'était  livre  a  des 
déprédations  mr  les  domaloet  tfOtton 
de  Bentheim ,  dont  le  territoire  tou- 
cfnît  If^s  limites  orientales  de  celui  de 
Drcnlh'».  L'évécjue,  prenant  parti  pour 
sua  il  ère  Otton  de  Bentbeim,  semou- 
n  d'abord  fou  cbiletoUi;  «mMM 
il  ne  gagnait  rien  aux  remontrances, 
il  finit  par  î'ex'^nmmunipr.  T/e\'oom- 
munication  ne  produisant  pas  un  meil- 
leur effet,  If  prélat  attaqua  et  prit  la 
forteresse  de  Koeverden,  qu'il  oomia, 
ayec  le  fief  épiscopal ,  à  son  frère.  La 
famille  de  Florent  de  Vorenhurj;  prit 
aussitôt  les  armes,  et  souleva  tout  le 
pavs  de  Drenthe  contre  le  nouveau 
cbMelain.  La  révolta  ae  répandit  d*au- 
tant  plus  facilement,  que  les  gens  de 
Groningue  s'étaient  joints  aux  rebel- 
les, avec  les(|uels  le  comte  de  Quel- 
dre  même  entretenait  des  relations 
aeerètes.  L'évéque,  ayant  senti  la 
nécessité  de  reprimer  avec  énergie 
ce  soulèvement,  marcha  contre  eux 
avec  deux  armées ,  Tune  commandée 
par  lui-même,  l'autre  placée  sons  let 
ordres  d'Otton  de  Hentheim.  Le  comto 
de  Gueldre,  malgré  les  intellijj;enees 
r|iril  avait  nouées  avec  les  révoltés, 
amena  ses  hommes  de  guerre,  comme 
vassal  de  TÊgUse  dUtreobt.  ht  iaooèo 
des  armet  duprâat  foteompIeL  Les 

rpbelies  stirfoiiihèrcîit  partent:  mais 
Otton  de  Gtieldre  lit  valoir  en  leur 
faveur  sa  médiation,  en  obtenant  de 
févéqne  quil  aeccptât  qoatio  oCagsi 
de  Groningneet  dooiedeDnntlM,  qni 
devaient  ctre  gardés  à  Deventer  jus- 
qu'à ce  qu'il  edtété  donné  satisfaction 
au  diocèse  d'Utre<^t,  et  qu  uue  paix 


àNDEi 

•olide  eût  été  conelne.  Il  parait  que 
Tarmée  da  comte  était  si  nombreuot 

en  romparaison  de  celle  du  prélat,  que 
celui-ci  n'osa  refuser  cette  médiation, 
ni  les  conditions  qu'elle  posait.  Mais 
oaand  ib  flifenk  arrivAi  1  Deventer, 
réfiqoe  Bandonio,  dans  rîntentioa 
de  vexer  Otton,  qui  rherchait,  il  est 
vrai,  à  faire  tourner  au  désavantage 
du  prélat  les  négociations  avec  les 
Otages ,  jeta  o6ii£«i  aox  fers,  et  iav 
fit  traiter  sévèrement  comme  dei 
prisonniers.  Le  comte,  irrité  de  CO 
jîrocedé,  sortit  aussitôt  de  la  vilk. 
i^resque  en  même  temps  un  des 
gendrsi  de  Florent  de  vorenburg 
reprit  les  armes ,  tomba  anr  le  ohA- 
teau  de  Koeverden,  et  emmena  pri- 
sonnières la  femme  et  toute  i;i  f.nnille 
du  comte  de  Bentheim,  en  emportant 
tentée  qu'il  put.  Alofi  forœfiit  à 
Tévéque  de  relâcher  les  otages  poor 
obtenir     lihert*^  dt»  la  comtesse  pri- 
sonnière. Mais  bu  jitôt  npres  il  i.inca 
une  nouvelle  armée  dans  le  pays  de 
Drenthe.  flenreoMment,  œtte  ibis« 
les  archevéqnee  de  Cologne  et  do 
Mnyence  vinrent  à  Deventer,  etiié,£*o- 
cierent  un  accommodement,  en  vertu 
duquel  Robert  (probablement  un  fils 
•Il  Florent  de  Vorenburg)  fut  nommé 
châtelain  de  Koeverden  et  investi  du 
lief  de  Drentlie,  à  condition  (ju'il  s'en- 
gageraita  payer  mille  marcs  a  l'evèque. 
Cet  arrangement  irrita  au  plus  haut 
degré  Otton  de  Bentheim.  Mais,  m» 
chant  SI  colère  jusqu'après  le  départ 
des  deux  prélats,  ce  seigneur  parvint  à 
engager  son  frère,  peut-ctre  parce  que 
Rodolphe  tardait  à  payer  U  eomuM 
promise,  à  conduire  une  année  de* 
vant  Koeverden.  Quelque  vaillance 
que  Baudouin  déployât  dans  cette 
campagne,  il  subit  une  défaite  sau- 
niante,  et  ae  retira  en  désordre  veit 
rYssel.  Là  il  répara  ses  forces,  et  en- 
valiit  inopinément  les  terres  du  comte 
de  Gueldre,  qu'il  regardait  comme 
l'auteur  de  tout  ce  qui  était  arrivé. 
Tont  le  pays  de  Velnwe  fot  mis  à  Cm 
et  à  sac.  Le  comte  eiaipécé  reprit  au 
même  instant  les  armes,  se  joignit 
aux  rebelles  de  Drenthe,  châtia  ru^ 
dément  1  cvèque,  et  courut  m§Ure 
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allait  tombar*  qn^ad  la  due  da  Bra* 

bant  arriViT  ,  ménagea  une  tr^ve,  et 
fournit  à  l'eaipereur  Henri  l'occasion 
de  régler  d'une  luaiiière  Uédaitive  les 
niatioM  daaonté  de  Vainva  an  UM. 

Un  flMia  apiAs  que  Tea^iareur  eut 
prononcé  si  décision,  îl'Mtdouin 
mourut,  et  ie  siège  d'Utreciit  devint 
Tobjet  d'une  vive  c|uerelle.  JSousavuuîi 
va  eofluneot  U  lut  disputé  par  daui 
concurrents  puianota,  Thierry  de  Hol- 
lande,  frère  de  Baudouin,  prévôt  d'TT- 
trec'ht,  et  Arnould  d'Isenbïiriî ,  prévôt 
lie  Duvealer.  Uneguerreuouvellteclata 

eaira  la  ooo&ta  de  Hollaade  at  celui  da 

Gueidre,  au  sujet  de  catia  élection. 

Une  troisième  eut  lieu  en  1198,  après 
que  i'evèclie  fut  de  nouveau  devenu 
vacant  par  la  niurt  ûaa  deux  ptclen- 
danta,  qui  avaient  aspiré  à  la  oroaaa. 
Mais  cette  fois  elle  tut  conduite  en 
connmun  par  les  deux  comtes  contre 
Thierry  d'Âarburg,appelé  au  siège  épis- 
copal  en  1198.  La  lutte  étant  fort  iné- 
gale, Thierry  d'Utreoht  lofoqua  la  sar 
coursduduedeBrahnnt,  son  vnssnl  di- 
rect pour  le  ronUé  de  Veluwe.  Ceiui-ei 
intervint  aussilùt,  et  lit  prisonnier  ie 
comte  de  Gueldre,  qu*il  ne  relâcha  qu'en 
IMv  après  l'avoir  dépouillé  des  do- 
maines de  Thiel  et  de  Bomniel,  dont 
î'églisa  épiscopale  avait  autrefois 
investi  les  comtes  de  Zutpben,pour  les 
iadamniaer  dea  droits  qu'Ua  avaient 
aaaraéa  à  De  venter,  comme  vassaux 
immédiats  de  l'Empire.  Otton  de  Guel- 
dre  ne  survécut  guère  à  sa  eaptiviti?  : 
il  mourut  en  1204,  laisikiutsou  Qis, 
Gérard  111,  engagé  daiia  laa  plus 

Eives  difQcultéa  avae  la  duc  de  Bn^ 
nt.Celiii  r  i,  non  content  d\irraeher 
à  Otton  deux  domaines  imporlaiits, 
lui  avait  iuUigé  de  grosses  aiuendes 
qitVi  i^af^iaaitde  payer.  Gérard  ne 
traava  moyen  d'y  taire  face  qu'en 
engageant  m  I  évèque  de  Lié^e  la  partie 
de  la  (îueidre  qui  s'étendait  entreKu- 
remoude  et  Maestricbt.  Cet  ainom' 
driMamaDt  de  terrHoiva  aa  fîit  iiaa 
le  seul  tort  que  la  Gueldiaaot  à  subir. 
Pendint  !;i  eipîivitéd'Otton,  l'évêque 
avait  conïiius  d  l  iorribles  ravages  dans 
le  Vduwe,  pillant  et  dévastant  U 


paya*  Om  «Mèi  awaiaut  aantlaaé 

peut-être,   ai  on  .accommodement 

ne  fût  intervenu  entre  Otton  et  le 
duc  de  Bral)aiit,  et  surtout  si  la 
guerredela  iiuccessiuu  a  cùi  commeu- 
oé  m  Hollandaw  CSea  dam  puiiasnU 
motifîs  engagèrent  le  prélat  à  réta« 
b!ir  au  plus  vite  ses  !)otmes  relations 
avec  1  1  Oueldre.  Kn  etiet ,  dès  l'an 
1200  un  arrangement  fut  couclu  eutre 
laa  deui  priaeea. 

liais  cette  paix  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  T/évè  pie  Thierry  était 
mort, et  ilavaitobtenu poursuccesseur 
Otton  de  Lippe.  Bien  que  ce  prélat 
n*adt  réoaai  a  se  fûra  élire  que  par 
l'influence  que  lai  Qomtes  de  ilollanda 
et  de  Gueldre  avaietit  employée  en  sa 
fneur,  il  faisait  oppruner  par  ses 
kiiiiis  plusieurh  vassaux,  uobles  et 
autres,  que  le  eomta  Otton  avait  daoa 
les  terres  d'Over-Yssel.  Ceux-ci  adraa^ 
sèrent  des  plaintes  à  leur  seigneur,  (jqi 
recourut  a  des  représailles,  en  tai- 
sant frapper  de  gros  péages  les  gens 
d'Utreetit,  qui  naviguaient  sur  la 
Rhin,àOosterbepket  à  Arnheim.  L'é- 
vêque se  plaignit  à  son  tour,  mais  à 
Tempereur,  qui,  pour  mettre  un  terme 
à  ces  exactions,  abolit  les  deux  péa- 

§eaan  1188.  Otte  mesure,  au  lieu 
e  traneluT  les  difiiciiltés,  ne  fit 
que  leur  donner  un  aliment  nou- 
veau ;  car  févèquc,  dès  ce  moment, 
commença  à  trouver  dans  les  vassaux 
d'Over-Yssel  la  plus  âprerésistanea.  Il 
fallut  réduire  les  rebelles  par  les  ar- 
mes. Le  prélat  appela  a  son  secours 
son  frère  UermanueLiu^et  l'evéuue 
de  Munster ,  et  narena  contre  laa 
révoltés,  qu'il  trouva  bien  préparéa  à 
la  défense,  et  appuyés  par  le  comte  de 
Gueldre.  (>iHM\dant  il  parvint  à  les 
battre,  et  leur  brûla  plusieurscbâteaux, 
parmi  lesquala  aa  trouvait  oaloi  da 
Buokhorst,  dont  le  seigneur  tenait 
pour  les  Gueldrois.  Gérard  de  Guel- 
dre ne  pouvait  plus  reculer,  eu  voyant 
le  désastre  de  ceux  qui  s'étaient 
mi  fléi  ao  loi.  Il  a*Mam  d*alMi4 
du  oaaeours  de  Walaraoi  de  lina* 
bourg  et  du  jeune  comte  de  Hol- 
lande, tandis  que  Tevèque  de  Brème 
se  rangea  du  cùie  de  ceux  d'UlrecUl* 
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Une  guerre  longue  et  terrible  allait    car  ils  souffraient  encore  des  blessu* 

a'uuvrir,   quand  ie    cardinal-legat  res  qu  ils  avaient  reçues  dans  ia  fu- 

CoQDd  iAtirpoia  tanédiation,  et  ou*  Mite  htMk  nà  ili  ninat  pris.  La 

fiai  à  amaar  les  deux  parties  à  dépo-  aboii  tomte  sur  le  ila  du  conHa 

fer  les  armes  et  à  condure  la  paix.  d'OIdpnbourfi ,  Willibrand  de  Pader- 

.  Cette  paix  paraissait  si  solidement  born  ,  bras  d'airain  destiné  a  venger 

établie,  que  rannée  tïuivaute,  une  que^  le  preiut,  dont  il  allait  recueillir  riiert* 

relie  ayant  éelaté  entie  la  châtelain  da  toge.  C*était  aa  139a.  Toutefois  Wil- 

Koeverden  etatkdda  Gmiogoe,  «I  librand  oa  làitsit  pas  à  étouffiirla 

les  deux  seigneurs  en  étant  venus  ru-  révoltH  du  pays  de  Drenihe  et  des  ter- 

denunt  au\  mains,  l'évéqne  obtint  res  d'Vssel.  Il  mourut  avant  que  l.i 

r^isiauceducuitiiede.Gueldre,  aiuëi  défaite  essuyée  par  le&Stadiugs  en 

eofi  eeUa  des  comtes  de  Hollande,  de  1S34  fût  venue  frapper  d'épouvante 

Glèves  «t  de  Bentbeim,  pour  rédôin  les  rebelles, allai eOlamanéa a  daoHUi* 

Bodolpbe  de  Koeverden,  qui  com-  der  la  paix. 

mettait  d«'  iîrr»nds  dé^îlta  sur  ie  terri-  Gérard  Gîifldre  ne  vécut  prîs 
toirc  de  G roniiigue.  Rodolphe,  ayant  jusi|ue-la.  il  nuiurut  en  1229,  a|)res 
appris  qu'une  armée  formidable  s'a-  avoir  accompu^uu  Tevèque  daub  sa 
MBçait  coQire  lui ,  quitta  précipitam-  inamière  expécUtion  aaatrs  la  Mi- 
ment le  siège  de  celte  ville,  qu*il  tenait  gneur  de  Koeverden. 
bloquée,  et  courut  se  réruiritT  d[»ns  Oîtnn  HI,  fils  de  G<^'r;^rd  .  sîiocf^daà 
son  manoir.  A  peine  y  ful-u  rentre,  sua  pere  dans  le  comte  de  (iueidre. 
eu  d  apert^ut  l'avant-^arde  de  Tarmee  Ce  prini  e ,  surnomme  ie  Pied-bot,  fui 
alliée  qui  s'approebait  MallMUNuaa-  léintegré  par  l'emperaor  dau  lai  péa- 
inent  les  troupes  épiscopales  antam^  ges  dont  son  père  avait  été  dépouillé 
rent  !p  eombnt  sur  un  terrain  maré-  en  1223,  et  il  ni;rnndit  son  territoira 
Cji;eu\  près  de  la  rivière  de  Veelit,  de  la  haute  a\ ouerie  de  la  ville  et  dU 
OU  un  gr«uid  nombre  ocrirent  eugiou-  royaume  de  Mme^ne ,  dont  il  fut  in- 
liidua  toaol,  qui  oéiait  sona  loi  aa*  vesti  aa  liés  par  rempeiaor  Guil« 
fiftn»  akMVdis  encore  par  le  poids  da  laume  de  Hollande ,  et  qui  avait  dé- 
leurs  armes,  et  qui  soutenait  même  pendu  jusqu'alors  du  duc  de  Brabint. 
à  peine  les  fantassins.  Kii  sorte  que  la  Ainsile  eonité  se  trouvait  enliere- 
victaire  se  prononça  bieulùt  eu  faveur  nient  arrondi,  et  il  formait  un  bel  en- 
ds Radolphe,  qui  poaraidvtt  afac  aembla  tout  d*«wplèaa,depaii  Won- 
énergie  les  avantages  de  cettajonniéa,  driohem  et  Hauaoaa  jiilqu  a  KIst  et 
ft  qui,  après  nvoir  mis  l'évc^que  et  ses  Arnheiin.  Six  ans  plus  tard  ,  il  ob- 
alîies  dans  une  déroute  ec)m[)lele  ,  les  tint  une  nouvelle  marque  de  la 
ciussa  pendant  toute  la  nuil  l'epee  munificence  impériale,  qui  lui  donna 
dioslainiiii.  Lapiélat,  engai^édana  la  M  d*Oya.  Aiail  se  aompléutt 
les  «tarais ,  fut  misérablement  mis  à  à  peu  près  le  tenitalre  de  la  (luel- 
mort;  le  comte  de  Guridre  fut  pris  dre  dans  le  Bétuwe ,  entre  le  Wahal 
arec  plusieurs  autres  seiL'iieurs,  et  et  le  Rhin.  En  1 2  Otton  aeheîn  tou- 
quaire  cents  chevaliers  et  ecuyersres-  tes  les  seigneuries  que  le  couvent  de 
lèruil  aarlaahampde  liataina.  Oeotz,  près  da  Cologne,  possédait 
I  n  fellait  pourvoir  au  cnoiic  d'un  suc-  dans  le  Bétuwa  al  dans  le  Veluwe  ;  at 
cp^eurà  donner  à  Otton  de  lappe.Gé-  il  entra  ainsi  en  possession  innnédiate 
ïardde Gueidre et  leseiuneurd"  \ nistel  d'EIkum,  deVelp,  de  lUiynwyk  et 
obtinrent  du  châtelain  de  Koeverden  de  Wyk.  La  même  année,  il  acquit 
d*étra  relâchés  pour  quelques  jours^  Zevenaar.  Mais  ce  n*était  pas  seu- 
delear  frison ,  attn  de  pouvoir  assistai  lament  par  toutes  aia  iasporunlsa  aa* 
au  chapitre  qui  s'ouvrit  à  Utrecht,  quisitionsqu'il  augmentait  la  puissance 
pour  procéder  à  réîection  d'un  non-  de  son  comté:  il  chercha  aussi  a  l'af- 
veau  chef.  Ils  se  Oreul  porter,  sur  des  fermir  par  de  grandes  alliances,  con- 
tifières,  dans  la  salle  de  l'assemblée  ]  tractées  avec  les  princes  voisina.  Ainsi 
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aae  de  ses  (Ules  épousa  Wali  rain, 
•irede  FMoiMmoaletdelffontjoye,  de 

la  maison  ue  Limbourg;  une  autre, 
le  comte  Adolphe  de  Berg;  enfio,Uiie 
troisième, Thierry  de  Clèves. 

Ottoa  était  fort  avancé  en  âge 
quand  il  mourut,  en  1171.  Les  derniè- 
res années  de  sa  vie  furent  signalées 
par  une  guerre  qu'il  eut  avec  Ip  duc 
deBrabantausujet  de  fa  ville  de  Thiel. 
U  expira  avant  d  avoir  pu  la  termineri 
«t  son  fils  Renaud  lui  snecéda. 

Ce  prince,  qui  mérita  le  surnom  de 
Guerroyeur,  eut  potir  première  femme 
EniUTi^arde,  héritière  de  la  maison 
de  Limbourg,  qui  ne  lui  donna  puutt 
d'enfiints.  IloMusa  en  seeondes  noees 
Marguerite,  fille  de  Gui  de  Dampierre, 
comte  de  Flandre ,  qui  fui  la  inère  de 
Renaud  II  de  Gueidre. 

C  est  Renaud  1  qui  parut ,  en  1288 , 
dans  la  ftmeuse  guerre  engagée  avee 
le  duc  Jean  1  de  Brabant ,  pour  la  sue* 
cession  du  duehé  de  T.iinbnur^.  Nous 
avons  vu  quel  fut  le  résultat  de  cette 
lutte  sanglante,  décidée  par  la  bataille 
de  Woenngen,  latjuelle adjugea  défini* 
tivement  cedoniaineà  Jean!,  et  détrui- 
sit toutes  les  espérances  de  Renaud  de 
Gueidre  ,  qui  en  1289  renonça  enfin  à 
ses  droits  sur  le  Limbourg, et  obtint  en 
retour  les  territoirM  de  ThIel  el  de 
Bommel,  conquis  sur  son  père  par  les 
Brabançons.  Cette  guerre  ne  tut  pas 
la  seule  (jui  mérita  à  Renaud  le  sur- 
nom qu'il  purte  dans  1  histoire.  Celle 
quMI  eut  à  soutenir  dans  rOstraehie 
et  dans  la  Westrachie ,  pour  y  éteblir 
son  autorité,  après  que  l'empereur 
Rodolphe  l'eut  investi  de  ces  seip;neu- 
ries  en  n'eut  pas  un  meilleur  ré- 
sultat que  oelie  qu*il  entreprit  pour  la 
défense  des  terres  Hmbourgeoises. 
Mais  dans  Tune  et  dans  l'autre  il 
montra  une  rare  intrépidité  et  un  cou- 
rage  chevaleresque  ueu  commun, 

méaae  dsns  ces  temps  oes  grands  eoa- 
rages. 

Ces  expéditions  ruinèrent  la  santé 
de  i;enaud,  qui,  en  outre, grièvement 
blessé  à  la  tète  dans  la  bataille  de 
Woeringeo,  eut  même  quelques  lueurs 
deloJic  qui  attristèrent  le  reste  de  sa 
vin,  et  qu'augmentaient  eoeore  les 


chagrins  quMl  ressentait  de  la  perte  de 
tant  d'amis  tombés  dans  cette  fittile 

Journée.  Aussi  il  ne  8*occupa  ploa 

que  d'apandir  se??  États  par  rnrqiu- 
sition  d'un  grand  nombre  de  petits 
fiefs ,  et  de  réorganiser  ses  villes ,  en 
leur  donnant  des  ehartes,  où  la  HberK 
communale  eut  à  la  vérité  peu  de  part. 
En  1  ;n  ! ,  il  ol)tint de  IVv^chédTtrecht, 
en  liei  iiJiJiiefltiit,  le  \'elu\ve,  pour  Ip- 
uuelleducde  Ht abant  avait  ne^ii^e  de 
aire  hommage  à  l'éféque  Gui.  Cepen- 
dant la  nialiMlied*esprit  qui  le  gagnait 
chaque  jour  davant.t^e.  les  atteintes 
qu'il  porta  aux  libertés,  et  Textraordi- 
uabre  piété  dont  il  lit  preuve  vers  la 
lin  de  sa  rie,  comme  te  déroontmtlm 
nomsnouveiuv  qu'il  donna  aux  villes, 
tels  que  H  iitem-J/oAf  Dei ,  Zutphen- 
Jnsuia  Dei  mafor,  Wagenin^^en- 
Jruiula  Dei  supra  f  'eluain,  Rure- 
monde-Ziunlis  M  ad  Momm^  lui  alié- 
nèrent la  plupart  des  villes  et  des  sei- 
gneurs. I!  seformn  contre  lui  \m  partide 
méconterïls,  a  la  tèle  de^squels  se  plaça 
sou  lils  Renaud ,  qui  commeuça  bien- 
tdt  une  guerre  ouverte  contre  son  père, 
en  1316.  Cette  lutte  impie  dura  deux 
années,  et  elle  ne  se  tertiuna  qu'en  1 3 1  , 
par  l'arbitraiîe  du  couile  Guillaume  de 
Hainaut-liollaude.  Par  cette  décision, 
le  jeune  Renaud  fut  ehaigé  de  l'adasl- 
nistration  des  domaines  gueidrois. 

Cependant  îa  santé  dfi  vieux  comte 
empirait  de  plus  eu  plus.  Sa  femme  et 
quelques-uusdes  grands  du  pays  furent 
d*avi8  qu'il  Allait  renfermer.  Son  fils, 
en  effet ,  le  confina  dans  le  château  de 
Moutfort,  près  de  Ruremonde ,  qui 
avait  été  bati  par  Henri  de  Gueidre, 
évéque  de  Liège.  Le  vieillard  y  mourut 
le  9  octobre 

Renaud  I  avait  laissé  le  pajs  singu- 
lièrement obéré.  Son  fils ,  qui  avait 
épousé  Sophie,  heriticre  de  Florent 
Bertbold  de  MaUnes ,  fut  iorce  de  ven- 
dre une  partie  de  cet  héritage,  pour 
dégafçer  le  comté  des  dettes  qui  rac- 
câblaient.  'Vîaîs  à  peine  se<  linances 
furent-elles  rétablies,  qu'il  perdit  sa 
femme.  Il  se  vit  place  ainsi  dans  un 
m?e  embarras.  En  tertu  des  stipu* 
lations  matrimoniales  contractées  avec 
U  famille  des  Berthold,  U  s'étaitau* 
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pffé  à  n'admettrai  la moMiioi  dt  aominaiie la  vOla  doToiloen  184a, 
laGueldre  que  les  enfants  iuut  d«  c«    Renaud  moumt  à  Arnheim.  Il  laff- 

mariagp.  Or.  Sophie  BerthoM  ne  lai  sait  d'I\Iéonore  un  fils  mineur,  qiiî 
ayant  laissé  (jue  des  lillcs,  cet  arran-  lui  succéda  sous  le  nom  de  ReiKnitl 
pinent  devenail  caduc  pour  las  ûefs  III.  Dans  la  crainte  que  l'âge  de 
impériaiti  da  eomté,  ai  m  marian  lear  Jeune  prinee  n'entraînât  le  pays 
postérieur  lui  donnait  un  fils.  Tetle  dans  des  troubles  et  dans  des  desor- 
était  In  diffi'  iih^  qui  se  présenta  en  drf*s  ,  les  villes  conclurent  au?;«;jtôl 
1331,  au  moment  ou  I»çn:iii(l  II  votjlut  une  alliance,  dans  laqueilc  entré- 
épouser  en  secondes  noces  Eleonore,    renl  d'abord  ?iijnèguc,  Zutplien, 

sœurdu  roi  d^Angtetem.  Ilae  poorfoi  Amheim  el  Rmemonde ,  qui  étaient 
d*ai)ord  auprès  de  Pempereur  T^uis  de  les  chefs-lieux  des  quatre  quartiers  de 
Bavière,  qui  asstira  aux  enfants  du  fu-  Oncldre;  ensuit^»  Cclder,  Krjnnerîch  , 
tur  mariage  la  succession  de  leur  père    Tliicl,Saltl)omnH'l ,  ll.irdprwyk,  Doea- 

dans  le  domaine  impérial  de  A'iniègue.  burg ,  Gocli ,  Dotecheui ,  Locliem  , 

Ensuite  il  obtint  également  poor  eux,  Venio,  Nenstadt,  Gent,  Maaa-Bomniel, 

de  révêque  d'Utrecht,  la  succession  "Wageningen,  Eibni^,  Hattem,  Er- 

I       (Ips  fipfs  utrechtois.  Enfin ,  dans  \iu di-  lu-lcns  et  Tcht.  (!ette  alliance  ét<ait  de- 

'      piôme  qu'accompagnait  son  acte  de  venue  d  autant  plus  urgente  que  le 

{      mariage,  il  stipula  que  le  fils  aîné,  jeune  duc  se  trouvait  a vecsa  mère  à  la 

;     Mt  i  défont  de  fils ,  la  fille  aînée  qui  eour  d'Angleterre ,  et  que  des  partie 

I      sortirait  de  Punion  projetée  avec  Éleo-  avaient  cominencéà  troubler  le  duché. 

I      iiore,  succéderait  dans  toutes  les  sei-  D'un  autre  coté,  le  comte  de  Tnli^Ts 

gneuries  de  la  Gueidre.  Le  duc  de  songeait  a  taire  valoir  les  droits  iicrc- 

Brabantetlecomtedeiiollandeseren-  ditaires  de  sa  femme  Marguerite, 

dneot  garants  du  contrat,  et  le  ma-  fille  de  Renaod  II  et  de  Sof^e  Ber- 

riage  eut  lieu  le  21  octobre    1331.  thold,  en  vertu  des  stipulations  du 

Deux  années  après,  Uenaud consentit  mariage  de  s:i  mère.  iNIaisce  dernier 

au,x  fiançailles  de  sa  fille  aînée  Mar-  danger  se  trouva  bientôt  écarte  par 

Suerite avec  Gérard,  filsatnédneomte  la  mort  de  Marguerite,  survenue  en 
»  Joliers,  et  elle  reçut  en  dot  ce  qui    IS44.  Cependant  le  comte  n'en  coih 

restait  dea  domaiiiea  de  Bertbokl  de  tinua  p  !!<;  mtnns,  ii  souffler  le  feu  dans 

Maiines.  1^  duchr.  Aussi  le  roi  d'Angleterre, 

Ce  prince  avait  hérité  de  l'esprit  dans  le  but  de  prévenir  les  desordres 

âuerrier  de  son  père.  Dans  rhiativire  qui  alhiienty  éclater,  songea  à  négocier 

e  Hollande,  nooa  l'avons  m  prendre  une  union  entre  le  feune  duc  et  Éll* 

Je>  armes  contre  les  Frisons  en  1323.  sahelh,  fille  du  comte  de  Juliers,  et 

Il  les  h'ittit  de  nouveau  en  i:j:iH,  sans  à  t'îiirijer  celui-ci  de  la  tutelle  et  de 

gagner,  cette  fois,  plus  de  terrain  que  raduiuiistration  de  la  Gueidre.  Mais 

u  prenuèra  dans  fOstraeliie  ni  dans  le  jeune  Reiiaad  foolnt  mter  Uèle 

la  Weatnîdile.  Vers  le  même  tenrips,  an  traité  cooela  en  1334  avec  le 

éclata  la  îçuerre  entre  la  PVance  et  l'An-  Brahant,  en  vertu  dtifjiiplil  av.iit  été 

gleterre.  llenaud  y  fit  cause  counnune  stipule  qu'il  épouserait  Marie  de  Bra- 

avee  sou  beau-frere,  et  y  fit  briller  bant;  et  il  refusa  l'union  qu*on  lui 

letronçonde  répéepateniBlle,1>riaée  proposait,  poor  condare,  en  IS47, 

àlaJoiiroéedewoeringen.Ces  expé-  celle  qœaon  père  avait  aoeeptéepoiv 

ditions,  et  les  prêts  que  Renaud  ne  lui. 

cessait  de  faire  a  l'empereur  Louis  et       Cerègne,  coiiitnf^nccsousde  si  mau* 

à  Édouard  d'Angleterre,  endettèreut  vais  auspices,  ne  tarda  pas  à  être  dé- 

eomidérablement  le  eomté,  Louis  té*  aolé  par  une  iode  guerre  qui  lait  la 

noigna  sa  reconnaissance  des  services  duché  à  deux  doigts  de  sa  perte. 

quenenaiid  lui  rendit  ain«;i,  en  lui  attri-       Dans  une  querefie  que  l'év^nue 

buant  le  titre  et  la  dit^nité  de  duc.  d'TItrecht  eut,  en  1348,  nvee  le  duç 

Après  avoir  Uoaué  une  charte  de  Guillaume  de  Bavière-iiuilaadc ,  qui 
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n^obienrall  point  le  traité  que  sa 

mère,  Timpératrice  Marguerite ,  avait 
conclu  avpr*  l't'nfVhé,  rfil!)frt,  sire 
de  Bronckhoist,  était  parvenu  à  siir- 
breodre  la  garnison  éuiscopale  de 
Ooor,  et  à  réduire  cette  place  en  cen- 
dres. La  querelle  s'étaut  arrangée 
entre  les  doux  princes,  et  Gilbert 
étant  resté  isole,  l'évêque  envoya 
coutre  lui  une  armée  qui  ravagea 
loua  aaa  domainea.  Maia  comme  cea 
terres  appartenaient  au  pavs  de 
Zutphen,  et  étaient  fiefs  gueldrois, 
il  eu  résulta  que  le  duc  Henaud  et  son 
frère  Édouard  prirent  parti  pour  le 
eire  de  Bronc^librat,  etdéclarerent  la 
guerre  à  l'évêque,  contre  lequel  le  duc 
Guillaume  s'en^if^ea  à  les  soutenir. 
Cependant  le  dilïerend  s'accommoda 
Tannée  suivante,  après  que  les  Hol- 
landais eurent  été  forcés  à  la  retraite, 
et  que  le  prélat  eut  retiré  de  grosses 
amendes  qui  fuient  imposées  aux 
Bronckhorst. 

Mais  si  la  paix  se  trouvait  ainsi  ré- 
tablie aa  defaîors,  elle  ne  Tétait  pas 
dans  le  pays  même.  Les  Bronckhorst 
souffraient  avec  impatienee  riiuini- 
liation  qu'ils  venaient  de  subir,  et  qu'ils 
attribuaient  surtout  à  l*influeiice 
qu'exerçait  sur  le  duc  la  famille  des 
Heekeren,  «lui ,  en  effet,  jouissait  au- 
près d»' lui  il  une  faveur exlr.'iordinaire. 
Résolus  de  se  venger  a  la  lois  du  prince 
et  de  ses  favoris,  ils  réussirent,  en 
1150,  à  exdter  Edouard  contre  son 
frère  Renaud,  et  a  le  faire  se  dr-^^nrer 
pour  f'ux.  Edouard,  cédant  aux  Bron- 
ckhorst, se  mit  à  la  téte  du  parti 
puissant  qu'ils  étaient  parvenus  à 
former,  et  ils  ne  songeaient  à  rien  de 
moins  qu'à  l'élever  au  duclié.  Ct  lté 
consf>i'-:ihon  s'étendit  bientôt  sur  tous 
les  points  du  pays.  Henaud  était  dans 
une  situation  réellement  critique; 
car  une  grande  partie  de  la  noblesse 
s'était  rangée  du  côtérl'Édouard  et  des 
Bronckhorst.  Cependant  il  ne  ninn- 
quait  pas  d'alliés.  Il  avait  pour  lui 
Waleram  de  Fauquemont,  le  sire 
d^Asperen  et  Jean  dTArkel ,  et  pouvait 
tenir  tète  à  l'orai^e.  Avant  Tautomne, 
ledtirhé  ne  fut  plus  qu'un  vaste  champ 
de  l>ataîiie«  Cette  guerre  civile  coq* 


tinoait  encore  en  18M.  Tous  les  Bsli 

d*obéissance  étaient  relâdiés.  Le 

parti  d'Édouard  s'était  accru  d*une 
manière  effrayante,  et  le,<;  princes  voi« 
sins  avaient  vainement  essayé  d'in- 
terposer leur  médiation.  La  détrasa 
de  Renaud  augmentait  de  Jour  en 
jour.  Pour  ne  pns  être  chassé  du  du- 
clic,  il  se  déleriniiia  à  affranchir  tous 
les  habitants  du  Veluwe  des  impôts  et 
des  dîmes  qu'ils  lui  payaient.  Cette 
mesure  augmenta  un  peu  ses  forces. 
Mais  cette  j^opulatlon,  peu  exercée 
aux  armes,  n  était  bonne  qu'à  incen- 
dier et  à  piller.  Elle  ne  put  tenir  de- 
vant les  épéesdes  Bronckhorst,  qui  la 
défirent  complètement.  De  leur  câté 
le<;  cli'Maliers  délivraient  h  tous  IfS 
desordres,  brillaient  les  manoirs  de 
leurs  ennemis  ,  égorgeaient  les  garni- 
sons. Édouard ,  soutenu  par  les  gens 
de  ^'ifnèL^Ie  ,  s'empara,  en  1354,  des 
chTileaux  (le  Ruynswaard ,  de  F.ent, 
de  Bemmel ,  de  Zoelen,  d  Avezaei, 
de  Tuyl ,  de  Loenen ,  d*Apelteren ,  do 
Doomik .  de  Zynderen,  et  de  quelques 
autres.  11  avait,  de  ^on  cote,  la  plu- 
part des  nobl?*?.  Kenaud  avait,  du 
sien ,  presque  toutes  les  villes  et  les 
campagnes.  11  reprit  Arnheim ,  Ooes- 
Imrg,  Yenio ,  Thiei ,  et  Emmerieb. 

Le  pays  était  épuisé  parées  ravages 
et  parées  désastres,  et  de  toutes  parts 
ou  aspirait  à  un  peu  de  repos.  Enlin, 
en  les  cbefi-ltetix  des  quatre 
quartiers  deGueidre,  Nimègtte^Zttl- 
phen,  Arnlit'ini  et  Ruremonde,  es- 
sayereiU  de  rétablir  le  enline.  Deux 
échevius  de  chacune  de  ces  villes  con- 
clurent tm  traité  de  paix  atee  les 
évéques  de  Munster  et  dUUfcht,  le 
conite  de  IVfocrs,  et  Arnould,  sire 
d'Arkel.  M. us  ee  traité  fut  déchiré 
presque  aussitôt  qu  il  fut  écrit,  et  la 
guerre  recommença  avec  un  nouTCl 
acharnement.  Il  foUait  cependant 
mettre  un  terme  à  nn  étal  de  choses 
qui  avait  réduit  le  plat  pays  pres(|ue  en 
un  désert.  E\\  13til ,  Renaud,  décidé  à 
porter  un  grand  coup,  mit  sur  pied 
une  armée  plus  nombreuse  que  janaaia. 
11  la  dirigea  sur  Thiel,  qui  tenait  pour 
Édouard.  Celui-ei  n'était  pas  resté 

inactif  i  il  avait ,  de  son  côté  »  rasseui* 
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béctogranteAffoes.  Il  marcha  à  la 

rencoatre  de  son  frère ,  qu'il  attaqua 
prè.s  de  T)\H'\,  et  qu'il  fit  prisonnier, 
âpre»  ravoir  couipleteimiit  défait. 
Alors  la  Gueidre  tout  entière  se  sou* 
Bit  aa  yain  iueur,  le  pradainadiie  at 
lui  prêta  le  serineotdetidélité.  Renaud, 
prisonnier,  fut  trans|)orlé  d'abord  au 
clklteau  de  Kuzeod  lal  ,  |>iis  d'Arn- 
heini,  ensuite  à  iSicuwbeek,  entre 
Bevaoter  et  Zutpheo*  où  il  reata  en- 
fenoé  dix  ans. 

11  ne  pnnît  pas  que  cette  captivité  lui 
ait  ('.iu>ù  de  urands  cliaj^rins;  car, 
s'il  faut  en  croire  ce  que  rapnorte 
l'historiogniphe  Avend  ? ao  Sliebteii- 
borst ,  Reoaud  commença  à  y  mener 
ti joyeuse  vie,  et  à  s'adonner  si  ardnm- 
ment  aux  plaisirs  de  la  t  ihle,  (|u'il 
engratââa  bientôt  a  tel  point,  qu  il  ne 
fin  plna  néoeasaire  de  tenir  fermé 
son  appartement,  sa  corpalenw  aeule 
l'empt^cliant  d'en  sortir.  î.orsqii*il  fut 
relâché  à  la  lin,  il  fallut,  pour  lui  li- 
Trer  paâaage,  démolir  le:)i)ortes  des 
elMèm  qa*il  avait  oeeupées. 

Edouard,  p«r?enu  au  pouvoir,  ont  à 
Iiîtt'»r  encore  avec  les  le  Heekeren,  qui 
avaient cliercliti  nu  a-^ili^  eu  llollaiide, 
ei  continuaient  a  laire  de:>  irniptiuiis 
éaiiB  Ib  duohé.  D*iui  «ntre  cdté,  Ma- 
iie,fi»BinedeReiiaad,8Mtait  réfugiée 
auprès  de  sa  sœur  Jeanne,  fluchesse 
de  Brabant.  (jui  envoya  ses  iKMMuies  de 
guerre  dans  l'île  de  Bonnnel,  ou  ils 
portèrent  le  ravage.  Un  troiaièaie 
parti  se  déclara  éotttre  lui  :  ee  fut  le 
eomte  de  ('lèves,  qtii ,  ayant  vaine- 
ment réclamé  la  dot  de  sa  femme 
Mathilde  de  Gueidre,  voulut, eu  1304  ^ 
fMNser  par  iea  aroNi  Édonard  à  la 
lui  payer.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  iVun 
bout  au  pays  à  l'autre,  des  plaintes 
ti:luterent  sur  l'élévation  des  péa- 
ges, sur  les  impôts,  bur  ks  dîmes, 
auxquels ,  après  tous  lai  désastres 
qu*oa  avait  soufferts,  il  était  dif- 
ficile de  faire  face.  Mais,  si  porté  qu'il 
lOt  à  rendre  la  tranquillité  au  pays, 
Edouard  n'y  put  réussir  que  par  la 
guerre.  11  prit  et  démolit  lee  ehâ- 
teaux  dsa  die  Heekeren  ;  il  chassa  les 
Brabançons  de  Tile  de  Bommel;  il 
s'arrangea  aveole  comte  de  Cièves,  ea 


loi  eugageant  la  ville  d'Emmertch; 
enfin  iTcootenla  Iea  rilles  en  leur  ac- 

cordant  de  nouveaux  privilc«zes.  D'un 
autre  ('(Ué  ,  il  se  fortifia  par Talliance 
qu'd  contracta  avee  Albert  de  Bavière- 
HoUandet  dont  il  é|)ousa  la  sœurXa  - 
therine.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
du  repos  qu'il  s'émit  ainsi  assuré; 
car,  iui[)liiiu<''  dans  la  guerre  que  Wen- 
ceslas ,  duc  de  Bradant,  lit,  en  1371, 
•S  due  de  Juiiecs,  qui  avait  agi  con< 
traïrementà  la  Lanufried^  ou  paix  do 
pays,  le  due  Ivlmiarl  fut  mortelle- 
incnt  blessé  dans  la  bataille  de  Oeilen- 
kircbcn,  où  il  s'était  placé  sous  les 
drapeaux  de  Guillaume  de  Juliers. 

La  mort  d'Édouard  procura  la 
berté  à  son  frère  Renaud,  (pli  sortit 
enliu  df  la  prison  où  il  a\ail  été  re- 
tenu jpcndaut  si  longtemps  au  château 
de  Ifieuwbeek.  Le  eaptif  fut  replacé 
à  la  tdto  du  duché,  mais  pour  n*en 
jouir  que  pendant  trois  mois  ;  car  il 
suivit  bientôt  son  frère  dansia  tombe, 
et  en  lui  s'eteigait  lu  mai&oade  Nas^iau 
en  Gueidre. 

^■<>»  . 

CVAPmft  TIM8IÉM& 

DEPUIS  L'£XX1ACT[0N  OË  LA  MAI- 
MU  M  HAiiâlimQU'lll&'AlIlÉI 
1473. 

Édouard  ni  Henaud  n'avaient  laissé 
d*héritierdlreetqui  pût  leur  auooéder. 

11  n'y  avait  pour  recueillir  leur  tiéritage 

ne  le  (ils  de  l>Mir  soeur  Marie,  épouse 
u  duc  Guillaume  de  Juliers.  jMais 
la  réunion  des  deux  duchés  &ur  la 
même  téte  pouvait  rendre  un  jour  la 
jeune  Guillaume  de  Juliers  trop  puia» 
saut  pour  ses  voisins.  Aus^i^  l'év(M]ue 
d'Ulrecht  reconnut,  e  inine  devant 
succéder  dans  les  doiuamos  gueldrois, 
Mathilde ,  veuve  du  comte  de  Oève8| 
sœur  aînée  des  du<s  Renaud  et 
Édouard  ;  et  il  enaaiîen  cette  princesse 
adonner  sa  main  a  Jean  de  Chàtillon, 
comte  de  Blois,  que  les  princes  voi- 
sins reconnurent  ausaitât  duc  de 
Gueidre ,  mata  i  qui  la  ville  d'Arn- 
heim  seule  prêta  le  serment  de  fidé* 
iité.  C'était  eo  l'an  13  7X 
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Sur  ces  entrefaites,  l'empereur  ar- 
riva à  Aix-Ia-Chajpelle,  pour  aviser 
anx  moym  de  dâiyrer  son  frère ,  le 
duc  de  Brabant,  de  la  captivité  où  il 

fémissait  depuis  la  bataille  de  Geilen- 
îrclien.  Il  ténioii^nale  plus  vif  intérêt 
au  jeune  Guillaume  de  Juliers,  et 
lui  promit  rinTestitare  de  la  Gneldre. 
En  vain  le  comte  de  Bloîs  essaya-t-il 
de  faire  valoir  ses  prétentions  par  les 
armes,  secondé  qu'il  elait  par  l'évé- 
q^e  d'Ulrecht.  Partout  le  duc  de  Ju* 
liers  lui  offrit  la  plus  vive  résistance, 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  la  guerre  s'é- 
tant  allumée  entre  Févéque  et  le  comte 
de  Hollande  eu  1372,  il  conçut  l'espoir 
de  mieux  écraser  son  ennemi.  Il  n*y 
réussit  pas  cependant,  malgré  tooa  les 
efforts  qu'il  put  mettre  en  œuvre.  Le 
comte  (le  Blois  tint  bon  jusqu'à  ce  que, 
les  hostilités  ayant  cessé  entre  le  com- 
té de  Hollande  et  révéché  d*Utrecht, 
il  se  troava  de  nouveau  appuyé  par 
le  prélat,  son  allié.  Alors  la  lutte  prît 
un  caractère  plus  animé.  Vn  grand 
nombre  de  seigneurs  qu'il  avait  faits 
-prisonniers,  deoonoertavecle  prélat,  se 
déclarèrent  en  sa  faveur,  afin  de  s'af* 
franchir  de  payer  la  rançon  h  laquelle 
il  n'edt  pas  manqué  de  lès  soumettre. 
La  position  de  Guillaume  de  Juliers 
setrouvaahisi  singulièrement  compro- 
mise. Il  reçut  un  nouvel  échecenl877, 
le  comte  (fc  B!ois  ayant  conclu,  avec 
la  majeure  partie  de  la  noblesse  et 
plusieurs  villes,  une  alliance  pour  six 
ans. 

Cependant  une  iMureuse  combinai- 
son vint  nu  secours  du  jeune  duc  de 
Juliers.  Il  tut  lianeéà  Catherine  de  Ba- 
vière-Hollande, à  laquelle  É^douard  de 
Gueidre  avait  été  sur  le  point  de  8*tt« 
nir.  Getteallianee,  qui  assurait  au  fils 
de  ce  prince  l'appui  de  In  ITolInnd'^, 
ruina  complètement  le  parti  du  comte 
deBluiset  de  iVIathilde  ae  Gueidre  ;  de 
sorte  que  le  duehé  tout  entier  se 
trouva  soumis  à  la  puissance  du 
tueoesseur  d'Êdouard  etdeRenandeu 

1883. 

Cette  luUe  avait  été  d'un  immense 
avantage  pour  les  communes;  car  le 
prinee,  foreé  par  la  nécessité  de  les 
attirerdans  aon  parti,  diereha  à  lot 


gagner  en  leur  accordant  force  privilé» 
geset  franchises.  De  cette  manière  ies 
commones  gueidroises  prirent,  peu» 
dant  la  période  de  la  minorité  du  jeune 
Guillaume, un  grand  dévp|o|inement; 
etméme  la  plupart  acquirent  alors  plus 
de  libertés  que  les  villes  impériales  de 
Thiel  et  de  Nimègue  n'eu  avaient  jt* 
mats  possédé. 

En  1383,  Guillnume  reçut  de  l'em- 
pereur Wencesias  Tinvestilure  du  dfi- 
chéde  Gueidre.  (Quelques  ferments  de 
discorde  y  régnaient  encore,  et  pin» 
sieurs  seigneurs  ne  cessaient  d'essayer 
d'y  faire  éclater  des  troubles  et  des  di- 
visions ,  quand  les  croisades  de  i^russe 
et  de  Livonie  vinrent  inspirer  au  due 
ridée  d'y  chercher  une  occupation 
pour  l'esprit  guerrier  de  son  indocile 
chevalerie.  Il  y  conduisit  en  effet  ses 
turbulentes  épées ,  qui  s'usèrent  bien- 
tôt sur  ces  nouveaux  champs  de  ba- 
taille. 

Guillaume  était  revenu  dans  ses 
États  en  1386,  pour  mettre  lin  aux 
différends  que  Marie  de  Brabant, 
veuve  du  duc  Renaud,  avait  susitités 
contre  la  Queidre,  et  qiri  n'étaient  pat 
twmiinés encore,  et  pour  recueillir,  ea 
1393,  la  succession  du  duché  de  Ju- 
liers. La  reunion  des  deux  États  dans 
la  main  de  Quillauae,  événement  que 
les  princes  voisins  avaient  tant  m- 
douté,  venait  maintenant  de  s'accom- 
plir. Le  duc  toutefois  ne  put  guère 
profiter  de  cet  accroissement  de  puis- 
aanee.  il  ca  ii*est  pour  soutenir  soa 
beau-^oèn,  Jean  dTArkel,  dans  une 
guprrp  (]iip  Pf  seigneur  eut  à  souteiiir 
contre  ia  Hollande.  D'ailleurs  il  mou- 
rut en  1402. 

Guillaume,  n*ayant  polut  laiBBé 
d*héritier  de  Gattetna  de  Baviéc*- 
Hollande,  eut  pour  successeurson  frère 
Renaud  IV'.  Ce  prince,  d  un  esprit  pa- 
cifique, ne  chercha  qu'à  cicatriser  les 
blessures  profondes  que  toutea  œa 
guerres  ruineuses  avaient  apportéaaan 
pays.Maisiln'y  réussit ,  à  vrai  dire,  que 
d'une  manière  fort  imparfaite.  Dans 
la  lutte  des  Armagnacs  et  des  Bour- 
guignons ,  qui  depuis  si  lOBMinpa  dé* 
solaitia  France,  les  ducsdoGvaMra 
avaient  eoustammant  taon  (pMt  !• 
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pârif  MflÉni.  HMiMii  IT,  tièf 
MiréMHMMt,  «nagea  du  mêmê 

c<^té,  et  se  pla^^a  par  là  dans  !  >  po- 
sition la  phis  fuusxp  ;i  ri'ii  iiti  (les 
princes  voiîiiitô,  qui  teiiaicui  prt^rjue 
ton  pom  h  mÊ»  ét  S^urgogae* 
Iteo&ta  dbpoeitiOM iMtlM 4^ 
r-s  prmof^fi  ne  se  donnaient  pns  m^nw 
1-1  pi-iiiede  (léiîiiiser,  I.J  noblesse  voisine 
aàiiiïtt  en  i40(>.  les  uius  minces  oré- 
mm  MOT  envoyer  te  litim  ileM« 
et  déclarer  l.i  guerre  itiT  rfnfhrti  de 
frtielflre  et  ^le  Tiiliers.  Sous  un  nntre 
qu»^  Uenaud,  Iv.  pays  n'etît  pas  inaïKfur 
lie  6e  trouver  iaucedaiis  des  agitations 

WNivellei.  Maie  0  wl  aagaoMDt  IMra 

décider  pet  tearbtM  toutes  oet4i(* 

lif  '.iltt'S,  dont  olnrtme  recelait  une 
guerre  peut-être.  Deux  ans  après,  en 
1408,  tout  danger  disparut  devant  le 

que  eonelufeat  h  Qveldre  et  le  fin- 

b^nt .  po)jrtofje;!eseasoù  iln»^<;'.\£;irait 
j' is  lie  tirer  l'epee  contre  Thinpire  ,  le 
rui  de  France  oulecouitede  Uoliaude. 

TooMilt,  flMigié  eel  engageoMOl 
solennel,  une  pifUe  de  la  noblesse 
eiipIdrAîse  prit  une  part  trôs-nctivp  à 
la  lutte  <|ui  commença  btentùL  a  sévir 
en  Holiaude  entre  Jean  de  Bavière  et 
h  eomleM  Jacqueliae.  Le  due  laip 
même  ne  cessa  pas,  il  est  vrai,  d'obeef- 

Villes  {^ueldroises. 

Le  duc  Renaud  n  ayant  point  d'eu- 
tet  de  aon  nariage  «vee  Mwie  de 
Haroourt,  la  plus  grande  partie  des 
seigneurs  les  plus  importnnts  du  prtys, 
et  les  magistrats  des  conHuuneî»,  songè- 
rent a  prévenir  les  troubles  auxquels  ne 
«■nfaeraiaiilpasdedoinMrliealai  dit- 
putes  nouvelles  qui  s'élèveraient  au  su- 
jet du  duché.  Ils  conclurent  donc  m 
I4I8  lin  concordat,  par  lequel  ils  s'en- 
gageaient à  ue  reconnaître,  eu  cas  que 
n  due  ftflt  à  imwrir  sans  liéritiers 
légitimes,  d*autre  seigneur  que  celui 
qui  aurait  réuni  la  majorité  des  voix 
des  communes  et  de  la  noblesse.  Le 
même  acte  garantissait  le  maintien  en 
cefMttM  te  eiiaftedef  fite,  ei  te 
dmits  établis  «  d^ancienneté.  »  Le  but 
de  cette  allinnce  fut  si  bien  apprécié, 
|tte  le  reste  de  la  noblesse  se  joignit , 

mwifiAhffS- 


m  1419«,  à  <mn  qui  Tavaient  signée. 
BmmmI  cependant  y  vit  une  infraetloo 

apportée  à  ses  droits  ;  niais  il  n'eut  i)as 
le  courage  d'essayer  de  s'y  opposer. 

Jusqu'alors  la  eoevalerie  gueldroise 
mil  élé  seule  à  se  mêler  te  affidm 
de  Hollande.  Renaud  lui-même  y  prit 
part  bientfjt,  et  brisa  le  trnité  conclu 
avec  le  duché  de  BrahaiH,  en  s'alliant 
avec  Tusurpateur  du  comte  de  ilol> 
lande,  JetB de  Ba?ièni,  Ga  ftit,  il  est 
vrai,  dans  le  but  d^attaqoaraoeommun 
révèched'Utrecht.  Cette  guerre  cou  vril 
dt'  ruines  le  pays  de  Veluwe,  où  les 
troupes  épisco'pales  . exercèrent  les 
ilusgraadsfavages.  Après  deuxannées 
do  luttes»  le  duc  en  tiiità  nuacoomuio- 
dement  qui  lui  assura  des  sommes  ' 
importantes,  que  résè  jue  s'engagea  a 
lui  payer.  Mais  la  mort  ne  lui  permit 
pas  de  les  nenailUr.  En  1438,  il  laissa 
leduchéTacanly  «tla  pays  eut  à  lu! 
choisir  un  sucusHeiir,  ans  fecPMS  da 
concordat  conclu  en  1418. 

Après  la  mort  de  Renaud  IV,  les 
états  do  pays  de  Gnelte  se  réottlrait  à 
Himègue  pour  prodanieren  commun  le 
nom  de  celui  qui  succéderait  à  ce  prince 
Leur  choix  s'arrêta  sur  Arnould  crFi;- 
mont,  petit-iilsde  Jeanne,  sœur  desducs 
OniUaiune  et  Renaud,  laquelle  avait 
époBsé  Jean  d*Arkel.  Arnould  n*a vaît 
que  quatorze  ans  à  peine,  et  son  père, 
Jean  d'Rifniont,  vivait  encore.  Celui- 
ci  tut  dune  investi  de  la  tutelle  de  sou 
ils,  bien  que  la  partie  supérieure  de  la 
Gueldre  eut  préféré  voir  appeler  àcette 
charge  Adolphe  de  Clèves.  Pour  préve- 
nir toute  division  qui  aurait  pu  naître 
à  ce  sujet,  et  comme  d'ailleurs  il  etatt 
important  de  s'assurerde  Taniitié  du 
oorotede  Clèves,  le  jeune  Arnould  fut 
fiancé  et,  bientôt  après,  marié  à 
Catherine,  lille  du  comte  Adolphe. 
Le  iS  août  1424,  l'empereur  Sigis- 
mond  reeoonnt  solennellement  les 
droits d' Arnould  au  duchéde  Gueldre; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  refuser  de  rati- 
ûer  le  choix  que  les  états  du  pays  ve- 
naient de  faire;  et  il  voulut  que  le  doc 
Adolphe  de  Ber^  fiU  choisi  et  rois  en 
possession  de  l'héritage  de  Renaud 
IV.  Opendant  les  états  deGueMre  s'en 
tinrent  à  leur  première  décision,  et  re- 
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poussèrent  leprétand&nlit  l^onpnrrar. 
xféaomoiûSfTOrisderappui  impérial  et 

assurés  du  secours  de  1  arcliev?(jue  de 
Cologne,  Adoiphede  Beriîetson  lils 
Robert  se  rendirent  maîtres  du  duché 
de  Juliers ,  et  ce  dernier  prit  poat 
épouse  Marie  de  Hareouit,  veuve  ëe 
Renaud  IV.  Pendant  ce  tomps,  Ar- 
Bould  s'assnrait  de  bonnes  alliances 
du  côté  des  Pays-Bas,  et  contracta 
avec  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgo- 

fne ,  et  avec  Tévéque  d*Utrecht  «M 
troite  union.  !\înis ,  si  puissantes 
nue  fussent  ces  alliances ,  il  comprit 
I  impossibilité  de  ressaisir  le  duché 
de  juliers.  Aussi  ne  fit-il  aveune 
tentative  dans  ne  but,  et  il  se  bar* 

na,  pour  le  moment,  à  se  fortifier 
et  à  se  niaintéJiir  dans  la  Gueidre. 
D'ailleurs  ,  un  motif  majeur  lui  coni- 
maudait  de  ne  songer  a  meane  m* 
treprise  de  ce  edté,  les  fbrees  dont  tl 
aurait  pu  disposer  se  trouvant  absor- 
bées par  la  part  lui  fallut  pren- 
dre aux  luttes  que  révégue  d  Utrecht, 
Zweder  de  Knilemborg,  srainnttit  eon* 
Ire  Rodolphe  de0Sepliold,  prétendant 
au  siège  de  cet  cvcché,  et  \nr  les 
envois  de  troupes  qu'il  dut  fournira 
Philippe  le  Bon,  pour  aider  ce  prince  à 
mettre  enfin  nn  larme  anx  dèfnièiea 
tentatives  de  JaefDèiineileBaflèra  m 
Hollande. 

Cii  qu'Arnoufd  de  Gueidre  avait 
craint  depuis  longtemps  arriva  en 
1438.  Robert,  fils cPAdolpliede Berjy^, 
après  s'être  solidement  établi  dans  le 
duché  de  Juliers,  dont  il  venait  d^tre 
solennellement  investi  par  l'empereur, 
renouvela  ses  prétentions  sur  ia 
Gaeldre.  La  situation  d'AraonM 
était  d'autant  ploi  ftchetise,  qu'il 
s'était  en  quelque  sortp  épuisé  par  les 
secours  prétésà  IV^éque  d'IItrecht  et 
au  duc  de  Bourgogne,  il  se  hùta  doue 
de  conclure  one  oêve  aree  Kodoipbe 
de  Biepliold,  et  il  crut  pouvoir  eoni|^ 
ter  sur  Philippe  le  Bon.  Mais  ce 
prince,  profitant  de  l'isoleuient  où  son 
alhé  se  trouvait  réduit,  le  somma, 
comme  liéritîerdn  Brabant,  de  resti- 
tuer les  biens  dotaux  de  Marie  de  Bra- 
bant, femme  de  Renaud  III  de  Guei- 
dre. il  fallut  parer  au  plus  vite  à  ce 


nouvel  embarras.  Amonid  se  rendit 
donc  ea  tsM  Mte  à  la  cour  dn  due 

Phiifppp,  pour  aplanir  leji  diflicultés 
qui  auraient  pti  lui  venir  de  ce  c/iti»; 
car  il  lui  importait,  avaut  tout,  de  se 
mettre  en  mesnre  dé  tenir  tête  à  l'o- 
rage qui  se  pfépnrsitéMW  le  pafs  4e 
Juliers.  Heureusement  l'intervention 
du  comte  de  Meur.s  parvint  a  eun>é- 
cher  cet  orage  d'éclater.  Grâce  a  ee 
seigneur,  des  «Mtna  Moniiés  iiar  les 
deut  ipMifs  an  iteinak  le  U  Jnillsi 
1150,  et  conclurent  une  trêve  de 
quatre  ans,  pendant  laquelle  lestnf'f 
quo  serait  observe  de  pari  et  d'auire. 
Cette  gag,  fne^jftotett  ^to  Seig 

pue ,  ce  prince  étant  mort  en  1  130 ,  et 
son  pere  Adolphe  s  étant  einp  ireUe l'af- 
faire en  litige,  avec  eet  esprit  turiith 
iBBtet  MK^nen  ilMnim 
niinudt.  La  gaarre  éclata  donc.  Elln 
promettait  à  Arnould  des  daniîers 
d'autant  plus  réels,  que  les  diflicuUiis 
devees  par  la  maisou  de  Bourgogue 
MilsBtasgravéea  isi  point  ^<  ledoe 
Ptilfieps  ehcteiiait  par  tous  les  UM>¥eas 
passibles  à  créer  dans  le  duché  de 
Gueidre  un  puissant  parti  en  faveur 
d'Adolphe  de  Berg,  et  <|ue,  d'un  au- 
tn  oê  té ,  celoî^i  ftait  panvMi  à  fiOne 
ftnr  par  Tempereur  une  diète  où  il 
prouverait  la  justice  de  ses  prétentions 
sur  ce  domaine.  Au  milieu  de  ces  me- 
naçait tseiiibar  ras,  les  états  du  Uuclié 
firent  nettm  le  pays  en  bon  étnt  de 
défense,  résolus  qu'da  étaient  à  main* 
tenir  les  droits  d'Arnould.  Mais  Tem- 
pereur,  malgré  la  résist.mce  qu'il  sa- 
vait que  le  jugement  qu  ii  aUait  ur«>- 

nenMf  vsmonttpsisst  dans  la  fideUtd 
du  duM  à  aon  ehflf«  mit  Arnuald 
et  tous  ses  partisans  au  ban  de  Ttin- 
pin*.  Le  duc  toutefois  ne  se  laissa 
poiuteftrayer par  cette coudauinatiou. 
H  poûwdtnmiptii  ni  aon  peuple  :  il 
fooiiit  pouvoir  compter  aussi  sur  dn 
bons  alliés.  Il  conclut  enlin  en  1432  , 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  une  alliance 
offensive  et  défensive,  qu  U  ii  obtint, 
Nestml,  qne  par  de  geavte  ia«rift* 
ces;  et,  peu  de  temps apiès»  il  non- 
dut  un  traité  aussi  onéreux  avec  le 
due  de  Clèvea.  Ainsi  appgré  »  ià  j^ufc 
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lioii-spulpment  se  mnint<»nir  so]i<!e- 
ment  dans  la  Gueldre,  mais  encore, 
ayaot  envahi  avec  une  année  le  pays 
de  Julien,  il  voulut  forcer  Adolphe 
à  accepier  une  bataille.  Mais  celui- 
ci ,  évît:inl  avec  soin  toute  rencantre 
décisive,  se  borna  à  réiaur  le  plus 
<le  troupes  possible,  et  à  s'assurer  de 
Miaiioe  de  pliuieiin  seigneurs  alle- 
mands, entre  autres  de  rarchevcque 
d»'  C(dogne,  avec  l'nide  (jrs  jtifîs  il 
réussit  entiu  à  chasser  les  Gueldrois 
4n  territoire  de  Juliers.  Le  jugemeat 
impérial  ne  put  dune  cître  exécuté. 
En  1436,  Arnould  de  Gueldre,  pour 
T«''fom[^)en>*T  îrs  étnî.;  de  S'Mi  {);ivs* 
df  la  kdehic  uu'ils  lui  avaient  teiuoi- 
gnée  dans  eette  longue  et  dangereuse 
querelle ,  leur  donna,  d  uis  unegraude 
assemblée  tr-nue  à  Niinc^ue,  une 
charte  ;ién(  iMl(',  dans  laquelle  il  con- 
firoia  tous  les  droits  et  les  oriviléges 
dflt  Qoblef  anssf  Uen  que  des  villes. 
Ce  filt  un  lien  nouveau  entre  le  prince 
al  ?es  sujets.  Cette  union  ruinai l  les 
d  rnierese^pénnefsdu  due  de  Juliers, 
qui  enlia  consenuta  traiter  de  la  paix. 
Les  ftégoditions  s'ouvrirent  à  0al<- 
bMl«dans  le  duché  de  Limbourg,où 
se  reneofitrèrent  lesdeptitesd"  Aruouîd 
do  (jrueldre,  d'  Adolphe  de  Juliers,  et  de 
Pmiippu  de  Bourgogne.  La  cunciusion 
du  tmlé  se  trouva  bieotdt  singuliè- 
rement ftieiUtée  par  la  mort  du  due 

Adolphe,  nnf|nel  siieee  la  son  neveu 
Gérard  de  Hst:^  el  de  Juliers,  prinee 
aussi  paciiique  qjiQ  son  oncle  avait  été 
guerrier. 

Dès  ce  moment  Amould,  n'^ayant 
plus  rieit  à  cr  (in  Ire  du  dt-hors ,  ne 
>'i)eeupa  plus  ipic  de Tadministration 
luieneure  de  son  duché.  L'Empire 
lai*fliêiiM  avaiteessé  ses  menaces  ;  car, 
«I  l'aa  1443^  00  vit  ce  priuce  pa- 
r.aître  tranquillement  à  la  diète  d' 
Francfort,  on  Tempereur  b'réderic  iii 
1  avait  invité  a  su  rendre. 

G^peadant  tons  les  élémeots  de 
gBorre  n*étaient  pas  si  bien  éteints 
qn^Ws  ne  fissent  bientôt  un  nouvel 
eiiorl  pour  «'dater.  C'e'tait  en  1113. 
Gérard  de  Berg  et  de  Juliers  avait 
mis  sur  pied  des  forosa  ooosidérablest 
danaleagiidlss  Ajmould  vit  une  menaee 


i 


faite  h  la  Gii^Mr-^.  11  s'empresw  de  con- 
voquer de  son  cûlé  une  armée  qui 
pût  tenir  téte  h  celle  de  son  voisin.  Il 
rattadia  le  duc  de  Glèves ,  tandis  que 
Gérard  attira  dans  son  parti  l'arche- 
vêque de  CoIo-j:-!  »  Ptrévô que  de  Lié^e, 
qui  cependant  ne  purent  lui  prêter 
un  secours  efficace ,  celui-là  se  trou- 
vant, blentdt  après,  entraîné  dans 
une  querelle  avecr^v^([ue  d'Utrecht, 
et  ei  lui-ci  ayant  eonclu  un  aceomnio- 
denient  avec  le  duc  de  Gueldre.  Ar- 
nould, comptant  sur  l'afTaiblissement 
queeette double  défection  avait  appor- 
té h  son  ennemi,  entra  aussitôt  dans 
le  tt'rritoirf^  d''  Juliers  aveedeux  fnille 
hommes  d  armes,  et  commença  par 
mettre  tout  à  fini  et  â  sang.  Gérard 
marcha  au-devant  de  fui,  Ot  fltessuyer 
à  ceux  de  Gueldre  unP  déroute  Inrt 
eu  importante,  il  est  vrai ,  njais  dans 
aquelte  le  duc  Arnould  lui-même 
btint  être  pris.  Soixante^atre  che- 
valiers gueldrois  étaient  tombas  entre 
le.s  mains  de  renii  Mni:  et  trophées 
(le  eeite  victoire  ne  turent  tout  sim- 
plement que  de  grosses  rançons,  que 
eeux  de  Juliers  rèclsmèrent  comme 
prix  delà  liberté  «I  ■  I<  urs  prisonniers. 

Cependant  il  s'cl  lil  i'armé  dans  !r 
duché  une  certaine  opposition  contre 
Ârnould  ,  qui  s'eiïurcait  de  maintenir 

la  Charte  qu  il  avait  uonuée  aux  étais 
à  IVimègue,  mais  qui  v  réussissait 

d'autant  înolos  qu»'  sa  faiblesse  exlra- 
ordinaue  augmentait  clKnpie  \ni\r 
davantage  les  urétentions  particuliè- 
res des  villes,  dont  les  intérêts  oppo- 
sés se  mirent  bientôt  en  état  d 'hos- 
tilité. Le  duc  intervenait  chaque 
fois  dans  les  débats,  mais  chaque 
fois  pour  se  créer  de  nouveaux  enne- 
mis dans  les  partis  qu'il  cherchait  à 
concilier.  Ce  furent  ces  inimitiés  intes- 
tines qui  avaient  enîi  )a;é  Gérard  de 
Juliers  dans  l'entreprise  qu'il  avait 
voulu  tenter  contre  la  Gueldre,  et  dont 
nous  venons  do  voir  rtssue. 

Pressé  toujours  davantage  par  les 
exigences  des  villes,  le  duc  ouvrit  enfin 
en  1450  une  grande  assemblée  des 
états  à  Lobith ,  à  Teffet  de  procéder 
à  la  nomination  d'un  conseil  d'admi- 
nistration pour  le  duché.  Les  cheûh 

u. 
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lieux  dflt  quatre  quartiers  du  |>a)> 
demandèrent  aue ,  outre  kg  deux  cIuk 

valiers  que  cfiaque  quartier  avait  à 
élire,  chacune  des  quatre  capitales  eiU 

1(»  droit  d'en  nommer  deux  autres  ,  de 
sortequp  It'  nombre  en  fiU  porté  a  seize. 
Lcduc)  cuaseutit.  L'asseuibice  close, 
il  remità  ce  conseil  de  nobles  le  gouver- 
nement du  pays,  sous  la  présîwmcede 
la  duchesse;  et  il  partit  pour  Rome, 
îîaples  et  Venise,  laissnnt  ainsi  les 
affaires  se  compliquer  oneore  parsoo 
absence.  îl  ne  revint  qu  en  1452. 
La  faiblesse  d  Araould  croissait  de 

Jour  en  jour,  en  raiaoa  des  difiicultét 
qai  PenvironnaieuL  Bientôt  il  en 

survint  une  qui  menaça  d'amener 
In  ruine  du  duché,  en  y  allumant  la 
guerre  civile.  En  voici  la  cause.  Vin- 
ceat,  comte  de  Meurs,  avait  ete  in- 
vesti de  plusieurs  fiefis  dépendant 
du  comté  de  Fauquemont,  pendant  la 
réunion  des  duchés  de  Juliers  et  de 
Gueldre.  La  séparation  de  ces  deux 
seigneuries  ayant  été  opérée  ,  il  cessa 
de  se  considérer  comme  vassal  d'Ar- 
nould.  Celui-ci,  irrité  de  ce  au'il  ap- 
pelait une  rébellion,  Toulat  réduire  le 
eomte  par  les  armes.  Mais  Vincent, 
sachant  qu'il  n'aurait  pas  de  peine  à 
obleuir  du  secours  des  i:r;i^  de  Nimè- 
gue,  qui  étaient  fort  o[)i>os(  s  au  duc, 
s'adressa  a  celle  ville,  iaç^uelle  eu  effet 

Sromit  de  le  soutenir.  C'était  une 
tincelle  qui  pouvait  mettre  en  feu  le 
pays  tout  entier,  et  compromettre  la 
couronne  ducale  elle-même. 

Datis  celte  circonstance  critique .  la 
duchesse  de  Gueldre  et  son  dis  Adol- 

Ehe  résolurent  de  prendre  en  main 
18  affaires  du  pays,  et  ils  se  pronon* 
cèrent  pour  le  comte  de  Meurs.  Ainsi 
la  guerre  civile  s'alluma.  Une  partie 
du  duciié  tenait  pour  le  lils,  I  autre 
tenait  pour  le  père.  Celui-ci  se  tourna 
alors  vers  le  auc  de  Bourgogne ,  qui, 
se  bornant  à  des  promesses,  ne  fit 
rien  pour  son  allié;  car  il  voyait  sans 
doute  avec  plaisir  ces  dissensions  s'en- 
venimer, espérant  v  trouMU*  plus  tard 
l'occasion  d'iMirichir  pjr  ce  inoven  sou 
Iiéritai^e,  déjà  si  riche  et  >i  beau.  Ar- 
Qould  obtint  cependant  quelque  se- 
eoursdu  duc  de  Clèvea,  et  put  se  me^ 


tic  eu  câiupa^ue  couuc  sou  lUs ,  au  j 
assiégea  daos  Venlo  et  cootraicput  à 
lui  demander  pardon.  J 

Mais,  non  content  de  pardonner I 
son  fils  rebelle,  Arnould,  par  un  trait? 
conclu  à  Batenburg,  le  char;^eada 
l'administration  de   la  ville  et  da 
royaume  de  I^imèjzue,  ainsi  que  ân 
territoire  de  Duilfdu  Cette  fiwe  ea^ 
descendance  ne  tarda  pas  à  porter  sa 
fruits;  car  la  paix  fut  bientôt  trou* 
blce  de  nouveau  par  Adolphe ,  qui  fit 
enlever  et  maltraiter  deux  seigneurs 
delà  cour  de  sou  père,  au  point  «juili 
succombèrent  aux  Yioleneet  dont  Ib 
avaient  été  les  victimes.  Arnould,  vou- 
lant punir  cette  infraction  au  Iraitf  ds 
BatetihurL(,  somma  son  fils  de  com- 
paraître à  son  tribunal.  Mais  Adolpiie 
refusa  de  s'y  rendre,  et  il  se  retira  à^^c 
sa  mère  dans  le  Vdnwe,  ranpait 
ainsi  ou?ertement  a?ec  son  père.  U 
ne  restait  au  duc  qu'à  tirer  répée 
contre  le  jeune  rebelle;  et  il  se  i\s- 
posait  à  prendre  les  arnifs,  quand 
Adolphe  quitta  brusquement  le  du- 
ché, et  se  rendit  à  la  cour  de  Phi- 
lippe le  Bon,  pour  y  cherdier  di  I 
Tappui.  Mais  sa  demande  ayant  éîé 
repnussée  ,  il  prit  le  parti  d'aller  ac- 
complir un   pelt'rina^e   en  Orient 
A  son  retour,  il  épousa  à  Bru\ollr,> 
Catherine  de  Bourbon,  belle-sœur  du 
eomte  de  Charoiais,et  parvint  à  5e 
faire  pour  la  seconde  fois  reoeroir  en 
grâce  par  son  père. 

T.a  (riieldre  cependant  se  déclarait 
de  plus  en  plus  contre  Arnould.  Lf? 
villes  de  jNunègue,  d'Aruheini  et  Je 
Zut^en  lui  étaient  plus  que  jamais 
hostiles,  et  Vincent  de  Meon  y  li- 
gnait une  influence  toujours  plus 
grande,  à  cause  de  la  lutte  qui  li'a- 
vait  cessé  de  régner  entre  lui  et  If* 
duc.  Celui-ci  pouvait  encore,  il  e^i 
vrai ,  compter  sur  le  duc  de  Cleves 
dont  rallianoe  ne  lui  avait  point  Ait 
dé&ut.  Mais,  sur  ces  entrefaites, 
Adolphe  et  sa  mère  rentrèrent  brus- 
qiiement  dans  le  duché ,  décides  i 
tout  risquer  pour  parvenir  à  s'enipv 
rer  du  pouvoir.  Ils  commencèrent  par 
s'attacher  au  parti  à  la  téte  duquel  se 
trouvait  placM  la  TlHe  de  Niniègoe, 
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Cl  rpiissirent  a  y  faire  entrer  les  vil- 
les du  haut  quartier  du  pays,  à  l'ex- 
eipiioli  de  eeHe  de  Rmeinonde.  Jus* 
fîe-là  toat  s'opérait  dans  le  plus 
irrind  secret ,  le  moment  n'étant  pas 
encore  venu  d'agir  nu î^raiu!  jour.  M  iis 
ce  momt'iit  arriva  bieulùl.  Quelques 
dwraliers,  poar  en  finir  promptement, 
proposèrent  aa  Jeane  Adolphe  et  à  la 
fiMchesse  de  s'emparer  d'A rnould,  et  de 
1  entériner  dans  un  chiîteau  fort.  I.elils 
dénature ,  et  sa  nu  re,  applaudirent  à 
ce  projet.  Mats  plus  il  était  perfide, 
plus  U  fallait  de  prudence  pour  Texc- 
cuter.  Aussi, toutes  les  chances  furent 
combinées  avec  un  art  incroyable.  Ou 
se  rapprocha  lentement  du  duc,  on 
fentoura  de  prévenances ,  on  réciter- 
cha  ses  bonnes  grâces,  de  loin  d'a- 
bord, de  pri-s  en*?uite.  La  duchesse 
s'était  rendue  pendant  les  fêtes  de 
Koël  à  Grave,  où  le  duc  tenait  sa  cour. 
Adolphe  l*y  avait  suivie  le  jour  des 
Rois  1  145.  Le  vieillard,  trompé  par 
les  faux  semblants  d'affertion  que  î^a 
Ismme  et  son  liis  ne  cessaient  de  lui 
témoigner,  leur  avait  rendu  toute  sa 
confiance.  Cet  aveuglement  le  perdit. 
En  effet,  au  milîpu  d'une  nuit  téné- 
hrptjse  et  i;I île,  Adolphe mtroduisit 
d^ius  le  palais  ducal  une  troupedegens 
de  guerre  qa*il  avait  foit  venir  de 
Niaw^e,  et  fit  saisir  son  porc  dans 
son  lit.  Rion  qno  la  rigueur  de  la  sai- 
son fût  extriMiie,  le  prisoruiier  lut  jeté 
ii.ius  une  barque,  mal  couvert,  et  se 
plaignant,  avec  des  larmes  amèrea,  et 
loid,  etderingratitudedesonfils. 
Mais  Adolphe,  sans  éroutor  les  plain- 
tes du  vieilli  rd,  lui  fltpasserla  ^Ieuse, 
et  le  traasporta  d'abord  à  Lobitii,  eu- 
saite  i  Biir«n«  oà  il  renferma. 

Tous  les  priaeea  voisina  furent  gran- 
dement émus,  en  apprenant  l'acte  de 
\iolenre  rpi' Adolphe  venait  d'exercer 
sur  sou  pere.  Le  (lue  de  Cleves  surtout 
adressa  a  ee  aujet  lea  plus  pressantes 
rwontrances  a  son  neveu.  Mais  ce- 
lui-ci n'en  tint  aucun  compte.  Il  s'ar- 
roi^ea,  autant  qu'il  jtut,  radmini<;tra- 
tion  du  duché ,  et  voulu i  par  de  mau- 
vais traitements  forcer  enfin  son  père 
à  abdiquer  le  pouvoir.  Ce  moyen  lui 
lénsit.  Amonld  délia  tons  ses  sajeu 


de  leur  serment  de  fid.  lite,  et  Adol- 
phe, cet  indigne  Ûls,  se  lit  inaugurer,  le 
15  Janvier,  ttiedeGoeldre  à  Doesbur^. 
Cependant  tant  de  per!!  li  ne  devait 
pas  rester  imptmie.  T.'-  duc  de  Clëves 
fut  le  premier  a  prendre  1rs  armes,  et 
a  rallier  a  son  drapeau  piu:»ieurâ  autres 
seigneurs  ^ueldrois.  Les  prélats  d*U- 
trecht  et  de  Fardievéclié  de  Cotu;;ne 
cherchaient  de  leur  coté  nn  prct(  \le 
pour  se  d<M  larer contre  Adulnlte;  ils  le 
trouvèrent  dans  quelques  diflicullcs 
suscitées  à  propos  de  certains  péages 
prélevés  illégalement  sur  des  mar- 
chand«!de  leurs  diocèses,  tandis  que, 
dans  le  duché  inciiie,  Ruremon  le  i  rtn- 
sait  toujours  de  reconnaître  le  nou- 
veau prince. 

f.e.s<|)éesdeClèvesenlrêrenlles  pre- 
mières sur  le  territoire  de  In  Gueldre, 
et  dévastèrent  tout  le  pays  de  jNiuiè- 

ÎSue.  Adolphe,  de  son  côté,  entra  sur 
es  terres  de  Clèves,oùU  eierça  de  san- 
glantes représailles. 

Cette  sruerre  avait  duré  une  année 
tout  entière,  et  elle  apportait  de  gra> 
ves  préjudices  an  eommeree  du  Bra- 
bant.  Aussi  Pliili|)|)e  de  Bourgogne 
adressa  bientôt  des  plaintes  sévères 
au  fils  d'Arnould.  Ces  remoiitraneei» 
réitérées,  et  l'épuisement  des  Unances. 
ancpiel  Adolphe  avait  vainement  tente 
de  remédier,  en  accordant  ftgrand  prix 
d'argent  des  privilèges  exorbitants 
aux  vil'e-s,  le  décidèrent  enlin  à  <'on- 
clure.au  commencement  de  l'au  U07 , 
avec  le  doe  de  Glèves  nne  suspension 
d'armes,  dans  laquelle  il  fut  stipulé 
que  le  duc  Arnould  sortirait  de  son  ca- 
chot; qu*il  obtiendrait  Bureu.  1  hith, 
ou  une  auU  e  forteresse  du  duché  j  qu  il 
lui  serait  donné  an  état  convenable 
à  son  rang;  et  qu'on  lui  accorderait 
la  lihert/'  df  o!i;t«v«:er,  de  jx^eher  ,  tfal- 
ler  et  de  se  tenir  ou  bon  lui  semblerait, 
toutefois  sous  la  survetilaace  néces- 
saire. Ce  traité  signé ,  leduc  de  Glèves 
d^msa  les  armes;  maia  Adolphe  n'exé- 
cuta pas  les  conditions  auxquelles  il 
vennit  de  souscrire;  ear  il  crai- 
uuait  toujours  que  son  pcreue  se  mit 
à  la  téte  de  quelque  parti.  Il  recom- 
mença même  la  guerre  contre  le  duc 
de  Cleves ,  et  obtint  pour  allié  Tarche* 
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Hqa»  dt  Cologne  ;  mais  il  fut  forcé  de 

nouveau  à  demander  la  paix,  qu'il 
rompit  derecli'f.  Alors  recommen- 
cèrent les  ravages  et  les  dévasta- 
tions, jusqu*à  ce  qu*eafin  le  duc 
Charles  te  Téméraire  interposa  sa 
inéiJiation  en  1 1G9.  Adolphe  eut  l  air 
décéder,  vaincu  cette  fois  en  appa- 
rence par  la  perte  de  sa  feiuaie  C4- 
fherine  de  Bourbon,  et  par  ranathème 
qui  pesait  sur  lui  depuis  qu'il  avait 
si  iu  li^uf^nent  jeté  son  père  dans 
les  fers.  Kii  1470, il  convoqua  à  Nimè* 
gueles  états  du  pays^et  les  pria  de 
eoQseatir  à  la  miae  en  liberté  du  duc 
prisonoier.  Ceux  de  Nimègue  et  tous 
les  seigneurs  ennemis  du  vieuv  \rnotild 
se  prononr'èrPMt  forfnellemenl  contre 
la  jirupoâitiun;  et  Adolphe  nedetuau- 
dait  pas  mieux  que  de  ieralUer  à  leur 
volonté.  Mais  Charles  de  Bourgogne, 
tissé  par  Gui llnunv^  d'Ei^mont,  frère 
vieux  duc ,  et  par  le  duc  de  Cièves , 
manda  Pusurnateur  à  ilesdin,  afin  de 
s'y  justilier  ae  l'iafraction  qu'il  ve- 
nait de  faire  à  la  paix.  Un  cardinal- 
légat  du  saini-siége  y  était  présent, 
et  reprocha  vivement  à  Adolphe  l'at- 
tentat dont  ils  s*était  rendu  coupable  ; 
mais  celui-ci  allégua  le  serment  qu'il 
avait  |)r<'té  aux  états,  etjiar  lequel  il  s'é- 
tait en:;a:j;é  à  ne  rien  deeider  sans  leur 
eonseutement.  Toutefois  Charles  de 
Bourgogne  insista  si  vivement,  au'A- 
dolphe  donna  Tordre  écrit  de  relâcher 
son  père.  Sur  cette  lettre,  portée ,  sans 
délai,  au  commindaiit  du  chdtenu  de 
Bureu,  le  prisonnier  fut  tiré  de  sua 
caehot  et  conduit  à  Bois-ie>Duc. 
d*èàil  se  rendità  B[es<lin  Partout  il 
fut  nceueilli  avec  autant  t[<'  resp>»el  et 
de  vénération  ipie  son  lils  le  fut  avec 
mépris.  Aruould  revint  ainsi  au  monde, 
portant  la  double  couronne  de  la  vietf- 
lesse  et  du  malheur. 

Cependant  le  bruit  se  répandît  en 
Gueidre  que  le  duc  Charles,  non  con- 
tent d'avoir  fait  remettre  en  liberté  le 
père,  allaitfairesaisirlefHs.  L*inquié- 
tude  fut  grande  dans  le  pays,  quand 
cette  nouvelle  y  fut.  anenMitép.  Aussi , 
dans  l'alarme  qu'elle  produisit,  les 
états  se  réunirent  à  Zutpnen,  et  prirent 
U  lésohitîon  dedéfenm  et  de  eonser- 


Tsr  le  duché  au  non»d*  Adolphe.  Cette 

dérision  adoptée  et  signée,  ils  eu  don- 
nèrent cotuinuuicationau  duc  Charles, 
^ui  se  plaignit  amèrement  de  l'iotenr 
tion  qiroa  lui  awtit  prêtée.  L'assem- 
blée publia,  en  outrer  un  manifeste, 
dans  le  juel  elle  exposa  toutes  les  rai- 
sons qui  avaient  niotive  l'arrestatioA 
et  la  (^)Livité  du  duc  Arnuuid. 

Chartes  de  Bourgogne ,  après  afnir 
longuemeut  traité  cette  querelle  de  fih 
millc,  voulut  réintégrer  Adolphe  dans 
la  Gueidre,  a  eondition  que  la  ville  de 
Grave  continuerait  a  appartenir  au 
vieoi  Amould,  auquel  le  duché  paye- 
rait, en  outre,  une  p  u  '  ui  de  six  mille 
florins  d'or.  Mais  Aduiplie  SC  rcûtisà 
cet  arran^eiiienl, disant  : 

—  J  'aimerais  mieux  jeter  mon  père 
dans  un  puits  et  m'y  précipiter  après 
lui,  que  d'accepter  une  pareille  propo- 
sition. Voici  déjà  quarante  ans  qu'il 
est  duc;  li  est  temps  enlia^ue  uKUk 
tour  arrive. 

Bientôt  après ,  il  s*écbappa  brusque- 
ment de  la  cour  de  Bouriijo^ne;  mais» 
ayant  été  reconnu  dans  sa  fuite  en  vou- 
lant pa<>ser  ia  Meuse,  il  tut  arrête.  Ou 
le  transporta  d^abord  au  château  de 
ï^amur,  puis  à  celui  de  VilvOBde*  6t 
enfin  à  celui  de  Courtrai. 

Apres  l'arrestation  de  son  fils,  le 
vieux  Amould  écrivit  des  lettres  aux 
états  de  Gueidre,  dans  lesquelles  il 
lessomina  de  le  reconnaître  comme 
leur  prince  légitime.  Knsuite  il  s'oc- 
cupa, avec  l'aide  de  Charles  de  H  -iir- 
goune.  a  mettre  sur  pied  uaeariuec, 
et  il  pénétra  dans  son  duebé.  Les  fSHes 
de  Piques  1471  terminées ,  il  entra, 
sans  coup  férir,  dans  la  ville  de  Grave, 
gui  fui  ouvrit  ses  pt)rtes;  mais  il  fut 
forcé  de  réduire  le  ciiàLeau  furt  par  les 
armes.  Cette  entreprise  lui  xrassit; 
G^er  et  Ruremonde  r  soumirent 

sans  résistance.  Mais  1  s  ulres  viHes 
du  pays  persistèrent  dans  le  refus  de 
le  recevoir;  et  comme  Charles,  iils 
àSné  d*AdoIphe,  n*avait  pas  encore 
atteint  sa  majorité,  elles  conférèrent 
au  comte  Vinrent  de  >!eurs  radori- 
nistration  intérimaire  du  duché.  Ce 
ne  fut  pas  tout  :  les  chefis-lieux  des 
trois  qiùrtiers  supérieurs  delà  Qveh 
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dn  eC  Iflt  Seigneurs  conclu  rent  on 

1     autre  trait(^,  on  vertu  duquel  ils  s'en- 
I     gaireaient  ii  ^'arder  entre  eux  bonne 
!     alliance  et  à  s'a&sister  niutuelieiiient. 
I     Toutes  les  lettres  qu*Arnouid  put 
fovoyer  aux  villeg  en  pertrauNer,  td- 
'     les  que  Zutphen  ot   Arnluiin,  de- 
inpui'èrent  sans  aucmi  rcsiilf  it.  Eu 
sorte  que,  voyaul  i  iuipossibilité  de 
reconquérir  le  territoire  de  son  da- 
cM,  il  prit,  vers  la  flndePan  l  I72,à 
Saint-Oiner ,  la  résolution  Ji'  vt-iulro 
la  Gueidreà  Charles  le  Téméraire  pour 
^atre-vingt-dou2e  mille  florins  d'ur, 
•iit  réservant  toutefois  le  titre  de  duc, 
uraotortté  souveraine  dans  le  pays. 
Quant  à  radministration ,  elle  fut  lais- 
iés  à  Cbarles  de  Bourgogne  »  ^  ob- 


tint le  droil  de  faire  OMoper  par  aei 

hommee  une  place  forte  à  son  choix 
dans  chacun  des  aualre  qurirliers.  ('e 
marché  conclu,  le  ïénuniire  entra 
aussitôt  dans  le  duché ,  fit  démanteler 
IwviiliMleinMèiue  et  de  Venio,  pour 
refrétji  r  leur  esprit  de  rébellion,  et  sé- 
vit contre  une  partie  des  sei'jnetirs  qui 
s'étaient  moulrci»  le  ulus  acharnes  con- 
tre  le  vieux  Arooufd.  Celui-ci  s*élait 
assuré  la  jouissance  viagère  de  la  vilte 
et  dti  rh:lteau  de  Grave,  où  il  passa 
les  derniers  nioi.s  de  sa  vie.  Il  y  mou- 
rut le  23  février  1473.  Le  duc  Charles 
É9  mft  aosslMt  en  possoaion  de  la 
Gueidre,  qui  dès  tort  se  trouva  atta- 
chée aux  ^*'Tfi'T*t  de  It  mteR  de 
Boorgogne. 
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€UAPITft£  PEEMlfia. 

QU'A  L*BXPBmS1tt  ABIIOULD. 

L'oriiiine  ia  plus  probable  du  uom 
d'Utreehtest  edoi  û*(Hiincht  {veiui 
Traiecttim) ,  par  lequel  la  capitale  de 
révaebé  se  trouve  désignée  dans  les 
documents  du  IX*^  sirr  le,  l»i«*n  (]\\ç 
cette  ville  y  soit  fn'queiiiriient  appelée 
aussi  Trajectum  uUerius  ou  uUrajec- 
tum  ,  comme  oppositioii  au  nom  de 
Trajectum  superius  que  portaitla  ville 
deMaestricht,  également  située  sur  le 
territoire  des  Francs.  Les  habitants  du 
territoire  environnant  paraissent  avoir 
porté  anciennement  le  nom  de  fau- 
tes i  car  Utrecht  est  appelé,  dans  d*aa- 
lus  doeuments,  oppiàuM  ff^VÊorum. 
Quelle  que  soit  Toriffine  romaine  ou 
fronqne  de  cette  ville,  il  est  certain 
qu  elle  ne  fut  érigée  en  plnee  forte 
et  en  siège épiscopnl  qucdan^  les  temps 
de  Charles  Martel ,  comme  nous  Ta- 
'▼ons  déjà  dit. 

Le  premier  chef  decet  évéchéfutsaîal 
Willibert  on  "Willibrord ,  de  Northum- 
bcrlnrifl,  qui ,  ayant  été  sacré  à  Rome 
évéquê  lies  Frisons,  sVtablità  Utrecht, 
et  y  mourut  en  739,  après  avoir,  le 

Crniier,  répandu  dans  oecte  contrée 
lumiàrea  de  PÊTangile.  Son  diael- 
pte  saint  Albert,  fils  du  roi  Oswald 
de  Deira,  gui  prêcha  et  mourut  dans 
|p  Kenncinerland  ,  fut  enseveli  à  Hat- 
tum, appelé  plus  tard  Egmont^  près 
d'Alkmaar.  Un  autre  de  ses  disciples , 
laiot  Werenfried ,  sema  la  doeirine  du 
christianisme  dans  le  Bétuwe,  où  U 
mourut,  et  fut  enterré  à  List. 
Déjà  du  vivant  du  premier  de  ces 


prélats,  eomme  II  rénftedntealauaMui 

même  de  saint  Willibrord,  r<-\r  Le 
comptait,  outre  la  ville d'Utrecht,  plu- 
sieurs possessions  imporlanle-s,  prirmi 
les(juellesse  trouvait  rKclise  d'Aiivta* 
avec  toutes  ses  dépendances. 

L*évéohé  dUtrecht  était  atod  dana 
le  comté  dlnsterlak^  qui  ftiaaît partît 
du  Teisterband,  lequel  était,  comme 
nous  l'avons  dit,  une  réuntoa  de  plu- 
sieurs comtés. 

Avant  de  mourir,  Willibrord  dési- 
gna pour  800  aoeeeiaear  aon  disciple 
et  compagnon  saint  BonifiMO,  que  le 
saint-siége  avait  déjà  saerééveque  des 
Germains,  et  qui  obtint  poursanouvelle 
Église  les  privilèges  les  plus  étendus, 
d'abord  de  Charles  Martel ,  ensuite  de 
i*epin  le  Bref.  Mais  Boniface  n*adnu- 
mstra  point  par  lul-mteeee  dioeèse* 
absorbé  qu'il  était  aillears  par  le  code 
trop  étenmi  de  ses  travaux  apostoliques; 
mais  il  délégua  successivement  le  siei:e 
d'Utrecht  aux  soinsde  ses  deux  disci- 
ples, Éoban  et  Grégoire  de  Trèv©. 

Ce  dernier,  ina  d*une  ftmille 
franque  tfèa-eoiMMtable  ,  succéda  à 
Boniface ,  et  mourut  entre  Tan  765 et 
784.  Il  laissa l'évéché  à  Albert  d'York, 
qui,  plus  tard,  cumula  avec  ce  >ié2w 
celui  de  Cologne,  et  obtint  de  Charle- 
magne  d'iœportanteadonations.  L'an- 
née de  la  mort  de  ce  prélat  n*est  poiat 
connue.  Après  lui  on  voit  se  succéder 
rapidement  dans  le  diocèse  d'Ulrecht. 
d'abord  Théodard ,  savant  frison ,  pen- 
dant radmuiislr.ttion  duquel  Charle- 
magne  luttait  encore  avec  Wittekiad  ; 
ensuite  Erwachter  ou  Harkamar, 
qui,  selon  les  uns,  fbt  originaire  de 
la  Frise ,  selon  les  autres,  de  Northum- 
berland;  enfin  &i&£ried«  égalemeat 
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Frison,  qtu n?ail  encore  en  815,  et 

ttçaX  Charlemai»nela  ville  de  Wyk- 
^-  Duursiede,  et  tous  les  impôts  el  les 
u^  iies  auxquels  avait  eu  droit  jusqu'a- 
iars  U  ebaiiibre  impériale  dao;i  le  dio- 
cèse cTnireelit. 

Frédérîe,tei|ile  de  RIxfriedet  bsn 
d  uiie  f  j  mille  frisonne ,  obtint  la  crosse 
aprr?  la  mort  df*  son  maître.  Les-  pnroles 
I  on  assure  lui  avoir  été  adressées 
par  feinpereur  Louis  le  Débonnaire, 
le  icndanuiii  do  jour  oè  H  fii  t  inauguré 
^uTle  tSége^MSeopal ,  nous  montrent 
-affina mment  que  les  idées  païennes  , 
ivuient  encore  racine  dans  certaines 
pin'ies  du  diocèse  d'Utreeht.  «  Est 
a^km,  dit  l'eiiipereur,  fValachria 
fvedimcesis  insuia  rmiliwnin/amis, 
«M,  prohâohrt  eonewnbere  dlei* 
*  -r  non  sotitm  froUrtwrori,  verum 
tfi-ifn  fifius  sitx  proprix  fjenifricL  « 
Quant  a  ia  Frise  proprement  dite,  elle 
et3ît  iîr.inflement  inrectée  de  l'hérésie 
4ei  aric;us  ;  et  ce  lut  pour  Textirper 
fie  Frédéric  envoya  i  Stavoren  saint 
fidulphe  d^OicscllOt.Dans  la  tâchedif- 
qu*il  eut  à  accomplir,  Frédéric 
ac  démentit  pas  un  seul  instant  son 
^''I-,  îM  bien  qu'il  linit  par  en  devenir 
a  titplurable  victime,  il  s'attira  la  co- 
iere  de  Fimpératrice  Jnditli,  dont  il 
'  iit  sans  ménai^ment  réprimandé  les 
Hâtions  a?ec  le  marquis  Bernard  de 
fîirc^^Ione;  et  il  fut  misérablement 
^  issiné  par  ordre  de  cette  princesse, 


grâee  à  la  Hiveur  des  empereurs  et  à  la 
pieiss  libéralitédes  seigMois. 


CHAPITRE  II. 

lUSQvV  l'acquisition  iki 

LV\D.  1046. 

Après  la  mort  d'Odilbald,  lechapitre, 
d'une  voix  unanime  lui  choisit  pour 
successeur  Egilboid,  également  d  ori- 
gine frisonne.  CSe  prélat  était  fort  con- 
sidéré à  ia  cour  de  ZwentilMM  ;  mais 
il!n'administra  son  Église  que  pendant 
deuv  années,  et  il  fit  pl;vv  à  Kadhod, 
qui  descendait  par  sa  in;'i  t:  de  l'ancien 
chef  frison  du  même  nom.  Radijud 
étsiton  homme  fort  savant .  élevé  a  la 
eonr  de  France,  et  insmtt  dans  les 
sciences  philosophiao^ telles  qu'elles 
étaient  cultivées  à  l'époque  où  il  vé- 
cut. La  ville  d'Utreeht  ayant  été  en- 
liereuicnt  ravagée  par  les'hordes  nor- 
mandes, il  transporta  sa  résidence  à 
])e?enter,  et  s'appliqua  avec  ardeor  à 
réparer  les  désastres  anxqneis  son 
diocèse  avait  été  soumis  par  "les  fu- 
rieuses invasions  de  ces  barbare». 
Mais  les  Normands  rarrétereiit  a  plus 
d'une  reprise  dans  ce  travail  de  res- 

taniation,  jusqu'à  ce  qtt'enin  on  edt 
réussi  a  les  expulser  entièrement  des 

terres  del'évéché.  Radbod  succomba  à 

cette  jîrande  tiîchc  en  l'an  917,  et  lut 
enterré  a  Deventer,  après  avoir  en  î)14 
obtenu  de  i  empereur  Conrad  I  la  con- 


Ici  se  succédèrent  plusieurs  évcuues    flnnation  des  droits  et  des  privilèges 

"         -   l'a-   qnelÉ*8lise  d'Utreeht  sfait  reçus  des 

rois  francs  précédents. 


3  peu  d'sftnées  d1nier?alle.  Ce  fut  d 
bord  le  frère  de  Frédéric,  Albert  II, 

50US  le  rcî;nc  duquel  le  diocèse  fut 
<i«'' i^lé  par  les  Normands;  ensuite 
î'-inhard,  qui  n'est  cité  que  dans  un 
^•i-lynie  de  l'empereur  Lothair e  I  ;  puis , 
le  frison  Ladger  ;  enfin ,  un  antre  Fri- 
son, Hunger,  sous  lequel  les  Nor^ 
wands  exercèrent  de  nouveaux  rava£;es 
'^  -ns  IVv^chc.  En  866,  la  crosse  échut 
ii'  nThrfa  un  Frison  nommé  Odilbald, 
'i^i  litj^ua  jusqu'au  temps  de  i'empe- 
nor  Amould. 

Soiis  ee  dernier  évéque,  l^^isede 
^^'ui.Martind'Utrechtavaitd^aaequis 
<UM  grande  importanee  territoriale, 


Son  successeur  fut  Baidric,  que  l'on 
croit  issude6  comtes  deCleves,  et  qui 
vivait  à  la  cour  de  Fleuri  l'Oiseleur, 
dont  il  éleva  les  deux  bis  :  Tuu  qui, 

plus  tard,  figura  dans  les  ftstes  do 
rEmpiresonslenomd*Ottonle  Grand; 

l'aritre ,  que  nous  avons  déjà  reneon- 
Iréd  nis  riiîsîùire  de  la  basse  Lotha- 
riugie,  et  (jui  iularchevéquedeCologoe 
sous  le  nom  de  Brunon. 

Le  premier  projet  de  Heori  I*Oise- 
leor  afait  été  de  donner  à  Bronon  la 
succession  de  Radbod  ;  mais,  eonuno 
le  territoire  és  révdché  était  oono- 
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tammeat  expose  m  iûvasioos  des 
pfrates  normftiMb;  eomme  ^la  vilto 

alJtrecht  elle-inéme  demandatt  à  être 
relevée  des  mines  où  ces  barbares  l'a- 
vaient mise ,  et  que  »  en  un  mot ,  ce  siège 
réclamait  un  bras  énergique,  il  coa- 
Un  l»4iMèM  à  BMfte.  Cétak  là,  m 
effet,  un  hoinme  d'un  esprit  de  fer, 
dans  la  main  duquel  la  crosse  valait 
une  épée.  Il  ramena  ;i  lltrct  Ui  Icsi  lia- 
uoiiies  fu^ili&i  reuiil  i  ordre  dans  leâ 
flawuM  oe  n  «atkiMraie,  reetauia 
Im  éffiïmjortiùi  la  ville;  faf^,  il  fit 
tout  pour  cicatriser  les  blessures  que 
les  hordes  du  ÎSoï'û  avaient  faites  a 
Tevédiie,  il  i»e  muuti.»  eu  luuleâ 
dMUM  diffM  d«  la  tMm  c|a*ii  éuit 
i^lé  à  remplir.  Aussi ,  las  rois  ses 
'  contemporains  1^'  somndèrent-ils  le 
plus  qu'ils  fjureal  daii.s  ^uu  œuvre. 
Aiiksi  ikun  1  lui  donna  la  ooulkma* 
tiMi  éi  «Ma  laa  draita  «a  da  tom 
lit  privttéges  de  SaiuMVlartin ,  et  lui 
fournit  les  moyens  pr»i  nlyser  en- 
tièrement ItiJi  expoditioitô  que  les 
^onnaudâ  pourraient  encore  méditer 
oatttN  laa  tams  utrecbtoisea.  Aioai, 
«Étef  OitOQ  X  Tenrichit  d'un  ^rand 
aambre  de  éMalioaa  al  da  ùivma 
nouvelles. 

Aurèi»  uue  vie  laiiorieiise  «  et  plus 
^  ciM|Mttla  aM  aoMasr<%  à  relever 
aaa  évéché  des  désastres  qui  Ta- 
iRÛeataÛligé,  Baidric  mourut  en  976. 

Il  eut  pour  successeur  Volcmar, 
sur  lequel  Thistoire  est  eotièraoMBl 
Mana,  at  dont  Tadministratioa  n'y 
a  laissé  qu*une  date,  (  «  Ile  de  989. 
IVous  ne  posséilons  guère  plus  de  dé- 
tails sur  Baudouui,  qui,  wsu  de  la  fa- 
mille des  comte&deHoHanda,  faaiiaîl» 
mriiédàiiadaVdloaiav,  atmoml 
m  9!M. 

Mais  bientôt  s'ouvre  un  rc^ne  plus 
Important,  celui  d'Ansfried,  qui , 
après  avoir  d!abafd  ooaujpé  on  daa 
comtés  du  Teisterbant ,  tut  investi 
de  la  dij^nité  épiscopale.  Il  enrichit 
l'Église  (rïltrt^eUl  de  toutes  les  vastes 
possessions  qu'il  avait  dans  le  mar- 
quisat de  Ryn ,  teUas  qua  Wcaterloo , 
HaadMln»  Oudio,  Uombeka.  Son 
aMSftoaa  m  ariMMtioai  angapit' 


rent  piusiciu-b  autres  seigneurs  à 
ftirs  aoii  à  réviehfi  da  fioa  leiui 

biens.  Les  empereora  Otton  ni  et 

Henri  ÎI  la  pourvurent  également  de 
donations  rem  irquables.  EnGn,  souj 
aucun  (le  ses  évéquos,  Utrecbt  ne  fut 
aussi  DiaguiGquenMftt  doté  que  sous 

j)iMOi)at  d'Ansfried.  Ce  diocèse ^ 
dont  Cnarles  Marîel  avait  jeté  les 
fou  lemeiits,  et  (jue  Willibrord  avait 
trouve  si  humble  a  son  online ,  avait 
acciuis  maioteaant  iioa  puisaaoaa 
telle,  que  les  prlaees  voisiua  étaiaiit 
for  v's  de  eompl^T  avec  elle. 

I/organisaliou  politique  d'Utrecht 
était,  dans  son  principe,  a  ueu  ores  la 
même  que  cède  da  révéobé  de  Liège  : 
seulement  il  est  probable  que  ,  pour 
attacher  davantage  les  habitants  à  la 
capitale,  au  milieu  des  perds  toujours 
renaissants  dont  le^  Normands  la  inc* 
naçaient ,  il  leur  fut  accordé ,  presque 
dès  Toriguie,  des  droits  et  des  pri- 
viléges  beaucoup  plus  étendus.  Puis 
encore,  pour  le  même  motif,  le 
nombredes  seigneurs  qui  servaient  i*é- 
véque  de  leur  épée,  et  I*importaM 
dont  ils  jouissaient  dans  TÉtat,  ont 
dû  y  être  beaucoup  plus  grands  qu*ils 
ne  le  furent  à  Liège.  L'ancienne  dc- 
nomiiiatioa  d*fiommas  de  Saint- Mar- 
tin, sous  laquelle  étaient  compriafOHS 
les  habitants  trutrecht,  prouve  une 
cette  ville  ne  pouvait  pas  être  re^arace 
comme  uue  commune  libre,  dans  le 
aans  strict  da  oa  mot.  Car  In  étaient 
tanus  de  servir  saint  Martin ,  c'îBal-à- 
dire  Tévéque,  de  leurs  bras  dans  îa 
guerre,  et  de  lui  payer  des  impôts 
pour  la  protection  «^u'il  étendait  sur 
eui; libres  da  rasla  aomina  aaa fiera 
Frisons  qui  se  saluaient  toujours  par 
ces  paroles  énergiques'  :  Tah,//ia 
l'rescïia  y  Salut  f  libre  frison  ;  avec 
cette  différence  toutefois  qu'Utreclit 
ne  dépendait  point  daa  ampereiirs.  at 
que  i'évêque,  au  lieu  d*exercer  sim- 
plement une  charrie  impériale ,  ré- 
gnait au  nom  de  sa  catliedrale  .  placée 
elie-méine  directement  sous  la  pro- 
taation  de  PEmpire. 

L'évéque  avait,  pour  adminb^K 
aoa  évéahé  »  lia  haut  avcoé  ^  paidl* 
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 «t  mn  OMmnandatt  à  la 

,  ensuite  î!  avait  de  simples 
arviës  dans  les  district*?  particuliers 
où  iU  exprimaient  le  inùiîic  pouvoir. 
Le  Liut  avoué  purlait  uuelquefois  le 


reur,  et  Barnulf  fut  inauguré  sur  le 

su'je  épisrop:il.  Ce  v.ho'w  avait  été 
le  résultat  d'un  enlraineinent  du 
cœur;  la  suit''  prouva  qu'il  rtut  ufl^' 
veiilable  inspirulion.  idtji  uuit  lut ,  m 


iti^oi  de  comte  on  de  mtelaîo  il*tT-  elfet ,  unde^  prMats  les  i^ii»  sages  qui 
iPMhC,  Mer  ou  castetlama  Tni^   afent  terni  réfMé  d*Utreeht.  Il  mam- 


irTuis.  DaoB  te  tempi  ^\fn  rappro- 
cb^s  de  nous,  il  y  avait  (fnns  la  ville 
»fL'irecbl,  outre' ce  dii;niiairf  ,  un 
c Mijtete  ou  baidi,  que  secondait  un 
Uiii^uiuj  d'échevios,  dont  fes  mem- 
bici  atliitaieiit  même  parfois  le 
cfaâtdaio  dans  ses  sessions  judidai- 
re.  Le  nombre  de  ces  e^chevins  a 
pTi>bablement  de  tout  temps  etti  de 
dv  î!''  :  du  moins  il  î'tail  ainsi  ûxé 
ptnudut  k$  derniers  siècles  du  m(>yen 
âge, 

Ileaiafmii<M|ià signalé  les  querelles 

q  li  eurettlllflll  sous  Ir  r\:ne  d*Adel* 

h  'iij.  successeur  dV\ustri»*d,  au  sujet 
du  Holtbnd  ou  de  la  Hollande.  Ce 
pr  iât,  avant  d'avoir  été  investi  de 
1^  i:; osse  t  avait  longtemps  été  le  idèle 

«ttseOtor  de  rtapereur  Henri  II, 
lui  Id  deoiia  de  grandet  marquée 

?a  muniflcencc,  comme  Ht  aussi 
p!ustjrd,en  I027,  l'empereur  Courad 
\\ .  dont  Adeibold  obtiut  tout  le  terri- 
toire de  TeisterbajiU 

Après  h  mort  de  ee  vrébl ,  le  eiigt 
tl'l^trecht  fut  vi  vemeotolspttté^comme 
il  méritait  de  Pêlre  en  effet ,  à  cause 
d"  l'importance  qu*il  avait  acquise. 
Eiilin^pour  mettre  un  terme  a  ce 
4iat,  Conrad  II  vint  lui-même  à 
Utfecht.  Pendant  gu'fl  se  troofalC 
ca  eette  vltle ,  sa  femme  donna  le 
jour  à  un  enfant.  Elle  était  logée  dans 
\\  inaisou  de  Bernulf,  pr^'tre  de 
U'i\m  de  Saint-Martin,  qui  courut 
ti\  toute  h;Ue  porter  cette  nouvelle  a 
Vk^mpereur ,  auquel  le  chapitre  venait 
pmeénent  de  sTen  référer  pour  le 
dntkd'OQ  nouvel  érèqite.  Qîiaiid  le 
rapssager  fat  arrivé,  et  au*!!  e^it  an- 
noncé à  Coiin  !  que  l'imperalri -e 
iui  avait  donne  uu  fils,  Tempereur 

leva,  et,  s' adressant  aux  chanoines  : 
^  Voilà,  dit-îl,  celui  qui  aeft  votre 
tiêque. 

Le  chapitre  répondit  par  de  vives 
«triiinatioaa  aux  pacolea  de  Tempe- 


tint  la  paix  avee  les  pinces  voisins , 
et  il  gouverna  par  la  justice.  S'il  fal- 
lait lui  donner  un  siimoin,  c'est  à 
celui  de  Bâtisseur  qu'il  aurait  le  plus 
de  droit;  car  il  construisit  deux  bou- 
vellee  égNaes  à  Utreelit  «  leur  doMM 
des  chapitres,  et  tes  dota  riehemeat? 
il  en  éleva  une  autre  à  Deventer;  par- 
tout il  restaura  et  at;r;H)dir  (r«e||psquf  ses 
prédécesseurs  .ivaieut  négligées.  i\lais, 
outre  qu'U  eiitas!>a  ainsi  édiiîce  sur 
édUlee,  il  agrandit  SHSl  lis  dsmal 
Des  de  rérMié ,  néoe  aos  nombreusee 
dmwtiDns  dont  rempereur  Henri  m  le 
pnîirvMt  Partni  ces  donations,  les  plus 
iiii})  iri  Kites  par Jeur  étendue  furtnt 
le  cuiuie  de  Drentlie,  et  surtout  la 
ville  de  Deveuler,  avec  le  comté  dt 
nunolliMi  otde  Zutphea» 


€«A»mE  TBOISXfcU. 

Plus  les  domaines  de  IVvik'hé  deve- 
naient puissants,  plus  les  princes  voi- 
sinsdevaicut  ciierchar  à  y  placer  quel- 
que membre  de  leuc  mmîlle,  pour 
angmeoSBr  aîMliear  propre  influeDos 
si  aflbrmirlettr  propre  autorité. 

Aussi,  a[)rès  Bernulf.  mort  en  1064, 
ce  lut  Guiflauine.  tVere  du  grand 
bailli  do  Gueiiire,  qui  tut  investi  de  la 
prélalure.  Nous  avons  vu,  dans  Ttiia* 
leireée  HoMande,  quels  omfcmMi  es 
prélat  suscita  au  soQversÎM  dt  os 
eomté.  Le  rôle  quMI  joua  dans  ces 
débats  nous  prouve  le  degré  depuis- 
saiiee  où  rhumble  évéche  de  Willi- 
brord  était  parvenu  à  cette  époque. 
Son  successeur,  FM^e  Csmint, 
«éea  Soiisbs»  leiÎMel  avait  été  préssfh 
SSHff  de  riiiMpnimi  Henri  IV ,  ne  se 
montra  pas  moins  terrible  dans  la 
latte  soatfe  la  MoUaflde*  Mais  il 
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M  se  borna  pas  à  osia  ssuleaMBl;  fl 

ajouta  à  son  tour  de  nouvelles  sei- 
gneuries au  tlioeese  que  sou  iiufir^rial 
disciple  lui  procura  :  ce  furent  ceile 
de  Broeckersboven  dans  le  Veluwe , 
celle  de  Stavoren  en  Frise,  eofia  celle 
de  rOstrachie  et  de  la  Westrachie. 

IS'ous  avons  vu  les  évdques  d'U- 
tjrecht  devenir  plus  guerriers  à  me- 
sure gue  leur  puissance  s'est  accrue. 
Guaiaqme  al  Conrad  nous  offrent  des 
types  de  ces  prélats  clu'\ak  rcsques 
du  moyen  âge,  qui  aiauiaieat  la  crosse 
aussi  t^ieu  que  la  masse  d*armes;  car, 
rÉfdiae  leur  défendant  de  se  servir 
de  1  épée,  ils  assommaient,  ils  n'égor- 
geaient pas.  Ce  fut  par  IV'péc  qiu*  f'-oîi- 
nd  périt,  non  pas  sur  un  champ 
dalNfttaiUe,  il  est  vrai,  comme  un 
iMMune  de  guerre ,  mais  dans  son  pa- 
lais, porlaniain  Tun  assassin.  Il  avait 
entrepris  de  faire  bâtir  à  Utrecht 
une  église  à  la  Vierge,  mais  il  ne 
put  parvenir  à  rendre  le  terrain  as- 
lei  solide  poir  oiseateiiir  les  pi» 
liers.  Alors  se  piéienta  un  Frison, 

chef  d'une  de  ces  corponlions  ma- 
(jonaïuues  qui  parcouraient  les  pays 

Sour  élever  ces  vastes  édifices  reliKieux 
ont  la  oonstraction  rédamaft  de 
grandes  coimaissannas  techniques.  Il 
offrit  de  se  charger  de  rcdiîication 
de  rcuîi^t».  consentant  à  subir  la 
mort  b  il  ne  parvenait  à  lachever 
•elon  les  désirs  de  l^véque;  nais  eii- 
géant  une  somme  considérable  en  cas 
qu'il  réussît.  Le  prélat  trouva  le  prix 
exorbitant;  mais  il  corrompit  le  fils 
de  rarchitecle,  qui  lui  confia  tous  les 
seeretsde  la  sdenoepatemsUe.  Mettre 
de  œs  plans ,  Conrad  reprit  Ini-néme 
son  ouvr.Tj»'.  cî  le  mena  heurrnspment 
a  bonne  Un.  Le  Frison  irrite  jura  de 
faire  mourir  ievéque,  et  accomplit 
sa  vengeance  au  mois  d*avril  iOW.  Il 
pénétra  dans  le  palais  épiseepel,  et 
Irappa  révtVjue  à  mort. 

Ici  se  présente  de  nouveau,  sur 
le  siège  d'Uireclu,  une  succession 
de  deux  évéques,  dont  le  rè^pie  n*esl 
d'aucune  importaoee  mijeare  pour 
l'histoire  de  ce  diocèse.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  citer  simplement 
leurs  noms. 


C«etd*aboi4Biurfcafd2  dont  rori- 
Rine  est  ineoonne,  et  qfà  moamt  «a 

1112. 

C'est  ensuitCoGodebald ,  qui ,  sor- 
ti] d^one  ûunille  frisonne ,  ne  se  dis- 
tingua  que  par  son  »He  pour  le  main* 
tit^n  de  ta  disciplinemo&astiqae.  U s'é- 
teignit Cil  1128. 

Mais  voici  venir  un  prélat  dont 
le  règne  sut  rendre  à  rhistoire  de 
l'évéctié  ee  mouvement  et  oette  tIo 
ue  Guillaume  et  Conrad  y  avaient 
onnée.  Ce  fut  André  de  Cuyck.  l'n 
des  premiers  actes  de  son  autorité  fut 
la  reooneillatiott  de  u  famille  avec 
celle  des  comtes  de  Hollande  «  qui 
n'avait  pu  oublier  jusqu'alors  le 
nieurtre  commis,  près  de  Hemcrt, 
sur  Florent  I,  par  le  comte  de  JLou- 
vain  et  par  le8iredeGnvèk.llalieetle 
paix  ne  fut  guère  de  longue  durée; 

car  elle  fut  rompue  par  un  nouveau 
meurtre  conimis  par  les  hommes  de 
1  evéquesur  Floreut,  frère  de  Thierry 
▼Il  eomtejde  Hollande.  Ge  erioM  nu- 
Inma  la  «lerre  entie  ee  prince  et 
révêque.  rîous  avons  vu,  aans  l'his- 
toire de  Hollande,  comment  elle 
termina  (1;. 

Après  André  de  Goyek,  mort  en 
11S8,  Févéché  fut  successivement 
occupé  çar  Heribert  ou  Herbart ,  qui 
réussit  a  obtenir  en  1148.  de  IVmpe- 
reur  Conrad,  l'Oslrachie  et  la  Westra»* 
ehie,  à  Teiélusionde  la  Hollande,  et 
mourut  en  1150  ;  ensuite  par  Heroiaa 
de  Hoorn ,  qui  parvint  à  la  crosse 
grâce  à  l'appui  des  princes  de  Hol- 
lande, de  Guelilre  et  de  Cleves,  et 
après  deux  années  de  luttes  eontrn 
les  partisans  de  Frédéric  de  Uovel,  que 
les  gens  d'Utrecht  lui  opposaient  ; 
puis  par  Godet'roi  de  Kheeaen,  qui 
enrichit  l'évcché  de  la  seigneurie  de 
Rheenen,  et  succombaen  1 1 78  ;  enfin, 
par  Baudouin,  frère  de  Floiunt  III, 
comte  de  Hollande. 

Sous  ce  prélat  nous  trouvons  ks 
ducs  de  la  basse  Lotharingie  investis 
du  eomtéde  Veluwe  eomme  d'unUef 
épiscopal  d'Ulreelit ,  sans  que  nous 
aaciiious  de  quelle  manière  Baudouin 

(I)  V.  d-deisus  pafB  m. 
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lui-iDÙne  y  parvint.  ISous  avons  vu  à 
fMlle  guerre  sanglante  eett»  investi* 

tore  donna  lieu  entre  révéque  et  le 

pomtedp  Giieidref!).  Baudouin  mou- 
rut le 21  avril  llUG,  a  Mayence,  ou  ii 
était  allé  demander  desst;cours  a  Teui- 
pereur  pour  eontianer  cette  lutte. 

Le  lecteur  sait  déjà  à  quelles  Apres 
querelles  la  surression  dp  Haudouifi 
donna  lieu  entre  Tiiierry  de  Hollande 
etAriiouldd'l9enburg(2).  Nous  avons 
^galeniMlt  toui  lu-  les  points  les  plan 
importants  de  riiistoire  des  rv^jups 
Qîii  se  suivirent  sur  le  siège  d'Lttrccht 
depuis  Baudouin,  à  savoir  :  Thierry  1 
de  Hollande ,  qui  snoeéda  à  AmonM  en 
tltt,  et  ne  survécut  guère  à  son  élé- 
vation; Thierry  lï,  d*Aai  biiPj;(3\  dont 
la  Jiiort  survint  pfi  1 512  ;  Otlou  îl ,  de 
Lippe,  sur  lequel  il  uUucuce  des  comtes 
de  HoUande  et  do  Goeldre  porvist 
à  faire  tomber  le  ehoix  du  chapitre,  et 
q  ii ,  après  upp  vif»  usée  à  demi  dans 
les  croisades  en  Orient,  àdemidansles 
guerres  avec  ses  voisins»  péril  misera» 
blemeat  en  1D6»  dans  lee  marais  de 
Koeverden,  en  combattant  commo  il 
l'avait  fait  en  Palestine  (  1}  ;  Wiliibrand 
d'Oldenbourg,  que  la  mon  ealeva  en 
1233,  peadantqu  il  s'occupait  de  vea- 
perla  inond*Otton'deLippe  (5)  ;  Otton 
III,  de  Hollande,  qui  mit  un  terme  à 
la  iiurrre  désastreuse  que  sfs  prédé- 
cesseurs avaient  depuis  si  longtemps 
souteoue  dans  le  pays  de  Drenthe,  et 
laiM,  après  sa  mort,  sunrenoe  en 
1249,  le  trésor  épiscopal  richement 
ftvjrni ,  et  les  finances  relevées  du  dé- 
sordre OLi  elles  étaient  tombées  i 
Goswy o  d' A  mstel,  qui  succéda  k  Ottoa 
III,  et  qui  céda  la  plaee  à  H  c  or  1  de  Vian- 
dm,  nineu  du  comte  de  Hollande,  en 
1 1  ;  et  enfin  Jean  l  de  Nassau,  sous 
lequel  les  paysans  de  Kennemerlaad 
forment  un  des  épisodes  les  ploi  dr»- 
natkjues  de  cette  longue  histoire  des 
soîilrvementsdont  les  classes  agricoles 
nous  oiXreat  le  spectacle  pendant  tout 


(t)  Voypz  ci-de^sos,  pa^  200. 
{'2}  Vojrez  ci-tlessus.  page  202. 
(Xi  VoV>'/  ci-(l«nsu«,  page  202. 
(4)  Voyez  Ci-dessus,  page  20s. 
fs)  Tfimi  ri  rtmiin  VM. 


le  moyen  âge  (ij.  Apcesquele^i^ysans 
•s  foieM  emparés,  eo  1 268,  de  ta  flHe 
d*Utrecht ,  us  aidèrent  les  bourgeois 

à  en  chasser  les  patriciens,  et  à  rempla- 
cer le  magistral  noble  par  des  hom- 
mes tirés  des  métiers  utreehtois.  Us 
gouvernèrent  ainsi  en  maîtres  la  ville 
pendant  deux  ans.  Un  des  chevaliers 
épiseop  iiix  réussit  enfin  à  les  chasser 
eux-inèaies,  et  a  les  cefouier  dans  leur 
territoire-Cependant  la  retraitedelevfs 
alliés,  etk  retourietaBobleesederévé- 
que, n'empêchèrent  pasles bourgeois  de 
taire  plus  tard  de  nouvelles  tentatives 
pour  s  emparer  du  pouvoir.  Mais  ils 
nireni  complètement  battus  par  Kieo* 
las  van  KaCs  et  perlée  ehevaJiers  hol- 
landais. Tous  CCS  troubles  civils  in- 
quiétaient fort  peu  l'evèque  Jean  ,  qui 
ne  prenait  souci  que  de  tirer  de  sou 
éféelié  le  pins  dwgent  Dossible.  Il 
abusait  de  tontes  les  manières  de  son 
autorité,  engageait  les  terres,  le*-  eli*- 
leaux  et  même  les  villes  dudiocese  ;  en 
un  mot,  il  administraitsi  mal,qu  euûa 
on  chapitre  général  fiit  oa?ert,  au- 
quel  s'adjoi^oire»!  le  comte  de  Hd* 
lande  et  plusieiirsautres  des  principaux 
vassaux  de  I  Église  d'IUrcchl,  pour 
déclarer  la  déchéance  du  prélat.  Sa. 
dépoeltion  fut  pronoaeée  en  et 
approuvée  parle  pape. 

Jean  I  lai^sa  rrvêché  sinL'Mlière- 
ment  obéré.  Jean  II ,  comte  «le  huirk 
en  Lotharingie,  qui  lui  succéda, eut  à 
véparerd'alMinl  les  brèches  £ûtes  à  hi 
fortune  publique,  ensuite  à  libérer 
les  d ornâmes  engagés  par  son  prédé- 
cesseur. Avec  l'aide  du  comte  de  Uol- 
lande,  il  parvint  à  ressaisir  ainsi 
les  fortcNwes  de  Yiedeland  «t  de 
Montfoort.  Mais  à  peine  eut-i!  accom- 
pli cette  rude  t3ehe,  qu'il  renonça 
en  129G,  pour  le  sjége  de  Toul ,  à  celui 
d'Utrechl,  dans  lequel  il  eut  pour 
snnrPBBenr  GiriUaiUDe  Berthold  de 
lialines,  qui,  distingué  par  la  profon- 
deur de  ses  connaissances ,  remplis- 
sait a  la  cour  de  Home  de  hautes  fonc- 
tions ecclésiastiques. 

(  r)  Voir  notn»  l^tude  sur  li-s  camex  des  $oti» 
lèvemenU  et  des  auerres  des  fM^tanê  aux 
mofm  éff,  1  voL  to^,  làd^,  mu 
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I>ès(]ue  Guillaume  eut  revêtu  le  pou* 

cptte  guerre  qui  eut  pour  résultai  (Vn^- 
juijcr  a  rotlodArni^rprAmstellan  !otl,i 
seigrieurifde  VV  oerilen  (l).  La  science 
même  de  ce  prélat  lui  fut  aussi  fatale 
que  le  loi  fmiit  toSMineshollaodilM». 
Éxhumnnl  et  examln.inl  avec  son  os;>rit 
de  jurisconsulte  toutes  Irs  qii(>si;oiis 
qui  se  rattachaient  aux  tiefs  qu'il  ju- 
geait dévolus  de  droit  à  son  É^li^e , 
n  ne  man^mi  pnée  se  créer  un  ^rand 
nombre  d'ennemis  prrrmi  les  ehevnliors 
utrcciitois.  (>  fut  l>ipntôt  un  n  )yau 
d'opposition  prêt  à  servir  celui  qui  au» 
nll  M  VOlOlMi  &9         MIIMFBP*  fi6 

comte  lean  de  Rellmd^ Amiairt  en* 

treprit  de  lirer  n".  itif  nî^e  de  ces  fîisrjo- 
sitions  hostile*;,  et  il  n'iissir  à  se  tonnr'r 
ua  parti  puissant  dans  l  evéché.  Les 
ttdMet,  IIMit  afinii  Msuiéi  de  Tappui 
du  eomla,  oommenoèrent  à  se  pro- 
noncer Oiivertement  contre  le  jnclat. 
Ils  s'emparèrent  <lc  s  i  pprso!ini%  et 
renfermèrent  au  château  de  Lichten- 
MWf  oA  fie  le  fetlMMit  priwiM^ef- 
pendant  une  année  toot entière.  Cette 
Innî?ue  cnptivitc  ennttya  si  bien  T''- 
vc(j(ic,  qu'il  se  (jcj;(>iUa complètement 
de  Sun  iliocese,  et  que,  relâché  de  sa 
nfean,!!  partit  pour  E«ine,  aân  de  m 
démettre  de  sa  aignité  entre  les  mafaa 
du  sntivprnin  pontife».  !M;iis  le  pnpe 
refusa  d";»ccepler  cette  resi^n  iiion,  et 
ordonna  à  révêque  de  Munster  de 
prêter  mom  à  Ooillaitim  d*Utreeht 
contre  ses  vassaux.  GuiHaame  rentra 
donc  d,in<î  fîon  diocèse ,  rassembla 
dans  le  comte  d'Yssel  une  armée 
afec  laquelle  il  descendit  dans  i'évé* 
M.  n  tenta  d'abord  de  ««prendre  sa 
capitale,  maïs  il  fut  bravement  re- 
pousse. Pendant  ce  temp<5,  les  chrvn- 
Iters  utrechtois  avaient  eu  le  loisir  de 
iTÉmier  de  levr  e6té.  Ils  marchèrent 
Mntre  révêque.  Les  deux  «miéBSae 
Wnconlrcrcnt  Je  1 2  juillet  1 301 ,  près 
de  lïooîewoerden.  Au  premier  choc 
li  victoire  parut  pencher  en  faveur  de 
Guillaume.  Mais  Tarrivée  de  Zweder 
de  Montfoort  avec  ses  gens  d'armei 
ftnltoatà  coQpla  décider  en  fiifear 

(1)  Voyez  ci-des&us,  page  188. 


des  rebelles,  et  le  prélat  lui-même 
nUa  mr  le  champ  de  bataille. 

Si  la  mort  de  lYntvpie  délivra  ainsi 
les  nohies  d'un  cii«'f  ([tii  leur  était  im- 

S>rtuu,  elle  ouvrit  le  champ  à  des 
vfsi^ns  n<W¥eHe»,  If  iTa^issait  de 
pourvoir  à  la  vaceflCedu  siésjR  épisco- 
pal,  et  deux  partisse  fornirrc  ;t  :  l'un, 
la  faction  hollandaise,  se  prononça 
pour  Gui  d'Avcsnes;  Tautre,  pour 
Rndolulie  de  WaMeek»  lie  pfemiet' 
s'installa  à  Utrecht  m*%e  ;  le  second 
s'établit  dans  l'Over-Y^scl  et  r'fms-  !  ? 
fiefs  frisons  de  l'evéchè.  L  hlglise  utr<  c 
toise  avait  ainsi  deux  chefs  qui 
eoMmencèrent  i  Inttef  avec  des  ferMS 
à  peu  près  égales.  Gui  d'Aveams  sne- 
comba  d'abord,  gr.Ace  à  des  querelles 
intestines  élevées  dans  sa  capitale  en- 
tre le  peuple  et  la  noblesse  :  il  lut  jeté 
en  nmon,  et  ses  ettneoiis  oecapèrent 
la  ville,  où  ils  changèrent  le  magistrat 
dan^  le  sens  du  parti  populaire.  Mais, 
relàelié  bientôt,  il  parvint  à  réconci- 
lier les  factions,  et  a  s'affermir  sans 
partage  surle^siege  delMidché*  Son  aih 
torité  était  établie  déjà  sur  une  grande 
partie  du  diocèse.  Il  voulut  IVteo'Ire 
aussi  sur  les  Frisons,  qui  refusaient 
toujours  de  s'y  soumettre.  Il  prit  donc 
les  armes  contre  eux  ;  nais  il  intef» 
rompit  un  mooMBt  cette  campagne» 
pour  se  rendre  au  concile  de  Vienne. 
A  son  retour,  il  les  trouva  occupes  du 
siège  de  Yolienboven,  les  força  à  la 
xvtraite,  irt  les  aonmit  couipMtf- 
ment. 

Toutes  ces  luttes  avaient  entière- 
ment épuisé  l'évéche.  Les  finances  sur- 
Mt  raient  dans  on  dérangement  dé- 
pkHratrfe.  Aussi,  le  repos  obtenu,  il  fal- 
lut son'zer  à  les  réparer.  C'est  pourqu  oi 
l'évoque  nll,«  passer  cinq  années  eu 
France  (13i:i-1317),  où,  vivant  dans  la 
dIus  profonde  retraite,  il  rétablit  si 
mm  par  son  économie  le  trésor  épis* 

copnî .  qîi'à  son  retour  dans  le  dioeiK  "' 
it  litx  rale  pays  de  toutes  ses  dcttCi.  U 
mourut  en  mai  1317. 

Son  snooesseur,  FnédériedeSieik, 
était  personnellement  si  pauvre,  qu'il 
ne  tar  In  pas  :i  devenir  un  objet  de  mé- 
pris puur  ses  riches  vassauv.  A  ce  mé- 
pris des  grands  ue  tarda  pas  à  se  join- 
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drf»îi^r»!nf  rîp^  pn^:t'^:  f\ir  l'éveqne  Hit 
forer»,  pour  maintenir  son  Ktat,  d'en  traî- 
ner de  nouveau  le  pays  daos  des  dettes 
êMtmm.  AQMl,  M  rébeUlom  éclaté- 
fCM  Mentit,  et  Frédéric  invoqua  le 
SPToiirs  d^'  RcniiKl:  comto  de  fiueldre, 
mn  cepHiidaut  iw  lui  pr  t'ta  guère  main 
forte.  Alors  il  s  adressa  au  comte  de 
Mlude,  dont  il  obcim  une  aide  plus 
cflleaM  ;  tfe  sorte  mia  ont  réduire  lî 
pays  lOTît  pnfîpr.  Mnh  il  ne  siirvécnt 
pas  lon!^tein|is  a  rpîtf' virtoirf  :  il  mou- 
rut en  1322,  laissant  i  evèclie  obéré, 
«tpifisfettrs  srigneories  engagées  entre 
la  mains  des  Hollandais. 

Aprrs  !a  moTi  dp  Frédéric,  il  y  eut, 
n  propos  (|p  I  clt'ction  épiscopalc ,  do 
nouveaux  troubles  dans  1  evécbé. 
Le  comte  de  Doliande  désirait  placer 
snr  le  siège  d'Utreefat  Jocgues  de  Suda  ; 
mais  i!  trouva  la  plus  vive  résistanite 
dans  Florent  de  Jutfihnas,  prrvwt  do 
la  cathédrale,  et  dans  lu  plupart  dt  s 
chanoiiies.  Ceux-ci  portèrent  leirrii 
YKNE  wr  le  doyen  do  cbapitre,  Jm- 
qnes  d'Outshoorn  ;  et  le  pcujjle  tra- 
vailla si  tumuittteusement  en  fnvpur 
de  cette  élection ,  que  le  couiie  lut 
forcé  de  se  retirer  de  la  ville.  11  as^ou- 
tU  laeolère  sur  le  ehâteaa  de  Doorne, 
qui  appartenait  au  doyen,  et  quMI  Tit 
réduire  en  cendres.  M.iis  ce  f  u  ile 
succès  ne  l'empéciKi  jjiaa  de  voii-  sou 
candidat  se  désister  d  un  siège  uui  lui 
étaitsi  hostUet«tiaoqiiaid*Out8iMKNra 
iovesti  de  la  crosse. 

Ce  prélat,  cependant,  mourut  sans 
avoir  occujh'î  l'evèrlie  [M'iidunl  une 
année  révolue.  Ou  sou^^uue  qu'il 
wqpmbam  poiioii. 

Il  eut  pour  successeur  Tenu  de 
Bronckhorst,  prévôt  du  eb.i pitre  de 
Saint-Sauveur,  à  Utrecht ,  (\{n:  les 
ciianoines  proclamèrent  du  ne  vuu  uua- 
aÛM.  Toul^foit,  cette  éleotioo  lîit  attar 
fsée  par  leducdeBrabant  et  parles 
conUes  de  Gueldre  et  de  Hollande, 
.]ui  s'adressèrent  au  sainl-sie^o  ,  et  la 
représentèrent  cunune  eianl  :»iniunia- 
«ue,  ai  faite  sovt  daa  promeiaaa  de 
fiéDéfioes ecclésiastiques.  Le  pape,  fai- 
sant droit  à  cette  réclamation  ,  dé- 
clara nulle  lY'Ieetionde.leande  llrcrnek- 
horst,  et  donna  révéciié  à  Jean  14, 


AAO£.  M 
de  Drest,  que  lea  trois  prtean  hà 

avdient  proposé. 

Cependant  Bronckborst  s'était  déjà 
mis  en  possession  du  siégeépiscopal;  de 
aofUqu*UMIutcinplOTer  lafcrêe  pour 
l'en  chasser.  Jean  deDiest  y  Misait 
sans  peine,  orâce  ao  seeonrs  dêaas 

puissent  s  aillés. 

Les  àer  V  ices  que  ceux-ci  lui  rendirent 
an  cette  eirccmstaiiee  forent,  ilest  mi, 
loin  d*étre  désintéressés;  carnon-seulé- 
njent  l'évêque  laissa  le  cliAleau  et  la 
seigneurie  de  Vollenhoven  enga^zés  au 
conjte  de  Gueldre,  mais  eneore  il 
engagea  à  ce  prinœ  tout  rOver-VssôI, 
ta  n  d  1  s  ({ u  '  i  I  accordait,  aa  méoie  litre, 
le  \  fi  ib  l  ind,  et  presque  toutes  les  ter- 
res iul'erieures  dudiocése,  au  comte  de 
Uoilande.  Ce  fut  à  ce  prix  que  .).  au 
Obtintréféche;  mais  ce  fut  aussi  un  mo- 
tif de  haine  constante  contre  lui  deb 
part  du  peuple,  qui  éclata,  à  plus  d*iliia 
n  prise,  eu  mécontentements.  T  -pen- 
danl  la  mort  ne  laissa  pas  au  prélat 
la  temps  de  voir  ces  mécouLeuteuieuts 
ae  transformer  eo  léroltea  Mvaitaa. 
Il  expira  en  1340. 

Alors  ce  furent  de  nouveaux  débats 
pour  l'élection  d'un  nouvel  e\è(jue. 
Deux  partis  se  fonnèreni:  celui  des 
HoUandais  élut  Jean  d'Arkelt  «slai 
d4's  Gueidrois désigna  Jiaande  Bronck- 
borst; mais  le  pape  ne  confirma  ni 
l'un  ni  l'autre.  11  porta  son  choix  sur 
ISicoio  de  Capueci.  Toutefois,  ce  pré- 
lat, ne  j^onfanl  ae  réaondre  à  ?ei^ 
résider,  selon  la  coutume,  dans  la  ca- 
pitale de  !%'V(-fhf',  et  rendre  la  justice 
aux  époques  (ixeespar  les  lois  ,  resi.îna 
le  siège  en  laveur  de  Jean  iV  d'Arkel, 
qui  ni  aaeréattlS4B. 

CHAPITRE  QUATRIKWE. 

jrOaQO'A  I.*BVf.QU  F  n  \  TID  M  BODB- 
GOONE.  1466. 


Jean  IV  était  tort  jeune  encore, 
mats  d  une  haute  instruction  et  d'uue 
grande  sagesse.  Il  se  tronrait  è  la 
cour  papale,  quand  le  choix  de  Roasa 
le  revrtit  de  sa  di<<nité  ;  rt  il  vint  se 
faire  inaugurer  À  UtMsiUaau  ttuuada 
mai  1343. 
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Il  trouva  une  partie  des  terres  de  de  sa  ruht  ,  ce  prélat  pétrit  tout 
son  diocèse  engagées,  et  le  pays  charge  courage  ,  remit  le  gouvernement  ij  un 
d*énor(ues  dettes.  Pour  remédier  à  ces  mambour,  Gérard  van  der  Veeoe,  et 
mauxlatâclieétaitlbrtrude,maitiir«^  partit  poarRoaie,  espénol  tfwm 
traprit  avec  la  léiolation  de  faire  tout  ^mlqaeiMpw efficace auprèidaMUf^ 
les  sacrifices  pour  réussir.  Pour  par-  rain  pontife;  mais  les  seul  sprours  qull 
venir  à  rétaWir  les  finances  délabrées,  en  obtint  se  bornèrent  a  des  \  rpiix  et  à 
il  imita  Texempie  de  son  prédécesseur  des promesses.  Levéque rentra  doaceo 
Gui  d'Ateanes  ;  et,  après  avoir  nommé  18S1  dana  aea  Êtate,  oà  fou  abaauBa 
aoa frère  Robert  mambour  deFévéobé,  avait  encore  empiré  les  affaires.  Cetta 
il  se  retira  à  Grenoble,  avec  l'intention  fois  pourtant  il  retrouvn  toute  l'éner- 
d'y  vivre  dans  la  retraite  la  plus  pro-  gie  de  son  caractère,  et  comineiiej  ron- 
fonde.  Cependant,  OQ  le  voit  déjà  de  tre  ses  vassaux  indociles  une'  lutte 
retonrdanaaon  diocèaean  1S45,  pour  opiniâtre  ,  dana  laqnalla  la  aomte  de 
tenir  téte  à  une  attaqueque  Guillaume  Hollande  jeta  vainement  son  épée.Cé- 
d' A  vesnes,  comte  de  Hollande,  venait  taient  des  domaines  usurpés  qu'il  Til- 
de diriger  contre  révécbé,  avec  Taide  lait  recouvrer,  c'étaient  des  espritsbos- 
de  plusieurs  seigneurs  utrechtois.  La  tiles  qu*il  fallait  réduire ,  c'étaient  des 
mort  de  ce  prinee,  tué,  la  97  wptBUh  qoerellea  iotastines  qu'il  fallait  répri- 
bre  de  la  même  année,  au  siège  de  mer  ;  et  tout  cela  ,  il  f.diait  le  faire  sans 
Stavoren ,  permit  à  l'evéque  de  sévir  posséder  presque  aucune  ressour. f. 
contre  les  seimeurs  qui  avaient  pris  Jean  cependant  entreprit  et  continua 
parti  pour  las  Holiandala  dana  eatta  «alta  ?aala  tflche,  avec  une  persévé- 
nitte.  Mon  content  de  les  avoir  sévè-  Tancaquifiiteouronnée  du  plus  grand 
rement  clifitiés ,  il  libéra  la  plupart  succès,  et  qui  méritait  de  fétre. 
des  Si  igneuries  episcopales  (]ni  se  Dans  ce  labeur  inouï ,  le  geuie  et  la 
trouvaient  engagées,  et  V  sacriUa plus  force  de  la  volonté  devaient  trioni- 
da  cent  «iHIa  floriin  d'or.  11  aaata  pher,  et  Jean  d*Arkel,  qui  poaaêdait 
an  antre,  pour  son  ÉgHse,  la  poflwaaioD  ran  at  l'autre,  eut  la  gloire  de  terad- 
feaunédiate  d'autres  seigneuries  qui  ap-  ner  en  1360  cette  nruvrc  difficile,  en- 
partennient  à  des  vassaux  de  son  dio-  treprise  en  1351.  Dès  lors  commença 
cèse.  Son  frère  eUnt  mort,  il  établit  pour  Tevéché  une  ère  de  repos,  que  le 
on  aonaaH  de  aii  hommea,  auquel  aooragaai  prélat  employa  àdeatrtar 
il  remit  Tadministration  de  Pévécbé.  les  plaies  du  pays  et  à  améliorer  toutes 
lorsque  le  cnimp  fut  rétabli  dans  cho'ses.  Ici  c  étaieiit  des  châteaux  à 
les  terres  d  Utrecht,  et  la  marche  rebâtir,  là  des  marais  à  dessécher; 
du  gouvernement  assurée ,  il  retourna  partout  ce  grand  homme  eut  à  se 
m  Pranea ,  oà  il  se  Gxa  à  Tours .  R en-  multiplier.  Aprèa  tm  règne  gloriainc, 
tré  pour  la  seconde  fols  dans  l'(  hé,  mais  plein  de  périls  et  de  travaux, 
il  y  retrouva  tout  dans  l'état  le  plus  Jean  a'Arkel  descendit,  en  1364,  do 
déplorable.  Quelques-uns  des  seigneurs  siège  d'Utrecbt ,  pour  monter  sur  oc- 
s'étaient  derechef  attaoiiéa  an  Hol-  lui  de  Liège, 
landais,  et  il  f  illut  les  soumetre  par  Uéféque  de  Munster ,  Jean  de  Vir- 
l'épée.  Ce  fut  même  Iri  1^  motif  d'une  nebourg  ,  lui  surcéda  d.ms  le  diocèse 
guerredesastreuseaveciecoinKMlelIol-  d'ijirecht.  Ce  prélat  était  doue  d'un 
lande  (1),  qui  devint  olus  tard  i  aille  du  esprit  fort  pacibque.  Il  trouva  son  evê- 
duc  RenaaodaGiieldra , etdaioofrèra  ehé  solidement  restauré ,  grâce  à  aon 
Édouard  contre  Jean  d'Arkel.  Tout  le  courageux  prédécesseur,  des  labeurs 
trésorde  l'év^ché,  restauré  à  si  grand'-  duquel  il  ne  denun  !nir  qu'à  recueillir 
peine,  s'y  fondit;  et  Jean  d'Arkel,  forcé  les  fruits.  Mais  son  ardent  désir  de  h 
de  recourirde  nouveau  àdes  emprunts,  naix  ne  tarda  pas  a  se  voir  traversé  par 
dot  engager  laateneadaaoDdioeèaa:  ha  fimanta  dedlteordes  «t  de  haioea 
ai  bien  qoa,  voyant  Utraefat  an  bord  IntaatfiMaque  le  bras  de  fer  de  Jean 

(I)  lûfm  II  imm.  psfi  iN.  d'Arkel  avait  aa«l  pa  aoolaiiir.  Auaai 
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H    trouta  bientôt  en  butti  à  mille 

hostilités,  nuxfjuelles  '^n  n»r>rt ,  sur- 
venue (  Il  1371  f  viol  doauer  ua  nou- 
vd  aiiiueul. 

Los  partis  m  relevèmt,eo  ditte 
occasion,  areeplat  de  fureur  que  ja- 
mais. Pour  se  préparer  les  moyens  de 
d'Hiaer  plus  libre  carrière  n  leurarnbi- 
Uoa  personnelle»  quelques-uu:»  de:»  dia- 
neiiiee  ée  la  eathédrale  ifUtreobt  nm- 
lurent  choisir,  pour  successeur  à  Jeu 
V,  \vuT  prévôt,  Z,\V('(ipr  dTtPrlno  , 
homme  tuissi  peu  distuigue  par  son 
iu&truclion  que  par  la  sévérité  de  ses 
maon.  D'antretee  montrèrent  ar- 
demment opposés  à  eette  électioa. 
Dt'  sorte  que  lepnpe  intervînt  encore 
(^tle  lois,  et  deiiigna  pour  lYvéehé 
Arnould  de  llornes,  qui  vivait  a  la 
eenr  de  Room,  et  qui  était  eitéaittanl 
pour  sa  science  et  pour  sa  sageiae  que 
pour  sa  bravoure  miprrrère. 

Arnouid  de  Bornes  prit  possession 
de  son  siège  au  mois  de  septembre 
t37t.I>èe  aon  arrivée  dans  l  évéché, 
il  commença  par  éteindre  les  dettes 
que  son  [)re(Jeeesseur  :ivaitfaites  pour 
se  maintenir  contre  les  seigneurs ,  aux 
attaques  desquels  il  s'était  trmiTé  ex- 
posé. Sa  présence  seule  avait  réduit  an 
silence  les  intentions  hostiles  des  vas- 
saux «lu  flioee<<":  inaisson  esprit  guer- 
rier l'entraîna  bientôt  d'un  autre  côté. 
Il  prit  parti  pour  Jean  de  GhâtiUon , 
eomte  de  Blois ,  dans  la  guerre  à  la- 
quelle donna  lieu  la  succession  fhi  riti- 
ché  de  Gueidre  :  et  il  eausa,  de  celle 
manière,  de  grands  maux  à  l'évéehé, 
nù  les  ennemis  de  Matliilde  de  GueMre 
fiientde  fréquentes  et  désastreuses  ir^ 
rnptions  .  >înis  à  peine  fut-il  bien 
f  n'^/â'^e  dans  ce lU;  querelle,  qu'Albert 
de  baviére-UoUande  entra  a  main  ar- 
mée dane  réféché,  sons  le  prétexte 
4*Dne  réclamation  qu'il  formula  au 
sujet  des  sommes  que  le  prélat  avait 
payées  pour  dégager  le  ebAleau  et  la 
seigneurie  de  \redeland.  11  préten- 
dait que  osa  eommes  n'étaient  pas  suf^ 
isantes,  et  que-révéque  lui  défait  da« 
vantage.  Cette  double  guerre  encou- 
ragea les  entreprises  des  vassaux 
uirechtois  contre  Arnouid  de  Uorues , 
(  I  )  Yoy  et  cMmus,  pagt  ses» 
WOUAWÊ, 


qui  fit  en  1375  la  paix  âtao  la  Hol- 
lande, et  put  dès-lors  employer  contre 
eux  la  majeure  partie  de  ses  torees.  Ces 
luttes,  il  les  laissa  inachevées,  lorsqu'il 
passa,  enlt7ft,Arévéehéde  Liége,et 
obtint  pour  sHceasMur  Florent  «le 
Wevelichhoven. 

Florent ,  au  moment  où  il  entreprit 
les  fonctions  épiscopales ,  trouva  tous 
les  oflkiiefs  du  diooese  engagés  encore 
par  leur  serment  k  Amoula  de  Hoi^ 

nés,  qui  en  effet  conserva  les  revenus 
de  i  evéelie  d'IItreeht  pendant  1  année 
qui  suivit  sa  promotion  t  celui  de 
Liège;  de  sorte  que  l  episcopat  de 
Florent  ne  commença  réeiiement 
qu'en  ï?,:').  Ce  prélat 'était ,  comme 
Jean  d'Arkel ,  un  liumme  plein  d  ener- 

âie.  Il  essaya  sou  épée  sur  les  seigneurs 
S  l'Over^zisel*  oui  se  Ufraient  à  de 
violents  briganciages ,  et  fit  brûler, 
en  13S0,  trois  de  leurs  prineipnjix 
châteaux.  Mais  à  peine  eut-il  com- 
mencé ainsi  à  extirper  de  sesdomaines 
l'esprit  de  violenee  que  tant  d'années 
de  désordres  avaient  si  puissamment 
concouru  à  développer,  fjue  l'anti- 
pape Clément,  oui  avait  refuse  de  le  re- 
connaître, cpnnra  révédiéd'lTtreeht 
à  Renaud,  fi'ère  de  Gilbert,  sire  de 
Vianon.  Celui-ci  se  mit  aussitôt  en 
possession  des  revenus  épiscojtaux; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  voir  renversé 
par  Florent,  et  foreé  à  reconnaître 
tJrbain  pour  le  vrai  souverain  pontife. 
Ce  ne  fut  là  qu'un  épisod  -  qui  vint  un 
moment  interrompre  la  tâche  entre- 
priSQ  par  revé(|ue  contre  ses  vassaux. 
Florent  y  réussit  d'une  manière  com- 
plète; car  non^eulement  il  parvint  à 
rétablir  la  siireté  publique  dans  son 
dioet  se  ,  et  à  refréner  les  mauvaises 

Sassioits  de  la  noblesse ,  mais  encore 
I  d^ndit  vaillamment  Pautorité  épis- 
copale  conîrr  Ips  prétentions  des  cnâr 
telains  et  des  baillis,  ei  mnw  contre 
le  eleraé.  Aussi ,  au  moment  de  la 
mort  de  ce  prélat,  c'est-à-dire  en 
ISOS ,  toutes  les  terres  de  l'évéché  se 
trouvèrent  dans  un  état  d'ordre  et  de 
défense  respectahlp. 

Il  était  bien  nécessaire  que  l'Etat  se 
trouvât  ainsi  restauré  ;  car  l'élection  à 
laqoelleil&UutpnMéder,  pour  remplir 
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la  pinfp  laissée  vacante  par  Florent  de 
Weveln'hhoven ,  rouvrit  la  carrière 
des  troubles.  Le  comte  de  Hollande 
«t  kàm  éà  Goeidrt  8*étaient  renliM 
àUtrecht,  et  chacun  d'eux  présenta 
son  candidat  au  chapitre  ■  relui  de 
Hollande  était  Roger  de  Brunclitiorst, 
un  des  dignitaire&du  chapitre  de  Co- 
logne ;  c^ui  de  Gueidre  était  Frédério 
de  Blankenheitn ,  êvèqiie  de  Stra'^- 
hoiiri:.  l,'\s  deux  princes  ne  purent 
uarveuir  a  s  accorder,  et  i'elecUou  &e 
fli  an  milMi  #an«  Irrtatfwi  lomy»- 
ble.  Cependant  Frédéric  de  BUnken- 
heim  obtint  la  pluralitédif  voilt  €tk 
confirmation  du  pnpe. 

Ce  prélat,  doue  des  qualités  éner- 
giiiw  dont  FloMt  aiait  énané  ém 
preuves  si  éelalaiitai,  Qontiiiua  avec 
bonheur  la  iriierrp  de  son  prédriTS- 
senr  contre  ses  vassaux,  peu  laal  les 
trente  aus  qu'il  passa  sur  le  siège 
épiscopald'Ùtctobt,  ifeit-à-din  Jus- 
qu'en 1423. 

Au  milieu  H-^s  lnrtp<;  (|nî  divisaient 
les  princes  vuisms,  rcvéclie  avait 
jMSquis  une  importance  assez  grande 
l^r  qoe  chacun  d'au  BODi^eàt  à  y 
maintenir  son  influence  parficulière, 
et  (jue  tous  cherchassent  a  y  faire  pré- 
valoir le  nom  de  leur  choix.  Apres  la 
mort  da  Ftortut,  le  nombre  des  pré- 
tendants  oîforts  au  chapitre  fut  si  oon- 
sidérahle.  que  les  chanoines  se  décidè- 
reht  a  diiïerer  l'élection.  Aussiun  que 
le  bruit  se  fut  répandu  que  celte  deci- 
•ioa  était  priia,  les  partis  que  lca«a»* 
eurreots  possédaicat  dasa  la  nlîa  em- 
mencèrent  à  se  mettre  en  mouvement. 
Des  menaces  de  mort  furt  nt  lUiMue 
proférées  contre  quelques-uns  dt^  dia- 
BOÎDea  da  la  cathédrale.  Haia  iii  per* 
sistèreot,  et  BMfalifant  la  ■ie>uro 

qu'ils  venaient  d'adopter.  Cependant 
les  chapitres  des  (|uatre  antres  enlises 
voulur*  ni  procéder  a  l  eieclion.  Uu 
des  partis  elioiiit  Redolpbe  da  Bie- 
pholt ,  chanoine  de  Cologne  et  pié?ôt 
d'Osnabruck,quiavaitétf'  mis  en  avant 
par  le  duc  de  (Nieves.  Un  autre  parti 
se  prononça  pour  Zweder  de  Ivuileo- 
bwrg,  nréirdt  dUtreobt.  Maiscalui-ei 
s'étantorusquement  retiré,  les  voix  se 
fortèceat  aoc  Aodalpba  da  ûiephott. 


qui  était,  du  reste,  à  cansede  )n  iirande 
inilueuce  dont  il  jouissait  dans  i  O- 
yer-Yssd,  l'homme  le  plus  propre 
àdiriger  lesafifaires  de  réveehé.  Toute* 
fois  le  pape  rct'tis a  ratilier  ce  choix  ; 
ilvoiHtit  placer  sur  le  sié^e  d'LItreiiit 
Tevéque  de  Spire;  mais  ce  preiaL 
n'accepta  pas  la  poaltiiHi  iMiifelia<|M 
leaauverani  pontiîb  loi  destinait  ;  car 
il  craii;nait  fie  se  trouver  jeté  dans  le 
coullit  des  factions  quise  dcmenaiont 
touiours  sur  les  terres  utreciitgises. 
OiAeeàaott  imamotiao^  il  titaniftla 
pape  consentir  à  nommer  aa  dÎMèaa 
vacant  Zweder  de  Kuilenhfirs:. 

RodolphedeDiephoilne  put  se  résou- 
dre a  se  suumellre  a  la  dcctsiuu  papale, 
ni  à  reeonaattre  la  mmd  Ml|aa.  tt 
s'âablitdans  rOver-Taafd;iaa  armée  à 
la  main,  et  décidé  à  se  maintenir  contre 
i'autorile  de  Zweder.  C'est  au  nilUeu 
de  CCS  dilùciles  circonstauc«M  uue  a 
denuar  ftt  aoai  entaée  à  ITtmlit,  le 

10  août  1425.  A  sa  suite  marchaient, 
selon  l'ancien  usaq;e ,  les  bourgeois 
qui  avaient  ete  bannis  de  la  ville ,  ei 
auxquels  la  coutume  rendait  leurs 
foyers,  quandiis  se  présentaient  aooa 
la  protection  du  chef  diocésain,  au 
moment  de  son  inaui^uration.  Mais 
un  tumulte  survint ,  et  tout  a  coup  un 
grand  nombre  de  bannis  furent  égor- 
gés. Zwedeic  aatain&i  à  commencer  son 
rèiine  par  un  acte  de  justice  et  de  sé- 
véril(*,  l'I  bannit  a  leur  toiu"  les  meur- 
triers. Jusque-la  il  n'était  recooiiuque 
par  la  aeitla  ville  d*Utreelit ,  aà  aaêiae 

11  rencontra  une  vive  oppositias  daas 
les  esprits,  mais  ou  il  réussit  cepen- 
dant à  s'établir  assez  solidement, 
grâce  a  la  puissante  eorpuraiiou  duA 
Senehers,  qu'il  parfiaft  à  gagner»  Il  ne 
fut  pas  aussi  heureux  à  Amentert, 
dont  il  ne  s'ouvrit  les  portes  que  par 
la  force.  C'est  an  printemps  de  TlS 
1436  qu'il  enlra  dans  cette  ville. 

aodalplie  de  Dicniwk  avail  aWaiiia 
une  occasion  favorable  pour  s'emparer 
d'ITtreciit.  Il  résolut  demt'ttreà  profit 
l'absence  de  l'evèqucpour  lancer  une 
troupe  de  gens  de  guerre,  coiuiuaudee 
par  Jean,  mtt  da  Renaaae,dan8  la  aa** 
pitaleQu  diocèaa.U«iéBiey  p^étia. 
aprèsquelesaiaaaaiiMtdfabaraéafaaé 
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lemctierdes  bouchers  et  les  partisans 
4eZwfder.  Le  prélat  iceoiinit  en 

grande  hâte  pour  déli?rer  Utrecht; 
fuais  tout  étnil  p.  rdii.  Forr^»  lui  fut 
de  se  replier  sur  Atnersloort  ;  mais  il 
tfouFa  cette  ville  elle-même  fennec. 
Aion  Use  toum  venlesire  d'Egmond, 
pire  du  d«c  de  Gneldre.  o  eeignear 
et  son  nis  hiî  fournirent  un  secours 
deeinq  cents  iiomines^r.ivaliers  et  fan- 
tâsâius.  Avec  cette  j»eUlc  armée,  Zwe- 
ése  i'enipara  d'AmenlMirt ,  iToà  II 
commença  à  fairela  gnorre  à  Rodolphe 
de  ni»  pholt ,  mai'?  ofV  il  ne  tiat  pas 
!f wiittmps,  les  bourgeois  de  fa  viiie 
^)  dnt  réussi  à  le  çba^r  de  leurs  mui  s. 

Zweder  se  trouvait  aiosu  dans  la 
Dosition  la  plus  critique.  Cep^ndaBiime 
epéo  plus  puissante,  mais  non  plus  réso- 
lue, lui  \  inl  liieulot  en  aide;  c'était  celle 
du  duc  Philippe  de  Bourgogne.  Auiers- 
iBOrtfiit  attaqué  d\ibo  ni;  maialagarn- 
son  se  défendit  si  vaillamment,  que 
|ac;  troupes  diiralps  se  virpnt  furrf»»s 
a  battre  eu  retraile.  Leurs  armes  ne  tu- 
rent pas  (ilus  heureuses  devant  Utrteht 
Un  «orpa  de  cinq  mille  Picards,  eom- 
HKindé  par  riodi-lphede  Westkerke  , 
gouver^etir  l)ruiri:ii!!?non  enHoUande^ 
J  fut  entièrement  défait. 

Pendant  eetenaps,  Rodolphe  de  Die- 
pholt  se  maintenait,  par  la  force,  dans 
iVvcfchc.  11  s'ctaitemparé  di-  ra(liiiiiii>- 
tration  du  (liocesc  tout  entu  r.  rr^naiiL 
avec  une  \ioleuce  qui  ne  reculait  de- 
lantaacan  moyentetfrappantde  mort 
ceux-là  même  qui  étaient  aimplement 
jtteint-^  du  soup<;;on  de  eonspirer 
contre  lui.  Bientôt  après,  il  concmt  la 
pai.\  avecle  ducde  (jueldre(l),  et  pres- 
que en  même  temps  avec  celui  de 
Bourgogne.  Toutes  les  espérances  de 
Zweder  se  trouvant  ainsi  d.'lruitcs,  ce 
prélat  alla  souniellre  l  exauien  dr  ses 
droits  au  concile  deBâIe.  Mais  il  niou- 
nit  en  cette  ville  en  14SS,  avant 
d'avoir  obtenu  aucune  décision. 

T.a  fraction  du  c!çrf:;é  qui  était  restée 
Hdele  à  Zweder,  lut  choisit  aussitôt 
pour  successeur  "Walerara  de  Meurs. 
Elle  crut  aiusi  renverser  d'un  seul 
ttmp  Rodolphe  do  iiiepholt^quele 

Cl)  Voyez  ci-deuus,  page  3i0. 


Sape  Eugène  ÏV  avait eontrmé  dans  ie 
ioeèee,  et  reloié  4m  «usures  qui 
anient  été  pronoMéei  eeotre  lui  et 

ses  ndîïérer^s  :  et  elfe  y  réussit  en 
parlie,  le  rcmcilc  av.mt  reconnu  VVale- 
ram,  etrauijpapuFdtx  V  l'ayant  coo- 

AiMi  deux  évéomea  anett  de  non* 


veau  à  SPrlisfMiterln  possession  du  dio- 
cèse. V\  alcr.un  s'ctahlil  a  Dordrecht 
et  à  Aruhi'iu),  l  ladts  qu»  iiuduiphe  te- 
nait le  pays  presque louteatiar.  Tou> 
tefoia  ce  dernier  se  trouva  hleoldt 
pla«'é  dans  lui  «jrajîd  péril,  à  propos 
d'un  nouvel  impol  luucierqut'lf  ina;j;is- 
trat  d'Utredit  voulut  établir  tu  144/, 
i  reffet  é'éteindta  lea  dettaa  mtrae* 
tées  pendant  les  {;;uerres  précédentes. 
Comme  les  clKirir^'s  étaient  déjà  fort 
graudes,  Hodulphe  s  opposa  a  Tela- 
DlisaenMnt  de  cette  nouvelle  contribu- 
tion. Le  Miaj;istrat  tînt  bon,  appuyé 
qu'il  ét;iit  |);ir  le  chapitre  df  la  cathé- 
drale, dont  le  doyen  eut  le  courage 
de  dire  au  proiat ,  dans  une  vive  dis- 
pute qui  s'engagea  entre  «ni  : 
—  Je  resterai  doyen  flaelgré  Tons; 

tâchez  de  resr- r  évrque. 

Voyant  cette  opposition  se  formu- 
ler ainsi  coulre  sou  autorité,  Ko- 
dolpbe  songea  à  É'afienirir  de  plus  en 
plus,  eaaereUrant  àAmerafoort,  pour 
traiter  avec  les  seigneurs  utrechtois 
qui  h'elau'nt  montres  hostiles  a  son 
pouvoir.  Mais  sou  absence  ne  fut 
qu'un  moyen  de  plus  de  presaer  lea  es- 
prits à  Utrecht  de  se  prononcer  pour 
Waleram  de  Meurs.  Cependant  un»- 
collision  était  imminente,  ^uand  tout 
à  eoup  un  légat  du  ppe  vint  s^tnter- 
poaer  entre  lea  partis ,  et  chercher  à 
ménager  un  acçouimoJtiiieul,  11  y 
réussit ,  et  Wakiam  rejiontja  a  ses 
prétentions,  pour  quelques  avantages 
qui  loi  furent  aaaurai. 

Rodolphe  obtint  ainsi  pour  lui  le 
droit,  comme  il  avait  depuis  long- 
temps le  fait  eu  sa  faveur.  Il  ne  lui  n  s- 
taitulus  qu'a  rentrer  dans  la  captl^alede 
i'évêehé ,  qui  refusait  de  Je  recoToir. 
Il  y  pénétra  par  surprise.  La  ville  se 
trouvant  en  fete  à  l'occasion  du  renou- 
velU-incut  de  ses  Iual;i^îrats,  en  1449, 
Uodoiphe  s'y  ^lidsa  secietement  par 
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une  bfèehe  des  rempartSi  fit  oavrir  une 

des  portes  ,  et  y  introduisit  une  troupe 
de  ^e^s  d'ar/nes  ,  qui  s'avancerentjus- 
que  sur  la  i^rande  place»  où  ils  engagé- 
fent  on  ruée  eomlMt  avee  les  par- 
tisans de  Waleram.  Uévéane  obtint 
1p  dessus,  fi!  dfTollfr  ou  bannir,  et 
frappa  de  iirosses amendes,  la  plupart 
de  ses  euaeuiis.  Maintenant  il  se  crut 
au  bout  de  tontes  leidilBealléi.  Mais 
alors  commença  une  Dourelle  lutte 
avec  les  bannis  ,  qui  se  mirent  à  faire 
de  toutes  parts  des  incursions  dans  le 
diocèse.  A  cette  cause  constante  d'a- 
larmes, Tint  se  joindre  bientôt  un 
autre  motif  d^opposition  et  de  haine. 
Rodoipbe  s'était  engapé,  en  faveur 
d'un  de  ses  parents,  dans  une  que- 
relle dont  le  Siège  derévéchéde  Muns- 
lor  était  rob}et;  et  il  y  dépensa  des 
sommes  énormes,  auxquelles  il  ne  put 
faire  face.  Il  lui  fallut  songer  à  faire 
de  l'argent,  et  il  s'adressa  au  cierge 
utrechtois ,  qui  refusa  de  lui  accorder 
ce  qu'il  demandait.  Même  les  églises 
prirent  des  gens  d'armes  à  leur  solde , 
pour  se  défendre  en  cas  que  l'évt^que 
voulût  exiger  par  la  force  ce  qu'il ua- 
▼ait  réclamé  (^ue  par  prière. 

Ces  dispositions  hostiles  se  prolon* 
gèrent  jusqu'en  1455.  Alors  les  mé- 
tiers d  Utrecht,  iatîgués  de  cet  état 


de  choses,  déposèrent  TÎolemmeot 

leurs  magistrats  ,  en  nommèrent  d? 
nouveaux,  bris^erent  le  sceau  de  la 
ville,  et  se  donnèrent  en  quelque  sorte 
ponr  chef  Gilbert  de  Bredemoe ,  pré- 
vôt de  la  catliédrale.  Rodolphe ,  «fau- 
tant plus  effrayé  de  cette  émeute 
qu'elle  était  pro  hiile  par  le  parti  p«)pU' 
laire,  qu  il  avait  eu  jusqu'alors  pour 
principal  appui ,  se  tooma  Ters  le  doc 
de  Bourgogne,  et  lui  demanda  du 
secours.  Mais  il  mourut  le  *2  1  finrs 
1455,  avant  (jue  Philippe  le  lion  eut 
pu  faire  la  moiudre  cltose  pour  lui. 
On  procéda  aussitôt  à  une  âaetion 
nouvelle.  Le  duc  de  Gueidre  proposa 
le  prince  Étienne  de  Bavière,  et  le 
duc  de  !iourgo<j;ue  mit  en  avant  son 
lils  iiuturel ,  i>avid.  Mais  le  chapitre 
porta  sa  voix  sur  le  prévôtde  la  catbér 
d  raie,  Gilbert  de  Brederode. 

Philippe  le  Bon,  voyant  ainsi  lui 
échapper  l'occasion  de  rattacher  l'evè- 
ché  d'Utreclit  a  ses  État^  déjà  si  puis- 
ssttls ,  4^ni  eaobfassaient  presque  toutes 
les  provmcesdes  Pays-Bas ,  envoya,  eu 
toute  hâte,  l'évêquê  d'Arras  à  Hoinc,  | 
pour  y  empêcher  la  conlirmaliou  de 
Gilbert  par  le  saint-siége.  Il  réussit  ' 
dans  ses  desseins ,  et  David  de  Bout-  ' 
gogne  fut  élevé  par  le  pape  au  ai^  i 
éjpiscopal  d'Utiecbt 
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DEPUIS  l'acqi  ïstttov  df,  l\  flan- 

i>fiKJlJhgL'A  ChLLi^  Ut.  LA  GL£L- 

nu.  (1984-1478.) 


* 

I.  f»  M  BACviuuieoifnnui  msAmt. 

Peu  de  mois  après  que  le  dernier 
côtoie  de  Flandre ,  Louis  de  Maele , 
eut  été  inhumé ,  avec  une  pompe 
presque  royale,  dansTéglisede  Saint- 
Pierre  à  Lille  ,  sa  iiWo'  Marguerite  lit , 
avtc  son  épouv  Philippe  le  Hnrdi, 
due  de  Bourgogne,  &ou  entrée  solen- 
BtUe  à  Bruges ,  oA  ils  furent  inao- 
gurét.  Tout  l'Artois  setait  déclaré 
î>  lîr  pux.  La  noblesse  flamande  ne 
j^e  montra  pas  moins  bien  disposée  en 
[4veur  de  sou  nouveau  souverain.  Les 
eMununes  cependant  manifestaient 
de  grandes  en  in  tes  et  de  vives  dé» 
Hinres,  KKes  re  ioutaieiil  h  puissance 
eAcesbive  de  ia  niaison  d»'  lioiiruoi^ne. 

La  ville  de  Gand,d.ins  sa  liaiue 
eontre  les  prineee  français ,  refusait 
toujours  de  se  soumettre.  Elle  reçut 
lie-*  secours  de  l'Angleterre,  et  hie'n- 
tôt  elle  obtint  pour  alliés  les  bour- 
geois de  Bruges  et  d'Y  près.  Ainsi  elle 
se  crut  assez  forte  pour  braver  les 
armes  (lu  duc  Philippe  le  Hardi. 

(-elui-ci  cependant  se  préparait  à 
faire  une  guerre  à  outrance  a  ses  sujets 
indoeiies,  et  à  r  Angleterre  qni  les  son- 
tmait  II  en  avait  plus  que  jamais  les 
movens.  Des  alliances  ave',*  \v<  mai- 
sons de  Hollande  et  de  Brabant  pré- 
paraient a  ses  âls  la  possession  de 

tous  les  Pa^-Bw.  tuf-même  venait 


(le  joindre  à  ses  domaines  la  Flandre 
et  l'Artois,  et  de  s'assurer  un  grand 
empire  sur  l'esprit  du  jeune  roi  de 
Franoe,  en  le  mariant  a  Isabelle  dn 
Bavière,  dont  la  famille  lui  était  dé- 
vonre.  Afi  rtiilieii  des  f^tes  brillantes 
qui  turent  célébrées  u  l'occasion  de 
cette  union ,  les  Gantois  s'étaient  em- 
parée de  la  ville  de  Damme,  et  avaient 
ainsi  posé  leur  |)remieracted*bostlllté 
contre  le  duc  Philippe.  Celui-ci  réso- 
lut de  les  châtier;  et  il  n'eut  pas  de 
peine  a  obtenir  du  roi  Charles  VI  de 
eonduire  contre  eux  Tarmée  destinée 
5  faire  face  aux  Anglais.  Cette  armée, 
grossie  encore  des  troupes  hctmuye- 
res  et  hollandaises  du  duc  Guillaume 
de  Bavière,  mardia  sur  0amme«  et 
planta  le  siège  devant  cette  ville,  liais 
le  eapilaine  gantois  Akkerman,  qui 
y  comniandait,  s'y  maintint  vaillam- 
ment, pendant  plus  de  quatre  semai- 
nes, contre  ees  forces  si  supérienres. 
Son  but  était  d'attendre  la  saison 
des  grandes  chaleurs  et  r^irrivce  des 
vents  d'est,  qui,  soutllaul  .sur les  ter- 
rains marécage.ux  où  tous  ces  étran- 
gers étaient  campés ,  devaient  y  en- 
gendrer une  terrible  mortalité.  Ce 
qu'il  avait  prévu  arriva  en  effet.  La 
lièvre  des  marais  attaqua  l'armée  des 
assiégeants ,  et  y  exerça  d'effroyables 
ravages.  Au  moment  du  elle  sévissait 
avec  le  plus  defuretir,  Akkerman  se 
lit  jour,  répée  à  la  mai?7 ,  à  travers 
l'armée,  et  reprit  le  chemin  de  Gand. 

Les  Français,  furieaxd*avoir  ainsi 
laissé  échapper  l'ennemi,  assouvirent 
leur  colère  sur  la  ville  de  natnme,SOr 
les  quatre  métiers  de  Flnîvlre  et  sur 
le  territoire  de  Gand,  brûlant  les  vil- 
lages,  démoUssBQt  les  cbâteanx,  é^pr- 


Digitized  by  Google 


M  vm 

géant  tout  oe  qui  ii*a?ait  pu  se  sauver 

par  la  fuite. 

Cependant  dans  la  ville  mêfiK»  de 
Gand  il  s'était  formé  deux  partis, 
dont  Tua,  fatigué  de  cette  lutte  saus 
fin ,  demandait  la  paix  et  la  tranquil- 
lité ,  et  avait  de  son  côté  tous  les 
hommes  de  peur,  saisis  d'uno  grande 
frayeur  à  i'idee  du  ueril  uui  âilait 
fondre  sur  eux  ;  et  dont  rautre  de- 
vait vouloir  d'autant  ploaardem  ment  la 
conlimi.ition  d.^  la  mifrre,  qu'il  était 
|)liis  t:ravt'riienl  coiiiproiuis  ,  et  avait 
uiums  à  esuérer  l'uuljli  du  passé.  Du 
edtéde  oerai-d  rénfvgie  mtpidéait 
ee  que  le  nombre  eût  pu  faire  du 
côté  dp  celui-là.  De  cette  loniiièrrles 
deux  partis  se  balançaient  eu  (j'in!- 
que  sorte,  et  se  neulraiisaient  i  uu 
rautre. 

Sur  ces  entrefaites,  Charles 

voy^înt  Tnrmée  française  déf^impc  par 
les  maladies,  et  les  chevaliers  royaux 
déçns  dans  Tespoir  d'un  grand  butin, 
songea  à  battre  en  retraite.  D'ailleurs, 
le  désir  d'aller  rejoindre  Isabelle  de 
Jiaviére  luUnit  son  retour  en  France. 
Aussi,  le  12  septembre,  Tariuee  éva- 
eua  la  Flandre. 

Quand  les  Fr.in(^iis  sefiirent  ainsi 
retirés,  le  duc  Philippe  se  vit  réduit 
à  conclure  la  paiv  ;tvcc  les  Gan- 
tois. Car,  dejiuis  le  temps  que  durait 

eette  guerre  intestine ,  non-seulement 

d'énormes  sommes  avaient  été  absor- 
bées, mais  encore  il  était  impossible  de 
recueillir  aucun  inipiU  en  Flandre. 
Les  geus  de  Gand  u'elaieat  pas  moins 
encHns  à  la  paix;  mais,  soos  la  dicta- 
ture que  Pierre  Van  den  Bossche  ex(  r- 
^ît  dans  I  I  \ille.  il  y  avnit  le  |jlus 
grand  péril  a  parler  d  un  acçom- 
modement.  Qnleonç^  avait  le  malheu r 
de  proférer  le  moindre  mol  è  ee  sujet 
ét^ît  ifn;.itoyabli'mpnt  niassacré.  Cie- 
peudM'iil  ce  despotisme  ne  pouvait 
durer  plus  lo  ngteujps  i  car  tout  toin- 
meroa  avait  œssé,  les  campagnes 
étaient  dévastées,  toutes  les  sources 
du  hieii  |>iii)lic  étaient  taries ,  le  peu- 
ple lui-iiiènie  était  aussi  fatigué  de  sa 
propre  puissance  que  son  tribun  avait 
peur  de  sa  propre  autorité. 
CM  dans  ces  eiroonstancea  qtte.le 


due  eharoea  un  chevalier  connu  par 

sa  bonne  Toi ,  Jean  Van  Heyle,  de  pro- 
poser sous  main  aux  Gantois  une 
amnistie  complète,  s'ils  cuoseutaient 
à  se  soumettre.  Le  chevalier  s'adressa 
d'abord  secarètement  au  doyen  dea 
bouchers  et  à  celui  des  mariniers. 
Tous  deux  entrèrent  dans  sou  proj.  t , 
et  ils  n'eurent  pas  de  peiue  à  ^aguer  le:» 
doyens  dea  autres  corporations.  L*af- 
me  fût  conduite  avec  tant  de  mystère , 
que  Pierre  Van  dcn  Bossche  n'apprit 
pas  même  que  les  métiers  avaient 
envoyé  des  députes  a  Paris  et  à 
Trofsa  ^  pour  eODlmier,  devant  le  roi 
et  Id  duc,  rassnranee  oue  Jean  Van 
Heyl(!  avait  donnée  de  fa  soumission 
des  Gantois,  si  les  denx  princes  s'en- 
ga^eaientamaïuteuirlesauciexiâdruiLk 
et  les  vieillea  franchisée  de  la  coin* 
muue,  et  à  accorder  une  amnistia 
compîôte  à  tous  les  bourgeois  sar?s 
exception.  Le  duc  y  consentit  volou- 
tiers,  et  manifesta  le  dé^irde  voir  le 
capitaine  gantois  Akkerman  se  pro- 
noncer personnellement  pour  la  paix. 
Akkennan  fut  gag^nc.  dépendant  \  atî 
den  bossche  apprit  tout  ce  qm  se  tra- 
mait. Maisfl  ëtiîi  trop  tard  pour  qu'il 
pât  traverser  les  n^oeiatiottS  ;  car  les 
doyens  des  bouchers  et  des  mariniers 
se  montrèrent  tout  a  coup,  avec  Ir^urs. 
gens  eu  armes,  sur  le  marché  du  Yen* 
dredi ,  où  ils  plantèrent  la  bannière  de 
Bourgogne  et  de  Flandre.  H  y  arriva 
quelques  minutes  après ,  avec  les  ar-" 
du  rs  ani;laiset  la  banuiere  d'An;;ie- 
terre,  disposé  à  toruber  sur  les  parti- 
sans de  la  paix.  Ifais  ladéfectioo  avait 
commencé  à  se  mettre  parmi  Û  popula- 
tion jzanloise,  qni  se  rangea  presque 
tout  entière  sous  les  couleurs  ducalea. 
Cette  défection  deviut  complète,  lors- 
que le  chevalier  Van  Hefle  eut  donné 
lecture  des  propositions  du  duc;  de 
sorte  que  Van  den  Bossche  n'eut  que  le 
temps  de  s'euluir  au  plus  vite.  Les  An- 
glais obtinrent  un  sauf-coaduit  jusqu'à 
Calais ,  et  la  ville  conclut  avec  la  due 

une  trêve  jusqu'au  l**^  janvier  1386. 

Pendant  cette  trêve,  les  négociations 
pour  la  paix  déUnilive  furent  enta- 
mées. Cinauante  députés  gantois  se 
rendirent  devant  Philippe  de  Besir-  « 
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goçnc  h  Toiirnni .  où  un  trnile  fut 
enfin  signe  le  is  dt^cetnbre  l'iSS. 

Van  den  Bossche  s  était  retiré  en 
AngklMH,  oà  le  ni  lui  it  grande 
féie.  Akk^rman  fut  tué,  peu  de  temps 
.iprps,  pnr  Ip  b.ltnrrl  d'Her/H»'!»-,  dont 
il  avait  tail  ci^or^er  ie  perepar  ic  po- 
pulaire de  G and. 

1  U.  ft^l  OK  PtUUPPE  LE  OAHOl  DEPUIS 
LA  tOOMBUON  M  GUITdt. 

La  paix  étant  conclue  avec  les  Gan- 
Hii  «  m  4otpiti»B  iour^u ignoniie  fl« 
iRMift  e«aplAenMnt  établie  en  Plan, 
drp;  et  le  pnvs  put  en  n  lir  r  (rnijlant 
piijs  d'avaiita^f.  que  ie  due  Piiilippe 
avait  plus  de  iiioyeos  pour  ùire  valoir 

doat  eitte  pTOTioai  aviit  tMjMurs  été 

animée. 

Un  des  premiers  actes  du  rc^ne  de 
ee  prince  lut  d'échanger  sa  seigneurie 
4ft  Bétfme  pcwr  la  iiHi  dt  TEduse, 
^  les  comtes  de  Tfamur  poirtdMoat 
m  fiefde  la  Flandre,  et  que  In  eourdu 
mî  Charles  tenait  d'ant^^nt  plusà  voir 
euire  les  mains  puiitsaules  de  son  al- 
Né,  que  ce  port  «fait  toofem  aarti 
à  introduire  dans  les  terres  Amandes 
les  armées  awgtolawidiriiÉei  eoatft  to 

Franee. 

il  s'occupa  aussi  d'établir  partout  de 
bowMS  lortifleatiolis,  et  de  prendre  des 

OMnires  de  police  intérieure .  nGn  d'é- 
teindre le  senne  des  troubles  futurs 
oui  pourraient  éclater  dans  6«tte  partie 
de  ses  domaines. 

La  redeaUablê  «pééitioo  préparée 
pir  la  France  contre  les  Anî<Iais ,  en 
lo86,  enii?n  un  moîivemrnt  extra- 
ordmaire  dans  le  pays  de  Flandre,  qui 
foareît,  à  grand  prix  d'argent,  un  nom- 
fan  douze  cent  quatra^iiKt-aapt 
vaisseaux  destinée  à  trausfiortor  Tar- 
m^^  en  An.;Ielerre,  et  une  partie  consi- 
dérable des  vivres,  des  vêtements  et  du 
iMUérial  iiéeenatre.  Vw  affluait  ainsi 
daoa  les  villes;  ei  ce  fut  m  «oyao 
puissant  de  rattacher  fortement  au 
nouveau  pnnce  ,  ft  de  pacitier  h*s  po- 
pulations, depuis  si  longtemps  habi- 
tuées à  la  révolte.  Toatefois  le  séjour 
da  raméa  dans  leur  pays  ne  iat  pas 
sans  csBosir  on  vif  méeonteatament 


aux  Flamands;  car  elle  était  si  mal 
payée ,  que  les  soldats  se  livraient  au 
vol  et  au  brigandage,  et  cherchaient 
à  obtesir  du  petit  peuple,  par  la  via* 
lence,  ce  qu'ils  n'obtenaient  pas  da 
lajusticede  leurschefs.  Le??  hplliqueux 
Flamands,  souftrant  tiupaiiemment 
cette  conduite,  opposèrent  la  force  à 
la  force  ,al  plus  4  un  Français  tomba 
sous  Iptirs  co;ips.  A  nnii;>"^,  où  les 
S  Diidards  avaient  coionn'nce  a  rner- 
oerdes  violences  itur  ies  lemraes ,  les  iae< 
tiers  se  soulevèrent;  et  tous  les  Fran- 
cis auraient  peut-être  été  égorgés, 
sans  llAtenaanaii  da  ieén  dis  Gbis- 
telles. 

Peu  de  mois  après,  Texpédition, 
qm  avait  élé  organisée  d'èna  oMriàm 
si  sérieuse  qoe,  le  13  septeabre,  la 

duc  Philippe  avait  pris  à  A  rra«s  ses  dis- 
positions dernières  et  fait  son  tcsta- 
mcut,  fut  tout  h  coup  abandonné, 
parce  qu'on  ne  pouvait  sa  léaMdre  a 
mettre  à  la  voile  avant  Tarrivée  du  duc 
de  li  rri.  qui  cependant  ne  se  disposait 
guère  à  quitter  Paris.  Le  roi  se  trouvait 
à  TEcluse  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
fts'impatieiiiaitgnndeaient.  De  leur 
odté,  les  princes,  les  seigneurs  et  les 
ch**valiers  murmuraient  de  tous  ces 
retards,  d'autant  plus  que  l'argent  s'e- 
puisait  dans  l'attente,  et  que  les  pro- 
visions aoawnspçaieaft  à  se  gâter.  B»- 
Gn  la  saison  s'avançait ,  et  il  fut  bien- 
t()l  trop  tard  pour  qu'on  piU  prendre 
la  mer.  Lu  ce  moment,  le  duc  de  Berri 
arriva  tout  a  coup  auprès  de  CharlesV  I, 
aiufoel  il  représenta  que  les  vents  étaient 
contraires ,  que  l'armée  était  en  mau- 
vais o^i^;^  otq-i»^  Ip  roi  ne  [louvait  s'ex- 
poser a  prendre  part  a  une  expédition 
si  pleine  de  périls.  Il  réussit  à  as  fldiv 
entsndre,  malgré  Tepposition  qa*il 

rrnrontra  rlnns  îou's  les  esprits  chev«'«- 
leresqnes  et  aventureux  qui  entou- 
raient le  monarque;  et  l'expédition  lut 
remise  à  Tannée  suivante. 

81  grands  qu'eussent  été  les  avan- 
tageas q\\o  les  FI  imands  avaient  retirés 
de  la  vente  dftous  lesobjeîs  iii'cv-ss, lires 
à  cette  redoutable  aruiee,  et  du  rachat  a 
vil  prix  des  foumitms  qu'ils  avatait 
fidtes,  le  pi^ apprit  bientôt  qif  il  ne  s*é- 
tait  pas  loi^uoénMQt  détaché  de  Tal* 
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le  grand  entrepôt  du  commerce  des 
vins  de  France  pour  le  nord  de  l'Ku- 
rope;  et  c  était  dans  la  ville  de  Bruges 
surtout  que  les  vaineenx  aiitéaU(|uei 
venaient  8*approvi8ioiliier.  Ce  com- 
merce se  fai'înt  par  mer;  et,  à  cha- 
que printemps ,  une  flotte,  composée 
en  grande  partie  de  Flamands ,  de 
Zéeundais  et  d'Anversois,  partait 
pour  la  Roi'liellc,  où  elle  f^iisait  ses 
acii.ils.  Or,  au  mois  de  mars  1 387 ,  les 
navires  de  Flandre  revenaient  de  ce 
port.  IU  eurent  le  malheur  de  rencon- 
trer une  flotte  anglaise  qui  les  ruina 
complètement,  et  en  ponrstiivit  les 
débris  jusqu'à  Blankenberg.  Les  vain- 
queurs, parmi  lesquels  se  trouvait 
Pierre  Van  den  Bonche ,  emnMèmt 
un  butin  oonsidéraUe,  et  cxeroèrent 
mi^me  de  grands  ravages  sur  les  cdtes 
flamandes. 

Ce  terrible  ecbec  inspira  aux  Fla- 
mands an  ffrand  regret  d'être  en 
guerre  avec  rAngleterre,  et  Gt  aussi 
une  l)rèche  profonde  à  l'affection  dont 
lis  s  oldient  <'|)ris  pour  leur  prmce. 

Celui-ci  tûulclbis  ne  négligeait  rien 
pour  rendre  au  pays  toute  sa  splen- 
deur et  sa  prospérité  matérielle,  bien 
qu'il  se*  mc'I.U  beaucoup  des  atïciitp^;  f!c 
la  Gueidre  en  faveur  de  Marie  de  Bra- 
bant,  veuve  du  duc  Renaud  III  <.  Du 
reste,  il  nV  avait  plus,  à  vrai  dire, 
qu'une  difficulté  h  fAire  disparaître  , 
d'où  pouvaient  sortir  de  nouveaux  dif- 
férends. Piiiii()pe  entreprit  de  l'apla- 
nir. Il  8*a|^ssait  de  la  «vision  que  le 
schisme  de  l'Eglise  de  Rome  avait  opé- 
rée dans  la  Flandre,  f.n  plupart  des 
villes  et  des  seigneurs  étaient  partagés 
entre  le  pape  Urbain  VI  et  l'antipape 
Clément,  eeoni  fiitia  soureedeqoerel- 
les  et  de  oonilits  continuas.  Le  besoin 
d'arirent,  où  le  duc  se  trouvait  ton- 
jours,  lui  lit  d'abord  fermer  les  yeux 
sur  ces  divisions.  Mais  elles  devinrent 
enfin  si  violentes,  qu'elles  menaçaient 
sérieusement  le  repos  du  pa^rs.  En 
1392,  le  parti  de  l'antipapes'étnit  con- 
sidérablement accru,  griice  nuduc: de 
sorte  que  les  partisans  d'Urbain,  se 


trouvant  en  butte  à  nulle  vexations , 

conïfnencèrcnt  à  émigrer,  et  allèrent 
s'établir  n  ^Àé^e,  à  Cologne,  et  dans 
d'autres  villes,  ou  ils  transportèrent 
lanrsfiuniUesetleur  industrie.  La  com- 
mune de  Gand  resta  seule  fidèle  à  Ur- 
bain, pent-^tre  par  esprit  d'opposition 
au  duc ,  qui  tenait  grandement  a  Clé- 
ment Vil.  Aussi  devint-elle  en  quel- 
que sorte  un  lieu  de  pèlerinage,  où 
les  habitants  des  autres  villes,  toutes 
placées  sous  le  clersé  clénipntiste , 
venaient  accomplir  leurs  devoirs  reli- 
gieux. Philippe  le  Hardi  en  manlfèstn 
souvent  le  plus  vif  mécontentement; 
et  quand  les  nffair'^s  qui  l'nrrupcrcnt 
les  années  suivantes  lui  pernu  ttaipnt 
de  visiter  ia  Flandre,  il  éviuit  chu- 
que  fins*  autant  on'il  le  pouvait,  de 
se  montrer  à  Gand. 

Cet  esprit  de  sourde  li(^^îilité  se 
communiqua  liimtnt  nux  lir(iii;ei>is. 
La  flotte  flamande  a\ailele  attaquée 
de  nouveau  en  1401  par  les  Angtms  k 
son  retour  de  la  Rochelle,  et  les  villes 
avaientdemandé  vainement  audnc  une 
espèce  de  neutralité,  en  vertu  de  la 
quelle  elles  auraient  pu  faire  librement 
leoomraereeavee  rAngteterre  par  l'ea- 
tremise  de  Bruges.  L'LcIuse  n'eut  pas 
moins  à  se  plaindre  des  entraves  que 
les  \  aisseaux  anglais  mettaient  à  sa 
navigation. 

Hais  il  était  diflieile  de  rien  entre- 
prendre pour  secouer  un  jouiz  dont 
tout  le  monde  commençait  à  sentir  le 
poids. 

La  Flandre  cependant  s'était  prise  à 
espérer  de  voir  raniéllorer  sa  triste  po- 
sition, quand  le  prince  tomba  t(  ut  à 
coup  mnl  ule  à  Bruxelles,  pendant  les 
fêtes  données  par  cette  ville  en  1404 , 
à  Toccasion  de  l'abdieation  de  Je 
duchesse  Jeanne,  qui  remettait  ao- 
lennellement  le  l^rifunî  n  \iit'iiiip, 
deuxième  (ils  de  Philippe  de  Bourgo- 
gne. Le  duc  se  fit  transporter  à  Ual, 
où  il  moamt  le  97  avril. 

m.  RtoRB&e  BOC  JEiN  â4NS  i^EUR. 

Philippe  le  Hardi  avait  laissé  trois 
fils:  Jean,  qtii  lui  succéda  dans  la 
Bourgogne,  dans  l'Artois  et  dans  la 
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Itedra:  Aatoîne,  qui  ékmi  niwaert 

fte  duché  de  Brabant;  et  Philippe,  qui 
portait  le  titre  de  comte  de  Ri  tliel. 

Par  la  mort  de  si  mère  ,  sirrviMiue 
le  IGmarâ  i4uô,  lejeuut'  duc  de  liuur- 
gogne  était  devenu  seigneur  souve- 
nia  de  la  Flandre.  Le  21  avril,  il  lit 
8n  joveii'îf'  Piifnx'  h  Cnod,  où  les  qua- 
tre iiit^n»i)r«s  du  pays  le  prièrent 
d  établir  ba  résidence  dans  la  Flan- 
dre;  de  eonfirmer  toatet  les  liber- 
tés, les  droits  et  les  privilèges  decha- 

3 ue  commune  ;  qu'il  prm  ur.1t,  pen- 
ant  la  guerre  entre  la  France  et 
TAngleterre,  la  neutralité  aux  Fla- 
maoîds,  afin  qu'ils  ue  fussent  pas  pri- 
vés des  laines  nécessaires  h  leurs  tlra- 
peries;  de  ne  pas  coustritir  a  ce 
que  Graveliues  et  son  territoire  fus- 
•aotdistvaftade  la  Flandre;  et  enfin, 
d'établir  nneeour  suprême  de  jostice 
dans  unr*  des  villes  Hamingentes  du 
pays,  ou  les  affaires  fussent  traitées 
en  langue  flamande,  iienri  Van  der 
Z>  pe ,  baim  du  doc  à  Lille ,  fut  chargé 
de  répondre  aflinnativement  à  cha- 
cune dp  (•«  demandes;  et  Jean  de 
]iouri:uj4fie  cIjoiMt  pour  sa  résidence 
la  ville   d'Audeuatrde ,   lemil  aux 

Brageois  plusieurs  eonOsoatious  pro- 
noncées contre  eux  par  son  père ,  ac- 
corda aux  villes  différents  privilèges, 
et  se  montra  en  toutes  choses  un  bon 
seigneur  :  car  il  savait  qu'il  n'y  avait 
rien  à  gagner  à  Titre  en  mauvais 
accord  avec  cette  population  ,  si  im- 
pnliente  de  tout  maître.  Kn  sorte 
qu'il  obtint  de  riches  présents  des 
▼îHes  de  Gand,  de  Bruges  et  d'Ypres  ; 
et  le.s  villes  lui  prêtèrent  le  serment 
de  fidélité. 

Aussi  bien  la  Flandre  avait  besoin 
plusque  jamais  d'un  .seigneur  qui  tui 
tenT^lant;  car  le  pays  a?ait  eonsid^ 
rablemeatsouffertparlesinondations, 
qui ,  en  plusieurs  endroits,  avaient 
rompu  leti  di«îues  et  franel)i  les  dunes  : 
d'un  autre  cùté,  les  Anglais  avaient 
pillé  etfafa^Cadsant^et  ils  conti- 
MUdent  à  intercepter  tous  les  navires 
qui  commtmîqnaienl  avec  Bruges; 
luidis  que  le^  Français,  ayant  con- 
verti Gravelines  en  une  place  d'armes 

tottnéeàtenlr  té|e  à  Calais,  contri* 


buaient  à  la  dévastatieii  da  todKHMt 

de  la  Flandre.  Le  due  négociait,  il  est 

vrai,  pour  assurer  au  pays  l'avantage 
de  la  neutralité  ;  mais  les  Anglais  n'en 
montraient  que  plus  d'ardeur  a  lui  fer- 
mer tout  oommeree  maritime,  ils  via- 
rent  même  bloquer  le  port  deTÉduse. 
Dans  cette  détresse,  Jean  do  Bourgo- 
gne eut  recours  a  la  belliqueuse  jeu- 
nesse de  Gand,  et  l'envoya  au  secours 
de  ce  port,  qu'elle  panrintà  débloouer. 
Peri  la  ni  ee  temps,  des  désordres  u  une 
autre  natiu'e  se  manifestèrent  dans  la 
Flandre  française,  ou  les  ^eus  des 
eampaçnes  tenaient  pour  les  Anglais, 
et  trahissaient  ouvertement  leurs  sei» 
gneurs.  Tous  ces  motifs  ,  joints  à  la 
nécessité  où  se  trouvait  le  (Itie  Jean  de 
se  rendre  u  Pans  pour  déjouer  les  in- 
trigues que  le  parti  d'Orléans  ourdis- 
sait à  la  cour,  rengagèrent  à  ouvrir, 
dans  le  courant  du  mois  d'aodt.  tine 
assemblée  -iénerale  des  étals  de  l'Ian- 
dre  à  Aardenbuurg,  alio  de  concerter 
avee  eux  les  mesures  réeiamées  par  les 
besoins  les  plus  urgents  du  moment. 

Cette  assemblée  étant  close,  le  duc, 
qui  obtint  en  1406  le  gouvernement 
de  la  Picardie ,  se  laissa  entièrement 
absorber  par  les  affaires  de  Franee, 
dans  lesquelles  nous  comprenons  la 
guerre  avec  les  An^ilais  dans  la  Flan- 
dre française,  et  le  sie^e  de  Calais,  dont 
nous  passons  ici  les  détails. 

Le  malheureux  sueeèsde  Texpédl- 
tion  dirigée  contre  cette  ville  eut  pour 
cause  principale  le  manque  d'argent , 
les  coffres  se  trouvant  épuises  par  les 
Iftes  splendides  qui  fiirent  données  en 
1406,  à  Foccasion  du  mariage  des  deux 
filles  du  duc,  dont  l'une  ^  Marie  de 
Bourgogne,  épousa  le  due  \dofphede 
Cleve^,  et  dont  l'autre ,  Isabelle,  fut 
mariée  au  duc  de  Penthièvrs;  ear,  bieu 
que  les  villes  de  Flandre  eussent,  à 
propos  de  cet  événejnent  de  famille, 
donne  de  riches  présents  à  leur  sei- 
gneur, et  que  les  ciats  de  Bourgogne 
ny  eussent  pas  moUis  largement  eoo- 
trtbué,  le  duc  Jean  trouva,  en  1407, 
son  trésor  entièrement  vide.  l/f-elipc 
qui  en  résulta  eut  des  conséquen- 
ces fatales.  Jean  Fattribuait  au  peu 
de  seoours  que  lui  avait  fourni  la 
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cour  de  France  ,  tnndii  que  le  duc 
d'Orléans  objectait  que  parler  ainsi , 
c'était  exposer  le  nom  français  au  mé- 
MrisdM.MBemis  du  royaume.  Parcaft 
dissensions,  la  haine  des  dempriMei 
s'envenimait  de  pUi<?  en  pitis. 

Sur  ces  entrefaites,  ie  tirabant, après 
la  mort  de  la  duchesse,  arrivée  le  t** 
déeenbre  140^  venait  d'écboirau  dne 
Antoine,  qui  se  fit  nussitot  inaugurer. 

Peu  de  temps  après  que  le  duc  fcnn 
eut  échoué  devant  Caiais ,  uu  accum- 
roodemeot  Ait  eooehi  eoCrs  les  vitlei 
de  Flandre  et  les  AmUûs,  m  vertu 
d'if|nc?î  le  commerce  fl-ittirniii  o!)iiiit 
ealiii  la  nrutraiité  si  iou^lciiips 
rée.  Cet  arrangement  fut  suivi  d  une 
uèfi  eatrela  FnuMeeirABglelsRe , 
a|MEès  les  fêtes  de  PAqoes  1407 .  Le  due 

■etWUviit  préfiséin^nt  vers  ce  temps 
en  Flandre,  il  l.ussd  sa  femuîe  a  Gand, 
et  se  rendit  eu  France.  C'est  pendant 
ee  eéfoiir  4e  lésa  4e  Boar$;ogne  à  Pa* 
4|ri8,  qu'eut  lieu,  le  23  novembre,  le  fa- 
meux assassinat  de  son  euu^nii,  le  duc 
d'Orléans.  Après  s'être  ouvertement 
déclaré  l'auteur  de  ce  crime  au  duc  de 
Berri,  Jean  quitta  brusquement  Paris, 
prit  le  chemin  de  la  Flandre,  et  s'arrêta 
enlin  à  Lille.  C'est  la  qu'il  convo- 
qua ses  barons  et  son  cierge ,  qu'il 
trooft  eotièreaMOft  dévoaéi  à  sa  eaoee. 
liais  comme  eui  seuls  n'étaient  pas 
capables  de  le  protéger,  il  chercha  à 
s'assurer  l'-ifîpui  <I<'S  villes.  Il  .se  rcudil 
à  Gand,  ou  il  manda  deb  députer  des 

priaeipatiK  wambtm  du  pays ,  c*eal» 

a-dire  de  Gand,  de  Bruges  et  d'Ypres, 

qui  promirent  de  le  soutenir  contre 
qui  que  ce  tilt,  hormis  le  roi  dp  France 
cl  ses  euiants.  Us  lui  prouvèrent 
fliéflae  eelle  premaase  n'était  pat 
une  vaine  parole ,  en  lui  fournissant 
de  grosses  sommes  d'argent  ;  car  un 
prmce  dont  l  ialérét  était  opposé  à  ce- 
lui de  la  cour  de  France  ne  pouvait 
■Mttfnar  d'être  solideaient  seconM 
par  ces  pojxil  itions,  animées  d'une 
haine  séculaire  contre  les  Français. 
C'est  ainsi  que  ie  duc  Jean  se  trouva 
Kîent4t  à  Monade  réunir  une  armée 
sufil santé  pow  rentrer  en  Franee« 
V.n  vf(vi .  il  repmtll  potr  Ml  fB 


Nous  passons  ici  quelaues  détails 
qui  ne  se  rattachent  pas  airectetnent 
à  notre  sujet,  et  qui  appartiennent  plus 
immédiatement  a  l'histoire  ém  France. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  que  îe 
résiiital  (ju  currnt  pour  la  Flandre  le 
fait  de  ce  iiieurtre,  et  la  fausse  position 
dans  laquelle  il  plaça  Ie4iieàfé9ear44e 
la  cour  de  France, lut  une  «rtréme  If- 
bera'ite  dont  Jean  nsa  à  cette  époque 
cnv.-rs  se.s  sujets  tlaïuands,  aux  (iitls 
il  accorda  tous  leurs  désirS)  iuadts  et 
non  fbn4é8;  eir,  jamaft  U  aVait 
plus  besoin  d'eoi  qu'alors. 

Pendant  ce  temps  ,  Antoine,  duc 
de  Hrabant ,  frère  de  Jean  d»'  Kourizo 
gne,  fut,  à  cause  de  sa  Hdélite  a  l'e^- 
empnenf  Wenoastaa  4a  Lmen^MMi^^ 
sur  le  point  dVntamer  une  guerre 
avec  l'empereur  Rodolphe  de  Ba\  i^^r  >, 
qui  voulait  le  forcer  à  lut  rendre 
1  hommage.  Mais  Rodolphe  ne  se  ha- 
aarda  point  à  en  feolr  au  mains,  An- 
toine s'ctant  nus  sur  un  bon  pied  de 
défense,  et  «^'étant  même  avancé  jus- 
qu'à Fauqueuiont  à  la  rencontre  de 
rennemi.  Bientôt  après,  l'union  4^à 
si  étroite  dn  Brabant  el  4n  Luxem» 
bourg  fut  resserrée  encor-^  par  une 
alliance  nouvelle.  Le  duc  Antoine 
épousa ,  en  1409.  Éiisabeih  de  Gor- 
ille, uniqne  héridèpe  deee4Mlié. 

Dans  le  cours  de  l'année  précé4eaie« 
las  affaires  de  son  frère,  et  ])lus  en- 
core celles  de  l'évè  juede  Liège,  Jean 
de  Bavière,  avaieut  rappelé  le  duc 
Jeu  dans  les  Favs^Saa.  Il  a  4^1 4lé 
question  4e  la  célèbre  bataiSe  d'Othé^ 
où  l'év^jue  mérita  le  surnom  de  Jean 
sans  Pitié,  et  le  duc  celui  de  Jean 
sans  Peur.  La  victoire  que  ce  dernier 
aida  ai  puinamment  à  ftmor  dans 
eaile Journée  mémorable,  remplit  ses 
ennemis  de  France  de  terreur  et  d'é- 
pouvante. Nous  laissons  de  côté  tout 
ce  que  le  due  fit  dans  ee  royaume  jus- 
qii*à  la  paix  de  Bicêtre ,  qui  internat 
au  mois  de  novembre  1410.  Pendant 
qu'il  se  battait  ou  qu'il  nei^ociait  en 
France,  ses  sujets  de  Flandre  vivaient 
dm  jours  d'or,  grftoa  àl*  Bontraliti 
eenelue  avec  l'Anj^eterre.  Oa  n%8il 
quetravail,  jeux  et  icte<;,  dans  toutes  les 
villes*  Gttile»-ci  a'eacichissaieutài'enn 
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fitboBMi  llniMliitM  0t  de  ros  VBVMOiç 

le  duo  dMPchait  à  taire  argent  dé 

tout.  Il  leur  vendait  des  privilèges  de 
toute  n.itiire;  U  aliénait  ses  propres 
droiUi  li  accorda  même  à  la  commune 
4»6widlatealléd'acquérir«l  4e  pot* 
séder  aatnt  deMk  qu'elle  voudrait. 
Il  tr  ifiqu.i  des  emplois  piibUrs,  dont  il 
vendait  la  posse^j^ion  via^jere.  Lnliu  , 
il  readit  toute  chose  vénale,  pour  au- 
IMM  iptt  léi  étatt  M  le  ooMniûleBt 

pas.  Mais  fomni"  ,  en  beaumnp  flVn- 
droits,  le  prix  de  ces  ventes  d'otlices 
ooaaistait  uniquement  dans  la  facilité 
gueténioignaient  les  fimttkninaires  et 
■■«OMersà  lefw^  aoufeeux  in* 
pôts,  on  vit  éi-Interçà  et  !:>  des  troti- 
h\m  assez  sérieiu.  Leduc  alla  lui- 
même  dans  les  villes  apaiser  ces 
Mmnents,  et  eoBSniiir  M  pHvilé- 
goB  des  communei,  qd  kd  téiai» 
jmnîent  chacune  leur  reconnaissance 
p,ir  de  beaux  dons  ^ntïiîts'.  Ainsi  la 
ville  de  Furuei»  lui  lit  ure^eut  de  dix 
Mille  étm  for;  otOe  ie  Bernes,  éè 
huit  mille.  J^n,  voyant  combien  les 
Fl.iinnud:;  étaient  i^ens  f.irilcr,  el  libé- 
raux quand  un  s'y  prenait  bien  ,  réso- 
lut de  visiter,  en  1  Uï,  toutes  les  com- 
munes du  pays.  Il  leur  {nrésonta  si» 
fils  Philippe,  etobtint  ainsi  en  présents 
be:ujcoiip  plus  qrip  n'/iuraient  pu  lui 
produire  des  impôts  même  onéreux. 

Enfin,  ^and  tout  eut  été  préparé 
par  le  moyen  des  négociations  et  à 
force  d'tiru'ent ,  le  dur  parvint,  î^r^cc 
a  ses  iiaroiis  et  nux  bonnes  villes ,  a 
mettre  <[ir  pied  uue  armée  de  près  de 
vingt-ciuq  nilBe  houMMB,  tons  bien 
vêtus  et  bien  ■méi.  Tootes  les  cours 
de  justice  (lu  pays  suspendii  ^'iif  leurs 
travaux  ,  et  uu  nombre  eonsi  ii'r.ibie 
de  sens  dei>  corporatious  se  joignirent 
à  ramte,.  igà  était  organisée  pm 
nétienet  liirTilleB.  €a  moufemeat 
extraordinaire  semblait  imprimé  «i 
pays,  et  tout  respirait  la  i^uerre. 

Au  commencement  du  mois  de  sep- 
tembre, leihie  arrifa  afee  tootee  es 
forces  devant  la  forteresse  de  Haro,  en 
Picardie,  que  défendait  le  sire  Rer- 
uani  d*Albret,  capitaine  des  Arma- 
lacs.  Les  fiers  bourgeois  de  Flandre, 
àlafieikhe  etaiaéa^ili 


rent  risa  etianger  à  lem  hidMtMhB 

dans  les  e.ifnps,  où  it  leur  fallait, 
sinon  tout«  s  l  -s  t.ieilitesde  rexistpn<^; 
au  moiu:i  toute  Tabondauce  po&iitble. 
4tB  iorteflnelaéiscipliiieaettféapai 
à  en  sootmr  grandement,  des  querel- 
les se  renouvelant  sans  cesse  entre 
eux  et  les  clievaliers-,  parce  que  les 
uus  ne  voulaient  pas  céder  aux  au- 
tres les  mçiMeara  qwHfenr,  et  ^e 
c  était  une  lutte  constante  d'amour- 
propre.  Puis  encore  les  pens  (!»•*;  m/'- 
tiers  enlevaient  aux  Picards  tout  ce 
au*ils  pouvaient,  comme  s'ils  eussent 
Mé  m  pays  conquis;  et  lli  ehar* 
geaient  le  butin  sur  leurs  «'barrettes  de 
bairaïe  ce  qui  ne  se  faisait  [)as  tou- 
jours sans  une  vive  résistance  et  sans 
alKMwëe aaiig.  Enflii,  le  eire#Ai* 
bnt  ajrant  évacué  Ham  avecses  Arma- 
gnacs et  les  h  ibitints  notables  de  la 
ville,  les  Flamands  la  pillèrent  et  !,i 
ravagèrent  iiurribiement,  maigre  la 
âékêm  éû  dœ.  To«t  le  pays  m 
fut  bientôt  dans  l'épouvante.  Mais 
quand  l'armép  so  fut  avane»'*'  jusqu'à 
Montdidier,  et  qu'elle  fut  sut  le  point 
d'eu  venir  aux  mains  avec  les  Arma- 
gnaea,  les  ebe6  des  métiers  déolaii» 
rent  que  le  temps  était  écoulé  pour  le- 
qu<d  les  boiin^enisdes  villes  de  FInndre 
s  étaient  enj^ages  a  servir  leur  prince, 
et  qu'ils  allaient  retourner  avec  leurs 
bominee  état  le  aomté.  Toutes  iea 
prières,  toutes  les  supi>lî(Mt  ions  du  duc 
pour  les  retenir  pendant  huit  jours 
encore,  furent  inutiles.  AriosUgation 
des  Oentoit  ^  lei  métleia  levéveot  lew 
tentes  le  leademain  aa  matin.  Gomnt 
le  duc,  secondé  pnr  son  frerr  de  Rra- 
baut,  voulut  lenl«T  un  dtTuier  effort, 
leS}  suppliant  à  mai  IIS  jointes  de  res- 
ter enoora  ^alre  jours,  lei  apft> 
lant  ses  firères d'armes,  et  leur  promet- 
tmt  force  libertés  et  j»rivilé<:es  de 
tout  i;t'nre  s  iU  consentaient  a  ne  pas 
le  laisser  ainsi  a  l'abandon ,  ceux  de 
Bragea  et  dTpres  eaawMPcèwt 
à  chanceler.  Mais  les  tenaces  Gan- 
tois tinrent  bon,  et  montrèrent  la 
lettre  qui  Uxait  le  terme  du  sarviee^ 
aveclenomet  le  sceau  du  duc  apposés 
Mbai.  ilf  Hèiiitt  anâniia  Joîqa'à 
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merific/^r,  s'il  no  lpsram<»nnît  nu  jour 
marque  tle  l'autre  coiv.  de  la  rivière  de 
Somme,  de  couper  par  morceaux  son 
ils  le  «mit«  de  CSiarolait,  qai  était 
netéàGand.  V  ayant  cette  olntiQaàoD, 
Jean  con<^4ilit  enfin  à  les  congédier. 
Avant  (Je  s'en  aller,  \h  mirent  le  feu  à 
leurs  teuLes;  et  ki  llaiiiiue  se  répandit 
dans  le  reatedaetmp,  qu'elle  eon* 
suma  en  partie. 

Pour  justifier  leur  conduite.  }es 
Gantois  allétïunient,  non  sans  quelque 
foudeuieut,  que  la  guerre  du  duc  ne 
tonelialt  en  aocune  nuuiidfe  aux  inté» 
réte  de  la  Flandre;  qu'elle  se  faisait 
uniquement  dans  l'intérêt  d'une  fac- 
tion française,  pour  laquelle  ils  ne  se 
sentaient  pas  aisposës  à  verser  leur 
sang;  qu'ils  ne  devaient ,  eomme  su- 
jets du  duc,  qu'un  service  limité,  elcfoe 
ce  serviee  ils  l'avaient  fourni;  que, 
du  reste,  les  guerres  qui  désolaient  la 
France  étaient  une  punition  méritée, 
pour  rattachement  qu'elle  témoignait 
pour  un  faux  pape  ;  que ,  de  leur  coté, 
ils  avaient  toujours  ete  lideles  au  vé- 
ritable successeur  de  saint  Pierre, 
et  qu'ils  ne  prétandi^t  aoeunement 
prendre  part  au  fléau  que  le  elel  en- 
voyait à  ses  ennemis. 

Quelque  désolé  que  fût  le  ducdevoir 
ainsi  cchuuer  tous  ses  plans, grâce  aux 
Gantois»  il  reconnut  pourtant  qu'il 
n'avait  pas  le  droit  de  les  retenir.  II 
reconduisit  donc,  les  Flamands  à  Pé- 
ronne,  ou  il  les  remercia  des  bonsscT' 
vices  qu'ils  lui  avaient  prêtés. 

Pendant  qu'ils  reprenaient  ainsi 
le  chemin  de  la  Flandre ,  les  gens  de 
Brujres  engagèrent  ceux  de  DiNfniide, 
de  l'Écluse,  de  Damme  eld  Osteude,  à 
foire  halte  devant  Lille ,  et  à  se  faire 
remettre  les  lettres  originales  par  les- 
quelle.s  le  duc  avait  établi  une  eueil- 
lette  sur  les  ernins  dans  la  ville  de 
Bruges;  impôt  qui  avait  été  étendu  à 
plusieurs  autres  villes  de  Flandre. 
Après  avoir  passé  douse  jours  devant 

I>ill*^  ils  oliîiîiri'nt  ee  qu'ils  deman- 
daieiu  Les  lettres  turent  apportées  à 
Gand ,  ou  elles  furent  décliirées,  dans 
une  assemblée  qui  eut  Keu  àSaint*Ba- 
von. 

Aprte  la  désagréable  espérienee 


que  le  duc  venait  ainsi  de  faire,  il 
lit  sortir  toute  sa  fauiille  de  Gand,  et 
la  manda  auprès  de  lui  a  Paris.  Mais 
les  trois  capitales  de  Flandre  netsr^ 
dèrent  pas  à  lui  fûre  esposer  à  oe  sujet 
des  ireprésentations  pnr  !enrs  députés. 
Jean  jugea  qu'il  était  prudent  d'arcé- 
der  à  leur  demande;  et  il  trouva,  dans 
les  périls  auiqu^  le  séfonr  de  la 
Fraiiee  pouvait  exposer  les  sisns«  Utt 
prétexte  de  contenter  les  Flamand*; 
snm  avoir  l  air  d'v  ctre  contrai ot.  Il 
renvoya  doncà  Gaud  le  comle  de  Clia- 
rolaiset  la  princesse  royale,  sa  ianeée. 
Les  gens  de  Flandre  attachaient  d'au- 
tant plus  d'importance  à  tenir  entre 
leurs  mains  ces  otages,  aue,  en  vertu 
d'une  declaratiou^du  roi  d'Angleterre, 
du  mois  de  mai  1412,  la  trêve  avec 
les  Flamands  ne  Ferait  observée  de  la 
part  des  Anglais  que  pour  autant  (]ue 
ceux-lane  fourniraient  point  de  secoure 
au  duc  de  Bourgogne  contre  les  Ar> 
magnaesenFrance.  Cependant  l'armis- 
tice ne  tarda  pas  à  être  rompit,  bien 
qu'on  n'eu  vînt  pas  encore  a  la  gut  rrf . 
L'année  suivante,  la  chance  s'était 
tournée  eonlre  le  duc,  et  il  rsffint 
dans  ses  provinces  flamandes,  oà  il  se 
prépara  à  se  remettre  en  canipagfie. 
I.es  hostilités  qui  s'ouvrirent  en  141  I 
avaient  pris  un  caractère  tel,  que  les 
villes  de  Flandre  leftisèrent  d'y  pven*- 
dre  part  pour  le  duc;  car  celui-ci, 
maintenant  que  le  roi  s'était  livré  aux 
Armagnacs  ,  se  trouvait  reellenjenl  eu 
euerre contre  son  suzerain.  Aussi,  dans 
rarmée qu'il  avait  mise  sur  pied.  Il 
n'y  eut  que  de  simples  volontaires 
des  villes,  ces  dernières  disant  qu'elles 
ne  prendraient  les  armes  que  dans  le 
cas  où  le  roi  attaquerait  leur  propre 
territoire.  Jean  en  témoigna  un  vif 
mécontentement,  surtout  quand, vers 
la  fin  du  mois  de  mai ,  ses  affaires  em- 
pirèrent de  plus  en  plus.  Alors  le  duc 
Antoine  de  Brabant  et  la  ooniteese 
Marguerite  de  Hainant-Hottandc  cker- 
clièreut  à  ménager,  de  concert  avec  les 
villes  flamandes,  un  accommodement 
entre  le  duc  Jean  et  le  roi.  Mais  ils 
n'obtinrent  aucun  résultat.  D*un 
autre  cdté,  le  parti  d'Orléans  tenta, 
avw  aussi  peu  de  snooès,  d'attirer  kB 
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F laoïamli.  Cependant  le  roi  s*empara 

de  Bapaume,  et  forraa  le  sir^o  d'Ar- 
ras.  Il  échoua  devant  celle  (h'iniere 
viiie,  ïea  vivres  commentant  a  mau- 

qmiBm  ramiée,  tt  tet  maladici  y 
eicrçani  d'ailleurs  les  ploi  cnieb 

ravnL'f'':  Aussi  il  consentit  enfin ,  le 
4  st'pît'uibre ,  à  conclure  la  paix, 

trâce  a  1  luterveution  du  DaupUiu, 
0  due  de  BraiNnt,  et  delà  eomteaae 
de  Haioaat  Cette  paix  fut  jurée  à 
Tournai,  au  nïois  (ïo  mars  suivant, 
par  Antoine  de  Brabaut,  Mari^uerite 
de  Ilâiaaut ,  le  comte  de  Charolais,  et 
ka  députés  dea  vitles  flamaDdei.  Les 
états  d^Arras,  de  Bourgogne,  et  des 
autres  pnrTios  dp  la  Flandre  ,  la  juré- 
reut  aussi  plus  tard.  Le  duc  seul  hé- 
sitait toujours  d'y  accéder ,  voyant 
les  affaires  du  royaume  s^embrouil- 

ler  h  merveille. 

OpenHanl  l;i  tr^vp  pntre  la  France 
et  i  Angleterre  expira  le  l"  août  1415. 
Le  3S  octobre,  si»  lieo  la  fameuse  ba- 
taille d*Aziiieouit,  où  la  chevalerie 
française  reçut  un  si  terrible  éolicc. 
Cette  jouriR'f  changea  hriisqneint'nt 
la  face  des  choses.  Antoiuc  de  Bra- 
bsnt  ci  Philippe  de  Nefers,  ftères  da 
dac,  y  étaient  tombés.  La  mort  du 
premier  fit  échoir  In  succession  dti 
Braisant  a  son  fils  aiiif  Jean  IV,  a  \w\ni: 
â^de  treize  aiiS.  Mais  la  défaile  que 
l'armée  ro^e  tenait  d'essuyer  releva 
tout  à  coup  te  duc  de  Bourgogne,  au- 
quelle  roi,  d.ins  la  terreur  que  lui  inspi- 
rait la  piiissancedecepriuce.oUrit,  par 
Iciires  patentes  datées  du  7  novembre, 
me  abolition  générale  et  sanseseep» 
tien  de  tout  le  passé,  et,  on  outre, 
nne  p<»nsion  de  quatre-vingt  luille 
feus,  et  le  gouvernement  de  la  Picar- 
die, pour  lecomtedeCharolais.  Ledoo 
as  tmtivait ainsi  en  position  derepren- 
dretoute  son  influencedanslesaffair*  < 
du  royaume;  et  il  résolut  d'en  tirer 
avantage,  maigre  les  ordres  qui  lui  tu- 
rent envoyés  &  congédier  son  armée. 
Dmareba  vers  Paris;  maïs  il  ne  réussit 
pas  à  y  entrer.  Il  s'en  revint  donc  en 
Flandre  essayer  de  se  faire  elKirizer 
de  la  tutelle  de  son  neveu  Jeau  de 
Brabaot,  mais  sans  y  réussir  davan- 
tage. 


Le  moment  cependant  arriva  lilsB* 

toi,  où  Jean  de  Rnurtrocne  vit  tourner 
selon  ses  vœux  les  altancs  de  l'aris.  ï,e 
comte  d'Armagnac  tiy  régnait  que  uar 
la  teneur.  Aussi  les  Parisiens  proAtè» 
rentdu  moment  où  oe  seigneur  mar- 
chaitcontre  la«arnisonaniriaiie  d'IIar- 
fîeur,  qui  faisait  des  incursions  dans 
le  pavs,  pour  s'adresser  au  duc  de 
Bourgogne ,  et  le  prier  de  venir  les  dé- 
livrer du  jou^'  odieux  sous  lequel  Ils 
gcmissaicnt.  I,a  tentative  qu'il  fit  pour 
s'emparer  de  leur  viiie  echuua ,  à  la 
vérité;  mais  elle  le  décida  à  se  mettre 
en  hostilité  ouverte  àvee  Tarmée  du 
roi. 

Tandis  qti'en  l  ltn  toutes  les  tenta- 
tives qu'on  uut  faire  pour  établir  une 
paix  générale  entre  la  France  et  T An- 
gleterre restaient  sana  résultat,  une 
trêve  fut  conclue  sans  la  moindre  dif- 
ficulté entre  le  roi  anglais  et  le  duc  de 
Bourgogne ,  en  faveur  des  villes  de 
Flandre  et  d'Artois.  Elle  eoeunença 
le  jour  de  la  Saint- Jean  1416,  pour  finir 
le  l"  octobre  1 117.  Cet  acte  excita  :i  la 
cour  de  France  une  grande  (iciiance 
contre  le  duc.  Ce  lut  pis  encore,  quand 
leroi'd'Angieterre,  ledoe  et  l'empereur 
Si  gismonds^étant  rencontrés  à  Calais, 
peu  de  temps  après  la  roncln^iou  de 
cette  trêve,  elle  lut  prolongée  jusqu'au 
r'octobre  14 19.  Aussi  le  Daupnin s'em- 
pressa d'écrire  à  Jean  de'Bour]B(Ogne, 
pour  lui  demander  une  entrevue  que 
le  comte  de  llainaut  leur  ménairea  à 
Valenciennes.  Là,'  le  prince  français 
requit  le  due  de  jurer  que  Jamais  il  ne 
se  rangerait  du  côté  des  Anj^ais,  et 
qu'au  contraire  ilassisterait  le  royaume 
contre  cet  eune;ni.  Jean  le  pronjtl  sous 
serment ,  et  obtint  du  Dauphin  la  pro- 
messe de  ftire  en  torteque  le  duc  (Ut 
mandé  à  lacour,  se  réconciliât  avee  le 
roi,  <'l  ptlt conclure  un  bon  traité,  pour 
le  plus  i^rand  avantage  du  royaume. 

Dans  ces  entrefaites  le  comte  de 
Halnaut  mouiut,  ne  hiissant  pour  hé- 
ritière qu^une  fille,  Jacqueline,  à  la- 
quelle son  oncle  Jean  de  Bavière, 
evéque  de  Lie^^e,  commença  à  disputer 
les  seigneuries  hollandaises  qui  ap- 

Ïartenaient  aux  domaines  de  Hainaut» 
lavière.  La  maison  de  Brabant^Bour- 
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gagne  entra  dans  cette  querelle  ponr 

double  motif.  Le  duc  Antoine  de 
lirat)ant  avait  laisse  veuve  sa  seconde 
feuiiiieÉlUabeUi  de  Luxembuurg-Gor- 
Htil  floattt^,  méeotttMile <M  duq 
mille  écas  d*or  que  les  états  de  Bra- 
bantlui  avaient  oftertsà  titre  dp  dourii- 
re,  les  avait  refusas,  et  s'était  retirée  du 
duché.  Or,  au  inouieuL  où  le  iiis  ainé 
d'AolttiM,  Jeta  IV  de  Brabant ,  vou« 
tat  rendre  Tbomioage  à  Femuereur  Si- 
gismond  pour  le  duché  de  L  isse  l.o 
tliaringie,  et  pour  les  liei's  iuipériaui  de 
Maastricht  et  d'Anvers,  Si^'ismond  lui 
en  refusa  rinvestilure,  jus  {u'à  ce  qu'il 
eilt  été  f  lit  droit  à  la  diu-hessc  Kl:sa- 
hnh.  Ifan  IV  forçi,  il  est  vrai ,  t  a 
uiat  1417 , les  Maeâtrichtuis  ului  prêter 
toatmaalde  idélité,  sans  que  Jean 
da  Liège  y  eât  fait  oppositioQ  au 
nom  de  i'Empire.  Mais  quand  Tevéque 
eut  appris  que  l'iateation  de  la  niai- 
sou  de  Bourgogne  était  d  uuir  Jac- 
queline de  Gfamaul,  veQve  éàj/k  du 
Dauphin  de  France,  au  jeune  duc  de 
Brabant,  il  la  prit  aussitôt  en  liaine; 
et,  pour  se  créer  un  parti  capable  de 
le  soutenir  daus  ses  prétentions  sur  la 
Hollande,  il  a'ttlaoha  à  la  maiaoïi 
de  Luxembourg,  en  épousant  la  veuve 
d'Antoine  de  Brabant,  {)resfiiie  en 
même  tempaque  Jean  IV  se  mariai  t  a  vcc 
laeqnefine.  La  liibtaise  de  ee.  dernier 
doubla  la  force  et  TauJaee  de  Tintré- 
pide  év»^,|ue  de  Liège,  qui  parvint  à 
s'cUhlir,  eoinme  nous  l'avons  racon- 
té ,  dans  une  partie- des  domaines  boi- 
kuîdus.  ille  put  d'autant  pltia  fiielle- 
ment,  que,  pendant  les  amiéet  1417  at 
1418  !p  duc  de  Boursroiînt'  se  trouva 
eiUitrt ment  absorln;  par  les  affaires 
de  France,  où,  l'année  suivante,  il  pé- 
rit, trattreuaanient  aaaaasioé,  le  10 
septembre,  sur  le  pout  de  Monte- 
reau ,  aoui  les  yeux  mâmaa  du  i>att- 
pUin. 

Lai  einoMrtaiieflt  dans  lesquelles  le 

dac  périt  de  cette  mort  inattendue, 
portèrent  la  famille  de  Bour^o^ue  a 
détacher  entièrement  sps  intérêts  de 
ceux  de  la  famille  rovaie.  Philippe, 
fils  et  sueMaseur  da  due  Jean,  avait 
l»assé  en  gronde  partie  îes  dentèrei 
wnéeadane  la  f  iandcei  qd  nnoifti* 


tait  toujours  une  profonde  aversion 

pour  In  F'ranee,  et  tendait  de  toutes 
ses  torce.s  vers  rAn;ilcterre  ;  et  il  s'y 
était  profondément  ideulilié  avec  cet 
esprit.  Il  n'est  done  pas  étonoaDt  que 
dès  lors  la  Flandre  ait  aefnia  nne  si 

haute  iinporlancp  pourii  mai^nn  bour- 
gui^Mionne,  que  ceilc-ci  considéra  dt-- 
surmais  le  duclie  de  Bourgogne  comuie 
00  domaine  pmsque  aeoassolre. 

S  IV.  nfcr.NE  no  duc  r-iiiuppE  lk  bom  t.k 

FLA-NDHE,  DK  JFAN  IV  (T  M.  Pn(LIPI*b  I 
KM  BRASAMT,  MIIQO*A  lià  MMX  UH  fitt  màr 

—  iM  lias. 


Philippe  le  Bon ,  qui  alors  portait 
encore  le  titre  de  comte  de  Cliaro- 
lais,  fitt  saisi  de  la  plus  vive  douleur 
en  apprenant  à  Gand  In  mort  de  son 
pere.  Toutefois  il  rie  lit  point  expier 
à  sa  femme  la  trahison  dont  son  frère 
leDauphiniTétait rendu ooapaMe.  «  îl 
avait  vingt-iroîs  ans  :  malgré  sa  jeu- 
nesse, il  se  montra  tout  aussitôt  anime 
du  ferme  dcsirde  vcn^'cr  son  [)ere.  et 
de  se  maintenir  dans  une  puissance 
que  (drement  le  parti  du  Dauphia  al- 
lait s'efforcer  de  détruire.  A  pras  avoir 
consulté  son  conseil  et  les  gens  de 
Gand,  d'Ypres  et  de  Brimes,  il  prit, 
comme  unique  héritier  du  duc  Jean, 
les  titres  de  toutes  ses  seigncMes; 
puis  lise  rendit  à  Malines,  ou  il  eut 
une  conférence  avec  le  âuc  de  Bra- 
bant son  cousin,  Jean  de  Bavière  son 
oncle,  le  duc  de  Clèves  son  beau-frere, 
et  la  comtesse  de  Bainaut  >.  »  Tovs 
furent  d'avis  que ,  pour  venger  la  moit 
de  son  pcrc ,  il  ne  mi  restait  qu'à  con- 
clure une  alliance  avec  l'Angleterre. 
Bien  qu'en  France  le  parti  bourguignon 
fdt  encore  très-puissant  ;  que  les  hM» 
tants  de  P ari-^  se  fussent  déclarés  con- 
tre le  nau(ihin  et  en  riveiir  du  comte 
de  Saiut-Pol,  qui  reprcsi  nlait  la  mai- 
son de  Bourgogne  :  et  que  Diéoie,  dès 
le  13  septembre,  tlseussast  envoyé 
des  députés  au  nouveau  duc,  pour  foi 
faire  savoir  qu'ils  étaient  (Iccides  à 
vaincre  ou  à  périr  avec  le  comte  de 
8aint-F0l;  Philippe  resta  cependant  ftr> 
marnent  résolu  h  contracter  une  al- 
lianee  avec  les  étrangera  ;  et  il  manda 
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dans  pe  but  des  députas-  de  ses  parti- 
san*;, pofir  le  17  ocLol)re,  à  Arras, 
ou  il  Ut  célébrer  de  maguitique:»  îuuih 
nÊSkê  m  méiBoire  éê  m  Mm. 

Pfiid.uit  ce  t«aipt.  Jet  Aoglalt  f»» 
naient  piller  jusqMf»  «^ons  murs  de 
Pari«?;  mais  iiifurtf  (juh  lut  la  haine 
que  les  Parisiens  leur  purlaieal,  celle 
qiMiMvrriiiiieQl  «oatot  les  adÊn^ 
iwHtûm  Dauphin  était  plus  violent» 
encore.  ïls  diNaient  :  <  Mieux  valent  ^»n- 
c  ire  les  Anglais  qin'  les  Arin  iu'iiacs.  » 
Aussi  aucun  d'eux  ne  s'o^uusa  a  la 
propositioa  knr  ftit  fiuie  par  la 
due ,  à  AriM, ëa ■égocief  «fae  ITAb* 
gleterre. 

Avant  les  fêtes  de  Noël,  on  traité  fut 
eondu  entre  l'Angleterre  et  la  Bour- 
mna,  en  vertu  duquel  la  roi  Henri 
épouserait  la  princesse  royale  Cathe- 
ririp,  et  entreprendrait  le'  gouverne- 
ment de  la  France,  au  nom  du  roi  ma- 
lade. Rn  outre,  un  des  fils  de  Henri  de- 
vait épouser  iioa  acmr  daduc;  et  on 

convint  commenffT  ensenilde  la 
guerre  eoatra  le  Daupbia  et  iea Arma- 
gnacs. 

Gb  trtfléf  ëont  iknm  fMMona  M  lai 

détails,  eut  une  grande  impurtaaea, 

tant  à  cause  de  la  liberté  et  de  la  pro- 
tection q»i*il  procura  nécessairement 
au  commerce  ilamand  avecTAngleter- 
ra,  et  aoqoiftf  h  BaîRaot  al  le  Brabant 
devaient  participer  aussi,  qa'àDcanaa  du 
Tîf  intr^ret  que  la  hplliqueuse  rhevale- 
ne  belue  prit  aux  affaires  françaises. 
Cependant  le  roi  de  France,  toujours 
frappé  de  folie ,  était  entlèreinMiit  k  la 
dévotioo  delà  faction  bourguignonne. 
Il  approuva  tout.  rVon-sfulement  il 
adtiiit  le  duc  Philippe ,  qui  était  venu 
à  Troyes  dans  le  cours  du  mois  de 
mara  1430,  à  loi  prêter  le  aemnent 
d'hommage  pour  tous  les  fiefs  qu'il  t  e- 
naitdu  r'^vnume,  mais  encoreii  con- 
seotit  solennellement,  le 9  avril,  aux 
flançaines  de  sa  fille  Catherine  areo 
Henri  d'Angleterre,  et  à  investir  celui- 
ci  du  îînuvernement  de  la  Franre-  îl  «^r 
désista  aussi  du  droit  de  detaclifr  Lil- 
le, Douai  et  Orchies,  de  la  Mandre;  et 
eeJa  à  sa  fille  Michel  le ,  épouse  dn  due 
PhiKppe,  au  lieu  d  une  dot  au  argent, 
laa  Yiliei  de  Roya,  de  Péronoa  et  da 


Montdidier,  en  forme  d'engagère.  Ba* 
Ou,  il  ron(irni:i  la  maison  de  Hourco- 
gue  dans  la  possession  du  comté  de 
Toooarra,  éâuia  au^dnaJean  peu  de 
temps  avant  sa  mart,  al  lui  aaaura  m 
outre  les  biens  des  meurtriers  de  Mon» 
tereau,  et  l'hôtel  d'  Armagnac  a  Parts. 

Pendant  que  le  duc  de  i^ourgogue 
ae  préparait  ainai  à  une  lutta  déeiai  ve 
eaotva  la  Dauphin,  la  baioii  ém  A»- 

mas-naes  faisait  aux  Flain:uids  une  vé* 
ritahle  guerre  de  sauva^c^.  Elle  avait 
pris  a  sa  solde  des  t>aades  d'iocendiai- 
reaoui  venaient  mettrele  feu  auxvil' 
les  n  P!  indre,  à  Poperingne,  à  Dix- 
mude.a  Furnes,  à  Roulers,  à  Ou- 
denbourg,  à  Ëeadoo,  à  Bruges,  et  ^ 
Werwiok. 

Dans  eca  entrafeitaa,  les  genaaada 
division  les  plus  déplorables  se  àér%> 
loppaipnî  <linslali^ne  brtî?ar)r>onne 
de  ia  maison  de  Bourgo;;ne.  Jean  IV 
différait  totalement  de  caractère  aveu 
Jacqueline,  .sainune:  lui  était  d*una 
faiblesse  et  d'une  apathie  incroyables'; 
elle,  d'une  vivacité  et  d'une  chaleur 
de  tète  peu  communes.  Le  jeune  due 
était  à  la  merelda  aaa  favuna.  Pami 
ces  derniers  sedisHn^uait  aurlout,  pat 

rein|»ire  qu'il  exerçait  sur  <<m  maître, 
Gndiaurne  de  iMoiis,  ou  Uuniont.  Il  ^ 
trouva  naturellement  une  (nuemie 
aehaméa  daaa  Jaaqualine,  qui  ne  pou* 
vait  lui  pardonner  la  faveur  dont  U 
jouissait.  Aussi,  un  jour  qwf  h  course 
trouvait  à  Mons,  et  que  le  duc  était  allé 
à  la  chasse ,  les  frères  naturels  de  la 
dueheaae  égorgèrent  Todleai  favori. 
La  princesse  crut  avoir  tout  gagné,  par 
ce  meurtre,  sur  l'esprit  de  son  époux; 
mais  elle  ne  parvint  qu'à  exciter  en  lui 
une  aversion  de  plus  en  plus  forta, 
Lliiatoira  da  Hainaot  et  eelle  de  Hol- 
lande nous  ont  montré  quelles  tristes 
complieations  naquirent  de  cette 
désunion,  et  quels  en  furent  les  lamen- 
tables réaultats,  guerrea  aanglantea 
attroublaa  intérieurs ,  dont  il  a  déjà 
été  fait  mention.  Quand  le  duc  Jean  , 
après  avoir  institué,  en  1423,  la  fa- 
meuse université  de  Louvain,  mourut 
la  17  avril  1497,  aon  frère  Philippe 
de  Saint-Pol  se  trouvait  à  Rome  avec 
phmmofaavaliaBi  da  Lounén,  pour 
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•e  rendre  à  Jérusalem.  Le  pape  Pnyant 
détourné  dp  ce  voyage,  il  rentra  dans  le 
Brabant,  uù  il  prit  les  réueii  du  duclié , 
Jiean  n'ayant  point  laiité  d*h6ritier  di* 
mt.  Mais  Philippe  de  Saint-Pol  avait 
à  peine  eu  le  teinps  d'entreprendre  la 
surcp>.sion  rraterncile,  qu'il  expira, le  4 
aoili  1430,  a  Louvaiu,  au  laouientoù 
il  s'apprêtait  à  épouser  Yolande,  fille 
de  Louis  d'Anjou.  On  soupçonna  d'a- 
bord qu'il  avait  sucoombé  au  poison  ; 
mais  on  recouaut  bientôt  qu'il  avait 
été  enlevé  par  un  défaut  organique  îo- 
eurable. 

Incontinent  après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, les  états  de  Brabant  se  nuiiiirent, 
pour  examiner  les  préteutiuiiâ  que 
Marguerite  de  Bourgogne,  coaitMse 
douairière  de  Ilainaut,  et  le  duc  Pfii- 
!ip[)e  le  H  tn.  rirvaient  cbacun  de  leur 
côle  sur  ie  tiuciie  devenu  vacant.  La 
comtesse  s'y  rtndit  en  personne.  Phi- 
lippe y  envoya  une  dépotaHon,  oom- 
poséc  d'hommes  sa^es et  instruits  aux 
alïaircs.  1/assemblee,  après  avoir  mû- 
rement délibéré,  se  prononça  pour 
Philippe  le  Bon,  qui,  en  effet,  prêta 
serment  aux  états  de  Brabant»  et reeut 
le,  leur  à  Louvain»  le  6  octobre  1480. 

g  V.  itom  m  M»  FBium  u  aoit  m. 

Pendant  longtemps  ce  prince  avait 
été  occupédes luttes  quise démenaient 
toujours  dans  le  royaume  de  France, 
Seulement ,  eu  14:^1,  quaud  le  roi 
Henri  eut  quitté  Paris  pourvetoumar 
en  Angleterre ,  Philippe  prit  des  dis- 
positions pour  visiter  ses  villes  fla- 
mandes, dont  le  eoinmerceflorissait  de 
plus  en  plus,  grâce  au  x  trêves,  et  malgré 
les  troubles  qui  agitaient  toutes  les 
provinces  voisines.  Aussi,  son  séjour 
flans  le  comte  de  Flandre  ne  fut  qu'une 
succession  de  létes  magnifiques  et  de 
solennités  ehefaleresques.  L'affectiou 
des  Flamands  pour  leur  prince  y  éclata 
dans  tout\*  sa  fore^^ ,  rt  elle  le  consola 
de  bien  des  ebagnns.  FJIe  contribua 
beaucoup  a  adoucir  la  douleur  que  lui 
eansèrent  la  mort  de  sa  femme  Mi« 
elielle de  France,  qui sYteignit, l'année 
suivante,  à  Gand,  et  celle  de  sa  mère 
Maigueriley  qui  e^fuca  en  1424.  Vers 


la  lin  de  la  même  année,  Philipp? 
épousa  en  secondes  noces,  après  avoir 
obtenu  des  dispenses  du  pape,  la  veuve 
de  son onele  le duede  Ne?en,  tomM  k 
la  bataille  d'Azincourt,Booned*Artois, 
lille  du  eoinlft  Philippe  d'Fu.  Mais 
celte  prmcesse,  il  ne  la  couser  va  qu'une 
année  à  peine. 

Il  ne  nilut  rien  de  moins  que  ratta- 
chement de  ses  bonnes  villes,  et  de 
grands  intér(*^ts  politique?? ,  poiir  dis- 
traire leduc  de  tantdecoups  qui  se  suc- 
eédaient  avec  une  si  effrayante  rapi* 
dité.  Les  affaires  de  Bourgogne  al- 
laient mal  en  France,  mais  elles  n'en  al- 
laient que  mieux  en  Belgiuue.  f  e  <\  ic 
avait  acheté,  eu  1420,  le  comie  de 
Hamur,  dont  H  obtint  la  possession  en 
1429,  après  la  mort  du  eomte  Jean  ni. 
En  1 128,  il  s'assura,  en  traitant  avec 
Jacqueline,  la  possession  des  comtes 
de  UoUande  et  de  Zeeiaude,  et  de  la 
seigneurie  de  Frise.  En  1480,  il  ob- 
tint, par  la  mort  de  Philippe  de 
Saint-Pol,  le  ducb''  de  T$rabant. 
façon  que,  peu  de  temps  a|)res  qu'd 
eut  épousé  en  troisièmes  uoi  ca  Isa- 
belle de  Portugal,  et  institué  Poidre 
de  la  Toison  dor  (10  janvier  1430), 
il  put  s'intituler  :  «  Philippe,  par  la 
srâce  de  Dieu  duc  de  Bourgogne,  de 
Lotbier ,  de  Brabant  et  de  Limbour^ , 
eomta de  Flandre,  d'Artois,  de  Bour- 
gogne,  palatin  de  Fîainaut ,  de  Hol- 
lande, de  Zcelande  et  de  Naumr,  mar- 
quis du  Saint-Empire,  seigueur  de 
Flrise,de  Salins  et  de  Mallnes.  » 

Mais,  au  moment  ou  sa  puissance 
s'était  ainsi  étend  ie  sur  la  plupart 
des  provinces  des  Pays-Bas.  il  s'était 
déjà  presque  entièrement  détaché  du 
parti  anglais,  pour  se  rapproeber  de 
celui  du  Dauphin,  parvenu  au  trône 
de  France  en  142:1,  sous  le  nom  de 
Charles  VII. 

Enfin  le  duc  Philippe  allait  pouvoir 
jouir  de  quelque  repos,  quand  des 
troubles  commencèrent  à  éclater  dans 
quelques-unes  de  sf^  villes.  I>s  halii- 
tants  de  Cassel  furent  les  premiers 
à  donner  Feiemple  de  la  rébellion,  en 
se  soulevant  contre  le  bailli  et  le 
magistral  qui  leur  avaient  été  donnés 
par  le  duc*  Tous  les  mécontents  qui 
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le  trouvaient  pariiii  le  pptit  ppii()Ie 
en  Flandre  coururent  grossir  les  ran^s 
daimitias;  de  ftiçon  qu*ii  se  trouva 
hmtèt  plas  de  tmte  mille  hom- 
mes sons  les  armes,  qui  r<^pnndirent 
(j.Tiis  le  voisinnge  des  désordres  de 
toute  nature.  Philippe  assembla  aus- 
iic^  SM  année,  et  mpthè  les  rebel- 
les, dont  les  ebeiSi  furent  condamnés 

à  dp  grosses  mnendes,  lesquelles  servi- 
rent sans  doute  a  payer  les  dépenses  du 
brillant  chapitre  de  la  l'oison  d'or,  que 
le  prittee  mtdans  Téglise  de  Seint* 
Pierre,  à  Lille,  au  mois  de  novembre 
1 111  .T.e  Rrnbant  ne  resta  pas  plus  tran- 
quille. I/ancienne  jalousie  de  Malines 
et  d'Anvers  se  reveilla  ;  et,  dans  cette 
Querelle,  les  Anfersois  trouvèrent  des 
allies  dans  les  gens  de  Bruxelles.  M:n's 
le  duc  parvint  n  accommoder  ce  dif- 
férend avant  qu'on  n'en  tiit  venu  aux 
.  mains.  Cependant  à  peine  eut-il  ar- 
rangé cette  affaire,  que  les  hommes  de 
Tournai  lui  en  suscitèrent  une  autre. 
Philippe  voulait  donner  a  un  de  ses 
conseillers  le  siège  épiscopal  de  cette 
nlle,qniélatt  détenu  Yâûint.  Les  Tour* 
neîsiens  s'opposèrent  è  ee  eiioix,  peroe 
qu'ils  craii;naient  que  pnr  linn»  prince 
n'acquît  dans  leur  ville  une  inlluence 
menaçaule  pour  leurs  libertés,  et  que 
d'aOleufV  le  pape  s*ét«t  prononcé 
pour  Jeon  de  Hareourt,  auquel  ils 
«^e  mllièrent.  T  e  due  tint  îmn,  mit  ar- 
rêt sur  tous  les  revenus  de  l  evéclie  en 
Flandre,  bloqua  le  commerce  des 
Tournateiens ,  et  parvint  enfin,  après 
cinq  années  de  querelles  et  dediflicul- 
tés.  à  faire  areepterà  Jean  de  lï:ireourt 
le  siège  de  ISarbunne  et  a  taire  placer 
inreelai  de  Tournai  son  oonsellier  Jean 
Gbe?rot,  archidiacre  de  Reims.  Des 
tumultes  éclatèrent  aussi  a  Gand,  nu 
sti  i^  t  d'un  nouveau  règlement  sur  les 
muaiiaics,  après  que  cette'ville  eut 
d^à,  en  1480,  eu  de  gram  débets  avee 
celle  de  Bruges,  au  si^etdeleurs  droits 
et  de  leurs  priviléiies  respectifs. 

Au  milieu  de  ces  passagères  diffi- 
Qiltés  intérieures,  le  duc  n'avait  pas 
Mé  de  s'oeonper  dss  affinres  de 
Frnnee,  où  la  fortune  des  armes  corn- 
•  1  nc  nt  à  se  déclarer  contre  les  An- 
é^m".  Mais  bientôt,  en  1433^  un  évé- 
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nemenl  plus  important  %'înt  l'absor- 
ber :  ee  tut  une  nouvelle  aventure 
de  Jacqueline  de  llaiuaut-baviere. 
Après  avoir  solennellement  reeonna 
héritier  de  tous  ses  domaines  Philippe 
de  Bourgoïne,  et  l'en  avoir  institué 
ruwaert,  Jacqueline  s'était  simple- 
ment réserré  quelques  revenus,  et 
avait  pris  l'engagement  de  ne  pas  sn 
mnrier  snns  le  ronsentement  du  duc, 
selon  l'acte  du  3  Juillet  !42S.  Depuis, 
elle  résidait  a  Goes,  dans  Tiie  de 
Znid-Bereland,  ou  à  la  Haye.  Ses  re- 
venus ,  si  peu  importants  ou'Qs  dis- 
sent ,  lui  furent  eTV'ore  }nus  d'une 
fois  rognés  p;]r  lMulip[)e.  Aussi,  bien 
qu'elle  vecUl  asse^^  retirée,  elle  avait 
Boufent  besoin  d'argent;    et  les 
Hoeksehen  n'osaient  lui  venir  en  aide, 
de  peur  d'exciter  la  deliance  et  h 
colère  du  due.  I,e  seul  honune  sur 
lequel  il  ne  pùt  toniber  le  niuindre 
soupçon  était  Franck  de  Borselen, 
grand  bailli  ducal ,  dans  l'île  de  Zuid- 
Heveinîid.  Il  fournit  des  secours  à  la 
uriucesse,  et  ne  tarda  pas  à  gagner 
ieemur  de  l'inOammable  Jacqueline. 
De  l'amour  ilsen  vinrent  au  mariage , 
et  ils  s'unirent  secrètement.  Mais,  si 
bien  cachée  qu'on  eût  tenu  cette  al- 
liance, elle  ne  re^ta  uoiat  celée  aux 
yeui  des  espions  de  Philippe  ;  et  mes- 
iiro  Franck  ayant  été  saisi  par  ordre  du 
prinep,  fut  transporté  au  eh.llenu  de 
liupelmande.  Le  bruit  se  rép.uidit  aus- 
sitôt que  le  bailli  inlidcle  allait  être 
condamné  à  mort.  Jacqueline,  pour 
le  sauver,  s'adressa,  par  l'intermé- 
dinire  du  comte  de  Meurs,  au  due,  et 
olïrit,  pour  prix  de  la  liberté  du  sire  de 
Borsmi,  de  renoDoercomplétement  î 
tous  ses  droits  sur  le  Hainaut,la  Hol- 
lande, la  Zéelande  et  la  Frise.  I^iii- 
iippe  accepta  cette  condition,  laissa 
à  Jacqueline  la possession  viagère  des 
pays  de  Voorn,  de  Zuid-Beveiand  et 
de  Tholen ,  relûcha  Borselen ,  lui  ac* 
corda  le  collier  de  la  Toison  d'or,  et 
lui  donna  pour  sa  vieduraut  la  seigneu- 
rie d'Oslrevaat. 

Cest  ainsi  que  le  duc  de  Bourgogne 
parvint  à  réunir  déQnitivemeut  à  ses 
domaines  T héritage  de  TaTentureuse 
Jacqueline. 

is 


« 
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presque  en  même  temps  la  duchesse 
tlisabeth  lui  doDoauii  fils,  qui  na- 
quit à  Dijon  le  10  novembre  1433,  et 
reçut  le  nom  de  Charles,  auquel  Diis- 
toire  ajouta  plus  tard  le  surnom  de 
Téméraire.  Sa  femme  avait  déjà  mis 
m  moiid«,  en  14Sl»iui  fils  nonuné 
Antoine,  qui  ne  vécut  guère  que 
quelques  mois;  et  un  autre,  nommé 
Josse,  (]ui  était  mort  également. 

La  naissance  de  cet  héritier  pro- 
cura tant  de  ioie  au  duc  Philippe,  qu*il 
lui  tardaitdeunir  les  affaires  de  France. 
UramfMin  en  Flandreavec  sa  femme,au 
printemps  de  143â ,  pour  ouvrir  le  fa- 
meux congrès  d^Arras,  quidevaitenfin, 
après  tant  de  désastres  et  de  sang  ré< 
pandu ,  chercher  à  terminer  in  quert  ile 
de  la  Franco  et  de  l'Angleterre.  Les 
ambassadeurs  des  deux  royaumes 
rendirent,  et  bientôt  la  vilte  offrît 
an  spectacle  plus  riche  et  plus  animé 
que  ctlui  qu'avaient  offert  celles  de 
Constance  et  de  H;Ue ,  au  milieu  des 
splendeurs  de  leurs  conciles.  Outre  les 
rsprtsenlants  de  la  France  et  de  l'An- 
gieterre ,  il  y  avait  des  députés  et  des 
ambassadeurs  du  pape,  de  l'empereur, 
des  rois  de  Chypre  ,  de  Portugal ,  de 
I^avarre  et  des  autres  royaumes  espa» 
ffnols,  des  rois  do  Dkansosark  el  do 
Pologne,  des  ducs  de  Bretagne  ot  do 
Milan,  de  plusieurs  autres  priiî-rs, 
de  l'université  de  Paris,  de  toutes  les 
villes  opulentes  qui  reconnaissaient 
r««torit6  éa  doo  Philippe ,  et  d*iui 
grand  nombrod'autrescilos.Oen^dtaU 
que  luxe  et  mn'^uificence,  et  jeux  che- 
valeresques. Le  duc  se  montra  d'une 
Iil)craliié  toute  royale,  par  les  ma- 
gnihques  pi^nts  qa*il  distribuait  à 
tootecettechevalerie,  dans  les  toomois 
dont  Arras  fut  le  théâtre.  On  ne  le 
voyait  jamais  qu'accompacrué  d'une 
garde  composée  de  cent  gentilslKMn- 
mes  tirés  oes  meinearee  fomillos  do 
ses  vastes  domaines ,  et  de  deux  eeuts 
arbalétriers  sortis  de  ses  villes  les  plus 
riches.  Pendant  ce  tetn|)s,  les  imtir- 

i)ariers  commencèrent.  Mais,  juai^ré 
es  efforts  qot  fùrent  mis  m  mm 
pour  en  venir  à  un  accommodement, 
lis  ne  tardèrent  pas  à  ^tre  rompus.  En 
«Ifet ,  les  préteotioos  des  Anglais  s'y 


montrèrent  tellement  eitagérées,  qu'el- 
les  furent  repoossëes  d*emblée,  et  q«e 

les  Français  se  refusèrent  h  négocier 
sur  une  autre  base  que  la  renoncîalinu 
complète  du  roi  d'Angleterre  à  la  cou- 
ronne de  France. 

Les  ambassadears  anglais  te  reti- 
rèrent le  i"'' septembre,  sansqu^onfllt 
parvenu  à  tomber  d'accord  sur  quoi 
que  ce  filt. 

Cependant  l'assemblée  d'Arras  ne 
filt  pas  sans  avoir  un  éclatant  rtel* 
tat.  Elle  produisit  enfin  la  paix  entre 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  de 
France.  Le  traite  qui  la  consacra  pro- 
curait dUmmenses  avantages  à  Phi- 
lippe. En  effet,  il  fut  investi  de  la 
possession  d*un  grand  nombre  de 
seigneuries  qui  lui  furent  aecoitl'  »  s  . 
et  d'un  grand  nombre  de  droiis  ^ui 
complétèrent  son  autorité  souTerame 
dans  ses  domaines  de  Fraaee.  U  fut 
exempté,  pour  la  durée  de  sa  vie,  de 
tout  acte  d'hommage  féodal.  La  ville 
de  Tourtiai  lui  fut  pour  ainsi  dire 
sacrifiée  par  le  roi ,  qui  s'engagea ,  en 
outre,  k  rompre  avec  tous  les  enne- 
mis du  duc,  et  à  ne  jamais  traiter  avec 
les  Anglais sanssou  concours  Enfin, 
on  conclut  le  mariage  de  la  priu- 
oesse  Catherine,  fille  du  roi,  awc  le 
ooflito  de  Charolais,  fils  du  duc.  Le 
pape  et  le  ooMîlo  do  Bâlo  ratifièioat 

ce  traité. 

Mais  quand  Piiiiippe  de  Bourgogne 
ont  oofoyé  au  roi  d*Augleterre  des 
députés  90iir  lui  donner  connaiMBoe 

de  rot  acte,  et  l'émouvoir  à  actt*pter 
la  médiation  ÎM^itriznis^nonne,  pour 
ses  n^oGtatioiis  uUciieures  avec  la 
Fkanœ;  es  prinoe ,  dès  leur  arrivée  à 
Bourres,  les  fit  fresque  traiter  comme 

des  prisonniers,  et  lenr  donna  à  Lon- 
dres un  logement  da  ns  la  maison  d'un 
pauvre  cordonnier,  ils  ne  furent  pas 
méoM  admis  auprès  du  roi;  on  ne  leur 
donna  ancunu  répoaso  éetil»*  otua 

tes  renvoya  avoc  (te  j:rnndf\s  marques 
dV'louiicment  sur  la  conduite  du  duc. 

Le  revirement  ainsi  opéré  dans  la 
DoUtim  de  miim  do  Bourgogso 
ètt  nébesiairemeutlîlsnttefciw^ffmi- 
Tcr  se^  conséquences  aux  villes  de 
Flandre  et  .de  Xéelande,  dootio  oom* 
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merce  était  menacé  de  jçraves  embar- 
ras, à  cause  delà  posiliuu liostiie  prise 
wr  le  duc  à  Fégardl  im  Anglais,  hm 
bourgeois  de  21ierikzée  et  de  pkuiiittS 
nutres  villes  reiDireot,  il  est  vrai,  en\- 
mèims  cl  kur  prince  les  leUri's  qiw  le 
roi  d' Aogleterre leur  écrivit;  el  le  piL- 
'  labiée  lamtttfifei  de  eonoMnetr^ 
rita  grandement  contre  lei  Anglais 
les  habitants  de  ces  provinrf»«.  Mais, 
d  un  autre  coté,  on  commença  à 
soufirir  avec  impatience  les  impots, 
^'enamdt  payés  avec  joie  aussi  long- 
tpmps  que  la  position  politiquedu  duc 
avait  assurr  protection  au  commprr'P. 
Aussi  Philippe  ,  irrite  par  les  vexa- 
tidOite  Anglais,  songea  d'abord  à 
eetiepnndre  eontre  eu  une  icvMwe 

oiivrrte.  Cependant  sa  cour  était  di- 
visée eu  doux  partis.  L'un,  qui  avait 
^our  cbet  Jean  de  .liiixembourg , 
eomtff  de  Ligny ,  était  d*t?it  ^uMI 
MM  de  tente  manière  éviter  la 
guerre;  Paiitre,  à  la  téte  duquel  se 
trouvaient  les  sires  de  Croy  et  Tt-vp- 
que  de  Tournai ,  Jeaa  Clievrot ,  vuu- 
isit  qt^mk  prtt  tes  anass.  Le  d«e  in- 
clina naturellement  vers  ce  dernier; 
et  bientôt  la  résolution  fut  prise  de 
dedartr  In  guerre,  et  d'enlever  auv 
Anglais  lu  ville  deCalais  elle  comte  de 
Gi£ms.  CettedéoUevadoptée,  le  dœ 
deoMiida  Tnvis  des  éohevios  et  des 
doyens  de  Giuv] ,  qui ,  sans  consulter 
les  trois  autres  membres  de  Flandre, 
Bruges ,  Ypres  et  le  Franc ,  se  rangé- 
lent  à  Topinlon  de  prlnee,  à  iaiiuelle 
se  rallièrent  aussi  les  autres  quartiers 
du  comté.  De  leur  côté,  les  villes  de 
Hollande  et  de  Zrehmde  promirent 
le  secours  de  leurs  vaisseaux  pour  le 
si^^  de  Calais. 

Pendant  ce  temps ,  le  roi  dVA  mile- 
terre  n'était  pas  resté  inartif.  Fort  de 
ses  prétentions  sur  la  couronne  de 
France ,  il  avait  investi  le  comte  <to 
OlooaKer  des  tenee  de  Flandre ,  et  le 
comte  de  BetMDoai  d«  dcMiiaiiie  de 
Boulogne. 

Les  hostilités  amsi  décidées,  le  duo 
tésolut  de  harceler ,  avec  le  secours  des 
Français,  les  garnisons  anglaises ,  jiis< 
«î'!  :!  re  que  les  apprêts  nécessaires 

^ouc  io  fiégedio  Calais  âiss«QUcb»^ 


vés.  Les  Anglais  commencèrent,  d« 
leur  côté  ,  à  se  mettre  en  mouvement 
dans  la  Flandre,  et  abordèreut ,  dans  la 
cours  du  mois  de  mai  1496 1  i^s  viUsf 
de  BoiBl)eaig,éeBergaesstdBGi»- 
sel. 

Dans  ces  entrefaites,  le^conununes 
iamanddi-afaient  fait  tous  leurs  pré- 
paratifs, et  composé  une  supertieap» 
niée  de  siège.  Les  Gantois  surtout 
s'étaient  distingués  par  leur  ardeur  à 
mettre  sur  pied  une  bataille  qui  tù% 
digne  d^eni.  Ils  foumifeot  neitf  mille 
hommes  dioisis,  bien  amés  de  pifuas 

et  de  masses  (l  ;irme«t,  qui  compo- 
saient, avec  ceux  du  pays  d'Ainst,  un 
corps  dont  lecommaudeiaejil  lut  couUe 
èmessire  Goulard de Gomminss.  Lst 
gens  de  Bruges  se  placèrent  sons  les 
ordres  de  messireJean  deSteenhuyse: 
ceux  de  Courtrai  avaient  pour  chef 
snesire  Gérard  de  Ghistelles  ;  ceux 
d'Tpres,  Jean  de  Commines  ;  ^  enfla 
ceux  du  Frnnn  ,  le  sire  de  Merckem. 
L'armée  tout  entière  était  placée  sous 
le  comiiiaiidement  en  dief  du  sire 
d*Anloing,  vicomte  héréditaire  de 
Flandre.  Au  commenccmeitt  dimmit 
de  jitin  ,  les  Gantois  se  mirent  en  mar» 
("lie  par  Cuurtrai,  Arfuenlîères  et  Ha- 
zebrouck,  vers  Drmgbam,  où  leduQ 
tint  les  r^olndie.  Qsm  de  Bn|ss 
longèrent  la  mer  par  I<Iieuport  eeit 
Gravelirips,  où  ils  trouvèrent  les  îrens 
de  Gaitd,  auxquels  s\taieni  rtnnis 
ceux  d'Vpres  et  de  Courtrai.  Leshum« 
mesdeMallMB  s'étaient  joints  à  cem 
de  Bruges  ;  et  ouand  le  duc  Philippe 
passa  la  revue  (le  ses  Flamands,  lise 
trouva  a  la  tcte  de  trente  mille  com- 
battants. L*année  se  porta  de  Grare» 
lines  à  Tooroebem,  on  elle  se  fMSSit 

(Tune  trnujv'  Je  bous  chevaliers,  con- 
duits par  le  eonite  d'Ëtampes.  Toutes 
les  petites  places  situées  sur  la  royte 
de  Calais  menl  si  MleoMnt  enle« 
vées,  que  les  Gantois  commençaieni 
déjà  à  craindre  que  les  An^Mais  ne  se 
fussent  sauvés  de  Calais,  pour  se  ré- 
fugier en  Angleterre  avec  tous  leurs 
Usas.  Maie  les  ebsnss  étaient  loin 
d'ea  être  à  ce  point.  La  garnison  anp 
glaise  se  défeudit  vaillamment,  et 
mmi  à  tout  moment  d'énergiques 

is. 
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•orties,  qui  <x»dlèreiit  la  vie  à  plm  d'un 
Flamand,  et  minnt  plus  d'une  foîft  le 
due  Philippe  en  grand  péril.  Les  gens 
de  Flandre  ne  sp  trouvaient  p.is  même 
€n  étal  d'empêcher  les  Anglais  de  me» 
Mr  paître  leurs  troopenn  dans  les 

Ï «raines  voisines  de  Calaia;  et  comme 
a  flotte  hollandaise  ne  se  mnntrnît 
pas  encore,  la  ville  pouvait,  sans  obs- 
tacle, recevoir  d'Angleterre  tous  les 
secours  nécessaires. Lesdiosea  avaient 
duré  ainsi  pendant  tjucique  temps, 
uuund  enfin  la  tlotte  parut,  coinman- 
oée  par  Jean  de  Uornes ,  carde  des 
cdlM  de  Flandre.  Mais  mafneareose- 
■MBt  elle  échoua  dans  la  tentative 

qu'elle  fit  pour  bnrrr^r  IVnf  rr  p  du  port, 
en  y  laissant  cou It  r  de  içros  navires. 
€e  triste  début  servit  a  augmenter  en- 
core le  déeoora^einent  qui  s'était  déji 
emparé  des  assiégeants.  Oe  déooiira* 
gement  fut  h  son  comble,  quand  la 
crainte  des  vaisseaux  anglais  eut  porté 
la  Hotle  hollandaise  à  reprendre  le 
large,  et  que  plusieurs  ▼igooreaseseor» 
ties  de  la  garnison  eurent  répandu  la 
terreur  parmi  les  gpus  des  communes. 
D'abord  ils  entrèrent  en  grande  co- 
lère; et  il  fallut  les  empêcher  par  la 
Ibrce  de  se  jeter  sur  les  seigneurs  du 
parti  de  Ooy  et  de  les  tuer,  comme 
ayant  cons<^illé  cette  malheureuse  ex- 

flitiou.Ceux  de  Gand  allaient  criant 
haute  foix  qu'ils  étaient  trahiSt 
et  levèrent  înoonlinent  leurs  teoles. 
En  vain  le  duc  et  ses  chevaliers  es- 
snvèrent-ilsde  les  raimer  et  de  les  rete- 
nir. Toutfut  inutilu  :  ils  partirent;  et  le 
rasiedeseomniunesles  sulrlrent  l*UDe 
après  Tautre.  Le  duc  en  fut  pris  d'un 
désespoir  qui  fit  craindre  pour  sa 
santé  et  pour  sa  vie. 

Bientôt  après,  les  Anglais,  ayant 
psçu  des  renforts  considérables ,  en- 
treprirent une  expédition  en  Flandre, 
détruisant  parle  fer  et  par  le  feu  tout 
eequi  se  trouvait  sur  leur  passage. 
nsHieeodièrentFoperinglie,  Bailleui,et 
toutes  tes  places  ouvertes  qu'ils  pu* 
rent  atteindre,  et  ils  emportèrent  un 
iiilinpnfU'  butin  à  Calnis,  Pcndrmt  ce 
temps,  une  partie  de  la  Hotte  anglaise 
#élait  approehéo  des  oétes  et  avait 
Mis  la  SMilande  M  ptifai^  tendit  que 


les  paysaus  flamands,  exaspérée  ooft* 
tre  Jean  de  Bornes,  (|ui  se  tenait  dailt 

l'inaction  avec  la  flotte  hollandaise  à 
Oslende ,  le  massacrèrent  impîtoya* 
blement  dans  le^  dunes. 

Les  ^ens  de  Bruges ,  à  leur  retour 
de  Calais,  s'étaient  campés  sous  les 
remparts  de  leurville,  et  ils  refusaient 
d  y  rentrer  avant  d'avoir  humilié  l'I*)- 
elûse,  qui  avait  refusé  de  marcher 
eous  leur  l»nnière.  De  leur  oété,  let 
Gantois  rrfusfTPnt  également  de  ren- 
trer avant  que  la  viflc  leuredt  assuré 
à  chacun  une  robe  ueuve,  comme  c  é- 
tait  l'usage  andenoement,  quand  ils 
revenaient  d'un  serviœ  de  guerre. 
Mais  le  magistrat  leur  nv.int  ré- 
pondu qu'ils  avaient  plutôt  mérite  la 
corde  qu'un  habit  neuf ,  parce  qu'ils 
avaient  si  honteusement  laissé  leur 
prinee  à  rabandon,  ils  se  résolareot 
enfin  à  remettre  le  pied  dans  lem 
foyers.  • 

A  la  prière  de  la  duchés  ÉlisabeUi, 
les  Brugeeis  avaient  marebé  eeutm 
les  bandes  anglaises  qui  désolaient 
les  eûtes,  mais  (fui  parvinrent  à  leur 
écliapper.  Revenus ,  le  2i  août ,  de 
cette  infructueuse  expédition ,  ils  re« 
fiisèrent  derechef  de  déposer  les  ar- 
mes ,  malgré  les  ordres  formels  du 
duc.  Ils  voulaient  d'ahord  se  venser 
der£ciu$e;  eusuiteils  exigeaient  que 
le  Frane  cessât  d'être  regardé  comme 
le  quatrième  membre  de  Flandre,  et 
qu'il  fût  admtnistrativement  sou- 
mis à  Bruges.  Ils  demandaient,  en 
outre,  que  toute  l'artillerie  leur  tdt 
remise.  Jeen  de  Gmithulsen,  capi- 
taine; Nicolas  Van  Utenhove,  tMulIi 
delaville,  etSta<sirt  Hrissp,  -^rnutèle, 
ayant  voulu  s'interpuser  pour  calmer 
cette  multitude  déchaînée,  ce  dernier 
tomba  victime  delatoeur  populafie. 
Force  fut  alors  au  ma^ntrat  de  lt« 
vrer  les  canons  aux  séditieux.  Gniî- 
thuisen  se  démit  aussitôt  de  sa  charge 
de  CJipitaiue,  et  il  fut  remplacé  par 
Vinoant  de  Sehentelaere.  Jusqu'au  4 
octobre,  Bruges  resta  au  pouvoir  des 
masses  armées,  qui  n'épargnèrent  pas 
même  les  insultes  ù  la  duchesse;  de 
sorte  qu'elle  se  hâta  de  sortir  de  la 
fille  «près  qun  le  due  liit  parvem  àW 
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ftireilMlriHiitaf-eoDduit,  qu^oo  oe 
iBiMeorda  (jti'avM  graiid*|MtQo.  An 

moment  où  elle  travcrsn  In  porte  de 
I.T  ville,  une  bande  effrénée .  coaduite 
{lar  Jean  Lonckaert, arracha  de  leur  dm- 
fiottezdttM  qui  aooompagnaient 
la  princesse,  et  les  traliia  en  prison , 
peiidan!  t]n«-  le  jeune  comtP  de  Clia- 
rolais  pleurait  et  jetait  de  «grands  cris 
tiàns  les  bras  de  sa  tiière ,  qui  cepea 
êm  éebappa  heureMement.  G*ett  à 
DMinie  qu  elle  rejoignit  son  époux. 

Depuis  4Hielq ne  t»'in[)s  tout  se  trou- 
vait en  tumulte  et  eu  dciurdre  cl  (j  il  11(1. 

La  milice,  furieuse  de  ce  que  daas 
toute  l>  Flandre  on  lut  imputait  la 

honteuse  retraite  de  Calais  et  les  mal- 
hpur?^  qui  désolaient  le  pays,  voulait 
at)âglument  eo  rejeter  la  faute  sur 
ëlMrtm.  De  là  des  <]  uerelles  et  des  dis- 
eantaaiatermînables.  Leduc  lui-même 
alla  trouver  h  ^  (/ nitois,  et  réussit  à 
l'nir  procurer qu(  li|i5H  ;(p^i?>erneut .  en 
leur  donaaot  de  sa  propre  bouciie  l'as- 
ÊUtmnoB  qffiï  était  oMteut  éa  la  eon- 
duite  qu'ils  nvaieot  tenue  devant  Ca« 
lais.  Cette  aft'tire  senilthit  terminée, 
(foand  d'Ile  de  lirum'^  cetata  tout  à 
coup.  Philippe  de  Bourgogne,  n'ayant 

pasdateeaa  sufiOsantsaiiaBdiaposi- 

tion  pour  réduire  ces  populations 
rebelW»';,  nVut  d'autre  moyen  que  de 
temporiser.  Apres  avoir  assoupi  les 
Gantois,  il  courut  à  Damme,  où 
la  doefaetae  Éliaabsth  était  aniféa 
M8  encombre. 

Dans  ces  entrefaites,  les  Rru^cois 
écrivirent  des  lettres  à  ceux  de  G  and, 
flt  leur  demandèrent  leur  appui,  d*a- 
bord  pour  les  léeoneilier  avec  le  due» 
ensuite  pour  leaaider  àchArier  l' Èciuse 
et  à  soumettre  cette  pince  a  la  coni- 
uiuue  brugeoise.  Piiilippe  arriva  de 
Baume  à  Gand ,  presque  au  momeot 
même  où  ces  lettres  y  étaient  parve- 
nues. Les  G antoiscommencèrent  aussi- 
tôt u  lui  faire  de  nouvelles  remontran- 
ces, et  lui  demandèrent  d'accorder  à 
aMixde  Bruges  tout  oe  que  ceux-ci  ré- 
clamaient ,  c  est-à-dire  tous  les  privilé- 
gies et  les  libertés  qu'ils  possédaient 
d^ancienueté  ;  la  démolitiou  des  rem- 
de  rËclu&e,  et  la  réunion  du 
Le  due  fui  d'uitantplua  irrité 


de  ces  exigences,  qu^il  arait  h  deman* 
der  eooMite  a  Bruges  des  insultes  faU 

tesà  maaame  Élisabeth,  et  de  l'assassi- 
nat eoinnt"^  stir  l'éroutète.  Mais  les 
hommes  de  Gaud  ne  tinrent  d'abord 
aiMuilooiiipte  de  cette  colère.  1>ecl»» 
quaûte-deoz  métiers  se  réunirent  en 
armes  sur  le  ma  relie  de  Vendredi ,  vl  r 
plantèrent  leurs  haunières,  disant 
qu'ils  étaient  résolus  a  porter  aide  aux 
Bnigeois,  et  qu'ils  ne  déposeraient  MU 
les  armes  avant  qu'il  n*edt  M  Mt 
droit  à  leurs  allif^s.  \h  restèrent  aînol 
cinq  jours,  après  ies(iucls  ils  prêtèrent 
entin  l'oreille  aux  gens  sages  de  la 
*eonHnane,eteoMentirent  à  seTetirer,l0 
duc  ayant  promis  d*agir  à  Tegard  des 
lîrugeois  avee  totite  la  doueeur  que 
sa  dignité  lut  permettrait.  Us  prirent 
d'autant  plus  volontiers  cette  résoKi* 
tion,qne,|Mndaatce  tempe,  Philippe 
le  Bon  avait  re<*u  des  secours  de  Bour- 
goiiue,  de  Savoie,  de  Picardie  et  d'Ar- 
tois. Ces  epees  arrivées,  le  duc  réor- 
ganisa le  gouvernement  milîtatre  du 
comtés  réteblit  le  bon  ordre  dans  loi 
villes,  et  les  mit  en  état  de  défense 
contre  les  Aiiiilais.  l-.usuite  il  s-occupa 
de  réduire  Bruges  a  l'obéissance  :  il 
plaça  d'abord  une  benne  garnison  à 
Damme,  et  char«îea  la  flotte  hollan- 
daise, commandée  par  le  sire  de  Vère , 
d'intercepter  toute  communication  des 
Brugeois  avec  la  mer.  Geux«€t  «  voyant 
qu'une  lutte  sérieuse  allait  s'engager, 
elipn  lièrent  à  négocier  avec  le  duCt 
qui  K  Jusa  de  rien  entamer  avec  eux 
avant  au'ils  eussent  mis  bas  les  armes. 
Aloramreeleurfîitde'céder.Le  17  oe» 
lobre,  leurs  magistrats  arrivèrent  au 
palais  de  Philippe,  à  Gnnd ,  et  se  jetè- 
rent à  ses  j)ieds  en  lui  faisant  les  plus 
humbles  prières.  Le  prince  leur  par- 
donM^  et  lee  reçut  en  sa  bonne  graea. 

Mais  il  ne  s'était  pas  écoulé  (|uinze 
jours,  que  la  sédition  reprit  de  plus 
nel le.  Les  Brugeois,  prétendant  que 
l'Ecluse  était  dans  leur  juridiction , 
assignèrent  le  magistrat  de  cette  ville 
devant  leur  tribunal,  en  répiration 
d'iniures  et  de  dommages  qu'ils  prc- 
teudaieut  leur  avoir  été  faits.  i>  après 
le  conuBil  des  nobke,  aueuoe  personne 
4e  rÉduae  oe  comparut  h  U  àMkm 


MTU 

FïruiM» 


Digitized  by  Google 


L'UKIVEaS. 


des'Brogeois ,  oui  condamnèrent  à  un 
liaBBÎssemeiit  de  cinquante  ans  les 
bailli, les  écbevins,  les  magistrats,  et 
plusieurs  autres  habitants  de  cetta 
fille.  Hon  contents  d'afoir  frappé  lef 
Eclusois  de  cette  condamnation ,  ils  se 
répandirent  en  armes  dans  les  rues 
de  Bruges,  et  jetèrent  en  prison  vingt* 

3uatre  des  principaux  tjourgeois.  Ceux 
4  rÉcluse ,  sans  a-inquiéter  en  au- 
cune façon  de  ce  qui  venait  d'être  fait 
contre  eux,  se.  bornèrent  à  «'ouper 
par  uae  forte  esiacade  lescomuiumca- 
mm  WÊn  Bruges.at  Damnw.  De  wm 
cité»  l6  4bb  cassa  Parret  prononcé 
contre  eux.  Mais  les  Brugeois  n'en 
fOOtinuereiit  pas  moins  de  se  livrer  h 
Ions  ïm  excès  imaginables,  lis  avaieut 
jBté  dtat  les  plaow  de  Dcmnia  «t 
tfAardembourgdes  gamiions  qui  corn- 
Biettaieot  dans  voisinage  de  terri- 
bles dégâts.  Ce  ne  fut  pas  là  tout.  Ils 
•usptendirent  toutes  les  justices»  duca- 
ks,  jusqu'à  ce  qu'il  Um  ediélé  donné 
aatiuaction  par  Philippe:  poli  ils  se 
mirent  à  démolir  les  maisons  de  plti- 
sieurs  citoyens  notables  de  leur  ville. 
Xi'écoutète  condamna  a  mort  les  trois 
«helii  deeette  éroent»;  mais  il  fin  lui- 
méme  égorgé  par  les  doyens  des  mé- 
tiers, Fnfin,  les  hommes  sages  com- 
inencerentà  voir  que  cet  état  de  choses 
Be  pouvait  continuer,  lis  rappelèrent 
les  garnisons  de  Danuneeld'ÂtrdenH 
bourg,  le  duc  menaçant  la  ville  de 
Bruges  de  toute  sa  colère;  et  ils  cher- 
chèrent à  établir  légalement ,  de  con- 
cert avec  des  députes  de  Gand  et  d'Y- 
près ,  ce  qu'ils  étaient  en  droit  d'exi- 
ger de  la  Yille  de  TÉcluse.  Pendant 
qu'ils  étaient  occiipéj?  de  ces  travaux , 
K  duc  entra,  ie  13  décembre,  dans 
lee  mars  de  Bruges  arec  sept  cents 
anhers.  Vincent  de  Scheotelaere,  e*« 
îtnine  de  la  ville  ;  "Nicolas  Van  Ùten- 
ove.  bailli  du  duc;  les  deux  bourg- 
mestre* Maurice  de  Varssenaer  et 
LMiif  Tanden  Walle;  Fécoutète  Bar- 
Ihélemv  de  Voocht ,  les  coDBeiHei», 
les  écnevins,  les  tr(^soriers  et  les 
doyens  de  cinquante-deux  métiers, 
se  rendirent  au-devant  de  lui.  A  la 
toorte  de  la  tille,  le  secrétaire  de  Bru- 
fasileandeBini  prononça  im  beau 


î 


dîscourï,  auquel  le  duc  répondit  qu'il 
n'ct  iit  venu  que  pour  ia  paix^aptei 
quoi  il  entra  dans  te  château. 

Philippe,  anifé  an  miliea  des  re-  * 
belles,  cassa  denoufaan  le  jugannol 
qu'ils  avaient  prononcé  contre  ceux 
de  l'Écluse.  Il  pla(^\i  Audenaerde,  l'É- 
cluse et  Piieuuort  sous  ^  juridiction 
iBunédiato,  et  décida  que  li  Fmnena 
aaralt  pas  regardé  comme  appaitamnt 
an  quartier  deBrupes,  mais  qu'il  se- 
rait considéré  connu*,  toruiant  a  per- 

Setuite  ie  quatrième  membre  de  Flan- 
M.  LasBrugeoia  nTafaient  paa  «noaia 
aépondu  à  am  oonditiooa,  dont  Fae- 
ceptntîon  seule  pouvait  les  remettre  en 
grâce  auprès  du  duc,  quand  cclui-ei 
prit  ie  chemin  de  LUle,  où  le  duc  de 
Bourbon  ol  le  ehanoalier  de  Fkanana^é- 
taient  rendus  pour  néfodar  la  Ubarté 
du  duc  Rpné  dr  î.orrame,  prisonnier 
de  Pliiiipiie.  l.nlin,  à  Noël,  ils,  se 
soumirent  aux  voiontés  du  prince,  en 
faisant  toutsiDiadaa  léasrfoaanaajiat 
de  la  jnridiction  sur  l'Écluse.  Maiada 
nouveaux  troubles  ne  tardèrent  pas  à 
éclater.  Leduc  revint  à  Bruges  ,  on  il 
trouva  les  esprit^  plus  agités  que  ja- 
maia.  Gand  i^éwt  jjê»  ptaa  ealme. 
IjO  souvenir  de  Calais  j  excitait  des 
querelles  toujours  renaissant  dont 
Jacques  de  Zaghere,  grand  doyen  des 
métiers,  qui  le  premier  devant  Calais 
amiit  abattn  son  pavUlon  et  plié  an 
tente,  finit  par  tomber  victime.  Phi« 
lippe  se  rendit  au  milieu  des  Gantois,  et 
apaisa  cette  nouvelle  sédition,  sans 
recourir  cette  fois  à  des  moyens  de  ri- 
gueur. Maia  à  pef  m  ent-ll  fini  id ,  qoo 
tout  se  remit  en  monrement  à  Bruv 
ges.  Les  marchaiif^-  ptran^ers  n'y  trou- 
vaient plus  de  sùrelc,  pas  plus  que 
les  bourgeois  riclies  de  la  ville,  lis  con- 
jurèrent le  due  de  venir  à  leoraonewa* 
Sa  patience  était  à  bout,  et  il  résolot 
d'en  finir  une  honnp  fois  r^vec  cette  tur- 
bulente commune.  Le  21  mai  1437,  il 
vint  donc  h  Boulers  avec  un  corps  de 

qnatoraaoeniohommea,  pamri  ko^nel» 

se  trouvaient  ses  meilleurs  cbevali  ers . 

Il  annpn(;'a  qu'il  avait  intention  d'aller 
en  Holinjide  régler  la  succession  de 
madame  Jacqueline .  morte  au  mois 
ootobfa  do  Pannéo  pféoédoniBt 
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flu'il  prendrait  sa  route  par  Brugeg. 
le  lendemain,  il  Ut  son  entrée  oans 
cette  ville,  après  avoir  longleiiips  mi- 
eocié  avec  les  bourgeois,  uuiue  voa- 
bwt  Bff«r  iNMsage  q  u'au  ooe  et  à  Ml 

Sentilshommes.  Mai^  ,  au  moment oft 
étaiteritrr  avec  la  iiioilié  desii  troupe, 
les  Brugeois  fermèrent  brus(|uem(_'nt 
la  porte.  Le  duc  ignorait  eucuru  ce  qui 
vmit  éi  M  |NMfer,aa  rnooMotoii  U  alp 
teignit  kowcbé.  Tout  à  coup  Itiaiil* 
tinsse  jetèrent  sur  deux  bour^reois  no- 
tables qui  saluaient  le  prince,  tt  ii>  ies 
mirent  a  mort,  Ce  meurtre  (ulItiÀigtiai 
(fuMsanglaiiti  oaUiiîQO.  Les  aicntm 
de  Philippe  commffliicèreQt  à  tirer  tuf 
Ispenpie.  Au  m^mp  instant  1p<:  nîf'ti'TS 
coururent  aux  arrrics  et  rt'tuulL'rent 
Iti  hommes  du  duc,  uui,  foreo  de  battre 
m  rrtfrtf  ,glieiflba  à  vegagner  au  plus 
vite  la  porte  par  où  il  était  entré.  Mal- 
heniTusement  elle  était  fermée,  et  dé- 
tendue par  les  bourgeois.  Philippe  eût 
élé  perdu,  si  uu  des  doyens  des  métiers, 
Jacques  de  Hudo]pt,  ne.fijit  venu  iioo 
aide.  Pendant  que  Ton  combattait  en- 
core devant  la  port*-,  b*  doyen  entjra 
•Uez  un  serrurier,  et  prit  sei  outils.  A 
eux  deux  ils  brisèrent  les  serrures,  for* 
citent  la  porte,  at  lifvèvaiit  passaga 
aitx  débris  de  la  troupe  ducale.  Beau- 
coup d  hotnmes  considérables  étaient 
touû^és  de  part  et  d  autre.  Cent 
■aiMPla  ëi»  d'aotie  les  ^ens  da  9^ 
Avant  pria,  dont  vingt-deux  l» 
rent  massacré  la  auriandamaiB  par 
les  Brygeois. 

Dès  ce  moment,  le  duc  ne  pouvait 
plus  user  d'une  iQdnlgaoae  qn  o'eAt 
fait  qu'empirer  le  mal.  Aussi ,  mai- 
gre les  instances  d'Ypres  ,  de  Gand, 
et  des  marcliands  etrau<^'ers  qui  rési- 
daient à  firugeS)  il  considéra oette corn* 
HMaMaMMsa  una  aoMBBa  déalaaia} 
il  il  rompit  touiaa  las  aaasnmiiaa» 

tiaBS  qu'elle  avait  avec  In  uwr. 

Cependant  les  Hruseots  bravèrent 
tout  ce  qui  put  être  fait  contre  eux  : 
flananblreiit  taitrÉalBse,  qu'ils  ea* 
Donnèrent  pendant  dix-huit  jours,  et 
dont  ils  n'nlinndnrinèrent  le  sieijeqij'a 
l'arrivéed'une  armée  envoyée  pour  dé- 
gager cette  ville.  Dans  ces'  entrefaites, 
nUlpp»  «nit  occupé  toutes  les  pU* 


Ma  voialMa.  at  traitsit  en  ennanili 

tous  ceux  qui  letiaient  pour  P.ruges. 
M.u:>  il  n\uiiii'Mil  que  lentement;  et 
Tautumne  arn^u,  aans  uuil  v  eût  eu 

d*aatres  résultats  que  daa  oegftts  at 

des  pillages.  Alora  les  Gantois ,  irrités 

de  voir  que  le  duc  ne  faisait  rien  de 
décisil  pour  amener  une  paix  dont  le 
avait  taut  besoin  après  tous 
«S  intarmioabiaa  tumultaa,  ae  laTè* 
rent  en  armes,  at  vim  at  sa  Joindra 
à  Tannée  du  prince.  iVir  leur  force 
imposante,  ils  réussirent  d"<ibonl  a 
ÊU^ager  les  lirugeoisà  reconnaître  le 
Frano  aorame  le  auatnèma  «lartinr 
de  Flandre.  Mais,  à  la  voix  d^unnoania 
qui  représenta  cette  résolution  comme 
une  lâcheté,  le  populairt;  reprit  bien- 
tôt toute  6a  tuieur,  et  ia  guerre  re« 
aommença.  Tous  Isa  anvirona  da  Bni« 
gcs  en  furent  entièrement  ruinés.  Lsa 
gens  de  Gand  n  avaient  pri^  les  armes 
^ue  pour  se  rouvrir  les  cormuunica- 
tiODS  avec  la  mer .  duiit  la  lermetuie 
aaasait  un  grand  préjudioa  à  laor 
commerce.  IV'ayant  rien  pu  obtenir 
de  ceux  de  Rniues ,  ils  se  portèrent 
eux-mêmes  sur  i  fceiuse.  Alors  le  duc, 

rmr  empécber  qu'ils  ne  se  missent 
faire  cause  commune  avec  les  Bru« 
geoiy,  fit  savoir  à  ceux-ci  qu'ils  n'au- 
raient aucun  pardon  à  attendre  de  lui, 
s'ils  se  permettaient  de  traiter  en  par- 
ticulier avecles Gantois.  Ainsi  ces  der- 
qiafa  ae  retirèrent  sans  avoir  obCaoa 
aucun  résultat»  atiia  lantièMat  dana 

leurs  foyers. 

pendant  ce  temps ,  Pbiiippe  le  Bon 
B*afait  pas  cessé  de  tenhr  tes  Bmgeois 
bloqués ,  et  la  famine  n'avait  pastaféé 
à  se  déclarer  dans  leur  ville;  de  sorte 
que  la  commune  envoya  des  députés 
a  ia  duciiesse,  pour  invoquer  sa  mé- 
diation at  oiHanlr  la  paix.  La  duo  fit 
4'aboid  qnali|aes  difficultés  poovlea 
recevoir;  mais  enfin  il  les  renvoya 
avectrci/e  articles,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouvait  un  qui  portait  que  Phi- 
lippe sa  rdaar? ait  quavantOKleux  boo^ 
mes,  sur  le  sort  desquels  il  se  proposait 
de  décider  selon  son  bon  plaisir.  Le 
même  jour,  les  Brugeois  ('[univantc- 
rent  leur  ville  par  des  exécutions  san- 
glantes ,  sans  toUefois  accepter  M» 
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condtâmis  qui  Um  mlenl  été  po- 
tées. Go  D'est  que  le  10  janvier  1438 
que,  se  trouvant  réduits  à  l'extré- 
mité, ils  envoyèrent  des  députés  à 
Arraâf  où  le  duc  lejiaiL  sa  cour,  et  of- 
frirent de  se  rendre  à  dtacEéCioo.  Piii- 
ïippe  ne  donna  sa  réponse  que  le  17 
février,  et  accorda  la  ()aixaii\Bri(î!Pnts. 
La  sentence  au'il  rendit  se  composait 
de  vtngt-neui  articles,  dont  les  prîn« 
dpaox  portaient  ;  que  les  gens  do 
Bruges  feraient  amende  honorable 
devant  le  duc;  qu'ils  lui  payer.iitiit 
une  somme  de  deux  cent  miiie  uiiiiip- 
pus  d*or  ;  que  le  Fnnesenûiirrovoea» 
l>lement  regardé  comme  le  quatrième 
membre  de  FlaïKÏrf.  et  qu'enfin  les 
quarante-deux  hommes  rcelnnies  res- 
teraient a  ia  discrétion  du  prince.  De 
ceux-ci  il  n'en  fut  mis  à  mort  que 
onze.  Ainsi  se  termioèmtces troubles 
oui  rempliront  le  pajs  do  tant  do 
desastres. 

Vers  ces  mêmes  temps ,  la  plunart 
des  villosboUaiidaises  s'étaient  aînées 
à  \i\  Hanse  teutonique.  Mais  soit  que, 
dans  leur  commerce  et  dnns  leur  na- 
vigation, elles  observassent  mai  les 
lois  de  la  oontédératioD ,  soit  qu'elles 
enfreignissent  les  droits  et  les  privi* 
léges  de  certains  ports,  soit  enfin  ,  ce 
qui  est  le  plus  vraisemblable,  que  les 
Uollandais  lissent  tort  eu  Flandre  aux 
intétéis  des  villes  banséatiques,  en- 
veloppées dans  une  guerre  a?ec  Érick, 
roi  de  Danemark ,  une  qnerelle  éclata, 
en  1 128,  entre  la  Hollande  et  les  gens 
de  Lubeck.  Cette  fois,  on  u'en  vint 
pas  à  une  latte  ouvorle.  Six  années 
après,  ceux  de  Lubeek  eurent  à  so 
piaiiulre  de  nouvelles  insultes  faites 
a  leurs  droits.  Ces  insultes  se  formu- 
lèrent bientôt  en  actes  de  piraterie  qui 
assaillirent,  sur  le^  côtos  do  Hollande 
et  de  Zéelande  ,  les  vaisseaux  que  les 
Hanséates  conduisaient  aux  ports  de 
Bruges  et  de  l*Écluse.  Delanaquit,dans 
les  villes  de  la  confédération  lianseati- 
que,  une  vive  animosité  contre  les  Hol- 
landais, h  >  Zeelandais,  elles  sujets  fla- 
mands d(i  due  de  Bouri^o^in*».  Pour  se 
dédouuiiai;er  des  pertes  qu  elles  avaient 
ainsi  ossuvées,  elles  mirent  la  main 
a»  lis  bitinaiti  ^  Jouis  eonsiDia 


avaientdansles  ports  dolaBoUique;  et 
elles  ne  voulurentlosidédierque  pour 

une  somme  de  cinqnrmte  mill*^  florins 
d"or.  Sur  cela,  ceux  de  ILobaiide  et  de 
Zéelande  envoyèrent  une  Hotte  pour 
donner  lâchasse  aninaviros  do  umk 
bour«»,  de  Lubeck,  de  Lunebourg, 
de  Rostock ,  de  Wismar  et  de  Stral- 
sund.  Ces  corsaires  écumaient  toutes 
les  mers,  et  ^portaient  de  graves  em- 
péeiiements ,  non-seulement  au  com* 
merre  des  Hanséates  a\ee  la  Flandre  et 
!  1  I  r  tnce,  mais  encore  a  celui  des 
F  lamands  avec  TKspagne;  car  ils  Uni- 
ront par  n*épargner  pas  plus  leurs 
amis  que  leurs  ennemis.  Los  villes  do 
la    Baltique  n'av;nent  pas  manqué 
d'exercer  d'éelatantes  représailles  en 
plusd  uiie  circonstance î  de  sorte  que 
tout  le  pays  soofirait  ooasidéwBlo- 
ment  do  cette  rupture.  A  ces  pertes 
"vint  se  joindre  imegrando  <  !iertede  vi- 
vres, produite  par  la  mauvaise  récolle 
de|436dansleBetuwe  et  dans  Fév^cbé 
d'Utfoelit.Gette  queiolloooBtimaniii 
interruption  jusqu'en  1443;  mais  oUo 
eut  cela  d'utile,  qu'elle  fournit  nii 
port  d'Amsterdam  l'occasion  de  jeter 
les  bases  de  rimportaooe  maritime 
qu'il  dévetoppa,  dans  la  suito,  à  m 
degré  si  étonnant. 

Pendant  ce  temps,  le  calme  s'était 
rétabli  dans  la  Flandre,  où ,  depuis 
la  soumission  des  Brogeois ,  tout  était 
•  rentré  dans  Tordre.  Tontes  les  villes 
y  avaient  repris  leurs  habitudes  pa- 
cifiques, et  les  fêtes  y  recommencè- 
rent a  alterner  avec  les  occupations 
de  riodostrie  et  du  eommerœ.  En 
t4S9f  Gand  ouvrit  un  de  ses  plus  flh 
meux  eonfonrs  d'arbalétriers,  où  ceux 
d'Oudenaerde  envoyèrent  douze  cents 
hommes  vctus  de  ' drap  blauc.  Les 
iontesohovaleresques  n^mealpas  oii> 
bliées  ;  et  Bruges,  Lille  et  d*autrascftés 
furent  tétnoins  de  toutes  ces  pompes 
éclatante^  de.  la  noblesse.  Fnfin  ,  les 
chapitres  de  la  Toison  d'or  donnèrent 
an  due  Philippe  Tooeasion  d'étalcroo 
faste  qui  était  devenu  en  quelque  sorte 
un  besoin  dans  la  riche  et  puissants 
maison  de  Bourgogne. 
£n  1448,  le  duc  se  trouva ,  pour  uo 

moMit,diimit  dooei  piaim  par 
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falifMntda  diidiédeLuxemboaif. 

Nous  avons  vu  comment  il  s'en  em- 
para dans  11"  cours  fie  la  intMii-  nniiéf*, 
pour  en  préparer  ia  pos&essiun  detini* 
tife  tux  domainw  A  Bourgogne,  «n 

1167. 

Pendnnt  que  Philippe  occupnît  ses 
armes  dans  le  Luxeriinourj; ,  les  iac- 
tions  mai  eteiotes  des  iiueksciieu  et 
é»  KibeffaaowMlieii  se  reinimit  en 
■ottfeoNiitenHotlaDde.^Depuis  rein- 
,  prisonnementde  Franck  de  Rorselen  , 
inessire  HuL;nes  de  Lann^y  ijouver- 
oait  cette  uroviuce  au  oom  du  duc. 
Jl  eoQtifit  tiéiinaiciiieineiitifli  Hoek»- 
dm  par  sa  lémité,  qu'ils  se  trou* 
fèrfuf  entièrement  réduits  a  Pim- 
ptiissance.  Jusqu'à  re  que,  en  1410, 
Guillaume  de  Laiain^  lût  appelé  au 
gmifwri*anwul  de  la  Hollande.  Le  no»* 
fd  officier  dacal  a^^it  envers  eux 
avec  beaucoup  plus  de  douceur.  Sa 
èHe  Yolande  av  ift  ppou5ié  un  de  leurs 
cbefs,  Renaud  de  Brederode  \  et.  des 

ea  monent,  raooèa  des  offleea  publics 
le  leur  ftit  pkis  fernoé  dans  les  puis- 
santes villes  do  ce  pays.  >Tais  le  ré- 
sultat de  celle  tolérance  lut  que ,  des 
i  on  1444,  les  luttes  recommencèrent 
eatre  les  de«x  partis.  De  mauvaises 
rteoltes  avaient  de  nouveau  produit 
■ne grande  eli  i  tr:  et  le  duc  réclamait 
denouveaux  iuipùlsdes  états, qui s'é« 
talent  assetnbies  à  la  Haye  au  mois 
ds  mal.  Les  Kabeljaauwschen , 
erateats  de  Tadministration  du  gou- 
verneur, mirent  ces  circonstances  à 
prolit  pour  agiter  le  peuple,  et  attri- 
oucr  a  rinfluence  des  Hoekscben 
toutes  les  difficultés  auxquelles  TÉtat 
se  trouvait  exposé.  C'est  à  Amsterdam 
qu'éclatèrent  les  premières  hostilités, 
et  elles  se  propagèrent  bientôt  dans 
toutes  les  villes. 

Le  doc ,  afin  d*apaiser  ces  diseor» 
des,  qui  commençaient  à  devenir  me- 
nnrintes,  envoya  la  duchesse  en  Hol- 
lande. KHe  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  fUre  ouvrir  les  portes  de  Harlem, 
où,  presque  sous  ses  yeux,  les  Ka- 

beljaauwsf^hi'n  ten  lient  les  lloeksehen 
assiei^es  dans  leurs  maisons.  Pour 
Soustraire  cesderniers  au  péril  qui  les 

Miaçait ,  allt  les  engagea  à  llwoom- 
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pagner  h  Amsterdam,  où  leur  parti 

avait  pris  le  dessus,  et  oii  Renaud  de 
Brederode  s'était  jeté,  avec  une  bonne 
troupe  de  gens  d'armes.  Malgré  tous 
les  efforts  que  la  princesse  put  met- 
tre en  ceavre,  elle  ii*obcint  aueon  ré- 
sultat; mr,  pour  le  moment,  toute 
r»'(«o!!ciliution  entre  les  partis  elait 
devenue  impossible.  Aussi ,  elle  ne 
lania  nu  à  rmandio  lecheoilB  de 
Bruxelles.  Il  fallait  teeourir  à  des  me* 
sures d'éneri^ir,  jiour  éteindrcces  dis- 
cordes civiles  qui  allaient  de  nouveau 
embraser  le  pa^s.  Apres  avoir  entendu 
les  messagns  do  Harlem,  où  domi- 
naient les  Kabeljaauwschen,  et  ceux 
d'Amsterdam,  où  régnaient  les  Hoek- 
sclieii,  le  due  r  tfocla  Guillaume  de 
Lalaiag,  et  le  rtuipiaca ,  au  priuteuips 
de  l'an  1445,  par  un  eltevaUer  fla- 
mand, Goswio  de  ^ilde,  qu*it  envoya 
à  la  Haye  avec  le  litre  de  président, 
î-'arrivee  de  cet  officier  n'améliora 
pas  plus  les  choses  que  le  voyage  de 
u  duchesse  n'avait  ou  le  foire.  Au  mois 
de  juillet,  les  deux  factions  en  vinrent 
derechef  aux  mains  à  î.eyde.  Les  Ka- 
beljaauwschen y  étaient  appuyés  par 
ceux  de  Delft  et  de  la  Haye  ;  et ,  pla- 
cés sons  les  otdres  de  Jean,  aire  do 
Wassenaar,  ils  attaquèrent  les  Hoeks- 
chen  avec  tant  de  fureur,  qu'ils  les  re- 
foulèrent et  les  torcerenta  la  retraite, 
après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  gens, 
et  avoir  iûi  un  crand  nombre  de 
prisonniers,  qui  nuunt impitoyable 

ment  dérapites. 

Les  tacttons  ayant  ainsi  re(>ris 
toute  leur  sauvage  fureur,  Philippe 
résolut  de  se  rendre  lui-m^me  en 
Hollande.  L'évêque  de  Liège,  Jean  de 
Heinsberg,  et  le  seiirneur  de  Breda, 
Jean  de  iSassau,  raccompagnèrent. 
Ce  fut  surtout  gr^ce  aux  conseils  de 
CCdsmier,  qu'il  repartit  aussi  égale- 
ment que  possible  tous  les  emplois 
entre  les  deux  partis,  et  qu'il  éloi^tm, 
dans  ce  but,  le  plus  grand  nombre 
des  magistrats  des  offices  qu'ils  occu- 
paient. Il  défendit  aussi  de  porter  les 
sijines  distinetit's  des  factiojis,  et  de 
sortir  avee  des  armes  offensives.  Flntln 
il  coiummades  peines  sévères  contre 

ceux  qui  enpIoicraieBt  Isa  nomi  do 


é 


Digitized  by  Google 


X;iISIi|rXB& 


Hoekschea  ou  de  Kabeljaawschea 
comme  des  qnallffesHons  i^loiieuses, 
La  fiireur  des  partis  fin,  de  eette 

manière,  apaisée  pour  un  moment; 
mais  elle  ne  tarda  \ms  à  faire  de  nou- 
velles teutatives  pour  se  ranimer , 
lorsque,  en  1448,  Jean  de  Lannoy 
eut  été  appelé  au  gouvernement  de  la 
lîoll  in(le,poar  remplacer  GoiwiQ  de 
Wilde. 

D'ailleurs,  un  nouvel  élément  de 
mécontentement  Tenait  denattre  dans 

les  Pays-Bas  :  c'étaient  les  impôts 
onéreux  gue  Philippe  le  Bon  établissait 
partout.  Les  Gantois  furent  les  pre- 
miers à  s'émouvoir,  et  a  refuser  laga- 
bellesor  le  sel ,  que  leducsongeaà  leur 
imposer  en  1446.  Cet  échec,  le  duc  vou- 
lut le  réparer  plus  tard,  en  apportant 
des  changetnents  à  la  constitution  de 
leur  ville.  Mais  cette  fois  encore  il  ne 
prodnisitqn'aneYiveirritation.  Il  per- 
sista cependint,  plaça  de  fortes  garni- 
sons à  Oudena  rde,  à  Ternionde,  à 
Rupelmonde  et  a  Gavrejbarra  les  ca- 
naux, et  ordonna  de  nouveau  rétablis- 
eement  de  la  gabelle  sur  le  sel.  Les 
Garittii^  tinrent  b(in.  TJneizuprre  allait 
éclater.  La  crainte  de  nouveaux  de>ns- 
tres  s'empara  de  toute  la  Flandre. 
Aussi  les  tilles  s'empressèrent-elles  de 
se  porter  médiatrices  entre  les  Gan- 
tois et  le  duc.  Celui-ci  convoqua 
donc,  le  26  janvier  1150,  à  Mali- 
nes,  les  états  de  Flandre,  savoir: 
les  prélats,  les  nobles ,  et  les  Tilles, 
ceUe  de  Gand  exceptée.  Il  fat  résola, 
dans  cette  assemblée,  que  des  dé- 
putés des  trois  états  se  rendraient 
a  Gand,  pour  s  enteiidre  avec  la  com- 
manesor  ouelquesmoyensd'accommo» 
dément,  us  réussirent  en  effet  à  cal- 
mernnpen  lesc-'prit*:.  Mais  cette  tur- 
bulente population  ne  s'ajiaisait  pas  si 
facilement.  De  nouveaux  troubles  écla- 
tèrent au  sujet  de  quelaues  étrangers 
qm  les  doyens  des  métiers  furent  ac» 
cusés  d'avoir  admis  dans  les  corpora- 
tions: et  plusieurs  bannissements  fu- 
rent prononcés  pour  ce  niolil'.  Il  y 
B?ait  surtout  trots  hommes  qui  s'ocea* 
liaient  à  tenir  le  peuple  dans  l'agita- 
tion :  c'étaient  Daniel  Sersanders , 
LIévin  dePottere  etLiévin  «Sneevoet. 


Le  duc  se  plaigait  amènmeDt  des 
calomnies  qu'ils  répandaient  contre 
lui.  La  commaoe  prit  parti  pour  eux. 
Mais  le  souverain  bailli  de  Flandre  et 
le  'grand  bailli  de  Gand  leur  ayatu 
annoncé  oue  le  duc  consentait  à  tout 
oublier  s'ils  venaient  lui  demander 
pardon,  ils  se  soumirent,  et  se  ren* 
dirent  en  grand  appareil  ;i  Tormonde, 
où  se  trouvait  le  prince.  Us  furent  con- 
daamcs  tous  trois  au  bâunissetuenl , 
aveodéfense  de  s'approcher  de  la  Flan- 
dre à  une  distance  de  moins  de  vingt 
lieues. 

C(  tte  condamnation  jeta  une  irri- 
tation profonde  dans  les  esprits, 
surtout  parmi  les  gens  desmâiers, 
qui  commencèrent  à  s'attaquer  aux 
gentîlsliommes.  Des  exéeutions  san- 
glantes reniplirent  la  ville,  et  la  ter- 
reur s'y  établit.  Les  gens  sages  cher- 
chèrent à  mettre  un  terme  à  cet  état 
de  choses ,  et  envoyèrent  des  députés 
à  Bruxelles,  pour  en  venir  enfin  à  un  ar- 
rangement avec  le  duc.  Mais,  pendant 
ce  temps,  les  Gantois  s'emparèrent 
delà  place  de  Gavre.  Dès  ce  moment 
tout  espoir  de  conciliation  était  éva- 
noui. \îorsles  îpusde  Gand  songèrent 
à  se  faire  des  allies.  Les  villes  de  Flan- 
dre eussent  volontiers  pris  parti  oour 
eux,  dans  le  but  d'cfnpeeher  rétablis* 
sèment  des  gabelles.  Mais  le  duc  pré- 
vînt ces  alliance*;,  en  faisant  aux 
villes  des  promesses  et  en  leur  donnant 
de  belles  paroles.  Les  Gantois  ne  fi- 
rent pas  plus  heureux  en  s'adressa  nt 
aux  i^ens  ne  Lié^e,  qui  se  souvenaient 
encore  trop  bien  de  la  terrible  jour- 
née d'Othée,  où  Jean  saus  Peur  avait 
conquis ,  en  1406 ,  son  surnom  cfaeni- 
leresque.  Les  Liégeois  donnèrent 
m^me  h  ceux  de  Gand  le  conseil  de  se 
soumettre,  etl'év^îue  alla  trouver  le 
duc  pour  essayer  d'iulercéder  en  leur 

fkveur  ;  mats  ce  lut  sans  aucun  rénP 

tat.  Philippe  était  poussé  à  bout.  Il 

assembla  ses  hommes  d'armes  de 
Flandre ,  d'Artois  et  de  Picardie;  et, 
après  avoir  exposé  au  roi  de  France  la 
nécessité  où  H  se  trouvait  d'employer 
le  moyen  extrême  de  i  i  f  jrce,  il  se 
répara  à  ime  guerre  formidable.  I>es 
ooâ  esprits,  a  Gond,  se  trguvaicat 
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dans  les  angoisses  de  la  criinta  et  da 

dwspoir.  Dans  res  entrefaites,  les 
trois  iiR'inhres  de  Flautire  eovovèreiit 
4U  duc  une  ambassade  dont  faisaient 
partie  les  députés  de  Liège,  ainsi  que 
(plusieurs  bourgeois  notables  de  la 
commune  rebelle.  Lr*  duc,  Philippe 
consentit  à  les  admuUre  en  sa  pré- 
sence :  c'était  le  7  avril  1452.  Mais , 
aouMMMDt  même  oàles  négociations 
allaient  s'ouvrir,  les  mutins  se  répan- 
dirent dans  la  province,  s  cinpaitTciU 
Jiscbâteauxde  Poucke  et  debcUendei- 
l^ke,  et  commirent  toute  sorts  ds 
dégâts.  Ainsi  tout  fut  rompu  de  noa- 
veau.  Le  prince  ordonna  donc  a  son  ar- 
nK'e  de  se  mettre  en  mouvement.  Kllc 
comptait  l'elito  des  buone»  c^es 
de  Hainaut,  de  Namiir*  de  Biabant, 
de  UoUandoeldsZéelaiide.  La  doa 
(1.  Clèves ,  neveu  de  Philippe,  s'y 
trouvait  même  avec  ses  vassaux.  L'ar- 
mée des  Gantois  se  composait  de  trente 
nUeooiDbattanu,  bien  armés  et  pour* 
fus  d*une  nombreuse  artillerie.  Ils  eu- 
rent d'abord  quelques  avantages,  et 
envoyèrent  même  un  corps  planter 
le  siège  devant  Oudeiuierde,  ou  cum- 
nandait,aDBoaidudiie,  lesiredaLs» 
laing.  Il  fallait,  avant  tout,  songer  à 
dégager  cette  ville.  Philippe  fit  avan- 
cer sur  ce  point  deux  corps  d'arniec, 
dont  cb.icuu  suivait  une  des  rives  de 
rsseant.  Vu  oornl»!  sanglant  s  en- 
gagea; et  les  Oaotoif  furent  mis  en 
d^ro  !te.  après  avoir  laissé  trois  mille 
des  leurs  sur  le  oiiamp  de  bataille.  A 
la  première  nouvelle  de  ce  suocès,  le 
duc,  qui  se  tRHifait  à  Giammont, 
envoya  son  avant-garde  à  la  po  u  s  :ite 
des  tuvartl-,  dont  un  |2:rand  nombre 
lurent  altcinu.  Un  leur  donna  ia 
chasse  jusque  sous  les  remparts  de 
Gond. 

La  guerre  n'était  point  finie  par  là. 
Traqués  dans  leur  f  rni^T  retranebe- 
meut  comme  des  lions  dausieur  tanuiè- 
re,  les  Gantois  reprirent  quelquechose 
de  cette  énergie  terrible  qui  avait 
signalé  leurs  pères  dans  les  luttes  qu'ils 
eurent  à  soutenir  contre  la  France 
dans  le  siècle  précédent.  Us  laisaieutà 
tMt  moment  des  sorties  moinrtriènB» 
plnatfaMfDitlaf  épéaiditiÂ- 


?[neiH's  furent  ébréchées  parles  bâtons 
errés  des  bnurj^eois.  Cependant  le 
siège  dune  ville  aussi  importante 
que  Gaud  elait  une  entreprise  au-des- 
sus des  foraes  du  d«A.8oa  armée  ii*y 
suffisait  pas.  Il  se  borna  donc  à  mettra 
de  bonnes  garnisons  dans  toutes  les 
places  voisiner,  et  lit  construire,  a 
Termonde,  un  pont  sur  l'Escaut,  aiiu 
de  donner  à  Sfls  troupes  le  moyeo  da 
faire  des  courses  de  ce  côté  JllBqv^ailf 
environs  de  la  ville  deGand. 

Mais Taudace  des  Gaulois  n  «:a dunî- 
nuait  pas.  Cependant  Us  coniiireuaieul 
le  besoin  de  se  procurerdas  alliés.  Ils  sa 
plaignirent  au  rui  de  France  des  vio- 
lations ap[)artées  par  le  duc  a  I^'ur*; 
iraucbises  et  a  leurs  privilèges.  Us  de- 
mandèrent des  secours  aux  Anglais, 
qni  lear  donnèNDlibna  ptoausaes, 
mais  qui  ne  leur  envoyèrent  pas  le 
moindre  c(;uver.  Ils  tentèrent  aussi  de 
s'assurer  de  l'appui  des  bonnes  villes 
de  Flandre,  qoi  avaieut,  il  est  ml, 
h  se  plaindre  aussi  de  la  iralx  lle,  mais 
qui  i»'osaient  bouijer.  dans  la  crainte 
d  avoir  [iis  encore.  Il  ne  restait  plus 
qu  a  laire  uu  essai  du  coté  de  Bru- 
gas.  Ils  Y  envoyèrent  una  troupe  da 
douze  mille  bommes  bien  pourvus 
d'artillerie,  pour  rappeler  à  leurs 
voisnis  les  proun  sses  (jue  ceux-ci  leur 
avaient  laites,  et  reuuenrleur  aide. 
Mais  les  BruflsaisaaDonièraolà  leur 
remontrer  la  iblie  de  leur  obstination, 
et  la  mauvaise  issue  que  lenrrébellion 
devait  avoir.  L'armée  gantoise,  mé- 
contente de  cette  réponse,  se  retira,  et 
brûla  plusieurs  villagea. 

Toutefois ,  ^i^olement  où  l'on  se 
trouvait  conseilla  a  quelques  hommes 
sages  de  rechercher  la  paix.  Aussi ,  une 
députation,  dontrabbé  deSaint*Baroa 
faisait  partie,  sa reodit  auprès  dndoa; 
mais  il  voulait  une  soumission  com- 
plète :  de  sorte  que  rien  ne  put  se 
oouolure.  Dès  ce  moment,  les  gens  de 
Gsnd  aa  santiiant  forts  du  aourage  du 
désespoir.  Outre  les  Chaperons  biaiies» 
qui  s'étaient  relevés,  il  se  forma  une 
autre  confrérie  des  Cotnp  iL^nons  de  la 
Vert*'  Tente,  qui  avaient  jure  de  par- 
ler c^aledMut  la  pillage,  et  dune 
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seraient  hors  de  la  ville.  Ils  pous- 
saieut  de  tous  eûtes  des  poiutes ,  et 
«pmnMClaieDt  [«  dégâU  les  plus  iio»- 
ribles.  Pliilippe, irrité aaplu8baatde> 
gré,  se  décida  enfin  à  frnpppr  \m  roiip 
décisif.  L'année  des  Gantois  s'était 
avancée  ius^u'u  Basele,  village  vuisiu 
de  Rupelmonda.  Il  mareha  contre  eux, 
et  leur  fit  essuyer  une  défaite  effroya- 
ble ,  après  laquell»'  il  lit  incendier  les 
fiilages  qui  teuaieal  pour  les  rebelles. 

Dans  ces  entrefaites,  le  roi  de 
Franc  e ,  qui  avait  pris  en  délibération 
les  plaintes  que  les  Gantois  lui  avaient 
adressées,  envoya  trois  ambassadeurs 
au  duc,  pour  a  viser  aux  moyens  de  reta- 
bllrlapaix.  Ils  firent  d^abord  quelques 
tentativessur  Tesprit  de  Philippe,  etse 
rendirent  ensuite  à  Gand,  où  ils  trou- 
vèrent toutes  les  tètes  si  exaspérées  , 
qu'il  D'y  eut  pas  moyen  de  leur  faire 
entendra  raison ,  ni  de  chercher  À  on- 
vrirdes  négocMons  sérieuses.  Us  re* 
vinrent  donc  auprès  du  ducssnsavoir 
rien  fait. 

Presque  au  même  instant  où  ils 
noittèrent  la  ville  rebelle,  une  troupe 
de  cinq  mille  hommes  sortit  de  Gand, 
et  attaqtia  le  b.ltar  i  de  Bourjïogiie 
près  de  Hulst  ;  mais  elle  ne  tarda  pas 
aélreniise  dans  uue  déroute  complète. 
Le  chef  fut  pris  avec  on  grand  nombre 
de  ses  gens ,  et  tous  furent  attachés 
au  gibet  par  ordre  du  duc  Philippe. 

Ces  deux  sanglants  écliecs  n'avaient 
pas  encore  al>attu  le  courage  des  Gan- 
tois. Bien  que  la  ftmine  et  les  mala- 
dies eussent  cominrneé  à  sévir  dans 
leur  ville,  ils  conlinuerenl  à  se  défen- 
dre vaiUammeut,  et  iirent  plus  d'une 
belle  sortie.  Mais  il  n'était  plus  pos- 
sible qu'ils  tinssent  longtemps,  cernés 
qu'ils  étaient  de  tous  côtés  par  Tar- 
mée  h  MiriHii^nonne.  Aussi  le  parti 
de  la  paix  commença  a  grossir  dans 
la  dté;  et  les  ambassaoeors  du  roi 
fiirent  rappelés  à  Gand,  afin  de  s'in* 
terposer  entre  la  commune  et  le  duc. 
Les  messagers  royaux  étant  arrives, 
le  peuple  se  rassembla  sur  le  marché 
du  Tendredt,  el  Ton  fit  passer  d'nn 
oôté  ceux  qui  voulaient  la  paix,  et  de 
l'autre  ceux  qui  voulaient  la  guerre. 
JUs  pcemieisse  trouvaient  auuombre 


de  sept  mille  seulement  ;  les  seeonds, 
auuouii)re  de  douze  mille.  Toutefois» 
nne  nouvelle  épreuTeent  lieu  le  lende- 
main; mais  les  partisans  de  la  guerre 
n'y  comparurent  point  :  de  sorte 'pi"il 
fut  décidé  que  des  depult:s  seraient 
envoyés  au  duc,  pour  entrer  en  pour- 
parlers. Us  obtinrent  d*abord  une  trêve 
de  six  semaines ,'  donnèrent  des  ota- 
ges, et  s'engagèrent  à  ne  recevoir  au- 
cun convoi  de  vivres,  et  à  payer  les 
garnisons  de  Courtrai,  d'Oudeoaerde, 
o'Alost  et  de  Termonde.  Cn  prâimi- 
naires  établis ,  on  commença  à  trai- 
ter. Les  conditions  (lue  le  duc  posa 
parurent  cependant  U  une  telle  dureté, 
que  les  Gantois  reprirent  aussitôt  les 
armes,  etqueiescompaguonsdelaVene 
Tente  recommencèrent  leurs  ravages. 
D'ailleurs,  quinze  cents  An^Mais  étaient 
venus  de  Calais  grossir  les  rangs  des 
rebelles;  et  la  garnison  deThionvîne, 
qui  tenait  toujours  pour  Guillaume , 
duc  de  Saxe,  et  pour  Ladislas,  roi  de 
Bohême ,  avait  mis  à  profit  l'absence 
des  troupes  bourguignonnes,  pour  re> 
nreadre  Voffienslve  dans  le  duebé  de 
Luxembourg.  L'audaoe  de  la  Verte 
Tente  nlla  jusqu'à  essayer  d'enlever  la 
dueiieise  de  Bourdonne,  (juise  rendait 
à  Bruges.  La  mesure  était  comblée. 
Le*  due  marcha  sur  les  Châteaos  de 
Schendelbeke  et  de  Poucke ,  occupés 
par  des  garnisons  gantoises.  Les  deux 
places  furent  prises,  et  les  garnisons 
peudues.  Il  restait  à  s'emparer  delà 
forteresse  deGavre,  que  ceux  de  Gand 
occupaient  aussi.  Le  siège  fut  entre- 
pris, mais  la  placd  se  défendit  avec 
énergie  :  elle  ue  pouvait  tenir  cepen- 
dant contre  Tarmee  nombreuse  qui  la 
cernait.  Le  commandant  Arnold  Van 
Speclite,  doyt^ii  des  maçons,  résolut 
d  aller  lui-même  demanfferdes secours 
aux  siens.  Pendant  la  nuit  il  sortit, 
par  une  poterne,  avee  sonlienteoanl 
et  ^uatn autres,  traversa  lali^ue  des 
assiégeants,  ègor£;ea  les  sentinelles, 
passa  l'Escaut  à  la  nage,  et  arriva  a 
Gand.  11  amena  sans  peine  les  métiers 
à  marcher  oontre  rarmée  dneale. 
Qu'il  représenta  comme  complètement 
démoralisée,  faute  de  payement.  On 
résolut  doue  d'aller  préseuier  la  b>» 
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HiHe  aa  due.  Toot  homme,  depuis 

l'âge  de  vingt  mis  jusqu'à  celui  de 
soixante ,  fut  .soiutuo,  sous  pt^inr  de  la 
bdrt,  dés  armer  pour  venir  au  eouibat. 
iM  Gantois  lortlnotde  leur  ville,  au 
BMnbrt'  dv  quarante-cinq  mille  hom- 
mes. Mais,  pendant  ce  temps,  la  ^nmi- 
sonde  Gavre,  voyant  que  son  capitauie 
nereveuait  pas^  s'était  rendue  a  dis- 
crétion, et  die  fait  été  cendaiïméj  à 
être  pendue.  Au  moment  où  les  mé- 
tiprs  commencèrent  le  combat  ,  un 
ciidriot  de  poudre  sauta  en  i  air,  et 
tous  furent  prii»  d'une  terreur  panique, 
leur  aimée  sa  débanda,  at  subit  une 
défidta  eCfroyable.  Plus  da  mille  horn- 
OMSt  qni  rherrhaifnl  i\  maintenir 
dans  un  polder  .terrain  biis,  endigué), 
furent  passés  au  lii  de  Tépée.  Le  reste 
iCeuliiit  liombiaaieot  éebarpé,  ou  noyé 
dans  PEscaut.  Les  cavaliers  seuls  po- 
rejit  (^('happer  ;ni  cnniasp  et  regagner 
la  villt'.  Le  in:<s?incre  fut  si  grand,  que 
Philippe,  touche  iusi^uaux  larmes, 
promit  de  reoavoir  la  malheoreusa 
commune  en  grâce.  Il  dépêcha  donc, 
!»•  22  juillet  1  i.'jri ,  aux  Gantois  des 
lettres  dans  lesu  uei  les  il  leur  représenta 
avec  douceur  leur  folle  rébellion.  Cet 
éeritant  le  meilleur  succès,  et  la  villa 
envoya  des  députés  au  duc,  oui  leur 
aerorda  la  paix.  Les  principales  con- 
ditions turent  ies  suivantes  :  «  Le  ma- 
Kistrat  de  la  comroone  se  renouvellera 
a  revenir  selon  la  teneur  du  privilège 
du  roi  Philippe,  de  130 1  ;  et  les  deux 
grands  doyens  des  métiers  ne  pour- 
root  s'en  entremettre,  non  plus  que 
derexerdea  dalajuridietion  apparte- 
nante aux  éehevinsetaux  eo/iseillers. 
C-  MX  de  Gand  jouiront  de  la  bour- 
g*^oisie  selon  le  contenu  de  leurs  pri- 
vilèges, et  non  aulrenieut;  et  les 
éehavîns  ne  pourront  bannir  sans  le 
consentement  d  i  duc  ou  de  son  bailli. 
Cetix  de  Gand,  dans  les  lettres  qu'ils 
enverront  au  duc  ou  a  d'autres ,  écri- 
toat  leur  qualité  en  dessous,  et  non  en 
nuvga  ou  an  téte.  Les  bannières  qui 
ont  été  levées  contre  le  duc  lui  seront 
remises,  quanti  la  ronunune  viendra 
lui  demander  pardon  j  et  les  métiers 
ttea'assembleroot  plus  en  armes  sur 
la  marché.  Laa  Gnapoons  blanaat  at 


tontaa  aotna  corporations  dn  même 

genre,  seront  abolis.  A  titre  d'amende 
honorable,  l»*s  f;>pii:Hnt'>^  de  la  ville 
et  leurs  conseillers,  ies  eclievias ,  les 
doyens  et  d'autresbabitants  viendront, 
au  nombre  da  daui  mille  liomnies  an 
moins,  au-devant  du  duc  ou  de  mon- 
sieur de  Charol.iis  ,  a  une  denii-lieue 
hors  de  la  ville  ;  les  capitaines  et 
lauft  oonaeillers  tout  nos  en  leurs 
ebemises  et  petits  drapa,  lea  antrea 
têtes  et  pieds  nus;  et  tous  se  mettront 
à  ;;eiioux  ,  et  Jeront  dirt'  par  la  bouche 
de  i  u 11  d  eu.x ,  en  laïu^age  ùran^i s ,  q u'  i Is 
ont  grandement  iHené  leur  seigneur 
en  se  montrant  rebelles  et  désobéis* 
sarif  \  fi  qu'ils  s'en  repentent,  et  re- 
quièrent, en  toute  humilité,  merci  et 
pardon.  Les  deux  portes  par  les- 
quelles les  Gantoia  aortirent,  le  Jeudi 
après  Pâques  de  Tan  1453,  pour 
aller  assii-L'-  r  Oudennerde ,  seront 
perpétue. iumeat  tenues  closes  le  jeudi 
de  chaque  semaine,  et  celle  par 
laquelle  ils  sortirent  pour  aller  atta* 
quer  Tannée  du  due,  a  Rupelmonde, 
sera  murée  et  coud  iiuuee  a  toujours. 
Us  payeront,  a  titre  d'amende,  une 
aomme  de  deux  eant  mille  riddera  ; 
une  pareille  somme  décent  mille  rid- 
ders,  s'ils  nedédommnî;ent  le  duc  des 
pertes  (jue  la  i^uerre  a  laites  à  son  do- 
maine en  Fiaudre  et  en  Uainaut;  et, 

enfin,  une  aomme  de  einmianta  milla 
pour  la  réparation  des  éguses  détrui- 
tes, pour  Térection  de  eroix,  et  pour 
la  fondation  de  messes.  »  Ces  conditions 
furent  acceptées  et  ratiliéesle  30  Juil- 
let ;  et  le  lendemain ,  l'amende  lionora» 
ble  et  la  remise  des  bannières  eut  lieu 
à  Ledeberg,  à  une  demi-lieue  de  la 
ville. 

A  peine  cette  paix  ant-alledoaeette 

guerre  longue  etsî  aehamée  ,  qu'une 
nouvelle  sinistre  se  répandit  dans  la 
Flandre.  Constantmople  était  tonjb^ 
aux  mains  des  intîdeles.  La  douleur  et 
répouvante  que  cette  nouvelle  produi- 
aitfureiit  si  grandes,  qu*au  commence- 
ment de  l'an  1  l')l  le  due  ouvrit  a  Lille 
une  irrande  assemblée  de  ses  barons, 
pour  aviser  aux  moyens  de  porter 
aide  aux  «hrétiana  dHMant.Ii  avait 
toailonnépinavémigranddéabrd'allar 
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frire  la  guerreaçR  InfidèlM  ;  et  H  tenait 
si  bien  à  cœui^es  intérêts  des  chtétieiis, 

qu*il  leur  nvnit  déjà  ,  ninls^ré  sps  pro- 
pres embarras ,  t'iivoyc  (les  stH'oiirs,  et 
que  ses  aml)assadeurs  s'étaient  entre- 
mis auprès  dn  pape ,  du  roi  de  France 
et  du  ro!  d*Aragott,  pour  aviser 
aux  moyens  d'emp^chor  h  rîniio 
de  Constnntinople.  Maintenant  que 
cette  ville  était  au  pouvoir  des  Otto- 
mans, et  que  les  affaires  de  Oand  sft 
de  Luxembourg  étaient  arrangées,  il 
se  sentit  plus  que  jam  iis  porté  n  pren- 
dre la  croix.  D'ailleurs,  un  chevalier, 
envoyé  par  le  pape  Nicolas  V,  était 
arrive  àliile  pour  engager  le  due  à  se 
mettre  à  la  téte  de  la  grande  entre- 
prise chrétienne  qu'il  avait  si  long- 
temps rêvée.  Philippe  vouhit  préluder 
àune  décision deiinitive  par  des  fêtes 
eheraleresqucs.  II  ouvrit  des  tournois, 
où  les  Inravesépées  et  les  bonnes  lan- 
ces de  nos  provinces  firent  force  loua- 
bles faits  d'armes.  Puis  il  reunit 
toute  sa  vaillante  chevalerie  a  uu  ri- 
ehe  festin,  embéliid'un  intermède  où 
figurait  un  géant,  coiffé  d*un  tur- 
ban et  revt'tu  d'une  longue  robe  sar- 
raziue,  (jui  sii^ailiail  le  Grand  Turc.  Il 
était  aââis  sur  ua  éléphant  «  surmonté 
d'une  leur  sur  les  eréneaux  de  laquelle 
se  trouvait  une  femme  éplorée,  et  vêtue 
en  religieuse.  Klle  signifiait  la  saitile 
^li^,  et  exposait  en  termes  lameuta- 
oles  sa  douloureuse  détresse.  Au  mo- 
ment où  rémotion  avait  eonunenoé 
à  gagner  toute  cette  ardente  assem- 
blée, To!>on  d'or,  accompagné  d'un 

ârand  nombre  d'ofliciers  d'armes, 
e  Yolande,  k>âtarde  de  Bourgogne ,  et 
dlsabeau  de  Neufehâtcau ,  entra  dans 
la  salle,  portoiit  un  faisan  vivant, 
orné  d'un  collier  d'or  et  de  riclies 
pierreries.  11  lit  une  profonde  revé- 
renee  au  duc,  lui  dit  l*aneieane 
coutume  des  grands  festms  était  d'of- 
frir aux  princes  et  seigneurs  quelque 
noble  oi^iMU  pour  faire  un  vœu,  et 
qu'il  veuait  avec  les  dames  et  les  che- 
valiers faite  hommage  du  faisan  à  sa 
vaiUaoee.  Le  duo  dit  alors  à  haute 
voix  :  ^  Te  voue  à  Dieu  premièrement, 
puis  à  la  glorieuse  vierge  Marie,  aux 
Oames  et  au  faisan,  que  je  ferai  ce  qui 


en Mt.»  Et  n vernit  ÙMmidl'or 

un  binet  dont  il  lui  ordonna  de  faire 
publiquement  la  lecture,  et  dans  le- 
quel il  s'entngeait  à  prendre  les  armes 
pour  aller  combattre  eu  Orient  le  Grand 
Vxft  et  les  taiftdèles,  si  le  roi  entre- 
prenait  de  se  croiser,  ou  d*eiivoyer 

nvec  ses  barons  un  prince  de  son  sing 
pour  rétablir  ta  foi  chrétienne  A  Gons- 
tautinople.  La  dame  sainte  Eglise  re- 
mercia le  duc ,  et  Toison  d'or  se  mit 
àfhiro  le  tour  des  tables,  meoeillant 

les  vœux  de  chaque  seigneur  et  de 
chaque  chevalier.  Le  duc  de  Clèves ,  le 
comte  de  Saiut-Pol,  monsieur  de  Cha- 
rolats,  le  eomte  d*Etampe3,  tonales 
princes  et  les  grands  seigneurs,  vouè- 
rent d'aller  î\  la  croisade.  Ils  étaient 
au  nombre  de  quatre-vin^t-dix-huit. 
A  l'exemple  des  chevaliers  qui  assistè- 
rent au  célèbre  vœu  du  héron,  sous 
Édouard  III,  à.Londres ,  il  y  en  eut 
plusieurs  qui  s'engagèrent ,  en  outre, 
aux  choses  les  plus  extraordinaires. 
Quand  tous  les  vœux  fureut  faits,  une 
dame  entra,  également  vêtue  an  li- 
tigieuse, mais  tout  enblane:  elle  figu- 
rait la  GrAce  de  Dieu.  Dix  compa- 
gnes la  suivaient  ;  c'étaient  les  dou/.e 
vertus,  la  Foi,  l'Espérance,  la  Cha- 
rité, la  Prudence,  la  Tempéranee,  la 
Force,  la  Vérité,  la  Largesse,  la  Dili- 
gence, et  laVaillance.  Chacune  portiiît 
son  nom  écrit  sur  son  épaule.  Madame 
Grâce  de  Dieu  s'avança  vers  le  duc,  lui 
expliqua  en  vers  le  motif  de  sa  venue, 
et  lui  remit  un  billet,  dont  le  sire  de 
Créqui  fut  chargé  de  faire  la  lecture. 
Il  y  était  dit  que  les  vœux  prononcés 
par  Philippe,  duc  de  Bourgogne  et  de 
Brabant,  avaient  été  entenottsde  Dien, 
et  qu'ils  lui  étaient  fort  agréables 
ainsi  qu'à  la  sainte  vierge  Marie,  les- 
quels envoyaient  Oràce  de  Dieu  par 
de  vers  les  empereurs,  rois,  ducs» 
princes,  comtes,  barons,  chevaliers» 
ccuyers  et  autres  vrais  chrétiens, 
pour  les  aider  à  venir  à  bonne  conclu- 
sion de  leur  entreprise,  et  les  faire 
rester  en  bonne  renommée  par  tout 
le  monde,  et  le  royaume  de  paradis  à 
la  fin.  Ensuite  madame  Grâce  de  Dieu 
se  retira,  après  avoir  présenté  au  duc 
ses  dix  compagnes. 
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rauts  vinrent  reouérir  les  dames  de 

dire  à  qui  elles  adjugeaient  le  prix  de 
la  joute  du  mntin.  KMps  notnmcrpiit 
toutes  monsieur  de  Uwolais;  car 

ml  tfmKflMgneieiiienieni  rompu  n  qwiité 
teslaimB. 


T,c  55nuvenir  df  cpWc  fHo  resta  long- 
tenjps  la  mpinoirc  des  ('!ipvrjlif'r«5  ; 
mais  aucun  n'en  fut  plus  ureoccupé 
fie  le  dM  Philippe,  une  raraît  plus 
qii'expédîtioiieiiilrient,  et  que  batail- 
les à  livrer  pour  îa  foi  clîrr'îicnnt'.  1! 
avait  obtenu  l'assentiment  du  roi  de 
France  à  ses  projets,  et  se  rendit  in- 
eentinent  à  la  4Bèle  de  Rattobonne, 
poureonférer  avec  l'empereur  et  let 
princes  de  l'Kmpirf.  M  lis  rpmperear 
i'était  retiré  dans  soi»  «l'icfif^  d'AntrI* 
elle;  et  d'ailleurs  il  n'avait  pas  le 

moindre  godt  pour  les  ehosee  de  la 

guerre,  ni  pour  les  prouesses  de  chc- 
vâlerie.  Forcn  fut  ainsi  au  dur  de  re- 
Tf»nir  dans  SCS  Ktnts.  où  il  avait  déjà 
eoinmence  par  diminuer  les  pensions 
de  Mi  offlden,  ei  OÙ  quelques  fil  les  hit 
tt^ent      promis  des  aides  impor- 

tatîtes,  pour  subvenir  nnx  frnî*?  de 
rexpédilioii.  (leppnd  Mil,  quoi  que 
rtiilippe  put  faire,  il  ne  réussit  point 
ft  power  ee  mm  projet  deeroisade. 
Le'IlHmieilt  de  cfs  hcaux  cnt';  r'  is- 
mes  êti'it  pas^é,  et  !'•  sifVMe  d^.s  n(>l>ies 
dévouemonts  était  llm.  Aussi ,  les 
spleodides  icles  de  Lille  et  les  vœux 
m  fiiisan  ne  lîireiit  blenldt  plus  que 
des  motift  de  récits  cberaleresques, 
lux  taillées,  dnns  le*;  innnoirs. 

Il  ne  fallut  rien  de  moins  qiir  de. 
hauts  intérêts  de  famille  pour  dis- 

tnlre  «n  moment  le  due  Philippe  de 

ce  projet  :  e/était  le  Oiaiiagede  son  fils, 
V  romtf  df;  (]haro!:iis  ,  avec  Isabelle, 
(iile  du  duc  de  Honi  bon.  Les  noces 
furent  célébrées  au  mois  d'octobre 
1494.  Lis  fttes  finies, le  due  reprit 
son  dessein.  \.  <  princes  de  FEmpire, 
réfïnif?  n  Francfort ,  avaient  promis  de 
fournir  chacun  un  nombre  d'iiommes 
déterminé,  selon  l'importance  de  leur 
seigneurie;  etPWlippe  iTéiait  engagé 
k  mettre  sons  les  armes  quatre  mille 
combattants  n  pied  et  deux  mtllf  à 
cbevsU ,  pour  les  terres  qu'il  tenait  de 


rEmnira.  Le  «ol  da  fkiaea  M*«fiifc 

fim  a  redire  à  cela  ;  imîs  il  a*en  porta 

p  ts  moins  ol>>îrtc!f'  aud<^part  du  dfir. 
il  trouvait  (pie  l'iulippe  était  d'une  trop 
grande  importance,  tant  a  cause  de 
sa  qualité  de  priiisadi  aang  qu*à 
cause  de  sa  pdissaiiea,  ffvà  pomi 


être  si  uliîp  an  rovnnm»',  pour  ne 
pas  mettre  tout  en  œuvre  aliu  d'em- 
pécber  une  si  longue  absence.  D'un 
aoira  adtd,  beaneotw  de  fiHes  ne  aadi> 
terminèrent  qu'à  la  dernière  extréoiM 
à  fournir  h's  subsides  nécessaires  pour 
tme  si  lointaine  expédition  ;  et  d'ail- 
leurs le  peuple  de  Flandre  surtout  ne 
KNifMt  qu*à  renet  et  atee  impa- 
tienoe  Pautorité  du  comte  de  GhariK 

lais,  q«rp  le  due.  avant  flo  partir  pour 
r  vMeni  )'4i]t> ,  avait  investi  de  ce  gou- 
▼erneineul  dilficiie. 

Ces  deux  molilk.étalent  de  quelque 

gravité  sans  doute.  Mais  un  troisième 
vint  tout  à  coup  absorber  entièreui"'it 
la  j)'  nsee  dn  due  :  c'était  rélecliou 
d'un  evéque  qui  remplaçât^  sur  le  si^e 
dUtreeht,  Rodolphede  DiephoM.  (Si 
éféché  avait  une  haute  importance 
pour  Ifs  dninainf^'^  !>otir'jnit,'nnn^,  ?;ittié 
oii'il  rl  lit  cuti-t'  les  terres  de  Hollande, 
de  Brabaut  et  de  Frise.  Aussi  le  duo 
mit  toutenœufrs  pour  v  plaeer  mt 
prélat  qu!  fût  de  sa  maison.  Nous 
avons  vu  comment  il  réussit  h  y  faire 
monter,  en  I1.56,  son  lils  naturel, 
David  de  Bourgogne.  Celte  affaire 
ftillît  Teatralner  dans  une  {poerre  avrn 
les  états  d*Utrecht,  qui  voulaient 
maint'Miîr  dans  l'évéehe  Gdhert  de 
Brederode,  élu  par  eu\.  Le  due  Phi- 
lippe, bien  qu'il  prévit  le  succès  de 

ses  négociattoos  a  la  eour  de  Romie, 
les  rouiut  cependant   appu^  par 

une  forée  imposante.  An  printemps 
de  Tan  I  r>(),  il  sei\'nilit  en  Hollande, 
où  il  tint,  le  2  mai,  uu  chapitre  de  la 
Toison  d*or  à  la  Haye,  et  ^ooeopa 
de  mettre  sur  pied  une  bonne  ar* 
mée.  Bientôt  il  eut  réuni  un  corps  da 
quatorze  mille  combattants.  Cet  ar- 
tuement  nécessita  degrandes  dépenses, 
auxquelles  Pb  i  l  i  p  pe  ut  face,  en  rendant 
à  prix  d'argent,  aux  villes  du  Kenne- 
merland  et  de  Frise,  les  libertés  et  les 

iranchises  dont  elles  avaient  été  dé* 
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Jiouillées,  pour  nvoir  tenu  le  parti  de 
a  comtesse  Jacqueline  contre  le  due. 
Pendant  qu'il  assemblait  ainsi  ces  trou- 
les  partisans  que  Brederode  avait 
réveebé  ne  restaient  pasinactift. 
Les  villes  d'Ulrecht  et  de  Rlieenen 
s';i!iièrent  pour  in  d^'fense  des  droits 
de  leur  élu  ;  et  les  vassaux  du  clergé, 
^ïomme  aussi  la  chevalerie  utrecbtoise, 
M  préparèrent  à  une  énergique  résia* 
tance.  (Ipppnijnnt  Dnvid  de  Bourgogne 
ne  manqii.iit  pas  d(>  partisans  assez 
nombreux  dans  le  diocèse,  et  surtout 
dans  la  ville  d*Utrecht,  où  tous  les  nié- 
tieis  étaient  pour  lui,  et  contraires  à 
leur  magistrat  patricien  :  de  sorte  que 
cette  eoniinune  ne  put  être  tenue  dans 
l'obéissance  que  par  une  forte  irarni- 
•on  et  par  un  régime  de  Tioieoee. 
Aussi  Gilbert  de  Brederode  vit  biett 
qu'il  ne  pourrait  s'y  maintenir.  Seii- 
l'-nuMit  il  cliercliail  aga:j;ner  du  temps, 
pour  obtenir  du  duc  des  conditions 
plus  favorables  à  sa  renoneiatfon  à 
révéché.  Mais  Philippe  repoussait 
toute  néi^ociation.  Il  avait  de  trop 
bonnes  epees  a  sa  disposition,  pour 
transiger  avec  le  compétiteur  de  son 
ills.  D^ililean  la  décision  papale,  qui 
adjugeait  la  crosse  àDavid  de  fiourgo- 
f:iip  ne  tarda  pas  à  nrrtver.  dette 
senU'nee  termina  touti^s  h^s  diflieultes, 
elle  duc  aida  le  nouvel  evèque  a  s'ins- 
taller dans  son  diocèse,  et  à  sefaiire 
inaugurer  dans  les  terres  d*Utrecht 
et  de  rOver-Yssj'l  ;  ce  qui  Ct^j^fndant 
ne  put  pas  se  taire  partout  saus  i  em- 
ploi des  armes. 

Philippe  le  Bon ,  au  moment  oik  il 
acquit  la  possession  de  la  Hollande, 
n'avait  pas  essayé  de  faire  valoir  les 
anciennes  prétentions  des  princes  de 
ce  comté  sur  TOstrachie  et  sur  la 
Westrachie.  Il  s^était  borné  àeon« 
dure  avec  les  populations  de  ces  do- 
maines unetrév»';  mais  il  n'avait  cessé 
d'entretenir  la  division  dans  le  pays, 
en  prêtant  secrètement  et  tour  à  tour 
aide  et  secours  au  parti  qui  succom- 
bait dans  les  lutt  as  auxquelles  on  ne 
cessait  de  se  livn  r  [-a  fatigue  et  Té- 
puisementque  ie^  uuereiles  acharnées 
des  Scbierings  et  des  Yetltoopers  dé- 
nient néeeisairaDeat  produire,  ne 


pouvaient  manquer  de  préparer  au 
due  les  moyens  (l't't'ihlir  son  autorité 
sur  ces  Frisons  si  indomptables  jus- 
qu'alors. Aussi ,  vers  le  temps  ou  il 
marcha  contre  Utrecht  pour  y  aff^r-, 
mir  son  fils,  il  leur  lit  savoir  qu'ils 
eussent  à  le  reconnaître  comme  leur 
seigneur;  sinon  il  viendrait  les  y  for- 
cer par  les  armes.  Il  manda  en  outre, 
à  Harlem,  des  députés  frisons,  pour 
leur  pxposerses  volontés  et  ses  droits, 
atin  qu'ils  les  transmissent  à  leurs 
gens,  et  portassent  ceux-HÛ  à  se  sou- 
mettre, luia  las  hommes  d'Oatraehia 
H  de  Westraehia  prirent  la  résol  u  t  ion 
de  ne  pas  donner  de  réponse,  et  de  dé- 
fendre avee  courage  leurs  biens  et  leur 
indépendance,  ainsi  qu'il  seyait  à  d^ 
hommes  libres  comme  Os  récakot. 
Gomme,  vers  le  même  tempe  «  TeaiH 
pereur  Frédéric  TII  mettait  tout  enneti- 
vre  pour  rattacher  ees  terres  a  i'Em- 
pire,  les  gens  de  Frise  protiiereot  de 
eette  ciroonatance  pour  lui  dasMadar 
aa  protection  contre  les  prétenlioiiadu 
due  de  Bourgogne.  En  effet,  par  une 
lettre  daU'e  du  10  août  1457,  Tem- 
pereur  s'engagea  a  protéger  les  Fri- 
sons comme  sujets  immédiate  d« 
TEmpire ,  somma  le  duc  Philippe  de 
prouver  en  justice  la  légitimité  de  ses 
droits  sur  les  terres  frisonnes  ,  et  lui 
donna  l'assurance  que,  ces  preuves 
fournies ,  il  pouvait  e^alemeiit  comp- 
ter sur  l'appui  impénai.  Ainsi  le  duc 
se  trouva  forcé  de  suspendre  l*idéa 
d'établir  son  autorité  en  Frise. 

Pendant  que  cette  affaire  se  négch' 
ciait  ainsi,  la  femme  du  comte  de  Coa- 
rolais  avait  mis  au  jour,  à  Bruxdlaa, 
une  tille,  cette  Marie  de  Rour^joiine 
qui ,  plus  tard,  devint  l'iieritiere  des 
puissants  domaines  de  sa  maison  :  ce 
fîit  le  IS  février  1457.  Cet  événemaot, 
qui  en  d'autres  circonstances  edt 
été  line  occasion  de  joie  et  d>  fêtes, 
u  empêcha  pas  le  duc  Philippe  de  res- 
ter dans  des  termes  de  froideur  a  l'é- 
gard de  son  fils.  Depuis  lonjB;temps 
des  éléments  de  division  s^étaient 
amassés  dans  la  famille  de  Bourgo- 
gne. Le  comte  de  Charolais  ne  voyait 
qu*avec  un  vif  déplaisir  la  grande  fa- 
veur dana  laquelle  aoii  pèia  taoait  Jt 
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rinfluenoe  de  ce  wisnpnr.  ncj  i,  en 
14Ô4,  pour  éloigner  son  lils  dp  ia 
cour,  Piiiiippe  1  aviit  charsé  du  gou- 
mMMBl  de  la  Uollan&at  de  la 
Zéelandc;  mais  l'ékMgaement  n'avait 
fait  qn'nccroîtrecneor^ia  haine  (]uo  \e 
jfiine  prince  éprouvait  pour  le  t.ivori. 
Tout  a  coup  le  bruit  se  repaudil  que  le 
daeafail|ina  la  véaoliitîeadedaiiiiar 
eo  fief  le  comté  de  Boulosoe  au  comte 
d  Ktafnpes,  l»'enmtéde  N.itnurn  mes- 
sire  Jean  de  Croy,  et  la  seigneurie  de 
GoriAcbem  à  mes&ire  Jeande  Lannoy. 
Llmutiott  do  cofDle  de  Cbaroiaii  eo 
fut  portée  à  son  comble.  Une  querelle 
allait  commencer  entre  le  [>ère  et  le 
fils  :  elle  éclata  au  sujet  de  la  nomtaa- 
tien  d*un. troisième  chambellan  dans 
la  maison  du  comte  Charles.  Celui-ci 
voulait  avoir  le  sire  d'Aymeries;  le 
duc  prétendnit  que  l'otlice  fût  donné 
à  Philippe  deCroy,  siredeSempy;  et 
il  déchira,  dans  la  chapelle  da  eocnte, 
la  aominatioD  do  protégé  de  ton 
fils.  Charles  entrn  dans  une  cjrnnde 
fureur,  et  déclara  (pi'il  ne  voulait 
pas  du  sire  de  Semuy;  car  il  n'était 
pas  dispoaé  à  ae  laiaeer  mener  eoin- 
me  son  père  par  les  Croy,  qui  de- 
puis trop  lonjïtemps  conduisaient  le 
(Jtjc  par  In  lisière.  La  durliesse  essaya 
vainement  de  s'interposer.  La  que- 
vdie  deriot  ai  fife,  que  PhOippe,  eo 
colère^  ^tta  anaaitOt  le  palais.  Ce- 
pendant un  rnccommodement  fut  hien- 
tôtménatj;é  par  le  Dauphni  dp  France, 
9ui  s'était  sauvé  dans  le  iiraltant,  pour 
•a  aoMftiBire  à  la  eolère  de  aon  pèra. 
SeiileiiMQt  le  mot  fatal  <|ui  contenait 
1»^  serine  de  cette  division  avait  été 
pronoiieé,  et  il  devait  donner  lieu,  plus 
tard,  a  de  nouveaux  ditïerends. 

Preaqueeo  même  temps  les  rapports 
du  diiea?eelaeour  de  Praneedevinrent 

quelque  peu  emharrncsanls ,  à  cause 
de  l'asile  que  Phili|ipe  avait  accordé 
au  Daupliiii  Uaus  le  duchede  Brabant. 
Gecpil  eontrilma  à  augmenter  eneore 
ces  diOicultés,  ce  fut  la  mort  du  duc 
de  Bourbon,  benn-père  du  comte  de 
Charolais,  surseiuie  en  145G. 

D'uu  autrecôle,  la  garuisou  anglaise 
de  Calais  avait  plus  «Tune  fois  exercé , 
aneiQOB  ar  ooluuibb. 


H0LLA19DE.  U9 

» 

sur  le  lerrHelreiaMmd,  de  gMûdM 

depréJalions.  Pour  empt^eher  queOSf 
dei^àlfr  se  renouvelassent,  le  due  con- 
clut une  nouvelle  trêve  de  neuf  aus  avee 
ka  Anglais.  A  la  vérité,  die  reçut,  dè» 
ranoée  auivante,  de  graves  infrac^ 
tions;  mais  el!p  eut  un  résultat  plus 
prave,  erlui  d'empirer  encore  la  posi- 
tion de  i'iiiuupe  a  l'égard  de  la  France. 

La  eolère  mi  roi  nit  i  son  eomUe, 
oiiaod  il  apprit  que  le  Dauphin  venait 
aVpouser madame  Charlotte  de  Savoie 
à  Nnmur,  dans  les  Ltats  du  duc. 
Au!>si  (juelques  mouvements  de  troupes 
françaises  vera  la  Somme  donnèrent 
réveil  à  Philippe,  qui  songea  à  forti- 
fier les  {Tamisons  de  ce  côté  ,  ditis  l'at- 
tente où  il  était  de  quelque  bo^tihte 
sur  ce  point. 
Dans  un  mooMiit  oomme  eelal-d« 

où  tant  de  dangers  intérieurs  et  exté- 
rieurs menaçaient  le  pays,  la  pru- 
dence devait  nécessairement couseiUer 
au  duc  de  se  récondiier  complète- 
ment avee  la  ville  de  Gand.  Aussi , 
dans  le  cours  du  mois  d'avril  1458,  il 
résolut  d'aller  visitereettecofuniune , 
pour  la  première  fois  depuis  l  ltuniiha- 
tioa  à  laaoelle  elle  avait  été  soumise 
après  sarciéfolte.  Il  y  fut  reçu  avec  ui 
entimusiasme  et  des  démonstrntions 
dejoiei'vtraordinaires.  Si  bien  que  tout 
le  passe  parut  oublié  de  partetd'autrCf 
et  qu'il  semblait  gue  les  Gantois  eus- 
sent pria  à  tâche  de  montrer  à  leur 
souverain  que  les  princes  chaînent  le 
cœur  des  pen|'l plutôt  par  la  clé- 
mence que  par  la  buvenle. 

g  Tll  liOHB  aa  rniLLiept  U  BOR  iimqffA 

%k  MOftT. 

L'année  1 4S9  i^éoonla  sn  mHien  dei 
eraintes  que  le  duc  Philippe  avait  con- 
çues du  eùté  de  laFrrinee,  et  des  préoc- 
cupations que  ne  cessait  de  lui  donner 
la  guerre  contre  les  Turcs;  car  il  son- 
geait touiours  à  aller  guerroyer  eontre 
tesinlldèles.  Ou  reste,  des  lettres  et  des 
ambassadeurs  du  pnpe,  du  roi  de  Hon- 
grie et  du  roi  de  Portugal ,  nièine  des 
princes  grecs,  qui  vinrent  le  trou  ver  en 
personne,  lui  rappelaienteontinueUe- 
ment  le  VOMI  qu'il  avait  prononeé  BUT  le 
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lai  L*umY£a& 

Mstn,  et  PMis;ogefYient  qall  mit  prii  contentenMal     ok  éipMês,  doÉl 

do  se  mPttreà  la  tète  delà  Hw-nlprin  pllesfaisninntou  dont  elles  craisçaiÉMl 
d'Occident,  pour coinl>attre  de  grantlufi  d'èire  appelée*  a  faire  les  frais, 
batailles  contre  les  ennemis  de  la  foi      Peu  de  temps  après  son  retour  dans 
chrétienne.  Malt,  Mm  que ,  dans  une  m  doimiiMi,  i*  éao  Philippe  tomba 
mnladîe  dont fl finattaquéà Bruxelles,  dan^ereuMnent  maladeâ  Bniiellet  : 
11  eât  r?nonvfIp  son  vœu,  IVxécution  w  fut  au  mois  de  jaiivier  1462.  Sa 
fut  indénniinent  différée.  Ce  fjui  en  vie  parut  en  si  grand  péril  ,  que  les 
était  cause f  c  était  surtout  la  mauvaise  médecins  eux-inémes  doutaient  qu'il 
disposition  du  roi  Charles  de  France,  en  pât  échappeTi  U  en  revint  pourtant; 
hqaelle  edt  înfeUlib lei  n eut  éclaté  ea  01  oientét  if  tftae  développer  de  plus 
îine  [rtierre  ouverte,  si  Cliarles  VIT  ne  en  l'î'^^  le  mauvais  vouloir  que  le  roi 
fiU  mort  peu  de  temps  après,  c'est-à-  lui  avait déjrt  fiit  entrevoir,  par  la  de- 
dire  le  22  juiiiet  i4^i ,  a  Meung-sur-  iiaoce  qu'il  avait  montrée  avant  le  sa- 
Tèvre.  m  à  Reims.  Louia  XI  voulait  intro- 
Cet  événement  raama  entièrement  doire  dans  la  Bourgogat  la  fpànU» 
îe  dur  sur  les  dispositions  de  la  France,  sur  le  sel;  le  duc  y  répondit  par  un 
Le  roi  à  peine  mort,  Pfiilippe  manda  refus.  Philippe  de  Bourgogne  main* 
tous  les  seigneurs  de  ses  pays  à  Saint-  tenait  la  trdve  avec  les  Anglais,  dans 
Quentin  le 8  août,  poar  raccompagner  l'intérêt  du  commerce  de  aea  gens  de 
à  Reiras,  et  assister  au  couronnement  Flan  Irc  :  le  roi  fit  défendra  à  an  MH 
du  Dauphin,  maintenant  roi  sous  le  jets  français  toute  relation  avec  TAo- 
iio:n  de  Louis  XI.  Ce  fut  avec  le  con-  gleterre  ,  et  renvoya  ,  sms  presque 
sentemeut  du  nouveau  souverain  que  l'avoir  écouté  ,  un  ambassadeur  que 
le  duc  s'y  présenta  en  si  nombreuse  le  duc  de  Bourgogne  lui  avait  envuyé 
compaiznie;  car  T.ouis  ne  savait  ai  la  à  ea  aujet.  Cependant,  peu  aprèa»  U 
France  le  voyait  de  bon  œil  arriver  à  entama  une  neiïoeialion  pour  rentrer 
la  couronné.  Mnis  quand  il  se  fut  en  pos'îession  des  villes  de  la  Somrnf , 
aperçu  que  partout  on  lui  faisait  qui  avaient  été  engai^ees,  en  vertu  du 
joyeux  et  bon  accueil,  lise  repen-  traité  d'Arras,  au  duc  Philippe,  pour 
lit  d*avo{r  permia  au  doc  de  se  faire  une  somme  de  quatre  oant  mule  MM. 
accompn::ner  d'un  si  grand  nombre  Le  comte  de Charolais  se  montrait  peu 
de  gens  d  annes,  et  lui  fit  dire  de  lais-  disposé  à  cédrT  sur  ce  point.  Mais  If» 
ser  la  cette  suite  nombreuse,  et  ce  roi  s'assura  des  Croy,  qin"  jouissaient 
train d^bommes de  guerre,  qui  ne  res-  toujours  de  la  plus  grande  faveur  a  la 
semblait  pas  mal  a  une  armée.  Les  cour  deBonroogne;  et  il  réusait  kmoB^ 
seigneurs  s'étaient  mi^■  en  «rands  ncr  le  vîeui  duc  à  se  décider  pour  IV 
frais  pour  s'e  piiper  de  manière  à  pa-  Inndondesvilles.  Aiissrt(1tf]uelecomta 
raître  dignement  au  sacre,  et  mainte-  de  Cliarolais  eut  appris  que  les  Croy, 
nant  c'étaient  dé{>enses devenues  inu-  gagnés  par  la  France,  tramaient  cette 
tlles.  En  outre,  il  ne  leur  était  plus  afiSire  eo  fifeur  du  roi,  il  envoya  au* 
permis  de  compter  sur  les  largesses  près  de  son  père  le  sire  d' flumber- 

3ue  le  nouv<';ui  roi  ne  pouvait  manquer  court,  pour  Itii  représenter  de  quclltî 

faire  a ctfu.^  qui  assisteraient  à  cetle  importance  les  villes  d'Amiens  ,  de 

aolennelle  eonsécration  royale  :  de  Curbie,  de  Pcronne ,  d'Abbeville  et  de 

sorte  que  toutecatta  chevalerie  bour-  Saint-Quentin  étalent  pour  la  défèo8« 

gnianonne  conçut  un  profond  dépit  de  l'Artois.  Mais,  sans  prêter  roreille 

contre  le  roi.  I)  un  autre  coté,  I  a-  h  ces  représentations,  le  duc,  qui  de- 

uiour  du  faste  et  du  luxe  ,  que  le  duc  venait  clinque  jour  plus  faible,  et  se  li- 

Phjlippe  poussait  si  loin,  trouva  ,  à  vrait  de  plus  en  plus  àl  inlluence  que 

B^s  et  à  Paris ,  l'oceaaion  de  se  les  Croy  exerçaient  snr  loi .  signa  le 

tiradutre.  La  magnificence  qu  il  étala  traité  de  cession  avec  la  tot,  l|ai«  de 

nt  si  grande,  que  ses  villes  etses  '  aoncdté,chercha  partout  à  emprunter 

seigneuries  témoiguèreut  un  vifmé-  de  l'argent,  et  déposa  euUa  entre  les 
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mains  du  eomt«  d'Eu  les  quatre  cent 
mille  éotis.  De  la  part  du  duc ,  les  vil- 
les fiirtDifamiMt  à  îa  garde  da  comte 

d  Ktampes.  Il  ne  restait  plus  que  Té- 
eh.inize  à  opérrr.  Dans  rintenlion  tle 
le  iiàler,  le  roi  vint  luinnème  trouver 
le  due  Philippe  à  iIesdio,et  essaya  de 
réwHivolr  àoooMiitlrniaiiaa  nwhat 
des  villes  de  Douai ,  Lille  et  Orchies, 
enjjaîîf'Hs  ,-tnîrf'fois  au  comte  d"  Fl  m- 
dre.  M  JÎ3  ceUe  lois  il  ne  put  nef»  dI)- 
teair;  ou  lui  répondit,  ea  lui  opposant 
li  emwaign  per(jéttiette  et  liérédi- 
taire  foite  auduc  Phtllp|>e  le  Hardi. 

Cepenfdnt  ce  voyi:;e  fut ,  sous  un 
lulr»^  rapport,  sinLnilifreint'iit  profî- 
làiile  a  Louis  X.1.  Précisément  au  mo- 

■Mt  oft  fol  ie  troataH  à  la  oour 
éû  4fl0,  les  ambassadeurs  anglais 

venaient  de  conclure  à  Saint-Omer 
iiiu'  tr.'vt'  entre  l'Angleterre  et  la 
iiûurgogue.  Louis  sut  les  gagner  par  de 
ridies  prteeots;  et.  s'appliquaotl  leur 
birt  «Hiiprendre  raf  antage  qu'il  y  au- 
rait pour  ie<î  Ansîhis  aussi  bien  que 
pour  les  gens  de  France,  si  les  uns  et 
les  autres  se  tenaient  en  bonne  paix 
il  en  boane  amitié,  H  ehereba  à  pr^ 
parer,  f  inon  un  traité ,  aa  Boina  UIIA 
trête  arec  l'Angleterre. 

Aussi  longtemps  que  le  roi  resta  a 
la  cour  du  duc,  le  comte  de  Charolais, 
UNjoars  irrilé  contre  son  père,  dont  il 
taxait  ta  conduite  de  faiblesse,  refusa 
de  quitter  la  fille  d' Oorinchetn ,  où 
il  se  tenait  en  sa([iialité  de  irouverneur 
de  iloLlande  et  de  Zéeiande  .  disant 
qa*il  naparattraltpas  IHesdin  tant 
que  les  Crov  et  le  comte  d^Étampes, 
arec  Ipiirs  adhérents,  s'y  trouveraient. 
.Si  raffiire  d<'S  villes  de  la  Somme  avait 
ainsi  produit  dans  Tesprit  du  comte 
Charles  one  tive  animosîté  contre  le 
roi,  la  découverte  des  intelligences 
de  Charles  avec  le  duc  de  Bretagne,  et 
les  affaires  qu'ils  tramaient  contre 
Louis  XI,  irritèrent  de  même  celui-ci 
oontrele  flb  de  Philippe  le  Bon.  Cette 
naine  se  manifesta  par  plusieurs  ac- 
1^5.  Aîn«;i,  quanri  le  roi  eut  été  mis 
pos-^'^ssion  des  villt^s  qu'il  venait 
de  dégager,  il  dépouilla  tous  les  amis 

da  eooite  de  Cnarolals  des  offloe* 
q)filS7pofl8édaie&t.Âia8l6a6oi«,dan8 


I 

la  crainte  qus  le  gouvernement  des 
vastes  domaines  bourguitfooRS  ne  tom- 
bât entre  les  matas  de  Charlea,  Si  FU- 

lippe  se  résolvait  h  partir  pour  la  erol^ 
saJt'  où  il  tenait  toujours  à  se  rendre, 
selon  son  vœu ,  î.ouis  XI  mit  tout  en 
œuvre  pour  déterminer  le  due  à  renon- 
cer à  cette  entreprise.  Dn  reste,  fl  se 
défiait  tant  du  comte,  qu'il  passa  tout 
Thiver  suivant  <^  la  Flandre  ,  dans 
l'Artois,  ou  dans  les  territoires  français 
avoisinants.  Mais,  quelijues  ueines  qu'il 
se  fdt  données  poor  dlrertv  le  due  de 
la  croisade ,  une  lettre  do  pape  rtttt 
tout  à  coup  rendre  tous  ces  effort! 
inutiles.  Philippe  manda  à  lîru^es,  îè 
25  décembre  1463 ,  tous  les  seigneurs 
ét  les  cberaliers  qui  avaient  fut  rœa 
avec  lui, et  il  leur  déclara  que  sa  ferme 
î:it*'rnii)n  était  dVxr^tMiterenfin  sa  pieuse 
entreprise  au  printemps  suivant.  Au 
surplus  ,  il  convoqua  pour  le  10  jan- 
vier 1464  ies  éuts  de  Flandre,  aihi  éê 
prendre  avec  eux  des  mesures  pour  te 
gouvernement  du  pays,  pendant  le 
temps  de  son  absence.  Aussitôt  que 
le  comte  de  Charolais ,  qui  se  tenait 
toujours  en  Hollande,  eut  appris  ce 
qui  se  passait,  il  adressa  des  lettres  à 
tous  les  membres  des  états,  et  les  pria 
fie  s*^  trouver,  le  3  janvier,  à  Anvers, 
aûn  qu'il  pût  conférer  avec  eux  sur  les 
moyens  A  mettre  en  œuvre  pour  le  ré- 
concilier avec  son  père.  Le  duc  fut 
fort  çourroiieé  en  apprenant  ce  que 
sou  fils  venait  de  faire,  et  il  défendit 
aux  états  de  se  rendre  à  Anvers.  Mail 
Il  était  trop  tarri  ;  et  un  grand  nombrt 
S^y  trouvaient  déjà  r(  unis. 

L'assemblée  du  10  janvier  s  etant 
ouverte  à  Bruges,  une  partie  des  mem- 
bres, les  prêtres  surtout,  s'employè- 
rent à  arranger  les  démêlés  de  Phi- 
lippe  et  du  comte  de  Charolais,  Ce 
dernier  s'était  rendu  à  G  m  1  ;  et  il 
consentit ,  d'après  les  conseils  de 
ceux  avec  lesquels  il  s'était  conoerlé 
à  Anters,  à  s*humilier  devant  son  père. 
11  prit  donc  la  route  de  Bruines  pour 
faire  demander  pardon  au  vieux  duc. 
Celui-ci  envoya  a  la  rencontre  de  son 
fils  plusieurs  seigneurs  de  sa  couret^  li 
magistratde  la  ville,  pour  le  recevoir, 
tandis  qnc  mesiire  Antoine  de  Grof 
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quitta,  le  mêmeiour,  la  résidencedu- 
cale,  et  se  reudîti  Tounai,  auprètdu 
roi.  Au  moineotoft  le  mite  plia  le 
goiiou  (levant  son  père,  et  voulut  s*0X<* 
cuser ,  \e  vicilhira  lui  dit  : 

—  Laissons  cela.  De  vosexcuses,  je 
taii  bi6D  «ifiii  an  «t.  Mais  puisaut 
TOUS  êtes  veoii  à  merd,  iqyes  boiiflU, 
et  je  vous  serai  bon  père. 

Tout  était  oublie  et  pardonné;  'ft 
les  états  furent  ajournes  au  tauis  de 

mars. 

De  Bruges  ledue  se  leodit  i  lille, 

où  il  eut  iint*  entrevue  aveo  le  roi .  TiOuîs 
Xttenriit  ()Ius  que jain  us  à  le  dt'tour- 
nerde  l'enlreprise  corUre  ies  Turcs,  et 
lui  offrit ,  pour  gagner  au  moins  le 
délai  d*un  an,  un  corps  auxiliaire  de 
dix  milli'  Fr^m^nis,  s'il  voulait  attendre 
jusqu'à  l  e  que  ij  ujix  avec  l'Angleterre 
fût  couclue.  Le  auc  accepta  cette  pro- 
position; mais,  pour  contenter  le 
pape,  il  envoya  aussitôt  eu  Orient  ses 
nls  Antoine  et  Baudouin  ,  bàlarJs  de 
Bourgogne,  avec  une  troupe  de  deux 
mille  hommes,  qui  s>mbarquèrent  à 
rÉetuse. 

Cependant  le  roi  n'avait  vu  qu'avec 
un  grand  déplaisir  la  réconciliation 
du  duc  avec  son  (ils  ;  et  une  querelle 
aases  étrange  s^éleva  bientôt  entre  eux, 
bfeo  que  Louis  cherchât  à  ménager 

beaucoup  son  voisin,  !c  oitn  r-n  rlu- 
quel  il  soiifzeait  toujours  a  traiter  avec 
les  Ajiglais.  Ce  uui  donna  lieu  à  ce  dè- 
mélét  ee  titrent  les  relations  que  le 
comte  de  Charobis  entretenait  avec  le 
duc  deRretn^no,  où  Louis  cherchait  à 
étendre  de  plus  en  plus  sa  suzeraineté. 
Le  roi  prétendait  qu'il  y  avait  une  al- 
liance secrète  entre  le  comte  Charles 
ët  le  duc  de  Bretagne ,  et  (ju'un  négo- 
ciateur de  ce  dernier  allait  et  venait 
Fans  cosse  de  l'un  à  l'autre.  Aussi, 
dans  1  automne  1464,  il  résolut  de 
ftirs  enlerer  cet  agent,  et  envoya 
dans  ce  dessein,  sur  les  côtes  de  Hol- 
lande, un  biUiment  monté  par  le  b;l- 
tard  de  Rubetnpré,  avec  une  troupe  Je 
gens  d'armes.  Le  bruit  se  répandit 
tout  à  coup  que  estte  expédition  STait 
été  envoyée  pour  s*emparer  du  comte 
de  Chnrolais  lui-même;  et  Ruhempré 
(ut  arrêté  à  ûorcuiu,  où  Uiarles  se  te- 


nait  alors.  Le  duc  fut  tellement  effrayé 
on  apprenant  estte  rainsar,  qo^  réso* 

lut  d*abord  de  ne  pas  se  rendre  àHes- 

din,  où  il  devrait  avoir  une  entrevueavec 
le  roi ,  et  qu'il  iie  voulut  en  rien  con- 
sentir à  relâcher  son  prisonnier. 

Gst  èrénesMiil  rattacha  plus  qus 
jaunis  le  duc  à  son  fils.  Philippe, 
d'ailleurs,  vovaît  d»»  mauvais  npil  les 
Croy  s'attacher  (le  plus  en  plus  a  Louis, 
et  conçut  d'eux  une  déUaoce  que  le 
eomte  de  Gharolais  ebercMi,  depuis 
si  longtemps,  à  exciter  dans  Tesprit 
de  son  père.  Le  roi  nia.  de  toutes  ses 
forces,  (ju  il  eût  la  moindre  connais- 
sance de  l'entreprise  du  bâtard  de 
Rubempré;  mais  personne  Ment  à 
la  sincérité  de  ses  paroles.  La  croyance 
était  répandue  partout  qu'on  ne  pou- 
vait se  fîer  à  lui,  qu'il  était  plein  de 
perfidie,  et  que  ses  serments  valaient 
anunt  que  ses  promesses ,  ipi*il  ne 
tenaitjamais. 

Malgré  sa  première  résolution  ,  l^» 
duc  cependant  s'était  rendu  À  lies- 
din ,  et  il  (it  savoir  à  Louis  qu'il  ne 
fidlait  pas  compter  sur  l'arrivée  des 
ambassadeurs  aiminis.  C'est  h  cela 
pourtant  que  le  roi  tenait  le  plus  an 
monde.  Il  fit  avertir  le  duc  quil 
Tiendrait  le  tnwfer;  mais,  la  veille 
du  jour  livc,  Philippe  quitta  subite- 
ment Hesdin  ,  et  se  rendit  à  Lille. 
Ce  brusque  dt-part  ctonna  sirandpin.'nt 
Louis  X.1,  qui  envoya  au  duc  de  Bour- 
gogne une  imbaBSsde  solennelle,  pour 
se  plaindre  de  tout  eequi  avait  été  fait 
et  dit  contr^  la  renouî  iit  r"  lie  Sa  Ma- 
jesté ,  et  pour  remontrer  l'offense  qui 
lui  avait  étc  apportée ,  par  le  soup^u 
Injurieux  qu*on  avait  oooçn  au  mijfit  du 
foyagedaofttardde  Robempré  a  Gor- 
eu  m.  Les  messagers  royan\  avouèrent 
que  celui-ci  avait  été,  en  etïet,  envoyé 
en  Uoiiande  par  leur  maître,  pour  y 
épier  les  démarelies  de  Romillft,  tîm- 
cnaneelier  du  duc  de  Bretagne ,  lequel 
avait  été  récemment  en  Anirleterre, 
sans  doute  pour  y  tramer  quelque  né- 
gociation contraire  aux  intérêts  du 
royausM.  Eufin.  ils  requéraient  trois 
choiss  :  d^abord,  qne  to  bâtard  fdt  ren* 
du  avec  SCS  compaçnons  et  sa  barque; 
puis,  qu  Olivier  de  la  Mardw  fdt  reuiia 
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à  la  discrétion dnfOi, MOT  avoir  réuaa- 
éa  ém  bntlu  iii}iir«MUC  pour  mm- 
wmt  d6  Sa  IVIajesté,  en  venant  rendra 

compte  au  duc  dp  Tiirrestationde  Ru- 
bempré  à  Gorcum;  ensuite,  qu*on  li- 
vrât pareillement  plusieurs  prêtres  qui. 
tet  leatstemioiif,  afaienl  diflanie 
la  rai  à  Bniges. 

Le  comte  lie  Chnrninis  était  présent 
à  cette  audience  ,  ou  des  paroi  s  niiiè- 
res  fureut échangées  de()art  et  li  autre, 
•I  od  led«e  répoodit  déflaitirauMst 
par  un  rafiia  aux  droit  points  d  la  re- 
quête du  roi.  Les  discours  hautains 
tenus  pnr  rambassade  de  Louis  XI 
achevèrent  de  perdre  les  Croy,  qui  pas- 
aaîaat  pour  Pavoir  conseillw  aa  rat 
Ce  fut  un  grand  motif  de  joie  pour  le 
comte  Ch;irles,  qui  n'avait  cessé  de 
f  craindre  leur  iiinut'uce,  et  qui  la  crai- 
gnait encore  asse^  pour  ne  pas  vouloir 
ratounier  en  Hollaude.  Le  duo  lui- 
même  désirait  garder  son  fils  auprès 
de  lui.  D'ailleurs,  la  santé  de  Philippe 
paraissait  s'aifaiblir  de  jour  en  jour. 
Il  s'était  rendu  de  Lille  à  BnixaUes, 
où  il  tomba  si  gravement  malade  vers 
la  liiidu  mois  de  îVvrit  r  i4fi5,  que  l'on 
crut qu  il  allait  uiounr.  Le  comte  de 
Cbarolais  prit  alors  toutes  ses  mesu- 
res. Il  fit  oooap«r  toulas  les  vfllaa  etiea 
châteaux  du  Luxembourg,  de  Namur, 
du  ILiiuaut,  de  Beaumont  et  de  Bolo- 
'^ue.  d.inl  le  gouveriieinenl  avait  été 
remis  aux  Croy.  U  lit  sortir  ceux-ci 
dtt  pays,  at  H  lea  remplaça  par  de 
Booveaux  commandants.  Le  duc, 
quand  il  se  trouva  rétabli ,  ne  chan- 
gea rien  à  ce  que  son  lils  venait  de 
mire;  et  dès  ce  moment  le  gouverne- 
ment  aa  UoQft  pNa^iia  tout  antiar  ao- 
tre  les  mains  da  comte  de  Cbarolais. 

Peu  de  temps  après,  l'alliance  du 
comte  Charles  avec  les  ducs  de  breta- 
guê,  de  JiuurboQ  et  de  Berri,  et  plu- 

aiaiiaatPOB  gnndsTMmiB  da  Fmm 

contraires  an  roi,  amena  la  ligue  et 

la  fameuse  guerre  du  Bien  public , 
dont  nous  passons  ici  les  détails, 
parce  qu'ils  appartiennent  moins  a 
hUaloiNda  noa  proTineea  aa*à  eella 
de  France.  Par  la  paix  de  Conflans, 
intervenue  le  5  octobre  1465,  le  comte 

âo  Uuuroiâi«  o1)UjU  du  roi  les  viUcs 


d'Amiens,  Saint-Quentin,  Corbie  at 
▲bbafille;  la  comté  da  Pontbieu, 
Bauriens,  Saint-Ricquier,CrèvecaHir, 

Arletix,  Montreuil,  IcCrotoy,  Morta- 
pne,  avec  leurs  apparlenannes  et  leurs 
dépendances ,  pour  en  jouir  lui  et  ses 
auaaêsaaora,  ainsi  qu'avait  Mt  la  dm 
son  père,  au  rachat  da  deux  cent  mlUa 
écus  d'or,  qui  ne  pourrait  s'effectuer 
durant  la  vie  du  comte.  Kn  outre,  le 
comté  deGuisues,  le:»  châteaux,  villes, 
diitallenjaa  at  prévêtéa  da  Péroma  « 
Muntdidiar  at  Roye,  lurent  eédéa  aft 
tonte  propriété  à  la  maiaoadaBo» 

go^fie. 

Des  son  retour  de  Fraïue,  le  comte 
daCharolaia  se  hftta  de  prendre  poaaaa» 

sion  des  villaa de  la  Somme,  et  se  di- 
rigea incontinent  vtrs  Li»  L'M ,  pour 
mettre  un  ternie  aux  rebeihuns  aux- 
quelles cette  ville  ne  cessait  de  se  li- 
vrer contra  aon  évéqua,  Laoia  da 
Bourbou.  Pendant  l'absence  du  comte 
Charles,  le  vieux  duc  avait  déjà  cher- 
ché avec  son  conseil  des  mesures  uro- 
pres  à  mettre  un  terme  à  ces  désorares, 
que  Louis  XI  entrataaait  aooa  main. 
Car  ce  roi  avait  conclu,  le  17  juin 
l-KJâ,  une  alliance  avec  les  Lieucois, 
qui,  enhardis  par  i'eloignemeut  du 
aomta  at  daaon  annéa.  avaîaat  chi^ 
aé  laar  évéciue,  et  sa  UvraiaBt  à  tova 

les  genres  d  excès. 

Ilsu'avaieul,  il  estvrni.  nurun  mo- 
tif d'aimer  leur  urmce,  qui  leuait  fort 
pan  compta  dea  droits  etdaapriviléges 
de  cette  ancienne  cité,  etquina  tendait 
à  rien  de  moins  qu'à  placer  son  auto- 
rité au-dessus  des  lois.  Mais  ils  agirent 
à  coup  sur  avec  aveuglement,  en  rom- 
pant tooa  las  liens  d'obéiasauce,  et  en 
poussant  même  Taudace  jusqu'à  défier 
a  feu  et  à  san^  le  duc  de  Bouri:oLMj" , 
dont  Louis  de  Hourbon  avait  iavotiuc 
l'appui.  Ce  deii«ils  Texécutèrent  en 
«erçantdes  dégâts  furieux  sur  les  ter- 
res du  duc;  et  jls  témoifinèrent  ou- 
vertement une  joie  frénétique,  au  bruit 
généralement  répandu  que  le  comte 
de  Cbarolais  avait  été  vaineu  et  fait 
prisonnier  à  Montlbéri  par  Louis  XL 

Aussi,  le  comte  Charles  était  animé 
du  plus  vif  désir  de  châtier  les  Lié- 
geois, ii  msdiA  coaue  aux  àviîc 
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Tannée  qu'il  avait  raMiésdt  France. 

Des  qu'ils  apprireiit  quelles  forces  s'a- 
vançaieut  pour  ie^»  conibatre,  les  gens 
L'iége  furdot  saisU  d'une  graude  Ut- 
tmt,  iMtoklu  avait  tromper,  et  ilo*»- 
vtil  poîol  envoyé  les  secours  qu'il 
leur  avait  promis.  Les  villes  de  Huy  et 
de  Diaaat  avaient  aciicte  la  paix  a  prix 
d'argent.  De  sorte  qu  se  voyaient 
maintenant,  pour  «iiûi  dirèttbaodoii- 
aée à euiHnémee,it réduits  à  tenir  téte 
à  des  forces  trop  supérieures.  Ils  pri- 
rent donc  le  parti  de  se  soumettre  aux 
eaudiUousqu'ii  flairait  au  duc  de  leur 
imposer.  H  en  stipula  trois  im  licipaies, 
dent  la  pMmièie  était  que  Pliilippe  et 
ses  successeurs,  ducs  de  Brabaut,  se- 
raient dciclares  manibours  ou  adnii- 
nisLrateurs  du  pays  de  Uege,  et  qu'on 
lui  payerait  tous  les  «Ait  à  oi  titn, 
«us  somme  de  deux  mille  florins  iTAl- 
bmagne;  la  deuxième,  qu'on  n'entre- 
prendrait aueuue  guerre  ou  alïaire  im- 
porlante  sa  os  le  consentemeut  du  matn- 
•ttoun  enan,la  troisième,  qu'on  remet- 
tnit  an  duc  dix  bourgeois»  pour  être 
ffarontsde  rexéculion  de  ces  articles. 
Les  Liégeois  repondirent  (ju'ils  ne  re- 
fusaient pas  la  paix,  inais  qu'ds  ne 
pouvaient  oooseatir  à  Kf  rer  leiirs  ooft- 
oHoyens  au  duc.  Us  demandèrent  que 
ce  [)oint  fût  l'objet  d'une  négociation 
nouvelle.  Ils  obtinrent  d'abord  un  dé- 
lai, pour  se  décider ,  jusqu'au  lâ  dé- 
cembre, ensuite  jusqu'au  IS  janvier 

laae. 

Cependant  le  comte  de  Charolais 
avait  eoininencé  les  hostilités,  et  il  s'é- 
tait emparé  de  Sdinl-Trond,  qu'il  remit 
à  l'evéque.  La  ville  de  Li^e  lui  en- 
voya aussKAt  des  députes  pour  le  prier 
de  s'arrêter,  disant  qu'on  était  en 
foie  d'accommodement.  Knettet,  les 
comtes  de  Meurs  et  de  Hornes  s'é- 
taient rendus  au  milieu  des  Liégeois, 
•t  las  MesBslaBt  d*aoeepter  les  caaÊh 
tiens.  La  commune  résistait  toujours, 
et  s'apnuyail  d'un  décret  rendu  le  21 
décembre,  par  lequel  le  peuple  défen- 
dait de  livrer  aucun  bourgeois. 
CSomme  ces  pourprleia  se  prolon- 
geaient, le  comte  de  Charolais  perdit 
enfi!î  patience,  et  voulut  terminer 
toutes  ies  ditlicuités  par  les  armes. 


Déjà  sou  avant-garde  svaitlayMÉi  las 

froulières  du  comté  de  Looz,  quand 
les  nit  tiers  liégeois  lui  envoyèrent  de 
nouveau  dta  députés*  Il  leur  aunua^ 
f  ue  la  duc  son  para  couseotail  à  ce 
qu'on  rachetât  les  oUpea  à  prix  d'ar- 
gent; et  qu'à  cet  ^î^i  on  eiit  à  lui 
compter  six  cent  mille  ilorin^i  du  Khiu 
daus  iti  terme  de  six  ans.  i'ous  les 
hommes  sages  étaient  d'avis  qu'il 
fallait  se  soumettre.  lUtriomphèrent^ 
ei  la  paix  ùit  sjifiéa  ie  3â  déoem- 
bre  14G5. 

Cependant  elle  ne  Ait  pas  de  longue 
durée;  car  aile  fat  moipue  rannde  sui- 
vante par  les  DiuaAtais»qni,exçitéa|Mr 

Louis  XI  et  par  les  prosi  riis  liégeois, 
avaientfaitmonrir  les  quatre  bouri^»'u:s 
notable^i  de  leur  viUe^  f^ràca  auxqueis 
alla  irait  oktenit  m  aaeoounodeiueot 
«vaa  la  duo.  Uoa  aontanla  d*nvoir 
commis  w crime,  ils  entreprirent  des 
courses  et  des  pillaj»esdanslesconiles 
de  iSamur  eiduliaiuaut,  et  remirent 
ainsi  en  mottvemeatdaDB  tout  le  pays 
l'esprit  de  révolte,  si  mal  apaisé.  La 
duc  Philippe  résolut  de  les  châtier, 
et  manda  a  tous  ses  vass^iux  et  gens 
d'armes  qu'Us  eussent  a  se  trouver  a 
llamurla36juiltet,I«Q0mla  de  Cha- 
rolais y  arriva,  et  anawMnoa  par  ûiire 
le  siège  de  Dinant  aMOinanniada 

trente  mille  hommes. 

Tout  allait  au  pis  dans  cette  ville  : 
Biiaa  au  interdit,  elle  forçait  les  prê- 
tres à  fiuta  leaervieadbiB^  et  précio^ 

tait  dans  la  Meuse  ceux  qui  s  y  refu- 
saient. Elle  était  tellement  aveuglée 
daus  sa  haine  contre  la  maison  de 
Bourgogue,  qu'elle  insultait  le  comte 
du  haut  des  wparta,  attelle  égoc 

geaities  hérauts  qui  venaient  lui  taire 
des  propositions  decapitnl;ilion.  Aussi 
le  siège  lut  rude;  mais  elle  refusait 
tomours  de  se  rendre ,  bien  que  ses 
AdbowgstaMBt  déjà  au  pouvoir  dan 
Bourguignons;  car  file  comptait  tou- 
jours sur  les  Liéfj;eois,  qui  avaient  pro- 
mis de  lui  vcnireu  aide.  Mais,  ulus  elle 
s'obstinait,  plus  on  la  battait  ne  toutes 
parts.  Enfin  il  loi  était  dMMi  impos* 
Bible  de  tenir  plus  longtemps,  et  Dinaut 
se  rendit  à  discrétion ,  Le  comte  de  Cha- 
rolais livra  laooinmuae  au  pillage^  et  la 
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ilrfitÉpliÉMIl  MBag0r,que  ploi 
turd,  eo        dans  Tacte  par  mi|imI  il 

atitorisib  reronstnifiionde  In  crande 
e^iiise  de  Saiiit-Perfu  te ,  il  éccivU:^tf 
iteuJadU  aupelé  DiiuinL 

éw  PWMppi  aisista  t«  «e  de  cetit 

malheureuse  ville.  A  1q  nonvrlle  de  ce 
grand  désastre,  les  Lie^'eois  avaient 
été frappeAduuegraode terreur^  uiaia 
auand  le  prtsiirMMaal  d*épeufittll 
WL  wtt  fm  paisé,  lis  son^èrMt  ée  nos» 
tp:!»  h  se  relever.  Lee  hommes  snges 
elTi''nt  toujours  d'avis  qu'il  fallait  fîe 
soumettre;  mais  ils  furent  si  peu 
élMllS,  fM  le  popiM»  égorgea  «t 
Mina  par  les  ruei  m  waiàm  bour^- 
■MHre  de  la  cité,  rerommnnflal)le 
par  cinquante  ans  de  services,  (j^ui 
avait  eu  le  seul  tort  de  parler  en  la- 

iwiéa  la  paix.  CepenéiiiIfâprètMtla 

folle  etfefvescence ,  on  «ivoya  des 
dr'[)utés  au  duc  Philippe,  ponrl  ii  de- 
manderqu'on  s'en  tînt  au  traite  conclu 
J'aao^précédeate.  Mais  ils  furent 
fBllfQJFdf  MMS  ftTMf  yfêB  flIltDIMI*  \Jb 

âne  tasaH  à  poosoivre  ses  plans  de 
ten^eance.  Son  nrnr»?  dirigea  donc 
d^Namur  vers  Tirlenjoni,  et  se  dispo- 
sait à  attaquer  la  cite  rebelle.  Deia 

ftlt8^1y^lM  éurit  pris ,  et  le  CDiDte  de 

Charolais  était  arrivé  à  Wareinine,  à 
cinq  lieues  de  Liège.  Au  lieu  de  l'atten- 
dre au  pied  de  leurs  remparts,  les  ban- 
nières liégeoises  s'avancèrent  au-de- 
Vint  de  hii;  et  tm  engagemeol  allait 
commencer,  quand  le  bourgmestre 
Rnuveroi,  qui  les  commandait,  voyant 
qu'il  était  inipossililf  de  lutter  avec 
avanta|4e  cautre  de»  lorces  :ii  supérieu- 
res, pnt  la  rjeoltttloa  de  ie  rendre  au 
eanp  du  comte,  avao  quelques  sei- 
gneurs qui  eurentle  courage  de  l  y  ac- 
cufiipagaer.  La,  il  réitéra  au  prince  la 
deoiaudeque  les  députés  avaieot  faite 
an  due  â  Bourlgiief.  Ghartei  eofin  y 
accéda,  exigeant  sedlemeot  qu'on  lui 
livrât  cinquante  otaî:^es,  pour  j^arantir 
raccomplisseuient  de  ce  traité.  Les 
olaies  tournis,  les  4eux armées  sasé- 
paiwant^etleeciaite  de  Cbarolais 
pril  auasitét  le  chemin  de  Bruxelles. 

Au  mois  dr^  juin  1167,  le  dm-  l'hi- 
lippeietomba  toutàcoupmaiadeaBru- 


liOLLiiiD&  iil 

9Mk  B  avait  Hé  imppé  d^apoplexie  ; 
mais  U  s*dtait  «n  peu  repris,  bien  qu'il 
fût  d'une  faiblesse  exlfune.  Le  15,  il 
se  trouva  incapable  de  proférer  une 
seule  paioie^  et  il  luuurut  le  i>uu'  du 
mÉmJmt,  aMlatédaaaa  fils,  qui  aa 
patnMmir  de  lui  qu'un  amaaMOt  4a 
aMin  amiK  diraîar  adifli* 

9  y.  BÈ«MB  ae  MM  eatioM  ut  yantiAma 

}v^nv\  LV.NCAABaENTau  oucaanc  coiir 

■ 

î>  '  toîit  'S  ]■■'<  vi!l"<  ^o'iîiiisps  5  l'au- 
torile  du  une  Philippe ,  aucune  n'avait 
•ouhaité  aussi  ardeuimeut  la  mort  de 
ea  prinoa  que  la  vfUa  deOand.  Laa 

Gantois  a  ttetidaient,  en  effet,  lentonr 

de  leurs  libertés  de  ravénemfnt  du 
cônile  de  Charolais;  car  ils  l'avaient 
soutenu  de  ti»ut  leur  pouvoir  dans  les 

dédrfléa  qu*il  afait  enaatee  aon  père. 

Aussi ,  des  qu'il  eut  revêtu  le  manteau 

ducal,  ils  lui  envoyèrent  unedéputatioo 
solemii'lle,  [)our  le  prier  humblement 
devenir  faire  sa  joyeuse  entrée  dans 
lenrvilie,  la  nroofilere  que,  d'après  fatt- 
dea  naage,  les  comtes  dePhuuhaaoa* 
sent  coutume  de  visiter  pour  recevoir 
riîomîiKi^e  de  leurs  sujets  L"  jeiino 
duc  cependant  craiguaa  qu'où  ne  lui 

fit,  àaan  Inaagnration,  des  oandMoaa 

u*il  no  se  sentait  pas  disposé  à  tenir, 
lais  les  députés  parvinrent  à  le  ras- 
surer si  bien  à  cet  egar  I,  qu'il  consen- 
tit à  ce  qu'ils  demandaient. 

Donc,  le  SA  juin,  il  partit  de  Bruges 
et  se  dirigea  vers  Gand.  11  n^avait  pas 
atteint  cette  dernière  ville,  qtie  les  exi- 
lés j^iiitois  se  prestMilerent  ilevant  lui, 
et  lui  déiuaudereul  kur  grâce.  U  exa- 
mina lenr  requête,  et  permit  à  cinq 
eent  soixante-trois  d*entre  eux  de 
rentrer  avec  lui  dans  leurs  foyers. 

Ce  n'est  que  le  suriendeiti  lin  (ju'il 
lit  son  entrée  a  Gand.  Llie  fut  d'une 
pompe  extraordinaire.  Après  qu'il  e«t 
fait  sa  ()rière  et  prêté  le  sermeut  dans 
l'abbaye  de  S,  Pi  rre,  il  s'assit  au  ban- 
quet que  lacoinnuiiie  lui  avait  prépacé^ 
et  toute  la  ville  fut  pluiiiu  de  joiè. 

Mais  le  hasard  voulait  que,  préeîai- 
nient  le  lendemain  du  même  jour,  eàt 
lieu  le  rettnir  de  la  procession  de  Saint- 
iiievia,  dont  on  avait  coutume  de  por« 


Digitized  by  Google 


S64 


L'UMIV£RS. 


têr,  tau  Iflf  aM,  I»  nHqmt  «I  villagB 

Sint-Livens-ffoutem  ,  pour  les  ra- 
mener, le  jour  suivant,  u  Gand.  A  cinq 
heures  du  soir, laproeessiou,  coin^o- 
«ée«n  grande  partiailegjnt  des  petita 
métiers ,  entra  dana  la  ville.  Bile  éuit 
fort  nombreuse,  et  traversait  le  marché 
au  blé,  au  milieu  dutjiiel  se  trouvait 
établi  le  bureau  de  la  gabelle,  appelée 
eueUkiêe.  Lea  bomaras  qui  portaieoi 
la  châsse  marchaie  uttout  droit  vers 
la  loiie ,  pendant  qkie  la  foule  criait  à 
haute  VOIX  : 

^  Saint  Liévia  ne  se  détourne  pasi 

Pieaqae  au  méaae instant  elle  tomba 
Moversée  sous  les  efforts  de  la  popu- 
lace: <  t  le  peuple  en  porta  les  débris 
ea  inomphe  par  les  russi  eo  criant  : 

—  Aux  armasl  aux  armes! 

Les  bannières  dea  métiers  avaient 
été  sniuesirées,  en  vertu  de  la  paix  de 
Gavre;  maison  en  avait  secrètement 
fuit  faire  de  nouvelles,  qui  furent 
aussitôt  déployées  an  marelié  du  Veiip 
dredi  et  autour  de  la  chAase  de  Saint- 
Liévin.  Bientôt  les  métiers  en  ar- 
mes vinrent  se  ratm'Pr  chacun  sous 
buu  enseigne,  et   la  coniinuoe  fut 

êo  mouvement  comme  pour  une  ré- 
volte. 

Le  duc  ne  savait  ce  qui  se  passait. 
De  moment  en  moment  ses  gens 
accouraient  des  divers  Quartiers  de  la 
ville  où  île  avaient  leurs  logemeuta ,  et 

vinrent  se  rnn<;cr  autour  de  leur  maî- 
tre, pour  le  détendre.  Lesarcliers  ilc  la 
garde  s'établirent  devant  sou  hôtel. 
Ignorant  toujours  de  quoi  il  s'agissait, 
ildesceiidit ,  demanda  son  cheval,  et 
voulut  lui-inenie  aller  parler  au  peu- 
ple. Ce  ne  fut  (praprès  tlf  lonjçs  pour- 
parlers qu'il  chari^ea  un  de  ses  geulils- 

nommea,  leairede  la  Gruthuse,  d*aller 

demander  d*abord  aux  Gantois  ce 

qu'on  voulait  de  lui.  Ils  répondirent 
qu  lis  étaient  entièrement  dévoues  à 
leur  seigneur;  mais  qu'ils  voulaient 
ne  défiûredeleur  magistrat  et  des  gros 
bourgeois,  qui  s'enrichissaient  de  la 
cueillette.  Quand  Charles  entendit 
cela,  et  ou  il  vit  cette  grande  multitude 
de  peuple ,  il  se  montra  fort  méeon- 
tisnt  d  avoir  à  commencer  son  règne 
par  la  rigueur.  Aevétu  de  aoa  hamt 


noir,  «feMbitM  à  la  main ,  il  se  pré- 
ci  r)it  a  sur  le  marché  au  milieu  de  la 
multitude,  uui  se  disposait  en  masses 
épaisses,  et  faisait  résonner  les  hampes 
dfes  piqueBaurlepavé.Uabourgeoîtue 
s*étant  pu  rangé  assaivlle  le  due  loi 
porta  un  coup  de  bâton,  auquel  riiomtne 
répondit  en  retoornant  le  bout  de  sa 
pique  ver^  la  poitrine  du  prince.  L'a- 
gitatioa en  devint  si  grande,  que  Ghsr 
les  et  les  siens  commençaient  à  cou- 
rir le  plus  grand  péril,  f.'' const-il  de 
ceux  qui  l'entouraient  ne  parviat  qu'à 
grand  pei.ie  a  l'empêcher  de  poussera 
une  fatale  extréoMestlefottlefiMriaii» 
se.  Grâce  a  quelques  métiers  qui  segrou- 
perent  autour  ffe  hn,  il  réussit  enlin 
a  atteindre  le  balcon  ou  les  andeos 
comptas  de  Flandre  avaient  coutume 
de  se  placer  pour  adresaer  la  parole  à 
la  commune.  Il  dit  aux  gens  qui  en- 
combraient le  marché  ,  qu'ils  eussent 
a  se  retirer  chez  eux,  et  a  emporter 
la  ehiase  ;  que  tout  leur  dti^  par* 
donné;  qu'ils  obiiendaiont  ce  qo*IIa 
désiraient;  et  que,  s'ils  voulaient  être 
ses  bons  enfants,  il  leur  serait  bon  sei- 
gneur. Sur  quoi  ils  crièrent  de  toutes» 
parts:  OiHiotti!  Cependant  Quelques- 
uns  d'entre  les  bourgeois notaoles  arri- 
vèrent sous  leb.ilcon,et  exposèrent  au 
duclfô  griefs  du  peuple  contre  la  cueil- 
lette^  et  contre  les  magistrats  en  par- 
ticulier. Mais  comme  ceux  qui  ilési- 
raient  ameoer  la  multitude  à  une  vé- 
ritable révolte  virent  (jue  leurs  pro- 
jets allaient  échouer  ,  un  des  mutins, 
armé  de  pied  en  cap ,  s'élança  sur  le 
lialcon«  ou  le  duc  se  trouvait  toujours; 
et ,  frappant  tie  son  gantelt't  lît'  f  t 
sur  la  balustrade ,  pour  imposer  :»t- 
leuce  : 

—  Ifea^ce  pas,  demanda-MI  à  la 
multitude,  que  vous  voulez  que  ceux 
qui  ontle  eonvernement  de  cette  ville, 
et  qui  dérobent  le  prince,  vous  et 
moi,  reçoivent  punition.^  Oue  vous 
voulez  que  la  cueillette  soif  abolie? 
Que  vous  voulez  que  vos  portes  con- 
damnées soit  roiivertt'^, rt 'fuevos  hm- 
niéres  soient  autorisées  comme  d.ins 
tous  les  temps?  Que  vous  voulez  ra> 
voir  voa  dmellemea  de  la  eatopa- 
gne,  porter  voa  chapams  blâma,  et 
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—  Oui!  oui  !  repondait «teflia  6M8 
le  peuple  jvec  fn-i!e.si<*. 

Alur:i  cet  homme,  serêtuuruaui  verb 
ledue  : 

Honseigniar,  hii  éH-il ,  vow  M- 

vcz  maiotenaiit  ce  que  veulent  tous  ces 
gens.  J'ai  parle  pour  eux  »  et  ils  m'ont 

oue ,  aiUbt  ijue  vuu^  l'avez  enteudu. 
Emmi'iaot.  ▲  p«éMt  •'«ità  vout  d'y 
pourvoir. 

1^  peuple  ,  enliîirdi  par  ce  qui  vp- 
rjtiil  de  se  passer,  Jie  voulut  pas  vider 
U  plâce,  maigre  leslioaues  proies  que 
lediM  pAt  dire;  et  il  liâiia  d*«Dpor- 
ter  la  cl)âss«  awaul  qu*SI  loi  eût  été 
donné  satisfaction  au  su  jet  de  tous  ses 
grielà.  Charles,  voyant  (pi'il  ne  va- 
guait rieu  iiur  1  eaprit  de  celte  toule 
dénrdoniiéê,  dateeaditd»  bÊkom ,  r»- 
mouta  à  cheval  et  quitta  le  marché , 
escorte  de  ses  serviteurs  et  des  bons 
bourgeois  delà  ville.  AussitcU  qu'il  tut 
rentré  dans  i»oa  hotei,  tl  renvoya  au 
mtnlié  It  alN  4s  la  Grathote  et  deux 
conseillers,  pour  inviter  le  peuple,  de 
sa  part,  à  mettre  ses  demandes  par 
éstil.  Une  cedule  leur  l'ut  délivrée  ,  où 
elles  étaient  énoncées;  ils  la  porté- 
nntaiidue.  Aprèi  <|u'ileo  eut  pris 
connaissance  ,  et  qu'il  en  eut  délibéré 
avec  ses  conseillers  ,  il  ordonna  au  sire 
de  la  Gruilmse  de  se  transporter 
de  nouveau  au  marché,  pour  dire 
au  peuple  qu'il  vottlAt  vetUer  eette 
nuit;  que  monseigneur  prendrait  at- 
tention à  tout;  et  qti'il  espérait  ap- 
porter, le  lendemain  matin,  uuei>oune 
réponse.  Le  peuple  deoMara  deoo  m 
«SMB  toute  la  DuiU  Vers  huit  heures 
du  matin  ,  le  30  juin,  le  sir  ■  d  •  la  Oru- 
Ihuse  revint ,  et,  aprè>>  avoir  remercié 
au  nom  du  duc  ceux  qui  étaient  pré- 
sents delà  bonne  garde  quMls avateot 
faite,  il  cria  à  gorge  déployée  :  —  «  A 
bas  la  cueillette  !  à  bas  la  cueillette! 
Monseigneur  est  de  cela  bien  content!  » 
£t  il  leur  donna  l'assurance  que  le 
dm  avait  tout  pardonné,  et  qu'Us 
obtiendraient  tout  ce  quMIs  avaient 
demande  dans  leur  cédule.  Seulement 
il  les  invita  à  nommer  six  d'eiilre  (  iiv 
pQUS  solliciter  leurs  demauUc;»  au^rc;» 


naisoM  :  ee  à  quoi  Us  eoDsentireat. 

Alors  ils  emportèrent  saint  T.icvin  , 
qui  fut  reconduit  a  Saint- Havon.  De  la 
iU  allèrent  briser  les  portes  que  le 
traité  deGavre  eondanmait  à  mtar 
Années ,  et  Ils  démolirent  une  ma* 
son  où  la  cueillette  sur  le  son  était  per- 
çue. Enlin,  lemétnejour,  le  duc  signa 
un  acte  qui  contenait  son  acquiesce- 
Beat  à  tiMS  kfl  points  que  le  peuple 
Sfait  demandés. 

I.e  1"  juillet.  (Miarles,  plein  de  honte 
et  de  cnlere,  sortit  de  cette  ville,  où 
son  avènement  venait  d'être  signalé 
par  de  al  eruels  afiiroiits.  Toutaois, 
par  des  lettres  datées  du  même  noota, 
il  autorisa  les  Gantois  à  tenir  ouvertea 
les  portes  eondamn  ees ,  et  a  reprendre 
leurs  baiiuieres  et  leurs  enseignes.  En 
ootre,  il  leur  pardonna  la  aédîtloa  dont 
ils  a^étaiaiit  reodos  coupables ,  à  con- 
dition que,  le  8  août,  quatre  éehevins, 
les  deux  grands  dovens,  et  dix-neuf 
personnes  de  chacun  des  trois  uiem- 
iNrei  delà  viHe,  savoir  la  booriceoltie» 
les  métiers  et  les  tisserands ,  vinssent, 
au  nom  de  toute  la  communauté  de 
Gand,  têtes  nues,  sans  ceinture  et  à 
deux  genoux,  soHietter  rentérinement 
de  ce  pardon  :  condition  qui  fut  ae- 
complie  à  Bruxelles,  au  jour  lixé. 

Cependant  le  funeste  exemple  donné 
par  la  ville  de  Gand  ne  tarda  pas  à 
porter  ses  fruits.  Toutes  les  autres 
villes,  dont  les  privilèges  et  les  liber» 
lés  avalent  reçu  de  si  grandes  atteintes 
sous  Philippe  le  lion  ,  essayer. Mil,  à 
leur  tour,  de  les  reconquérir.  Bruxel- 
les, Anvers  et  Malines  tentèrent  la 
moyen  qui  avait  si  bien  réussi  ans 
Gantois.  D'ailleurs,  le  moment  parais- 
sait [iropice  aux  révoltes.  Louis  XI, 
qui  presseutaitdeja  les  graves  démêles 
qn'il  aurait  un  jouravee  Qiarles  leTé* 
méraire,  cberchaîtde  toutes  les  maniè- 
res à  lui  suseiter  des  embarras;  et  c'est 
à  l'instigation  du  roi  <jue  Jean  .  comte 
de  r<levers  et  d'Etampes,  vmt  élever 
des  prétentions  sur  les  duebésdeBra- 
banteide  Limbourg.  Ce  prince,  qui 
ap[;  ir{i  nail  u  la  maison  de  Bourgo- 
gne. L't  qui  était  cousiii  germain  du 
deiuicr  duc  de  Brabaut,  mort  au 
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rîlîcr  au  même  de^ré  que  la  bran- 
che aînée  de  sa  maison.  Son  droit 
et  celui  de  son  frère  aîné,  l'eu  Char- 
les de  Boujr^o^ne,  comte  de  iNe- 
vert,  tfavaient  point  «utreCns  pini 
fondég  aux  états  de  Brabant,  qui ,  dé* 
Ubérant  sous  l'iuHueuce  du  duo  Phi- 
lippe, avalent  reeonnn  que  le  duché 
devait  passer  à  la  branche  ahiee.  Les 
deux  princes  de  la  branche  de  Nevers 
avaient  eux-mêmes  acquiescé  à  ctàtlQ 
ifiotaDCt;  «I  o*éuità  titradedédoiaiiia- 
Mneot  que  le  duc  Phili|ipeavaitd<Huié 
a  Jean  de  Nevers  les  seigneuries  de 
IVoye  ,  Pérotuie  et  MontdiJier  ;  niais 
il  le^  lui  avait  retirées  depuis,  a  la  su;;- 
geiliou  d^ison  Uls  leeumte  de  CUara* 
ba.  Â^tèi  la  guerfe  da  Bien  piùdï»^ 
U  comte  da  Neva»  avait  reocuvalé 
formellement  sa  reooociaUon  au  du^ 
clic  de  Brabant  ;  mais  ce  motif  ne 
Tarrèta  point.  Pousse  par  Louis  XI , 
au  moment  même  ou  de:»  lerments 
de  révolte  se  révélaient  de  toutes 
paru  daualea  Étala  du  duc  Gliaiiaa» 
il  revifil  tout  à  coup  à  ses  piéCa»* 
tiens.  Le  roi  le  releva  de  la  renon- 
ciation qu'il  rivait  f.nie,  et  l'envoya 
Soleuneliement  rei;lamer  son  héri- 
tage par-devaat  lec»  États.  En  même 
temps  il  écrivit  dea  latlna  et  dépéetia 
iaa  meseages  à  BruMUaa  et  dasa  laa  ao- 
traivillaiL  Bientôt  il  y  gagna  beaucoup 
de  partisans.  La  bourgeoisie  lui  était 
partout  favorable;  car  elle  avait  vu  , 
par  expérience,  combien  il  est  préjn- 
dicidble  aux  libertés  d'uu  pays  d  avoir 
maaignattr  4|iii  tira  aa  ptasean»  daa 
■ulm  domamaa  qu'il  possède.  Les 
bonuea  villes,  qui  autrefois  avaient 
su  défendre  leurs  privilciics  contre 
les  du(Si  de  Brabant ,  les  avaient  vus 
succomber  sous  le  ^land  pouvoir  du 
duo  de  Bourgogne ,  comte  de  Flandre^ 
tfArtoiaf  da  lUiaaal*  at  aaignanrda 
taot  d'aimaa  Etats  :  allaa  pensaient 
flOe  le  comte  de  Nevers,  appelé  par 
fes  hommes  du  pays,  et  tenant  d'eux 
toute  sa  force  et  sa  ricliesse,  ne  [)onr- 
rait  avoir  des  voiontei:>  si  absolues.  Au 

aaUtiio»  la  nolilaase  et  lea  gana  da 
fliem  étaient  tosa  dévoués  au  duc 
ia  hmm§Q§aêt  dont  iia  altandaiant 


JavravanceoMl  it  ÏÊ^ftÊaÊÊÊmmmÊ 

de  leur  fortune. 

Cet  état  de  choses  augmenta  eî^ror<» 
ia  (îolere  de  Charles  contre  les  Gan* 
lois,  li  se  sentait  dispose  a  biôâ  iti 
châtier,  pour  avoir  ouvert  la  ma»- 
vaîia  «aote  «à  iaa  viliaa  ilaiam  cmiilm 
maintenant;  mais  ii  trouva  hom  4ê 
différer  cette  vengeance,  et  tourna 
uniquement  son  attention  vers  les 
communes  de  Bruxellf!»,  d'An\erset 
de  Malines,  où  ii  résolut  d  agir  avec 
éiiei*gie,8i  la  oéMaaitéla 

MBdaiit  cette  nécessité  ne  sa  poaapac 
d'abord.  Louis  \1  continuait,  fl  eal 
vrai,  à  intriguer  dans  les  villes;  mais  Je 
dur,  laissant  à  ses  gentilshommes  le 
boiu  de  ies  menacer  et  de  les  eû'rayer, 

kiir  UiÊBit  onmiattra,  m  aon  nom, 
«  ^u'û  n'avah  paa  de  plua  graad 

3ue  de  vivre  amicatomaot  «f«e  «II«b; 
e  les  maintenir  en  paix  ;  de  protégiT 

leur  eom:nerce;  de  rpronnaltre  leurs 
droits  autant  et  piiib  (jue  Pavait  fait 
son  père;  de  faire  tout  ce  qui  pi>ur* 
rait  être  j  ugé  ntila  m  bkm  au  pays , 
at  d'entendre  libéralement  les  ash 
gui  lui  seraient  donnée.  »  Enfin,  1'^- 
£iire  fut  si  bien  conduite,  qn'nprès 
douzejours  les  états  de  ]irnh;^iu  lui 
euvoyerent  des  députes  a  .^JaiitiCâ,  où 
il  avait  £iit  sa  joyeuse  entrei^,  comoN 
aaigaaiir  da  Malinaa ,  le  8  julllii ,  laia 
qu'aucan  trouble  s'y  lût  manÛ^esté. 
Tl  sf*  rendit  niissitot  à  Louvain  ,  v  fit 
son  entrée  solefuirlle,  prr»r-l,i:îi:i  S3 
prise  de  possession  du  duché  de  Hr3- 
Lant,  et  ret^ut  les  hommag«)iS  delà 

noblaaaa ,  daa  gaoa  daa  vUlaa  «t  da  iV 
niveraité.  Piiia  il  vlaità  BruxeJIea ,  eà 
il  fut  aussi  reçu  avec  grande  affeetiaa, 
et  montra  bienveillance  et  faveur  sur 
habitants.  Mais  iine  scdilion  funeuse 
ne  tarda  pas  a  éclater  a  Maliues.  Le 

Seuple  ae  aouleva  ,  sonna  ta  cloche 
'alarmea,  brtila  at  anoa^ea  lea  aui- 
sons  de  pluaieurt  membres  du  magis* 
tral,  entre  autres  de  récoutètf  du 
duc;  ordonna  de  nouveaux  statuts, 
et  rem  plaça  les  magistrats  par  des 
honinie^  de  son  clioix.  Le  duc  nomma 
d'abord  an  noa  val  écoatitat  aaia  aai 
autorité  oa  fut  pas  respectée.  Les  ma* 
Hoa  a'ampaaiwt  aiaia  daa  aliftdii 
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flt  MNrtir  que  ceux  ipd  leur  conve- 
naient, et  appelant,  ^oor  se  fortidor, 
les  bannis  et  les  fugitifs  de  tous  les 
Charles ,  vovuul  qu'il  n'y  avait 
lin  à  gagner  par  m  dMOwr  eor  ret- 
int de  eette  populace  en  émeute ,  se 
rendit  en  armes  àMalines,  pt  rfussit 
à  mettre  un  terme  a  ce»  dcî.or(ires , 
fiaus  b*i  muiiU  tr  bcigutiur  trop  tievere. 

jbras  aoiii  ae  leiBtt  tas  roMiiMMBh 
ee,  après  «fo»      uns  tSBtsiive  dft 

rébellion. 

De  cette  manière,  T.ouis  Xî  et  le 
eomU  U  Btampêsvoyaieul  uue  partie 
4s  leurs  projeu  contre  Is  due  Gbsrlss 
paralysés.  Mais  ils  furent  plus  heu* 
reux  tlu  côté  des  TJégeois  ,  qu'ils  par- 
Tinrent  a  exciter  de  nouveaucontrelui. 
Celte  ardente  populatiou,  to^jour8  »i 
MsiiésàsssiaatitKtHmsel  àseslibir- 
tés,  ne  supportait  qu*avec  impatience 
les  conditioM«  du  traité  conclu,  le  22 
decemLre  140.3,  avec  Philippe  de  Bour- 
gogne. Aussi  elle  commença  bientôt  à 
rfissuf<slr  i  elle  eiifOjFa  une  grosse 
troupe  de  gens  a  Huy,  ou  l'évéque  Louis 
de  Bourbon  tenait  i  résidence,  et 
que  défendait,  avec  une  petite  garni- 
son, un  officier  du  duc^  U  sirs  dt 
Boussu.  Leur  dessein  éteitdcs*empavar 
du  premier,  et  de  tuer  le  second.  Dans 
l  iinpossibilile  d'opposer  une  boiuie 
défense,  il  ne  restait  a  révéqueet  au 
capitaine  bourauignoo  se  fiûre 
jour  les  •rmee  a  la  main.  Le  sire  de 
fioussu  ne  prit  celte  résolution  qu'à  la 
dertnère  extrémité,  le  duc  lui  ayant 
ordonné  de  se  défendre  a  ouirauce. 
Mais  ISSlMSitesipenedeHuy  ayant  pris 
parti  pour  ks  Liégeois,  il  se  décida  à 
faire  une  sortie  à  la  U't'^  de  st*s  horn- 
iiiesd'armes,et  emmena  sous  bonne  es- 
corte l'évéuue  ,  par  la  roule  Ue  BrujieU 
Im.  Il»  fâb  ds  Huy  taida  peu  à  r»- 
Sivoirliiécompensedesa  perfidie  ;  car 
à  peine  eut-elle  ouvert  se*?  portes,  que 
les  Liégeois  la  mirent  au  pillage  et  larc- 
duiittrent  eu  cendres.  Ce  ur emier  mou- 
IMMM  t^éfé,  les  gens  de  LiégsOQOtt* 
aeoeèrent  à  ae  Umr  à  toute  sorte  de 
débits,  se  répandant  partout  en  armes, 
eî  n'i  parirnant  ni  amis  ni  ennemis. 
^liiiirU»  et  deâ  iiummëii  bans  aveu 


se  joigni««m««w»t 
excès,  quipaisaîent  pour  être  Tœu vif 

des  Liégeois.  Te!  était  l'état  des  cho- 
ses vers  le  milieu  du  mois  de  iepUuu^ 
bj:el4C7. 

Tandis  que,  d'in  odté,  Issamtsiat 

que  Louis  XI  aurait  pu  retirer  des  en» 

treprises  des  Liégeois  étaient  ainsi  en 
grande  î>nrt!<'  d<'triiits  par  les  excès 
mêmes  au^^uuei&iis  se  iivraicuij  d'un 
SBIM  oôté,  u  M  laids  pas  àétredéoa 
dans  fespoir  qu'il  avait  d*Sl0iter  M 
miîson  d'York,  en  Aimleterre,  contre 
celte  de  Laiicastre,  alliée  du  duc  de 
Bourgogne.  Le  projet  seul  du  mariage 
de  Qunes«  fwif  alors»  avee  la  prin- 
cesse Marguerite  d*YorK,  eut  pour  ré- 
sultat de  renforcer  d'un  corps  de  cinq 
cents  A  nglais,  venusdeCalais ,  l'armée 
que  ce  prmce  rassemblait  à  Louvaio 
contra  les  Lî^feois  i  esv  le  duc  était 
d'autant  plus  fermement  résolu  à  en 
finir  avec  cette  tiirbtiientp population, 
Qu'elle  n'agissait  ouverlemeul  qu'à 
1  inatigation  du  roi.  U  ne  s'inquiétail 
guère  deireprésentaliOQsqao  LonisXI 
pouvait  lui  adresser  par  ses  ambassa- 
deurs au  sujeldel  allianceavecrAnjile- 
terrei  et  de  la  guerre  projetée  oouire  lea 
liégeois,  alliés  deb  maies,  Varsie  mi- 
list  du  mois  d*ooU>bre  il  mit  son  armée 
en  mouvement,  nprrs  avoir  envoyé  des 
hérauts  publier  la  j'uerre  dans  tout  le 
pavs,  Tepee  uue  d'une  uuiiuet  lalurcbe 
ds'Fsntrtt»  fwrskniiBr  qu'on  allait 
immwmfifff  une  lutte  de  feu  et  de 
sang.  Les  T^iégeois,  de  leur  côté,  s'é- 
taient avan(  es  jusqu'à  Saint-Trond 
en  iiesbaie ,  et  avaieut  jeté  daus  cette 
pÏMe  use  garniaoB  ne  trois  millo 
nommes.  II  ^llut  commencer  par  faire 
le  siège  de  cettt^  ville.  Le  duc  rinvestit 
avec  son  armée.  Mais  à  peine  se  trou- 
vaii-iUa  depuis  uo  jour,  que  les  gens  de 
Liège ,  au  nombrade  trente  mille  eom^ 
battants,  accoururent  au  secours  des 
assiék'és,  n^aliaant  Ainsi  OS  viaiuidM* 
ton  populaire  : 

gui  passe  dans  le  Hesbaîn 
il  combattu  le  lendemain. 

Les  deux  armées  s**  rencontrèrent 
près  de  Brusthctu ,  a  une  demi-iieue  de 
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battfllê,  4m  laquelle  les  Liégeois  fu- 
rent cruellement  défaits.  Cet  ecliec  dé- 
cida la  cliute  dp  I.t  place,  qu'ils  venaient 
essayer  de  dégager.  La  ville  se  rendit* 
et  se  racheta  du  pillage  pour  une 
somme  de  vingt  mille  florins.  Leducla 
fit  déin.'intt'ier,  et  se  fit  livrer,  en 
outre,  (ïw  hoiumfs  à  discrétion.  Dans 
ce  nombre  il  s  eu  trouvait  six  qui 
a? aient  ftit  parUe  des  daquaiito  ota- 
fies  que  leduc  avaitt»iiia,poiir  garantir 
rexécutinn  (!p  l'accommodement  fait 
Vannée  preeédente  avec  le  p.iys  de 
Liej^e.  Ces  dix  boinines  furent  impi- 
toyaMement  déeapités.  A  la  nouxiMla 
du  désastre  de  Brusthem  et  de  la 
prise  de  Saint-Trond ,  Toni^res  se 
rendit  sans  résistanei'.  Les  murs  de 
cette  ville  furent  également  démolis, 
d  elle  fut  foreée  de  liner  dix  hom- 
«lea,  que  ledne  fli  également  mettre  à 
mort. 

Liège  était  dans  IN'fxiuvante  ,  car 
Torage  apurochait.  Cliades  étant  ar- 
tivé  a  OHiie,  eeehamp  de  bataille  ai 
célèbre,  où  son  aïeul  Jean  aans  Peur 
mérita  son  chevaleresque  surnom, 
ceux  de  Liège  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés qui,  après  divers  pourparlers, 
déclarèrent  que  la  cité  ae  rendait  à  sa 
volonté,  sans  réserve  aucune,  sauf  le 
feu  et  le  pilla^ze  Le  11  novembre, 
farmée  des  Bourguignons  se  trouva 
anx  portes  de  la  cité.  Malgré  la  sou- 
nriasion  Me,  ils  setenalent  sur  leurs 
gardes  ;  car  on  savait  que  les  lial)i- 
tants  nV^aient  pas  d'accord  entre 
eux,  les  uns  voulant  la  paix,  les  au- 
tres ne  la  foulant  pas.  Gela  dura  jus- 
que dans  la  nuit.  Alors  ceux  qui 
étaient  opposés  au  traitr  abandon- 
nèrent la  ville,  au  nombre  de  trois 
à  Quatre  mille  liommes.  Le  lende- 
matn ,  dix  hommss  de  ebaeun  des 
métiers  de  Liège  vinrent,  en  che- 
mise ,  In  t^le  et  les  pieds  nus ,  à 
une  demi-liene  de  la  ville ,  où  le 
duc  était  logé,  lui  crier  merci,  en  se 
protlemant  à  ses  pieds,  et  lui  pré- 
ssQter  les  clefs  des  portes.  Charles  le 
Téméraire  lit  aussitôt  occuper  celles-ci 
par  ses  gens.  Il  ne  voulut  pas  entrer 
dans  la  cité  autrement  que  par  une 
biaebe  qu'il  lit  pratiquer,  en  ordo»- 


ttantqu*on  démalttTin^  bns<:es  de 

mur,  et  que  l'on  ronibkU  le  fossé.  II 
lit  son  entrée  triomphante  le  17  no- 
vembre ,  à  cheval,  Tépée  à  la  main, 
aeoanipagné  de  l'éréque  égnieinst 
armé ,  et  escorté  de  ses  ottcian,  de 
deux  mille  cavaliers  et  de  deux  millear- 
chers  à  \)\eâ.  Le  doyen  de  Saint-Pierre 
le  reçut  a  la  porte  Sainte- Marguerite, 
aunomdndergé,  qui  bordât  «n  «M 
delà  rue;  les  bourgeois  bordaient  l'au- 
tre ,  chaciHi  placé  devant  la  porte  de 
sa  maison,  et  tenant  un  flambeau  à  h 
main.  Avout  de  se  rendre  a  1  evè- 
ebé,  le  due  parcourut  on  vaiomar 
différents  quartiers  de  la  ville,  et  rlvi* 
que  prit  son  logeoNot  dans  la  fluissa 

de  Merode. 

Le  26,  le  lieuple  fut  convoqué  au 
palais  en  prosenee  du  duc  cl  do  Péid* 

que,  pour  entendre  la  sentence  que  le 

v  iin  f'ieîir  avait  dictée.  Elle  se  com- 
posait de  qiKitre  cent  saixante-nenf 
articles,  dont  les  principaux  étaient 
les  suivants  :  La  «té  do  Liège  et  leo 
autres  villes  du  pays,  excepté  celle  de 
Huy,  seront  démantelées,  aux  frais  de 
chacune  d'elles.  Toutt?  l  arlillerie  et 
toutes  les  armes,  sans  eu  excepter  une 
flècho,  seront  remises  au  duo.  Lco  ba- 
bitants  ne  pourront  retenir  que  lescou- 
teanx  de  tai)Ie  Toutes  les  chartes,  pa- 
piers, edits,  ordonnances  concernant 
les  libertés,  les  franchises  et  les  pri* 
vilèL^es  de  la  cité  et  du  pays,  seioni 
livres  au  due.  Le  Perron,  .tutrement 
dit  colonne  de  la  Fortune,  qui  osi 
dressé  sur  le  marclié ,  sera  eulevé. 
•  Après  la  feetnre  do  oio  humMantoa 

conditions,  le  duc  Qt  dOOMUldor  UU 

Eenpie  s'il  voulait  s'y  soumettre. 
altitanls  témoignèrent  leur  adhésion 
du  geste  et  de  la  voix  ;  et  le  inéiue 
Jour  on  oommonça  à  abutiro  le  Pur» 
ron,  cet  antique  symbole  do  la  liberté 
des  Lièi^t'ois,  (jtii  tut  tr;uisportè  a  la 
Bourse  de  HruLifs.  vi  u  ^viu  (i  inscrip- 
tious  eu  latia  el  en  Iran^is,  ddnsles- 
<|nelles  étaient  rappelés  looottfoairdn 
heu  oij  il  avait  été  pris  ,  et  la  vietOÎNI 
du  duc  Charles.  Apres  quelques  joars 
passés  à  Li('L;e,  il  revint  en  grand 
triumplie  a  Bruxelles  le  24  décembre. 

Tmitoelas^étaitftiC  msino  itpl* 
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iM  qui  n'avait  pas  laissé  à  Louis  XI 

le  tefnp5?  de  se  reconnnître.  Ses  alliés 
étaient  abattus  av.uit  qu'il  eiU  pu  \eur 
envoyer  le  inoiudre  secours,  tians  la 
supfwshiiMi  qu'il  eAt  Ml  lafokmtéde 
lesaiderautrement  que  par  de  belles  pa- 
roles, Charles  Ip  Téméraire  n'en  élait 
que  plus  fier  de  sa  victoire.  Mnirite- 
nant  les  plans  de  son  ennemi  étaient 
ééfooés;  m  filles  étalant  réduites  au 
silence;  ces  puissants  et  indompta- 
bles Liéi^eois  étaient  soumis  i  î  t  lf»r- 
oière  humiliation,  et  courbaient  la 
téte  sous  son  épée  toute-puissante. 

Apfès  avoir  ainsi  affimni  aoHdt* 
ment  son  ntitnrilé  dans  ses  États  par 
l'exemple  de  ce  qui  venait  de  se  pas- 
ser a  Liège,  le  duc  s'adonna  entiè- 
mnient  à  rorganisation  de  ses  do- 
mittaa  et  de  ses  finances.  Puis  il 
convoqtia  à  Termonde  les  états  des 
quatre  membres  dt'  Flandre,  et  lefirfit 
déjnaoder,  par  son  cUanceiier,  de  lui 
aeeortfer  «ne  aide  d\iR  millioo  de 
ndden,  de  quarante  huit  gros  chacun, 
pavable  en  neufnnnées.  C'-ttedemandc 
élait  fonJee  sur  les  Irais  excessifs 
qu'avait  occasionnés  au  duc  son  ex- 
péditÎMi  eontrs  les  Liégeois  ;  sur  la 
uéeessiié  oà  il  se  trooferait  peut-être 
de  prendre  les  armes,  pour  avoir  rai- 
son des  vexations  que  la  Flanflre  souf- 
frait de  la  part  des  ofliciers  du  roi  de 
Fkwee;  sur  SOU  avènement  à  la  aoo- 
veraineté  du  pafs;  enfin,  sur  son  pro- 
ehain  mariage  avec  mad  nne  Marsçue- 
n te  d  York.  L'assemblée  lut  d'alwrd 
effrayéede  l  enormité  de  cette  somme, 
«rroesie  encore  des  prétentions  de  tout 
les  membres  de  la  famille  du  duc. 
ïoutetbis,  les  gens  de  Gand  furent  les 
premiers  à  accorder  !a  'l'^'nande  du 
prince ,  dont  ils  esperaituL  ainsi  ache- 
ter lafavisur.  Leur  aienipte  Ait  suivi 
par  les  autres  villes  de  Flandre;  et 
ron  consenrit  un  million  de  ridders 
an  duc  Chartes,  neuf  mille  six  cents 
ridders  a  la  ducîiesse  douairière ,  uua- 
Mte  flûHeà  la  doeKesee  lfarguente« 
lÉture  épouse  du  due,  hait  ndlle  à 
mademoiselle  Marie  de  Bourijoarne, 
et  huit  mille  à  Antoine,  bâtard  de 
Bourgogne.  Les  états  de  Brabant  et 

osn  da  Bfff» *  MOQtûénBilt  é^do* 


BHntce  quMI  dnaandrflvflt  ee  n'étsft 

pas  peu  de  fh()^;t'. 

Toutes  ces  .sommes  enfermées  dans 
ses  coffres,  Charles  le  Téméraire 
s^appr^  à  reeevoir  avee  on  finto 
royal  madame  Mar;;uerite,  jtii  ihords 
à  l'Keluse  le  2.i  juin  1.^08.  Jluii  | mirs 
plus  tard  ,  la  nouvelle  duehesse  lit  son 
entrée  solennelle  à  Bruges ,  après  que 
le  mariage  eutd'abovd  été  eélébréi 
Damme.  Les  fêtes  qui  se  suefiédèrail 
pendant  neuf  jours  dans  cette  grande 
ville,  ai)sorberent  une  bonne  partie 
des  subsides  que  les  états  avaient 
ai  généreuseaMot  fournis  àlear  sei* 
gneur. 

Bientôt  après ,  le  1  r{  jfjillet ,  le  due 
Drit  route  par  la  Zéelande,  pour  se 
taire  inaugurer  dans  ses  btatsdunord. 
Il  reçut  à  Middelbourg  le  serment  des 
villes  zeelandarses  ,  et  à  la  Haye  celui 
des  villes  de  Hollande.  Mais  il  ♦  ut  soin 
d'aocompagnersonin  iugurationd  une 
demande  de  bons  subsides  aux  deux 
oointés.  Les  sommes  recueillisa,il 
prit  le  chemifi  d<'  Rnixelles. 

Pendant  ce  !f'in[>s,  les  relations  de 
Charles  le  Tenieraiie  et  de  Louis  XI 
avaient  pris  une  tournure  de  plus  m 
plus  hostile;  et  la  guerre  que  le  roi 
avait  commencée  contre  le  duc  de  Bre- 
tagne semblait  incviiablement  devoir 
amener  le  renouvellement  d  une  lutte 
entre  la  Bourgogne  et  la  Pranot.  Ce* 
pendant,comme  lednede  Bretagne  se 
réconcilia  bientôt  avec  le  roi,  parle 
traité  d'A neenis,  sans  qu'il  edt  été  fait 
laiaoindiv  mention  du  duc  de  Bourgo- 
gne dans  eot  aete,  et  comme  LmIs 
était  parfaitement  préparé  à  la  guerre, 
il  edt  |)eut-étre  été  de  l'intérêt  du 
due  Charles  d'entamer  des  négocia- 
tions avec  Louis,  dont  les  armes 
pouvaient  maintenant  tomber  da 
tout  leur  poids  sur  les  terres  bourgui- 
gnonnes. Mais  to!ites  les  querelles 
avec  le  roi  provenant  de  ce  que 
celui-ci  avait  enfreint  ou  négligé 
d'Axéeuter  les  traités  d'Anna  et  de 
Conllans,  et  le  duc  ne  transigeant 
jamais  avec  ses  droits,  personne  n'o- 
sa se  hasarder  de  Témouvoir  à  céder 
en  cette  circonstance.  Enfin  le  roi,  s*i* 
flMgiaaatqua  la  araitvaia  siiaoèB  dst 
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poarparlers  qui  avaient  eu  îieu  jus- 
qu'alors provenait  de  la  faute  de  ses 
négociateurs,  reiiolutde  venir  lui-même 
M  woeerter  av«e  le  due.  G^ett  à  Pé- 
lomie  qu*M  Mm  €stt«  «ititfiie  fik- 
meuse. 

Mais  à  peine  les  deux  princes  se 
Uûuvaieiit-ils  là  réunii»,  que  le  duc  re- 
qa^  la  ttottvdto  d'un  noumu  loolèft- 
ment  d^  LiéjB;eai8 ,  ila  suite  duquel 
révêque  Loins  et  le  sire  d'Humber- 
court,  gouverneur  bourguignon, 
avaient  été  lorcés  de  quitter  la  ville. 

Depuis  lê  momwt  oà  Charles  li 
Téméraire  avait  établi  aou  autorité  à 
T.if^i^e,  un  légat  du  pape  yétaîf  venu, 
avec  la  mission  de  ménager  une  récon- 
ciliation entre  le  prince  et  le  peuple. 
U  avait  oomineneé  par  larer  Tuterdil 
dont  le  pays  avait  été  frappé.  Il  s*était 
applique  ensuite  à  concerter  avec  l'é- 
véque  les  moyens  de  ramener  le  calme 
dans  la  principauté.  11  regardait  sur» 
lovt  «NDina  un  dta  pointa  k»  plut 
importants  le  rappel  des  |iroaorita« 
Biais  comme  toutes  ces  discussions 
ennuyaient  le  jeune  prélat,  qui  n'ai- 
mait et  ne  recherchait  que  ses  plaisirs. 
Il  quitta  bmsoueroent  la  vUle  et  a» 
rendit  à  Bruxelles,  laissant  le  fardeau 
des  affaires  au  légat  et  au  sire  d'dum- 
bercourt.  Fendant  ce  temps,  celui-ci  se 
rendit  déplus  enplus  odieux  au  peuple 
par  ses  violeneae  et  aea  «laettoM 
continuelles,  enfreignant  ou  abolis- 
sant les  anciens  privilèges,  créant  de 
nouveaux  impôts ,  outrant  même  les 
ordres  du  due,  quelque  durs  qu'ils 
teaaat.  Lea  bourgeois,  abattus  par 
la  crainte  et  par  le  désespoir,  et  un- 
patients  de  sortir  de  cotte  affreuse 
tyrannie,aban(i()nnaienten  foule  leur 
malhenrMse  patrie,  pour  aller  groa- 
le  nombre  des  proscrits,  ^iidéjà 
méditaient  des  projets  de  vengeance, 
et  parcoiit  lit  lit  le  Condroz lesarmc^  à 
la  main.  Louis  de  Bourbon  ue  s  in- 
qaàM^  gadre  de  ce  qui  se  pasaait,  et 
neaoïigeait  qu'à  sesamueements,  coa« 
rant  tantôt  a  Bruxelles,  tantôt  des- 
cendant la  Meuse  vers  Maestricht,  sur 
m  bateau  chargé  de  musiciens  et  fes- 
iMBé  de  Henri.  Il  venait  de  ae  leodre 
«I  «eue  éiraièM  ville  le  M  «41^ 


quand  le*;  prô<;crits  résolurent  tout 
a  coup  de  [tr(»lii.T  du  moment.  Liège 
étant  eu  quelque  surit  dépourvue  d  ar- 
mes et  de  gûiiisoOf  ila  conçurenile 
projet  de  s'en  emparer,  prirent  leur 
route  par  les  bois ,  et  dérobèrent  si 
bien  leur  marche ,  qu'ils  arrivèrent  a 
tSeraiog  sau6  qu  ou  s'en  fût  aperçu. 
Mais  oeoNM'  es  village  n'est  amié 

?u'à  onelieue  delavîUei  la  aMivelle  da 
arrivée  de  cette  tiwipe  y  parvînt 
bientôt.  Ci  i  t  ridant  ils  persistèrent 
dans  leur  eiti reprise,  furcèreut  les 
gens  de  Serai  ne  à  iee  aHÎvKa,  et* 
après  avoir  passé  la  Meuse  et  recueilli 
les  hofnmes  du  village  de  Tilleur,  ils 
gagnèrent  les  hauteurs  deSaint-Gille?, 
d'oLi  ils  tombèrent  dans  la  cite  saui 
qu'on  eût  pu  leur  op|>oRer  la  moindm 
résistance.  Une  partie  des  habitants 
se  joignit  nuv  [proscrits  n  mesure  qu'ils 
entraient  dans  la  ville.  D'autre>,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  beaucoup  de 
rétres ,  se  sauvèrent  pour  aller  rejoin- 
re  révéque  à  Maestricht;  mais  ila 
furent  arrêtés  et  dépouillés;  on  ne 
leur  laissa  que  les  chemises ,  et  il  y  en 
eut  même  un  bon  nombre  qui  l'ureut 
tués,  ou  jetés  dans  la  Meuse.  Les 
proscrits  s'installèrent  dans  les  mai* 
sons  des  fugitifs,  et  leur  ra[>iîaine, 
Jean  de  Viilers,  s'établit  dans  ie  palais 
épiscopal.  Une  autre  troupe,  qui  ar« 
nvait  de  Frauee*  ajant  leoaeatH 
Amel  de  Veiroux ,  ancien  bourgmes- 
tre, l'arrêta,  et  l'engagea  si  bien  qu'il 
consentit  à  en  prendre  le  conuiiaïuie- 
nient.  Mais  les  cne&des  mutins ,  après 
os  premier  succès,  fuent saisie  d'wii 
grandi  fi  iveur.  Ils  comprenaient  que, 
si  leur  entreprise  ne  réussissait  pas, 
ils  porteraient  toute  la  peine  de  leur 
rébeliion.  Aussi  ils  ne  tardèrent  pas 
àtraliir  leurs  compagnons,  et  yjatet 
se  jeter  aux  pieds  duTégat ,  lui  deman- 
d;int  pardon,  et  im[)Iorant  sa  protet^- 
tiou  auprès  de  l'evcque.  L'envoyé 
papal  ne  leur  promit  d'intercéder  pour 
eux  que  slls  perveoeient  à  amener 
tous  les  proscrits,  sans  distinction,  a 
donner  au  prélat  satisfaction  pleine 
et  entière,  lis  usèrent  si  bien  de  leur 
influence,  qu'ils  réus&irentà  oooduirv 
fwieuiieefflpagMadsnatlt  légat» 
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loqael  ils  prontinDt  à  ffeooaz,  d  kg 

mains  levées  vers  le  ciel,  obéiiniMet 

soumission  à  IVvtvjui».  II  se  transporta 
aussitôt  à  Maeslricht,  ou  Louis  Irtir 
accorda  la  paix ,  à  condition  que  luute 
h  troapt  vieodraft  à  sa  reneontre . 
sans  armes  ,  lui  demander  pardon  à 
genoux.  Celte  triste  cfrémoiiie  aliru't 
s'accomplir ,  et  tout  paraissait  fini. 
Si  bien  que  le  légal  et  Icvéque  partie 
nat  de  Maestridit  «I  m  mdîreikt  i 
Tongres,  où  la  noblesse  da  pafi  était 
rassembiéû  pour  les  aeooaip9giier  i 
Liège. 

Sur  ces  entrefaites,  arrivèreul  des 
lettres  du  duc  de  Bourgogne,  par  les- 
quelles il  .ninoiiçait  quêtant  sur  le 
point  de  faire  la  paix  avfc  \o  rnj 
France,  il  viendrait  d  abord  a  Liège 
réduire  les  rebelles.  Il  ordonnait  qu'on 
se  ganMt  d'entamer  avec  eui  aucuo 
accommodemi'nt ,  parce  qu'il  allait 
envoyer  Ip  sire  <rHufnherrf)urt  avec 
un  corps  de  troupea  pour  les  attaquer. 

Les  proscrits^  ne  prenant  conseil 
que  de  leur  d<  ^t'spoir,  conçurent  alors 
le  projet  de  s'emparer  de  l'évt'îque, 
croyant  liien  que  ,  lors(ju'ii  se  verrait 
ealre  leurs  mams,  il  serait  obligé  de 
leur  accorder  des  conditions  favoFS- 
ble>.  Ils  sortirent  donc  de  Liège  le  8 
octobre  au  soir,  par  trois  pnrles  diffc- 
rerilcs,  sous  la  rouduite  de  trois  chefs, 
et  se  reiicontrercui  a  on^e  tieures  de 
la  nuit  sous  les  remparts  de  Tongres. 
Ihy  enîrèrciir  s  '>tistae|e,et  separ- 
t'î-jPj-cnl  en  triMs  l»an'i«'s  :  l'une  seport  i 
Vers  le  logement  de  l'evi-que,  l'autre 
vers  celui  d'Uumbercourti  et  la  troi- 
sième fiit  diargée  de  garder  les  ave- 
nues de  la  ville.  Un  combat  terrible 
'"'>mmenra  devant  in  dt-meure  d'Ilinii- 
bercourl ,  et  il  se  prolony;ea  jusqu'à 
l'approche  du  iour.  Alors  revcVjue,  qui 
tétait  saavé  diex  le  légat  par  une  ou- 
v'erlurequ*on  avait  prati(juée  dans  la 
muraille,  parut  à  une  fenêtre  ,  et  de- 
manda aux  rebelles  ce  qu'ils  voulaient. 
—  Seigneur,  répondit  un  de  leurschefs, 
BOUS  ne  sommes  venus  ici  que  poor 
TOUS  ramener  à  Lit  ^e.  Suivez-nou^ , 
çt  vous  n'aurez  pas  a  vous  en  repentir. 

I^evéque  et  le  lé^at  y  ayant  con- 
senti ,  sortirent  de  Tongres  an  mlliea 
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des  proscrits,  qui  se  dirkèrent  vers 
Lié^e  sans  bniitet  sans  qseotdre. 

l)(u\  jours  après,  le  peuple  fut 
couv(i.(u('  .uj  p. dais;  et  réve(|U(' ,  après 
avoir  m^taiumeut  prié  le  iegat  d'em«t 
ployer  son  crédit  pour  prootrer  ana 
Lic^eoia  une  paix  aotide*  parla  ée 
la  nécessité  de  mettre  un  terme  h 
ces fli visions  intestines.  Il  avoua  qu'il 
avait  ueut-étre  trop  taciletuent  prêté 
Poreille  è  des  eonsdUers  foi  loi  d^ 
guisaientla  vérité,  et  il  promit  d*étre  à 
ravt'iiir  [dus  circonspect  et  plus  réHe- 
elii,  et  de  ne  plus  employer  que  les 
voies  de  la  douceur  el  de  la  modéra* 
lioa.  Enfin,  il  protesta  de  sa  fokmtéde 
vivre  et  de  moorir  avec  les  Liégeois. 
Le  peuple  applaudît  à  ces  paroles, 
qui  eussent  clos  peut-être  cette  dc- 

Slorable  querelle  domestique,  si  le 
ue  de  Bourgogne  n'en  edt  déeldé  ia« 

trement. 

Charles  le  Téméraire  apprit,  à  Pé- 
ronne,  tout  ce  qui  s  etait  passé  à  Ton- 
gres ;  niais  les  nouvelles  s*etaient  gros- 
sies de  mille  mensonges  avant  aétro 

arrivées  jii^(jti'a  lui.  On  disait  mt'me 
que  ré\è(|iie  et  le  sire  d'I luinlu'reourt 
étaient  tuuibesvictiiuesde  la  fureur  po- 
pulaire. 

Aussi  sa  colère  n*eut  point  de  bor- 
nes ,  et  il  ne  douta  pns  que  ce  nouveau 
tiitiiulte  li'riiî  (  te  eveilé  par  Louis  XL 
il  alla  jusqu'à  accuser  le  roi  de  n'être 
Tenu  à  Péronne  que  pour  le  tromper; 
et  il  avait  raison,  bien  ^ue  Louis  ju- 
rât par  i  l  (tie  Dieu  qu  il  n'avait  au- 
cunement donne  la  nunn  à  la  rébellion 
des  gens  de  Liège ,  et  quil  s'engageât  à 
signer  la  paix  telle  que  le  duc  la  lui 
avait  ()roposée,  et  n  se  joindre  à  lui 
pour  faire  la  f^nerre  aux  Liéizeoiîî, 
Lliaries  ie  prit  au  mot,  et  ils  partirent 
pour  cette  expédition.  Arrivée  à  lfa« 
mur,  ils  envoyèrent  des  troupes  pour 
oerupiT  la  prindjinuté  T  ié'je  et 
former  le  sie::e  de  la  ville,  î!<  fntriTcnt 
eux-n)cmeâ  au  camp  bour^ui^uun ,  le 
octobre* 

Tongres  avait  été  livrée  an  pil- 
lage et  allait  «^tre  ineeni!i,'e,  quand 
elle  se  raeheta  pour  une  SiMJUiiedc  deux 
mille  ecus  du  iihin.  Liège  allait  dooC 

seule  mtenirreffon  de  toM  raniée 
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du  duc.  La  constcrnntlon  y  filait  gé- 
nérale, et  il  ify  avait  plus  ni  rein- 

rl,  ni  fossés*  Il  est  frai  qu*à  force 
peines  et  d*argmt,  en  vendant 
une  portion  des  ornements  de  leurs 
églises,  et  en  snerifimt  une  [rirtie  de 
leurs  biens,  les  habitants  avaient  réta- 
bli une  sorte  d*enceinte;  mais  rien  ne 
paniMaitiHQt facile  que  «Ty entrer.  Le 
premier  jour,  ils  firent  une  sortie; 
et  quelques-uns.  rompt:nit  encore 
sur  l'appui  de  Louis  Xi,  se  mirent  à 
erier  : /tkwferofife  f^wiee/MaisIe 
roi  s*étant  porté  en  avant ,  répondit  à 
ce  cri  par  celui  de  rir^  nourgngne! 
I.es  Liégeois,  vfunnt  que  Louis  les 
abaudouuait  ainsi,  après  les  avoir 
tai-méme  pooaiés  htm  tant  d'ardeur 
àla  révolte,  furent  près  de  s'abandon- 
ner au  désespoir.  Cependant  leur  cou- 
rni;e  était  souteiui  encore  par  la  pré- 
sence du  légat.  Celui-ci  leur  conseilla 
d*eof4iyer  une  ambassade  an  due  dans 
son  camp,  pour  lui  offrir  de  se  mettre 
h  sn  merci,  et  lui  rendre,  en  preuve 
de  !»Mir soumission,  i'rvr que,  et  les  pri- 
sonniers qu  ils  avaient  laits  a  Tongres. 
Charles  aooepta  les  prisonniers,  sans 
s'engager  à  rien.  Le  légat  lui-même 
alla  le  trouver,  et  le  supplia  avec  des 
prieresetdes  lannesde  prendre  en  pîlîé 
ce  pauvre  peuple  égaré.  11  resta  inilexi- 
Me,  donnant  pour  toute  réponse  que  la 
Yfe  et  les  biens  des  Liégeois  étaient  en- 
tre ses  mnius. 

T.iétie  ('lait  donc  condamné.  Mais 
ses  braves  métiers  résolureut  de  ven- 
dre chèrement  leur  rie.  K  la  faveurde 
la  nuit,  ils  se  glissèrent  le  long  des  rem- 
parts démantelés,  descendirent  pirles 
sentiers  du  vis^noble  qui  domine  le  fau- 
Ijourg  de  V^ivigncs,  et  tombèrent  avec 
furie  sur  les  Bourguignons,  postes  dans 
les  vergers.  Huit  cents  hommes,  dont 
trois  cents  ^om  d'armes,  tombèrent 
sous  leurs  coups.  Deux  mille  archers 
furent  mis  en  déroute,  et  deux  capi- 
taines bourguignons,  le  prince  d'O- 
range et  le  sire  d'Humbercourt,  furent 
l>h»sv;és.  r/avant-tîarde  ennemie  se  re- 

{>lia  sur  une  maison  du  faubourg  ,  où 
as  fuyards  prirent  poste.  Il  fallait  les 
déloger  de  là.  Les  Liégeois  y  mirent 
le  mu  Maibeureusemeut  cet  inoen- 


die  mt^me  devint  un  phare  pour  leurs 
ennemis,  qui,  se  ralliant  à  la  clarté 
des  flammes,  fondirent  sur  la  poignée 
d'hommes  par  lesquels  cette  belle  sortie 
venait  d'(^ire  opérée.  La  retraite  se  Gt 
en  bofi  ordre,  et  les  assiégés  rentrèrent 
avec  plusieurs  drapeaux  enlevés  aux 
Bourguignons. 

En  apprenant  que  son  avant-garde 
venait  d'essuyer  cpt  échec,  le  duc  fit 
avancer  le  pros  de  son  armée,  qui 
avait  pris  position  à  quelq^ue  distance 
de  la  Tille,  etqui  ne  comptait  pas  moins 
de  quarante  mille  combattants.  Il  8*éta> 
blit  lui-même  au  faubourg  deSainte- 
Walburge,  sur  les  hauteurs  q;ii  domi- 
nent la  cité;  et  «  le  roy,  dit  Conioiines, 
fint  loger  en  une  petit»  maisouiette 
rasibus  de  celle  où  estoit  logé  le  duc  du 
Bourgon'^ne.  » 

Les  assiégeants  restèrent  pendant 
huit  jours  dans  cette  position.  Le 
soir  (Itt  huitième  Jour,  l'attaque  de  lu 
ville  fut  fixée  au  lendemain.  Le  signal 
de  Tassaiit  (îi  vait  ^'tre  donné  à  l'avnnt- 
i^ardt'  par  un  coup  de  bombarde  et 
de  deux  grosses  serpeuti nés.  Due 
nuit  encore  2  et  Liège  ne  devait 
plus  être  <|nuDe  mine.  Mais,  dans 
cette  nuit,  une  grande  et  héroïque 
résolution  fut  prise.  Les  gens  de 
Liège,  instruits  de  Tattaque  qui  de- 
vait se  donner  le  lendemain ,  demandè- 
rent conseil  à  leur  courage  et  à  leur 
désespoir.  Ils  n'avaient  pas  un  «oîdat, 
pas  un  clipf  ;  ils  n'avaient  ni  lusses,  ni 
niuraillts,  ni  artillerie.  A  ueiue  si 
quelques  palissades^  élevées  à  la  hâtu, 
offraient  un  obstacle  à  l'ennemi  ;  et 
encore,  pour  les  déf^Midre .  il  n'y  avait 
(j(ic  les  habitants,  secondes  par  sept 
ou  huit  cents  hommes  du  pays  de 
Franchimont.  «  Ont  toujours  este  tite 
renommés  et  très-vaillants  ceux  de  ce 
quartier  «dit PhilippedeCommities; et 
ils  le  prouvèrent  en  cette  extrémité. 
Six  cents  de  ces  braves  gens  résolu- 
rent de  sortir  de  la  ville ,  de  pénétnr 
dans  le  quartier  du  duc  et  du  roi,  et 
d'enlever  les  deux  prin^rs.  Le  29  octo- 
bre, a  dix  heures  du  soir,  favorises 
par  une  obscurité  profonde,  commaii* 
dés  par  George  Strayle.etguidéapBr 
les  hôtes  des  maisons  où  las  pfwes 
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éuieai  Iogés,il8  se  glissèrent  eu  sitenee 
par  les  Meta  des  remparts,  etarriTè- 
rent  au  quartier  de  Sainte- Walburge. 
Ils  avaient  surpris  et  fi^or^é  la  plupart 
des  sentinelles,  «  et  entre  autres,  dit 
CumiiiiQe&i  y  moururent  trois  gentils- 
lioiDiiMa  dala  nuéioQ  du  ducde  Bour- 
gogne; et  s*il8  eussent  tiré  toot  droit 
sans  eux  faire  oyïr  jusques  à  ce  qu*ils 
eussent  este  là  oti  ils  vouloient  aller , 
sans  Dulle  dit'liculté  ils  eussent  tué 
eai  deux  princes ,  conehéi  dans  leur 
Irt;  et  croy  gn'ils  eussent  aussi 
desronflt  !p  denipumnt  de  Post.  » 
Derrière  le  logis  d^*  Charles  le  TeiiK*- 
raire  était  uu  uaviUoa,  où  loi^eaient  le 
eomte  de  Perm  et  le  aire  de  Craoa  t 
lea  liégeois  y  voulurent  entrer;  mais 
les  vri!»*t'^  de  chambre  se  défendirent, 
♦  t  tirent  tuer.  Ce  bruit  sauva  les 
deux  princes;  car  il  donna  ralanue 
à  on  poste  de  cents  bommea  d'ar- 
mes qne  le  duc  avait  placés  dans  une 
irr.inse  située  entre  son  losis  et  relui 
de  Louis  XI,  pour  observer  le  roi,  dont 
il  &e  dèùàit  toujours.  Ces  hommes  se 
la? èrmt  auaaitot,  alarmèrent  à  demi , 
et  engagèrent  le  combat  avec  les  assail- 
f  a  lit  s.  Le  duc  était  au  lit  ;  sa  sarde  se 
trouvait  établie  du  côté  opposé  a  celui 
par  où  Tattaque  était  venue.  11  n'y  avait 
oaot  aa  maison  qu'une  domaine  d*ar- 
ehers,  qui  veillaient  et  iouaipnt  aux  dés. 
Maïs  le  bruit  qui  se  taisait  devant  la 
crange  les  avertit  à  temps.  Ils  vinrent 
se  rauger  devant  la  porte  et  défendre 
Isa feaitres.  La  nuit  était  noire; on 
entendait  dans  la  rue  les  cris  de  «  Vive 
le  roi!  vive  Bourgogne!  »  sans  bien 
savoir  ce  qui  se  passait.  Philippe  de 
Com mines,  qui  était  couché  dans  la 
chambre  on  duc  a?ee  deux  autres 
gentilshommes,  arma  au  plus  vitn 
son  maître  d'une  cuirasse  et  d'un 
casque ,  et  tous  descendirent  l'escalier. 
Lea  archers  se  maintenaient  à  grand** 
peioêà  rentrée  de  la  nraiaoa;  et ,  pen* 
dant  un  instant,  on  douta  qu'ils  pus- 
sent la  défendre.  Kntin ,  toute  l'ar- 
mée étant  à  la  fois  éveillée  etsurprise, 
Il  arriva  successivement  du  monde, 
ellamoaierit  du  péril  passa.  Pendant 
ce  tomps,  le  I021S  du  roi  était  aussi 
surpris  et  attaqué.  Mais,  au  premier 
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hruit,  les  vaillants  archers  écossais 
«lArent  ae  ranger  devant  leur  mettre , 
aty  lui  Allant  un  rempart  de  leurs 
corps ,  repoussèrent  à  coups  de  fleelie 
toutes  les  attaques ,  sans  s  inquiéter  si 
leurs  traits  tuaÏGut  les  Liégeois  ou  bieu 
des  Bourguignons,  qui  aeeouraieni 
au  secours.  Pendant  que  tout  cela  se 
passait,  les  iz^ns  de  la  ville  opt'rè- 
rent  une  sortie  par  la  porte  de  Sainte- 
Walburge;  mais  elle  arriva  trop  tard  , 
al  fot  repouaiée  aveo  grande  perte. 

Tous  les  Fninchlamntoia  périrent 
en  Itittant  comme  des  déseipéréa» 
soutenus  jusqu'au  derfii'T  moment 
par  l'esuérauce  «  d'avoir,  selou  la 

parole  oeComminea,  une  bien  grande 

victoire,  ou,  à  tout  le  moins  et  au 
I^re  aller,  une  bien  i;loriei!se  Hn.» 

La  défaite  lierniqne  de  ces  braves 
ne  retarda  pas  d'uu  jour  la  chute  de 
la  Tille.  Le  lendemain  (estait  un 
dimanche),  le  30  octobre,  dès  huit 
heures  du  matin,  le  duc  fit  tirer  la 
bombarde  et  lesdeux  serpentines,  pour 
avertir  lavant-garde.  S'étant  mis  à 
la  téte  de  aea  troupes,  il  s'approcha 
des  retranchements,  où  il  ne  trouva 
pas  la  moindre  résistance,  parce  que  les 
gens  de  Liège,  croyant  que,  par  res- 
pect pour  le  dimanche,  l'assaut  ne 
aérait  pas  donné,  étaient  restés  fort 
tranquilles  chez  eux.  Toute  rannce 
pénétra  dans  la  ville  sans  rencontrer 
le  plus  faible  obstacle,  les  Bourgui- 
gnons par  la  porte  Saint-Léonanf,  le 
roi  et  le  duc  par  celle  de  Sainte-Wal- 
burge.  Le  rot ,  qtii  portait  à  son  cha- 
peau la  croix  de  Saint- André,  entra  en 
criant  a  haute  voix  ;  «  Vive  iiourgogne  !  » 
Le  due  répéta  le  mime  cri,  en  thrant 
son  épée  du  fourreau  quand  ils  furent 
arrivés  devant  l'hôtel  de•^'ille.  C'était  le 
signal  du  massacre.  A  Tors  conniif'nca 
un  carnage  effroyable,  ou  rien  ne  lut 
épargné,  ni  Tâge,  ni  le  sexe,  ni 
asalaons,  ni  couvents,  ni  r-L-Nses.  Le 
sang  conlait  à  craufls  flots  dans  les 
rues; la  Meuse  se  remplit  de  cadavres; 
un  nombre  cunsidetable  de  bourgeois 
y  finent  précipitée  vivants,  liés  deux 
a  deu.x,  et  douze  mille  femmes  et 
enfants  noyés.  Selon  (luelques  his- 
toriens li^eois.  le  chiÛrc  deshoniiues 

le 
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qu!  périrent  sous  i  t-pce  des  Bour- 

rignons  s'éieva  à  quarante  mille  : 
Bit  porté  par  é*mm  à  eio(|iiaiitt 
mille.  Les  églises  ftireiit  ensani^lantées 
parles  mnssarrpsîes  plusnfTreiix.  D'»ns 
celle  des  Frères  M  i  nciirs,  on  tua  tous  les 
malheureux  qui  assistaient  à  la  messe. 
OBlleéBSBiiil-Laaibert,  lasplenéidee»- 
thédrale  liégeoise,  fot  teuie  préservée 
des  horribles  profanations  dont  toutes 
les  autres  turent  souillées.  Un  î^rand 
nombre  de  fugitifs  s'y  étaient  sauves  ; 
6C  les  gens  de  guerre  Toalaîent  Ibrcer 
cet  asile,  et  piller  ce  temple  si  fameux 
par  ses  richesses.  Mais  les  archers  du 
duc  en  défendaient  les  portes,  et  résis- 
taient à  grand'peine  ;  lui-même  tua  de 
M  main  un  des  pillards,  et^inl^Lani* 
bert  fut  sauvé  aela  dévastation. 
T.iéire  n'offrnit  plus  dnns  ses  rues 

Î[ue  des  monceaux  de  cadavres;  car 
e  massacre  arait  duré  deux  jours 
tout  entiers.  Alors  le  duc  demanda 
Tavis  du  roi  .sur  ce  qil*il  Ûrilait  faite 
de  ia  ville  de  Liège. 

—  Pour  chasser  Toiseau,  il  faut  brû- 
ler le  nid ,  répondit  le  roi. 

Après  cette  réponse,  sf  Men  d'ac* 
corn  avec  les  intentions  du  duc,  celui- 
ci  permit  à  Louis  XI  de  reprendre  le 
cliemia  de  la  France,  t^nsuite  il  don- 
na Tordre  de  mettre  le  feu  à  la  Tille, 
leséglisesetles  maisons  des  chanoines 
exceptées.  Quatre  inillcsoldntsliînbniir- 
geois  furent  chargés  d'exécuter  cette 
sentence,  pendant  que  Charles  le  Tciné* 
rahre  se  disposait  a  partir.  Quand  II 
fut  parvenu  à  quelque  distance  de  h 
cité,  il  se  retourna  pnur  achnirrr  ce 
vaste  embrasement.  I/inceiuiie  tut 
tel,  que ,  huit  jours  après,  on  pouvait 
encore  apereevoir,  des  hauteurs  d*Afx- 
la-Chapelle ,  les  tourbillons  de  flam- 
mes qui  jaillissaient  dans  l'air.  Pen- 
dant (ju'ainsi  s'aceumplissait cette  im- 
mense destruction,  le  duc  se  dirigea 
fers  le  pays  de  Franehimont ,  oQ  11 
exerça  les  ravages  les  plus  rafienx. 
Cela  fait,  il  reprit  la  rouîf' lî--  Bruxel- 
les, laissant  le  sire  d'ilunibercourt 
chargé  du  soin  d'achever  ce  que  Tépée 
et  le  feu  avaient  épargné  dans  la  mal- 
heureuse  cité. 
Le  bmit  de  cette  horrible  eiéeo- 


tioii  auiÇfueula  encore  dans  tontes 
les  provinees  la  terreur  que  le  uoui 
de  Charles  le  téméraire  inspirait  déjl. 
Qand  surtout  ttémMalt,  e»  songeant 

aux  outrnp^es  qup  le  <fiic  v  rtvnit  reçus 
en  y  faisant  sa  joyeuse  eutree.  Dcn  le 
mois  de  novembre  1407,  à  l'issue  de 

la  première  expédition  contre  le  paye 

de  Liège,  Ils  avaient  fait,  poOTSO 

réconcilier  avec  lui,  quelques  démar- 
ches qui  n'obtinrent  aucun  suci*ès. 
Après  la  destruction  de  Liège,  les 
quatre  membres  de  Flandrelai  envoyé* 
rent  à  Brtïxelles  des  députés  pour 
le  eomplimenter.  Ceux  de  Garni  lui 
firefit  a  cette  occasion,  de  bonclie  et 
par  écrit,  des  protestations  d'obeis- 
aanoe  et  de  fidélité;  mais  ees  nrolestt- 
tions  il  refusa  de  les  recevoir,  aîsanl  que 
les  faits  avnicnt  trop  souvent  dément? 
les  paroles.  En  etiet,  il  jugea  que 
le  moment  était  venu  d'humilier  cette 
ién  eommune  gantoise,  comme  II 
avait  nnéanti  l'orgueilleuse  république 
de  Liège.  Il  lit  donc  savoir  aux  gens 
de  Gand  qu'ils  eussent  à  venir  faire 
amende  honorable  devant  lui  à  Bru- 
xelles, h  lui  envoyer  le  privilège  de 
cre;Uion  de  la  loi  ém.uié  du  roi  de 
Frnnce  Philippe  le  Bel,  et  un  homme 
de  chaque  métier ,  qui  serait  porteur 
de  la  bannière  du  corps  auoaâ  il  ap* 
partenah.  Une  îéput  ition  de  la  com- 
mune, accotnpaguée  d<'s  doyens  et  des 
iurésdes  métiers,  vint  en  eftVt  s'humi- 
lier aux  pieds  du  due  le  8  ianvier 
1469,  dans  son  palais,  IBfUXttles.  Il 
ne  les  admit  en  sa  présence  fii*après 

les  avoir  laissés  attendre,  pendant 
plus  d'une  heure  et  demie,  dans  la 
neige,  sur  la  plaeede  Coudeuberg.  Puis 
Il  les  reent  dans  le  jurande  allie,  eù 
ietronvaient  réunis  Louis  de  Bourbon* 
évf^que  de  Liège;  Philippe  de  Saxoie, 
frcrc  de  la  reine  de  France;  Adol()he 
de  Cieves.  sire  de  Ravestein;  les 
membres  de  hi  Ibfson  dVir ,  un  grand 
nombre d*iBiitres  barons,  aei$;neurs  et 
chevaliers;  etiftn,  les  amba^-^n  !- 1!'^ 
de  France,  d'Angleterre,  de  Hongrie, 
de  Bohême,  de  Naples,  d'Aragon, 
de  Slciîe,  de  Chypre,  de  Nofwége,  de 
Pologne,  de  Danemark,  de  Russie, 
de  Livoaie,  do  PrusMi  d^Antriite,  ê$ 
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Milan  et  de  î.ômbardîe.  L'Europe  tout 
entière  était  ainsi  représentée  la,  nour 
Mttor  è  !»  eonfmfon  (Sânlof». 

Au  mMent  où  ils  furent  introduits 
dan*.!-]  «înUppnrOlivienlela  Mjrcho  et 
P'wrre  Hlad»'lifi,  miîtrps  d'InUcl  du 
dm-,  les  doveiis  des  cinqujiite-deux 
niétiers  sé  minpiit  trotkfois  à  genonteil 
mrmit  horrtîlité,  et  vfairent  ebsiilW 
d^po«pr  IfMirs  hniiiiières  anx  pieds  de 
Charles  le  icnitTaire,  en  rri  inl  tons 
ensemble:  «  Merci  !»  Puis  il  lut  donné 
lecture  dn  privilège  dB Philippe  le  Bel  ; 
et  le  chancelier  de  Bourgogne,  Pierre 
de  Vyoux ,  demanda  nu  dnccequTI  fou- 
lait qu'on  fit  de  celte  charte. 

—  Qu'elle  soit  détruite,  répondit  le 
pHote. 

Et  maître  Jean  le  Gros,  premier 
secrétaire  atidîencîer,  In  tailla  aussitôt 
en  pièces  avec  un  canif,  en  présence 
de  tous  les  assistants. 

Le  dutc  etposa  ensuite  l  cetU  de 
G'ând  tous  les  nléù  qa*U  avait  I  léur 
reprocher,  et  Teur  recommanda  de 
rester  eu  bonne  Obéissance,  S'ils  vou- 
laient qu'il  leur  restât  bon  prince.  Au 
surplus,  il  leur  défendit  les  assemblées 
générales  connues  sous  le  nom  de 
cofhres,  et  menaça  de  peines  sévères 
les  métiers  qui  leraient  année  ou 
course  à  bannière  déployée,  sans 
Tordre  du  bailli  et  de  la  loi/Déjà,  dès 
le  dernier  jour  du  mois  de  décembre 
14G8,  le  conseil  de  Flandre  avait  cons- 
tate par  lin  acte  solennel  que  les  trois 
portes  condamnées  avaient  été  refér- 
mées  par  les  Gantois,  aux  Jours  mar- 
qués par  le  duc  Philippe  le  Don.  Char- 
les compléta  la  sentence  le  20  avril 
suivant,  en  retahlis^ant  à  Gand  la 
cueillette  sur  les  grains. 

Cette  remuante  ville  de  Flandre 
ainsi  réduite  à  Timpuissance.  et  pres- 
que aussi  soumise  que  celle  ae  Lié^e , 
Charles  crut  que  le  calme  était  aabure 
dans  ses  Etats.  Alors  il  se  mit  à  tour- 
ner les  yeux  autour  de  lui,  eberehant 
quelque  entreprise  qui  fdt  digne  de  son 
epée,etqui  pOt  auiJîmenter  encore  sa 
puissance,  deja  si  grande.;  car  il  avait 
UQe  ambition  si  démesurée,  que  la 
Moitié  de  t*Eiiro|ieBe  rannit  dis  coo- 
t«oté.  U  NDcontra  enfln  m  objet  qui 


fixa  toute  son  attention,  et  qui  mal- 
heureusement devmt  l'origine  de  tous 
ses  désastres. 

I^e  dûe  Si^smotid  d^Autrieho  ré- 
jEîmit  vers  ce  temps  dnin^  l  -  Tyrol ,  et 
dans  les  dofn.imes  antricliieiis  de  la 
Souabeetdesburdsdu  I\liin.  Bienqu'U 
lét  dlMHlMoir  très-psKlGque ,  il  8è  troa* 
tAï  sans  cesse  en  guerre  avec  les  Suis* 
ses,  qtii  lui  cherchait  nt  à  tout  moment 
des  querelles.  Ces  guerres  prennif^nt 
Uejour  en  jour  un  ca ractère a  acharne- 
ment phlS  parce  àud  les  ligne* 
helvétiques  gagnaient  en  force  et  en 
éhèrjçîe  à  mesuré  quf  In  haine  des 
seiîrneurs  croissait  contre  eux ,  vilains 
dont  les  chevaliers  appelaient  les  villes 
iUMe$  à  paehtn.  Mais  tontes  œs  luttes 
finissaient  à  l*avanta^  de  ces  vilains 
qu'on  mépris  fit.  mais  par  lesquels  on 
était  l);iltu.  .Si  bien  que  le  duc  Si^is- 
mond  l'ut  forcé  d'acheter  la  paix  des 
Suisses,  et  d'engager  ses  domaines,  en 
garantie  de  dix  mille  florinè  qu'il  leur 

firomit  pour  les  frais  de  h  guerre.  Il 
ui  fallut  airjsi  chercher  a  emprunter 
de  l'arxent  sur  ses  seigneuries  ;  mais  on 
ài  sut  od  trouver  on  prince  on  on 
seigneur  qui  voulût  {fréter  de  Targent, 
en  prenant  pour  f^nge  des  domaines 
qui  lui  deviendraient  une  occasion 

fierpétuelle  de  froissements  avec  les 
igues.  Il  y  eut  à  ce  sujet  de  grandes 
assemblées  à  Strasbourg  et  à  Einsis- 
heim.  Enfin,  un  des  îîentilshommei 
avisa  que  le  meilleur  moyen  de  domp- 
ter les  Suisses  et  de  préserver  le  pays  » 
c'était  de  rengager  an  duc  Charles 
de  Bourp:o2;ne.  Cet  avis  fut  adopté  par 
les  seimieurs.  Toutefois  Si^^ismond , 
bien  qu'il  n'eût  aucun  autre  expédient 
à  opposer,  ne  voulut  pas  se  prononcer  à 
ce  sujet  avant  d*avoijr  soumis  cette 
affaire  au  roi  de  France,  avec  lequel  îl 
avait  toujours  été  en  alliance.  I.ouis 
XI  était  trop  sage  pour  s'engager  dans 
une  entreprise  aussi  difficile.  D  ailleurs 
il  était  trop  occupé  chez  lui.  0  travail» 
lait  à  donner  une  unité  au  royaume, 
et  a  l'arrondir:  il  bâtissait  la  France. 
Dans  ces  circonstances,  il  lui  couve- 
nait  parfaitement  de  tourner  d'un  ao« 
Ire  coté  l'attention  du  duc  de  Bourgo- 
gne, et  de  le  laisser  s'impliqner  dans  I 

le.  ' 
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les  affaires  d'iUleinagne.  Enfin  il  ai- 
mait mieux  être  l*éffli  que  Veonemi 

des  Suisses. 

Le  duc  Sigisiiiond  put  donc,  en 
toute  liberté,-  s'adresser  à  Ciiarles  de 
Bourgogne ,  qu*tl  vint,  en  effet,  trou- 
Arrasau  printemps  de  Tan  1469. 
Le  9  mai ,  il  fut  conclu  à  Saint-Omer, 
entre  les  deux  princes,  un  traité  qui 
engageait  au  duc  de  Bourgogne  le 
landgraviat  d'Alaaee,  le  oomtéde  Fdr- 
rette ,  et  les  ciag  villes  du  Riiin  :  Rh»- 
înfeldeii,  Seckmgen,  Laufenbour^^, 
Waldshut  et  Brisach ,  pour  unesoinine 
de  quarante  mille  florins,  outre  les  dix 
nîHe  florins  dna  ans  Suisses.  Cette 
oonvention  signée,  Charles  envoya 
son  maître  dMiotel ,  Pierre  de  IT  i  jen- 
bach  ,  £;enti[homme  alsacien  ,  prendre 
possession  de  ces  seigneuries  et  de  ces 
villes ,  à  la  téte  de  quinze  cents  che- 
vaux et  de  quatre  mille  gens  de  pied. 

Cette  affaire ,  le  duc  la  considérait 
moins  comme  un  but  que  comme  un 
moyen.  11  comptait  ainsi  prendre  pied 
en  Allemagne  et  dans  l'Empire,  et 
songeait  déjà  à  y  sagner  assez  de 
puissance  pour  devenir  empereur  lui- 
même,  après  la  mort  du  duc  ir  réJértc 
d'Autrlene.  Plein  de  ee  rêve,  il  alla 
▼isiter  Sês  bonnes  villes  de  Flaodre, 
Brnges  et  GanJ ,  où  il  fut  reçu  avec 
nn  enthousiasme  qui  contrnst'ait  sin- 
gulièrement avec  la  sévérité  avec  la- 
quelle Il  venait  de  frapper  cette  der- 
nière  commune.  De  là  il  se  rendit  en 
Zéelande,  où  il  donna  un  exemple 
éclatant  de  justice  et  de  sévérité.  Le 
gouverneur  de  Flessingue,  chevalier 
vaillant  etdebonne  renommée,  auquel 
le  duc  Philippe  avait  donné  cet  ofuce, 
s'était  épris  d'une  grande  passion  pour 
la  femme  de  son  hote.  Ayant  inutile- 
ment tenté  tons  les  moyens  de  se  la 
rendre  favorable,  il  fit  saisir  le  mari, 
et  l'accusa  d'avoir  tramé  un  criminel 
projet  de  sédition  contre  l'autorité  du 
prince.  Puis,  troublant  à  force  de 
menaces  cette  malheureose  femme , 
il  lui  promit  !a  grâce  de  raoeusé  pour 
prix  dp  son  dpsljonneur.  La  passion 
d^  cet  indigne  clicvnlier  s'étanl  plutôt 
augmentée  qu'assouvie,  il  ne  put  en- 
fnte  sa  vésoadre  à  renonoer  à  cdie 


Îs*il  aimait  d*on  si  horrible  amoar. 
près  ravoir  comblée  de  présents, 

après  avoir  fait  tout  son  povsilde  pour 
l'apaiser  et  gagner  son  cœur,  îl  fei- 
gnit cependant  de  céder  à  ses  prières^ 
et  de  lui  tenir  la  promesse  <|n*il 
avait  faites  Elle  reçut  Tordre  éent  de 
se  faire  ouvrir  la  prison  et  remettre 
son  époux.  Mais,  pendant  ce  temps, 
le  gouverneur  avait  lait  trancher  la 
tlle  à  os  malheureux  ;  et  quanii  eUe 
montra  son  ordre,  le  geôlier  luiflt  ap* 
porter  un  coffre,  où  elle  trouva  les 
restes  sanglants  de  son  mari  :  elle  en 
pensa  mourir  de  saisissement  et  d'hor- 
reur. Le  gouverneur  essa)  a  de  s'eio»* 
ser  sur  les  commandements  qu'il  avait 
reçus  du  prince;  mais  ni  celte  pauvre 
femme  ni  sa  famille  ne  purent  se  peF> 
suader  aucune  cruauté  si  abominable 
fût  conforme  à  la  volonté  d«duc,  ni 
qu'il  prît  jamais  sous  sa  noble  protec- 
tion un  crime  si  inftlme.  Lorsque,  peu 
de  temps  après,  Charles  fut  \ cnu  eu 
Zéelande,  cette  femme  alla  se  jeter  à 
ses  pieds,  et  lui  raconta  son  malheur. 
II  promit  aussitôt  que  justice  serait 
faite,  et  manda  devant  lui  le  gouver- 
neur, qui  se  prosterna,  et  raconta  en 
pleufant  tout  ce  qui  s^étaft  passé,  de- 
mandant humblement  sa  gnicetrap» 

f>elant  les  beaux  faits  de  guerre  qui 
ui  avaient  valu  la  faveur  du  duc 
Philippe,  alléguant  la  violence  insensée 
où  Pavait  Jeté  son  amour  pour  cette 
femme ,  offrant  toutes  les  réparations 
convenables,  et  demandant  même  à 
l'épouser.  Leduc,  après  l'avoir  en- 
tendu, lui  répondit  qu'en  effet  il  con- 
venait avant  tout  d*apaiser  la  plaî* 
gnante.  La  femme  refusa  d'abord  avec 
horreur  d'épouser  celui  qui  avait  tué 
son  premier  mari,  et  de  devenir  ainsi 
complice  de  son  crinie.  Toutefois  sa 
famille  en  pensa  autrement,  et,  i 
force  d'instances ,  la  fît  consentir  à  ac- 
cepter rotfre  du  chevalier.  Le  contrat 
fut  dressé,  et,  le  mariage  ayant  été 
célébré,  le  gouverneur  revint  se  pré* 
senter  devant  le  duc,  disant  quels 
partie  adverse  se  tenait  pour  satis- 
faite. —  r.llc ,  oui,  répondit  sévère- 
ment le  prince  i  mais  non  pas  moi. 

Un  coufesseiir  fiit  appelé  :  le  che> 
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falier  reçut  r«NoidtioB6teoawMiiiti; 

puis  le  l/oiirrenu  lui  trnridm  la  tt^tc 
Bientôt  (.tlkMiui  était  i>a  femme  arriva 
a  la  priâoa ,  accompagnée  de  fies  pa- 
nnts ,  pour  j  rotr  too  aouTetii  mui. 
ENertnHifa  le  nudaie  horriMe  aspeet 
qu'elle  y  avait  eu,  peti  de  jours  nupa- 
ravanl,'snus  les  yeux.  Kilc  ne  put 
survivre  a  de  m  lerribies  atteinte:»,  et 
OMmnrt  Uen  dm  de  temps  après. 

Dé  Zéelande,  le  due  peiiâ  en  Hol« 
lande,  où  il  *>rfnnrna  deux  mois  n  la 
Have.  IjA  il  reprit  en  nj.iui  les  ;iff.iires 
de  TO^itraciiie  et  de  la  VVe^trachie,  et 
songes  i  ioamettve  oes  Frisons,  dent 
les  comtes  de  Hollande  n'avaient  pu 
obtenir  qu'une  obéis^  mee  précaiie,  et 
pour  ainsi  dire  nonunale. 

Ce  projet  se  ratUcliait  en  partie  à 
la  sHoation  où  se  trouvait  révâdié 
(rutrecht ,  maintenant  placé  entre 
les  mains  de  David  de  Bourgo2:ne. 
Ce  prélat,  libéral  et  instruit,  aimait 
ks  setenoes  et  les  arts,  la  musique 
surtout,  qui  fleurissait  alors  dans  It 
pirtie  fiaminsente  des  Pays-Bas  plus 
que  dans  toute  autre  partie  de  l'Eu- 
rope. Respirant  cette^assiou  du  faâte 
et  du  hixe  qui  semblait  être  Tapanage 
des  prinees  de  sa  maison,  il  était  tou- 
Jooii  entouré  de  musiciens,  et  il  vivait 
au  milieu  des  fêtes.  Les  habitudes 
éiégaiites  et  les  mœurs  cbevaleres- 
quMde  la  Flandre  francise  lempta* 
àrant  ainsi  bientôt  k  se.  eour  tes  usa- 
ges plus  simples  et  moins  raffinés  de 
<?e8  aures  f;eiis  de  race  frisonne,  qui 
l'avaient  exciusivimient  peuplée  jus- 
qu'alors. Cette  iofraetioa  apportée 
aux  choses  de  la  vie  et  de  la  société, 
]\  retendit  hietitol  aux  institutions, 
il  abolit  les  loraiesjudiciatres  que  le^i 
Frisons  avaient  conservées  de  leur 
ancienne  législation  germanique. 
Puis  enfin  il  s'aliéna  puissamment 
le  rleri^é  et  la  noblesse,  anvijuels  il 
prêt  nt  beaucoup  moins  i'oreilie  qu  il 
ne  la  prétait  aux  avisdesesconseiilen, 
dont  la  plupart  étaient  de  petites  gens 
qui  avaient  réussi  à  gagner  la  faveur 
de  leur  maître,  plutôt  par  sym|)athie 
de  goilts  que  par  leur  science  et  leur 
sagesse.  Mais  ce  que  Févéque  David 
était  en  partie  parvenu  à  ftire  dans  le 


quartier  inférieur  de  son  diocèse, 

ETrfîce  nu  voisina;:?  des  don)aines  bour- 
guignons, il  n'osa  pas  le  tenter  dans 
rOver-Yssel,  eucore  moins  dans 
le  pays  de  Branllie  et  dsnsla  «liâteile- 
niede  6roningne,qni  neiTétait  soumise 
à  l'évéché  que  peu  de  temps  avant 
Tarriv/'p  de  Charles  de  Rourgo^ne 
a  iu  ild)e,  eu  l4Gt^.  Ce  fut  cette  cir- 
ssnstsnce  oui  inspira  an  due  PesiNrfr 
d'étendre  r autorité  bourguignonne 
sur  rOstrichieetsurlaWestraohii ,  nù 
son  {K*re  n'avait  pas  réussi  à  l'établir. 
11  y  était  âurtoui  solicite  par  Uffo  de 
Dokkom,  qui  Uâ  promit  que  le  pays  M 
rendrait  rtiommage ,  et  qui  s'engâj^lt 
à  lui  procurer  la  soumissioturun^"  par- 
tie  de  la  Frise,  on  il  exerçait  une  gran- 
de influence.  En  effet ,  des  conférences 
ftnnnt  bientôt  ouvertes  à  Eockhuysen, 
avec  des  députés  que  les  Frisons  y 
envoyèrent  pour  s'entendre  avec  Gé- 
rard bnUon,  bourgmestre  de  cette 
ville.  LesnéfMiattons  cependant  n*n- 

tenaient  troi>  h  leur  liberté,  pour  con- 
sentir a  reconnaître  la  puissance  du 
duc.  Ils  déclarèreut  qu'ils  étaient  sous 
la  proteotionde  TEmpire.  Gsttedésln- 

ration ,  ils  la  répétèrent.  Tannée  stti« 

*  vante,  dans  une  conférence  nouvelle 

qui  lut  ouverte.  Peut-^tre  Charles  de 
bourgogne  eitt-ii  écoute  le  couâeil 

d'Ufifo,  qui  le  poMsaittouioofsàeoi* 

ployer  la  force  pour  réduire  cette  po- 
pulation indocile  ,  si  des  affaires  plus 
importantes  n'avaient ,  depuis  ce  mo* 
ment  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  appelé 
ailleurs  son  attention. 

Ce  fut  d'abord  le  désastre  de  sort 
beau- frère  lidouard  IV,  que  la  défaite 
de  iNottiugbam  avait  forcé  à  quitter 
r  Angleterre,  et  à  venir  ehereber  un 
refuge  dans  les  États  de  Bourgogne. 
C''  furent  ensuite  les  attaques  dirigées 
contre  le  commerce  et  les  vaisseaux  !l  \- 
mandj»  par  le^  uavires  de  la  faction  du 
eomte  de  Warwick,deveou  maître  om» 
mentané  du  trône  anglais.  Enfin,  Pam- 
bition  du  due  était  absorbée  en  graade 
partie  par  rAllemi^ ne,  et  par  la  di- 

âuité  impériale,  où  il  eût  voulu  succé- 
er  à  F)rédériGd*Autnebe,  qui  la  to* 
naît  si  mal  depuis  tant  d'années.  Ga 
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fiil  tes  fttte  pensée  qaUI  «Oflllilv 
pendant  son  s^our  a  la  Haye,  avec 
Je  sire  de  Steia ,  ambassadeur  du  roi 
de  Bohême,  un  irai  lé  par  lequel  ce- 
lui-ci  s'engageait,  moîrçawt  cent 
ttillA  iarinsdu  Rhio ,  k  ^ployer  tout 
son  pouvoir  à  procurer  l'élection  du 
dur  Charles  de  Bourgogne  à  la  di- 
guite  de  roi  d6$  RomaiiU}  o'ûit-à-dire 
de  succeftMur  dé«l|né  <k  Tempereiir. 

Cetta  i4éà  iie  m  ion  ambition 
n'empêcha  cpprntlnnl  pas  le  duc  (îe 
s'occuper  d'autres  affaire^.  Il  tit  armer 
dans  les  ports  de  iLéelande  usm  expé- 
dition destinée  à  ittinaDer  tdoowdiV 
en  Angleterre.  Il  ohâtia  tel  gtni  da 
Tournai,  qui,  par  attndipment  pour 
la  France,  s'étaient  mis  a  le  jouer 
d  une  manière  injurieuse  dans  des  co- 
médies qa*tU  représentoitBt  «a  ptt* 
Ûic. 

Pendant  que  Charles  se  livrait,  au 
milieu  de  ces  préoccupntions,  à  ses  rê- 
ves insensés  de  couronne  imnériale, 
Lonlt  Xi  tliMMinail  de  miMs  m 
mieox  son  trône  de  roi.  11  réussit  à  d^ 
tacher  le  lue  de  Bret^ç^ne  de  Talliance 
dt  Bourgogne.  Il  conclut,  en  outre, 
un  traité  aveeles  lii^ues  suisses,  ^ui 
8*étiitat  teoM  jusqa^tlort  daM  1» 
meilleure  intelligence  avec  tedacGlMr» 
les.  Ainsi  le  roi  travnillrnt,  non-seuîe- 
mentà'devenir  maître  chez  lui,  mms 
encore  à  susciter  des  embarras  à  sou 
■iwnii»,  8t  à  liMlir  de  plus  en  plus. 
Dans  les  jNwniin moments,  Charles 
deBoorjîognp  ne  fît  pas  trop  attention 
à  tout  cela.  11  n'.ivnit  les  vcnx  tournés 
que  vers  Teipeditiou  qu  Ldouard  IV 
mdttiMil  m  Aiurieterrs  pourreeco* 
gaéiirsoatriM.  Tout  dépendait  pour 
lu  da  «iccès  de  cette  entreprise. 
Edouard  vaincu,  railiance  anglaise 
était  acquise  à  Louis  XI,  qui  soutenait 
oufertement  Wsrwlek  de  ses  armes, 
de  son  argent  etdeses  vaisseaux.  Mais 
îeroi  se  croyait  tellement  sûr  du  succès 
de  son  allie,  qu'il  jeta  tout  à  coup  le 
masque,  et  découvritœ qu'il  avait  mis 
tant  de  temps  et  de  pefcie  à  tramer.  Il 
réunit  à  Tours  une  grande  assembiée« 
où  se  trouvèrent  présents  plus  de  qua- 
tre-vingts princes,  sejirneurs,  maré- 
chaux de  France,  serviteurs  et  oÛiciers 


4e  sa  ipuisast  4véque«,  aaaaeMaaav 

mnîtres  des  requêtes,  elgensdesdivers 
parlements.  Là  il  lit  exposer  tous  les 
griefs  qu'il  avaU  à  la  cbarg^du  duc  de 
Bourgogne  :  le  voyage  de  Birmme,  et 
la  OOatnime  injurieuse  exercée  sur  la 
personne  royale;  le  sauf-conduit  donné 
par  le  duc,  et  sa  foi  violée;  la  trahison 
cardinal  i>alue;  enfin,  les  menaces 
et  les  étranges  diaeoins  aimiéi  an 
roi  et  à  ses  gaoa.  On  renuMlBaqua  le 
duc  n'avait  pas  rempli  l'engagement 
pris  par  lui  a  Peronne,  en  jurant, 
sur  le  bois  de  ia  vjaie  croÎJL ,  de  rendre 
Iwiamaflaan  nM«eldaWpilliraav- 
ment  de  Gdélité.  ÛB  rappela  ^  Gh»- 
les  de  Rour^oi^ne  n'avait  pas,  selon 
les  termes  du  traité,  remis  au  roi  le 
serment  et  le  sceau  des  princi^m 
seigneurs  de  ses  Étals.  On  aenémoi* 
IsaounuBovres  employéaspaa  lui  pour 
empêcher  le  duc  de  Guyenne  de  se  ré- 
concilier avec  le  roi;  et  ses  menées 
avec  ie  duc  de  Bretagne:  et  ses  com- 
plou  am  le  eaort»  d^Arma^ao, 
pour  livrer  Bordeaoi  et  la  Guvenae 
auv  Ano;lais;  et  sa  fraternité  d^ordre 
avec  Ivlouard  IV,  dont  il  avait  reçu 
le  ruban  delà  Jarretière; puis  les  pa- 
roles qfàH\  andl  Mise  ie  sa  propve 
oiaia  aux  gens  de  Calais,  Isttr 
sant  qu'il  était  pins  Anzlais  que  les 
Anglais en\-jnèfiu's.  [•jitin,on  tenuina 
en  détaillant  une  foule  de  violenc4?i 
SMereées  aardes  suiets  du  rel.  Après 
cet  exposé, Louis  la  tMit  demander 
à  tous  et  à  chacun  ce  que,  selon  Dieu, 
la  raison  et  la  justice,  le  roi  devait 
faire.  Ce  n'était  pas  assez.  Chacun  des 
nosaMsa  ftit  io?ité  à  penser  mûrement 
à  toutes  oeaelioaea,  et  à  se  rendre  en- 
suite (levant  deux  notaires,  pour  faire 
redig^-r  par  écrit  le  conseil  qu'il  croyait, 
en  honneur  et  en  conscience ,  devoir 
donner  au  roi. 

De  cette  manière ,  Loab  XI  parviat 
à  se  faire  relevertiu  serment  qu  il  avait 
prêté  a  Péronnesurle  bois  de  la  vraie 
croix .  pour  mieiu  s*eogager  à  la  paix 
avee  le  dae^  ear  toos  rai  dédarèrent 
qnH  était  entièremeat  Iflm  de  tout 
engagement  envers  son  adversaire. 
Mais,  dans  le  but  d'environuer  cette 
affaire  d'une  apparence  de  formes  de 
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,Oifianda)educ  d« 

7i  comparaître  devant  le  parlement  de 
Paris,  (Jiarics  iiyant  t^iit  mettre  en 
|iridua  l'huiikiiitir  yui  vml  a  Giuid  lui 

iBoyale,  leprtiMltBl 
Paru  aaMii  il  remit 
MX  mams  du  roi  les  prévôtés  de 
Vîmeu,  de  Feuilloy  et  de  Beauvoisis. 
Ce  Gûiuuieacenient  d  bu^dilile  dt^iiid 
lei  yeux  4ii  «I  h 
tout  à  '  coup  de  TAUema* 
gne.  de  l* An^h  terre  ,  etdes  discordes 
qui ,  élevées  entre  le  duc  de  (iueidrr  et 
tioa  lîld ,  devaieut  l)ieQlùl  lui  louniir 

content  de  faire  saisir  ces  pré? Alés 

«nrlc'lMr.  îf  roi  retirade  son  .«^ervirp 
luul  ce  qn  û  put  d'hommes  capables 
ou  ioUueiiU.  Puis  euliii,  au  uiuib  de 
àéotÊûbt^  147».  0  Ht  Mrpreodie  «I 
tNBptr  lifiNoaeSifnt-Quentin ,  sans 

r M  guerre edt été dêclnréç.  Au  mois 
janvier  suivant,  il  s'ap(»r()('ha  de 
la  rivière  de  Suautie;  et  la  ville  d'Â- 

nmiv^oà  tt  avait  mteié  d»  M* 

tigeoees,  lui  ouvrit  volontairemeol 

ses  portes.  Rove  et  Montdidier  suivi- 
rent cei  exemple,  sans  que  C.harlcîi 
Ddt  l'euiuéclter ,  faute  de  lorces  suf- 

Isattlca,  triea  quil  ae  trowvit  à  Don» 

kUfdbns  le  voisinage.  Abbeville  ne 

se  maintint  qu'à  çrrnnd'poine  aoai 
le  commandement  de  Crevecœur. 

Le  duc  convoqua  aussitôt  ses  trou- 
pea»  Vers  le  nmieu  do  mots  do 
Tiier«  il  campa  avec  son  armée  devant 
Arrns,  et  df^vnsta  Pidjuiany.  Bientôt  il 
s'ti\aiira  vrrs  Amif'll^,  pour  t'nrcrr  le 
roi  a  accepter  le  combat.  iMais  celui-ci 
le  tenait  sur  ses  gardes,  et  il  évitait  sol> 
loeuaeiDent  une  rencontre  décisive, 
tandis  qu'il  faisait  faire  de  toutes 
parts  des  incursions  dans  le  duché  de 
iiourKogue,  tunl  par  le  Dauyjiiué  ^ue 
par  TAuvergnc,  at  eommettra  ainsi 
iniiiinenses  dégâts.  Eoflo,  lea  noavelles 
venues  d'Angleterre,  qui  aTinoncaîcnt 
le  succès  des  armes  du  roi  ildonard, 
viurent  tout  a  coup  déranger  les  pro- 
jeta du  roi ,  et  le  forcer  à  signer  avacle 
dnaCSiarles  Je  4  avril,  un  armiatioe 
de  trois  mois.  Cette  suspension  d'ar- 
mes n'était  pas  expirée  encore  ,  qu'elle 
fut  convertie  en  une  trêve  d  ua  an , 


a*eit-à-dire  prolongée  juiqu^au  moiada 
mai  l  i7  2.  I  '  (lue  la  mit  à  profit  pom 
établir  une  bonne  armée  permanente, 
de;>tiuee,  uua-&(juleuieut  à  défendre 
aa  paiaoïiM  at  iaa  tartaraaaea  du  pa|s , 
maia  anoora  à  dura  tonte  preste  au  sai^ 

vice,  en  cas  de  guerre  contre  la  France. 
Tas  (trovinces,  il  »'vî  nhu",  murmu- 
rait^ui  ausuieldes  impôts:  uiéiuecù 
at  là ,  aa  HoUanda  at  an  Zédande  sur- 
la«l,  il  y  eut  quelques  troublai.  IjUI 
cependant  persistait  ;  et  il  sut  même 
aui^nicnicr  l«s  taxes  de  cinq  cent 
aaile  ecus ,  Uut  ces  vastes  ariuemeats 
abaoriMîaot  d'argent.  Cependant , 
tout  en  mettant  sur  pied  (les  forcea 
cn|jal)Ies  d'affronter  totitc  IuHl',  il  ne 
cessait  pas  de  në-Mnicr  avec  la 
l' lauce,  dans  le  but  de  gagner  le  temps 
qui  loi  était  néeessaire  pour  rassem- 
bler une  armée  imposante.  Elle  ae 
trouva  prf^te  .t  entrer  en  campasse 
au  printemps  de  Tan  1 1'2.  Mais  la 
trêve  fut  pruluugee  jusqu'au  lâiuia. 
Avant  qihm  ne  lit  entièrement  etott- 
lée ,  le  don  Gharlea  ae  porta  avec  ann 
train  de  guerre  sur  la  Somme,  et  en- 
tra dans  le  royaume*  df  France,  ju- 
rant dt^  tout  aàtlre  a  feu  et  à  saatf, 

dnaarexaspéiutien  ni  Tavait  jalé  la 

mort  de  son  allié  le  duc  de  Guyenne, 

qu'on  disait  empoisonné  par  le  roi. 
Il  tomba  d'abord  5nr  la  sille  de  rsesie, 
dont  tous  les  habitauls  furent  impi- 
tayaMement  measaaaée.  Ce  aueeda 
jeta  une  telle  épouvante  dans  le 
pavs  ,  que  In  «jarni-'Mi  Hove  se  ren- 
dit dVI!e-tn«Miie.  Juj»^ue-la  la  guerre 
s'était  faite  sans  avoir  été  déclarée. 
Aoaai  le  doc  laoça  un  manifeele,  dans 
lequel  il  accusait  le  roi  de  parjure  et 
dVmpoisonnement  :  puisti  Si-  dirigea 
vers  la  Normandie.  Apres  s'être  un 
moment  arrêté  devant  Beauvais,  et 
avoir éonnéà  l'héroïque  Jeanne  Lainé 
Poccasion  de  rendre  célèbre  1  •  nom  de 
Jeanne  IlaclH-Ue,  il  entra  dans  le  pays 
de  Cau\ ,  qu'il  dévasta,  incendiant  lès 
villages  et  démolissant  les  cbâteaux; 
A  mesnreqo'H  avançait,  ei^étah  lasMOS 
ai.une  trombe  passait. 

Cependant  les  maladies  avaiejit 
commencé  a  envahir  son  année;  la 
solde  n'était  pas  payée,  etkalfWh 
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pes  se  mirent  à  murmurer.  Le  duo 
résolut  donc  de  les  ramener  en  Ar- 
tois et  eu  Picardie ,  dù  les  armes  du 
loi  exerçaient,  de  leur  eôté,  d'effroya- 
bles ravages.  Pendant  ce  temps ,  Louis 
XT  nj'i^ona  et  traita  avec  le  duc  de 
Bretagne,  qu  il  détacha  de  Charles  le 
Téméraire.  Ce  fut  là  ce  qui  détermina 
ee  dernier  à  conclure ,  le  2  novembio, 
uoe  nouvelle  trêve  de  ciuq  mois. 

Le  répit  que  cotte  suspension  dVar- 
mes  lui  dunna,  il  le  mit  a  uruiit  pour 
ue^ocier  l'adiat  du  dmbé  de  Guelilfi. 

CHAPITRE  II. 

JI  SQU'al'EXTIKCTION  T>B  la.  M  AlsUN 
DE    BOUBOCHfNE  DA^:>  L£b  J^AYS 

BAS,KNl48S. 


1  I.  tmV^k  L4  HOBT  DK  (.iURLBS  fJi  fA> 
MéftAttS,  B»  1477. 

Avnnt  de  se  mettre  en  possession 
des  territoires  deGueldre  et  de  Zut- 
phen  ,  le  duc  ouvrit^  au  conuuence- 
ment  du  mots  de  mai  1473 ,  un  grand 
chapitre  de  l*ordre  de  la  Toiaon  d*or, 
pour  fairo  prononcer,  par  une  sorte 
de  jugi'iiK  nt,  sur  les  droits  qu'Acloi- 
pliedt  Gueidre  pourraK  preteudre  i»ur 
tu  Étato  de  aon  père.  L'assemblée  eut 
lieu  à  Valeneiennei,  et  le  chapitre 
dériti.ï,  se!o!i  quelques  historiens,  (jue 
l'acliat  du  duchr  de  (îueidre  et  du 
comté  de  Zuipiiùu  utait  legitinic  et  en 
bonne  forme. 

Dans  les  immiers  jours  de  juin  ,  le 
duc  lança  une  nrmée  dans  la  Gueidre; 
et  le  duc  de  Juiicrs,  ne  voulant  pas 
{«'engager  dans  une  lutte  qui  eût  pu  lui 
devenir  funeste,  lui  vendit  tous  ses 

droits  pour  la  somme  de  (juntrc-vingt 
mille  florins.  Les  villes  qui  tenaient 
pour  le  jeune  duc  Adolphe  ne  furent 
pas  aussi  effrayées  de  la  puissance 
beurguigaonne:  eUes  essayèrent  d*op- 

poser  quelque  résistance,  mais  elles 
linirenl  [>  ir  succomber.  Celle  de  Nimc- 
gue  se  deieiidit  avec  le  plus  d'éaergie  : 
mais  elle  edtfini  par  tomber  comme 
les  autres  «  si  elle  n'edt  prévenu  sa 
chute  cît  capitulant,  réduite  qu'elle 
éuùUi  impossibilité  de  tenir  pius  long- 


temps devant  la  terrible  artillerie  des 
Bourguignons.  Ainsi  leduc  Charles  se 
trouva  possesseur  déllaitif  de  tout  Thé- 
ritage  a*Amonldde  Gueidre.  «  Main- 
tenant il  fallait  continurr  à  s'ni:randir 
en  Allemagne,  et  y  devenir  maiirc  des 
bords  du  Kbin,  de  manière  que  ce 
fleovo,  depuis  le coml6dsFenelteel  la 
comte  de  Bourgogne  jusqn^en  Hoi- 
laiulc,  IIP  roulilt  plus  que  sous  sa  domi- 
nation. 11  voulait  que  tant  de  seigneu- 
ries et  d  Étals  lusitent  rcunis  eu  uu 
grand  royaume.  Rien Bslui  tenait pfauus 
a  cœur  que  de  porter  le  noble  titre  de 
roi.  Depuis  plusieurs  années,  il  était 
en  continuelle  négociation  avec  l'eni- 
pereur  et  la  uiaisou  d'Autriche  pour 
obtewr  cette  ûtveor  ;  il  mdait  être 
roi  des  Romains,  et  vicaire  impérial. 
On  a  déjà  vu  qu'il  avait  cherché  à  v 
parvtjnir  en  cherchant  des  alliances  et 
en  se  faisant  un  parti  parmi  les  pria- 
eeaderEmpire,  lorsqu*en  1469  il  avait 
conclu  un  traité  avec  le  roi  de  Bo- 
hême. Son  moyen  de  se  concilier  la 
bonne  volonté  de  la  maison  d'Autriche 
était  surtout  de  lui  promettre  sa  pro- 
tection armée  contre  les  Suisses  ;  ses 
ambassadeurs  avaient  maintes  fois  été 
char^'es  d  assurer  te  duc  Sigisinond 
qu'aussitôt  que  les  affaires  de  Frauce 
et  d'Angleterre  loi  en  laisseraient  le 
pouvoir  et  le  loisir,  il  s'armerait  con- 
tre les  ligues  suisses,  et  envahirait  leur 
pays.  Ce  n'était  pas  la  seule  espé- 
rance dont  il  ilaiLiitla  mai:»un  d'Au- 
triehe;  il  employait  envers  elle  le 
même  appât  qui  lui  servait  à  séduire 
tant  d'autres  princes  :  le  mariage  de 
saillie.  Déjà  en  1470,  lorsque  le  duc 
Sigismond  était  venu  a  iiesdin  con- 
clure la  vente  du  comté  de  Ferrette ,  il 
avait  été  question  de  marier  I^Lirie  de 
Bourgogne  à  Maximilien  d'Autriche, 
fds  de  l'empereur  Frédéric  Le  duc 
avait  continué  à  entretenir  eette  espé- 
rance, et  à  solliciter  en  même  tempe 
le  vicariat  de  l'Empire,  IVrPctifin 
en  royaume  de  iiueli|iies-uns  de  ses 
pays,  et  le  titre  ue  roi  des  Komaios  ; 
car,  disait-Il ,  après  la  mort  de  Fré- 
déric d'Autriche,  la  couronne  impé- 
riale passant  à  lui  duc  de  Bourgogne, 
il  lui  serait  facile  de  £aire  coi  des 
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Romains  son  c;endre  Maxiinilieii,  et 
de  lui  assurer  la  suocessioa  à  l'Em- 
pire. » 

i)^,  pour  s*attMfatr  le  duc  de 

Guyenne ,  Ciiarles  le  Téméraire  avait 
pris  avec  ce  prince  quplqtïes  en!ïa«e- 
nieuts  au  sujet  du  mariage  de  made- 
moiselle de  Bourgogne.  Plus  tard, 
aiade  Meonditoriâ  inaison  d'Anjou , 
il  avait  entnnié  pour  le  nièuie  ohjct  des 
ne^ocintioijs  ;ivec  Nicolas  d<'  (Palabre  , 
peui-iils  du  roi  Hené.  11  y  avait  même 
vue  unmmm  fomelto  fSnte  par  éerit, 
iigBM0téelittiigée  entre  ce  prince  €t 
h  princesse  Mnrit'.  Mais  It»  ihic  ('liar- 
Ips  s'éUiit  t'ait  rendre  la  lettre  de  sa 
ulie,  lorsque,  ayaut  ciiangé  de  vues , 

iieotpoiiriet  nmxwma  projets  plus 
gnod  besoin  de  la  maison  d'AutricLe 

qiiB  de  la  maison  d'An'inn  D'ailleurs 
ledu»-  >'i -olas  (leCalabre  et  de  Lorrame 
momul  ure^uue  eo  «e  môme  temps, 
Cl  iMomit  à  Oitiles  le  Ténérafare  Ti- 
éée  d*un  noofel  agrandissement.  En 
effet,  s'appuvnnt  liii  crf-lit  dont  il 
jouissait  auprès  de  i  eaipereur,  il  con- 
çut le  projet  de  i>'emparer  de  Thentage 
de  Lorraine,  oQ  de  leditpvter  à  la 
branche  cadette  de  cette  maison. 
Plein  de  cette  pensée ,  dont  l'exécu- 
tion devait  arrondir  les  États  bour- 
guignons, la  Lorraine  joignant  la 
duché  de  Luxembourg  à  la  comté  fC 
.iu  duciié  de  Bourgogne,  Charips  se 
r^n  itt  a  Trêves,  où  il  eut  une  en- 
trevue avec  l'empereur,  et  lui  demanda 
le  titre  de  roi,  ateo  l'ofBee  de  vleaira 
fSénéra!  de  rEmpire.  H  réclama ,  en 
•l'itfp  ,  de  grandes  nii^iiientations  de 
territoire,  entre  antres  les  qnatre 
évéchés  de  Liejje ,  d' \j  trecht,  de  luur- 
nai  et  de  Cambrai,  qui  étaient  lieft 
relerant  directement  de  TEmpire. 
Peut-<'tre  avec  tout  cela  ertt-il  obtenu  la 
Lorraine,  si  le  roi  de  France  n'eiU  lait 
mettre  cette  province  en  état  de  dé- 
fense, et  n'eM  exeitéadroitenient  la 
défiance  de  l'empereur,  en  lui  repré- 
sentant les  dangers  qu'il  courrait  eu 
favori.»iant  un  prince  dont  l'orgueil  et 
Tambitiou  ne  counaissaient  aucune 
lionie.  Cependant  une  partie  des  dé* 
sirs  du  duc  allaient  être  remplis.  Son 
eourcmoeoieat  eomoie  roi  paraissait 
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assuré.  Il  avait  reou  de  Tempereur 
l'mvestiture  du  du('tie  de  (.ueliJre,  (  t 
de  toutes  ses  seigueune»  relevant  de 
l'Empire.  L'éfjfttsede  Saint •llaaioiin 
de  Trêves  était  tendue  de  superbes 
tapisseries,  et  deux  trôrM»s  y  étaient 
dresses,!  uu  pour  l'empereur,  I  autre 
pour  le  nenveau  roi.  Le  sceutre ,  la 
omnomie  et  le  manteau  royal  étaieni 
exposés  aux  re^çards  des  curieux.  En- 
lin  ,  Pévèque  de  Metz  était  dési;ciié 
pour  iiacrer  le  successeur  des  anciens 
Hlia de  Bourgogne ,  quand,  le  matin 
dttjoiir  fixé  pourlaielenuité,  on  ap» 
prit  que  l'empereur  avait  subitement 
(juitle  la  ville,  se  jouant  ainsi  des  es- 
perauccs  du  duc  et  de  ses  pompeux 
préparatifii. 

Si  cette  conduite  excita  grandement 
la  colère  de  Charles  le  I  t  inéraire  ,  elle 
ne  lui  lit  eli.U)L,'er  en  rien  les  projets 
qu'il  avuiL  ioiiiies  6ur  1  Allemagne» 
seulement  il  eoneetait  maintenanl 
Fidée  d'y  revenir  à  force  ouverte  î 
c'était  là  que  se  tournaient  toutes  ses 
volontés.  Il  cuninien<  a  par  s'assurer 
de  Talliance  de  lieue ,  duc  de  Lor- 
raine; conclut  afee  ee  prinee  on  traité 
contre  le  roi,  et  obtint  pour  lui  et 

Eour  son  armée  un  passade  à  travers 
I  Lorraine,  alln  dose  rendre  dans 
•DBeomtédeFerretteetdaos  la  comté 
deBoorgogne.  llpritauailléisa  route 
par  Nancy  ,  et  se  diriu'en  vers  les  do- 
maines qu'il  tenait  vu  l'  ii,"'  fin  duc 
Sigismond.  Depuis  trois  ans  que  ce 
pays  était  au  pouvoir  du  duc,  la  plus 
furieaae  haine  s'y  était  alkunée  eontre 

son  'jo'ivtTTiement.  T!  v  tv  iiî  toujours 
coniine  i^otnerneur  le  sire  de  ilageii- 
bacli,  qui  ne  négligeait  rien  pour  se 
rendre  chaque  jour  plusodienx,  à  cau- 
se de  sa  tyrannie  et  de  son  Inso- 
lence, autant  qu'à  pause  de  ses 
débauches,  qui  ne  respeetaieut  ni 
les  familles  les  plus  nobles,  ui  même 
la  eléture  des  monastèrea.  De  là  «ne 
indignation  violente,  non-seulement 
dans  le  pays  même,  mais  encore  dans 
les  contrées  voisines  et  chez  les  pnu- 
ees  de  la  Souabe ,  contre  le  sire  d  lia- 
genbacb.  Il  n'avait  pas  eu  plus  d*^ 
gards  pour  les  villes  libres  de  Stras- 
bourg, de  Goittiaretde  Sebelestadt, 
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qui  relevaient  de  l'Empire ,  pour  les 
seigneurs  itnniëdi.its  de  Y  W^rx-e  et  des 
bords  du  Khiti,  puur  ks  evèi^ues  dd 
Strasbourg  et  de  Mk,  pour  tes  l^jMft 
niiMS  elles-mêmes ,  les  anciennes  et 
bonnes  voisines  delà  maison  de  Bour- 
gogne. Il  n'était  personne  qui  n'eût 
à  lui  reiirocber  uoe  violeoee.  Les  pre- 
miers lemrftats  de  sa  eoBdoits  fimat 
d*aiiiMier  une  alliance  entre  les  Suis- 
ses et  les  villes  libres  d'Alsace;  ensuite 
d'inspirer  au  roi  de  France  l'idée  de 
taire  tous  sesefforts  pour  tenter  de  ré- 
eoneilier  le  due  Sigismoad  et  lea  tt^* 
gnes  helvétiques,  et  de  les  réunir  daaa 
iinp  alliance  contre»  If^dfic  de  Boiiriîo- 
gue.  La  nouvelle  du  projet,  conçu  par 
le  duc,  de  se  faire  nommer  roi,aclieva 
diospirer  la  phis  i^nde  déAsÎMsa  aux 
Suisses;  car  ils  avaient  été  compris 
dans  l'ancii'u  royaume  de  Hour^oiriie, 
et  Ton  disait  quiis  seraient  également 
absorbéi  par  le  nouveau.  Tel  était  Té* 
tat  des  choses,  au  moment  où  le  due 
Charles  alla  visiter  st-s  Klalsdu  Rhin. 

Charles  le  Teincraire  ne  cherchait 
en  aucune  manière  à  dissiper  les 
oniatai  qfâ  n^élMi  aloai  étahliaa. 
KoB  ooBtmt  d'Iavoîr  nia  aar  pied  ma 
armée  imposante,  il  la  grossir  encore 
d'une  troupe  d'Italiens,  eommaadie 

Sar  deux  célèbres  eoiidotUuri  »  le  comte 
a  Gaaipo-Baaao  et  le  seignavr  G«- 
leotto.  Par  là  la  déûance  s'était  encore 
accrue.  File  tut  a  son  comble  quand 
le  duc  eut  congédie,  saus  leur  donner 
li  OMindra  re|)oaaa,  les  députés  ^ue 
Isa  Suisses  loi  aiaiesteavoy  és  à  ThaSa, 
l^iir  lui  exposer  les  griets  dont  ses 
serviteurs  ne  cessaient  de  les  acca- 
bler. Alors  ils  se  tournèrent  vers  le  roi 
Iioaia  XI,  qui  traita  aaaaitdt,  al  aW 
cupa  de  former  une  ligue  entre  eux, 
le  duc  SiL'isrn ntifi ,  les  villes  libres  de 
l'Alsace  et  de»  bords  du  Khiii,  les  sei- 
gueui's  de  tout  ce  pays,  et  les  malbeu- 
ran^au  Me  dM  aalBMitriaa  en  g  agéea  an 
duc  de  Bourgogne.  Cependant  ces  né- 
gociations ne  pouvaient  ^e  faire  d'une 
manière  assez  secrète  pour  que  le  duc 
n'eu  fût  pas  instruit.  Aussi  il  mit  tout 


et  envoya  une ambassadeaox  gens  des 
liguas.  Maia  paftonlaaiaiMHtvaààniit 


les  plaintes  déjà  formulées  contre  le 
sire  d'iiaxenbach.  Charles  erifin  .  rap- 
pelé eu  Flandre  par  les  projets  qu  ii 
Méditait  avec  rAogtetefre,  quitta  les 
bords  da  kUa,  y  laissant  Codieux 

gouverneur  qui  déjà  lui  avait  excité 
tautd'eni!'3rrns\el(|uidevait,enebran- 
Uut  ks  6uu>se^  don»  ieur  ancien  atta- 
ohanaat  pwr  la  Bfiaiion4e^rgogne, 
laa  ponaaar  définitivement  dans  Tal- 
lîance  concertée  par  Louis  XI. 

A  peine  tut-il  rentre  d.in.s  ses  États 
de  Flandre,  que  les^ui^es  commen- 
ciMMpara^aniaffavielaaAtttricluMa; 
et  bientôt  tout  fut  en  mouvement 
dans  la  haute  Alsace  et  dans  le  comt^ 
du  Fcrrette.  Le  duc  Sigismond  lui  fit 
savoir,  en  même  temps,  que  le  mon- 
tant de  la  cféance  était  à  sa  disposi- 
tion dans  la  ville  de  B  île  ,  et  qu'ainsi 
les  pays  donnés  en  gage  devaient  ren- 
trer sous  la  puissance  de  leur  seigneur 
aaturaL  Avant  que  le  due  de  Bouifo« 
90a  eét  pa  donner  une  réponse, 
paysse  trouvait  déjà  en  pleine  insur- 
rection. Uagenbach  fut  pris,  livré 
par  Sigismond  à  un  tribunal  composé 
de  député»  dAtoutfi  lai  villas ,  aoo- 
Auwnl  à  MKt,  at  déoipîté  à  Brî- 

saeh. 

Ciiarles  le  Téméraire ,  qui  avait 
été  Loin  de  s'attendre  a  une  exuloaiou 
avaai  prompte,  fut  outré  de  aààreea 
apprenant  la  mort  de  son  favori.  l\ 
mit  d'abord  q^uelques  troupes  à  la 
disposition  du  trére  d'Bageitbach,  ne 
pouvant  tourner  toutes  ses  forces 
fin  ka  points  insurgés,  à  auaa  daa 
projets  qu'il  méditait,  pour  porter 
un  coup  fatal  à  Louis  XI.  Kn  effet,  il 
tiailuil  avec  le  roi  d'Angleterre,  et 
A^ociait  avec  le  duc  de  Bretagne  et 
la  foi  d'Aragon,  paodant  que  LoHta 
resserrait  de  plus  en  ])]ns  l'alliance 
des  Suisses  avec  le  duc  Sigismond, 
el  travaillait  a  détacher  le  duc  de  Lor- 
vaioada  l'alliattaa  bourguignonna. 

Les  trêves  entre  la  France  et  le  duc 
Charles  avaient  ote  jirolonf^é  s  jus- 
qu'au l^""  niai  l47o.  Le  roi  k'>eut  vou- 
lûtes plus  ioL^ues,  et  seinblaiL  même 
déuiw  m  |M»  défiultifa;  naiaellaa 
parurent  aulfisantes  au  duc  pour  tec- 
minaraea  piiéfarflti&,  oonsommcc  aoa 
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union  avec  le  roi  d'Angleterre,  et  con- 
certer avec  lui  leurs  plauo  de  guerre. 
EofiD,  le  35 Juillet  1474,  diven  trailéi 
ftoent  eonclus  à  Londres  par  An- 
toine, crand  bâtard  de  Bourgo^np,  au 
nom  du  duc  son  frère.  Le  roi  Edouard 
s*ei^ageajt  à  entrer  en  France  avec 
IM  arnés  do  dix  mille  hommes  au 
moins,  et  donnait  à  Charles  de  Bour- 
gogne, àtitredesouver  iiii  du  royaume 
et  ea  coosideration  des  services  que 
son  allié  deraft  rendre ,  le  dnslié  di 
Bar,  les  comtés  de  Champagne,  de 
fserer^.  rfc  Helhel.d'Eu  et  de  Guise, 
h  baronme  de  Douz/^et  tOUtfiSiei  vil- 
les de  la  Somme. 

Piendiiit  que  te  vol  tèonré  m  pié- 
parait  à  commencer  let  iiottilllés  en 
Frnncf^,  !e  duc  de  Botirçîogne ,  dont 
rarmee  était  prête  u  entrer  en  caui- 
pagne,  résolut  d'abord  de  terminer  de 
tîft  ntoe  Taffaire  de  (X)lo|M.  L'ar- 
cbevéque,  Hobert  de  Bavière,  avait 
étt»  chassé  de  son  siège  par  les  ha- 
bitants de  la  ville ,  et  il  s'était  adressé 
au  duc  Charles  pour  obtenir  des  se- 
eoM,  que  ce  prince  lui  promit , 
dans  Tespoir  sans  doute  d'être  in- 
lesti  de  Tavouerie  de  cette  Éi;lise. 
Charles  se  dirigea  vers  I<kiess,  petite 
mak  ferte  vttle,  oik  eonnnaadiÉt  te 
■omléféque  Hermann  de  HflMe, 
contre  lequel  il  s'était  déelan';.  Il  com- 
luença  par  investir  et  alt:iq'îrr  cette 
j^ace ,  qui  se  défendit  vaiiiainiuent. 
GaMBdaol  tea  gMtdaCologDe  éiatest 
alMa  tranvar  Paaapetoiir  à  Avgakmvg, 
p o'ir  !♦»  conjurer  de  songer  à  le*-' 
counr,  et  de  ne  point  les  abaudonuer 
au  due  de  Bourgu&oe.  En  même  leiiips 
r léMrio  élail  pMiM  parlaos  tea  prin- 
wadriltemifiifi  lirais  XI  hii-méme 
s'en  mêla,  et  promit  d'envoyer  un 
corps  de  vingt  nulle  hotnmes  au  .secours 
de  AVoipereur ,  aussi  tôt  qu'  il  serait  arri- 
vé datai  Gatogne.  Les  wéMê  fanal 
domda  dna  tottt  TEmpIre;  mats  les 
troupes  ne  s'nssembloient  qu'avec  une 
lenteur  extrniie.  Fendant  ce  temps, 
le  duc  ciait  toujours  devant  Kuess,  et 
iTÉVlBKait  pas  plus  un  Jour  auaraiilra. 

Laa  tnMtpes  qu'il  avait  placées  sous 
les  ordres  du  frère  d  llagenbach 
avaiant,  dans  cea  eutreiaites,  com- 
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mencé  les  hostilités  dans  la  haute  Al- 
sa,ce,  et  s'y  étaient  livrée:»  aux  ej^ccs  les 

Îilns  atroœa.  L'amperaur  et  Louii  XI 
{ressaient  de  tout  leur  poutote  tel  al- 
lés de  mettre  un  terme  à  cette  învncîon 
sauvage,  en  s'a vançant  contre  h  -^iiour- 
uignous.  Le^  Suisses  hésitèrent  d'a- 
ord;  mais  eoliQ^  lia  envoyèrent  au  due 
Ci la ries  des  lettres  de  défi  ;  et ,  bientôt 
a^res,  ils  envahirent  s*-*  Ktatsdu  Rhin, 
ou  ses  hommes  essuyèrent  UMe  dc- 
liiite  eomplète  et  sanglante.  Apiès 
eei  exploit,  les  alliés  Ketomnéreal 
tranquiiiemaot  ebe](  eox,  ehaeuo  da 

son  çôte. 

Cependant  le  duc  s'obstinait  tou- 
Umn  défaut  h  ▼file  <te  Vvuêê.  H  aV 

trouvait  encore  au  mois  de  novem- 
bre, bien  que,  (Kn  te  mois  prceédenl,  le 
roi  Ivlninrd  l'iit  envoyé  son  h-  raut  d'ar- 
mes a  touis  Xi,  pour  lui  si^nilieruu'ilt 
iût  à  restituer  au  monarque  anglais 
ses  duchés  de  Guyenne  et  de  Nor- 
mandie; faute  de  quoi  il  lui  ferait 
la  guerre,  et  descendrait  en  France 
avec  toute  sa  puissance.  L'armée  an- 
glaise n^fait  pas,  il  estmt,  ter- 
miné tous  ses  prc[)aratifs,  et  ne  pou- 
v.iit  se  nieltrc  en  eampaiiiie  avant  le 
printemps  prochain.  Mai:»  leprintemys 
Irriva,  e^  le  duc  ne  quittait  pas  n 
siège  da  Nuess.  Depuis  Tauionme, 
l'empereur  s'était  rendu  n  Audernacli, 
entre  Odok'ue  et  Coblentz  ;  et  les 
deux  aruiees  étaient  restées  en  pré- 
aanea,  aana  m  Tenir  I  ud  engagemaiil 
dédsif ,  et  se  beroant  seulement  à  se 
livrer  quelques  petites  escartnotiches. 

Si  faiis->c  (juc  fût  la  position  ou  le 
duc  de  Uourgogne  s'était  placé  là, 
davaiit  mvilfoqui  aa  aa  rendait  pas 
et  qu'il  ne  pouvait  prendre  ,  le  roi 
n'en  cherchait  pas  moins  à  traiter  avec 
lui  pour  la  prolongation  de  la  trêve 
qui  devait  expirer  le  iê  Btai  1476, 
taatea  travaillant,  d'iui  antre  ediA, 
à  détacher  de  l'alliance  bourmiignonne 
le  duc  René  de  Lorraine,  deja  pressé 
par  l'empereur  et  par  les  seigneurs 
d'Allemagne,  àeoé,  ainsi aoUim  de 
toutes  parts,  oMa  eain ,  aeaéda  à  la 
ligue  de,sSui«>ses  et  des  pays  du  Rhin, 
et  envuva  délier  Charles  le  lemeraire. 
L'autonte  du  roi  lut  prodigieuse  eu 
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ces  moments  :  eDe  maintint,  aa  moyen 

d'argent,  de  bonnes  paroles  elde  pro- 
cédés.  les  cantons  helvétiques  en  état 
d'Iiosiiliii;  ('oiitre  le  duc;  de  façon 
qu'ils  se  remirent  eu  catupagne  dèâ  le 
mois  Ile  mars  1475,  et  commirent  les 
plus  affreux  dégâts  dans  la  comté  de 
Bouri^oi^iie.  De  son  côté,  le  duc  de 
Lorraine  se  jeta  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  où  il  couimeui^d  d'af- 
freux ravages. 

Lorsque  tout  se  trouva  bien  engagé, 
Louis  Xî .  qui  v()yait  toujours  le  duc 
Charles  s"ub:»Liiier  uveu^lénient  à  la 
prise  de  Muess ,  résolut  de  commencer 
aussi  la  guerre,  ni  la  Picardie,  ni  l'Ar- 
tois, ni  le  duché  de  Bourgogne,  n'étant 
munis  de  forces  suffisatites  pour  l'ar- 
rêter. Au  moment  où  la  trêve  expirait, 
fl  eatradonc  dans  la  Picardie,  etse  mit 
à  y  exercer  des  dévastations  d'autant 
plus  cruelles,  qu'il  voulait  forcer  le  duc 
a  signer  une  trêve  avant  que  Ifs  An- 
'  giais  eussent  pu  descendre  en  France. 
Cet  tiiecèsdu  roi  portèrent  les  prin- 
ces  à  pousser  rempereur  à  se  rappro- 
cher de  Nuess.  Il  parut  en  effet  en  vue 
dueauip  de  Charles  le  Téméraire,  avec 
une  armée  forte  d'environ  cent  mille 
hommes;  mais  dans  Fintention  de 
ntocier,  le  mariage  de  son  Gis  Maxi- 
mifien  avec  mademoiselle  de  Bourj^o- 
gne  lui  tenant  toujours  sérieusement 
à  cœur.  Quelques  engagements  inévita- 
bles, mais  MU  importants,  s'ensuivi- 
rent; et  ennn  au  mois  de  juin  les  deux 
princes  signèrent  UFie  trêve  de  neuf 
mois,  remettant  Taffaire  de  Cologne  au 
jugement  du  pape. 

Le  roi  cependant  n'avait  pas  conti- 
nué ses  ravages  dans  la  Picardie. 
La  nouvellede  la  prochaine  arrivée  des 
Anglai,s  Pavait  tout  à  coup  fait  se  trans- 
porter en  INormandie,  vers  Tembouchu- 
re  de  la  Seine,  pour  ksaceueillir  à  leur 
débarquement.  Mais,  ce  bruit  rcconna 
faux  ,  il  renvoya  aussitôt  son  armée 
tout  brûler  et  (lévasUr  en  Picardie  et 
en  Artois. 

Le  moment  était  venu  où  le  roi 
dooaid  se  trouva  cnGn  au  bout  de  ses 
préparatifs  de  pierre.  Il  s'embarqua  à 
Douvres,  d'où  il  envoya  des  leltre^  de 
déû  à  Louis  XI ,  et  descendit  le  ô  juil' 


let  à  Calais,  oà  n  comptait  trouver  le 
duc  de  Bourgogne  avecaes  gens.  Cbafw 

les  le  Téméraire  n"  s'v  prcsema  (juc 
neuf  jours  après,  mai.s  peu  acco'ij  pa- 
gne î  il  avait  laissé  à  iSaniur  iei>  débris 
de  rarmée  qu'il  avait  ramenée  de 
Nuess,  et  il  avait  honte  de  la  montrer 
aux  Anglais.  L'étonnement  fui  urnud 
quand  on  le  vilvenir ainsi  presijueii-ul, 
et  surtout  quand  on  TenteudiL  soute- 
nir qu'il  foUaitagir  séparément,  et  que 
lui  irait  porter  la  guerre  en  Lorraine. 
Et  il  fil  comme  îT  venait  de  dire.  Il 
reprit  le  cheuna  de  IVamur,  d'où  il  se 
rendit  dans  le  Luxembourg,  attendant 
le  moment  iSivoraMe  de  se  mesurar 
avec  le  duc  de  Lorraine,  quand  tout  à 
coup  il  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  de 
France  et 'le  roi  d'Angleterre  élaienl 
en  voie  de  négociation.  Ce  fut  uu  coup 
de  foudre  pour  lui.  U  se  hâUi  de  re- 
tourner au  camp  d'Édouard,  pour  es- 
sayer de  faire  rompre  les  pourparlers. 
Mais  n'ayant  pu  rien  obtenir ,  il  re- 
tourna de  nouveau  à  ^'amur,  pendant 
que  les  deux  rois,  dans  une  entrevue 
qu'ils  eurent  sur  la  Sommeà  Picquign^, 
c(HHlurent,  le  29  août,  une -paix  dé- 
bmtive.  Chacun  des,contractants  y  tit 
comprendre  virtuellement  ses  alliés, 
et  le  duc  de  Bourgogne  fut  porté  au 
nombre  de  ceux  de  l'Angleterre;  tou- 
tefois Charles  signale  13  septembre  . 
avec  Louis  XI,  uue  paix  particuUcre , 
pour  la  durée  de  neuf  ans. 

Débarrassé  de  eettediflleulté,  Ciiar- 
les  le  Téméraire  chassa  aussitôt  le  duc 
Uené  des  terres  de  Luxembouriz.  f-\  en- 
tra daus  la  Lorraine,  dont  il  s  empara, 
bien  quece  princeeûtété  porté  au  traité 
parmi  les  alliés  du  roi  de  mnecMaicre 
deceduclié,  qu'il  se  proposait  bien  de 
garder,  il  songea  à  se  venger  des  suis- 
ses. Lecomtede  Ilomont,  gouverneur 
du  dnebé  de  Bourgogne ,  avait  corn* 
mencéà  inanlter  les  gens  de  Berne, 
nrrrtant  leurs  marchands  et  les  pillant 
sur  les  Jurandes  routes.  Les  Berriois 
avaient  appelé  aux  armes  les  cantons  al- 
liés, cl  la  guerre  avait  recommeiicé  avec 
l'énin^e  presque  sauvage  de  oeatKWf 
mes,  qtii  ne  eomptaient jamais  avec  le 
dauber.  Tout  erdait  devant  ea\.  Les 
garnisons  bourgui|^nounesfureatiiupi- 
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tOfiUenioiit  niassacréii,  ttlaeomtede 

Romont  fut  foret'  dp  sereplirr,  avrc  les 
débris  de  ses  troupes,  vejrs  la  comté  d« 
Bourgogne. 

UA»  GharfM  Muât  d«  eolère  tn 
apprMuml  ce  désastre.  II  était  préci- 
snnrnt  ocrripé  du  siéi^e  de  IVanry.  A- 
prt's  nvoir  pris  cette  ville, dans  ln(|urlîe 
il  achevait  la  conquête  de  la  Lorraiat^, 
H  efll  foolii  tourner  aon  épée  contre 
IfliSnisses.  Il  est  \Tai  qu'il  se  trouvait 
mieux  à  la  portée  dp  r  Alsnrp  et  du 
pavsde  Ferrette;  rn.iiîi  il  avait  consen- 
ti, dans  le  traité  conclu  avec  l'euipe- 
lenr,  àun  délai  de  six  mois,  poor  tenter 
arec  le  doc  Sîgismond  un  accommode- 
m««nt  à  l'amiable.  Il  commença  par  ac- 
corder aux  gens  d'Alsace  une  trêve 
iusqu*an  1**  janvier  1476.  Eosalte 
nflj'eommer  la  ville  de  Strasbourjz;  de 
S"  rendre.  Des  le  ninis  de  dcccmhrc, 
il  publia  un  mandement  dans  lequel 
il  anoon^it  sa  résolution  de  marcher 
contre  les  Sttiiies.  Geiix-d  tinrent,  le 
1" Janvier,  nneassemblée  à  Zurich,  et 
envoyèrent  an  duc  des  (V'puté'?  pour 
lui  demander  de  remettre  a  des  arbi- 
tres le  Jugement  des  dlflicultés  qui 
T^^naient  entre  eux.  Maie  il  les  reçut 
aussi  niai  que  possible,  et  dix  jours 
après  il  se  mit  à  la  téte  de  son  année. 
Lavant-garde,^  commandée  oar  le 
comte  de  Romont,  penéim  aantla 
Suisse  par  Joagne  et  Orbe ,  et  s'e m  pn  ra 
dnk'vernun .  que  la  jarni  I  rOla  elle- 
m^me  avant  de  se  replier  sur  (Vranson. 
L'armé  tout  entiert^u  ducarri  va  bien- 
tôt devantcetteville,  que  l^lenneniétaH 
résolu  à  défBBdre  Jusqu'à  la  dernière 
extrémité,  repoussant  vaillamment  les 
ns'^aiits  que  les  Bourmiiîinons  lui  don- 
naient sans  relâche,  et  souffrant  avec 
eourage  le  manque  de  vivres  qui  déjà 
commençait  à  se  faire  sentir.  G ran- 
son  était  eernédu  côté  du  lac  aussi  bien 
que  de  la  terre,  et  rartillene  des  assié- 
geants battait  jour  et  nuit  ses  murall* 
les.  Enfin,  la  garnison  Irtigvée,  et 
n'*v>pérant  plus  de  seconrs,  capitula; 
mais  le  duc  la  lit  eruellement  mettre 
à  mort;  une  partie  fut  pendue,  l'autre 
ooyée  dans  lelae.  Cette  emaulé  exd- 
ta  «ne  eolère  profonde  dans  tous  les 
catttoBS,i|ui  ianeèrentaarlesBottigui- 
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ponsmeamée  devingt  nlilseom- 

Laîtants,  et  les  mirent,  le  2  mars,  dans 
une  déroule  si  complète,  que  tous  leç 
bagages  et  tout  le  trésor  de  Charles 
le  Ttoiérafre  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  Cette  défaite  mémorable 

rendit  célèbre  le  nom  p»-psque  îi;noré 
de  (iranson,  et  elle  ne  dut  éire  écli[)see 
nue  par  cette  autre  défaite  où  les  rêves 
insensés  do  dernier  due  de  Bourgogne 
s*évanouirent  pour  tonrjours  :  le  dé- 
sastre de  ÎVancv. 

Hie:i  (jue  la  journée  deGranson  edt 
été  plulul  une  déroute  qu'une  bataille 
(ear  il  n*y  périt  que  mule  hommes  à 
peine),  le  roi  Louis  XI  en  éprouva 
une  grande  joie,  et.«e  mit  incontinent  h 
essayer  de  détacher  du  duc  les  alliés 
qui  foi  restaient  encore.  Il  réussit  à 
attirer  de  son  côté  René  d'Anjou, 
roi  de  Sicile,  le  duc  GaléasdeMiien, 
et  la  duchesse  de  Savoie. 

Le  due  Charles  se  laissa  d'abord 
tdlement  abattre  par  le  ebegrin, 
qu*ilen  tomba  malade;  mais  il  neUirda 
pas  à  se  rétablir,  et  il  reprit  totite  son 
éneriïie.  Sa  première  pensée  fut  de  re- 
faire son  armée,  piukU  dispersée  que 
battue,  etparse  et  eseartée,  comme  il 
récrivait  aux  magistrats  delà  ville  de 
Malines.  Il  en  réunit  les  débris,  et  ioi- 
ffoit  a  ces  forces  deja  imposantes  dix- 
nuit  miHe  bénîmes  qui  loi  arrivèrent 
de  FI  a  ndre,  de  Liège,  de  Luxemboor^, 
d'An«leterre,  et  des  fltats  du  pape.  \ 
la  léte  de  cette  armée,  il  se  remit  en 
campagne  le  27  mai,  se  dirigea  d'abord 
verseeuf  deBeme,  ets'avança  j  u  sq  1 1 'an 
delà  de  Morat.  Cette  ville  fut  investie 
par  le  comte  de  Romont,  qui  comman- 
dait l'avant-garde,  et  bientôt  toute 
l'armée  bourguignonne  se  trouva  sous 
ses  murailles.  Xe  siège  cependant  nV 
vançait  que  lentement,  parce  que  la 
nlae*'  recevait  a  tout  mom'^nt  des  ren- 
lort^,  des  vivres  et  des  munitions  par 
le  lac.  L*artillerie  toutefois  ne  cessait 
de  battre  la  ville  et  d*en  rainer  les 
rempirfs  Elle  résistait  avec  courage, 
et  d<'lt)urnait  tous  les  assairts  que  le 
duc  ne  cessait  de  lancer  contre  elle. 
Cette  kmgne  et  merveilleuse  défense 
donna  aux  confédérés  le  temps  de  se 
réunir;  ear  c'était  la  saison  des  pâtu* 
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rages ,  et  1«s  montagnards  Mail  n- 

tournés  dans  leur  pays,  apràs  la  grande 

victoire  de  Grnnson.  Quand  leurs 
forces  se  trouvèrent  assemblées,  ils 
inardièrent  contre  les  Bourguignons. 
És  étàient  au  nombre  d*eaviron  trente- 
quatre  mille.  La  bataille  sVngagea  le 
22  juin.  Élle  fut  âpre  et  rude.  D  •  part 
et  d'autre  on  fit  des  prodiges  de  va- 
leur. Mais  Charles  le  Téméraire  fut 
complétemeut  battu,  et  forcé  de  pren- 
dre la  fuite,  fiitf  tou  dix  mille  des  siens 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et 
leurs  restes  «servirent  à  construire 
cet  effroyable  ossuaire  de  Mor.it,  sur 
lequel  les  Suisses  placereat  cette  ins- 
«nfCioB,  qui  vaut  toste  «Ae  histoire  : 

PEO  OPTTMO  M  VXIMO.  INCLITI  Kt 
FOKTISSIMI  BURrfUIVDI*:  DUGlg 
EXHfiClTUS,  MOAATUU.  UBSIDb.\S| 
A»  ttaLTmit  0M1I9»  MOG  fUI 
XOmiMlflTVH  BMblieif . 

,  A  Di€U  tris'bon  et  ires-grand.  L'armée 
iu  Mê'ittmttteet  trèê-puissant  duc  de  liour^ 
gagne,  ain^ïé géant  étirât,  defaUtptr  ttrSuià' 

a  {(tisse  ici  ce  monument. 

(>  deuxième  désastre  n'avait  fait 
(^u  irnter  de  plus  eu  plus  le  duc.  U  se 
rendit  è8altiM,et  aongea  plus  que  ja- 
■lais  à  venir  à  bout  de  ces  redoutables 
confédérés,  dont  le  triomphe  étonnait 
les  princes  les  plus  puissants.  Il  donna 
de  toutes  paris  des  ordres  pour  de 
ihoofelles  IrréM.  Dans  aatasaeinlilée 
des  états  de  fa  comté  de  Boorgogne^ 
il  fixa  à  quarante  mille  hommes  rnrniéc 
qu'il  voulait  mettre  sur  pied,  et  réso- 
lut de  taxer  chacun  de  ses  sujets  au 
^Mnrt  de  son  avoir»  Es  vain  on  hri  ro* 
présenta  que  le  pays  était  épuisé,  et 
qti'il  valait  mieux  chercher  a  se  dé- 
fendre soi-même  qu'a  faire  des  guerres 
de  conquêtes  impossibles:  il  s'emporta, 
01  menaça  la  oomié  de  fiiSm  pour  ton* 
jours  sa  demeure  dans  la  Flandre.  Les 
états  du  duché  de  Bourj^i^np,  réunis 
à  Dijon,  hors  de  la  préseuce  de  leur 
prioee ,  répondirent  plus  hardiment 

Îtt'O  tfietait  pas  besoin  de  een  triboer 
nne  gnerra  InotUOi  ni  de  molester 
la  peuple  pour  une  querelle  si  mal 
mnée.  Les  provinces  des  Pays-Bas 


imuu  uuiiv  mcQTc  ixnmiB  n  tnmeMnico. 

Malgré  les  instances  et  leè  fliênaces 
du  prince,  les  états  du  pays,  réunis 
à  Gand  nu  mois  d'rîvril  1170 ,  avaient 
déjà  pris  la  résolution  de  ue  plus  l'ai- 
dér  diiomnieft  ni  d^argent,  le  poaple 
et  les  villes  se  trouvant  épmsés  dim* 
|)i*îs,  Il  >  nobles  se  voynnt  constnm- 
ment  tenus  sous  les  armes,  et  de- 
vant engager  leurs  biens  sans  espoir  de 
proDt  m  de  gloire;  enfin  le'dergé  n*^ 
ail  pas  mieux  ménagé  par  les  taxes 
que  ne  l'étaient  le  peuple  et  les  villes. 

La  nouvelle  de  celte  rébellion,  jeta 
le  duc  dans  ua  désespoir  si  profond, 
au*il  à*ettferma  dans  le  châtean  de  la 
Rivière,  près  de  Joux  et  de  Poniarlfer, 
sansrien  faire  ni  rien  résoudre,  pen- 
dant que  sa  fortune  croulait  d  •  toutes 
parts,  que  Louis  Xi  se  liait  uius  étroi- 
tement que  jamais  avec  la  Saiaae, 
Ét  qœ  la  due  de  Lorrainé  repmalt 
Nancy  sur  les  Bourguignons.  Les 
gens  sages  de  son  conseil  voulaie  nt 
que ,  dans  T impossibilité  où  il  se  trou- 
mtckiflMttre  sur  pied  une  armée  tdlia 

Ju*n  la  désirait,  W  réunît  au  moins  kB 
ébris  que  Moral  lui  avait  laisses,  pour 
se  faire  jour  a  travers  la  Lorraine,  et  re- 
venir dans  ses  proviuces  des  Pays-Bas 
rétablirsoa  autorité.  Mais  il  s'obstinail 
à  ne  vouloir  rien  résoudre.  Cepen* 
dnnt ,  quand  la  nouvelle  lui  parvint 
que  Mancy  et  presque  toutes  les  petites 
villes  de  la  Lorraine  étaient  reprises,  il 
sortit  tout  à  eoup  de  «ou  inaction.  Il 
lasaomfcla  un  eerpade  six  mlUo  liom- 
mes ,  et  fomt devant  MaMf  le  oc- 
tobre. 

La  ville  était  pourvue  d'une  forte 
«miaon ,  ot  les  habitants  étidani  Waa 

disposés  pour  le  duc  René.  Auaal  elle 
se  (iffcndit  a  rnervei!!'",  pendant  que 
ce  pnnce  allait  eherelier  des  secou 
en  Suisee  pour  abattre  une  bomu 
ftis  set  oiwrailleuxdMadsBouJnnogne, 
dont  tout  le  mondenvait  à  se  pldnàre.  • 
Dans  ces  entrefaitfs  l'hiver  arriva;  et 
si  les  assièges  soufïr.ut'iit  de  ce  siéj;e 
obstiné,  les  assiégeants  ne  souÛraieut 
pus  moins  dans  feur  namp,  olk  fils  p6* 
rissaient  de  froid ,  de  misère  et  de  ma- 
ladies.  DnrîN  \:\  seule  nuit  de  Noël,  il 
y  mourut  quatre  cents  bominas.  Mais 
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les  ialeiupenes  de  la  fiaisoa  et  ie 
mÊHfÊê  éè  tivm  i^wt  •■•  Im 

seuls  ennemis  stfptêéM  à  fmm&e  h 

duc  Charles.  Il  y  en  avait  un  nuire 
bien  piiH  n  (T'rnflre  :  la  trahison.  Le 
comte  de  CauuMi-Uasso  avait  été  ga- 
par  Lowt  Xl(  anllfill8•illtttlMI*- 
ou^sauprès  du  duc;  pouf  êUxéwàtux 
mhw  âe  le  perdre. 
Le  4  janvier  t477,  René  d»»  Lor- 
raioe  arriva  tout  a  coup  avec  une  ar- 
Mfii  60Mpoié6  é9  Stflmi^  d*  AImmImi 
et  de  gens  de  Strasbourg.  11 M  M  trott^ 
mit  plus  (jii'à  (!<^ii\  lieues  du  camp 
bour^iiiirnon.  Totis  les  capitaines  du 
eonseil  du  duc  Ctiarles  étaient  d  avis 
qu1(  fallait  éfiter  une  batillle, 
qu  il  était  temps  eiieoiv  de  te  retirer 
j  l' intM-Mous'îdn  :  inrtisîl  t-^ofuf,  fou- 
traiffui-nl  a  l'opinion  de  son  conseil , 
d'en  venir  a  un  engajrenieni,  et  il  s'oc- 

mpà  étvnnâtà  i«s  dis^osttloils  nêee» 
sa  ires.  Lblelideifisiii,  afant  qli*t>il  eA 

nu  venuau't  hiàins,  Camnio-Basso  |)às*îa 
au  duc  de  Lorraine  aven  sa  troupe, 
après  avoir  laisse  dans  l'armée  bour- 
|iiigiKniiie  qii'  kiuoi  hotmms  <harg(  s 
oe  (Srier  Sauve  qui  peut!  et  plusieuris 
autres  poiir  tenir  l'fcil  sur  le  duc  Char- 
les, et  le  tuer  dans  le  désordre  de  la 
fiiite.  La  neige  tombait  à  gros  llocons, 
et  falr  en  étftït  twtt  obeeurd.  tes  deut 
annéea  ne  eonntireat  leur  présence 

ryup  par  f]ueîqtifs  coups  de  canon  tirés 
l)ors  de  portée  par  les  Bourt;uii;;iious. 
Alors  René  de  Lorraine  donna  le  signal. 
BienlAt  rengagement  eommença ,  et 
Ia  lutte  devint  tecrible.  D*ua  côté,  le 
nombre  et  la  vengeance;  de  l'autre 
côté ,  le  désespoir  :  car  les  enneuiis 
avaient  une  année  trois  ou  quatre  fois 
plus  forte  que  eelle  du  Téméraiie. 
Auisi  elle  ne  tarda  pas  à  enFoncer  l«  s 
rangs  des  Bourtîuijrrjon'î,  et  à  les  mettre 
dans  une  déroute  (■oiiipiett:.  Un  grand 
nombre  voulurent  ua^iier  le  pont  de 
InMeurtlie;  mail  Campo-Basio  leur 
bura  le  passage,  et  les  força  de  se  jeter 
dans  la  rivière,  os'i  la  plupart  se  noyè- 
rent. D'autres  cherehereiit  à  Ne  sauver 
cotiiiiie  itâ  purent,  en  s'enloui^aut  dans 
les  boii  ou  en  gagnant  lea  cauipa^ues. 
Déjà  depuis  lons^temps  lalwtaiile  était 
Unie,  quelea  vainquaun  pounuiraieat 


eoGore  lei  fuyaeii,  et  djorgeaient 
Ma  «eut  «ml  MOT  temlMMnlMila 


«pli MOT  temWiniMila 

Asain. 

Le  duc  de  Rourgojçne  avait  diî^parn 
dans  cette  elt'royable  bagarre,  sans 
mie  persionue  pùl  dire  ce  qu'il  était 
uevenu.  hè  lendemain ,  le  iine René, 
craignant  que  aon  ennemi  n'edt  été 
éîrofî^é  comme  le  restç ,  le  fit  chercher 
p  inni  les  uKirls  ;  ni.n«;  on  ne  le  trouva 
point.  Oueiques-uns  croyaient  qu'il 
■▼Bit  pria  la  route  de  Loxemboutg.  La 
plupart  disaient  i)U*il  S*étatt  Mappé, 
et  iu'il  ne  tarderait  pas  5  reparaître, 
hnliri,  le  7  janvier,  CamjMt-Basso 
ayant  amené  ia  veille,  devant  Kené, 
un  Jeurie  t)a|e  de  riliaatre  matsob 
Iromaine des  Colonna ,  (]ui  prétendait 
a\  oir  vu  de  loin  tomber  le  duc  Charles 
dan^  I  l  iiit'Ice,  ramena  sur  le  cliauiji 
de  bataille,  et  l'on  se  mit  de  nouveau 
I  diereber  te  cerpa.  On  le  trou? a  en 
effet  d  lus  la  vase  «Tun  étang»  o&  U 
était  à  demi  enfoncé,  avec  un»'  d  u- 
zaiue  d'autres  cadavres  dépouilles. 
«  Une  pauvre  blanchisseuse  delà  mai- 
•oh  du  due  a*étalt,  eonmie  lea  autree» 
mise  à  cette  triste  rccnerehe;  elle 
aperçut  briller  la  pierre  d'un  anneau 
nu  il(ii;^t  d"uu  cadavre  dont  on  ne 
voyait  pas  la  lace.  1:111e  s'avança,  et  re- 
tourna le  corps.  «  Ah  I  mon  prince  I  » 
S'écria-t-elle.  On  y  courut.  En  déta- 
chant celte  tcte  de  la  L'iace  où  elle 
était  prise,  la  peau  s'enleva;  les  loups 
et  les  diiens  avaient  deja  commencé 
I  dé?orer  l*autre  joue  :  en  outra  «  nn 
voyait  <|u*une  ffrande  blessure  avait 
rofondffiterit  ff'ndit  la  téta  depuli 
oreille  His>|u'a  la  boui;lie.  » 
il  futpartaitemeut  reconnu  par  sou 
frère  le  grand  bâtafd  de  Bourgogne, 
et  par  ceux  de  ses  autres  serviteurs 
qui  étaient  toîubés  au  pouvoir  des 
vaintjueurs.  Le  duc  Rcue  lui  lit  faire 
de  magniûaues  tuoeraillei» ,  tandis  uue 

lea  rbéumoiena  de  Tournai  se  mlMt 
à  le  cfaenaonner  dana  lenn  fan  (1). 

*  Ilt'xhte  d.-ins  le  registre  maoutcrit  des 
Ourrirn  de  rhttorkque^  dp  Tournai ,  déposé 
à  la  l)il)iiuUiè4|tie<|pct»tte  ville,  uoe  chanaoa 
fort  curiiMiM»  sur  \  \  niDrl  d'-  Cliai  les  \t  Té' 
mcrairc.  Nous  l'avons  reproduite  Uaus  notfi 
Bnai  sur  tMâkiir''  de  la  poAêi 
M  BttfiqiÊêi  BcaisUei,  1S88. 
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Les  restes  du  rn.illuareux  prince 
furent  déposés  devant  i  autel  de  Saint- 
SâMStleii,  dam  TégliMSaiiit-Georges, 
àNaM^. 

g  U.  JUSQU'A  LA  MORT  DE  MARlË  DE  BOUB- 
60G1IB. 

Le  roi  Louis XI  ressentit  unegrande 
Joie  en  apurenant  ce  oui  venait  de  se 
passer  à  Nancy;  et  il  r^olut  de  mettre 
au  plus  Tîte  a  profit  la  mort  du  due 
Charles,  pour  s*emparer  des  domaines 
français  de  ee  prince,  comme  de  liefs 
aui  retournaient  à  la  couronne.  Il 
éoMî  aux  bonnes  villes  de  Bourgo- 
gne, et  envoya  le  bâtard  de  Bourbon, 
amiral  de  France,  et  le  sire  de  Com- 
mines, en  Picardie  et  en  Artois,  pour 
requérir  la  :>ou mission  de  ces  pro- 
Tinoes  à  raotorité  royale. 

Pendant  ce  temps ,  la  nouvelle  de  la 
fin  du  duc  arriva  en  Flandre.  Le  chan- 
celier Uugonet  fut  le  premier  informé 
de  cet  événement:  mais  il  n'osa  pren- 
dre sur  lui  d'en  faire  jxnt  à  la  jeune 
p'-incesse  INÎarie ,  héritière  de  Bourgo- 
cne.  1!  en  instruisit  d'abord  la  dame 
de  Haiewin,  gouvernante  de  la  du- 
chesse, et  la  «margea  de  la  préparer  à 
entendre  ce  déplorable  événement; 
pui^  lui-même  et  le  sire  d'flumber- 
court  achevèrent  d'apprendre  tout  a  la 
fille  du  duc.  £ile  ^ensa  mourir  en 
éeoiitant  ee  fttal  récit. 

Mais  autant  Marie  fut  afflîsée,  au- 
tant les  villes  flaniandes  maniresti^rent 
de  joie  et  d'allégresse.  A  Gand,  |)tTSnn- 
ue  u  assista  aux  obsèques  qui  furtut 
fiiftes  au  mon,  si  ce  n*est  ses  propres 
serviteurs.  Il  en  fut  de  même  dans  les 
autres  villes.  On  alla  jusqu'à  murmu- 
rer publiqueirtent  contre  la  dépense 
des  services  funèbres  qui  furent  célé- 
brés. Tout  le  monde  se  iélicjtait  d'être 
débarrassé  de  ce  maître  si  dur,  qui 
avait  cherché  à  tuer  les  libertés  pu- 
bliques, et  qui  n'avait  cessé  d'accabler 
le  peuple  dt  rodes  impdts. 

Toutes  les  haines,  tontes  les  ran- 
cunes ,  si  Innutemps  comprimées,  pu- 
rent en  ce  moment  faire  explosion 
à  leur  aise.  Mais  on  ne  se  borna  pas  là  : 
M  mMMoça ,  dans  la  Flandre  et  dans 


le  Brabant,  à  refuser  de  payer  les  im- 
pdu  et  les  tnes.^  Ainsi  les  lies»  de 
l'obéissance  se  relâchaient  partonft,  et 

personne  n'était  capable  de  les  resser- 
rer; car  de  tous  cotés  on  avait  la  plus 
grande déiiance  des  nobles,  qu'on  soup- 

?inoalt  de  vooioir  Hmr  le  pays  km 
rance. 

Louis  XI  voyait  avec  plaisir  la 
tournure  que  les  aîlaires  de  Marie  de 
Bourgogne  prenaient  ainsi.  Pendant 
oetemps,  il  avait  réussi  à  s'établir  dans 
la  Picardie.  L'Artois,  le  duché  et  la 
comté  de  Bourgogne,  le  Ponlliieu  et  le 
comté  de  Boulogne,  ne  pouvaient  tar- 
der de  le  recevoir,  et  dese  soiimettre.à 
leur  tour. 

Si  le  duc  Cliar]<  s  avait  en  son  r^ve . 
c'est-à-dire  l'espoir  de  porter  un  jour 
une  couronnede  roi,  Louis  XJ  avaitsoii 
rêveanssi,qn*il  nourrissait  depaislong» 
temps ,  c'est-à-dire,  l'idée  de  réunir  m 
jour  les  vastes  f.iats  du  Téméraire 
au  royaume  de  France,  par  le  mariage 
du  Dauphin  avec  mademoiseile  xMane 
de  Bourgogne.  Ce  fiit  même  li  un 
des  motifs  qui  rengagèrent  à  se  mettre 
si  promptement  en  possession  de  la 
majeure  partie  du  vaste  héritage  de 
Charles.  Kf ais  quand  il  vit  avec  quelle 
fiuilité  il  réussissait,  grdce  à  la  toute- 
puissance  de  l'arcît'nt,  à  s'attacher  ]e< 
seigneurs  et  les  états  des  provint  es 
qu'il  convoitait,  il  parut  abandonner 
bientôt  ce  projet  d*aUianoe,  mais  pour 
y  revenir  ensuite  plus  fortement  que 
jamais.  Cependant  il  nVn  continuait 
pas  moins  a  s»'conderde  toutes  ses  for- 
ces lesprit  de  desordre  qui  Sf  révélait 
sur  tous  les  points  du  pays,  dans 
le  but  de  parvenir  plus  sûrement  à  ob- 
tenir ce  qu'il  désirait.  M  avait  envoyé 
en  Flandre  ,  pour  y  nouer  de^  intri- 
eues,son  chirurgien-barbier,  maître 
Olivier  le  Dain,  ou  le  Diable.  Ce  per- 
sonnage, de  petite  oriirine,  était  natif 
du  village  de  Thieit,  ou  de  Ilamtne, 
près  de  Bruges;  et  le  roi  Tavait  pris 
en  si  mnde  affection,  qu*H  hil  atint 
donne  la  seigneurie  de  Meutan,  arec 
le  titre  de  comte.  Ce  fut  cet  homme 
qui  entreprit  de  travailler  le  peuple 
de  Gand,  dans  l'intérêt  de  la  France. 
MkiB  II  était  impossible  ^'11  réussit 
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•  danseetke  tâche;  car  si  les  Gantois  se 
reiBttaieat,  c'était  uniquement  dans  le 

but  de  reconquérir  les  privilèges  et  les 
libertés  que  le  duc  Charles  leur  avait 
eiileves,  et  non  point  pour  se  donner 
i  un  prince  étranger. 

Louis  XI,  s'il  avait  réussi  à  prai* 
drepied  dans  la  Picardie  et  dans  TAr- 
tois,  ne  t;«rda  pas  à  y  voir  les  popula- 
tions redevenir  hostiles  a  sou  autorité, 
à  cause  de  la  eooduite  que  ses  gens 
ifamei  y  tenaient;  eir  ila  traitaient 
sans  façon  ces  provinces  en  véritable 
paysconquis;  elles  Flamands  savaient 
trop  bien  cela,  pour  prêter  l'oreille  a 
dlirier  le  Mi. 

L'agitation  quela  mort  deCharlesle 
Téméraire  avait  produite  dans  la  par- 
tie méridionale  des  Pays-Bas  s'était 
communiquée  aussi  aux  provinces 
i«|laBtriooalet.  Là  se  léteilmeiittoiie 
eei  vien  mtenirs  (fiirfépendanee 
CM'^  \cs  princes  avaient  successivement 
etîercho  a  étouffer,  en  intervenant 
daus  la  lutte  des  Uoeksdien  et  des 
KabeljaaawielMi.  Cependant  lea  deoi 
lwtionan*en  vinrent  pas  aux  maina; 
elles  se  réconcilièrf'ttt,  lu  contraire; 
car  toutes  deux  avait  i«t  un  but  com- 
mun ,  l'une  et  i  aul  re  ayant  ete  depouil- 

léea  de  km  antiques  fnneliiaea  par 
leuia  floiiilis  d'abord  »  par  lea  ducs  de 

Bourgogne  pinstnrd.  I,es partis  ,  ainsi 
réunis,  tinrent  des  assemblées  a  Har- 
lem, a  Leyden  et  à  la  Haye,  pour  se 
enoeeiter  anr  lea  meaurea  à  prendre; 
ei  ila  8*eQgaçèreut  à  ne  traiter  qu'en 
eomn^un ,  et  a  ne  recherclu^r  isolément 
aucune  confirmation  de  droits  ou  de 
privilèges,  quels  qu'ils  fussent. 

CooBnetous  les  liens  se  relâchaient 
ainiiv  le  conseil  de  la  jeune  princesse 
ouvrit,  au  mois  de  février,  une  as- 
semblée desetats  aGand.  Ellesecom- 
posait  du  chancelier  Hugonet,  du  sire 
d*Httmliercourt,  delà  duchesse  douai- 
rière, et  d'Adolphe  de  Clèves ,  sire  de 
Bavpstcin  et  gouverneur  eénéral  des 
seii^neuries  bourguignonnes  des  Pays- 
lias.  Louis  de  la  Gruthuse,  gouver- 
near  de  Hollande,  Wolfiram  de  Borse- 
len ,  seigneur  de  Vecre,  et  les  députés 
de  toutes  les  provinces ,  se  rendirent  à 
l'appel  du  conseil,  qui  leur  exposa  la 

aWCIQiJE  KT  HOLLANDE. 


situation  du  pays,  et  leur  deinanda  des 
aubaldea  en  hoomiea  et  en  argent.  Lea 

états  promirent  ce  qu'on  demandait, 
mais  a  condition  que  leurs  droits  et 
leursprivileges  seraient  assures  contre 
toutes  les  atteintes  et  les  violences  du 
fente  de  celles  que  le  duc  Charlea 
avait  pratiquées.  Ceux  de  Hollande 
et  de  Zéeiande  surtout  tinrent  bon, 
jusqu'à  ce  qu  enUu,  le  M  mais,  le 
Grand  Privilège  leur  eût  été  accordé. 
£n  vertu  de  cet  acte,  la  duehaaie 
s'engageait  à  ne  point  contracter  de 
mariage  saus  le  consentement  de  sa 
famille  et  des  £tat^  de  ses  pays;  a  ne 
placer  en  Hollaode,  en  Zéelande  ni 
en  Friie,aiiettnofileierqiBi  nefûtnatif 

de  ces  provinces;  à  ne  pas  permettre 
le  cumul  des  ol lices;  a  instituer  pour 
les  trois  seigneuries  un  gouverneur,  as- 
fliaté  de  huit  eonaeillera;  à  reatitnff 
aux  bonnaa  villes  de  Hollande,  à  aa- 
voir  Harlem ,  Leyden ,  Delft ,  A  mster- 
dam,  Gouda,  Rotterdam  et  Sebieiiam, 
les  druits  el  les  privil^es  dont  elles 
a? aient  Joui  aona  le  me  Philippe  la 
Bon;  à  confirmer  à  perpétuité  lea 
ordonnances  de  lois  et  de  justice  que 
les  villes  de  Dordrecbt,  la  iirielle  et 
Middelbourg  rédigeraient  pour  elles- 
mêmes;  à  permettre  aux  états  de 
Hollande,  de  Zéelande  et  de  Frise  de 
tenir,  conjointement  avec  les  étals  des 
autres  seigneuries  bourguignonnes, 
des  a^emblées  aussi  souvent  qu'ils  le 
trouveraient  bon,  etoelasana  TailtO- 
risatiou  de  la  dueliesse  ou  de  ses  suc- 
cesseurs; a  n'entreprendre  aucuue 
guerre  sans  le  consenicment  des  états, 
et  avee  la  réierfe  que  eeox  de  Hollande, 
de  Zéelande  et  derri  se  ne  seraient  te« 
nus  au  servicf  que  dans  les  limites  de 
leurs  seigneuries,  et  qu'ils  auraient  la 
droit  de  ne  tenir  compte  d'aucune 
guerre  entrepriae  aaoa  lenr  asaenti- 
ment;  à  assurer  à  «a  provinces  qu'il 
ne  serait  fait  usaî^e,  dans  les  lettres  et 
lesactes  publiesqui  les  concerneraient, 
que  de  la  langue  boUaudaise  \  a  dé- 
«wer  nnilea  et  non  a? enues  les  ordon- 
nances  à  venir  qui  pourraient  être  con- 
traires à  des  droits  reconnus  et  confir- 
mes i  enfin,  à  établir  eu  Hollande» 
pour  les  trois  seigneuries,  une  ebaai" 
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bre  des  comptes,  séparéede  celledeMa- 
lioes.  Telles  tout  let  dispositions  prin- 
eipftteB  de  oet  aele  oélèbro,  à  la  suite 

duquel  on  rofnmenrn  immédiatement 
à  retirer  a  Louis  de'Li  Cirulhuse,  qui 
était  Flamand,  la  titre  de  Kouvenieur 
de  Hollande,  pour  ee  inveaur  WoMnibi 

de  fiorselen. 

Le  Gvi\m\  Privilésfp,  en  présentant- 
ainsi  de  iar^^  s;^arauiies  att>ut<  .s  les  li- 
bertés, calma  entièrement  i'a^'ita- 
tion  à  laquelle  le  pays  était  en  proie. 
Les  affaires  extérieures  prirent  aussi 
un  earactère  pins  favor  ible.  Le  roi 
avait  une  grande  conliaiice  dans  le 
succès  d'Olivier  le  Dain  à  Gaad  :  maia 
U  lîit  trompé  dans  son  attente;  ear  lea 
Gantois  ne  s'étaient  misen  opposition 
que  parce  que  Charles  le  Tcm^raire 
avait  outrageusement  anéanti  leurs 
droits,  et  cherché  à  étièlir  partout  en 
Flandre  le^  baWtudea  et  taa  uaei^ 
françni^  M  imtcnant,  (|n'ils  pouvaient 
es|)€i  t'r  avec  londernent  voir  aussi 
redresser  leurs  griels,  qu  ils  enteu- 
daiaat  aanMMttt  les  Français  mena* 
paient  la  Flandre  de  leur  puissance, 
et  qu'ils  son<^eaient  enlin  que  le  roi 
leur  ser.ut  un  maître  heancaup  plus 
dur  uue  le  duc  Charle:j  ne  l'avait 
•  élé,  lia  ae  tournèrent  tons  eontm  la 
Fkranee. 

Le  ron<?pil  de  la  duchesse  avait  eom-* 
mencé  par  envoyer  au  roi  uue  depu- 
tatioa  composée  du  chancelier  ilu- 
gonet,  du  sire  d*Humbereourt ,  de 
Guillaume  de  Cluny,  du  sire  de  la 
Gruthus",  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, pour  lui  sigaiiier  qu  un  était 
prêt  a  restituer  toutes  les  seigueuriea 
ou  domaines  aeuuis  par  les  traités 
d'  Arrns.  de  ('oùllans  et  de  Péronne  ; 
(pi'oii  olïrail  de  rccouuailre la  juridic- 
tiun  du  parlement  de  Paris,  depuis  si 
longtoasps  oonMstés;  st  an*on  re- 
oonnaissa  i  t  q ne  rboanasgo  était  dû  au 
roi  pour  I  I  Hourîîoiîne,  IWrtois  et  la 
Flaiiflfi*.  A  ce  pn\  ou  deuiandait  qu'il 
relirai  les  armées  qu  il  avait  jetées^ 
dana  osaseiimirisa»  Louis  XI  répon- 
dit qu'il  avait  les  meilleures  inten- 
tons pour  mademoiselle  de  Bour- 
gO£»ne;  qu'elle  était  sa  proche  pa- 
rente el  ba  diere  iiUeuie;  4^'iLa*avait 


d'autre  désir  que  de  la  protéger,  elle 
et  sas  États;  que,  ooHime  sucenuB,  fl 

avait  droit  à  la  garde- noble  de  la 

prinees-^e  mineure;  et  enfin  qu'il 
souhaitait  par-dessus  tout  la  conclu- 
siou  du  mariage  de  Marie  de  Bour- 
gogne vm  aon  ils  le  Dauphin.  U 
ajouta  que ,  Jusqu'à  la  conclusion  de 
cette  grande  afTaire ,  il  allait  réunir 
à  la  couronne  les  seigneuries  qui  y 
étaient  réversibles ,  et  se  saisir,  pour 
la  sonservsr  à  madenroiseHo  do  Boar» 
gogne,  du  reste  de  ses  États.  Les  dé- 
putés répondirent  qu'ils  n'avaient  nul 
pouvoir  pour  tratier  de  ce  mariage. 
J>e  son  eoté,  le  roi  refosa  de  mettre 
autre  chose  en  négociation. 

A  leur  retour  en  Flandre,  les  am- 
bassadeurs trouvèrent  le  pavs  impli- 
que dans  des  emi^arras  nouveaui.  Le 
VMsidue  deClèfes,  frina  d«  airo  d9 
Ravestein,  était  arrivé  à  Oand  pour  tra* 
vailler  à  detcrfuiner  tnademoiselle  de 
Bourgogue  a  épouser  son  iils  Jean  de 
Cieve^.  L  évéque  de  Lié^^e,  Louis  do 
Bourbon,  f  étaU  fsm,  ds  aaa  nUé, 
demander  qu'on  rendît  à  sa  villn 
les  libertés  et  les  privilé-jes  dont  e!î<^ 
avait  ele  si  cruellement  dépouillée,  et 
qu'on  restituât  le^  sommes  d'argenl 
fus  le  duoChailsaea  avait  avrnsMes 
par  violence.  Ce  furent  là  autant  de  mo* 
tifs  de  mécontentement  pour  les  Fla- 
mands. Mais  ce  qui  les  irritait  surtout,  - 
tétait  ridée  de  œ  mariage  que  le  roi 
déalssii  tant,  lia  ■»  fojMiaat  là  qua 
le  renouvellement  de  ce  rèi^ne  odieux 
des  etraii;^'ers ,  dont  ils  nvaieiit  taiU'"i 
a  2»d  plaindre  sous  les  princes  bour- 
guUuuuii  qui  ataisifl  signé  awr  oui^ 

€^iandanl  il  frUaKantrorde  nou- 
veau en  pourparlers  avec  le  roi,  après 
le  mauvais  succès  de  I  nriilvis-iide  qui 
lui  avait  été  eovoyco.  Ua  lit  duuc  par- 
tir pour  Pérouie,aèLnnisaassHd| 
tooiours,  une  députation  cbarpée  do 
réelamer  IVxécution  de  la  trêve  de 
neuf  années  conclue  à  Snleiire  avec  le 
i'euduc  Ciiarlâs,  et  de  lui  donner  Tas- 
sussnceque  msdsaMdselladnBaiiignt 
gne  ne  pouvait  nourrir  oontre  lui  n»- 
cun  mauvais  dessein  ;  et  tpiMs  en  répon- 
daient, puisqu'elle  avait  jure  de  ne  «f*  * 
gouvexuer  que  d'après  ks  coufieiiâ  4^ 
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ftats  (lu  pAvs.  Quand  ils  furnit  ad- 
mis ea  m  preseace,  el  qu  ils  Uii  eurent 
•xyoté  l*ooiet  de  leur  mission ,  le  roi 
iMrdit  qril  était  mieBi  inilruit ,  et 
qu'i  I  s  .1 V 1  i  t  q  u  i  '  1 1  p  r  i  1 1  cess  e  vo  u  I  a  i  t  f a  i  re 
conduire  ses  .ifinres  pnrd'autrns  cms 
moins  port&i  pour  la  puix.  Et ,  par- 
kmt  aiMîy  U  kor  ramit  une  lettre  par 
laqueiltt  k  |<uehcm  lai  annonçait 
quVile  prenait  pour  conscilUTS  jiis- 
ternt'nt  ies  honfimea  que  les  (i.inîoi*? 
hatsàaieat  le  pius.  Les  députes,  exas- 
pérés, M  hAlàNot  d0  revenir  à  Gand, 
al  lepiteDtènBt  devant  la  duehesse, 
lut  rapport.int  m  que  le  roi  leur  avnit 
dit.  Elle   ma  d'abord  qu'une  If  lire 
de  ce  contenu  eût  été  écrite  au  roi. 
Mm  m  éè  ma  imt  svaifsl  été  à 
PéroBoe  tira  aussitôt  la  lettre  de  ton 
Sfin,  et  la  monfrn  à  \n  prinrpssp,  en 
prrst'iice  de  tout  le  conseil,  (Ict  inci- 
dent donna  lieu  à  une  vive  explosioti 
d8  eolère  oovivf  le  diannaWar  €l  19 
tire  ^amÊKktnoan.  Getta  ffàraaraag* 
menti  encore ,  qmnd  on  apprit  que 
Ci  detix  nîlici«'rs  nvni^'nt  firomis  à 
JLuuiâ  XI  de  travailler  au  ni.inage  de 
niaiaiiioiwIlG  éê  Bourgogne  «fM 
Pauphin  ;  car  les  Flamands  ne  vou- 
Liit-ntpasde  cctti»  union,  rl  ils  préfé- 
raient que  leur  duchesse  s  alliiU  ;i  ipud- 
que  prince  allemand  qui  ne  fût  pas 
trop  pahmntfft  ^i,  tout  en  leur  as- 
surant la  protection  deTEmpire,  ne 
pïlt  détruire  fptffs  libcrt''*;  T.e  duc  de 
Cleves,  qui  voyait  dans  ee  calcul  un 
éJé  ment  ae  succès  pour  son  fils,  8*oc- 
cupa  da  tovt  son  pouvoir  à  exciter  la 
peuple,  tandis  que  les  Liccreois  souf- 
flaicnr  également  le  feu  de  la  discorde, 
pour  se  venger  des  exactions  et  de  la 
tyrannie  que  le  rire  d'Humberoofirl 
arait  exercées  dans  KMr  ville,  après 
q^i'ellc  cui  v\i''  prise  par  le  duc  Charle.^. 

Aussi  toute  cette  colère  ne  t.irda 
pas  à  se  formuler  en  actes.  Le  19  mars, 
la  «luHMeHerHogonetfletf'Ted'HQiii- 
bercourt,  Guillaume  deClony,  et  Jaaa 
"V'  in  Mellc,  ancien  trésorier  de  la  ville 
de  (Viiid,  furent  arrêtés,  et  conduits  au 
ciiàteau  des  comtes.  Quelques  jours 
après,  le  bmit  a^éCanl  raMnds  tfoa  las 
prisonniers  allaiearétreélargisjesnié» 


elle  d  11  Vendredi ,  récbmnnt  qu'on  on 
liuit  avec  les  accuses  Ceux-ci  comparu- 
rent en  effet  devant  le  tribunal  des 
dsbafins  la  4  avril,  apièa  que  Hik 
gooet,  Humbercourl  et  Van  Mclle  SU" 
rent  été,  les  jours  précédants,  ap- 
pliqués a  la  question  la  plus  ri^ou- 
raHsa.  Là,  ils  furent  condamnés  a  Is* 
pains  dssMrt,  «  à  saaae  de  <-crtain 
mauvais  gouvernement  qu'ils  avaient 
en  dans  les  pays  et  boiirifs  villes  du 
comte  Charles.  i>  Guillaume  de  Uuny 
fat  épargné ,  grâea  aa  earaatère  se- 
clésiastiifiia  dsot  II  éisît  revêtu  ;  car 
il  était  protnnntairc  dîi  s  lint-sié^jc,  et 
.'cliiiinislr  iteur  perpétuel  de  l'evceiié 
de  i'herouanne.  «<  Mademoiselle  de 
Bourgogne,  dit  Philippe  de  Comort* 
nés,  scachant  cette  (*t)iiJainnation, 
s'en  all.i  en  riioslel  de  li  ville,  leur 
faire  requeste  et  supplie;ilion  pour  le? 
truiâ  dessusdiu  ;  mais  rien  n'y  valut. 
De  là  sTen  alla  aorla  mardié,  oè  tooS 
le  peuple  cstoit  asseoililéat  en  amies, 
et  vit  les  tmiv  i)i"^snsdits  stir  Teeliaf- 
fault.  Ladite  demoiselle  e.iloit  en  son 
habit  de  deuil,  et  n'avoit  qu'un  cou* 
nsHoM  anr  lataate,  ifui  satolt  Im- 
bit  humble   et  simple,  pour  leur 
faire  pitié  par  raison  :  et  la ,  sn|>i)lia 
au  peuple»  les  larmes  aux  yeux  et 
touteeschevelée,  qu'il  leurpleuitivsfer 
pitié  da  tes  trois  terftlsm,  «t  IsS 
lui  vouloir  rendre.  Tînc  sirandc  par- 
tie de  ce  peuple  vouloit  (pie  son  plai- 
sir tiistlait,  et  qu'ils  ne  mourussent 
points  antraa  vottlolaat  sa  sottirniNi  et 
ae  baissèrent  las  piqaes  les  unes  con- 
tre les  autres  ,  comoie  pour  se  com- 
battre. Mais  ceux  qui   vouloient  la 
murt  se  trouvèrent  les  plus  forts ,  et 
Analement  erlèrent  I  eau  qui  esttlaal 
sur réaMIhalt,  ^lls  ies  expédiassent. 
Or,  par  conclusion,  ils  eitrent  tous 
trois  les  lestes  coupées:  et  s  rri  retourna 
cette  pauvre  demoiselle  eu  cet  estât 
eD  as  oniasn ,  blan  dolents  et  desoon* 
fortes;  earc'estolent  les  trois  princi- 
paux personnajjps  où  elle  avoit  mis 
sa  iiancc.  »  (Jette  terrible  exécution 
eut  heu  le  jour  même  où  Parrét  tt^ 
prononeé.   Hugonet,  Humbereourt 
etVanMelle  furent  conduits  -^or  la 
marehé,  oà  à'éefaa&ndsvait  été  dresaé^ 
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premier  qui  y  monta  fut  le  rhan-  JÂ^.ï^c  y  fut  penrlnnt  quelque  tertlps 

ceiier  de  Bourgogne.  Après  l'execu-  retenu  prisonnier.  La  jeune  duchesse 

tfon ,  son  corps  rut  transporté  aax  tUe-fliiéine ,  qui  était  eonstanmieat 

Câfiiies,.icconipaiiiié  de  cinquante  tor-  surveillée  comme  une  captive  ^  se  ré- 

<hcî?.  V;iii  Melle  U'.  suivit;  puis  vint  solut  enfin  n  sortir  de  Gand  et  à  se 

Je  tour  du  seijçneur  d'Huinhorrourt.  rendre  a  Bruges.  Les  (iantoisraccom. 

Comme  ce  dernier  était  clievalier  de  pagnèreut  jusqu'à  Ursel ,  où  ceux  de 

hi  Toison  d'or,  réchafiiad  avait  été  Brugoi  viiifootao«dev»it  cTalle  poor 

tendu  de  noir.  Go  apporta  une  chaise  remmener  en  levr  oohmhm*  où  elte 

oàil  s'assit,  ne  pouvant  sp  tenir  de-  enlri  en  crrande  pomp>'  et  en  irrande 

bout,  à  iNHise  des  plaies  dont  il  était  soleanite.  Mais  ees  tètes  ne  furent  pis 

couvert,  nar  suite  des  tortures  uu ou  sans  être  accompagnées  de  quelque 

lui  avait  tait  sabir.  On  le  dépottUia  do  trooMe  ;  car  les  Brugeoii  réelMnèrait 

l'ordre  de  la  Toison  d*or,  après  quoi  un  nouveau  règlement  qui  leur  su- 

il  fut  décapité.  Son  corps  fut  porté  bordonnAt  le  Franc  ;  et  les  métiers 

dans  uoe  litière  hors  de  la  ville,  ac-  voulurent  qu'elle cliangeâtie magistrat 

OOmpagné  de  cent  personnes  vêtues  de  la  ville. 

de  noir ,  ayant  chacune  une  torehe  à  Plu  que  jamais  il  était  devomi  Ivl- 

la  main.  On  le  conduisit  à  Arras,où  il  dent  que  la  duchesse  ne  pouvait  sor- 

reçut  la  sépulture  dansTéglise  catll^  tir  des  embarras  qui  la  pressaient  de 

draie.  tons  cdtés,  que  par  un  mariage  qui 

Cet  aeio  de  |oftSce  popalafre  ae-  plaçât  dans  let  nains  énergiques 

OQinpBv  les  métiers  avec  leurs  banniè-  d'un  homme  les  rênes  de  l'Ktat  ;  et  il 

res,  précédés  du   bailli  et  des  éehe-  fallait  (ju'elle  prît  une  décision  à  ce 

vins,  quittèrent lemarchéduVendretli,  sujet.  Le  jeune  duc  de  Clèves  était 

et  se  rendireui  à  Tliùtel  de  ville ,  où  ils  d'un  caractère  grossier  et  méchant , 

io  léfiarèfsnt  en  bon  aeeord  et  amitié,  et  Marie  do  Bourgogne  le  aavait  sof- 

Le  peuple  ne  fut  pas  complètement  fisrimment  pour  refuser  de  s^inir  à 

apaisé  par  retf»^  tr     lie;  il  seras-  lui.  La  duchesse  donairîère  conçut 

sembla  bientôt  en  armes,  attaqiia  et  alors  l'idée  de  la  marier  avevî  un  ^én- 

démolit  les  maisons  des  serviteurs  du  tiihomme  anglais,  Antoine  Hivers, 

feu  duc,  qui  s'étaient  renditt  odieux»  dont  la  amur  était  Tépoua»  dn  roi 

mais  qui  n'avaient  pas  encouru  la  Édouard.  Mais  ce  projet  n'eut  pas 

haine  publique  au  point  d'être  jugés  plus  de  succès         l'autre,  Rivers 

dignes  de  l'écliafaud.  Un  certain  nom-  n'ajant  ni  une  lortune  ni  un  rang 

bre  d'entre  eux  furent  mis  à  rançon,  qui  pussent  lui  donner  uuelque  in- 

Pendant  ce  tempe  «  Louis  XI  con-  lluenoe  ou  <|iieIqaeeoniideratloQ  dana 

tinuait  à  saisir  l'une  après  l'autre,  le  pavs.  Dans  ces  cirrnnstmces ,  il 

par  menaces,  vioiene«i  ou  corruption,  était  n.iturel  qu'on  en  revînt  a  un  pl.m 

presque  toutes  les  villes  de  la  Picardie  oui  avait  longtemps  préoccupé  le  duc 

•t  de  TArtois.  Il  n'a?aît  pas  ru  sans  Charles ,  e*est4-aire  à  TaUiaiieo  do 

«a  grand  déplaisir  le  jugement  ren-  Maximilien  d'Autriche, 

du  contre  Hu î!:onet  et  Humbercourt;  Sous  quelque  point  de  vue  ^ytie  l'on 

car  avec  eux  disparaissait  l'appui  sur  ju2;e  ce  prince,  il  seraitdiHli  de  de  nier 

lequel  il  coinuLait  le  plus  pour  arn-  qu'il  possédât  à  un  haut  degré  les 

ver  à  la  eonefusiondu  manage  li  n-  qualités  propres  à  gagner  Io  oosor 

vement  désiré.  Aussi  U  ne  gardait  a*uno  femme.  Marie  de  Bourgogne  le 

plus  aucun  niénnp;ement.  connaissait  déjà  pei  sonnellernent.  Il 

Au  inilieu  des  violences  et  des  ré-  était  cite  pour  la  vauete  de  ses  coo- 

belliom  de  la  commune  de  Gand,  la  naissances,  autant  que  pour  sa  sagesse 

duchesse  douairièrode  Bourgogne  et  le  etiaraetitiidedeionjugemeot.  ComaM 

sire  de  Ravestein  se  trouvaient  si  mal  homme,.ancuo  prince  nedt  pu  lui  être 

à  l'aise  et  si  peu  en  sûreté ,  qu'ils  quit-  comparé;  et ,  en  tiir-me  temps ,  aucun 

(èrent  la  ville,  tandis  quei'évéque  de  autre  u*eût  pu  a&âufer  à  la  jeune  du- 
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m  BÉBIeiir  appui ,  non-seule- 
OOBtre  le  roi  de  France ,  mail 
ertrnre  contre  les  princes  de  l'Empire; 
car  il  était  fils  de  l'ejnpereur,  et  ap- 
t)ârteAait  à  la  maison  souveraine 
Il  fÊm  Hdie  an  domaines  qu'il 
eèt  en  Ailt^inM^net  mu  que  i 
gneuries  liên-iJitaires  pussent,  par  leur 
vniviiin  jf.  inspirer  le  moindreoinbraxe 
aux  i'iauiauds,  ni  être  pour  eux  une 
MBMB  jy'ilteitique  de  guerre,  ou 
M  iMliii  diDfliMBee. 

Les  L'ens  de  Flandre  pesèrent  toutes 
res  roiisidi'ralions;  et  comme  on  ne 
pouvaU  se  décider  encore ,  la  dame  de 
fillnrte,  l*iiiie(k!s  gouvernantes  de  la 
pfÎMSse,  fit,  par  un  mot  énençique, 
résoudre  îri  fftipstioii  en  faveur  de  l'ar- 
rhiduc  Maxiiuilien ,  disant  que  les  Fln- 
iuund^  a  avoient  besoingd'un  lionime, 
Unoaifm &wa «oCuit;  que  sa  mais» 
tmncMoH  ftnuMiMiar  porter  enfant» 
il  quede  cela  le  pnys  nvoit  besoinj;.  «» 
Aussitôt  que  l'empereur  Frédéric 
eut  ele  instruit  de  la  décision  des  gens 
AfflMMire,  il  envoya  mie  ambassade 
énaander  la  maindelaprhieease  pour 
son  fils.  Rien  de  rv  (ju' \f!oIplie  de 
Rnvnslein,  le  sire  de  I  i  (iiiithuse  et 
d'autres  seigneurs  pureui  alléguer  cou- 
tM  ca  mariage,  sa  fàt  aapabla  de 
rampMier.   Le  peupla  même  aa 
montra  si  fortement  dî«sposé  pour 
relie  nlliaiice,   qu'il  faillit  jeter  a 
l'vau  le  barbier -clitrurgieo  du  TOI,  qui 
timnailloiMiiriea  faveur  da  la  Pratiea, 
et  se  vltaonn  forcé  à  prendre  la  fuite 
et  à  se  snirver  a  Tournai,  qu'il  réussit 
il  taire  tomber  entre  les  mains  des 
Frau^is  quelques  jours  plus  tard. 

Dêeca  moment,  la  guerre  entra 
ÉÊKm  le  paya  mima.  Le  roi  i^étaH 

emparé  (TArras.  II  se  remîit  maître 
de  Cambrai .  prit  Rouchain  et  le  Ques- 
nov .  tenta  un  moment  le  siège  de  Lille, 
et  prit  Avesiiea,qiiififtmtMà€Mietà 
San;;.  A  feieoiplede  Lille,  Douai  et 
»Snint-Omer  opposèrent  une  vive  résis- 
tance aux  armes  françaises.  Les  Fla- 
mands, de  leur  côté,  avaient  mis  sur 
pMsoabomiétroupe,  eteneooflèreoit 

le  OOamandement  au  duc  de  Guelclre« 
le  m^me  qui  s'était  si  cruellement  con- 
4uit  envers  aoa  vieux  père,  et  que  le 


duc  Charles ,  après  l'avoir  dépouillé  de 
aie  Étata,  avait  tenu  eoltarmé  à  Omt* 

trai .  Ce  prince ,  quMls  avaient  sonp^  Un 

instant  a  donner  pour  ninrî  à  1 1  jetina 
ducliesse,  s'avança  jusque  sou^  les 
murs  de  Tournai ,  en  comnu  liant  tes 
plus  affimn  dégâts  lur  son  paaiage. 
Mais  une  que  relle  s'étant  élevée  entre 
les  {iens  deGand  et  ceux  de  Bru  ires,  et 
ceux-ci  ayant  refuse  de  suivre  leur 
capitaine  contre  lec  Français  qui  fai* 
saientuMaortlade  la  vdie,  les  Gantoia 
subirent  une  iTande  défaite,  et  le  duo 
de  Gueidre  resi<>  sur  le  champ  de  ba- 
taille. On  crut,  après  cet  écliec,  que 
£4Hib  XI  aurait  pourstûvi  le  cours  de 
aaaauoeès  du  côté  de  la  Flandre  fli- 
mandeetdu  Rrabant  ;  mais  il  se  tourna 
vers  la  Flandre  iraneaiseet  le  f  î  tinaut, 
où  Valencieunes,  Lille,  Jjuuai  et 
S«int4>mer  eontimiaiant  i  ae 
tenir  vaillamment.  D*horribles 
tations  furent  commises  dans  le  pays. 
Les  troupes  du  roi  y  pillaient,  tuaient 
et  incendiaient  à  plaisir,  taudis  que  d^ 
mttliara  de  ftuebeura  étaient  levée  par 
IbreeeueentredelaPranee,  ponrdé- 

vaster  dans  les  campai^nes  flamandes 
les  moissons  v.  t  tes  encore.  Tel  était 
Tétatdes  choses  au  aiuisdejuiu  14?  7. 

Oèi  le  Tf  avril ,  leanariage  de  Ibne 
de  Bourgogne  avec  Tarchiduc  Maximl- 
lien  avait  été  roncluet  piddié  à  Gand. 
Les  Flamands  demandaient  à  ;:rnnds 
crisqu'il  s'accomplit.  LCuûn,  le  17aoilt, 
le  due  arriva  à  Gand  en  niagniftmie 
appareil;  le  lendemain,  le  mariage  lut 
célébré,  et,  six  jours  apn  < ,  ^laxitni- 
lien  prêta  le  serment  au  pays  de  Fiau- 
dre  et  à  la  ville  de  Gand. 

L'anrivéade  oe  prinee avait  fait  ces- 
ser toutes  les  discordes,  et  rel>'V«>  le 
courage  des  Flamands.  Aussi  le  roi 
pensa  qu'il  était  plus  prudeutde  trai- 
ter, que  de  continuer  sa  guerre  de  dé- 
vaitation.  On  eoocl ut  d'abord,  le  8  sep- 
tembre, une  trêve  de  dix  j'Mirs ,  (pii  fut 
bientôt  firoIonLîée  sans  terme  fixe ,  les 
deux  parties  s  clant  engagées  a  se  pré- 
venir de  la  repHae  crarmea  quatre 
Jonra  d'avanee. 

Pendant  que  M axmiilien  et  >îarie 
marchaient  deleleen  fétedins  la  Flaii 
dre  et  dans  le  Brabant ,  après  celle 
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;  uQiun,  qui  rassurait  û  puissamment 
.  Iq  pays»  biea  q»  Im  Vwmqtiê  «oMi^ 
muent  à  eoeuper  une  bonne  partie 
4eB  provinces,  les  îïens  de  Gufidre 
comtneiicerenl  ù  se  remuer  contre 
U  duuimalioa  buurguiguoiinc;  et  la 
HeUeBde  ^  ee  nMmvelerlt  guerelle 
des  Hoekschen  et  des  ILabeIjaauwB- 
chen.  T,n  ville  de  Goudn,  qui  tenait  au 
premier  de  ces  partis,  avait  ehassé 
fies  luagi^tratâ;  et  Marie  avait  ele  forcée 
4>  •ODunerui  ehlMUiHi  et  im  osegi»- 
trat  noufeen»6(Mafiosé  d'hommes  ap- 

rrtenant  h.  h  fiotion  des  Hoekfîehen. 
PU  tut  de  iiièiiie  a  ."^ctioonlioveu ,  a 
JDordrecht,à  Gucldre  et  à  Uooru.  Ce- 
pendant partout  où  les  Kabeljaaawa- 
elwi  avaient  le  diMS,  le  nfm  ne 

fut  point  troul)!»'. 

A  tous  ces  désordres  il  fallut  remé- 
dier par  des  concessions ,  jusqu'à  ce 

•qÊ*on  eût  temHoé  les  diOeuMés  qn 
leitaieDt  à  aplanir  du  c6té  de  la 
FÎnnoe.  La  trêve  du  n  septembre  per- 
mit à  Maximilien  do  se  taire  inaugurer 
a  Lille,  à  Douai,  et  dans  les  comtés 
de  Heittant  et  de  Haeiar.  Le  &  décem- 
bre, il  tint  sa  joyeuse  entréeà  Lou  vain, 
où  il  jura  de  maintenir  les  droits  et 
les  libertés  du  paysde  Brabant,  ets'en- 
gagea  à  tenir  le  peuple  pour  délié  de 
ee  fidélité,  si  lui  firinee,  oa  quelqu'un 

'de  ses  successeurs,  entreprenait  la 
moindre  infraction  h  ces  lib^rt^'s  et  à 
ces  droits.  Ainsi  il  iio  reiulil  hucces- 
•ivement  dans  chaque  province,  pour 
doolMr  et  reoefoir  les  sennsnts.  Au 
commencement  de  Tannée  1478,  il 
re<jut  de  son  père  Tinvestiture  des 
fiefs  impériaux  de  Hollande,  de  Zée- 
lande,  de  Frise,  de  Gueldre  et  de 
Zatpben.  Dans  ces  entrefaites,  le  roî , 
après  avoir  dénonce  la  tr?venux  Fln- 
inands,  était  parvenu  nii  terme  de  ses 
conquêtes,  et  venait  de  s'emparer  de 
la  fille  do  Coudé.  De  son  côté,  Maxi- 
nîHen,  après  avoir  réuni  mie  forte  ar- 
mée, était  arrivé  a  Mous,  pour  s'op- 
poser au\  prourcN  flo«:  j-  ranr^Tis.  I!  s'a- 
vança jusqu'à  l*out-a-Vendni.  Cepen- 
dant les  garnisons  françaises  quittaient 
à  mesiire  les  diâteeiix  qu'élise  ayaient 
pris  quelque  temps  auparavant.  Elles 
éf  acitèreat  même  les  villes  d'Antoiag» 


de  Coade  et  de  Mortague,  aprc^  laS 
evoir  piJIéss,  et  ee  re^iièwt  immh 

Quesooy.  Les  Flamanas  se  portèrsat 
;Mi<sit«'»f  en  partie  devant  rette  place, 
eu  partie  devant  Vaieneienries.  Mais 
une  trêve  d'une  année  lut  conclue 
le  8  juillet  1478,  et  le  soi  e'engagea 
a  retirer  ass  fsns  d*aniies  du  oointé 
de  Ilainaut.  Enfin,  pour  ne  pas  donner 
degriels  contre  lui  à  Tl^mpire,  il  prit 
aussi  rengagement  d'évacuer  Cambrai, 
et  de  Instituer  à  moMleir  d^Autriehe 
toutcequ'il  tenait  ou  pouvaîttowrdeoe 

ia  comté  de  Bonr^^oiin»', 

Les  affairées  du  deliorsaitisi  réglées, 
Maximilien  put  diriger  toute  son  atteo- 
tioB  du  e6té  de  la  Gueldre.  Ce  pajv 
avait  porté  en  silence  le  joug  bour^i- 
gnon  sous  le  rè^ne  du  duc  Cliarles; 
mais,  après  la  moft  de  ce  prince  ,  les 
états  du  duché  avaient  tenu  à  Nimè* 
9Be  «oeesssmbMeeèiis  avaisntideeto 
de  ne  reconnaître  pour  seigneur  que  le 
duc  Adolphede  Gueldre.  Ct  iie  résolu- 
tion etantdevenue  caduque  par  la  mort 
d'Adolphe,  les  états  se  reunirent  de 
Beuvssa,  et  ee  ddiidineot  à  placer  le 
couronne  ducale  sur  la  téte  du  jeune 
Charles  de  Gueldre,  fils  du  ce  prmce, 
sous  la  tutelle  de  madame  Gatlierine, 
sa  tante.  Louis  XI,  pour  créer  de  ce 
eôté  de  Bosiveaux  eesbarM  à  Maxi- 
milien, promit  des  secours  aux  Guel- 
drois.  La priiieesseGitherini^ re  leman- 
daaussitôtson  neveu  a  i'arciuduc  ;  mais 
celui^  répondit  par  on  refus.  Cepen* 
dant  le  teune  praee  Ait  reooiura 
seigneur  du  pays  dans  toutes  les  villes 
OUI  n'étaient  pas  oeenpees  par  de  trop 
fortes  garnisons  bourguignonnes;  et 
ise  états ,  pour  faire  ofe  1  argent*  en- 
gagèrent, aumois  d'août  1 478,  leeeoÉé 
de  ZntphiMi  và  Tevrijne  de  Muoster, 
Henri  de  Scliwarzl)oiir:^,  (jui  fut  appelé 
à  prendre  le  commandement  des  trou- 
pes dans  la  guerre  qui  édata  presque 
aussitôt.  Cette  lutte  se  eontiaoe  bbm 
in  terni  |>tion  jus(|u'en  1481.  Alors  une 
trêve  fut  ronelue,  et  les  états  de  Guel- 
dre consentirent  Tannée  suivante  a  se 
eoemettre,  et  à  reconuaitre  rautorilé 
de  la  maieen  4e  BosifegM. 

Pendant  ce  temps  les  querelles  entre 
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ectié.  £o  1479,  les  Hoekaeboi 
MiMlMdMiéiéaldBftoff  Dm  tto» 

Mes  avaient  af^  presqu»  toatat  Ih 

tHIos;  de  sortp  que  fe  gouvernctir  de 
Hollande,  WoUVlIiii  df  Borspleii,  con- 
voqua a  Rotterdam  les  états  du  coaite, 
MHr  «flair  itti  aM»faiia  dê  réiablir 
Tordre  dans  le  pays.  Mais  la  maffia* 
trat  d<'  rvilv  ville  retusrj  de  rerev :)ir 
dans  ses  inui  s  \>'s  dépuU's  des  villtîs 
deGouda«  Dordrecbt,  SchooaUoveo  el 
0»la#ler.QuitaÉaiaptpwlaa  Hoelc* 
aehan.  BorselaD  tal-yiéine,  (|ui  favori- 
svt  réfî  derniers,  se  vit  force  de  (jiiit- 
tùr  Kutterdani ,  et  de  se  retirer  d  ins 
aase^neuriede  Veere»  Pendant  son  ab- 
MM  il  y  eutUBt  Ivttt  tanitlaiite  à  la 
Bayeentre  ses  gens  et  eeu\  de  messita 
J'"m  Vnn  R^mont,  Pt  >  ^ires  .fcin  et 
l'iiiii()|>e de  VVassenaar.  qui  étaient  du 
|}urti  des  Kabeijaauwschen.  Ses  f  m- 
MÉtan  tfjèraui  i  cMipi  d'arqué- 
kuefarlaars  ennemis  parlai ftoélraa 
de  son  pnlais.  Mais  les  Kabeïjnauw- 
schen  ayant  reçu  du  secours  de 
liariein,  de  Detfti  de  Leyde  et  d* Ams- 
tiitfBflii  ffnfiMt  fivfinaf  la  aié^a  as 
régla  du  pelais,  s  on  emparèrent  ftÊ 

rnpiîuîntion.et  le  livrèr'Mi!  nu  pillnu'f. 
4.eprnd  tnl  ils  ne  restèrent  pns  loui^- 
tetupsiiiaitres du  terrain;  car  Butselen 

aiiaMMi  auMitdt^  dana  l«a  fWaa  daaaa 
paiH,  «aoorps  de  six  à  sept  mttlahoM- 

p^es,  entra  n  la  M.iye,  reprit  par  force 
son  li(Ht  I,  et  se  mit  a  piller  et  a  dévas- 
ter a  sou  tour  les  demeures  des  KabeU 
Jaamraolian.  Pandant  aa  tamaa,  Rot- 
tarfam,qui  avait  d'abord  éMforeéde 
reconnaître  l'autorité  du  jirofivprneur 
ducnl,  se  mit  tout  a  coup  en  «nou- 
venieut.  il  marcha  au3sili3L  contre  cette 
fine;  maii,  au  Bomant  oftil  a^oeeupail 
de  la  réMfe  à  Tobéissance ,  les  Kabeto 
jnnuw'sehen  recomineneèrent  leurs  dé- 
sordre^- -1  la  Haye.  Wolfram  de  Horse- 
Jea  avait  ainsi  pris  entièrement  le  carac- 
lèfo  tf'Qii  lioniflia  da  parti.  Il  eanttt 
hriHliêaie  combien  était  fousse  la  posi- 
tfon  où  il  sVtnit  placé.  Aussi  il  inves- 
tit des  tDuctions  de  gouverneur  à 
Rotterdam  messire  George,  bâtard  de 

Bredarede,  et  II  mretira  deoonfeaii 

à  Veere. 

IM  thoe»  en  étaient  à  ce  pointa» 
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mois  de  février  t4iiû,  aii  moment  où 
MaxiaûliaQ  arriva  lai-méme  en  Bolr 
lande,  en  partie  pour  ramattre  l'ordie 

dans  le  pays,  en  partie  pour  deman- 
der aux  étais  des  sulisides  pour  cou» 
tinuerla  guerre  euGueidre  et  contre 
leaFMMçaia.  Il  vit  tout  d*aiionl  qu'il 
diait  inpQHible  de  iouvojrar  abtva 

deux  partis  aussi  fi  anchement  oppo- 
ses. Aussi  il  se  laissa  y  i^iu'r  par  la  fac- 
tion des  iîabeijaauwscliea.  oui  lui  ac- 
aofdèrant,  pour  la  durée  de  mit  ans« 
une  somme  annuelle  da  quatre-vinit 
mille  i)!iili[))ius,*'tltiipermirentde  lever 
incDuliiient  une  taxe  de  cent  soixante 
uiiliti  piiiiippus  dans  les  domaines  de 
Ht^Uanda,  da  Zéalanda  atda  Fria& 
f\!aumiiier)  aeearda  aaratoar,  aax  viW 
les  de  llarletn,  T^cyd^  n  et  Amster* 
dam ,  quj  lenaieuf  a  ce  piirti ,  la  per- 
mission de  crt* user  un  canal  a  travers 
la  Hallaada.  Cas  aégoaiatioiia  dtirè- 
mt  jusq[U*au  mois  de  mai  ;  et  le  duc, 
pour  plaire  a  la  f  icrion  à  laquelle  il 
s'était  attaché,  reirip!  mm  le  sire  de 
Borselea  dans  ie^  luticiiotia  de  gou- 
vameor  da  Hellaiida,  par  Jossa  da 
Lalaing,  qai  était,  il  est  vrai ,  étranger 
à  la  province,  mats  qui»  les  états  an- 
ceplerent,  faisant.iiui>ieu\-mi-fïv^<  une 
infraction  aux  stipulations  du  oraiid 
Mviléi^.  % 

Le  duché  de  Luxembourg «qol  avait 
obtenu  de  Marie  de  Ilourirocrne  d'a- 
bord .  de  M.iMuiilien  ensuite,  la  con- 
iirmatiun  de  ses  hberlcs,  ne  resta  pas 
nieox  à  Tabri  des  troublée  et  daa  dé*- 
sordres  que  le  reste  du  pavs ,  malgré 
l'éneriîie  et  In  sa<^es«îe  >m  marquis 
Clirislophe  de  Ha  le,  (|ui  avait  le  ij:ou- 
vernement  de  cette  province.  Une 
liande  de  pillards,  oompoaée  dea  dé- 
bris de  quelques  compagnies  que  ta 
trêves  avaient  mis^s^n  uîaehviï''\  ^-'em- 
para  de  la  ville  de  V  irtuu,  et  m;  livra 
à  toute  sorte  de  brigandages  dans  le 
foiainage  de  eette  ^aee.  11  ne  fallut 
rien  moins  qu'un  corps  de  dix  mille 
honi'îi^'s  pour  les  réduire.  Le  comte 
de  (  iu/iiay,  gouverneur  des  comtt^de 
iiainaul  el  du  Namur,  marcha  contre 
eux,  et  lea  força  en  1479  à  hd  rendre 
la  forteresse,  dont  ils  avalent  ûdt  le 
eentre  da  teora  aspéditions. 
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conclue  en  1478,  la  guerre  avec  la 
France  avait  recomnipucé  par  de  pe- 
tites reneontrei  et  de  petites  escar* 
HMNMlwf;  €l  Im  Fkao^  Pavaleol 
furtout  conduite afce  avantns^e  sur  la 
mer.  Pour  donner  une  meilleure  face 
à  ses  affaires  de  ce  côtr,  l'archiduc 
réunit  en  1479,  à  Saint-Ouier,  uue 
■rméo  imiioMiite,  «oniposéa  de  Fit» 
meod^,  d'Artésiens,  et  de  oompagniee 
aïleniandes.  Le  eomte  de  Chirnay  y 
amena  le  corj>î>  avee  lequel  il  avait  re- 
conquis VirtoQ ,  et  le  prince  d'Orange 
y  eobdwiit  tme  bonne  tronpe  4%  ces 
Isourguignons,  qui  ne  se  montraient 
pas  moins  hostiles  nu  roi  que  les  gens 
de  Flandre  eux-mêmes.  Le  25  juillet, 
rarcfaiduc  quitta  Saiot-Oneraveeeo- 
vinm  vinclrdnq  milleeîni  eents  boni* 
mes,  et  plaça  son  c^imp  devant  la  ville 
de  Therouanne.  Mais  a  peine  enNil 
bien  pris  position,  que  Tarmee  Iran- 
çaise  parut,  forte  de  oa-htdtoents  lan- 
ces et  de  quatorze  mille  francs-archers. 
Elle  s'établit  sur  la  haulenr  d'Engui. 
Les  Bourmiiunons  marchèrent  au-de- 
vant deâ  1:  raniais,  et  ils  n'étaient  pluâ 
aéparés  d'euz  ^ne  par  la  oolUuede  Gai- 
n^ate.  Le  signal  fut  donné,  et  les 
deux  armées  en  vinrent  :mx  mains.  La 
bataille  commença  a  deux  heures  de 
relevée,  et  bientùl  elle  parvint  a  un  de- 
Aéd'aeharnemenl  incro^'able.  Malgré 
les  prodiges  de  valeur  que  fit  Maxi- 
jnilien  en  se  multipliant  partout,  et  en 
encourageant  les  siens  par  la  voix  et 
parTexemple,  les  Français  s*emparè- 
rent  de  presque  toute  son  artillerie. 
Dcja  la  victoire  penchait  eji  leur  fa- 
veur, et  une  déroule  complète  allait 
entraioer  les  jUouri;uignons,  quand  le 
«imleda  Romont  ~  Tua  des  capitaines 
daTarcbiduc,  parvint  à  reprendre  les 
r:nions.  et  rétablit  si  bien  la  bataille, 
que  1  aniiee  française  fut  ébranlée  et 
mise  en  fuite.  La  victoire  des  Fla- 
mands fut  complète  «  nnia  eOe  ri*avait 

fias  été  sans  leur  codter  bien  oImt;  car 
a  plupart  de  leurs  plus  br  urs  cheva- 
liers avaient  été  faits  prisonniers  par 
Teanemi,  au  eoiumencement  de  Taf- 
Aire.  A  bnit  bearet  du  loir,  quand  les 
débris  dM  Iroupcs  royales  se  miftnt  en 


retraite,  train  oriHede  leurs  archers 

et  hommes  d*.irmps  étaient  eouehés 
sur  le  champ  de  bataille ,  ouïes  Fla- 
maiulâ  laissèrent  trois  mille  hommes 
àpsîBe. 

Après  avoir  remporté  ce  succès  si» 
gnnié ,  Maximilien  n'eut  rien  de  plus 
presse  que  de  courir  a  Gand  en  ap- 

torter  la  nouvelle  à  la  princesse,  et  de 
i  célébrer  par  des  fêtes.  Ce  fut  la  pré- 
cisément ce  (]ui  l'empêcha  de  tirer  parti 
de  sa  victoire  et  de  poursuivre  ses 
succès.  Peut'étre,  s'il  edt  pruiJic  de  i4 
déroute  des  Français ,  fUt-il  parvenu 
à  s'emparer  de  Therouanneet  a' Arras* 
Mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  d'octobre 
qu'il  reparut  eu  armes  à  Aire.  Ont»», 
lois  ses  troupes  étaient  plus  uoiubreu- 
ses,  al  il  put  pousser  la  guerre  «nae 
plus  d'énergie  :  eUesebomaoepaiidant 
a  une  série  d'escarmouches,  de  peti- 
tes expéditions,  de  siéf^ de  viUea  e( 
de  châteaux. 

On  atteignit  ausl  l'année  1491^  Ma* 
llmilien  se  trosTsit  dans  un  assez 
grand  embarras;  car  Louis  XI  avait 
envovc  une  armée  dans  le  ï>iixein- 
huurg ,  taudis  qu'il  meoai^t  égale* 
ment  l'Artois.  Enfin ,  la  Gneklrs  étak 
toujours  dans  une  vive  agitation,  grâce 
aux  ao:en!s  du  roi  ;  et  les  luttes  des  fac- 
tions duraient  encore  eu  iloliande. 
Plus  que  ïamais  ou  sentait  le  besoin  de 
recourir  adessUianoes ,  pour  éslMpMr 
à  ce  réseau  d*intr^es  dont  Loois  XI 
ne  cessait  dVnvelopper  la  fatnille  de 
Bourgogne.  Maxiuulien  songea  d'a- 
bord a  resserrer  les  liens  d  ami  lie  que 
Charles  le  Ténénûre  arait  noués  avae 
l'Angleterre  ;  et  son  fils  Philippe,  que 
Marie  avait  mis  au  monde  le  22  juin 
1478,  lut  liance,  bien  qu'il  ne  se  trou- 
vât i^gé  que  de  deux  ans  à  peine,  avec 
la  princesse  Anne,  filleduroi  Édooard. 
Ces  fiançailles  furent  roccasioii  d'un 
traite  entre  les  deux  pavs.  Ce  f^^-^-nlie^ 
avaauge  obtenu,  l'archiUuc  résolut  de 
se  rendra  dans  le  Luxembourg  arec 
Msrie,  autant  pour  se  faire  inaugurer 
dans  cette  partie  cir  leurs  États,  que 
pour  encourager  par  leur  présence  les 
troupes  destinées  a  tenir  téte  aux  Fran- 

gis.  Son  armée  était  loin  d*étre  assez 
rtepooroonnanderlosoMès  earlot 
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éuis  de  Flandre  avaient  répondu  par 
un  refus  a  la  demande  qu'il  leur  avait 
iaite  d'une  aide  pour  entretenir  unile 
lançai  dîna  le  dudié  de  Luxembourg. 
ToniaCMi  laa  aOurasne  tavMranlpai 
à  prendre  de  ce  côté  une  tournune 
ffïus  favorable.  D'ailleurs,  le  tnonient 
était  prochain  ou  la  décision  de^  dif- 
firends  qui  existaient  entre  les  pays 
iMMamingnons  et  la  France  allailM»- 
ser  d'ctre  livrée  aux  hasards  de  la  guer- 
re, pour  étreMgkafiarkvoiadeaiié* 
i^ociations. 

Gependanl  taa  déaordres  qui  déio- 
iaim  toi^atin  la  Guel  l  re  et  la  Moi- 
Innde  ne  purent  être  étouffes  d'une 
manière  aussi  pacifique.  I.:}  première 
4e  ces  provinces  fut  pacidee ,  comme 
on  Ta  dit,  par  la  tréfedn  moiade  jan- 
vier 1481  «.Mais  les  Iroiifalaa qui  agi- 
taient la  Hollande  en  prirent  un  déve- 
loppement nouveau.  Les  lioekschen, 
qui  succombaieut  de  plus  eu  plus  sous 
la  puiManee  daa  Kabeljaaiiiraebao, 
s'étaient  en  grande  partie  retirés  sur 
Je  territoire  de  Tevéché  d'Utrecht. 
Al  res  la  conclusion  de  la  trêve  avec 
e^ïuxde  Gueldre,  Régnier  de  Broekhuy- 
aen  ondes  aapitainai  avait ,  dans 
cette  province,  tenu  la  parti  dn  jaune 
duc  Charles,  alla,  avec  un  çrand 
nombre  de  ses  compagnons,  se  jonidre 
aux  Uoekscben  rassemblés  sur  les 
tenea  da  l'Mohé ,  et  fit  avaeaux  oaa 

invasion  an  Hollande,  oè  II  péné- 
tra dans  les  murs  de  Leyden,  aux  cris 
de  ('  Hrederode!  Montfoort!  >»  et  s'em- 
para de  rhùtel  de  ville.  Mais,  pendaut 
qa*U  cbarebait  àaa  rendre  maître  da 
laate  de  la  place,  et  à  faire  prisonniers 
^ielqiif"ï  cJicfs  fi'i  |>Trti  ennomi,  le  feu 
pritaiix  pouiiies  eiit  i^^ri  s  sousla  mai- 
son de  la  coinmuiie ,  et  la  fit  sauter 
an  Tair.  Un  grand  niMnbre  des  siana 
y  perdirent  la  vie.  Toutefois,  il  resta 
maître  de  Leyden.  Aussitôt  toutes  les 
villesde^  kabel  jaauwschen  s'émurent, 
et  poussèrent  le  gouverneur  de  Uoi- 
landa,  Joaae  de  Lalaing,  à  reprendre 
celte  place.  En  effet ,  le  siège  en  fut 
^rnié.  pt  la  ville  reconquise.  Il  en  fut 
de  admt  de  i>ordreciii,quelesUoek- 
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aetenavaiMla»|*i8,etdont  les  Kaiiel» 

jaauwsch'^n  parvinrent  aussi  à  s'empa- 
rer,  cuiMUie  lis  lirt'ut  cLMle'nfMit  de 
Gouda,  du  ^eiioouhovcu  ti  d  Uudewa- 
lar. 

Bans  œa  entrefaites,  Uannilien 

se  rendit  en  Hollande,  approuva 
tout  ce  que  le  parti  vainqueur  avait 
fuit,  for^  les  geus  de  Leyden  à  lui  de- 
mander paréoD,  et  ne  k«ur  fit  grâae 
qu*aprè.*{  s'être  réservé  dix-huit  hoa^ 
mes,  dont  six  furent  decaiMt^  s.  Tous 
les  biens  de  Jean  de  Vluntloort ,  (jui 
était  chef  des  Uoekschen  en  iloUaude, 
furent  confisqués,  de  mtoieque  eeiK 
de  Régnier  de  Broekhuysen  ;  et  tove 
deux  furent  bannis  à  perpétuité.  Des 
pemes  sévères  furent  inlligees  à  la 
)luuartdM  aei£[neurs  de  ce  parti  dans 
es  difiéientea  villes  du  comté  ;  et  ainsi 
le  repos,  sinon  le  calme  ,  fut  rétabli, 
aussi  bien  qu'il  peut  l'être  par  la  ter- 
reur. 

L'évéolié  d*UtreehCn'éUit  pas  realé 

à  Tabri  des  tumultes  qui  avaient  aioai 
désolé  la  Hollande.  Les  HoeKsclien, 
cond  irniîfs  au  bannissement ,  et  beau- 
coup d  autre:»  de  leurs  partisans,  s'é- 
taient fait  un  lieu  d*aaile  de  oe  diocàe. 
Mais,  sans  respect  pour  riiospiUJité 
qu'ils  y  recevaient,  ils  ne  tardèrent 
pas  a  y  répandre  aussi  la  discorde.  Ils 
avaient  commencé  par  chasser  d'A- 
mersfoort  lea  officiera  de  Tévéqoe 
David  de  Bourgogne,  et  avaient  si 
bien  réussi  à  indisposer  les  jiens  d'U- 
tredit  contre  ce  prélat»  qu'il  s'utaît 
vuforeéd*établir  sa  résidence  à  Wyk- 
by*Duurstede.  Cette  retraite  leur  laisaa 
beau  jeu.  Aussi  ils  s'emparèrent  bien- 
tôt de  la  ville  d'Utrecht,  et  entrepri- 
rent une  guerre  ouverte  contre  l'évé- 
que.  Gette  luttese  prolongea  jusqu'en 
1482 ,  avee  dea  ehaneea  diverses.  Pour 
y  mettre  enfiii  un  terme,  Mnxiinilieu 
réunit  une  armée  a  Boi.s-le-Due.  Pen- 
dant que  ces  forces  se  rassemblaient, 
eeux  de  Gueldie,  evoyant  qu'elles 
étaient  dirigées  contre  eux ,  demandè- 
rent aussitôt  à  convertir  la  trêve  en 
un  traité.  Le  pays  tout  entier,  à  l'ex- 
ception de  la  ville  de  Veulo,  consentit 
ainsi  à  reeoonaltce  rantorilé  de  Tai^ 
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.   Avant  mie  ses  fH^ratifs 

achevés,  t  archiduc  fut  tout  à  coup 
rappelé  dnns  ses  provinces  voisines  de 
4a  Irrauce,  où  les  trêves  étaient  ptus 
mal  obsenréeiqaejamatg,  etoà  ooi^ 
jneoçaieiit  à  se  montrer  des  bandes 
d'aventuriers  quidévnsrrnpnt  les  froo* 
lières  avec  une  inrrn\ al)le  lureur. 

Oo  était  âu  coiuiiieucemeQtdu  mois 
4a  mais  14S9.  MaiMlian  a^«aft 
MMtré  un  moment  dans  le  Hainaiit, 
tlt  avnit  repris  le  chemin  de  Rni'ies, 
•ù  Marie  avait  passé  l'hiver,  i.a  du- 
aheeseï  qui  s'était  vivement  inquiétée 
éa  fabaaMda  aon  éponx,  et  que  pré^ 
•ecupait  d^à  peut-être  le  pressenti* 
ment  de  sa  mort  prochaine ,  voulut 
célébrer  ce  retour  par  une  si^r.indo 
chasse  au  vui.  Celte  tète  eut  lieu  par 
«fia  beUé  Mftinéa.  La  doa  iMiita  à 
cheval  avec  Marie  et  toutes  ses  dames 
d'honneur,  et  ils  sortirent  de  lâ  ville. 
Les  sires  de  Nassau,  de  Beveren,  de 
Gruiliuse,  de  Chimay,  et  d'autres  sei- 
gnettHB,  laa  aooompaftnaiant.  La  du* 
chesseportaitunémeriMonsurle  poing. 
Le  duc  et  ses  chas-'^ours  prirrnt  les 

devants,  pour  découvnrquel^ue  gibier. 


pïle  apernit  \m  hfron  pni^c  à  terre. 
Le  faucon  tut  deciKippromif  et  lancé; 
le  héron  était  pris.  Llie  contiuua  sa 
muta  iioétt  QÉ  aamMitleiNw- 
veau  canal,  et  viteneit«BdiollQli  au- 
tre héron .  Voulant  pousser  sa  hoquenée 
dececiiir,  et  lili  fair*»  franchir  un  fossé, 
elle  la  irappa  Ue  la  tnain.  iMais  le  pied 
Manqua auehtvat;  il  s'abattit,  «ttomlNi 
«ur  la  duchesse,  (fui  eut  le  corps,  pout 
ainsi  dire,  brisé  par  cette  chute.  On 
la  rapporta  danizereusement  blessée; 
mais  on  ne  croyait  pas  que  sa  vie  fût 
m  Dértt.  Pwar  m  paa  IwialéaM  ^a^ 
cbiauc ,  ou  par  pudeur,  dit-on ,  elto  m 
laissa  pis  les  médecins  panser  la  pro- 
fonde blessure  qu'elle  s'était  faite.  Le 
mal  s'envenima,  la  duchesse  devint  de 
plus  en  phM  malade,  et,  ttoia  anialwi 
apr^  sa  chute,  elle  mourut  la  S7 
mars  14hi),    rV'e  «le  vînrrî  fjnq  ans. 

Maxirnilien  lui  iiKoii^okiltle  de  cétle 
perte,  qui  d'ailleurs  allait  lui  préparer 
une  positioa  tom  mmÊHê  ëada  lea 
provinces  des  Pays-Bas ,  comme  mm 
allons  la  Toardana  leafâgei  fol  mi* 
veot.      '  * 
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LIYllE  VIII. 


HISTOIRE  DES  PAYS-BAS  SOUS  LE  RÈGNE  DE   LA  MAISON 
QUINX* 


DEPUIS    L4   MOBT    DE    MAKIË  UË 
fiOUBGO&NË  J  U  SQU'à  l'AVÉITEMëNX 


ittlowli  M  Mif  numuf»  itmv. 

Kn  Yerta  én  pacte  matrimonial, 

Marie  ent  ponrlK^ritirr  Iru'itiiup  ih  ses 
seiuneurii's  des  Pays-lias,  noupas  son 
époux,  mais  son  tiis  rarchiduc  Plii- 
fippe.  Cependant  il  était  naturel  que 
Haximilien  prétendît  à  la  régence  et 
nb  tutelle  de  son  fils,  mineur erieore. 
Ce  ne  l'ut  pas  sans  peine  qu'il  parvmt 
ii  se  faire  nommer  régent  en  Haioaut, 
cil  Brabaiit,dâiMi  le  comté  de  ISamur, 
et  dans  les  provinces  lioilandaises,  on 
iâfactiondes  Rabeljaauwsehen  lui  prê- 
tait un  grand  appui.  Lag  Flamands 
eurent  moins  de  confiance  encore  dans 
ee  prince,  pour  lequel  Us  avaient 
conçu  la  plus  profonde  nversion.  Tai 
17  juillet  1482,  les  villes  de  G.ind, 
Bruges  et  Ypres,qui  reprcsentaieul 
les  trois  membres  du  pavs  de  Flaoïlre, 
teeoofédérèrent  par  un  traité,  et  eom- 
mencèrent  à  lui  montrer  un  esprit 
d'hostilité,  contre  le(jiiel  il  lulla  v;ii- 
Dement.  lis  tenaient  que  le  duc  uVlait 
fm  leur  aouYeraîn ,  maia  «eoleiiient 
le  mari  de  leur  souveraine  ;  et,  réela* 
mant  comme  un  priviic<;e  ce  qni  s'é- 
tait en  effet  pratiqué  souvent, les  Gan- 
tois voulaient  qu'on  nourrit  et  qu'où 
âevtt  dnia  leur  ▼ille  les  eofiuitB  de  ma- 
dame Marie  et  du  duc  Maximilien.  I!  y 
en  avait  deux,  Philippe,  né  en  1478,  et 
Marguerite ,  née  en  1 480.  Le  troisième, 
Fraiii^iâ,  qui  avait  vu  le  jour  en  I4j$i, 


Lp«j  Gantois  s'emparèrent  du  jeune 
Philippe  et  de  Marguerite  sa  sœur;  et 
les  membres  du  pays  de  Flandre  forro^ 
natuneonseil  devÉgenoe,  composé  da 
révéqup  de  T.iéarc ,  de  Wolfram  de  Bor- 
selen,de  Plnlippe  de  Hourgo^ne,  sei- 
gneur de  Beveren,  et  de  l'hi  lippe  de 
Clèfea,  fUa  dTAdolpIfea  la  Ravealehi* 
Ensuite,  pour  rendre  plus  nulle  encore 
la  position  de  Mnxiuiilien  ,  ils  enînnifî- 
rent  des  négociations  avec  la  Fratice. 

(je  prince  devait  souliaiter  le  reia« 
Wssemeatde  la  paix  avae  Laoia  XI, 
car  les  embarras  étaient  loin'd^étra  ft» 
nis  d  in^  !*/'srrh»Mrf  'trf*c1it.  Aussi  Fac- 
coinpiissenient  de  ce  souluiit  pnrnis- 
sait  d'autant  plus  facile^  qu^  1^  roi  était 
fi>it  Matoda»  atdéaMt  lulHBéBM'af- 
demment  le  terme  dea  différends  oui 
divisaient  les  deux  pays.  Seulement  les 
Fl.iinands  y  suscitèrent  de  ^n  aves  dif- 
licultés  ;  car,  leur  intention  cioni 
d'aceepter  la  paii  à  des  aoadftioaa 
fort  onéreuses  pour  le  jeune  prince 
soumis  à  leur  tutelle,  Maximilien  ne 
pouvait  pas  en  rédainer  de  plus  favo- 
rables, s'il  ne  voulait  hAtem  rap- 
prochement entre  les  Françaia  at  laa 
Gantois  qui  s'étaient  déclarés  contre 
lui,  et  rendre  ainsi  impossible  l'établis- 
sement de  sou  autorité  eu  Flandre. 
La  principale  aomfition  que  la  rai  la* 
naît  à  poser  était  le  mariage  de  la  jeûna 
princesse  Marguerite  avec  le  !  )auphin, 
déjà  fiancé  à  la  lille  du  roi  Kdouard 
d'Angleterre.  La  crainte  de  blesser  par 
cette  raptorale  roi  anglais,  et  de  la 
conduire  ainsi  à  prêter  de  grande  se- 
cours à  Mjxiinilien,  devait  eni(ager 
Louis  XI  a  pousser  ses  neiiocialions 
aveo  éuer^,  et  a  leà  amener  pruinp- 
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temrnt  à  terme.  Aani  elles  furent 

conduites  avec  la  plus  grande  c<jlérité 
possible  :  si  bien  que  l'archiduc  n'eut 
pas  même  le  temps  de  renouveler  les 
teoMm  d'toeonuMdeuMBt  qn'il 
avait  vainement  faites  dans  rassem- 
blée raie  des  états  du  pays,  convo- 
quée par  lui  a  Alost,  au  mois  de  uni 
1482.  Le4>  Flamands  n'y  avaient  puinl 
paru,  «t  ils  eontinuaîent  à  lui  mon- 
trer une  opposition  presque  furieuse. 
«  Là,  ditPliilippe  deCommines,  firent 
plusieurs  rlioses  contre  le  vouloir  du- 
dil  duc  :  comme  de  bannir  et  d'osier 
aiiciiii»4*ÉQ|iièi  deson  Bis,  et  pois  loy 
énreot  le  ? ouloir  qa^ls  avoîent  que  ce 
inaria£»e  se  fist  pour  avoir  paix;  et  le 
luidrent  aeror-ler,  vousist-il,oti  non.  » 
Aim>i  eutraiiie  par  la  volonté  des  gens 
de  Flandre ,  que  seeondaient  dans  ee 
projet  de  paix  les  états  de  Brabant  et 
de  Hollande  ,  Maximilien  nVtiî  pas  à 
choisir.  Force  lui  Fut  d<»  t  unsi  iitir  à 
fiancer  sa  ULle  au  Dauphin,  cl  a  aban* 
donner,  à  titre  de  dot,  1*  Artois  et  la 
Fïanclie-Comté,  bien  oue  Louis  XI 
nVtlt  d'abord  p<;f)éré  ODlenir  qu'iint» 
seule  de  ces  deux  seigneuries.  iMèiiu' 
peu  s'en  fallutque  les  Flamands  n'eus- 
sent également  renoneé  an  Hainant 
et  au  eomté  de  Namar,  afin  de  rompre 
ainsi  à  tout  jamais  l'union  des  pro- 
vinces Uatnandes  et  des  provinces  wal- 
lonnes, placées  suus  la  domination 
konrguignonne.  Enfin  les  états  du 
pa3r8  consentirent  à  la  paix  aux  condi- 
tions acceptées  par  les  gens  de  Flan- 
dre, et  elle  lut  signée  à  Arras  le  23 
décembre  1484. 

Pendant  que  ces  négociations  se  te- 
naient dans  les  provinces  méridionales, 
la  lutte  entre  les  Hoekschen  et  les 
K  abeljaauwschen  éclata  avec  une 
nouvelle  fureur  dans  celles  du  nord. 
Ces  derniers  y  obtinrent ,  eomme  ton- 
jours,  l'avantage;  et  les  vaincus  se 
retirèrent  dans  Tcvèche  d'iîtrecht  ou 
dans  la  Frise,  d'où  ils  continuèrent  a 
Aire  desanglantes  expéditions  dans  le 
eomté  de  Hollande. 

Le  diocèse  d'Utreclit  ne  jouissait  pas 
de  plus  de  repos.  "Mrdiiré  tout  ce  qu'il 
put  faire ,  Maximilien  n'avait  pas  réus- 
si à  y  rétablir  le  calme,  ni  à  arr^er 


les  terribles  iucursions  (pe  lesHoeks- 

chen  faisaient,  de  ce  côte,  dans  les  ter- 
res hollandaises.  Cependant  les  gens 
sa^es  d' Utrccbt  étaient  singulièrement 
firtignésde  oes  désordres ,  qui  les  rui- 
Baient,  et  des  taxes  que eette guerre 
continuelle  faisait  peser  sur  eux. 
Ausi.i  i'évéque  n'eût  pas  manqué  d'y 
être  rappelé,  sans  les  efforts  d'Engle- 
bert  de  Clèves ,  lequel  était  venu  se  pla- 
cer à  la  téte  des  mécontents,  qui  y  do- 
minaient en  maîtres.  Les  cnoses  en 
étaient  venues  au  point  que  le  souve- 
rain  pontife  s'en  niéia.  Le  1"  août 
1482,  l'exeommunleatioii  tôt  teneée 
contre  Englebert  de  ClèveSt  et  Tinter- 
dit  fut  ftil  uiné  contre  les  villes  d'IJ- 
trediletd'Amersfoort.  Leméeonteiite- 
ment  qui  s'était  déjà  manifeste  uarmi 
les  bonnes  sens  dînreeht  n*cn  devint 
que  plos  vif;  de  sorte  que  le  parti  re- 
belle consentit  enfin  a  entrer  en  tié- 
^ociations  avec  Tcvcque;  mais  elles 
demeurèrent  sans  résultat. 

Presque  au  moment  la  paix  fot 
conclue avecla  France,  une  nouvelle 
explosion  eut  lieu  (î;uis  la  ville  de 
LiC'jje.  F^lle  fut  excitée  par  T^ouis  XI, 
qui  crut  parvenir  plus  vile  à  faire  con- 
sentir Maximilien  à  an  traité  pour  le- 
quel il  éprouvait  une  si  vive  répu» 
gnance,  en  lui  suscitant  des  etnbarrns 
dans  son  propre  voisin;ij;;e.  Pour  ct  lj 
une  circonstance  cxlraordiuaireiueul 
fieivorable  s*était  présentée.  Le  roi, 
voyant  que  toute  possibilité  de  guerre 
avec  les  provinces  flamandes  cînit 
ecarléc, parsuitedes dispositions  dans 
lesquelles  les  gens  de  Flandre  se  trou- 
vaient à  son  éganf,  avait  lieeneié  une 
partie  de  Tarmée  qu'il  entretenait  à  si 
l^rands  frais  sur  les  marches  de  leur 
pays.  Or,  Guillaume  d'Aremberg, 
comte  de  la  Marck,  surnommé  le  San- 
glier des  Ardeunes,  attira  à  lui  la  pto- 
parl  de  ces  bras  inoccupe's.  Tous  les 
bannis  lîéf;eoisétaienl  venus  se  joindre 
à  ces  forces  deja  si  imposantes ,  et  il 
résolut  de  s'emparer  de  la  ville  de 
Xlége.  Depuis  longtemps  ce  remuant 
seî^neur,  qui  clierchait  a  placer  son 
fils  sur  le  siège  épiscopal ,  avait  vécu 
en  inimitié  avec  l'évéque^  Louis  de 
Bourbon.  Jouissant  d'une  grande  po- 
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PQbrilé,  Q  t'était  ftll  aa  parti  puis- 
sant ,  non-seulemeot  daw  la  eapltala 

même  du  pays,  mais  encore  dnns  toute 
laUesbaie.  Oansson  chilte.jd  d'Aiirre- 
mODt,  bâti  sur  la  crête  d'un  roclier  , 
presque  en  vue  de  la  eilé  ti^oise,  il 
bnvnit  le  prélat,  et  se  livrait  à  toute 
ôorte  d'excès.  Un  jour  il  alla  jus.ju'à 
faire  assassin«T  le  vicnire  gênerai  de 
réyêehé,  à  Saini-Xroud,  sur  le  seuil 
m  'ine  de  son  église.  G*étaitau  roomeot 
oii  Charles  le  Téméraire  était  oeeupé 
du  sieçje  de  Niiess.  Loim  de  Bourbon, 
pour  venger  la  mort  de  son  vicaire, 
attaqua,  prit  et  démantela  la  forte- 
resse ifAigraiiMmt.  Le  Sa  ngl  ier  des  Al^ 
dermes  ne  se  découragea  point  par 
cet  éehec,  et  il  tint  la  campagne  avec 
un  petit  corps  de  troupes  dont  Tempe- 
leurPfédénc  lui  avait  coulie  le  com- 
mandement. Avec  cette  troupe,  il  liar* 
cela  continuellement  févêque. 

Après  la  mort  du  due  Charles  de 
Bourgogne,  les  I^ir^eois,  déjà  deux 
fisbaTemellement  trompes  par  Tastu- 
eieux Louis  XI,  refosèrentde  réoou* 
tsr  davantage,  et  se  décidèrent  à 
garder    la  nejitralité  dans  la  lutte 
qui  se  préparait  entre  ce  rui  et  les 
EtaAsde  Bourgogne.  La  duchesse  Ma- 
rie«  pour  leur  en  témoigner  sa  reooo- 
naissance,  et  leur  donner  une  preuve 
du  dfsir  (ju'elle  avait  de  conserver  leur 
amitié ,  renonça ,  par  un  acte  solen- 
nel, à  tous  les  droits  et  à  toutes  lesac- 
tioas  qu'elle  pourrait  avoir  et préleo- 
dre  sur  le  pays  de  I/iéi^e,  en  vertu 
des  traités  conclus  entre  eux  et  le  due 
son  père.  Elle  leur  restitua  même 
leurs  orÎTiléges,  leurs  franehises  et 
leurs  libertés ,  et  leur  permit  de  ve- 
nir reprendre  à  Rrujîos  le  Perron,  ce 
wpux  symbole  de  leur  indépendance, 
que  le  duc  Charles  leur  avait  enlevé. 
C/éréque,  parvenu  à  obtenir  toutes 
ses  ooacessions ,  se  hata  de  rétablir 
les  métiers,  dans  le  but  de  s'attacher 
entièrement  les  Liégeois,  Le  comte 
d'Axembers,  vovant  ainsi  son  crédit 
menseé,  n^eut  rten  de  plus  pressé  que 
de  chercher  à  rentrer  en  grâce  auprès 
(hi  prélat.  Il  alla  donc  se  jeter  à  ses 
}>je(ls,  et  lui  demander  pardon.  Ce 
pardon  fut  accordé  d'une  manière  si 
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complète,  que  Tévéqu^  le  nomma  son 
grand  oflieier,  son  grand  QMftred*bd> 

tel,  capitaine  de  ses  gardes,  grandi 
mayeurde  Ij*épe,ef  fnfin  lui  donna  une 
garde  particulière,  composée  de  vingt- 
quatre  cavaliers,  équipés  et  entre* 
tenus  aux  frsis  du  tiMor  épiseopal. 

Au  moment  où  tout  venait  de 
s'arranu'tT  :nm\ ,  un  ^rand  nombre  de 

Sroscr I ts  liégeois,  grossis  d  " u : i e  t  ro 1 1 
e  Français  et  de  Gascons,  arent  uae 
invasion  dans  la  prineipauté.GulllBane 
d'Aremberg  fut  envoyé  contre  euxav»: 
une  armée  considérable.  Mais ,  avant 
d'en  venir  aux  mains  avec  eux ,  il  s'a- 
boneha  avec  leur  chef  Raes  de  Ueers, 
qui,  s'expliquent  sans  dateur,  lui  dit 
qu'il  n'était  revenu  que  dans  Tinten- 
tion  d»'  demander  la  liberté  de  ren» 
trer  dans  sa  patrie  et  dans  ses  biens, 
et  qu'il  déposerait  les  armes  et  jure» 
rait  Gdélité  à  Févéque,  si  cette  libéré 
lui  était  accordée.  Louis  de  Roiu  îion 
accéda  aux  vœux  de  Raes  de  Heers, 
et  toute  sa  troupe  se  débanda.  Le 
Sanglier  dss  Antennes  se  réservait  ée 
reprendre  plus  tard  le  rdle  que  Ton 
attribuait  d'aboni  à  ce  chef:  il  n"  at- 
tendait qu'ime  occasion  favorable  pour 
exécuter  le  projet  auquel  son  ambition 
tsnait  ehaque  jour  davantage. 
Bien  que  les  gens  de  Liège  eussent 

fjromis  »rohserver  la  neutralité  entre 
a  France  et  les  États  de  Bouri^ozne , 
ils  ne  restèrent  pas  Udeles  à  cet  enga- 
gement. Un  grand  nombre  d*entre 
eux  se  jetèrent  dans  les  armées  de 
Louis  XI,  et  vinrent  faire  des  incur- 
sions dans  le  Brabant,  emmenant  en 
Franoe  le  butin  et  les  hommes  qu'ils 
prenaient.  Le  roi  tenait  beaucoup  à 
créer  de  ce  côté  des  embarras  à  Aî:i\  i- 
niilicn,  et  à  se  ménager  une  diversion 
favorable  à  ses  intérêts.  Grâce  à  ses 
intrigues ,  il  se  forma  même,  dans  la 
ville  de  î.iége,  une  conspiration  dont 
le  but  était  de  lui  livrer  revé(|ue,  mort 
ou  vif.  Ce  complot  échoua,  par  bon- 
lieuri  mais  il  s'en  machinait  un  autre 
plus  terrible,  dontGuiHaunw  Aism- 
beig  lui-méaie  devait  être  râme  sc  la 
bras. 

Ce  fougueux  seigneur ,  qui  n'avait 
cherché  a  gagner  la  faveur  d9  Louis 
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de  Bourbon  que  pour  se  préparer  les 
mofÊMéê  MMbin  Ma  Insatiablê 

•moition,  avait  pea  à  peu  enveloppé 

le  pays  d«  ses  intris^iirs  comin^d'tif! 
réseau.  Il  s'Knit  si  bien  empare  de 
i'espr i  t  et  de  la  cotitiance  du  préla  t  qu'il 
était  (t«v«iio,  poop  amil  dire,  uni(]tt6 
dépositaire  de  Tautorité  dans  TÉtat, 
et  qu'il  ne  hii  manquait  plus  qnp  le 
titre  de  prince.  Il  s'atiailia  eutière- 
meat  le  peuple ,  et  finit  par  ne  pas 
ftm  respéeier  lea  ordres  de.  révéque 
que  les  résolutions  des  états.  En  v;iin 
le  prince  chercha-t-il  'i  f^*  ramener  par 
la  douceur:  il  ny  trouva  qu  un  motif 
déplus  poar  redoubler  d'insoleoce. 
BbAs,  il  te  retira  avee  let  aleai  au 
rhfîîonn  de  Frnnrhimont,  et  S'Y 
lortilia,  résolu  a  braver  la  puissance 
de  Louis  de  Ilourbon.  Une  rupture 
complète  ftit  la  suite  de  ed  acte.  Qoèl'- 
qMboMinessageaeheRhèrent  à  ame- 
ner un  accomiTiodein'^nt  :  mnis  leurs 
effort'.-  nViirtMit  aucun  résultai.  Cepen- 
dant Cruiiiauuie  d'Aretubergse  reuUit 
0É  FfWBM  DOW  ofirfer  iOS  MTViWf  Ott 
voi , fliliiî domui  l'asaunoNe  que ,  8*il 
voulait  lui  confier  une  armée sutlisa  Mte , 
il  pourrait  le  rendre  maître  du  pays  de 
Liège.  C  i-Lait  en  147  i^.  Louis  Xi  ue 
manqua  pas  éesaiaivtetto  oeeaskm 
de  diviser  les  forces  de  Maximiliea;  il 
jeta  dans  les  Pays-Ba-?  nne  armée  de 
vinirt  mille  lionunes,  sous  les  ordres 
de  Charles  d'Amboise.  D'Areraberg 
miniença  par  placer  de  folles  gam^ 
sons  dans  ses  châteaux,  pour  résister 
aux  attaques  que  l'évêque  pntrrrait 
tenter  contre  lut;  puis  il  s  empara 
de  la  place  de  Virton,  dansie  Luxem- 
bourg. Mais  révêque  ayant  invo- 
qué le  seenurs  de  Maximilien  ,  celui- 
ci  lui  envoya  une  armée  assez  eonsidé- 
rabie,  sous  le  commandement  du  prince 
itOrBnge  ,  oui  reprit  tou  les  chA* 
teaux  où  d'Arembeig  «volt  fhi&ê 

des  ^'nrni'^nns.  Les  aveux  rîî^^  prison- 
niers, dont  1.1  j^l  rpnrt  furent  appli- 
qués à  la  question ,  établirent  tous 
lei  iéMsdes  projets  du  seîEnear  ro« 
belle.  Une  commiufiOD  éa  joges  Art 
déléguée  à  IVaTunr ,  et  elle  condamna 
le  Sanglier  des  Ardeouii  aa  iMuinia- 
wmeot. 


n  9fpéti  vainement'  dè  ootle  sen* 
tOMO,  et  oftie  remplaça  dans  ses  fouc- 
tioiK  de  grand  mayeur  de  la  cité.  Dès 
ce  moment  il  ne  respira  plus  que  b 
venireanee.  Il  |)ortale  leretie  feu  dans 
le  pays  de  Liège.  Ses  bandes,  compo- 
sées en  grande  partie  do  bannis,  et 
surtout  des  débris  des  compagnies 
françaises  que  la  paix  d'Arras  laissa 
inoccupées,  eurent  bientôt  mis  le  plus 
grand  désordre  dans  la  ormcipauté, 
L'évêque ,  qui  s'était  enffri  à  Maei- 
tridit  au  premier  moment ,  revînt  ce- 
pendant à  Liéîie,  d'après  les  conseiK 
du  prince  d'Orange,  qui  rengagea  a 
tenir  la  ville ,  tandis  que  lui  se  ebange- 
rait  de  garder  les  avenues  et  les  défi- 
lés, pour  y  surprendre  d*ÂiomborgOt 
Tarrétor  au  passade. 

Mais ,  cumme  si  ce  conseil  n'eût  tié 
qa*an  pié^e ,  le  )0  août  1482  «  au  mo- 
ment où  Louis  de  Bourbon  entendait 

la  messe  dans  sa  chapelle ,  on  vint 
tout  a  coup  l'avertir  (jue  le  San^iier 

rprochait  de  la  vilic  avec  son  armée. 
n>  andt  pas  nne  seoondo  à  perdre. 
L*éflqao  B*armaà  la  hâte,  rassembla 
ses  hommes  de  guerre,  et  monta  à  che- 
val dans  la  cour  de  son  palais; 
puis,  précédé  de  Tétendard  de  Samt- 
Lambert, oonflé à  la  garde  d*ntt  ]enno 
chanoine,  Jean  de  Horneft,!!  se  ren- 
dit au  marché,  où  les  bourgeois  en  ar- 
mes s'etaieut  rémiis.  Ils  promirent 
tous  de  le  suivre  avec  les  bannières  des 
nAtIcft,  et  demandèrent  qu*ll  marchât 
en  avant  avec  sa  cavalerie.  Tî  se  «îi- 
rigea  donc  vers  b  porte  d'Amerru  ur» 
sortit  de  la  ville,  et  s'avança  jusqu'au 
delà  du  couvent  des  Chartreux,  ou  les 
deux  armées  se  heurtèrent.  Celle  de 
Guillaume  d'AremberEÇ  était  ififini- 
ment  plus  considérable,  et  complaît  un 
nombre  imposant  de  cavaliers  ^  de 
sorte  qu^au  premier  èhoc  les  goni  de 
réréque  plierrat,  et  taham  gMde 

partie  t()inî)èrent  sous  les  coups  df*s 
h'unines  du  Sansilier.  Louis  de  Hoiir- 
bon  fut  atteint  de  trois  blessures ,  dont 
nne  lui  fiit  portée  pnr  MUnone 
d*Aremberg  lui-même.  rVappé  à aiott, 
il  tomba  de  cheval  ;  son  corps  rouît 
dans  une  mare  d'eau  formée  par  un  pe- 
tit cuisseau.  Là,  le  cadavre  de révéqu^ 
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floatirtn,  saugiont  et  presque  eatkr 
HMiiMiteMsripraéBnt  pluiiMM 
tem  gisant  ihns  !•  boue ,  expoié 

aux  regards  et  au\ insultes  de  la  popti- 
iace,  d'AreiubiTi;  ayant  expressciiu-at 
déieudu  qu  ou  lui  accordât  la  sepul- 
tM.  Oe  M  fin  ffÊê  Mv  Ici  flm  m» 
njontraneesdu  dergô  qu'il  permit  que 
ifS  drrniers  devoif^  finsfiit  fiidii^;  à  ce 
corps»  cjui  avait  ci**  i»*  prince  de  Lit'ge. 
Après  c«tte  victoire  hignalée,  le  Sau> 
giier  4M  Affiemief  etttni  tel  la  ftttoy 
M  fl  M  fit  proclamer  mambour,  et 
convoqua  le  chapiMv  pour  procéder  h 
l>lection  d'un  nouvel  «vèi|^ue.  Son 
ioteotioQ  était  toujours  de  taire  pla> 
flHP  ion  ili  iur  M  liège  épisoopal. 
Anasi ,  il  mît  tout  an  «uvre  pour  ga* 
(Tnf>r  les  rhanoifipt; ,  les  uns  p.ir  pro- 
musses ,  les  autres  |):ir  uiejiaces.  La 
plupart  d'entre  eu^,  dans  la  crainte 
a»  ne  pouvoir  donner  Hbnmeat  lear 
Toîx ,  se  retirèrent  à  Loofain.  D*A- 
remliîei^  mit  n  profit  cette  circori*?- 
tîînw,  et  asseu»l>la  ceux  qui  étaient 
restés  à  Liège.  Cette  minorité,  toute 
dévooéa  an  apparence  au  redoutable 
trflKin,  proclama  son  fils,  bien  qu'il 
n'eût  pas  encore  atteint  PAge  prescrit 
pour  entrer  dans  les  ordres.  Mais 
lieutôt  ceux-ia  uièuiequi  avaient  ainsi 
désigné  le  sueoeiseur  de  Louis  de 
Bourbon  s'échappèrent  de  Liège  et 

rendirent  à  l.oiivaîn,  on  ils  rctrac- 
k'fent  uiianiineinent  leurs  suffrages. 
Le  chapitre  reuiu  procéda  à  un  noa- 
Teau  dioix.  Mais  les  roix  se  nartagè- 
renl  entre  Jacques  de  Croy  et  le  même 
Je.m  de  Hornes  qui  avait  porte  réten- 
dard  dé  St.-Tjaniberl  au  combat  où 
Louis  de  Bourbon  perdit  la  vie,  et  qui, 
après  la  défaite  de  son  seigneur ,  était 
parvenu  à  se  sauver  à  Maestrirht. 
Les  denx  concurrents  nyant  laissé 
leur  différend  a  la  decisiou  du  pape, 
Jacques  de  Croy  renonça  à  ses  pré** 
tentions  en  fti  veur  de  Jean  de  Hornes. 

Cependant  Aremberg  n'en  resta  pas 
moins  déterminé  à  se  maintenir  [lar 
la  force  des  armes.  II  ravagea  d  abord 
le  comté  de  Hornes,  et  lutta  ensuite 
psndant  deux  ans  avec  les  troupes 
qu'envoya  contre  lui  .Masiniilien, 
débarrassé  de  ia  guerre  de  ifraoce 


m 

par  le  traité  d'Arras.  Ce  ne  furent 
qnedétmatioas,  pdlagctMaMMMNi 
de  part  «I  d^tre.  La  pojrs  firt  InM 

de  la  manière  la  plu«  cruellp  par  an 
amis  et  par  ses  enneiuis.  tiUiii  Lîéi?© 
se  trouvait  dans  un  état  pire  que  œluî 
oÉ  sua  Malt  vue  dans  aai  phH  flMVt 

vais  jours.  Le  Sanglier  j  régnait  en 

maître  absoln.  et  il  ne  s'inquiétait 
guère  des  maibeun  qui  deobiroient  la 
palne.  » 

Bnftn»  an  uvfaiissM  da  fm  IdN, 

il  se  trouva  réduit  à  rmlfinM,  al  II 

consentità  f  iirela  patx  :  elîe  se  con- 
clut enlln,  riKUS  elle  fui  f>liis  rinnense 
aux  Liégeois  qu'elle  ne  le  lut  a  Arem- 
berg. 

Jean  de  Homes,  avant  obtenu  lai 

bulles  papales,  Ht  son  entrée  solen- 
nelle a  Liège  le  7  noveinbre  MSI.  H 
était  accompagné  de  Guillaume  de 
la  Mark,  avee  lequel,  dès ee  moment, 
il  parut  vivre  dans  le  plus  parfait 
accord.  Tous  deux  semblaient  avoir 
oublié  les  causes  d'mimitié  qui  les 
avaient  si  longtemps  divisés,  el  ils 
ne  cessaient  de  se  donner  des  prenw 

d'affection  réciproque. 

(Cependant  l'arrhi duc  Maximilien  se 
déliait  grandement  de  ce  terrible  San- 
glier des  Ardenoes,  qu*j1  ne  pouvait 
croire  résolu  à  rester  ainsi  dans  linao- 
tion  et  d  ifis  !e  repos.  D'ailleurs  il  ne 
pouvait  se  faire  à  l'idée  (jue  d' \rem- 
berg  n'eût  pas  contribué  a  fortilier  lesi 
vifles  de  Flandre  dans  leurs  résofa- 
tions  de  refuser  la  tutelle  du  Jeune 
Philippe  à  son  père  l'arehiduc,  Frédé- 
ric de  rlornes,  sire  de  Moutigny.  reçut 
donc  du  prince  l'ordre  de  s'emparer, 
à  quelque  prix  que  co  filt,  m  cet 
bomme  si  redoute.  L*évéque  donnait 
préeisément  une  i^rande  fcte  h  Saint- 
Troiid  ;  d' Aremberg  etuJi  ^rand  nom- 
brede  seigneurs  s'y  trouvaient  réunis. 
Montignv  s  y  rendit, et oonunnnfqna an 
prélat  et'  à  son  Mn  Jaojnas  l'ordre 
de  Maximilien  ;  aucun  d'eux  n'eut  le 
coura!j;e  de  repousser  cette  indigna 
Lrabiion.  Le  repas  Uni,  Frédéric  et 
Jtaeqnes  de  Homes  dirent  qu'ils  al- 
laient partir  pour  Louvain;  rév('(p]e 
proposa  de  les  conduire  à  auelque 
distance  lie  Saint-Xrond,  et  ie  i>an* 
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^itr  voulut  être  de  la  pairtie.  Mais  à 
peinp  furent-ils  hors  de  la  ville ,  que 
Montigiiy,  comme  par  plaisanterie,  dé- 
lia d'Aremberg  a  la  course.  Celui- 
ci ,  qui  était  le  esieu  mooté,  accepta 
le  défi  de  bonne  çrf^ce ,  et  tous  deux 
poussèrent  leurs  chevaux  vers  un  but 
désigné.  Pour  l'atteindre ,  il  fallait 
traverser  un  bouquet  de  bois.  A  me- 
sure qu'ils  en.  approchaient,  Mon  il  iznv 
ralentit  àdesseinlegniop  de  soncheval, 
tandis  que  d'Aremberg  s'elane.ut  avec 
une  rapidité  toujours  plus  grande,  il 
tooebait  le  petit  bois,  quand  toal 
à  coup  plusieurs  hommes,  qui  se 
tenaient  en  emi)  isr  ide  dans  les  liroiis- 
sailles,  tombèrent  sur  lui  et  le  garrot- 
tèrent, après  l'avoir  bâillonné.  Toutce* 
la  se  fit  SI  profluptement,  qu*i  I  n  eut  pas 
letempsdese  reconnaître,  ni  la  force 
desedégaf^er.  Surces  entrefaites,  Mon- 
tigny  survint,  et  lui  montra  Tordre  de 
rarêniduc.  Arember^  vit  que  e*eii  était 
ùit  de  lui,  quand  il  eut  appris qu^oa 
allait  le  conduire  à  Maestricht;  car  il 
savait  que  c'était  à  la  mort  (ju'on  le 
conduisait.  On  le  dirigea  aussitôt  vers 
eette  ville ,  oà  il  fut  condamiié  lelen- 
demain ,  et  où  il  périt  par  le  glaive,  le 
18  juin  148  5.  Il  fut  amené  sur  la  place 
du  Vrythof,  où  se  trouvait  le  grand 
échafaud  de  pierre  de  la  juittice  lié- 
geoise. Avant  dV  monter,  il  tourna 
les  yeux  autour  dé  lui,  et  apercent,  dit- 
on,  à  une  fenêtre,  l'évèqu"  jeaii  de 
Horaes,  qui  etaitaccouru  ^our  assister 
au  supplice  de  son  eunenu.  La  M arck, 
fikrieux,  reprocha  vivement  au  prélat 
d*avoir  donné  la  main  à  une  trahison 
aussi  infâme,  et  jura  que  ses  amis  le 
vengeraient;  puis  il  releva  sa  ioague 
barbe,  qu'il  tint  retroussée  entre  ses 
lèvres,  et  il  tendit  le  cou  an  glaife 
du  bourreau.  Sa  téte  roula  au  même 
instant  sur  les  dalles  de  l'échafaud. 

La  menace  du  Sanglier  des  Ardeunes 
neyaooomplit  que  trop  bien  earsala- 
mille  et  ses  partisans  commencèrent 
aussitôt  contre  revtVjue  une  guerre 
acharnée^  qui  ne  cessa  qu  a  la  paix  de 
Donchéry,  conclue  en  l'an  14^2,  et 
oui  remplit  de  nouveau  la  prineipnité 
de  désastres  et  de  misère. 
,  Mavmilieo  n*aTait  pas  étéoniqae- 


ment  absorbé  par  tous  ces  événements 
depuis  le  traite  d'Arras,  Aussitôt  que 
cette  paix  eut  dté  aux  gens  d  Utrecht 
Tespoir  de  reoavoir  de  secours  de 
Louis  XI ,  ils  eommencérent  à  ee  ft- 
tiguer  de  plus  en  plus  de  la  lutte  en- 
gagée avec  leur  évèque.  Ils  eussent 
volootiers  rappelé  le  prélat;  mais 
Eaglebert  de  Glèvei  et  aet  partiam 
s'opposèfeat  plus  qoe  janals  à  on  a^ 
commodément.  JDe  sorte  que  !>?s 
Kabeljaauwschen  engagèrent  i  ardii- 
duc  a  se  mettre  à  la  téte  d'une  armée 
boilandaiee  de  dovse  mille  fantassins 
et  de  deux  mille  cavaliers,  <|ue  les  états 
de  Hollande  consentirent  a  lever  et  à 
équiper  a  leurs  frais.  II  parut  avec  cette 
troupe  devant  la  ville  d  Utrecht;  mais 
les  habitants,  craignant  de  voir  lenra 
biens  livrés  au  pillage,  se  défendirent 
vaillanuneut  contre  les  assauts  multi- 
pliés qu  il  ne  cessait  de  leur  livrer.  Ce- 
pendant, après  un  siège  de  neuf  semai- 
nes,  ils  eonsentirent  à  capituler,  et 
se  rendirent  le  7  septomlrre  1483. 
Maximilien  se  réserva  le  droit  de 
mambournie  jsur  Févéche ,  qui  rentra 
ainsi  sous  l'autorité  de  JDaTid  de 
Bourgogne. 

Les  difûcultés  aplanies  de  ce  côté, 
Tarehiduc  put  respirer  un  instant. 
D'ailleurs  le  roi  Louis  XI  était  mort 
le  80  aodt,  et  il  avait  emporté  toute 
crainte  de  voir  se  renouveler  les  que- 
relles si  funestes  qui  avaient  si 
longtemps  bouleversé  le.*?  provinfe<ï 
bourguignonnes.  Maximilien  put,  des 
ce  moment ,  s'occuper  uniquement  des 
affaires  de  Flandre.  Les  Gantois  refu- 
saient toujours  de  lui  reconnaître  la 
qualité  de  tuteur  desontils  Philippe; 
car  sa  fille  xMarguerite  avait  été  re* 
mise  aux  Français ,  en  vertu  du  trail^ 
d'Arras;  et,  a'[»rès  l'avoir  llanej^e  au 
Dauphin,  on  l'avait  placée  sons  la  tu 
telle  de  madame  Anne  de  Beaujeu^  tille 
de  Louis  XI.  Mais,  tandis  que  les 
Gantois  8*obstinalent  aiosi,  h  Flandre 
fonnait  une  autre  prétention  encore  : 
elle  voulait  rester  séparée,  comme 
comte  particulier,  des  autres  seigoeu* 
jlesdca  Pavs-Bas. 

I/arebiouc  avait  longtemps  altoida 
pour  ùin  nkkt  ses  droita  dans  est 
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turbulentes  eommunet.  A  loo  HUom 

tlXTlrecht,  il  assemtila  «ne  armée  con- 
sidpr:ih!e  h  Malines,  etsVrnpara  ,  l'an- 
née suivaute,  des  villes  de  Xeriuoude 
^é^OaêÊmméè.  Il  flt  mène  eureer 
de  grands  déf^âts  sur  le  territoire  de 
(iand,  et  surtout  dans  le  pays  d'Alost. 
M  »is  les  Flamands  se  vengèrent  de  ces 
dévastations  en  se  jetant  dans  la  Zée- 
hode,  eteat*em|Mniit»le  Kavrii  148&, 
IstavilledePleningue,  qu'ils  ravagè- 
rent et  pillèrent  à  leur  tour.  Pendant 
cette  lutte ,  l'arehiduc  conclut  un  traité 
de  Goruuierce  avec  Kicbard  tli  d  An- 
ÉMMm  ;  el  las  Ftanaiidt  tnftèroBl  de 
Mtr  c^té  avee  le  roi,  au  nom  du 
Jeune  duc  Philippe.  Cet  acte  montra, 
àma  toute  son  elenduc,  l;i  scission  qui 
régnait  entre  Maxiniilienetlesgens  de 
FIndrSL  CependaoilafésiilaBeeqalls 
opposaient  ne  pouvait  durer  long- 
temps ■  eir  MriKirTiilieii  prirvint  à  se 
rendre  inaitrede  I  ncluse  et  de  Bruges; 
ti ,  le  8  iuin ,  les  Gantois  se  soumirent 
Bsr  cnpitQiitieo.  Le  résaltat  de  ces 
événements  fut  oue  les  états  de  Flandre 
reeonnurent  enhu  î'nrchiduc  en  qualité 
de  relent  et  de  tu  leur,  et  s'engagèrent 
â  lui  payer,  en  trois  termes,une  somme 
deseptoent  mille  florins.  De  soaedté, 
il  promit  que  le  jeune  Philippe,  qui 
dès  ce  moment  lui  fut  reiîiis,  ne 
quitterait  point  les  Pays-Bas  avant  sa 
majorité. 

Mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  Ion- 
gue  durée.  Adrien  de  Villain,  sei- 
gnrtir  de  RasseiilvMn ,  qui  s'était  le 
plus  vivement  prononce  contre  Maxi- 
milieu  dans  1  affaire  de  la  tutelle, 
avait  été  banni  de  Gtnd  d'abord,  puis 
saisi  à  Courtrai,  et  enfennéà  Viivorde 
par  ordre  de  rarchiduc.  Il  parvint  à  s'é- 
dxapper  de  sa  prison,  retourna  au  ini- 
Heu  aes  Gantois  et  remua  cette  ardente 
pooolation,  déjà  mécontente  de  Maxi- 
milien  et  des  Allemands,  dont  il  aimuit 
a  s'entourer.  Lu  vUle  se  souleva,  et 
se  mit  sous  la  protection  de  la  France. 
liS  révolte  se  communiqua  de  proche 
M  iMTod»  à  toute  la  Flandre.  Bruges 
suivit  rpt  nxpmpie  le  t""  février  1488, 
^'»'in|jara  de  M  iximilien,  et  pilla  son 
iiùtei.  Le  prmce  fut  tenu  prisonnier, 
•I  Ml  vie  même  fut  pendant  quelque 
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Itmpe  en  dan^^er.  Cependant  on  se 

contenta  de  le  déclarer  déchu  de  la 
tiïtelle,  et  ses  cotiseillers,  devenus 
1  objet  de  la  haine  populaire ,  furent 
•oaidto  an  jglm  mmm  lortorei* 
Salin  iei  élati  génénmx  do  payis*»- 
Rpml>lèrpnt  pour  mettre  un  terme  à 
cet  état  de  choses,  et  on  conclut  avec 
Maxitnilien  un  accommodement,  en 
verlo  dnniil  il  eontimia  à  eiomr  k 
régence  dima  les  provinces  des  Pn^fi-  •  * 
Bas  autres  que  la  Flandre,  on  un  con- 
seil particulier  fut  noinnv,  priur  t:érer 
les  aiïaires  au  nom  de  Pluliippe.  L'ut* 
ehldne  s*engagea  ,  en  outie,  à  fidre 
sortir  l«  AUemends  de  la  Flandre  en 
quatre  jours ,  et  en  huit  jours  du  reste 
des  Pays-Bas.  Fnfin,  ii  fut  cftnvenu 
qu'on  s'en  tiendrait,  a  l'égard  de  la 
Fraaoe,aiu  8ti(Milatioae  du  traitéd'Ar* 
ra.<!.  Mais  Meximilien  ne  fut  relâché 
qu'après  avoir  donné  aux  Flamands 
plusieurs  de  .st  s  chevaliers  en  otaires, 
pour  répondre  de  Texécutiou  de 
ensngements. 

Cependant  le  vieil  empereur  Fré- 
déric avait  reçu  la  nouvelle  de  \:\  <Mp- 
tivité  de  son  iiis.  Il  a:>serMbla  à  la  hâte 
une  armée,  et  la  dirigea  vers  les  Pays* 
Bas.  Déjà  Pun  des  corps,  eommandé 
par  le  duc  Albert  de  Saxe,  allait  tou- 
cher la  frontière ,  quand  ou  apprit 
que  Maximiiien  avait  été  rendu  à  la 
liberté.  L'archiduc  protesta ,  aussitôt 
qu'il  eut  été  relâche,  eontie  Isa  aar« 
ments  qu'il  n'avait  prononcés  quesow 
l'empire  de  la  force.  Les  états  '^éné* 
raux  du  pays,  qu'il  réunit  à  Maliues, 
ne  tinrent  pm  eox-mémes  ses  ser» 
menta  pour  obligatoires.  Mais,  mieux 
que  cet  accord  des  éî^lt^^,  l'armée  ifu- 
periale,  forte  de  quarante  mille  hom- 
mes, était  la  pour  appuyer  Maximi- 
lien.  Frédéric  entreprit  en  personne  le 
siège  de  Oand ,  mais  sans  le  moindre 
succès;  cir  P!iilip(>e  de  Clèves,  qui 
se  trouvait  au  nombre  des  ota^e^s  li- 
vrés à  cette  ville,  se  plaça  à  la  téte 
des  bourgeois ,  indigné  qu'il  était  du 
parjure  de  l'archidue.  Il  conduisit  si 
Lien  la  défense  de  cette  [>lace,  qu'il 

f parvint  non-  seulement  à  repousser 
es  assiégeants ,  mais  encore  à  taire  des 
iacoitioaa  daai  la  Brabant,  et  àreB<«. 
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ter  pendant  quelque  temps  maître  de 
la  ville  de  Bruxelles,  il  s'était  emparé 
de  rÉcluse,  ésmt  il  it  le  œntre  de 
M8  upéralîoaSv  il  où  il  appela  de 
Hollande  un  prrand  nombre  de  parti- 
sans de  la  faction  des  Hoeksclien.  L'em- 
pereur, vuyaat  qu'il  n'avaaçaitenriea 
Mf  affaires  de  aoo  fils,  laissa  dans  les 

Srovincesaon  Mnée  souslesordres  du 
uc  de  Saxe,etn|^iit  loolMniii  derAl* 
ieinagne.  i 
La  guerre  se  trouvait  ennêne temps 
nlimée  dans  la  HoUaude.  Lea  Hmk* 
sclieu  avaient  pour  ehef  un  seigneur 
de  h  famille  des  Brpderode,  (Igé  de 
vini^t-deux  ans  a  peine,  qui  assembla 
une  ilotte,  et  se  dirigea  vers  les  bou- 
olMtdelaMauie.  n  prit  Koltaféani, 
dMt  il  fit  sa  place  d'aroMi ,  ak  d'où  II 
commanda  plusieurs  courses  sanglan- 
tes dans  le  pays,  .\iaximilien,  ne  pou- 
vant réussir  dû  côté  de  la  Fiaudre,  se 
tr«iiipoi!ta«BHollaBdaiTieiuMai«aéi, 
Ot  reprit  Rotterdam.  C'est  poodiot 
ce  î'^nips  que  Philippe  de  Clèves ,  sou- 
tL'fiu  j)or  nii  eorps  traneais,  s'installa 
daus le iirabant,  s'empara  de  Bruxelles, 
de  Lonvalfi  et  doTirlement;  do  fiiçou 
que  presque  tout  te  duché  était  perdu. 
iNTais  Albert  de  Saxe  rétablit  bientôt 
la  f  'rtaiic  \[aximilien  ,  enchâssant 
Piuiippe  de  Cieves  des  terres  brabaa* 
çonnee.  IVun  autre  «M,  l'arahidoe 
parvint,  par  le  traité  qu'il  conclut, 
le  22  juillet  I  JSO,  avec  |t^  roi  <]<* 
France  Charles  Vill,  a  Franctorl-sur- 
le-M.ein,  a  isoleriez  Flamands,  en  leur 
àlÊÊî  l'appui  des  FrençaiB.  Aoni  les 
trois  membres  de  Flandre  m  taedè- 
rwit-nspn«;  ■»  voir  rndiiit'?  i  '^e  ';oumet- 
tre,  et  ,1  nnjiliirf  r  la  grdee  du  ()riuce. 
La  condiUun  qu'il  leur  iuipo:»a  était 
qu'Us  le  reeeoaifiraleul  en  qualité  de 
régent,  et  qu'ils  lui  payeraient  une 
somme  de  trois  eont  mille  florins  d'or. 
De  son  eiJlé,  il  promit  de  faire  sortir 
du  pa^s  les  troupes  alleiuaudes. 
niISpiM  declètee  se  malttint  m»* 
^  dant  quelque  temps  euooieàl'Éewae, 
bien  qu'il  etlt  été  compris  nominati- 
vement dans  le  traité  de  Francfort, 
tandis  que  le  jeune  de  Brederode 
tSMll  leifloiirs  M  mer  vm  m  atfi- 


hollandaises.  Knlin  une  flotte,  com^ 
uiandee  par  Jean  d'Egmunt^  gouver" 
nenr  de  HoUaode,  rencontra  eei  l)|k 
timeots  près  de  Biwiwenbaveii  le 
21  juillet  1490,  elles  battit  complète- 
ment. Brederode  tut  pris,  et  iloMN|ru4 
de  ses  blessures  à  Uordrecht. 

Meque  eu  mèm  tampa  Albert  da 
Saxeentiu  en  BeilsMle  avee  Mm 
niée,  pour  s'emparer  des  plaei  ^  de 
AVoerden  et  de  Montfoort ,  diTiuerji 
refuges  des  iioekbcUeu  dau)i(^tlt;  pro- 
viBoei  B  a^eu  rendit  aasttre;  de  terU 
qu'il  ne  restait  plus  qu  à  prendre  TÈt 
cluse.  Ainsi  la  position  des  {loeksdieu 
se  trouva  bientôt  entièrement  de- 
sespérée. Mais  un  événement  inat^ 
tendu  flot  tont  à  oeup  Mlever  lent 
coarage*  Les  contributions  de  guerre 
et  les  taxes  quelepays  s'était  vu  forcé 
de  fournir  pemlant  cette  longue  lutte 
1  avaient  presque  entièrement  epui$e. 
La  Mae  ee  aoale«a  peur  eew- 
traire  à  oea  pnslations  ruineueiBi  et 
les  Hoeksehen  curent  ainsi  un  nouvel 
appui ,  sur  h'quei  ils  purent  compter 
avec  d'autant  plus  d'a^isurauce  qu  ila 
ae  donasIeBi  pour  lei  déieniem 
peuple,  réduit  à  la  misère  pour  éH 
mtéréts  qui  n'étaient  pas  les  sien«;. 
Ils  s'étaient  emparés  des  îles  de  x  •! 
et  de  VV  ieringeu ,  et  inquielaïualgraut 

dewet  ie  iMféittéê,  rapindil  it  té> 

beilion  allait  ae  propageant  de  plue  eft 

plos;  et  comme  les  insurfj^és  apparte- 
naient eu  grande  partie  nti  petit 
peuple,  ils  peignirent  sur  iear  drat 
peau  Wilmageit»  pain;d*«àiMr 
est  MM  le  noes  de  KaaseilModlsn* 
grnf^  du  fromarf*»  cf  rfn  pain  ,  qu'ils 
portent  dans  Thistoire.  Leâ  rebelles 
envoyèrent  4e  tous  les  points  des  dé- 
putés à  Heen^  eè  PssssMÉlée  prit 
l'engagemeMeotenel  de  ne  plus  payer 
la  taxe  de  guerre  ;  puis  ils  abattirent 
la  citadelle  de  cette  ville.  T. es  for- 
teresses de  diieuwenburg  et  du  Àliddei^ 

bourg  suMiM  le  «iloM  mn»  Mmum 
Ms  atepMèsent  de  Haarlem.  Ce  ofl 

fiit  qu'une  suite  d'expéditions  forien- 
ses, auxquelles  MhertdeSaxe vintenlia 
mettre  un  terme  avec  les  Allemands 
plaeéB  sew  eeecidras»  La  ifUe  éê 
BtnteAiliUfrieeti 
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tiée.  Les  gens  dit  ffiiam— liwl  te» 

rt'fit  forrcs  rie  venir  fnirr  amende 
honorable  «levant  \f.  \iJHUjtionr,  pt 
iturs  privilèges  fureni  aueautii».  il 
fcl  dt  HËM  te  kahitaiitt  4*Alfe» 
vaar. 

Cette  îîtiPrrp  fut  In  dernière  rè^'m- 
tance  que  las  Hocksclien  opposereiit 
â  leur  seigneur  eu  Uollaude  et  eu 
Me.  MaimnHit  te  noMif  éiftft 
?enu  de  réduire  aussi  la  Zéelande.  La 
ville  de  Zierikzée,  qui  n'avait  cesfsé 
de  fournir  des  secours  à  l'Édube ,  lut 
surprise  par  le  duc  de  Saxe ,  et  punie 
comme  l  avaieDt  été  tes  communes 
(Je  la  Mnllaiide  septentrionale.  Il  ne 
resl.iil  ijIus  a  soumettre  que  TÉrluse, 
ou  Fin  lippe  de  Clèves  se  roaioteaait 
toujourf.  Le  mé^  Ait  mto  dtYaal 
cette  place  par  les  troupes  d*AllMrt 
de  Saxe  du  i  ôié  de  la  terre,  et  par  une 
lîottr;  hollamlo-aujçlaise  du  enté  de 
ia  mer.  Les  altâqut»  se  succédèrent 
•MB  adwnwaMttt,  il  um  ptvtte  de 
la  Tille  fiil  iaœndiée.  Enfin  Philippe 
deClèves  consentit  à  capituler,  el II le 
retira  avec  les  siens  en  Fratiee. 

Ainsi  la  (actiao  des  liueiucbea  fut 
entièrefiiciit  wéentie. 

Pendant  cette  dernière  pierre, 
Maxunilien  avait  été  préorrnpé  d'affai- 
res autrement  jrraves  (jue  celles  des 
Pa^îi-lias.  Le  pouvoir  royal  en  France 
vmt  iMuis  Bne  ooiié  et  rae  impor- 
tance qu  il  n'avait  encore  présentées 
jusqu'alors  que  dans  peu  de  pays  eu 
Europe,  il  s  eiait  receunneiit  enrichi 
du  duché  de  Uourgo^ne .  et  il  ne  lui 
veilail  ptas  à  acquérir  que  la  Brete» 
gne,  pour  compléter  la  reunion  de  tous 
les  grands  li'efs  de  la  couronne,  dette 
seigneurie  devait  passer  du  dernier 
due  François  à  sa  fille  Anne  ;  et  II 
Ml  ilMide  lintéiél  du  rai  de  pren- 
dre  cette  princesse  pour  épouse.  Mais 
le  roi  Charles  Vlïl,  étant  d.uiphin 
encore,  avait  ete  liance à  Marguerite, 
fiile  de  MaxianHeo  ;  el  ee  B*eet  qu*en 
faveur  de  ce  futur  mariage  que  la 
Franche-Comté  et  l'Arlois  avaient 
été  détaelies  des  Liais  bourf^uiunons. 
Charles  Vili  avait  uinsii  à  chubir. 

MafallaiMllen  le  ptéviiit,  etse  fiança 
Miwàniewiô  Adm  de  BmagM  ea 
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14S9.  Ce  fut  an  coup  de  foudre  pour 

le  roi.  T. a  réuuion  delà  Bretagne  auï 
provinces  méridionales  des  Pavs-Bas 
lai&i»ail  a  découvert  tout  le  nord  du 

royanme,  et  faieait  dépendra  toute 
eette  partie  de  la  France  da  sort  d*ane 

seule  oataille.  Le  roi  s'appliqua  donc 
à  prévenir  ce  projet.  Il  se  porta  avec 
uue armée  aux  frontières  de  la  Breta- 
gne, léoeail  à  détoamer  Anne  de  ie« 
mariai^e  avec  Maximilien,  et  épousa 
lui-mnne  celte  prinee^se  en  1491. 
Ainsi  il  rompait  doublement  avec  Tar- 
chiduc  en  lui  renvoyant  sa  fille  Mar* 

Î;uerite  d'Autriche ,  et  en  lui  enlefani 
'héritière  du  duché  de  Breînîine, 
Alors  éclata  une  guerre  dans  la- 
quelle [Maximilien  recutiquit  L Artois, 
mais  cpii  futelose  parJetraltédeSenlia 
le  T.i  mai  1498,  lequel  rendit  à  l'ar- 
chidue  la  possession  de  cette  prOfiAO^ 
et  de  la  Fra/n  ht  -Comte. 

Peu  de  mois  après ,  Maximilien ,  qui 
«fait  dnà  obtenu  en  14M  la  eonronoe 
de  loi  des  Romains ,  succéda  à  aOB 
père  sur  le  trône  de  l'Empire.  Il  laissa 
les  Liais  des  Pays-Bas  à  son  lils  l'ar- 
chiduc Philippe,  et  se  rendit  eu  Aliema* 
gne  posr  prendre  posseiaioB  du  eeep- 
tfe  impérial. 

g  n.  aAnsan  rauMU  wmn,  un-Vùt 

Dès  Tavénement  de  oe  prince,  m 
comprit  Timportanee  du  Orn  n  d  P r i v i- 

lége  accordé  aux  prorinces  de  Hol- 
lande et  de  /éet.inde,  dans  un  mo- 
ment où  Marie  de  Bourgogne,  pour 
^tta^r  les  populations  au  milieu 
des  embarras  avec  lesquels  elle  avait  eu 
à  lutter,  s'était  trouv.  e  foreée  de  leur 
faire  des  sacnliees  si  exorbitants. 
Aussi ,  quand  Piiilippe  le  Beau  se  fi^ 
inaugurer,  en  1494,  dans  eee  deux 
comtés,  il  ne  leur  reconnut  que  tes 
droits  qu'ils  avaient  possédés  sntis 
Charles  le  Témct aire,  et  ne  leur  prêta 
que  le  serment  que  sou  aïeul  leur  avait 
prêté.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  opérer 
cette  réaction ,  assuré  qu'il  était  de 
l'appui  de  son  père.  Son  but  était  de 
récupérer  ainsi  par  degrés  une  au- 
torité a  laquelle  des  circoostaMev 
malbenrenaea  «faient  fiOt  de  ai  graodee 
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n  y  réussit  d'autant  plus  aisément 
que  les  esprits,  fatigoét  te  lattM 
qu'on  venait  de  traveneftavaientaussi 
peu  la  volonté  que  le  pottVûic  de  Tar- 

réter  dans  sa  iiKuvhe. 

D'ailleurs  un  snigulier  évéaeinent 
Tint  bientôt  menacer  le  pays  de  noo* 
veaux  embarras.  Au  milieu  des  que- 
relles qui  s  niritaient  en  Angleterre 
entre  la  Rose  blanche  et  la  Rose  rouge, 
et  auxquelles  le  mariage  d'Ucôri 
Todorde  Richmond  avee  Éliiabetb, 
fille  d'Édouard  IV,  n'avait  pu  mettre 
un  terme,  .Mnr;;urrile  d'York,  veuve 
du  roi  Ldouard,  et  la  duchesse  douai- 
rière de  Bour.^ogne,  ne  cessaient  lears 
intrigues  pour  remuer  ce  paya.  Il  s'é- 
leva un  imposteur  qui  ressemblait 
à  l''(iou;ird  IV,  et  qui  se  donna  le  nom 
du  second  des  deux  tils  de  ce  prince, 
ai  mystérieusement  assaasinés  dans  la 
Tour  de  Londres.  Cet  homme  était 
iih  d'un  Juif  converti,  de  Tournai, 
et  son  non»  rcel  était  Pierkir»  War- 
heek.  La  duchesse  de  Bourgogne  le 
façonnât  pour  son  neveu  après  un 
examen  solennel,  et  le  nomma  publi- 
quement la  Rose  blanche  d' A  nglelerre. 
11  fut  traité  en  roi  par  Charles  VIII, 
et  conclut  le  24  février  1495 ,  à  Mati- 
nes, un  arrangement  avec  Maximilien 
et  Philippe  le  Beau,  auxquels  il  céda 
sol.  iinellement  ses  droits  au  trône 
d'Angleterre,  en  cas  qu'il  mourût  sans 
laisser  d'béritter.  Ce  traité  eut  pour 
résultat  de  rompre  tout  à  coup  les  re- 
lations de  toute  nature  entre  l'  Ansile- 
terre  et  les  Pays-Bas,  et  d'établir  un 
esprit  d'hostilité  entre  les  deux  pays. 
On  craignait  que  les  andenoes  que* 
relies  ne  iteommen(  assent,  et  ne 
vinssent  renouveler  les  dommage^ 
dont  on  avait  eu  tant  <le  fois  à  se 

Iilaindrc  autrefois.  Heureusement 
'année  suivante  mit  un  terme  à  cas 
craintes  et  h  ces  embarras.  Piiilippe 
et  iVlaximilien  avant  abandonné  la 
cause  de  Warlieefe,  le  grand  traite  de 
commerce  du  12  février  1496  fut 
conclu.  Cet  acte,  si  important  dans 
l'histoire  de  Rt^liïique,  stipulait  que 
Tarchiduc  ne  tolérerait  -àurun  rebelle 
anglais  dans  ses  États,  m  dans  ceux  qui 
composaient  le  douaire  de  la  duche:9se 


de  Bourgogne;  que  les  Flamands, 
les  HoUimoaiB  «t  les  Zéaiandata  ao» 

raient  la  libre  entr^  du  port  de  Ca- 
lais et  des  ports  d'Angleterre;  qu'ils 
auraient  le  droit  de  pèche  sur  les 
cotes  anglaises;  et  enûn  que  l'Angle- 
terre  renoncerait  à  tout  droit  dfé^ve 
sur  les  navires  des  Pays-Bas  qui 
raient  naufrage  sur  ses  côtes. 

Ce  traité  tombe  précisemeut  à  l'é- 
poque où  un  grand  déplacement  se 
manifestodans  le  eomniefee  des  Pays- 
Bas.  Jusqu'alors  le  centre  de  la  navi- 
gation s'était  trouvé  à  Bruges  r  An- 
versdevîQtcecentre  depuis.  Le  premier 
do  ces  ports  continua,  il  est  vrai,  a 
exploiteraesancienues  voies,  et  à  fré» 
quenter  surtotit  l  i  Mcditrrranée.  An- 
vers s'applij  ni  a  conquérir  exclusive- 
ment le  juaroiié  des  pays  septen- 
trionaux, do  laFnnce,  de  TEspagne, 
et  bientôt  aprèa  à  ae  mettre  en  rap- 
port avec  Lisbonne,  devenue  l'entrepôt 
du  commercp  des  Indes  orieritaies.  Les 
P<ays-Bas^  qui  faisaient  déjà  un  com- 
merce aases  étendu  avec  l'Espagne, 
virent  ces  rapports  se  multiplier,  par 
le  mariage  de  l'archiduc  Philippe  et 
de  sa  sœur  Marguerite.  Ce  prince 
épousa  en  119G,  a  Anvers,  Jeaune, 
fille  de  Ferdinand  le  CathoUfB»  «I 
d'Isabelle  de  Castille;  et,  Tannée  sui- 
vante, Marguerite  s'embarqua  à  Fles- 
siugue  pour  aller  se  marier,  à  Burgos, 
avec  Jean,  fils  unique  de  Ferdiuand  ; 
mais  elle  demeura  veuve  avant  la  te 
de  la  même  annt^e.  La  mort  de  riup 
faut  Jean  fut  suivie  de  celle  de  sa 
sœur  aînée  Isabelle,  femme  d'Em- 
manuel de  Portugal  ;  de  manière  .que 
Philippe  le  Beau  obtint  la  chaoe» 
de  nvueillir  un  j«)ur  riicrit  âge  des  COV- 
roiHies  de  (^astdleet  d'Aragon. 

Depuis  les  mfructueuses  teutatlves 
ftitesen Frise  par  Cbarlos la Témé* 
raire,  ce  pays  avait  continué  à  jouir 
d'une  espèce  d'indépendance.  Les  che- 
valiers hollandais  avaient,  il  est  vrai, 
dirige  a  ueiques  entreprises  de  ce  cdté'; 
car  Ta  fiietioa  des  Yetkoopen  fritons 
était  alliée  de  celle  des  KÎMjaauws» 
chen  hollandais,  comme  celle  des 
Schierinj^s  l'était  des  lioekscheti.  Otte 
comuiuuauicdepriûcipes  et  d'iukicU 
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èntre  chacun  de  ces  partis  avait  donné  ce  moyen  de  û-éguentes  incursions 

Ifeu  à  plui  d'un  choc  sanglant  en  Frise  diot  Mf  terre»  ^udénÂ9m4  Lee  dégâtt 

comme   on   Hollande.   Maximilien,  qu*il  commit  ainsi  forcèrent  ceux  de 

trop  préoccupé  des  affaires  (jui  se  dé-  Gueldrc  h  demander  une  tr<^  n  indc- 

menaient  autour  de  lui,  nr avait  pas  Unie,  cjui  leur  fut  en  elïet  accordée  le 

eu  jusqu'alors  te  loisir  de  songer  à  eta-  35  décembre  1 487. 

hiir  son  autorité  sur  lesFrisontde  TOf-  A  pr^  la  eoneiQSion  de  eelte  trére , 

trarhie  et  de  la  Westrachif.  Il  en  Albert  de  Saxe  renvoya  ses  soldats 

avait  coijlié  le  soin  au  due  \lb*Tt  de  allemands,  dont  une'  p:rande  partie 

Saxe;  mais  celui-ci  n'avait  j^uere  réussi  altèrent  porter  le  dé^iordre  dans  le* 

ctoneette tâche. Scm Philippe  leBeau,  Yéehé  d'Utrecht.  Aussi  révéque ,  Fré* 

te  duc  voulut  reprendre  IVeuvre  qui  dérie  ^  Bade ,  pour  mettre  UR  terme 

lui  avait  été  cnfitîé*'.  Il  st'  fit  d  nliord  à  leurs  brignn  laires ,  appela  à  son  aide 

investir  par  Philippe  des  droits  que  Charles  d»*  (liicldre.  qtii  se  réjouit  d'à- 

les  anciens  comtes  de  Hollande  avaient  voir  une  occasion  d'attaquer  ces  bao- 

poeeédésdaiiele8domaiiMefrfeoiie«Ce  des  en  détail.  Il  entra  donc  dent  Févé- 

pouvoir*lirûbtinten  i498,aTeoletitre  ehé,  leediipene,  et  en  tue  «ngread 

,fp  «oiiverneur  héréditaire  au  nom  de  nombre. 

I  hiiipire.  Puis  il  prit  à  sa  solde  une  Cependant  Maximilien,  mécontent 

troupe  de  soudards  allemands,  et  coin-  de  la  trêve  sisnée,  ne  cessait  de  pous- 

mençaeaeoiHiiiête.  Elle  fîit  lente, H  ecr  les  dnesdeOlèveeetde  JoMfi  à 

eitffni,«alf  il  bien  menée,  qu'elle  prendre  les  armes  contre  Onilct  de 

«;e  trouva   pour  ainsi  dire  entière-  Gueldre.  Ces  deux  priru-»"?  promirent 

ment  achevée  en  l'an  l.jOO.  Par  mal-  enlin  de  se  mettre  en  raiiipa.;ne  au 
heur,  Albert  de  Saxe  mourut  avant  •  printe.nius  de  Tannée  14^tt.  L'empe- 

defetoir  oondntteàeoQ  tenne.  Ton»  reur  tnl-méme  ylnt  à  Anvers,  ame» 

lefiiie  la  Friae en ftit  si  bien  rédoile  à  nant  un  eorpe de  troopee  assez  consi* 

t'impuis^nnr^,  qu'il  suffit  d'une  sen-  dérah!»- .  fpnî  crrossît  eneore  d'un  bon 

tenre  impériale  pour  accomplir  ce  que  notnbre  d  e()e*'s  dans  les  différentes 

le  ^uc  avait  commencé  avec  tant  (l  e-  proviuces  des  Pays-Bas.  Le  printemug 

■cfigieet  de  bonbenr»  venuy  lea  attacpiei  eommeneèteotde 

Les  af&ires  de  Gueidre  furent  me-  tons  ediés  contre  la  Gueldre.  Mais 

nées  avec  presque  anf-inî  de  s!iccès.  In  iinerrc  traînant  en  longueur,  à 

Dans  ce  duché,  (>liarles  de  (liieidre,  eause  de  la  vive  résistance  que  les  as- 

lils  d'Adolphe,  avait  essaye  de  res-  saillants  rencontrèrent  partout,  Char* 

•aieIrrhéritaKe  que  son  aïeul  Arnold  les,  alUé  de  la  maison  de  Bonriionv 


milien  n'avait  pas  mieux  eu  les  moyens  lui  fut  amenée  par  le  bâtard  de  Bour- 
de ehasser  ce  prétendant,  que  de  sou-  bon  et  par  Kobert  de  la  Marck.  Maxi- 
mettre  les  Frisons  pendant  les  pre-  mlKen  erant  été  rappelé  en  Alleain* 
mien  temps  de  sa  régence  dans  les  gne  presque  au  moment  même  où  est 

Pays-Bas.  Charles,  d'ailleurs,  s'était  secours  arrivèrent  au  prétendant ,  nu- 

trop  bien  installé  dans  le  pays,  et  y  cun  de  ses  capitaines  ne  tint  |)lus  la 

avait  gagne  un  trop  crand  nombre  de  campagne  :  tous  se  retirèrent  devant 

partisans,  pour  que  les  forées  bour-  les  Français,' parce  que ieini  troupes, 

go^nonoes  pussent  faire  autre  chose  par  défaut  de eolde,  refusaient  de  ser» 

que  se  tenir  sur  la  défensive.  Pu  î  ■<!).'>,  vir.  Dès  ce  moment  la  guerre  sr- borna 

l  archiduc  Philippe  conclut  une  trêve  de  nouveau  a  une  série  de  pel;ies 

avec  le  prétendant;  mais,  trois  années  expéditions,  dont  l'unioue  but  de 

après ,  la  guerre  commença  avee  une  part  et  d'autre  était  de  pnler  et  d1n> 

nouvelle  énergie.  Albert  uc  Saxe  fut  cendier  tout  ce  qu'on  trouvait.  EnOn, 

encore  chargé  de  cnmnianrirr  l'armée  gr  u**»  a  rintfrinfdi  iirc  du  l):1lard  de 

boursruiL'nontiP    II  lit  construire  un  liourbori ,  iin'Mn'-\ U'Uû  an  lut  coa» 

grand  pont  sur  la  Meuse,  ctopera  par  due  le  lôjum  i4^j. 


fit  lever  en  France  une  armée,  qui 
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Bndantleeourede  cette  suspension 
d'armes,  le  24  février  1500,  J'archidu- 
diesse  Jeanne  mit  au  monde,  à  Gand , 
un  eofaût ,  auquel  ou  donua  ie  nom  de 
OhBflei«Ma  anal,  «t  aai  4«fait  étn 
UD  jour  reiiip«mirCliftnflB-Quint  :  et 
comme  à  cette  époque ,  la  politiuue 
se  préoccupnit  singulièrement  d  al- 
liances et  de  projets  d avenir,  on 
iaiiçi  !•  jmnnB  pnnœ ,  dès  sa  pre- 
mière année,  à  la  princesse  Claude 
de  France,  ûlle  du  roi  l  ouis  XII. 

I.a  trêve  avec  la  Gucldre  ayant  été 
prolongée,  Tarchidac  entreprit  un 
Toyage  en  Espagne;  après  lequel  ii  se 
rendit  à  Inspruek,  où  il  promit  à 
son  père  de  reprendre  avec  énergie  la 

tuerre  contre  le  prétendant gueldrois. 
;a  effet,  dèi  aon  ntofer  en  Belgique , 
en  1M4,  ii  commença  à firire de  gruida 
préparatifs;  mais,  dans  ces  entrefaites, 
sa  belle-mère ,  la  reine  Isabelle,  vint  à 
mourir ,  et  il  se  trouva  ainsi  héritier 
4n  rojpaniiie  de  GaitiMe.  Cet  éféM- 
iMnt  rédUMit  mement  sa  présence 
en  Espagne;  mais,  avant  d  v  aller, 
il  voulut  terminer  les  affaires  tiuel- 
droises .  aiiu  de  ne  [>as  laisser  derrière 
M  deadilHeiiltés  qm  neloi  avaiesidéjà 
eausé  que  trop  d  embarras.  Il  ouvrit 
donc  à  Bois-le-I)uc  une  grande  as- 
semblée des  états  du  pays,  lança  ua 
oiduiiesle ,  dans  lequel  il  développait 
ta«a  lea  droits  qu'il  avait  sur  la  wêêIi* 
dre  et  sur  le  pays  de  Zulphen,  et 
sonuna  !''S  habitants  de  ces  seigneuries 
de  lui  laire  leur  soumission.  Les  vii- 
lea  d'EnUmiaBD,  Êdam,  Araeterdam 
et  Hoortt  te^nnt.rordre  d'intercep- 
ter h*  commerce  des  ports  jjueldrois; 
et  l 'In lippe  envoya  uu  corps  de  gt*ns 
d  aruie^  pour  comnieucer  les  bostili- 
téa.  I«*amiée  attifante,  pour  donnar 
à  aes  droits  une  consécration  plus 
complète,  il  alla  se  faire  investir  so- 
lennelletnent,  î'i  H.uiau,  par  sou  \mG 
Majûuiilieu,  des  seigneuries  de  Gueldre 
al  de  Zutpbea.  Poufvii  d'argent,  el 
à  la  téte  d'une  belle  armée ,  il  envahrt 
les  territoire*;  rehelles,  et  se  rendit 
maître  de  prei.que  toutes  les  villes  du 
pays.  L'empereur  lui-nièiae  le  rejoi- 
gnit bientôt  avec  une  bamia  tmjpa. 

Aion  Chariea  de  (Mdf«»  YOfant  lloa^ 


poaafliittté  da  ie  niifaiMttlr  plui  long- 
temps, m^me  avec  le  secours  delà 

France,  qui  lui  j^rélait  toujours  la  main, 
recourut  à  la  médiation  de  Tévéque 
fUtraelit  finSn,  après  quelques  négo- 
ciations, il  se  rendit  au  château  da 
Rosendael  prèsd'Arubern.  où  IMiilippe 
se  tenait ,  et  plia  le  ge«ou  devant  I  ar- 
chiduc, en  se  remettant  à  sa  merci.  Us 
aonviorent  d*une  trêve  da  dam  ana , 
à  condition  que  Philippe  retirerait  ses 
troupes  de  la  Gueldre,  et  que  pour 
Tindemniser  des  trais  de  la  guerre ,  les 
▼illesd'Arnliem ,  Thiel ,  Hattum ,  iiar- 
derwyk,  Ëlburg  et  Bommel  lui  resta* 
r;ii('nt.  Cette  trêve  devait  servir  h  pré- 
parer un  traite  de  paix  delinitif.  Phi- 
lippe touteiois  s'y  liait  si  peu ,  qu'il 
foaist  qaa  Chariee  de  Gueldfe  Tac- 
aaiopagnât  en  Espim,  dans  l  a  crafma 
ue  ce  prince  ne  nift  à  profit  l'absence 
e  son  seigneur,  pour  se  livrer  de  nou- 
veau à  quelque  entreprise  déloyale. 
Xaii  Ghariaa  M  Paaaompagna  qus 
Jusqu'à  Anvers,  oùi  il  s'échappa  furtK 
vement,  apn  s  s'être  d'abord  fait  don- 
ner trois  njilie  llorins  d'or  pour  ses 
irais  de  voyage.  C'était  au  mois  de 
janvier  ifioe.  Philippe  la  Beau  d«l 
ainsi  s'embarquer  seul.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  en  Angle- 
terre, où  les  tempêtes  l'avaient  fftrce 
de  relâcher,  il  arrive  eniiu  eu  Ls|>â- 
goa,  aft  il  prit  possetefon  da  aea 
royaume.  Mais  à  peine  euMI  posé  la 
couronne  sur  sa  téte,  qu'il  tomba 
luaiade;  il  expira  le  25  septembre  1506. 
Les  gens  des  Pays-Bas  conjecturèrent 
aaotirat  empoiaoMé. 

ji  UI.  lUXUClUEN  HÉCKMT  ET  TDTIi.U&  Ùh  SQBi 

ffstiMUGOAaui.  iMa-ifti^ 

Après  la  mort  de  Philiope  la  Batu, 
son  fils  Charles  lui  succéaa ,  sans  oon^ 

tesiation,  dans  toutt's  !es  seiu'Dcuries 
deîi  Pays-lias.  Connue  ce  pi  iiice  était 
mineur  encore,  personne  u  osa  disputer 
la  ré^oe  et  la  tmalla  à  If  aiiaiiMaft, 
qui ,  étant  le  plus  proche  parent  d'à* 
pce,  y  avait  d'autant  plus  de  droits 
aue  Jeanne  deCastiUe,  après  la  mort 
oe  son  mari,  était  devenue  entière- 
meni  foUa.  L'amperaur  coommom 
dona  oar  nanaMr  AiiiUiiuBfe  m 
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Crov ,  seigneur  de  QMèvre»  et  Ùlh 
ron  d'Arschot,  goUfWilW  AlJWIW 
priaee,  dont  il  coflBa  rêducation  à 
Adrien  Florlszoon  ,  docteur  de  l'imi- 
vi-rsité  de  T.ouvniii,  et  plus  tard  pap« 
fiuus  le  nom  d'Adrien  VI. 

Ce  que  Philippele  BflMftflltMOate 
avant  son  dépirt  pour  rEspa^iie  étati 
arritéeneffet.  Charles  de  Giieidre  pro- 
fila de  Pabsence  de  l'ardiidnr  pour 
recommeocer  les  liostilltés  dans  la 
Gueidre  et  dans  le  pays  de  KutplWlk 
Appuyé  par  le  roi  de  France  et  pat 
Robert  de  la  Marek  ,  Il  remit  le  dé- 
sordre dans  ces  deux  provinces.  Les 
vaines  attaques  que  Guillaume  de  Croy 
dirigea  «mtrtmi,  et  plus  encore  la 
nouvelle  delà  mort  de  rarchiduc  rele- 
vèrent singulièrement  son  coura-^e.  Il 
se  jeta  dans  le  Brahant,  et^savanca 
jusque  devant  Tirleiiiont,  d'où  il  lit 
tlatftlftiKéde  vefcpliflr  aurRiue- 
monde.  Pendant  ce  temps  ,  un  i:rand 
nombre  de  pirnte«  '^'étaient  mis  a  don- 
ner sur  mer  la  chasse  à  tous  les  navi- 
tes  flamands  et  espagnols  quill  wn- 
«mtnient  Cette  guerre  se  proloneea 
Kans  intcrruptinn  iii<(]M\*i la  conclusion 
de  la  IiL'ue  ffe  Cambrai  en  1508,  où  le 
roi  de  !•  rance  s'eiigagea  à  cessefde 

Sréter  son  appnl  ao  ptclalltMtCteilal 
eOttelto ,  et  où  if  fut  stipulé  que  les 
puissances  bellisiJ^rantes  resteraient 
provisoirement  dans  la  possession 
des  territoires  qu'elles  occupaient. 
Cet  arrangemênt  twilrfMf  M  r«nlt 
poinl  le  PRpos  dans  les  terres  cuel- 
droises ,  où  Charles  et  Sa  remuante 
noblesse  tenaient  trop  à  la  maison  de 
France  pour  rester  inactift  daaa  Wf 
ditMons  qui  «mtififMifnt  à  tégoer 
entre  ce  royaume  et  la  mm  son  de 
1!  ?  hfîhourp; ,  malgré  Itfft  arrangemenu 
conclus  en  1508. 

Il  s'était  à  peine  écoulé  dcax  flnmM 
dnataraeta  dflOairibràl  «qnelfliOiidh 

drois  se  trouvèrent  en  {guerre  avec  I  e- 
Vêché  d'Utrecht ,  parce  que  les  habi- 
tants de  Rampen  avaient  mis  à  uiorl 
un  chef  de  lansquenets  qui ,  apfêi  ta 
<undiiii<mé6la  paixentreie  Danemark 
etLubeek,  ênl5in,  vinrent  offrir  leurs 
services  au  duc  Cbarios.  Mai^  un  ae- 
oomiiiodeffleat  ne  tarda  pat»  a  uitervô- 


ntar  entre  ce  pHoei  ifc  VéfêffÊ» ,  apcèf 
éPéaonm  décati  mamis  lia  put  a 

d*autre. 

Dpptiis  l'an  1507.  Maximilien  avait 
charge  du  gouvernemeiii  des  Pays-Bas, 
au  nom  de  son  peUt-fils,  sa  fille  Mar- 
narlte.  Cette  pnncesse,  après  avoir 
d'abord  été  fiancfV  en  1497  a  l'infant 
d'Fspa'jiiP  ,  Uls  de  Ferdinand  et  d'Isa- 
belle ,  uui  mourut  au  buut  de  quelqoaa 
mois.  ?étaiti«iiiaflée*fwPhilibertle 
liao,docdeSavoie,qu'ellep€rdii  qirrs 
une  union  dp  quatre  années  :  double 
veuvage  qu  elle  célébra  elle-même  par 
celte  épitaphe,  qu  elle  se  eomposi  i 

Qifeat  oen  miib«  ec  h  aBoanspoetiie* 
Cette  femme,  dont  l'éaargit^alate 
«alla  é*te  IwflUM,  a'applio^a  d  abord 

à  contenir  le  turbulent  Charles  de 
Gucidrp,  qui  ne  cessait  de  faire  des  m- 
cursioiis  dans  le  Brabâot,  saus  qu  elle 
réussît  toutefois  à  mettra  no  taroaa  è 
Ma  liniaaBniifûn  hostilités.  Elle  tourna 
aussi  son  attention  du  cM'^  de  la  Frise, 
où  les  troubles  qui  avajtnL  recominei»- 
cé  surtoulapres  la  mortdu  duc  Albert 
de  Saxe,  duraient  4ap«is  l'an  1501. 
]|Mni,lla4oduc  Albert,  après  avoir 
iasayé  vainement  de  se  maintenir  dans 
cette  province,  avait  iini  par  vendre 
ses  droits  herediUires  a  son 
ijeorges.  Getui-â  n'avait  pas  été  pluf 
ImuMIi  ett  «pifêB  s'être  épuise  t>n 
luttw  stériles ,  avait  vendu  à  son  tour 
les  prétentions   qu'il  pouvait  avoit 
sur  la  frise  au  jeune  roi  Cbartet  m 
CastUle,  pour  la  somme  de  trois 
«nquante  mille  florins  du  Rhm 

Cétait précisément  en  Tannée  l.>t.-ï. 
Charles  venait  d'atteindre  sa  inajonté, 
et  se  lit  iuaugurer  dans  k  • 
Brabnt,  dans  la  eonté  de  Flandre, 
«n  Iftainndfi,  en  Hollande ,  et  dans  ses 
autres  seis^neuries  des  Pay^-Bas.  H 
conclut  un  '  tr^ve  d' un  an  a  v^  ja  Guel- 
dre,  en  attendant  i'aacitionai  «M» 
mieux ,  <rt«l*«»  1« 
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dre  vendit  au  rnî  Charles  ses  pré- 
tentions <;ur  la  Frisa  pouria  êMaatê 
de  ceat  mille  écus. 


jiiiûr«Ë  iib  cuABL&s-QLirtx  JUS»  Piodsol tow O0t  désordres ,  l'évé* 
«  qu'a  i»*a1iDICATI0II  n  CSr  nwnt         d*Utr«Qht ,  Frédéric  de  Bade , 


Les  premières  années  du  règne  de  il  songea  à  vendre  ou  a  échanger  son 

Cbartoi-Qakitfiirent  pleinetdeealme.  dtooèie.  Vû  échange  edt  fortameol 

I<aa  tiouoles  avaieiu  veîai  dans  là  mtrariérempereur;  etlavaole  aux 

Gueldre,  le  duc  Charles  étant  nllr  re-  conditions  (iiic  FrétiLTic  vouînit  sti- 

joindreavpc  ses  chevnîiers  le  roi  Fran-  puler  t  lait  tres-diflieilc.  I  jilin,  oacon- 

çois  I,  qui  avait  commencé  en  Italie  clut  un  arrangemeui,  d  après  lequel 

«ette  guerre  si  «MaastMoso  pour  la  leiéUU  darévéehé  et  lit  cbaaoïiief 

France.  Du  côté  de  la  France,  les  dUtreelit  eonaeiitireot  à  conférer  la 

Pays-Bas  se  trouvaient  sous  la  protf  r  crosse  épiscopale   à  un  b:Uard  de 

tion  du  traité  de  Noyon  ,  conclu  en  Philippe  le  Bon,  qui,  après  avoir  long- 


de  Castille.  Enfin,  on  était  dans  de  ai  P^'^te  d'amiral  des  Pays-Bas.  Si  irrité 

bous  termes  avee  ce  roi,  qu*un  in.irinï»e  que  Charles  de  Guef'lre  dtU  tHre  de 

fut  même  négocié  entre  sa  hlle  Louise  ce  choix  ,  les  éiats  de  son  duché  n'es- 

et  le  roi  Charles,  sans  toutefois  que  iayèrent  point  de  s'y  opposer,  le  pape 

eeUeimîooflDtà  a'aeeompUr.  ayant  lui-même  ratifié  Fétaiatioa  de 

La  trêve  conclue  avec  les  Gueidrois,  Philippe  de  Bourgogne. 

Charles-Quint  voulut  la  mettre  à  profit  Mais  bientôt  arriva  un  événement 

pours'emparerd'unepartie  delà  Frise,  plus  important  encore  pour  Giarles- 

llais  Charlea  de  Goeldre  lâdia  contre  Quint  que  iieraTaitété  b  mortde  Fet^ 

lai  une  partie  des  lansqueoeta  ouiand  le  GathoUqiie  :  ce  fut  celle  de 

avait  pris  n  sa  <^ol(!è.  Ces  furieux  sou-  Maximilien,  survenue  en  janvier  1519. 

dards  entrèrent  (Ml  I  rise,  et  de  là  se  Le  trône  de  l'Empire  ainsi  devenu 

jetèrent  dans  la  iiollaude  septentrio-  vacant,  les  priaces  electeursv  appelé» 

nale,  o<k  ile  ee  Hvrèvent  aiu  pin  rem  le  petit  lili  deee  vlaiix  lui,  aoiit 

grands  excès.  Henri  de  Nassau,  goa-  le  nom  brille  de  tant  d*éolat  dana  lee 

vemeur  de  la  Tlollande,  n'avait  pas  fastes  de  rAllemagne.  Dès  qu'il  eut 

une  armée  assez  forte  pour  pouvoir  reçu  la  nouvelle  de  la  nvjrt  de  son 

leur  résister.  11  fut  battu.  Après  ce  aïeul,  Charles  avait  quitte  eu  toute  hàic 

premier  écliee,  lee  Hollandais  couru-  l'Espagne.  Il  o*eocoiirut  quepooredn- 

rent  aux  armes,  refoulèrent  les  lans-  dre  la  couronne  impériale,  que  Fran* 

quenets  dans  la  Gueidre,  et  assié-  çois  I  de  Frnnce  et  Henri  VTîî  d'An- 

âèrent  eux-mêmes  le  duc  Charles  gleterre  avaient  ess2^é  vainement  de 

ant  la  ville  d*Amhem.  Ce  prince  lui  disputer, 

edt  IniUllibleiiMitweQQiiiM,  si  une  Devant,  dès  ce  moment,  donnar 

heureuse   circonstance   ne  lui  fdt  tons  ses  soins  à  l'Empire,  Charles-Quint 

venue  en  aide.  Ferdinand  le  Calholi-  conféradéfinitivement  l'admiulstration 

nue  était  mort  au  mois  de  janvier  des  Pays-Bas  à  sa  tante  Marguerite, 

1516,  et  le  roi  Charlea  était  appelé  qui  i'était  jusqu'alors  ai  bien  acqoil- 

en  Espagne  pour  recueillir  aiisii  tée  de  cette  charge.  H  lui  foraia 

rhéritaî^e  do  fa  couronne  d'Aragon,  une  sorte  de  conseil  d'État .  rînnt  les 

Celte  circonstance    facilita  un  ac-  évêq^ues  de  Liège  et  d'L'trecht  tirent 

commodément  qui  fut  conclu,  au  partie.  Enfln,  sous  ce  conseil  particu- 

moia  de  septembre ,  à  Utreeht,  et  ea  Oer  il  groupa  le  grand  eoosail  de  Ma- 

Tectn  duquel  le  due  Ghariee  de  Ouel*  Unes  «  la  cour  de  Hollande,  le  eonaeil 


avait  tant  souffert,  qu'il  s'ét.iit  pris 
d'un  grand  dégoût  pour  sa  position. 


temps  praticiué  le  métier  des  armes, 
avait  rempli  avec  quelque  énergie  le 
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Brabmit,  les  grandi  eoOégn «I kl 
gou verseurs  des  provinces,  pour  Fai» 

nsier  de  leurs  avis.  Ce  fut  en  quelque 
sorte  une  organisation  nouvelle,  d-tiis 
laqitelte  les  états  virent  une  atteinte 
ptwtée  i  leurs  andsiis  priviMf^  et 
a  leurs  anciennes  libertés.  Mais  ces  îi* 
bertës  et  ces  privilèges,  Charles  les 
anéantit,  en  tant  qu'ils  s'o|jpo>nient 
â  l'ordre  nouveau  qu'il  vouiaii  clablir, 
SI  è  ruolté  ostionsJe  qu  il  leadatt  à 
fiMidtr.  Avce  leur  «ODaurrme  pour  la 
couronne  impérinle,  rommença  la 
sanglante  rivalité  de  Fraïuniis  !  et  de 
Charles-Quiut.  Le  premier  réclamait 
If  aptes  poor  kri,  la  Nafarre  pour 
Henri  d  Albret;  1  mip  r  ur  revendi- 

3uait  le  fipf  impérial  du  Milanais  St  le 
uc-iit*  de  Boiirco«;iie. 
Auâsi,  a  peine  l'administration  de^ 
Piq^Ras  se  tnmv>»t-elle  entièrement 
organisée,  que  la  guerre  éclata  entre 
deux  prinrt^s;  ce  fut  en  1521.  Elle 
cnrnnieiK^  d'abord  dans  la  Navarre. 
Leinoereur  se  trouvait  précisément 
dans  les  Pays-Bas.  Il  réunit  en  toute 
h.1le  une  armée  dans  les  environs  de 
Molines,  la  mit  sous  les  ordres  du 
comte  de  Nassau ,  et  la  dirisea  contre 
k»  Français,  qoiavaientpén&rédantln 
Haioaut,  pouropéesr dses  edté  nna 
utile  diversion. 

Mais,  pendant  ce  temps,  la  Gueidre 
recommença  à  se  remuer.  Le  duc  Char- 
les agitait  de  nsTOMi  la  Frise,  malgré 
le  tnité  eooflhi  avec  renpereor ,  et 
l3r^  •  >  ffs  partisans  quMIy  avait  gardés 
contre  les  îles  hollandaises  de  Texel 
et  de  W  ieriogen.  11  s'empara  de  Zwolle, 
et  eOQVrit  le  Znydenée  de-eorsaires 
qui  inquiétaient  le  eoBunemde  tontes 

villes  de  Holbn  îe. 

Dansces  entrefaites,  Charles-Quint , 
après  avoir  arrangé  les  affaires  ie^i  plus 
pressantes  de  l'Empire,  rsntra  en  Bel- 
gique en  15S9  On  crut  quMI  allait 
venir  mettr»»  les  mains  à  celles  qui 
restaient  a  terminer  dans  les  Pays- 
Bas;  mais  il  ne  lit  que  traverser  les  pro- 
vlnoss,  poQf  tTembai^iier  en  ZéelaÏBde 
et  gagner  FEspagne,  où  la  guerre  aveo 
îa  France  luhsuscitait  de  grands  em- 
barras. Il  relâcha  un  innruent  en  An- 
gleterre, pour  iHi  biiucei'  a  la  princesse 


ir«(e,  tne  itt  foi  TOI, et  ob- 
tenir un  corps  de  troupes  anglalsei 

dont  il  renforça  les  hommes  d  nrtnes 
flamands  qui,  sous  lesordresdii  comte 
de  Buren.  avaient  pénétré  jusque  dans 
la  Picardie,  en  chassant  datant  m  tne 
kinntères  françaises. 

Cependant  les  désordres  conti- 
nuaient toujours  dans  la  Frise,  où 
Charles  de  Gueidre  ne  cessait  de 
soufller  le  Ua*  Lui-même  s'était  ins* 
tallé  dans  l*OTer^Tssel ,  et  in(]uictait 
vîvpnifnt  révoque  d*lltrecht.  (>  i  rr- 
lat,  après  avorr  vainement  tente  de 
se  remettre  eu  possession  de  cette 
partie  de  son  territoire,  était  par- 
venu à  exciter  la  gouvernante  Mar- 
guerite à  prendre  enfin  des  mesures 
sérieuses,  pour  réduire  eompli  tenieiit 
le  parti gueldrois  eu  Frise.  Au  prin- 
tenps  de  fan  lj»S2,elle  y  envoya  une 
petite  troupe  de  soldats,  gui  réussit  à 
porter  les  cens  de  Sne^k  à  se  déclarer 
contre  le  duc  de  Gueidre.  Peu  de  temps 
après ,  les  états  d'Ostrachie  et  de  Wes- 
trachie  s'assemblèrent,  et  aceeptèrent 
enfin  l'autorité  des  comtes  de  Hollande 
au  nom  de  l'mipereur  et  de  l'Fmpire, 
à  condition  que  leur  pays  serait  ad-  » 
iilinlstré  parnn  gonremeor,  auquel 
serahadjoint  un  conseil  composé  de 

doir/e  membres  des  états,  ('ette  con- 
vention conclue,  plusieurs  villes  fri- 
sonnes n'en  restèrent  pas  moins  au 
poofoir  des  Ooéidrois.  Celle  de  Gro- 
ningue y  demeura  jusqu*en  16S0.  La 
plupart  cependant  furent  conqnî'^c*^ 
presque  aussitôt  après  la  soumission 
des  Frisons. 

Peu  de  temps  afant  cet  arrangement, 
Antoine  de  Lalain^  ,  gouverneur  de 
Hollande,  avnitconclu  avec  rhnrl  's  de 
Gueldrp  une  trêve,  qui  fut  des  lors 
d'autant  moins  observée,  que  le  parti 
pris  par  les  gens  de  Frise  venait  de 
ruiner  entièrement  l'appui  que  ce 
prince  avait  Juscni*à  ce  moment 
trouvé  chez  eux.  En  effet ,  les  hos- 
tilités continuèrent  comme  aupara- 
vant; et,  en  1518,  nne  troupe  deOnel- 
drois  pénétra  en  Hollande  jusqu'à 
Levdf»,  et  livra  la  ville  de  In  fînvf  au 
piliaîze.  Fnfin,  une  n'Hi\rll('  trrv  '  in- 
tervint 1  duuee  suivante,  et  ia  guerre 
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Mlt»|riittaM9ai*N  pm  fal  évés  chiennes,  jusque  près  de  la  Haye;  péê 

fm  an.  tout  a  coup  elles  arborèrent  ie  drapf>aa 

Cependant  la  lutte  allumée  entre  gueidrois  et  tombèrent  sur  cette  ville, 

la  France  cl  Charlci»- Quint  avait  pris  où  elles  se  livrèrent  au  pillage  le  plus 

no  développement  effrayant.  JLa  ba-  furieux.  U  Allait  s^oppostr  M  plut 

taille  de  Pavie,  en  faisant  tomber  vite  à  cette  ex'pédiiion  :  aussi,  une  ar- 

tYançois  I  entre  le.s  mains  de  l'ern-  mee  imposante  lut  misf»  sur  pird.  et 

pereuir,  donna  lieu  a  la  trcve  de  six  conlieeau  comwaiideuieutdu  coiule 

mois  qui  fut  signée  à  Bréda,  au  mois  de  Buren. 

de  juin  1535,  entre  la  i^ouveroanta      Maîidegraves complications ëtldlnl 

des  Pays-Bas  et  la  ré;;eiitede  France,  survenues,  f]ui  rendaient  la  guerre  ex» 

Cet  acte  fut  suivi,  bientôt  après  ,  du  trèmeinent  impopulaire.  Le  roi  d'An* 

traitéde  Madrid,  par  lequel  François  1  gietercB  avait  abaudonue  le  parti  de 

i^engageait  à  abandonner  Cnarlae  UiarleB-Q?>in^  poora^attnaberà  celui 

de  Gtiâdre  :  mais  ce  trailéi  In  Mi  ne  de  François  I  ;  de  sorte  f  ne  tout  conii* 

l'observa  point,  et  il  recommença,  merce  entre  les  Pays-Bas  et  l'A  ni<le- 

aussitùt  qu'il  eut  été  relâche,  les  terre  était  de  nouveau  interrompu, 

liosuiilés  en  Italie.  Le  renouveliemuat  Celle  circoastanœ  décida  l'accepta- 

de  nette  lutte  aehamée  n^exerça,  il  tien  d'une  tvSve  de  ait  aïoia  mm 

nul  le  dire,  aucune  ioDuence  sur  les  Henri.  La  France  y  accéda,  el  Ghai^ 

afîâires  de  la  (lueldre;  car  la  trêve  !f's  de  Gueldre  y  fut  compris,  à  con- 

d'un  an,  signée  en  lù24,availcle  pru-  diliou  (ju'il  évacuerait  les  terres  de 

rogée  pour  le  même  ternie,  et  elle  revéchéd  Llreclit,  celles  de  Groniague 

était  scrupuleusement  observée.  Ilaia  et  le  reste  de  la  Friae.  Unie,  neaMaa 

tout  à  coup  la  tranquillité  futdenou-  il  n^exécutait  point  cette  stipulation, 

veau  troublée  par  un  événement  ùUp  on  fut  réduit  a  l'y  forcer  par  les  ar- 

prévu.  mes,  et  on  y  parvint.  Alors  s  elev.» 

L'évéque  Philippe  de  Bourgogne  une  nouvelle  difliculté.  La  ville  de 

était  mort ,  et  Ueuri  de  Bavière  avait  Tournai  et  le  Touraaisis  afainnt  été 

été  investi  de  la  crosse  d'Utrecht  en  pris  par  les  troupes  de  Charles-Quint 

iê24.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  au  commencenieut  de  la  guerre  e»>n- 

chercher  a  réunir  aux  terres  de  1  evé-  tre  la  F'rance,  et  avaient  été  inuorpo- 

chêlepaysd*Ûver>Yssel,oùCharleada  fée  à  la  province  de  Flandre.  Les 

Gueldreae  maintenait  toujours.  Ainsi  Hollandais  prétemlirent  que  l  evéobé 

tout  se  trouva  bientôt  en  trouble  et  d'Utrecht  fut  réuni  de  même  à  leur 

en  discorde.    Mais  la  lutte  tourna  comte.  I/empereur  toutefois  en  dé- 

tellemeut  aude^vautagede  révéuue,  cida  auireiot^ut.  Comme  le  Brabaui 

âue ,  réduit  i  la  dernière  extrémité,  avait  nontrilNié,  auaai  bien  que  la  tioU 

offrit  de  faire  laeeasiottdes  terresde  lande,  aux  frais  de  la  guerre  contre  la 

son  évéché  à  l'empereur,  si  celui-ci  Gueldre,  il  résolut  que  l'ëvêché  sn- 

s'engageait  aies  défendre  contre  la  rail  tenu  à  la  fois  comme  terre  bra- 

Gueldre,  et  à  payer  au  preJat  une  renie  bancuuue  et  comme  terre  hollandaise. 

annuaUn.  Cette  offre  était d*un  im-  Ce  âit  làun  mntif  de  proted  ~^ 


mense  avantage  pour  le  Brahaot  aussi    contentement^  qnl  eut  pnnr  

bîenfiue  pourla  Hollaiideet  la  ?.fp|an-  de  faire  ériger  Cf  jiivs  en  provint^; 

de.  Aussi  la  !:()uvrriianie  Mamuerile  particulieret SOUS  uae  'Mlpwi'^iitintiirff 

sVmuressa-l-elie  dt^  1  accepler.  spéciale. 

.  Des  que  Charles  de  Gueldre  connut  .  Ce  grandaueoèa  fiit  pewmlfi  mm 

cette  négociation,  il  résolut  de  sur-  ardeur,  et  couronné,  peu  de  teaoM 

prendre  les  Hollandais,  et  envoya  après,  par  la  soumission  du  ducée 

contre  eu\  son  marédial  Martin  van  Gueldre,  qui  la  vendit  a  prixd'argent. 

iioàseui,  avec  un  corps  de  deux  mille  Llle  eut  heu  par  un  traite  coudu  eu 

léniipMnet^Cea  troupes  s'avancèrent,  1^  à  Gorinonem ,  et  mil  nBtMweà 


I*  niMiteftio"      fimileiiii  iiitrir    «m  Imiciiaiai  déualnuaaa  bomiiiftia. 
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MMi  liB  fMit  ^flé  ntlê  ^iMUfB 

•vait  oovertes  furent  Ioîd  de  se  cicatn- 

5f*r  desilfit.  \  ppinp  la  paix  fut-clle 
bien  établie  a  l'intérieur,  que  d'autres 
causes  de  luéooaieuteineat  vinrent  se 
prodttife.  Li  «DUVflniftnte  deaaaiidi 
aux  états  de  Hollande  des  sonmiaB 
onn<?idéral)les  pour  ériger  des  forleres- 
î>eî>  dans  le  jKiys  d'Utrecht,  pour  l'en- 
tretien des  truupes  destinées  à  for* 
■eree^  garnlsmu  nou?«ll«i  ;  et  pow 
payer  à  révéque  d^Utrecht  et  au  duc 
d«  Giieldre  les  sommes  convenu»"-  d  tn«5 
les  arranuenirnls  eonrlus  avec  «mix. 
Touteiuis  ou  Unit  j^ar  céder,  et  on  paya. 

La  alnie  alotl  rimiiédfliis  les  pro- 
tlneet  du  nord ,  on  songea  aussi  à 
lélablir  le  repos  dans  celles  du  midi. 
Le  5  juillet  1529,  la  mère  et  la  sœur 
du  rai  François  1  ouvrirent  à  Çambral 
to  conffreneet  kree  la  régeate  dei 
Pays-Bas,  Mar^erite  d'Autriche, 
dani  le  but  de  négocier  une  paix  so- 
lide entre  la  France  et  l'enipereur.  Uu 
mois  après ,  «lie  f\it  conclue,  et  prit 
le  nom  de  Paiat  des  trois  dames.  Li 
princesse  Marguerite  y  donna  de  nou- 
velles preuves  de  l'habileté  diplomati- 
que qu'elle  avait  révélée  dans  l'acte  de 
Camorai  de*  1508.  Ce  traite,  qui  M 
faisait  que  renouveler  à  peu  près  toutes 
les  clauses  de  celui  s'v^nè  à  Madrid  par 
François  I,  stipulait  que  la  Bourgogne 
resterait  au  roi  de  France  ^  que  le  Cha- 
lolals  appartiendrait  à  madame  MaN 
mérita  d*Autriolia,  et  après  elle  à 
Charles-Quint  ;  que  le  roi  abandon- 
nait ses  prétentions  sur  la  Flandre, 
sur  TArtois,  et  sur  les  villes  et  châ- 
tettanlfi  de  Lille ,  Dooai  €t  Orehies  ; 
queToUfnal  et  la  province  de  Tour- 
naisis  resteraient  incorporés  à  la  Flan- 
dre; qn^  h'rni  payerait  deux  millions 
d'écus  U  ur  au  soleil  pour  la  rançon 
de  ietdeot  flU  donnés  comme  otages, 
lorsque ,  aprèà  le  traité  de  Madrid,  il 
fut  remis  en  liberté  ;  qu'il  rendrait  les 
villes  du  Milanais  que  ses  troupes  oc- 
cupaient encore  \  qu'il  renoncerait  à  ses 
tentatives  aiir  la  tfOe  de  Gènes  ;  qu'il 
eanaiBUUt  one  Charles  de  Gueldre 
restât  vas^aîde  Vempereur,  selon  les 
conventions  signées  a  Gorini  heni;  et 

enliu  qu'il  épou^<ïrail  £léoaor^ ,  reine . 


HOLLANDE.  êU 

donairièfe  de  Vorti^^al,  et  SdW  de 

Charles-Quint.  Cet  acte  fut  suivi  d'un 
traité  de  paix  et  iTaniilié  avec  r.\n:;le- 
terre,  et,  bientôt  ;q)rcs,  d'un  evr-ne- 
luent  qui  tut  un  coup  douloureux 
jponr  toMea  noe  provfneea  :  noua  t oa> 
Ions  dire  la  mort  de  Marguerite  d'Au- 
triche. Otte  princefLse,  qui  était  poète 
et  musicienne ,  qui  prit  inie  si  5r:mde 
place  dans  notre  histoire  littéraire  et 
dananotie histoire  politique,  qui  ai* 
mait  à  s'entourer  de  safanta  et  d'ar- 
tistes dont  elle  encourageait  les  tra- 
vaux ,  mourut  à  Maiines  ie  1*  décem- 
bre lâûU  ». 

Cette  mort  laissa  dada  le  goufeiw 
nement  de  nos  protrinces  un  f  ide  que 
ne  put  combler  Marie,  so^Ur  de  l'em- 
pereur Cfiarles-ljnint  et  veuve  du  roi 
Louis  de  lloiigiie,  qui  l'ut  appelée,  en 

im,  à  la  tégenoe  m  Pays-Bas. 

Dès  cette  époque  apparaissent  les 
germes  des  luttes  effroyables  qui  en- 
sanglantèrent notre  sol  pendant  rpia- 
tre-vingts  ans.  Le  mouvement  imprime 
par  Luther  aux  idées  religieuses  s'était 
l)ropaj?e  dans  les  Pays-Bas,  et  la  ré- 
formalion  trouva  de' chauds  partisans 
d'abord  dans  la  Frise,  dans  ie  pays 
de  Groningue  et  dans  celui  de  Dren- 
the,  où  les  doctrines  nouvelles  enva- 
hirent bientôt  leséi;lises  et  les  chai- 
res. Peu  à  peu  elles  s'avancèrent  dans 
la  partie  méridionale  de  nos  provin- 
ces. La  traduction  flamande  qui  avait 
été  lUte  de  la  Bible,  presque  en  même 
temps  que  celle  publiée  en  allemand 
ar  Ijillier,  contribu.i  puissaniinent 
remuer  les  esprits.  Eu  vain  Charles- 
Quint  miMI  dans  taa  Pays^laa  plos 
de  sévérit*-  encore  que  dans  le  reste 

de  rEmpire  a  arrt^ter  \n  propagation 
de  ce  livre  et  à  muiiii  h  i  ledit  de 
Worms  :  le  livre  courait  plus  YÎte 
que  la  rigueur  et  les  menaces.  Aussi 

I  empereur  nomma  deux  inquisiteurs 

de  la  foi,  Nicolas  Van  der  ïlulst, 

memiure  du  conseil  de  Brabaot ,  et  un 

»  Parmi  les  maDuscrits  de  la  bibliotbcqiio 
de  Bourgogne  a  Bruxelles,  il  se  trouve  plu- 
llean  raoueila  de  poét»i<»  dues  à  Marguerite 
i'AnMBlMk  Hous  en  avons  pabHé  quclqueft- 

unes  dans  notre  Essai  9ur  l'hh-toin'  ri,-  (,i  /x»^'- 
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carmélite,  IS'ÎPoîns  Van  Egmont,  qui, 
par  leur  zole  outré ,  5;pr\nrPnt  plutôt 
Qu'ils  u'euipèclièrent  la  diffusion  des 
Idées  de  la  réforme.  Jean  de  Bakker, 
prêtre  àWoerden,  paya  le  premier  de 
sn  tf'tp  son  adhésion  a  ce^  doctrines. 
D'autres  exécutions  se  firent  bientôt 
dansd'autresviiles,et  elles  ueservtreat 
qu*à  eiaspérer  de  plus  en  plus  les  po- 
pulations. A  Boîs-le-Duc,  on  chassa  les 
moines,  et  la  ré'-r  'iîtf  dut  efiiplf»ver 
la  force  pour  les  n'îahlir  dans  leurs 
couvents.  A  Auvers  particulièrement, 
rhérésie  trouva  uo  foyer  où  elle  put 
s'établir  à  son  aise,  grâce  au  concours 
des  marchands  étrangers,  des  alle- 
mands surtout ,  qui  fréi|upntaieiit  eu 
si  grand  nombre  ce  port ,  devenu  le 
plus  important  des  Paya-Bas  depuis 
la  décadence  de  Bniges. 

En  Hollande,  la  secte  des  anabap- 
tistes prit  en  peu  de  temps  un  déve- 
loppement presque  effravant.  Ils  se 
rendaient  par  troupes  à  Ilunster,  oà 
un  tailleur  de  I.pyden,  Tean  Reuroldsz, 
s'était  posé  Roi  de  la  pair  et  fin  nou- 
veau royaume  de  JérmcUem.  De  tou- 
tes  parts  on  8*érigealt  en  communau- 
tés ,  où  Rome  était  attaquée  avec  ona 
violence  extrême.  Et  on  ne  se  bornait 
pas  à  des  paroles  et  à  des  invectives 
seulement  :  on  s'armait  pour  soutenir 
et  pour  dérendre  par  le  bras  les  convia 
lions  nouvelles  qu'on  avait  daoslatâte. 
Le  desordre  était  partout. 

En  ir)3;î,  Temnereur  avait  rendu  un 
édit dans  lequel  il  promettait  lepaidon 
à  ceux  qui  reooanaftrafent  leur  erreur 
et  retourneraient  à  TÉglise  romaine , 
et  mena<-ait  en  m<*ine  temps  de  pei- 
nes sévères  ceux  qui  persisteraient 
dans  leur  révolte.  Cet  acte  n'avait  fait 
qu'enflammer  de  plus  en  plus  la  fu- 
reur de  ces  fanatiques. 

Dans  ces  entrefaites,  la  guerre  éclata 
de  nouveau,  en  1S36« entre  l'empereur 
et  François  1.  Charles  de  Gueidre, 
qui  s'était  reconnu  en  1584  vassal  de 

la  Frnnre  pour  une  somme  de  rin- 
quante  mille  livres  tournois,  et  que 
l'empereur  avait,  pour  le  punir  de 
eelta déloyauté,  dépouillé  des  terrea 
ésGroningue  et  de  Drenthe^dont  il 
rmitlaisaé  infasti,8'andadjesiMi 


et  montra  des  intentions  hôstilcs  con- 
tre la  Hollande,  au  moment,  où  la 
France  armait  de  nouveau.  Les  états 
de  ce  comté  voulurent  d*alMMnl  tral- 
ter  avec  lui  ;  mais  il  posa  pour  con- 
dition première  qu'on  lui  restituerait 
Groningue,  et  il  lit  armer  des  Itàti- 
meuts  de  guerre  dans  les  ports  de 
Barderwyk  el  d*Elburg.  Cetteeîreons* 
tance  porta  les  états  de  Hollande  à 

revenir  avec  instruire  désir  qu'ils 
avaient  déjà  maiiilt  ^U'  de  viir  rt-nnir 
au  comte  les  terres  de  révcché  d'L- 
trecbt.  Ce  déair  reçut  en  partie  son 
accomplissement. 

Cependant  on  nésociait  toujours 
avec  le  duc  de  Gueidre;  car  il  im- 
portait de  l'empêcher  de  prendre  part 
a  la  lutte  qui  allait  s'engager.  Enfin 
on  tomba  d'accord.  T/euipcrpiir  l'a- 
mena à  renonrrr  a  Gronin^ue  et  à 
Drentbe ,  moyennant  une  somme 
de  trente-cinq 'mille  caroltti  el  me 
rente  viagère  de  vingt-cinq  mille. 

Dès  le  mois  de  mars  1517,  iin»^  ar- 
mée française  s'avaiica contre  iicsdiu. 
Le  danger  était  pressant.  La  reine 
gouvernante,  qui,  dès  le  mois  d'oc- 
tobre précédent,  avait  inutilement  de- 
mande aux  états  du  pays  de  l'argent 
pour  conduire  la  guerre,  se  trouvait 
dans  le  plus  grave  embarras  ;  mais  les 
nobles  lui  vinrent  en  aide,  et  loi  avao* 
eèrent  les  jsommes  nécessaires.  Ce- 
pendant les  énts  généraux  s'assem- 
blèrent h  Bruxelles.  Les  Brabançons 
lurent  les  premiers  à  consentir  lerab* 
sidedemandé,  tandis  que  les  Flamands, 
les  Hollandais  et  les  Zéelandais  firent 
de  grandes  diflieullés.  Pourtant  le 
danger  devenait  plus  pressant  chaque 
heure;  Hesdin  était  pris  par  les  Fran- 
çais. Heureusement  le  subside  fut  ac- 
cordé ,  et  le  comte  de  Biiren  s'empara 
des  villes  de  S  liut-Pol  et  de  Montreuil. 
Mais  ce  succès  ne  rendit  pas  entière» 
ment  Inutile  une  trêve  de  dix  ncia, 
qui  fut  conclue  le  30  juillet  avec  la 
France.  Cette  trêve  fut  bientôt  prolon- 
gée (le  dix  ans,  giÂce  à  la  médiation 
du  pape. 

Au  moment  oft  lesFrançaif  a^élaieat 

avancés  sous  les  remparts  d'Hesdin , 
Charles  de  Gueidre  avait  awai  leeom- 
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mencé  à  agir.  Il  s'était  porté  sur  Enk- 
Imisen,  mais  il  n'avait  pas  réussi  à 
se  reodre  maître  de  cette  ville.  Ayant 
aimi  éelioiié,  il  mtipi  d'engager  les 
états  de  son  duché  à  piéter  le  serment 
il-  fid-'lilé  ;i  h  France,  aûn  d'('ni[)(_^- 
€ti<  r  par  laque,  après  sa  mort,  les 
|>riucu2>  de  la  maison  de  Habsbourg 
i*«npaniieiit  du  pays.  Hait  il  renoon- 
titflD  eux  la  plus  vive  résistance,  et 
excita  m^'me  In  ftirpur  populairf*  ati 
point  quesesdiàle.iux  furent  a tlaoues 
et  pillés,  et  que  plusieurs  villes  aumi' 
rent  des  garnisons  autriebieimet  €k 
clévoises.  Toutefois  il  s'entendit  nvnc 
eux,  et  consentit  au  mariage  de  sa 
nièce,  Anne  de  Lorraine,  avec  Guil- 
lauie  de  Clèves ,  auquel  ii  assura  la 
iBMMloa  de  la  Gueidre.  Les  états 
voulurent  qu'en  outre  il  résignât,  de 
SO  I  vivant,  le  gouvernement  du  duclié 
eu  laveur  de  ce  prince.  Mais  il  fut  tel- 
ImMt  afïligé  de  eetta  OHnbfiialsoii, 
qu  il  en  tomba  malade,  et  qu'il  inounit 
le  30  juin  1538  n  Arnhem.  L'enipe- 
rpurse  vit  ainsi  délivre  d'ua  de  ses 
t^nneuiis  les  plus  constants  et  les  plus 


Les  idées  de  la  réforme  se  propa- 
geaient de  plus  en  plus.  Elles  péné- 
traient dans  ton! PS  les  classes  de  ta 
société.  Ce  lut  daus  ce  moment  que 
CMle^Quintilt  Aire,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  des  préparatifs  pour  une  grande 
expédition  contre  Constantinople. 
Mais  e«  ti.  îois  la  euerru  fut  arrêtée 
i^ar  uue  ircve  conclue  avec  le  sultan. 

Si  oa  n*eo  vint  pas  aux  nmios  aa 
dehors,  un  événement  (  (inta  tout  à 
coup  à  l'intérieur,  qui  remit  le  repos 
du  pays  en  danger  :  ce  fut  la  révolte 
de  Gand. 

Bana  la  questioD  dee  snbeideB  da- 
man 1rs  aux  états  par  la  gouvernante 
(!f s  l'ays-Ras,  au  moment  où  les  hos- 
Uiites  avaient  recommencé  avec  la 
Praoeé,  les  Gantois  avaieattéaaoigné 
le  plus  d'opposîUon  :  ils  avalent  ce* 
fusé  d'y  contribuer,  même  après  que, 
la  ville  de  Hesdin  ayant  été  prise ,  les 
députés  du  iirabanl  eurent  accordé 
letaoniiMi  néeattalreB.  La  Flandray 
tvait  été  taiée  pour  ^treoent  mille 


florins.  Trois  membres,  Bruges,  Ypres 
et  leFrane,  avaient  donne  leur  eonsen- 
temeut;  et  la  gouvernante  ctablit, 
pour  BobTeoir  à  eette  somme ,  des 
droits  sur  les  marchandises  dans  lea 
villes,  et  des  taxes  sur  les  chemins  dans 
les  villages.  LesGantois  seuls  avaient 
persisté  dans  leur  relus ,  uréte^idaut 
que,  selon  leorsandena  privilèges,  on 
ne  pouvait  leur  imposer  aneune  taxa 

sansqu':lss'vfti<sentforrnellernent  soti. 
mis.  La  i^ouvernante,  de  son  rote,  en- 
tendait ^ue,  les  états  de  Flandre  ayant 
eonseoti,  l'opposition  d*une  vMItdevait 
céder.  Après  avoir  épuisé  les  moyens 
de  douceur,  elle  résolut  donc,  pour 
forcer  cette  commune,  de  faire  arrCter 
les  Gantois  qui  se  trouvaient  dans  les 
antres  villes  des  provinces.  La  eom- 
mune,  [>(acée  ainsi  dans  tin  craiid  em- 
barras, invoquai;!  médiation  des  autres 
membres  de  la  Flandre,  et  s'adressa  à 
Pennmur.MaisCiiarles  Quint  permit 
qne  la  gouvernante  et  ceux  de  Gand 
8oumi<;sent  la  décision  de  ce  différend 
a  la  sagess''  du  uvimà  conseil  de  Mali- 
nés.  Les  Gaulois  se  relusereut  à  ac- 
cepter rarbitrege  de  ce  tribunal,  et  les 
prisonniers  eux-mêmes  ne  voulurent 
pas  consentir  à  raeîr'ter  l^ur  liberté. 

Cette  affaire  s'était  longtemps  pro- 
longée, et  l'irritation  était  parvenue  à 
son  comble.  On  disait  même  que  eaux 
de  Gand  avaient  envoyé  des  lettres  et 
des  émissaires  au  roi  de  France,  pour 
lui  offrir  la  souveraineté  de  la  Flandre, 
a*tl  voulait  leur  assurer  sa  protection 
desuzerain.  Cependant  la  gouvernante 
avait  c^)mmencé  à  exéeuter  le>  villa.:  -s 
et  les  petites  villes  du  quartier  de 
Gand,  et  prenait  des  mesures  pour 
affermer  les  aedaas.  En  eette  drcons* 
tanee,  le  magistrat  convoqua  la  eom' 
mune  gantoise,  pour  délibérer  sur  la 
parti  (|u  il  convenait  de  prendre.  Lci 
bons  bourgeois  étaient  d'avis  qu'il  fal* 
lait  se  soumettre,  tandis  que  les  mé- 
tiers voulaient  qu'on  persistât  dans  la 
refus,  et  qu'on  alliîl  en  armes  au  se- 
cours des  paysans.  Les  tisserands, 
retrouvant  enfin  une  partie  de  cette 
énergie  qui  avait  animé  leurs  Om 
dans  les  nittea  gigantesques  do  XIV* 
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siècle,  ne  purent  contenir  leur  fureur,  la  lêtedes  magistrats  fugitifs ,  tnut  en 

lis  allèrent  jusqu'à  proposer  la  ré-  s'acharn  int  contre  ceux  qui  étaient 

forme  du  gouverneuient.              ,  rentes  eutre  ses  maios.  Ëo  vain  Lan»- 

La  gouvernante  était  prédsément  bert  Beyaerde,  ppésideiit  du  grand 

flnr  le  point  de  partir  ponr  la  Hollande,  conseil  de  Malines,  et  Adolphe  de 

au  moment  ou  elle  apprit  celtt'  déli-  Bourjioîïne,  seigneur  de  Beveren,vin- 


bération  hardie.  Cependant  elle  ne 
céda  pas.  Elle  se  ci)uteata  d'écrire 
qu^à  son  retour,  elle  aviserait  aux 
moyens  de  rétablir  Tordre;  et  elle  or- 
donna que  Ton  contîoiiât  lesexéGU- 

tions  a\e^*  activité. 

Dans  ces  entrefaites. le  mois  d'août 
arriva,  c'est-à-dire  Tépoque  du  re« 

nouvellement  du  magistrat.  Les  mé- 
tiers s'opposèrent  à  ce  qu'il  y  fdt  pro- 


rent-ils  essayer  de  calmer  les  espriU. 
Les  Gantois  s'échauffaient  de  plus  m 
plus  ;  ils  voûtaient  qu'il  leur  iut  per- 
mis de  rétablir  ces  compagnies  de  Chri- 
perons  blanes,  qui  avaient  autrefois  t»i 
intrépidenientconibattu  pour  iâVAUS» 
de  la  liberté;  ils  réclamaient,  ea  wân^ 
ou'on  tupprimAt  lot  tribunaux  des  p»* 
tites  villes,  pour  donner  [>Ius  d'impor- 
tance à  celui  de  leur  ressort;  et,  eiiliii. 


cédé  avâdt  qu  il  eût  ete  fait  droit  à  quei'ordunnauce  tût  abolie  par  laquelle 

leurs  réclamations,  gui  étaient:  dV  Maiiinilien  et  Philippe  liBÀMimiMll 

bord,  le  rétahlissementde  tnuB  lei  »  anmilé  les  privilèges  de  la  ett— uaa. 

ciens  privil.  ^es;  ensuite,  l'impres-  La  gouvernante  céda,  et  accorda  ces 


sion  et  la  [luhlicatinn  de  ces  privilè- 
ges en  langue  nauiaude;euUu,  l'eare- 
gistremeut  des  noms  de  tout  eaux  qui 
avaient  contribué i  par  conseil  ou  par 
acte,  a  presser  de  taxes  la  ville  deGand. 
èes  réclamations  étaient  fondées  sur- 
tout sur  une  ciiarte  imaginaire  qu'où 
appelait  le  rac/uU  4e  la  Fimkt,  O'a» 


demandes.  Mais  les  Gantois  n'<*n  deve- 
naient que  plusea^igeauts,  et  bit:uU>t 
ib  ne  niiaiit  ploa  4e  baiM  à  laaf  lé* 
bellion.  lia  aomnMiiaàraat  àattafMV 

les  clulteaux,  pour  y  (placer  des  garni* 

sons.  Celui  lie  Gaveren  etatt  d^a  iu« 
vesti. 

En ee  moment  le  eomle  daE«aali, 


pris  une  ancienne  tradition  *  VU  daa  gameeneaf  da  Flandre,  arriva  d*£s- 

comtes  de  Flandre,  après  avoir  perdu  pagne  avec  les  ordres  de  l'empereur.  Il 

au  jeu  son  pays  à  un  comte   de  se  rendit  directement  à  Garni  ,  où  il 

liollande,  aurait  été  rendis  en  pusse^r  essaya  tous  les  moyens  de  calmer  l'ej^al' 

sion  de  son  llef  par  la  gi&néroatté  dea  tatioa  dn  peuple  ;'  malaiiaiidaaafÉlI 

Gantois,  (]ui  le  rachetèrent,  à  condi-  put  faire  ne  reuanL  Lea  aeétiers  tin- 

tion  que  jamais  aucune  taxe  ne  pour-  rent  bon.  T  a  commune  cependant  âc- 

rait  y  être  levée  sans  h  ur  consente-  mand.i  liait  jours  pourdéliberersiiriei 

ment.  Le  peuple  demanda  que  le  titre  de  proposiiionsde  paixque  legouverueur 

cette  chan»  lui  fat  délivré.  CoanoMUi  vtMtt  de  kd  fiâva.  kî»  celtti-d  Éte 

chose  était  impossible,  il  accusa  le  ayant  accordé  que  trois,  les  Kreserê 

maL'istrat  d'avoir  détourné  ou  détruit  ou  crocheteurs  (nom  gue  la  faction 

la  charte  fabuleuse,  et  jeta  eu  prison  populaire  s'était  donne)  rompirent 

tous  les  membres  de  ce  corps  qui  n'a«  tout  à  coup  les  négociations.  Le  de* 

valent  pasen  le  tempada  aa  mettre  en  aorire  ttaft  à  aan  aomhia.  hm  éohe- 

sûreté.  Ils  eurent  beau  protester  qu'ils  vins  saisirent  oe  moment  pour  faire 

n'avaient  aucune  connaissance  de  cet  ouvrir  les  prisons,  et  prrjcurer  l'éva- 

acte:onies  appliqua  a  iaquestion,  pour  sion  des  magistrats  pri.soiiniers.  Le 

leur  arracher  un  aveu  impossible  à  gouverneur  lui-même  se  sauva  avec 

lure.  Le  grand  doyen  Liévin  Pyl  fut  si  eox. 

crii'flément  maltraité,  qu'on  dut  le  L'empereur,  instruit  de  ce  qui  venait 

reporter  dans  un  fauteuil;  ses  ble-ssu-  de  se  passer,  jugea  les  circoo'itanees 

resu'empéchèreutuasles  métiers  de  de-  assez  f^raves  pour  nécessiter  son  de» 

mander  ^'il  Mt décapité. Le  populaire  part  pour  les  Pays-Bas.  Le  chemin  le 

p«rta  eaforayr  jusqu'à  mettre  à  piiK  plus  eomt  étaal  far  la  Anoa,  il  m 
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èéexdà  à  le  prendra,  et  à  demander  un 
tavfcofide»  IPrançoii  I.  Sat  eoiiMil- 

lers  hri  représentèreDt  vainaiiient  le 

péril  ntiqiif'l  il  all;iit  s'exposer,  lui  di- 
santqut'  les  Français sernient  bien  tai- 
bies  ou  bien  aveugles,  s  ils  ne  le  ret«- 
Mientprifloidliv.il  osntonm  é»Um 
répondre  :  «  Ils  lont  Tun  et  TaiitM.  • 
flobtintle  snuf-conduit,  contr*'  la  pro- 
messe de  terminer  l*affnirf' du  Mila- 
nais a  la  satisfaction  du  rm,  et  put 
note  par  la  FrtM,  aeoômpagne  éê 
eent  personnes  seolement.  Il  passa  par 
Paris,  et  fut  partout  t*ofe!|et  dit  pluf 
grandes  préveiiancps. 

Au  inonutu  ou  Charles-Quint  ar- 
rtfttflO  Belgique,  son  frère  FerëfMUid 
s*y  trouvait  déjà  avec  deux  r^ments 
d'infanterie  allt-mande.  f^ie  arfnée, 
rassemblée  grâce  aux  soins  du  comte 
de  I^a&sau,  se  tenait  prête,  et  l'atteiH 
deit  mti.  Il  se  mit  incontinent  à  la  téte 
dfses  troupes,  et  se  dirigea  vers  la  ville 
rebelle.  La  consternation  fut  grande 

Parmi  les  Gantois,  quand  ils  apprirent 
arrivée  de  Temperear.  Us  loi  envoyé- 
IMt  des  députés,  pour  implorer  sa  clé- 
mence. Il  Ic'ir  répondit  (jifil  voulait 
pnraitre  au  milieu  d'f  uv  en  juse  et  en 
touveraia ,  le  sceptre  d'une  niaiu,  el 
P^épdoda  raotre.  Il  fil  to»  entrée  dant 
la^iHele  94lifvriertM0,lejouraiml« 
forsaire  de  sa  naissance.  II  était  ac- 
eonnpai;iié  de  sa  sœur  Marie.de  son 
(rére  Ferdinand,  rui  des  Romains, 
il  de  la  plupart  des  seignaiin  belges , 
qni  lui  avaient  amené  quinze  centa 
chevaux.  Après  s'être  assuré  des  portes 
et  des  avenues  de  G  and,  il  manda  de- 
vant lui  les  membres  de  la  noblesse  et 
do  oonMll  de  Flandre.  L^ateur  de  la 
députatkm  lui  exposa  toute  Taffaire, 
énnméra  toutes  les  sommes  qu'on 
avait  exigées  de  la  ville  depuis  l'avé- 
nement  de  l'empereur,  et  Unit  par  d&« 
mander  la  suppression  da  aonvel  tm* 
p^l,  qui  était  contraire  aux  privilèges 
d»-  la  commune,  comme  il  le  prouvait 
par  la  charte  du  comte  Gui ,  de  1296  ; 
par  celle  du  comte  Louis  de  Nevera, 
de  1334  ;  et  par  le  Grand  Privilège  de 
la  duchesse  Marie,  de  1477.  Charles- 
Quint  fît  répondre  par  l'avocat  fiscal, 
et  combattre  les  arguments  de  l'ora- 
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teur  des  Gantois.  CMilla  II  pronon« 
ça,  le  30  avril,  une  sentence  par  la« 

quelle  II  déclara  le  peuple  de  OaMl 
coupable  du  rrime  de  lé.se-maje.sté  ;  en 
conséquence,  il  décida  que  les  Tfan- 
tois  seraient  dépouilles  de  leurs  liber- 
léa>  iniinitirités,  privilèges  al  oao* 
tiiBaa;  que  leon  Mena,  levantia» 
maisons,  armes,  canons,  et  autres 
semblables  njuniîinns  ou  attirails  de 
guerre,  apparienaut  a  la  ville  ou  aux 
métiera,  aiasi  que  laclothadatoart», 
nommée  Roland^  aiiiftent  aoiiiiqiiéa 
an  t>n>nt  de  l'empereur;  qu'il  serait 
interdit  de  tondre  à  Tavenir  des  ca- 
nons; que,  outre  la  part  a  laquelle 
la  vUle  a?ait  été  taiéa  W  la  aiMda 
de  quatre  cent  mille  florins,  ilspaye- 
r*ii»nt  celle  de  cent  cinquante  mille 
llurius  une  fois;  et  eu  outre,  tous 
les  ans ,  six  mille  florins  à  perpétuité) 
enfin ,  oiia  laa  anagittrata  «  les  syadiaav 
les  L'reffiers,  avec  trente  des  plus  nota- 
bles bouru;eois  et  le  doyen  de»;  tisse- 
rands, vêtus  d'une  robe  noire  irai- 
luarta,  et  téte  mte,  aix  homaMa  da 
chaque  métier,  ciiH|aante  de  eetol  daa 
tisserands  et  cinqnantf  des  A'rr.-^rrx, 
ces  derniers  vélums  d'une  simple  <  he- 
mise,  la  corde  au  cou,  lui  demande^ 
firieaft  anblineManl  nafdoii  à  uêo&êm 
at  à  naute  voix,  par  rorgaae  du 
syndic,  des  attpnt:;ts  commis  contre  la 
personne  de  l'empereur  et  de  la  reine. 

Le  même  jour,  ii  publia  unedit  qui 
alKklisaait  l*aaeiaKoa  ibnna  dMnma* 
tration,  et  prescrivait  ua  nouveau 
mode  de  î^ouvernement  pour  la  ville  : 
il  porta  le  même  edit  contre  la  villa 
d'Oudenaerde ,  qui  avait  pris  le  parti 
des  rebelleç.  Enfla ,  il  fit  trancher  la 
téte  à  vingt-six  des  principaux  chefs 
de  la  sédition,  en  frappa  d'autres  da 
conbscation,  et  en  condanma  plusi^ira 
à  des  pèlerinages  lointains.  Pour  laia<« 
aer  à  Gand  un  monument  de  aa  aéli< 
rite,  et  empêcher  à  Tavenir  le  renou- 
vellement de  tnnternieute,  il  fit  ériuer 
une  citadelle ,  aux  trais  de  ia  cuiui 
BMnie. 

Quand  il  eut  aM  fédoti  les  Gan* 

tois.  il  levn  le  masque,  et  ne  répondit 
que  par  des  paroles  evasives  aux  am-» 
bassadeurs  fraudais,  ^ui  le  i^iei^^aieul 
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le  teoir  la  prûtiies^i^  qu'il  avait  faite 
10  tojel  do  Milanais.  11  oia*  mêoM. 

ivec  une  eondamoalile  délofaoté  «  qa^Û 

sût  rien  promi?;. 

Apres  avoir  règle  quelques  affaires 
riiiu^rieur,  noiniué  le  prince  René 
rOrange-Nassau  gouvwnaor  de  Hol* 
onde,  de  Zéelande  et  d^Utrecht,  at 
'ëuui  à  Bruxelles  les  états  du  pays , 
)our  concerier  des  mesures  contre 
es  hérétiques,  il  reprit  le  ohemin 
le  l'AJIeniagiie. 

Dans  ces  entrefaites  Charles  de 
jueldre  étant  n>orl,  Guillaume  de 
Jièves ,  qui  avait  succt  de  a  son  pcre 
mlM9«  a*était  mis  égalenient  eo  po9> 
leaalon  de  la  Gueldie,  en  vertu  oe  la 
•ession  qui  lui  en  avait  été  faite.  Il 
convoqua  aussitôt  nn<'  assemblée  des 
:tats  du  duché  à  UuremonUe,  où  se 
iréaeirtèvaot  dea  députée  d'Aotolne 
le  Lorraine,  qui  vinrent  élever  dea 

irétentions  sur  la  Giii  ldr  ',  leur  mnî- 
re  <'l;fnt  le  plus  proche  pareut  luàle 
lu  feu  duc  Uiarles.  L'empereur  tit 
loaai  et prioier  aoi  étala  son  étonne* 
nent  aur  le  parti  qu'ils  avaient  pris 
loiir  Guillaume  de  Clèves.  Malgré  ces 
eclamations  et  ces  remontrances,  ils 
trétereot  lo  serment  de  fidélité  à 
eor  noofean  duc,  qoi  eolreprit  im- 
nédiatement  le  gouvernement  du 
ays.  I/affaire  fut  portée  devant  la 
lete  de  l'Empire,  ou  Guillaume  (it  va- 
3ir  les  droits  de  la  maison  de  Qèrea, 
oaia  oà  rien  ne  fut  décidé.  Enfin ,  au 
iioment  où  Charles-Quint  se  mit  h  la 
été  de  l'armée  réunie  pour  réduire 
ts  Gantois ,  le  bruit  se  répandit  que 
«a  forces,  aprèa  ifoir  Miaitti  Jenr 
ut,  aanieni  eondoitea  oootre  la 

lueldre.  Guillaume  convoqua  donc 
n  tntif<^  h'ite  les  elats  du  duché,  qui 
ji  prouiirent  de  le  soutenir  de  leurs 

ieoe  et  de  faon  panonnea  Jna* 

n'a  la  dernière  extrémité.  Ht  Ini 

ournirent  l'argent  nécessaire  pour  la 
éfense  du  pays;  et  quand  les  pré- 
aratifs  furent  termines ,  il  chercha  a 
aaanrer  de  Tappui  do  roi  de  Pranee. 
iaia  Gand  soumis,  Tempereur  ne 
>urna  point  son  épée  contre  les  Guel- 
rois;  et  il  présenta  de  ix)  i\i';<u  à  la 
icte  la  queiiliou  en  htigc.  ^nu- 


ces  ,  après  l'avoir  examinée ,  laissèrent 
Chalrles-Quint  liim  de  dmdier  à  Ciiin 
Taloir  par  les  armes  lea  droite  nr  In 

duché  ae  Gueldre. 

Pendant  ce  temps,  Guillaume  de 
Gèves  s'était  rendu  secrètement  à 
AfldMiae,  ponr  obtenir  dea  aeeoonda 
François  I.  Durant  son  séjour  en  cette 
ville,  il  épousa  Jeanne  de  Navarre, 
qui  devint ^lus  tard  mère  de  Henri  IV  ; 
et  cette  princesse  reçut  en  dot  la  Guel- 
dre, dont  Guillaume  venait  de  faire 
hommafrc  au  roi.  Bientôt  après,  la 
guerre  recommença  entre  Frnnroisot 
Gharles  Ouint,  pour  des  motifs  qui  ne 
ae  rattaduBt  point  à  fhiaioire  dea 
PSajMaa.  Toutefois  ce  furent  encore 
ces  provinces  (fiii  fournirent  de  l'ar- 
gent ,  comme  toujours ,  pour  des  que- 
relles qui  ne  les  regardaient  point.  Seu« 
lement,  quelquea  naoia  pliia  tard,  eetle 
«fiUre  devint  aoaai  la  leur.  Lea  Fran» 
çais  ouvrirent  la  campaj;ne  en  s'avan- 
çant  dans  le  ilaiiiaut,  et  eu  mettant 
le  si^e  devant  Landrecies.  Puis  ils 
maillèrent  8V  ieLmembourg,  et  iTeaa* 
parèrent  de  tout  ce  duché  jusqu'à 
Thiofiville.  Mais  ce  succès  ne  fut  pas 
de  longue  durée;  c^ir  le  comte  d  O- 
rauAe-Massau ,  gouverueur  de  Hol- 
lande, aoooamt  avec  une  amée,  it 
força  lea  tiunpea  françaiaaa  à  la 

trait»'. 

Au  moment  où  le  comte  de  Nassau 
était  ainsi  occupé  à  chasser  Tennemi , 
on  apprit  que  Martin  Van  Rossem, 
maréchal  de  Gueldre,  rassemblait  des 
troupes.  Il  avait  déjà  commencé  par 
lancer  q[uelques  corsaires  sur  le  Zuy- 
dartée.  11  ae  jeta  dana  le  Brabant,  et 
oonimit  de  grands  dégâts  sur  le  terri» 
toirede  Bois-lp-Duc.  Il  prit  le  châ'eau 
de  HooL'straeten,  et  signalait  chaque 
jour  par  un  nouveau  progrés,  l^prince 
d*Orange  rentra  en  toute  hâte  dana 
aaaeigneurie  de  Bréda,  et  marcha 
contre  îïooRstraeten  ;  mais  il  fut  forcé 
de  se  replier  sur  Anvers.  Van  Rossera 
le  suivit  jusque  sous  les  murs  de  cette 
Tille,  dont  il  eaaaya  Tajnmnant  do 
8*em  parer.  D*  Anvers,  lecapitainognai' 
drois  se  dirigea  vers  Malines ,  mettant 
parlouî  }e  pays  à  rançon.  A  prè^  avoir 
échoue  ilauâ uuc  atlatj^ue      lï  td^^à 
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sot  LouvaÎQ,  n  sortit  du  Brnbant  et 
dIaftjoiBdfBaax Français,  qui  étaient 
rartrét  dans  le  Luxcmnourg. 

T.p  nMn'chnl  dp  Gucltlre  s'étant 
dii  i  -0  deeecùté,  le  princed'Oranti  •  s'a- 
vança avec  une  armée  imposaule  sur  les 
terrés  gueldroiM.  Gê  moataraent  y 
llrafenir  tout  àcoup  Martin  Vaa  Rot- 
sein,  [rendant  que  les  Français,  voynnt 
t  "Iles  les  forces  du  prince  occupées  ail- 
leurs, poussèrent  leurs  proares  dans 

laflawaut,  et  le  (èrtifièrantà  Landre* 
cifi,doiit  ils  s'étaient  smparés. 

T,e  daniîpr  pressait.  Aussi  Vvmy^o- 
reur,  sentiintcoinhien  sa  présence ei.nt 
Biécessairedansles  Pays-Bas,  descendit 
leRMii  avec  un  grananombire  île  trou- 
pes, au  milieu  de  Pété  de  Tan  lôlS. 
I!  nvait  avec  Itii  quatorze  mille  ians- 
(|uenets  allemands,  quatre  niilie  Ita- 
liens, autant  d'Espagnols,  et  quatre 
mille  six  oents  cavaliers  sMemaiids, 
wallons  et  all»anais ,  pendant  que  le 
prince  d'Ornii^e  avait  déjà  sous  ses 
ordres  douze  nulle  fantassins  et  deux 
mille  horamesde  eavalerie.  Guillaume 
dedèves  ne  fNrt:  tenir  devant  des  for- 
Cf^  aussi  supcrienres.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre,  il  vint  lui- 
même  dans  l'armée  nnpériale,  campée 
à  Veoloo,  offrir  sa  sonmission  à  Ghar^ 
lee-Q(^nt:  il  obtint  sa  grâce ,  à  condi- 
tion qti'il  maintiendrait  dans  ses  Étals 
la  reiii^ion  catholiiine;  qu'il  renonce- 
rait a  raliiauce  du  Danemark  et  de 
la  Franee;  ou  il  jurerait  fldclité  et 
obéissance  à  Vempereur,  au  roi  Fer- 
dinnnd  et  à  l'empire  ;  qu'il  s'engaçe- 
Tcut  a  ne  conclure  jamais  un  traité 
contre  l'empereur  ou  ses  héritiers, 
maisaocontraireàleseMnprsndre  tou- 
jours dans  les  appointements  qu'il 
pourrait  faire;  enfin,  qu'il  abandon- 
nerait à  l'empereur  et  a  ses  héritiers 
la  Gueldre  et  le  pays  de  Zutpben, 
Guillaume  aasefvlaoes  conditions;  et' 
la  Gueldre  avec  >f*s  dépendances  prêta 
)'■  serment  d'honunageàCharles-Quint, 
maître  maintenant  de  toutes  les  pro- 
Ttoeesdes  Pavs-Bas,  la  principatitéds 
liége  exceptée. 

Ces  seigneuries  assurées  à  sa  mai- 
son ,  l'empereur  tourna  son  attention 
vers  la  1  raace.  On  commen^  par  le 
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siège  de  Landreeles;  mais  il  fut  bientôt 
abandonné,  une  armée  française  s'é» 
tant  avaneée  ponr  déi^a^er  cette  ville. 

On  ne  resta  pas  inaclif  c('|)i'ndnnt ; 
Canïbrai  et  Càti'au-Oainlircsis  turent 
repris.  Arion  fut  reconquis  dans  le 
liUimibonrg,  que  les  FraMisoee»* 
paient  de  nouveau  jusqu'à  TnienviHe. 

n  tris  CCS  entrefaites,  l'hiver  arriva, 
et  il  tut  activ*'in»'nt  employé  ii  des  né- 
gociations. L  empereur  gagna  dans  le 
rold'Angleterreun  puissant  aillé  «on* 
t  re  la  Frtnee.  11  détacha  Christiern  III, 
di-  Danemark,  de  rnlliancp  française, 
el  ohtiiil  pour  SI  S  sujet des  Pays-Bas 
la  liberté  de  naviguer  dans  la  Baltique. 

EaUo,  dans  la  diète  de  Spire,  il  as 
procura  Paide  de  TKaipiin  romain 

contre  François  I 

Au  printemps,  il  se  trouva  en  état 
de  se  nteltre  énergiquement  sur  l'oi- 
fonsîve.  La  vHlo  de  Luxembourg  fut 
repris^  ;  Commercy  et  Ligny  tombé» 
renl  au  pouvoir  des  troupes  impéria- 
les. Le  elienun  de  Pans  était  ouvert, 
et  il  aurait  fiillo  mandier  sur  eette  ca- 
pitale. Mais  rempereurs*arréta  devant 
Snint-Di«ier,  tandis  que  Henri  VIII 
perdit  son  temps  devant  Montreuil  et 
Boulogne.  Ces  retards  sauvèrent  peut- 
être  la  capitale  française  ;  car  des  né« 
goelitions  furent  entamées,  et  bientôt 
la  paix  de  Crespy  intervint  C  î  acte 
était  d'une  haute  important  c  p  ur  les 
provinces  belges;  car  il  ronipii,  par 
une  de  ses  stipulations,  le  lien  fiodal 
qui  avait,  depuis  si  longtemps,  rab* 
taché  à  la  France  les  comtés  d'Artois 
et  de  l-'landre-,  et,  par  une  autre  de  ses 
clauses,  H  anéantit  tmitss  Isa  préten- 
tions du  roi  de  Franee  aur  la  GutUre. 

Maintenant  que  Pempereur  venait 
de  triompher  de  tous  ses  ennemis  du 
cote  des  Pays-Bas,  il  songea  a  établir 
d'unemanièreplus  sulidoaon  autorité 
en  Allemagne,  où  ellft  se  trouvait 
gravement  compromise  par  les  luthé- 
riens, à  la  léle  desipjels  s'étaient  pla- 
ces rélecteur  de  Saxe  et  le  landgrave 
de  Berne.  Ce  fut  une  ouoaslon  non- 
Telle  de  in<l  r  de  Targent  eux  pro* 
vinces  des  Pays-Bas,  déjà  épuisées 
par  tant  de  pnerres  et  subsides. 
Lik»  louiuireut  au:>M  des  troupes, 
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qdtmuMAdait  en  grande  parti*  I» 

comte  Maximilien  de  Buren,  et  dans 
lesquellps  servaient  le  comte  Lamoral 
d'Egmont,  Henri  deBrederode,  etulu- 
ffleurs  autres  seigneurs  des  premières 
BMiifom  flamandes.  Les  protestants  ^ 
abandonnés  de  la  France,  de  l'Ani;!*'- 
terre  et  du  D  iiieinark,  succofnlw  rt-nt 
sous  la  trahison  et  sous  les  armes  im- 
périales. Les  vîctoimffefnportées  par 
CbarJee-i^ntsur  ct;  parti,  en  1548  et 
•0 1549 ,  contribuèrent  à  éta!)lir  des 
rapports  tout  a  lait  nouveaux  {.m\re  les 
Pays-Bas  et  i  empire  (rAilemague. 

lloi»  allots  iei  en  expliquer  la  iia« 
tare. 

Les  Pays-Bas  boiiriiuîsnons avaient, 
depuis  le  rèjçue  d'Otlion  le  Grnnd,  ap- 

Sartenu  sans  conte-station  a  l'empire 
'AUeiMigne,  à  l'exceptionde la  Flandre 
occidentale  et  de  TArtois,  (pii  étaient 
fiefs  frnfn?;ii«.  F.n  Kno  1Ô00,  rFinjiire 
ayant  eie  tiivibc  en  dilïcreiits  cercles 
Dourles  beiïOÎus  de  radmitiistration, 
m  dneM'de  Gneidre  «  la  principauté 
de  Liège,  l'évêché  d'Utrecht,  et  le 
territoire  situé  sur  la  rive  droite  delà 
Meuse,  furent  compris  dans  le  cercle 
de  Westphalie;  les  seigneuries  de 
raocieodaehé  de  la  basse  Lotharinipef 
situées  sur  h  rive  pnnchc  de  In  Meuse, 
ainsi  que  les  comtes  de  Hollande  et 
de  Zéeiande,  furent  enfermées  dans 
le MKle  du  HUn  ;  et  plus  tard, 

elles  reçurent  la  dàmesmation 
de  cerde  de  Bourgo^îne,  pour  autant 
qu'elles  se  trouvaient  appartenir  à  la 
maison  de  Habsbourg.  Par  suite  de 
•ettediviiiMi ,  les  prinees  de  rfinupire 
demandèrent,  à  plusieurs  repriseti  que 
Ip'^  Pnvs-Bas  fu"^s<>nt  soumis  au  paye- 
ment des  taxes  impériales,  que  ces 
pays  avaient  cessé  de  fournir  depuis 
la  anort  du  dernier  duo  de  Brabant. 
Ces  réclamations  devinrent  surtout 
très-pressantes  en  1613,  et  plus  vives 
encore  l'année  suivante.  Charles-Quint 
y  résista  longtemps,  parœ  qu'il  crai- 
fnaftt  ^  leBeubaides  impÉrlaux^  au* 
quels  ces  provinces  auraient  été  sou- 
mises, ne  flirninti  is"»pnt  (rautarit  les 
subsides  particuliers  qu  il  avait  1  habi- 
todi  dTea  tirer  pour  ses  propres  guei^ 
Mtlala,  lel»Jiiiai64Bt  l'upin 
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les  IVnys-Bas bourguignons,  y  compns 
Utrecnt,  la  G ueidreetZutplicn,  forme- 
raient le  cercle  de  Bourgogne,  et  paye- 
raient annuel lemeut  autant  que  d«n 
éleetorals.  La  Flandreet  rArteis«  qd 
nvaiciit  cessé  d'être  considérés  comirc 
des  fiefs  français  d»'[>nis  le  traité  de 
Crespy,  furent  incorporés  dans  ce  cer- 
cle, de  niéale4|uel*0ve^Tssei,  Drentfae^ 
Groningueet  la  Frise,  comme  dênen» 
dances  de  la  Uoliaude  et  (ITIlreciit. 

Cependant  celte  réunion  des  Pays- 
Bas  à  l'empire  d'Allemagne  était  plu- 
tôt «omiiMue  ifue  réelle;  el  au  feod  elle 
ne  se  bornait  qu*au  payement  des  taxée 
impériales,  comme  prix  d»-  îa  prot»  p- 
tion  qu'ils  en  recevaient,  hans  doute  , 
eu  a^ussaiit  uim»i,  CbarlfS-Quint  tra- 
hissait son  devoir  d'empereur;  e» 
il  rompait,  en  ûiveur  des  intérêts  de 
sa  famille,  le  lien  qui  rattachait  ces  pro- 
vinces au  grand  corps  de  l'Empire,  et 
qu'il  aurait  dû  réUblir  s'il  avait  écouté 
la  Toix  delajuetiee.  Mais  il  fut  cruel- 
lement puni  dans  son  fils  do  oetto  lé- 
sion apportée  à  ses  devoirs. 

Ce  que  son  pere  avait  commencé , 
Philippe  II  le  oo.ntinus  plus  tard.  Les 
provinees  belges,  gf  étaient  trop  bien 
qurlles  bomes  solides  elles  avaient 
toujours  trouvées  a  l'ariMtr.iirede  leurs 
princes,  dum  leur  réumou  a  l'iiimpiref 
po«r  ne  iftae  tenir  au  ftiMe  lien  «fuite» 
y  rattaimait  encore,  et  que  Philippe 
chercha  de  toutes  les  minières  à  bri- 
ser euticreiiicnt.  Jusqu'en  I.jT'J,  un 
membre  ilamaud  continua  à  &i(ker 
dans  la  haute  *eour  impériale.  Lee 
membres  de  TUnion  d'Utrecht  décla- 
raient encore  qu'ils  n'entendaient  pas 
se  sDuslraire  a  la  su/.eraiuclc  de  l'Em- 
pire. Ce  ne  fut  que  lorsque  le  déchi- 
rement fut  devenu  complet ,  que  lel 
proTinces  insurgées  cessèrent  de  payer 
la  taxe  de  l'Enipinv  î /empereur  Ro- 
dolphe Il  fil,  en  1G07,  une  tentative 
inutile  pour  renouer  les  anciens  rap- 
ports; et  plus  tard,  bien  que  lapais 
de  Westphalie  eiU  établi  que  le  cercle 
d«'  Buur«:o::n(;  resterait  domaine  impé- 
rial, Tempereur  Ferdinaud  lli  traita 
eependant,  dans  les  aotm  de  llmuters 
letPfOYiMSfUfliei  oqimm  détMhé» 
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du  eerde  de  Bourgogne,  et  comnie  des 
temi  qui  n'appartenaient  plus  par 
aucun  lien  à  l'Empire.  Ce  lieu  cepen- 
dant cuiitiniM  à  exister,  nom  plu- 
tôt aue  de  lait,  pour  le  refile  du  eer- 
de de  Bourgogne,  c'est-à-dire  puur 
les  Pays-Bas  espagnols,  et  pitts  tard 
autrichiens. 

La  Ifsîislntion  dns  souverainetés  par- 
ticulières qui  cotiipoiiaient  le$  Pays- 
Bai  so  trouvait  alors  développée  d'une 
BBaDièraenUèreniaot  histurique.  Coin- 
me  toutes  avaient,  à  l'origine,  fait 
partie  dr  l'empire  (les  l'rain's,  t  t  (|ut3 
a  plupart  avaient  apparU'uu  plus  lard 
audw»é  de  la  baise  Lothann^ie,  ou 
rencontrait  daos  leur  légUlatioa  dit 
f  iniies  sinoii  communes,  an  moins 
analo^^ues.  l"n général,  chacune lie  ces 
seigneuries  avait  sesetatii^qui  étaieut, 
9  Cul  le  dire»  diffirenineat  wgjuâr 
iés,  eelon  les  dévcloppemeats  parti- 
cii'iers  quecetle  institution  reruî  <î  ins 
rii.Lervall''  ijui  sejiare  le  re^n»'  des 
Carloviiigii  fis  de  celui  de  la  luaisou 
de  Bourgogne.  Cei  états  deviarenl» 
«fee  le  temps»  des  -  corps  politiques 
d'une  haute  importance,  ici  plus  t  U  , 
Ji  plus  tard,  ici  avec  plus,  la  avec 
muuiâ  d'allnbutious,  selon  que  ieii 
besoins  d'argent  rêvaient  exigé  des 
princes.  Eu  Hollande,  les  états  exis- 
tai rnt  depuis  longtemps  avant  qu'on 
ne  les  considérât  comme  un  corps; 
car  le  prince  traitait  toujours  avec  les 
sei^poeurs  et  les  filles  en  partieolier. 
Puis  encore  le  nombre  des  villes  qui 
avaient  accès  aux  états  n'était  pas 
détepuiue  d'une  manière  précise  :  les 
plu5  importantes  seules  y  furent  d'a- 
bord admises,  les  autres  se  troavanl 
pour  la  plupartsoumisesaux  seigneurs, 
mais  se  developpatit  de  plus  eu  j)lus,  et 
tendant  à  s  élever  plus  tard  au  rau£ 
des  premières.  tJo  moment  arriva,  ou 
les  prinoes  trouvèrent  plus  d'avantage 
à  traiter  avec  les  villes  d'un  onlre  in- 
férieur. Mais  celles  -  ci  (cherchèrent 
l>ientùt  d'elles-tuèiues  a  s  attrauciiir 
des  eeeamblées  des  états  daos  leurs 
nurailles,  pour  nepes  être  exposées 
aux  dépenses  que  ces  réuuions  ren- 
daient nécessaire  s.  <'.harlcs-(^uint  mit 

^âoUeiutiut  a  |>i'uiil  cette  teuduacci 


et  la  favorisa  de  toutes  ses  forces. 
Les  états  de  Hollande  ne  pervinreat 

à  s'organiser  oootpletement  en  eorpe 

jiolitique que  ppudanl  lt^  'l''rfHer  quart 
du  X \ Mccle  ;  et  l)(ir»irecla,  qm  alors 
était  eucôi  ti  la  ville  la  plud  iinpoilanle 
du  pefs,  se  troufeit  i  ta  léte  des 
commuoes,  tanlli^  que  la  famille  de 
Nassau  s'était  placée  à  la  léte  de  la 
noblesse,  gràc«2  a  la  conlianee  dont 
Haximiliea  avait  investi  un  de  ses 
membres,  Snniebert.  Cette  fanHUn* 
d'ailleurs,  put  u'aulaiit  plus  facilement 
prendre  cette  position,  qu'aucun  des 
souvenirs  de  la  longue  et  sanglante 
querelle  des  Hoekschen  et  des  ILabelr 
Jiaauw.seben  ne  s'ettaeliait  à  son  nom, 
ni  ne  l'exposait  par  cousc(|uent  aux 
haines  îradilionnelîes  de  ces  faetimis. 
l«a  noblesse  reume  n  avait  droit ,  dann 

rassemblée  des  états  do  eemte ,  qu'à 
hm  eenle  vois  pour  elle,  pour  les  vae- 

satiK  de  ses  seigneuries,  et  j>our  les  pe- 
tites villes  qui  lui  étaient  soumises, 
taudu)  que  les  su  grandes  villes  :  Oor- 
dreebi,  Haarlem,  Mil,  Leyden,  Amop 
terdam  et  Gouda  y  avaient  une  voii: 
chacuîie.  Les  petites  villes,  quand  elles 
s'^"  [>resenlaient  après  avoir  ele  invi- 
tées, dt^battaieut  elles-aiéuies  leurs  io- 

tévéïB.  Le  eorps  des  états  esait,  poer 

traiter  ses  affaires,  un  syndic  com- 

mjin,  qui  port.iit  le  nom  d'avocat  ou 
de  ^rand  |)ensionnaire  de  Hollande. 
JLe  cierge  u'y  elait  aucunement  repré- 

•enté« 

L'organisation  des  états  était  la  mê- 
me en  Zeel.nidH.  excepte  qu'il  s'y  trou- 
vait un  seul  membre  du  clergé,  l'abbé 
de  Middelbourg,  et  qu'il  n'y  «reiê 
qu'un  seul  membre  de  la  noblesse, 
le  seigneur  de  Veereet  de  Mi  Idclbourj?, 
outre  les  représefitants  des  six  villes 
suivantes:  Âliddelbourg,  Veere,  irles^ 
fiingue,  Zieriekzée,  Goes*  et  Th»> 
len. 

Dans  le  diocèse  infé-rienr  d'Ulreeht, 
les  ct.its  se  composaient  du  chapitre 
de  la  cathédrale,  de  la  noblesse  capir 
tuliire  et  de  énq  villes  ;  tandis  mm 
dan>  le  diocèse  supérieur,  e'eel  Ami» 
dans  lOver-Yssel,  iisne  compreinfeot 
({ne  I  I  ii<)l)lt'S.>e  et  les  villes  de  Itevei^ 
ter,  i^wuiie,  et  Kau^ieu. 
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En  Gueldr^  le  colld^e  des  états 
était  orsaniM  de  manière  à  com- 

S rendre  lea quatre  quartiers  do  duché , 
ont  chacun  avait  son  chef-lieti;  ainsi 
il  y  avait  le  quartier  supérieur,  dont 
la  capitale  était  Auretiioode  ;  le  Bé- 
tnwe,  qui  avait  Nîmègue;  le  Tdowe. 
qui  avait  Arnhein;  H  Zutpbe»,  qill 
•avait  la  ville  du  niê.me  nom. 

Ta\  Frise,  il  se  composait  tic  onze 
villes  et  de  vingt-huit  {yïaa  tard  de 
tveDie)  eereles  Jndietatres  ou  griete' 
fifen,  chacun  représenté  aux  états  par 
des  plénipotentiiîires.  En  outre,  1rs 
abbés  des  monastères  du  pays  y  figu- 
raient aussi. 

Le  territoire  de  Oromngiie  a? ail  ses 
états,  où  siégeaient  les  aubés ,  la  no- 
blesse, et  les  représentants  des  paysans 
Ubres.  La  ville  et  ses  depeudancès  t'or- 
mait  un  corps  à  part  avee  aes  quatre 
i>onrgniestres  et  ses  douze  éobevins, 
•assistes de  vin^t-neuf  jurés. 

L'organisation  des  etatsduduehéde 
Brabant  était  à  peu  près  la  même  que 
-«elle  admise  en  ovMidre  ;  ils  se  eompo- 
saient  de  trois  membres,  à  Bavoir  :  le 
clergé,à  latéte  duquel  se  trouvait  l'abbé 
de  Tongerloo;  la  noblesse,  à  la  tétede 
laquelle  se  uréseule  iréauemment  la 
'«niaoïi  de  Iiasflaa,  pour  la  seigneurie 
•de  Bréda  qu'elle  possédait;  et  enûn  les 
villes  et  îts  bourgs  du  pays,  pannl  les- 
quels Bruxelles  et  Louvain  exerraient 
-une  haute  prépondérance  politique. 
Mais,  outre  cette  division  en  trois 
membres,  il  y  en  avait  une  autre  encore: 
celle  des  quatre  quartiers  du  duché, 
dontcliacun  avait  une  desgrandes  villes 

Jour  capitale,  celles  de  Louvain,  de 
ImseHes,  d' \  n  vers,  l't  de  Boîs-le-Dae, 

T,ps  f'tats  de  Biabant  avaient  acquis, 
bien  plus  tôt  que  ceux  de  liollande,  le 
droit  de  refuser  leur  obéissance  au 
frinee,  et  desemettre  en  anoeseoutre 
lui  quand  il  portait  atteinte  à  lenn 
.jriviléL^'s. 

Les  états  de  Liuibourg,  qui  se 
rattachèrent  en  quelque  sorte  a  ceux 
de  Brabant,  oomnieMs  états  de  Zée> 
Jandese  réunirent  à  ceux  de  liollande, 

se  composaient  du  clergé,  dans  lequel 
flié^e.iit  le  chapitre  d'Ai\-Ia  Cha- 
pelle f  de  la  auble^e  et  des  villes.  iU  ne 


formaient  ensemble  qu'un  seul  q^a^• 
tier. 

lions  avons  déjà  appris  à  connaf* 
tre  en  partie  l'organisation  des  étals 
de  Flandre,  par  les  histoires  des  trou- 
bles oui  agitèreut  successivemeut  ce 
eomte.  Pendant  longtemps  les  trois 
Tilles  de  Gand,  Bruges  et  Ypres, 
avaient  été  les  seuls  membres  des  vX?.\$ 
qui  représentassent  à  l'égard  du  prince 
le  comté,  qu'elles  se  partageaient  en 
trois  grands  eerdes  judiciaires.  Le 
Franc  de  Bruges ^  qui  formait  une 
espère  de  commune  rnri^e,  et  auquel 
tenait  une  grande  partie  de  la  noblesse 
du  quartier  nord-est  de  la  Fia  udre,  len- 
dit peu  à  peu  à  obtenir  le  même  droit 
de  représentation.  Bruges  fut  humiliée, 
par  sa  rébellion  contre  Philinpe  le 
Boa  en  1438,  et  le  Franc  fut  uelini- 
tivement  reconnu  comme  quatrième 
nu  mil  e  de  Flandre.  En  1453  ,  la  ville 
de  Gand  lut  dépouillée  également  de 
la  juridiction  qu'elle  exerçait  sur  les 
villes  et  les  villages  qui  étaient  sous  sa 
dépendance,  bien  qae  tooltfola  die 
fdt  laissée  intacte  dana  son  droit  de 
représenter  seuî  *  son  quartier. 

La  Flandre  méridionale ,  qui  avait 
pour  cbeis-iieux  Lille  et  Tournai,  pos- 
sédait aes  étata  partienliers.  La  Tine  de 
Tournai  avait  dans  sa  Juridiction  ses 
faubourgs  ,  trois  paroisses  rurales,  et 
trois  banieauv.  tlle  était  représentée 
par  son  magistrat,  qui  ceueuuaiit  était 
tenu  de  demander  ravis  des  trentew 
métiers  dans  les  affaires  relatives  aux 
impôt'*,  et  en  outre  celui  des  députés 
des  villages,  quand  il  s'agissait  d'é- 
tablir des  taxes  nouvelles.  Les  étals 
du  domaine  épiscopal  de  Tournai  se 
composaient  d  un  cliargé  de  pouvoirs 
de  l'évéque,  d'un  représentant  du 
doyen,  du  chapitre,  de  deux  abbés, 
«t  de  quatre  nobles  investis  de  la 
haute  justice.  Dana  les  qneations 
des  subsides  et  des  taxes ,  ils  avnirnt 
contumedeconsulter  aussi lesvillaL'-  \ 
parmi  lesquels  Mortagne  et  Sami- 
Amand  étaient  les  plus  iroportanta. 

Dans  le  reste  de  la  Flandre  fran- 
çaise, à  Caml»raî,  dans  le  territoire 
d'Alost  et  dans  celui  de  Waes,  les 
états  n'avaient  qu'une  importance  fort 
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leeondairé,  parce  qiA  w  iméMo- 

taient  que  des  traction*;  isolées  du 
p;iys.  I.a  noblesse  et  les  villn^es,  et 
quelquefois  au:âkài  (comme  à  Cambrai;  le 
clergé,  fainient  partie  de  eei  états, 
ui  oeoonstitoaientpaSfà  proprement 
ire,  un  corps,  et  qui  trait. lieiil  tou- 
jours séparément  avec  le  prinee,  et  se 
servaient  tour  a  tour  de  celui-ci  ei 
des  états  çlus  puissants  de  Ftaodre. 
pans  les  affaires  dMntérét  général  ils 
étrnent  coiistiltés  par  le  seii^neiir,  s'il 
le  jugeait  convenable,  concurremment 
avec  les  quatre  membres  du  comté. 

Dans  rAftois,  les  états  se  compo- 
saient de  quatre  men)t)res,  dont  Tun 
était  formé  par  le  chapitre  et  par 
les  abbes  ;  la  noblesse,  la  ville  d'Arras 
et  celle  de  SalntOmer  représentaient 
lestfoUautres.  Quand  les  étatsde  Flan- 
dre  se  montraient  disposés  à  se  prêter 
aux  exigences  du  comte,  ceux  d'Ar- 
tois se  raoeeaieut  sans  peine  du  même 
edté,  9km  mit  ceux  do  Casobiésis. 

Ceux  de  dalnant  étaient  composés 
de  cinq  membres  :  du  clergé ,  c'est-à- 
dire  du  chapitre,  des  abbés,  et  des 
du^  ens  des  circonscriptions  diocésai- 
iiee*t  des  dooze  pslrs  on  baots  barons; 
da  reste  de  la  noblesse;  des  villes  de 
Mons  et  de  Val^nf^i^nnes ;  et  enfin, 
d'  S  autres  petites  ville*;  <h\  comté.  Les 
villes  ne  pouvaient  nûuuner^  pour 
les  représenter,  ancmi  officier  investi 
de  fonctions  par  le  comte. 

Les  étits  de  Namur  ne  comptaient 
que  trois  membres,  à  savoir  :  le 
clergé,  dont  faisaient  partie,  outre 
le  raapitre,  plusieurs  abbés,  et  les 
représentants  de  ladanit'|)ricure'r  An- 
denne  et  de  i'abbesse  de  Moustier  sur- 
Sambre;  la  noblesse,  dans  laquelle 
étaient  compris  les  baillis  du  comte  et 
les  dépotés  des  Tilles  de  Fleurus,  Wal- 
courtetBf)nvignes:et,  enfin,  1 1  ville  de 
ISamur,  représentée  par  sonmafïistrat 
et  par  les  chefs  des  vingt-quatre  mé- 
tféri. 

Eofio,  dans  le  Laxemboarg,  les 

états  n'étaient  aucunement  organisés 
en  corps.  La  noblesse  y  était  toute- 
puissaiile  ;  après  elle  venait  le  clergé, 
dans  koM  Fabbé  de  Saint-IUil- 
via  de  Mfes  était  repiéseoté  par  un 
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chargé  de  pouvoirs;  enarile  maient 

les  villes.  La  classe  des  paysans  était 
en  grande  partie  soumise  au  ser- 
vage. 

Les  proTÎncca  des  ^^Bas,  oui 
toutes  se  trouvaient  ainsi  or§aniseee 

selon  le  mode  des  institutions  germa- 
niques, turent  donc  détachées,  comme 
nous  Tavous  dit,  du  grand  corps  de 
rempire  d'AUemagoe,  et  dépouillées 
par  leur  nouveau  maître,  le  n>i  d'Espa* 

fne,  des  «garanties  (|ue  leurimîon  avec 
Empire  assurait  a  leurs  libertés;  et 
elles  se  trouvèrent  de  celte,  maiiiere 
ne  dépendre  uniquement  que  de  Par* 
bitraire  de'  leur  prince,  et  n  avoird'au- 
tre  recours  que  la  révolte  pour  la  dé- 
fense de  leurs  droits.  Elles  ne  purent 
employer  que  ce  dernier  moyen  contre 
Philippe  n. 

Ce  nrincp  n'était  pas  d'un  caractère 
ui  pot  le  taire  aimer  des  populations 
es  Pays-Bas,  sur  lesquelles  il  devait 
régner  aprAs  la  mort  de  son  père. 
Cnaries-Quint  I  •  s*  mit  si  bien,  qu'il 
jugea  nécessaire  de  montrer  son  fils 
aux  provinces  bourguignonnes,  et  de 
cherchera  lui  concilier  le  bon  vouloir 
de  ces  peuples  si  impatients  dcja  de 
tout  joug  et  de  tout  maître.  En  1649, 
Philippe  arriva  à  Namur,  d'ofi  il  se 
rendit  en  lîrabant;  il  parcourut  suc- 
cessivement la  Flandre,  l'Artois  et 
le  Hainaut.  Il  passa  par  Malinesà  An* 
rers,  d'où  il  entra  dans  les  provinces 
septentrionales,  pour  visiter  la  Hol- 
lande, Utrecht,  l'Over-Yssel ,  la  Guel- 
dre,  la  Frise  et  Gronlngue.  Partout  il 
fut  inauguré  comme  futur  successeur 
de  son  père,  et  partout  il  jura  d'ob- 
server et  de  maintenir  les  ftanchises 
et  les  libertés  du  pays. 

Après  que  PhiHppe  eut  ainsi  prêté 
et  reçu  tous  les  serments ,  Cbâlles- 
Quint  assembla  les  états  du  pivs ,  et 
déclara,  de  concert  avec  eux  ,  I  nutiN  Î- 
Bibilité  perpétuelle  des  provinces» ,  et 
donna  une  organisation  plus  forte  aox 
inquisiteurs établU dans  les  Pa}  s-Bas. 

Ainsi  ces  provinces  étaient  dans 
l'attente  d'un  nouveau  maître  qui 
était  ioiu  de  leur  plaire.  En  effet,  ce 
prinee  n*aYait  aucune  des  qualités  che- 
valeresques de  son  pèce  rempereor  : 
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H  Ml  fnHA ,  réserré,  pen  sympathi- 
que, peu  affable ,  toujours  carné,  et 
enveloppé  dans  un  morne  !?ilpn(îe.  Il 
ne  parlait  pas  flamand,  et  ne  compre- 
nait pas  plus  cette  langue  qu*il  ne 
flomprMMR  les  meeurs  du  pays.  Il  ne 
nvait  pas  mieux  plaire  aux  S(M<;neurs 

S l*au  peuple  ;  car  il  ne  prenait  plai- 
r  ni  à  la  chasse  ni  aux  armes.  Ra- 
rement il  daignait  leur  adresser  la 
parole  ou  leur  donner  an  salut.  Mais 

ce  qui  dévcloppn  surtout  pnnnî  les 
populations  uup  *,Tandc  aversion  con- 
tre lui,  c'était  ia  iiaioe  au'il  portait 
vm  doetrines  de  la  féferme,  aux- 

?|uelles  les  provinces  tenaient  si  pro- 
nn  f(  ineatdéjà,le8|irorfaioeoda  nord 

surtout. 

Les  rigueurs  commioées  contre  les 
protestants  âfaient  commeoeé  atee 
une  énergie  nonvelio ,  chipais  l'édit 

rendu  contre  eux  m  i  '^oO.  Anvers  tou- 
tefois en  fut  beaucoup  moins  atteint 
que  le  reste  du  yn\b  \  car  cette  vilie 
anrall  degnmdei  relations  atec  l'Aile- 
magne  protestante ,  «t  eHe  souffrait 
déjà  assez  dans  son  eommeree,  rien 
que  par  les  conséquences  de  l'édit, 
pour  adresser  a  reiupcreur  uue  re- 
montrance appuyée  par  le  eonseîllcr 
Viglius  et  par  la  reine  gouvernante. 
Aussi,  par  eprd  pour  les  marchands 
étrangers,  il  rendit  bieutot  une  or- 
donnance moins  sévère ,  dans  laquelle 
en  même  temps  il  employa  le  terme  de 
juge  cccfé.sîn.'ififjuc  nu  lieu  d'inquisi' 
leur  ^  aliu  de  ne  pas  dofiuer  !it  u  i  une 
comparaison  avec  rinquisitiou  d'Es- 
pagne. 

Lee  deoK  années  qui  suivirent  fkirent 

assez  calmes.  ^lais,  eu  l.'iVi,  b  r^uerre 
éclata  de  nouveau  entre  l'empereur  et 
laFrauce.  Maurice ,  électeur  de  Saxe, 
avait  formé  seerètement  mie  ligue 
avec  te  suoeesseur  de  François  I,  Henri 
uî  s'arrogea  le  litre  de'  protecteur 
es  libertés  d'Allemagne.  I.e  roi  saisit 
les  armes, s'empara  des  villes  de  Metz, 
de  Tool  et  de  Verdun,  qui  dépendaient 
deTEmpire,  et  se  mit  en  marche  pour 
opérer  sn  joneiion  avec  les  princes  al- 
lemands, à'endautce  temps,  ta  gouver- 
nante des  Pays-Bas  lan^a  une  armée 

amr  la  Picardie,  eù  se  commirent  les 


pimi  gittiidf  d^ts^  el  ffempeieu^ 

rassen»t)la  toutes  ses  forces ,  pour 
reprendre  les  trois  évéciiés.  A  la  fia 
d'octobre,  il  parut  devant  Metz  avec 
une  armée  de  soixante  mille  liom- 
mes,  et  commença  le  siège  de  cette 
place.  Mais ,  après  avoir  passé  soixante- 
cinq  jours  devant  ses  remparts  ,  que 
Fraucois  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  de- 
fendnt  avec  un  courage  héroïque, 
Cimrles-Quint  se  fit  fbroé  de  lever  le 
siège,  ta  moitié  de  son  armée  ayant  été 
détruite  par  les  maladies,  llse'venuea 
de  ce  revers  uar  ce  mot ,  devenu  si 
eflèbre:  «  le  m  aperçois  que  la  Fortnne 
est  femme;  eDe  atyandonne  lea  tMI* 
lards,  pour  acoorderies  liveocs  aux 
jeunes  gens.  » 

Apres  un  liiver  passé  dans  dei 
préparatifr  de  guerre,  l'empereur 
roufrit ,  au  printemps  1 558,  la  campa- 
gne par  le  siésiede  Thérouanne.  Cette 
ville ,  située  sur  la  Lys,  dans  l'Artois, 
était  le  boulevard  delà  Flandre  contre 
la  France  :  die  s'était  renducanx  Fran- 
çais, et  attaclié  avec  enthousiasme  à 
leur  cause.  Ses  fortification'^  étaient 
dans  un  très-uiauvais  état  ;  et  le  roî 
Ileuri  II,  plein  d  une  aveugle  confiance 

danssea  succès,  n'y  avait  ndssé  qu*une 
faible  garnison.  Charles-Ouint  la  0t 

investir  par  une  armée  de  quarante 
mille  combattants,  sous  les  ordres  du 
seigneur  de  Roeulx.  Après  un  siège 
meurtrier,  elle  fut  prise  d'assaut,  et  les 
soldats  impériaux  passèrent  toute  la 
garnison  au  fd  de  IVpée.  Thérouanne  , 
livrée  au  pillage,  fut  ensuite  démante- 
lée et  rasée  an  nlvean  du  sol  ,'par  ordre 
de  l*empereur  ;  et  les  habitants  furent 
disperses  dans  le<  villes  voisiiies.Oetti 
ville  avait  disparu  pour  jamais. 

Fresque  en  même  tenius  celle 
d'Hesdin  fat  prise.  Elle  tnbft  te  mit 
de  Thérouanne,  et  fbt  entièrement  dé- 
truite. 

Au  monient  oii  s'exécutaient  ces 
ordres  terribles,  Tempereur  songeait  a 
un  faste  plan  qui  devait  nuiasammeot 
servir  sa  politique,  c*est-a-direaanBa» 

rîac^e  de  son  fils  Philippe  avec  Marie 
d* An;4leterre.  F.es  priueipales  cou  li- 
tiOQsde  cette  alliance,  qui  l'ut  contrac- 
tée fli^lSM,  étaient  que  don  Gatio», 
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flf  llf  t|r«mier  mariage  de  Plii  1  i  ppe,  sue- 
eéderaitàsonpèreenEf^sne,  danilflB 
Indes,  à  fVaplei,  m  SMIe,  dans  le  MUâ- 

et  dnns  spsantres  pn^s-'ssions  ffl- 
t  ilic,  tandis  que  le  premier  nede  Ki  se- 
conde union  lui  succéderait  dans  lei 
PiqnhBatet  en  Angleterre ,  d«  même 
nwtei  autres  royamnei,  en  cas  qtie  don 
Cirîos  mourût  snnspost^^ritp.  On  voit 
d  lus  cet  arraiif^pmeiit  que  l'empereur 
tenait  a  mettre  les  Puys-Basen  rapuort 
•fw  mhif  d'emitt  les  pays  eoropeeat 
vers  lequelf  par  leur  commerce  et  par 
leur  navie^ition  ,  ils  devaient  tendre  le 
plus,  c'est-à-dire  avec  l'An^N'lerre: 
car,  à  vrai  dire,  aucun  intérêt  natu- 
id  ne  nllftait  en  flitm  d'une  iinioa 

«BtP»  kf  Pays-Bas  et  l*Espagne  ;  et 

(l'empereur  Pavait  compris)  il  y  avilit 
là .  au  contraire!  une  grande  cause  de 
division. 

Ansiftdt  qae  lis  ttégodattons  de 

cette  atlianee  forent  eonnaes ,  le  roi 

de  France  en  conçut  de  vives  alarmes, 
et  aussitôt  il  reprît  les  hostilités  avec 
une  vi<;ueur  nouvelle.  U  voulait  abor- 
der fempereor,  Bfaet  que  des  forces 
anglaises  eussent  pu  venir  accroître 
la  puissance  de  ses  armes.  Tl  se  hita 
donc  de  réunir  une  armée  formidable 
qu  il  partagea  en  trois  corps,  et  qu*ii 
mnoi,  par  trois  points  différents,  sur 
les  Pays-Bas:  l'un  dansPArtois,  l'an- 
tre dans  le  Hainaut ,  et  le  troisième 
dans  les  Ardenoes.  La  campagne s'ou« 
rrit  par  la  prise  de  MsTienbotirfi^ , 
plaee  sitiiée  aans  TEntre-Sambre-et- 
MeLîSP,  que  Marie,  reine  de  Honjrîf\ 
avait  fait  ceindre  de  murailles  et  éri- 
ger en  ville.  Chimay  fut  occupé,  pen- 
dant que  les  plaoes  ardennalses  toiii- 
baleatlMne  après  l'autre.  A  la  nouvelle 
de  re  <!tiecès,  Henri  II  vint  lui-même 
se  placer  à  la  téte  de  ses  troupes.  Il 
œma  J>inânt.  et  vint  assiéger  la  petite 
viBe  de  Benfigaes.  Le  deailème  et  te 
troisième  corps  d*armée,  commandés 
T'in  par  îe  connétable  de  Montmo- 
rency, l'autre  par  le  duc  de  Nevers, 
se  trouvaient  réunis  devant  cette  for- 
tinasea  lia  fitte  Ikit  es^Mirlée  apvis 
un  Basant  sanglant,  et  presque  toute 
la  popnbtîoM  passée  au  ni  de  l'épép. 
La  tradition  populaire  a  oouservé 


P  fNXLLAllDE.  tff 

de  ce  siège  meurtrier  un  épisode  plein 
d'intérêt.  Elle  raconte  qu'une  partie 
de  la  garnison ,  après  la  |)rise  de  la 
ville  basse,  s'était  rftirre  d  mis  I:i  i»rosse 
tour  du  fort  de  Crevecd  iir.  placé  sur 
les  rochers  qui  dominent  Bouvignes, 
et  qu'elle  eontianait  k^f  défendre  a 
outrance. Trois  jennesdames, remar» 
qurd)!es  par  leur  ran:4  et  par  letn  beauté^ 
voulant  partager  le  sort  de  leurs  épout, 
qui  comptaient  parmi  les  chevaliers  le^ 
mm  distingués  du  pays ,  les  sitlflreat 
dans  le  fort,  où  elles  enflammèreiit, 

par  lefir  présence  et  parleur  exemple, 
le  courai;»'  des  assie.:es.  Le  désir  de 
venger  la  uiurt  de  leurs  mans ,  tués 
eeus  leurs  yen,  ne  lit  que  somn- 
h  r  leurs  forces.  Hais  les  brafei 
dont  elles  avaient  secondé  pt  sou- 
tenu la  valeur  par  tous  leurs  efforts, 
étaient  pre^ique  tous  tombes  aux  câtés 
de  ces  héroïnes.  Le  nombre  des  asslé- 
gés  diminuait  de  minute  en  minute 
sous  les  boulets  de  l'ennemi,  qui  bat- 
tait sans  relAehe  leur  dernier  refuge. 
La  tour  allait  être  prise,  quand  tout 
à  coup  elle  fit  taire  tous  ses  canons. 
T.f's  Français  erunnit  qu'elle  allait  s<5 
rendre.  Mais  au  même  instant  ils  vi- 
rent les  trois  amies  s'agenouiller,  les 
bras  eotrrtaeés ,  au  sonnet  des  eeé^ 
neaux ,  et,  après  une  courte  prière,  se 
précipiter  dans  les  flots  de  la  Meuse, 

Ï rendant  que  la  tour  elle-même  s'ebran- 
a  sur  sa  base,  et  sauta  avec  un  bruit 
efflroyable.  Ce  speetaele  remplit  tout 
le  camp  de  terreur  et  d'admIfBtkm. 

Lt»  due  df  \evers  voulut  profiter 
de  l  époiivante  que  la  prise  de  Bouvi- 

Êues  devait  avoir  inspirée  aux  Dinan- 
lis,  pour  lee foire  sommer  de  ee  ré»* 
dre.  Mais  ils  répondirent  que  si  on 
leur  apportait  le  cœur  ou  le  foie  du  roi 
de  France  ou  du  duc,  ils  le  rôtiraient 
voluâitiers  pour  en  faire  un  bon  déjeu- 
ner. Ils  altêieftt  méaoe  Jusqu*àeeafri» 
d^insultes  et  d'outraa;es  le  héraut  qui 
leur  avait  été  envoyé.  Leduc,  indigné, 
commenta  aussitôt  a  battre  avec  un  A 
srand  acharnement  la  etlle ,  qu'elle  foi 
finoée  de  se  rendre.  Malgré  la  capitula* 
tion,  qui  accordait  aux  habitants  leuf 
vie  et  leurs  biens  saufs ,  Dinant  fut  mis 
aupiiiag^  ses  églises  niéme,oiàle6feai- 
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ntt  et  Uê  vaSudM  aYaint  cherché  un 

asile I  ne  furent  pas  épargnées;  et 
tous  ces  malheureux  eu  furent  arra- 
cliés,  pour  être  trainés  à  la  suite  du 
vainqueur. 

L'empereur  firémitde  rage  en  rece- 
vant CCS  terribles  nouvelles.  Il  avait 
rassemblé  à  Namur  une  année  nom- 
breuse, dont  ii  cooUa  le  coiumaode- 
ment  au  due  BmmaniMl-PliîlUMrk  de 
Savoie.  Le  roi  Henri  passa  aussitdl 
la  Mtniseel  IaSatnI)re,  et  vint  prendre 
position  a  deux  lieues  de  Natiiur ,  espé- 
rant que  Tempereur  viendrait  lui  of- 
frir la  bataille.  Mais  Gbartesmuiat 
M  bougea  poiat,  et  tlae  borna  à  groeiir 
chaque  jour  sesforfps.  Le  roi,  voyant 

3uede  nouveaux  renforts  ne  cessaient 
'arriver  à  sou  ennemi,  se  replia  vers 
la  rivière  de  Haine,  attaqua ,  prit  et 
détruisit  !e  château  de  Marimoot,^pia 
lareinn  M  irie  avait  fait  ronstniire  en 
1518.  Ce  fut  une  représailie  dont  il 
usa  pour  se  venger  de  la  destruction 
ducnâteau  de  Folembray  en  Picardie, 

a ne  Françoislavait  bâti,  et  que  la  reine 
e  Hongrie  avait  brillé  deux  années 
auparavant.  De  Mariinont,  les  troupes 
royales  ne  portèrent  sur  Binche,  et 
ïifrèrent  cHte  ville  au  pillage  et  aox 
flammes,  avec  le  beau  palais  que  Marie 
y  possédait.  Puis  ,  après  avoir  ravagé 
une  partie  du  llaiiiaut  et  réduit  en 
cendres  Maubeuge  et  Bavai,  Henri 
planta  son  eamp  entre  Vaieneiennee 
et  le  Quesnoy.  Opendant  les  vivres 
commençaient  à  lui  manquer.  Alors  il 
entra  dans  le  Cambrésis ,  et  s'arrêta  a 
Crèvecœur  pour  rétablir  son  armée. 

Pendant  que  ces  dégâts  s'exerçaient 
dans  le  llainaut,  l'année  impériale  se 
mit  en  mouvement,  et  suivit  pas  a  pas 
les  Français.  £lle  prit  ^ste  près  de 
Cambrai,  dans  le  votainagede  l'en- 
nemi, espérant  en  venir  aux  maint 
avec  lui.  ^îais  le  roi,  n'osant  pas  se 
hasarder  en  plaine,  ne  sortait  pas  de 
son  camp.  11  proUta  d'un  moment  fa- 
fortUe  poor  le  tirer  de  eette  position, 
et  se  dirigea  vers  Bapaume,  eievçant 
partout  la  dévastation  et  l'incendie. 
Il  ne  s'arrêta  que  pour  essaver  d'en- 
lever la  petite  ville  deKenli.  située 

nniN  oonflofde  rArtoit  et  du  Bon* 


lonnaîa.  Mais  il  fut  forcé  df«û  lever  le 

siège,  l'armée  de  l'empereur  étant 
survenue  pour  dégager  cette  place. 

iMaintenant  le  tour  de  Charles- 
Qoint  était  venu.  Il  tomba  sur  la  Pi- 
cardie» et  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang, 
faisant  ainsi  expier  aux  Français  les 
ravages  qu'ils  avaient  commis  dans 
le  Hainaut  et  daos  l'Artois.  Ces  repré- 
laillea  fiirent  terriblei. 

Pnar  empêcher  le  roi  de  se  jeter 
de  nouveau  dans  le  Hainaut  et  dans 
le  comté  Je  Namur,  CUarles-Oînot  !it 
commencer  aussitôt  lacoustrucuuu  de 
deux  villei  fortet  :  Tune,  placée  vta-à- 
vis  deGivet  et  nommée  Cbarlemoot, 
du  nom  de  son  fondateur  et  de  ^  ?  si- 
tuation; l'auire,  appelée  Phiii]^4>e Ville, 
du  nom  de  Philippe  IL 

Tandis  que  les  soldats  impérians 
dévastaient  la  Picardie^  une  flotte 
française,  composée  de  vingt-six 
vais^f'D'îx  de  guerre,  sortit  d»*  Dieppe, 
et  reiu'.oaira  en  mer  viiii^t-quatre  na- 
vires belges,  qui,  chargM de  marchan- 
dises, retournaient  dans  leur  pays: 
elle  sa  mit  aussitôt  à  les  attaquer. 
Après  une  vaillante  défense,  les  Fla- 
mands, voyant  qu'ils  iiepouvaienl  ré- 
aister  avec  leurs  bâtiments  de  oom- 
mcrce  à  des  forces  si  supérieures, 
prirent  une  réso'ofion  qrn  \eur  fnt 
inspirée  par  le  desespoir,  lis  attachè- 
rent leurs  navires  l'un  à  l'autre  au 
nojMi  de  grappins,  mirent  le  Dm  à 
leurs  poudres,  et  se  firent  sauter  en 
Pair.  Hommes  et  vaisseaux,  Beliïes  et 
Français,  furent  enveloppes  daus  le 
même  désastre.  Il  n'en  écuappa  qu'un 
très*petit  nombre  de  part  et  d  autre. 

Opendant  l'empereur,  accablé  de 
maladie,  sentait  que  sa  main  n'était 
plus  forte  assez  pour  porter  le  scep- 
tre si  lourd  de  tant  de  royaumes.  A 
l'état  de  soufiEranee  oà  il  se  trouvait, 
se  joii^rnit  un  ^^r:\ni\  dé^oiU  tlt^  af- 
faires. L'activité  du  corps  ne  repon- 
dant plus  à  cette  prodigie.u2>e  activité 
d'esprit  qu'il  avait  déployée  pendant 
•a  longue oarrière,  il  éprouvait  un  af- 
faissement moral  qui  le  fit  enfin  aspi- 
rer au  repos. 

il  commença  donc par  négocier avee 
bcoi  de  Fjraaee,  à  ribbi|«  di 
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œUes  près  (ie  Cambrai ,  (Taboid  UQ 
éehainEe  depriwiiiiiers,  eumite  «M 

trêve  Je  cinq  ans. 

P>ns  il  résolut  de  résigner  sa  piiîs- 
sa  1  I  en  fuvt'ur  de  son  fils»  au  juel  il 
âvâii  dci.4  ccdé  lei  royauiaes  Uc  ta- 
pies «t  deSiinto.LMétatf  géninaiita 
pajsfimat  eoavoc|«iésà  Bruxeltot,  «t» 
dans  m\f^.  sénnce  solennelle  tenue  au 
pabis  le  23  octobre  1656,  à  trois 
ueures  après  iimli ,  il  remit  à  PUilippe 
Is  foufenanMiit  des  Payt-Bat  «t  OA 
la  Fraaelis-€oiiité.  L\Mni>  reur  y  pa> 
nit ,  accompagné  de  Philippe  son 
/ils,  de  \înrie  sa  sœur,  rie  IMiilibert, 
duc  de  iSavoie,  et  buivi  d'uu  grand 
BMibra  de  ttobies,  et  dei  embasta- 
dears  des  rois  et  des  princes  confédé- 
fis.  Aussitôt  ([ue  Cliartes-Qaint  eut 
pris  place  entre  son  liis  et  sœur, 
sur  une  estrade  élevée  à  cet  effet , 
Philibert  de  Bmxellea,  membre  da 
conseil  privé,  prit  la  parole,  et  exposa 
l'étH  de  mala  lie  et  de  souffrance  où 
l'empereur  st5  trouvait  réduit,  le  be- 
soin de  repos  qu*il  éprouvait,  et  sa 
réntlution  de  se  démettre  du  pou- 
Toir.  En  effet,  dès  le  mois  de  février 
ÎÔI9,    Marillac ,   ambassadeur  de 
»auc6à  Bruxelles ,  avait  écritàsoa 
miin  ces  lignes  aasez  eorieuief  i 
•  L'empereur  a  1  oeil  abatto,  la  bouefae 
pile,  le  visage  plus  mort  que  vif,  le 
col  exténué,  la  parole  faible,  riunleine 
courte,  le  dos  tort  courbé,  et  les  jam- 
bes ai  biblei,  qa'à  graiKTpeine  il 
peut  aller,  avee  un  bâton,. de  sa  cham- 
Drtî jusqu'à  sa  garde-robe.»  Philibert 
de  Bruxelles  ayant  Uni  sa  longue  ha- 
rangue, tout  lè  monde  demeura  stu- 
péfait de  la  grande  Fésolutioo  de  l'em- 
pereiir  :  on  plaignit  le  pays,  qui  allait 
être  privr'  d'un  tel  appui  dans  des 
circonstances  si  périlleuses,  lorsqu'un 
roi  jeune,  actif  et  belliqueux,  cum- 
naiidaiti  la  Fraoee,  nation  ioquièls 
et  poinante,  quine  respirait  que  U 
^erre,  toujours  jalouse  de  notre 
prospérité  et  de  notre  commerce. 
Alors  Tempereui  ^e  leva  péniblement, 
la  main  droite  appuyée  aur  un  bAUm, 
^t  la  gmehe  anr  répaule  de  Guillaume 
de  Nassau,  prince  d'Orange;  et  il  fit 
signe  qn*û  voulait  parler.  Il  commença 


d'uue  voix  très-faibie;  mais  lorsque, 
JatuitiMiMap  d*onlsar  sa  vie  passée, 
il  vint  à  rapptier  aes  travaux  ,  set 

actions  et  ses  grands  desseins,  il  éleva 
le  toii,son  regard  s'anima,  et  sa  pa- 
role retentit,  solennelle  oomme  les 
dernlen  afloeats  d'nn  Mourant,  au 
milieu  du  silence  religieux  de  l'assem* 
Liée,  qui  avait  de  l;i  prine  à  contrnir 
son  euîotion.  Husuite,  se  tournant 
vers  son  Uls,  Tempereur  lui  recom- 
inandft  lea  Belges  aea  eompalriolM, 
et  partieulièrement  les  intériiiclo  la 
religion  catholique.  A  la  lin,  ne  pou- 
vant plus  retenir  les  scnlisH  Mits  qui 
l'uppresikaieat  »  ses  jauiues  litcUireut, 
8avoiidëûaiUt,et  il  ae  laiiaa  mom- 
ber  presque  mourant  suraon  aiége. 
L'asseuibl»*e  :\v:\\l  écoulé  ]\\^(]nc  là 
son  discours  a\ec  le  plus  proioiul  re- 
cueillement; mais,  à  ces  derniers  ac* 
oeota,  toot  le  monde  ae  mit  à  sangio- 
ter.  Jacques  Masius ,  syndic  d'Aovere, 
répondit  au  discours  de  l'empereur, 
au  nom  des  états.  Puis  Plnlippe  s'a- 
vança ,  ae  mit  à  genoux  devant  sou 
père,  ft  ditqnMI  n*aoeeptait  legon- 
vernement  des  provinces  belgiques, 
qu'il  lui  plaisait  de  résiinifr  ru  ses 
mains,  que  pour  se  coutoriner  a  sa 
suprême  vokmté.  Et,  se  tournant 
fera  rassemblée,  Il  s'excuaa  de  ne 
pouvoir  s'exprimer  ni  en  flamand  ni 
en  français,  et  demanda  qu'on  lui 
permit  que  l'évéque  d'Arras,  auquel 
il  avait  fait  eonnattro  aapenaée,  loi 
servtt  d'interprète.  Alors  Perrenot  de 
Granvelte  prit  la  parole,  et  fit,  au 
nom  (le  son  nouveau  maître,  l'orée 
belles  promesses.  Kntiu ,  la  reine  Ma- 
rie de  Hongrie,  aœitr  de  Pemperenr 
•t  gouvernante  dea  Paya-Rat,  rendit 
compte  de  sa  ijestion,  et  remit  ses 
pouvoirs  entre  les  mains  de  Philippe. 
Cette  mémorable  séance  fut  terminée 

Gtr  nn  nommdiaeottrt  de  Jacquet 
asius,  en  réponie  à  celui  de  la  gon- 
vernante. 

Charles-Quint  resta  en  Beliiique 
jusqu'au  mois  de  septembre  1666,  et 
remit  anaai  à  aon  fila  le  sonvernenient 
de  TEspagne,  comme  il  céda  la  eou- 
rorme  et  le  sceptre  de  rFmpire  h  sou 
frère  l^erdinand  I,  roi  des  iiomains. 
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On  sait  par  quefle  ëtranffe  eomédie 
t^pereur  termina  aa  oamère.  Apfèa 

l*étre  dépouillé  de  toiitR  sa  piiissan  e , 
il  se  retira  au  fnonastere  de  Saint- 
Jutt,dans  T^stramadure.  Là, ii cher- 
cha à  oubliar  la  monda  ataH  tanHéti 
dans  ana  aatlnle  de  moina ,  s^ocoa- 

nant  à  monter  et  à  df^monterdes  hor- 
loges, et  se  comparant  parfois  à  la 
roue  maîtresse,  iui  qui  avait  fait 
noomir  tovfea  l'Europe  à  aoii  «fé. 
Mail  aal  homme  n'était  point  lilt 
pour  mourir  ainsi .  onh}]^  et  perdu  an 
fond  de  celte  mni  ri*^  retraite.  Dévoré 
d'ennuis,  et  éprouvant  peut-être  le  re- 
gret fPafoIr  quitté  la  nrftaanaa,  Il 
conçut  la  biiarffa  idée  d  assister  lui- 
m^me  h  ses  propres  obsèques.  Iltitdono 
él«  v<  r  un  tumheau  dans  la  chapelle 
du  couvent.  Ses  domestiaues  y  ailè- 
NMaa  pweiiaa  ftmmlra,  iMÉtuf 
de  noir,  et  portant  des  cieraaa.  Lnl- 
ataia  Ht  iéMtv  awralop|ie4*im  lin- 


ceul.  On  l'élendit  dans  an  eercneil 
cvaa  baaoooup  de  solennité,  et  on 

commença  à  chanter  l'office  dea 
morts.  (Ihirles  joignit  sa  voix  ;itfT  ' 
prières  (|u  on  récitait  pour  le  repos  de  i 
son  âme,  et  mélaft  ses  larmes  à  celles 
daa  aatiatants.qui  pleuraient  comme 
sMIs  eussent  assisté  à  de  véritables  fu- 
nérailles. On  termina  la  cérémonie  en 
jetant,  selon  l'usage,  de  l*eau  bénite 
anrla  aeroueil;  et,  tont  le  monde 
sVtant  retiré,  les  portes  de  la  cha* 
pelle  furent  fermées.  Charles  alors  se 
leva  (le  sa  couche  funéraire,  et  se  re- 
tira dans  sa  ceihile,  plein  des  idées 
lagohres  que  eetta  aoléiMiRé  a^vait 
pu  niaiH|Ber  de  lui  inspirer.  Soit  qoe 
la  longueur  rff'  !n  céré  iionie  l'eilt  fa- 
tigué,  soit  que  cette  iin  ue  de  la  mort 
eût  fait  sur  son  esprit  une  impression 
troplbrta»  It  Ait,  la  laodamain,  aûtf 
d*una  flèfre  ardente, et  il  moanitM 
de  Jouis  apièa,  le  Si  sepiaaÉbie  t  W. 
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LIVRE  IX- 

HISTOIBK  JDES  PAYS-BAS  SOI»  U  Vt&m  BK  LA  ICAISOlf 
DB  HABSBOUBfi  ET  PENDANT-  LE  SOULfcVBIfBNT  D£  CES 

PUQVIxNG£5,  JUSQU'A  LA  XiiKVE  DE  L'AiN 


DEPUIS  L  A.VF.NEMEST  DR  PHILIPPE 
II,  jusqu'à    L'AAJilVbE  i>U  DUC 


^  I.  BÉCNE  PK  PHILIPPE  II ,  JUSQU'AU  COU- 
MSaCfMfiRT  DIS  TftOOBLES  P4A  U  COJI- 


A  l'avénempnt  dp  Pliîlipfx'  IT,  la 
reuie  gouvernante  s'était  (i(.'(i)i^e  du 
pouvoir  qu'elle  avait  jusqu'alors  exercé 
dans  les  Pa^BM  au  nom  de  son  dèn 
Charles-Quint ,  et  elle  sVtait  détermi- 
nep  à  suivre  remporeur  en  l'spnL'rip. 
Des  ce  moment  le  gouverueinetit  de 
DOS  provinces  fut  ooafié  par  le  roi  au 
dna  KasflMHHMt'PtaiUberl  de  Savoie , 
neveu  de  Temperpur.  Charles  III,  père 
de  ce  prince,  et  lui  mdme,  avaient 
été  presque  antièretnent  dépouilles  de 
Inr  dticné  par  lea  guerres  qui  laur  fti* 
rent  faites  p;ir  laFr  tnce.autaBtanlaar 
qualitt' d  allies  ci»'  l'Empire,  que  par 
suitedes  prétentions  ([ue  le  roi  Friniçois 
I  éleva  sur  leur  héritage.  Riniuaauel- 
nUibart  avait  tfé)l  f«i<ki  (l*éittiaentti 
an  vkses  comme  général  dans  la  der- 
nipn^  lutte  de  Ch  irlfs-Qnint  avec  les 
Kmnçais;  et  il  senii)l(iil  être,  nutanl par 
&a  haute  naissance  que  par  ses  quali- 
tés paimiMllai ,  Phomme  la  ploa  pRh 
pre  à  anaaéto  à  la  reine  Marie  dans 
•"convernement  drs  Pays-Fins.  A  r  ité 
»Je  (  prince  liguraieut  deux  hoiniii'  s 
distingués  par  leur  richesse  et  par 
tour  artgfne^  ausal  Man  que  par  laor  aa* 
nrtère  et  leur  énergie:  Lamoral, 
comte  d'Kiiniont,  et  Guilhume  de 
^'assau,  prince  d'OransTP.  T.e  premier 
de  eea  seigneurs  des>ceudait  des  an- 


▼leointes  de  l'abbaye  d'Eg- 

mont  en  Ifoliande.  Son  père  nvaitélé 
ehanilicllaiule  Cliarlcs-Ouint  etcheva- 
her  de  la  ruifi.oa  d  or.  Sa  mere  était 
FrançoisadaLaïaaiboiirg-Ligny.  Son 
frère  était  mort  jeune  en  Espagne,  al 
l'avait  lai-  r'  unique  hériti»'r  de  sa 
maison.  I  jifin  sa  sœur  avait  épou.sé 
le  duc  de  Lorrame,  et  avait  donne  à 

sateiiilaiioiiaaval  éakupar  aalto 
«nntfa  alliatioa.  Lamiral  avall,  à 

Pâge  de  dix  neuf  ans ,  arrompaspaé 

l'empereur  a  Tunis,  et  il  s'était  dis- 
luiguo  comme  ot'iieier  dans  cette  nié« 

norabla  aaoïpagne.  Quelquai  innilini 
plus  tard  ,  il  avait  épouai,  à  Spire, 

Sabine  dti  Palalinat-Simmern ,  srjpur 
de  l'électeur  palatin  Frédéric.  Guil- 
laume de  JNassau  descendait  d'Ottuu  il 
daNaaiaiMMIiaiibovrg ,  qui ,  par  aa« 
mariage  avec  Adèle  de  Vianden,  ac- 
quit le  comté  de  ce  nom  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg.  Celte  mai.son 
s'était  peu  à  peu  agrandie  dans  les 
Pays-Bas,  où  elle  parvint,  par  l'union 
d'Fnfjçlebert  I  de  iVassau  avec  riiéri- 
lièri'  (le  la  fiiniille  de  Polaenen  ,  à  la 
seigneurie  de  iireda,  cotmne,  plua 
tari,  Eanrit  arrtère-Mvaa  d'Engl«« 
barl,  renrlabit  iê  lu  prinaipauté  dO 
raniîP,  par  son  nnriaae  avec  ('laudine 
deCliàlonéijSœurdel'hilibertd'Orange. 
Toutes  ces  seigneuries  échureut  en 
1144  à  Gulllame,  qui  n'était  ilm 
âjçé^adeonze  ans.  Il  avaitété  élevé, 
des  son  enfanf*e,  dans  le  proîcsfnî'- 
tisme;  et  lorsque  plus  tard  il  se  tr(Miva 
attiré  à  la  cour  de  Teiupereur,  il  lut 
ftreé  ét  vivre  extéHanraflMBt  aalao  lai 
pratiques  de  l'Église  romaine.  La  vi»- 
îence  intérieure  qu'il  était  tenu  de  se 
faire  ainsi  le  disposa  nnturcllpmpnt 
à  uue  graude  retenue,  ^ou  caraci^i-ô 


à 
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m  prit  qnèlqne  chose  de  morne,  de 

sévère  et  de  posé;  et  c'est  ainsi  qu'il 
reçut  le  surnom  de  Taciturne.  Char- 
les-Quint Je  maria ,  eu  1551 ,  à  une 
des  ptas  riehet  héritières  du  pays,  à 
la  fllw  de  Blaximilien  d' Kginont,  comte 
de  Burenet  seigneur (i'Vsst^Kr  in,  qui 
possédait  de  grands  et  supt'rbes  do- 
luainesdans  leBetuwe.daub  le  diocèse 
d*Utrecht  et  dans  la  Hollande  méri* 
dionale. 

Outre  ces  deux  seigneurs  aron- 
pyient,  autour  du  duc  de  Savoie,  l'iii- 
lippe  de  Montmorency,  comte  de  Hor- 
nes  ;  Penenot  de  Granvelle ,  évéque 
d'Arras,  qui  était  un  des  plus  inti- 
nies  confidents  du  roi  Philippe;  le 
prL'>idj  nt  du  conseil  priNC,  \  de 
Zwtcliem  d'Aytla;  etculin,  le  cumie 
de  Beriaimoot. 

Au  commencement  de  l'année  1557, 
la  trêve  que  Charles-Quint  avait  com- 
mencé a  negocieraveciaJ:'>aiice,et  que 
Philippe  II  était  parveoa  à  oonciure 
en  15M  à  Vaueelies, fîit  tout  à ooup 
rompue  en  Italie.  La  campagne  s'ou- 
vrit d;ms  les  Pays-Bas,  où  TamiralCo- 
iiguy  commença  par  essayer  de  s'em- 
puer,  par  un  coup  demain,  de  la  plaee 
de  Douay.  tl*ayant  pu  réussir  dans 
oette  entreprise,  il  tomba  sur  la  ville 
doLens,  et  s'en  rendit  niailre.  Des  les 
premières  nouvelles  de  ia  rupture  de 
h  trêve,  Philippe  avait  fiât  réunir 
près  dto  Charlemont  une  nombreuse 
armée ,  roni posée  en  grande  partie 
d'/Mlernands ,  de  Flamands  et  de 
quelques  Lsijagnols,  au\uueiâ  étaient 
venue  se  jemdre  dix  miue  Anglais. 
Sans  ce  seeouis  venu  d'Angleterre, 
el!t'  comptait  cinquante  mille  fantas- 
sins el  treize  millti  cavaliers.  Toute 
celle  troupe  se  mit  eu  mouvement 
dansleeours  du  niois  d'août,  et  elle  pa« 
rut  d'abord  vouloir  tomber  sur  Ma- 
rienbourg;  mais,  par  une  hnisfjue 
manœuvre,  elle  se  dirigea  vers  ia 
Picardie,  où  elle  prit  et  brûla  Ver- 
vins.  Elle  parut  tout  à  coup  devant 
Saint-Quentin,  où  Coligny  n'eut  que  le 
temps  de  se  jeter  a  la  hâte  avec  quel- 
que garnison,  pour  renforcer  cette 

S lace.  Le  eoonekable  de  France,  Anne 
s  MoniMemqr»  vojantia  ville  aM 
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menacée ,  amvtantftitdt,  pour  tenter 

de  la  dégager;  car,  Snmt-Quentin 
tombé,  Tarmée  llamande  pouvait 
marcher  droit  sur  Paris*  Mais  les 
forces  qu'il  commandait  étant  trop 
inférieures,  il  choisit  le  poitide  la 
retraite,  aûn  d'essayer  de  couvrir  an 
moins  la  capit:de  du  royaumi*.  Le 
coiute  d't^gmoui  lut  lance  a  la  pour- 
suite  de  rennemi,  et  lui  causa  de  gran- 
des pertes.  Bientôt  l'affaire  devint  si 
vive,  que  les  Fran(;ais  essuyèrent  une 
défaite  complète.  Le  eomietable  lui» 
même  l'ut  lait  prisonnier.  Peu  de 
jours  après,  Saint-Quentin  Sut  pris 
d'assaut,  et  Coligny  tooÉba  m,  pou- 
voir des  Flamands. 

L'hiver  étant  venu,  ceux-ci,  au  lieu 
de  poursuivre  leurs  succès,  rentrèrent 
dans  leurs  quartiers ,  pendant  que  tes 
Français  s'occupèrent  de  la  connuète 
des  d'ernières  possessions  que  l'An- 
gleterre avait  conservées  eu  France  : 
Calais,  Guines  et  Ham. 

Dès  le  retour  dn  printemps,  l'armée 
française  se  remit  en  marche.  Cette 
fois  elle  envahit  le  Luxembourg,  et 
prit  Arlon  et  Tbionville,  pendaul 
qo*un  antre  corps  s*enipara  de  Dun- 
kerque  et  de  Bergues.  Presque  tonte 
la  Flandre  fut  mise  au  pillage  et  dé- 
vastée. Le  comte  d'Egmont,  envoyé 
avec  une  troupe  de  cavalerie  pour  ar- 
rêter ces  ravages,  aoeoeta  lesenne» 
mis  près  de  Graveiines,  et  leur  fit  ee- 
suyer  une  déroute  viu^natée*  liSUr  gé* 
lierai  lut  lait  prisonnu  r. 

Cepeudant  la  tournure  que  la  guerre 
prit  oientdten  Italie  souslaeoodoite 
du  duc  d'Albe,  engagea  le  pape  à 
s'entremettre  en  faveur  «le  li  piix.  !! 
commença  par  conelure  iui-mème  uu 
traité  qui  le  détacha  des  ennemis  du 
roi  Philippe  II  ;  puis  il  envoya  à  la 
cour  dé  Bruxelles  le  cardinal  Caraffa 
pour  y  négocier  une  paix  définitive ,  à 
laquelle  le  roi  de  France  se  montra 
aussi  bien  disposé  après  la  défaite  de 
Graveiines ,  que  Philippe  l'était  depuis 
In  mort  de  son  épouse  Marie  d'Angle- 
terre (  17  novembre  1558),  qui  le  pri- 
vait désormais  de  l'appui  des  Anglais 

Cependant  le  duc  de  Guise,  qui  corn* 
neadrit  Isa  FiraiiQato  dans  le  Mhé  ^ 
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BELGIQUE  1 

TAixembonrç ,  avait  fornic  le  projet  de 

fouâser  une  pointe  sur  Aamur.  Mais 
iisaederafnirf  de  Gravelines  ren- 
gagea tout  à  coup  à  se  jeter  dans  ta 
Picardie,  où  les  forces  françaises  se 
r;i^semblaient  tlnus  le  voisiiiaixc  d'A- 
miens. De  son  cote ,  le  roi  Phrlipoe 
réttall  tne  troupe  eomidérable  près 
de  Doui«as,80usie  commandemeiit  det 
meilleurs  capitaines  flnin  inds,  espa- 
gnols, alieniiinds  et  ilaliens.  Pendant 
lilusieurii  mois  ees  deux  armées  de- 
neurèrant  ainsi  en  présence,  retran- 
chées dans  leurs  camps,  et  peo  dispo* 
sées  à  rien  entreprendre  Tune  contre 
l'autre. 

Dans  ces  entreia  lies,  le  pape  a  avait 
cessé  de  piédier  la  paix  ;  et  la  doehessa 

Christine  de  Lorraine  avait  joint  sa 
voix  à  la  siptin.'.  Tous  les  partis  y  pa- 
rurent bientôt  disposés.  Lr  prince 
d'Orange  fut  charge  par  le  roi  Philippe 
d'entamer  lesnégoeiations  avec  le  con- 
nétable de  Fr  1  H  «  t  le  maréchal  de 
Siint-André,  ff)us  deux  prisonniers; 
el  un  en  vinladespourparlersd'accom- 
modement.  Ils  s'ouvrirent  en  octo- 
bre i&HS ,  dans  Fabbaye  de  Gercamp , 
près  de  Saint  Pol  en  Artois*  L*Espa- 
jîney  était  représentée  par  le  prince 
d'Orange  ,  le  ducd'Albe,  le  comte  de 
MeliUi,  Granvelle  et  Viglius;  et  la 
France,  par  le  cardinal  de  Lorraine , 
le  connétable,  le  marécinl  de  Saint- 
AnflréJ'évéïjue  d  Orléans,  et  le  secré- 
taire d'Fltat  Claude  d'Aubespiue.  Les 
négociations  eurent  pour  premierié- 
saRat  rétablissement  d*ane  trêve. 
\(irP5  avoir  otc  un  moment  interrom- 
pu-'-^,  elles  turent  ^^l»rl*^es  à  CrU^au- 
Cafnbresisdunsiemotsde  février  1609. 
Enfin ,  une  paix  définitivefutsignéeleS 
àvril.  Elle  laissait  les  Pays-Bas  intacts 
dans  lîMir  territoire,  et  stipulait  la  res- 
titution réciproque  de  toutes  les  villes, 
pla'^s  fortes  et  territoires  conduis  par 
chaenn  des  dettK  pm  sur  Tantrei  elle 
décida  le  mariage  de  Phdippe  II  avec 
Elisahetli  de  France,  fille aînéede  Henri 
U  ;  enfin ,  elle  établit  que  les  deux  rois 
s'emploieraient  pour  la  réunion  d'un 
mttki  gkakàX^  nui  aviserait  aux 
moyens  «féteîadre  rhérésie  et  de  oom- 
neneer  la  guerre  contre  les  Ttarot. 


r  aOLLAADË.  iSt 

Aprc<?  la  conclusion  de  cette  paix  , 
Gutliauiii!"  d'Oran.'»'  l'i  plusieurs  au- 
tres seigneurs  f  ii  re/ii  envoyés  eu  ir'rance 
oomineotages  ijuar  ^arantirt'exécution 
du  traité.  On  assura  que,  pendant  son 
séjour  dans  ce  rovanine  .  le  print^e  fut 
instruit  de  toutes  les  nicsuiva  seerèles 
prises  en  commun  par  les  deux  ruts  cou- 
tre  les  protestants ,  et  que  ce  fiit  là  le 
mot  if  qui  le  poussa,  plus  tard,  à  se  met- 
tre sur  un  pied  d'hostilité  àrégpird  de 
Graïueile. 
Quoi  qu'il  en  soit,  aussitôt  que  la 

Î«ix  eut  été  conclue  avec  la  France , 
e  roi  Philippe  songea  à  retourner  en 
EspaLçne.  Mais,  avant  son  départ,  il 
lui  fallut  pourvoir  au  Kouveruement 
général  des  Pays-Bas,  dont  il  investit 
Marguerite  de  Parme ,  fille  naturelle 
de  Cliarles-Quiiit ,  l'I  femme  d'Octave 
Farnese,  due  de  Parme  et  de  Plaisance, 
le  duc  de  Savoie  ayaut  été  réintégré 
dans  ses  États  par  le  traité  de  Cflteau* 
Cambrésis.  Ensuite  il  nomma  uti  goik 
verneur  à  chaque  province.  Guillaume 
d  Oranire  fut  préposé  à  la  IlollanJe,  à 
la  Zéelaude  et  au  [uns  d"  IJtrcehl  ;  La- 
moral  d*Egmont  fut  continué  dans 
les  province^  de  Flandre  et  d'Artois; 
le  comte  deMansfeid  obtint  le  f.uvem- 
bourg;  le  comte  de  Berlaimont,  ie 
comte  de  Namur  ;  Jean ,  comte  d*OosU 
Frise,  le  Limbourg;  JeaodeLannoy, 
le  Hainaut;  Jean  de  Montmorency, 
la  Flandre  franeaisT;  Florent  de  Mont- 
morency, le  Tuurnaisis;  Jean  de  Li- 
gne ,  la  Prise  et  rOver-Tssel;  et  en- 
fin, CÎKirles,  comte  de  Meghen,  la 
Gucldre  el  le  p'ivs  de  ZTitphcn.  Quant 
au  fJrabant ,  le  roi  le  plae  i  sous  l'au- 
torité immédiate  de  la  ^ouVernautedes 
Pays-Bas.  L*organisaaon  railitaira  at- 
tira aussi  Pattention  de  Philippe,  qui 
distribua  en  quatorze  cornt*tt''< ,  dont 
il  conféra  lecommandein  'ut  aijuaiiirze 
des  principaux  seigneurs  du  pays,  le 
corf»  dis  cavalerie  que  son  pere  avait 
institué,  sous  le  nom  de  bandes  (Cor- 
dnnnancCy  et  qui  se  composait  de  trois 
mille  chevaliers.  La  charge  d  amiral 
futconfiée  à  Philippe  de  Montmorency, 
eomte  de  Flornes ,  et  celle  de  général 
d'artillerie  à  Philippe  Stavel  de  G'-iv. 
L*état  ecclésiastique  fut  cgaiemcnt 
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Tobiet  de  ses  soîds.  Jusqu'alors  il  n'y 
vm  ett  dans  les  Pays-Bas  gue  cinq 

évêchés  :  Arras,  Cambrai.  Thérounnne, 
Tournai  et  Utrecht.  CnarU's-Ouint , 
pour  empêcher  les  progrès  des  nou- 
velles sectes ,  avait  aéjà  formé  le  pro- 
Jsl  d'en  ériger  de  noaTeaux»  Mais  sas 
graves  préoccupations  et  ses  guerres 
contifuifMles  l'avaient  tenu  dnns  l'iin- 
possibilité  de  le  réaliser.  Philippe  re- 

f rit  cette  idée,  et  la  mît  i  exrauUon. 
I  négocia  avec  le  pape,  ^obtint  une 
bulle  par  laquelle  le  souverain  pootife 
lui  permit  de  foiuier  quatorze  nou- 
veaux sièges  qui  seraient  sutiraganLs 
de  Qimbrai  et  dTJlrecht ,  qu^il  aablît 
en  méttopoles ,  et  de  Malmes,  qu*il 
érigea  en  prîrnntie  des  Pays-Bas.  Les 
nouveaux  evèehés  forent  Saint-Omer 
et  Namur,  suûraganis  de  Cambrai; 
Anvers,  (Sand ,  Bru<^os ,  Tpres,  Boîs> 
le-Duc  etRuremonde,  suffragnnts  de 
Matines;  et  enfui  Haarlem,  Deventer, 
Leeuv^aarden  ^  Grouin^ue  et  Middel- 
bourg,  suffragants  d'Utrecbt.  Le  roi 
plaça  sur  ces  sièges  des  homnies  qui 
tous  s'étaient  distingués  par  leurs 
écrits,  et  s'étaient  signalés  par  leur 
fermetéet  leurorlhodoxieau  concile  de 
Trente.  PerrenotdeGranvelle ,  i  vèque 
d'Arras,  obtint  rarehevéèhédeMaUiiiS 
et  le  titre  de  primat. 

Eîifio  ,  Philippe  compléta  l'organi- 
satiua  administrative  des  Pays-Bas, 
en  adjoignant  i  la  goovemante  aa 
consed  cTÉtat,  composé  de  Guillaume 
de  Nassau,  du  coiiite  d'F.miiont,  du 
comte  de  flornes ,  de  Penctiot  de 
Grauveile,  de  Viglius.  de  Zwichem 
d'Ajrtta ,  et  du  oomte  de  Berlaimont. 
Ces  trois  derniers  avaient  surtout  la 
confiance  du  roi,  et  il  les  recommanda 
particulicremêiit  à  la  duchesse  de 
Farme.  Aussi  ils  formaient  ce  qu'on 
appdait  la  consulte 9  ou,  comme  les 
ennemis  de  Granvelle  disaient,  le 
conseil  secret.  *• 

Toute«»  les  choses  ainsi  disposées , 
PliUipfe  adressa  aux  tribunaux  des 
dreuaires  par  lesquelles  il  leur  re* 
commandait,  en  termes  généraux, 
Tobservaiion  et  le  maintien  de  la  re- 
li|^iuu,  aiusi  que  la  rigoureuse  exécu- 
IMB  dn.éditt  publié  sur  cet  objet. 


Puis  il  convoqua  à  Gand  les  états 
du  pays,  el  oondulall  la  duchesaids 

Parme  dans  cette  assemblée,  devant 
laquelle  Granvelle  exposa  les  m  nifs 
qui  louaient  le  rui  a  quitter  les  Pays- 
Bas.  Les  états  ayant  saisi,  dans  m 
diseonrs,des  disfiositimis  qui  anno»> 
calent  un  système  ojjpressif,  et  de*;- 
tnit'leur  des  |)t  ivil»^iies  et  de  la  libelle 
du  piNs,y  lîrent  une  réuouse  ferme 
et  digiie ,  dans  laquelle  ils  eiposèMl 
et  leurs  raisons  et  leurs  cralatM. 
Le  roi,  qui  aperçut  aisément,  dansât 
langage,  leur  nireonlentement  et  leurs 
disuosiiions ,  laissa  a  la  duchesse  des 
ordres  et  des  instruetions  seerèleeasr 
les  principes  d*après  lesquels  elleeUt 
à  diri^^er  sa  conduite  dans  radinini!!- 
tr  ition  des  affain's.  Les  et  its  ee|ti  n- 
daut  u'avaienl  point  parle  des  cir- 
eulaires  envoyées  aux  tribanaux  ni  des 
recommandations  faites  au  sujet  des 
édits.  Ils  avaient  tiré  le  principal  argu« 
luent  de  leur  réplique  de  la  nécessité 
de  renvoyer  les  troupes  espagnoles  et 
étrangères;  de  confier,  emsnie  au 
temps  de  Tempereur,  la  garde  des 
places  fortes  du  pays  h  des  troupes 
nationales,  et  de  n  admettre  aucun 
étranger  dans  la  eonseil  d*Etat.  Cette 
dernière  réclamation  était  un  trait 
lancé  indireeteinent  à  Granvnllp  .  qid 
était  de  Besaneon  ,  dans  la  Fj m  "hiv 
Comté.  Piiilippè,  qui  ne  put  luauuucr 
devoir  dans  ce  langage  le  gernso  d'ona 
opposition,  ne  s'engagea  cependant! 
rien,  si  ce  n'est  à  retirer  les  troupes 
étrangères  au  bout  de  quatre  mois. 

Après  avoir  passé  un  moi^  a  Gaad, 
il  alla  s*embarquar  à  Flessiogne,  et 
partit  pour  TEspagne  le  36  août  1559» 

A  peine  le  roi  ent-il  quitté  les  Pays- 
Bas,  que  les  esprits ,  déjà  si  inécua- 
tents  du  présent  et  si  inquiets  de  la- 
venir,  commencèrent  à  s*aglter.  11 
avait  laissé  dans  les  provinces  trois 
mille houunes de  troufies  espagnoles, 
dont  les  états  pressaient  vivement  le 
départ.  La  duchesse  alléguait  prétexte 
sur  préteite  pour  retarder  léir  éloU 
gnement.  Le  peuple  en  murmurait 
de  plu<î  en  plus,  et  trouvait  un  ptiis» 
saut  soutien  dans  le  prince  d'Orange, 

et  dans  les  comtes  de  Hornet  et  d%g^ 
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eue,  céda  à  ces  instances,  et  doâaaAitt 

E^pai^çnols  Tordre  d»^  s'('inl)3rquer  a 
Flt^'>singue.  En  vain  Granvellt^  ps- 
&i)'a-t-il  de  s'y  ooposer  :  lei  unq  au» 
tm  hmoiIim  du  ooueîl  d*Étii  m 
prononcèrent  pour  réUiigiMBiiot  dM 
soldats  étrangers,  qui  en  effet  parli- 
rtiit  au  (^oinin  Mic.i'in 'iil  de  l'an  iâGl, 
Depuiâ  ce  uiouient  une  division  ca- 
mail  profonde,  t^étaMil  «itit 
la  dudiesse  de  Parme  et  Graavella. 
La  gouvernanli'  s'rt  lil  pl.iCf'P,  eomjne 
l'irchevè(ju»'de  Maluie>  l'ii>ail  pi\'vu, 
daui  Uiie  uu^iitiou  eail>arrai»àaulti,  par 

]§  Mfoîaet  fiipipnolt)  aar,  dès  mI 
ioitaiit*  on  en  vint  des  murmures 

auT  exigences.  Le  prince  d'Omn^e 
demanda,  dans  lecoiiîM^il  d*tUat,  qu  li 
(àl  nommé  un  gouverneur  du  Brabant. 
n  itfait  très- bien  que  «et  ofllee  ai 
serait  confié  qu*àun  homme  du  pays^ 
et  de  haute  condition;  mnis  il  It'nnit, 
avant  tout,  a. sou  s  traire  cette  province 
à  l'iuQuence  directe  de  GraaTelle.  Lft 
duchesse  am  se  montrant  pss  disposée 
à  faire  directrTiinnt  droit  a  celte  r«- 
clanintion,  le  p  irii  mécontent  deman- 
da qu'une  aa^Liubiee  des  étaU»  l\àt 
convoquée  pour  délibérer  sur  ce  sujet. 
Mais  elle  repondit  (}ue  le  roi  lui  avait 
défendu  de  réunir  les  vXiits.  Toute- 
fois elle  recourut  a  une  de  ces  demi- 
niesures  qui  giitent  toujours  les  af- 
faires, et  consentit  àeonvoqwer,  sooi 
sa  responsabilité  particulière ,  Tordre 
de  la  Toi«;oii  d'or.  Ce  ne  fut  \k  que 
fournir  aux  grands  seii;nfMirs  Toeca- 
sion  de  conspirer  àkur  aise,  et  de  se 
eooeerttr  «atM  Mi  iiour  reamser 
StHinU*,  qui  tenait  eonsteninieiit  le 
rai  nurourantdeloutcequi  se  passait 
djn5  la  pays,  et,  certes,  ne  les  dé- 
peignait pas  au  souverain  sous  les  cou- 
bm  kê  plus  favomUee. 

Un  autre  embarras  que  la  doctiesse 
g'êlait  rréé ,  c'était  le  refroidissement 
dont  Granvelie  ne  se  cachait  plus. 
Maijf  eiie  trouva  un  moyeu  de  le  ra- 
MfMT,  «i  oblSM«t  dtt  pape  le  oKapestt 
de  «IfdiMl  piM»  TMMtieux  arche- 
,  véque  de  Mnline^;.  Bir^n  que  la  bulle 
papale  fiit  d  it  '  (Ui  2')  février  , 
.  Jdi^i^aeriU;  i«i  Uat  âeaeie  jusqu  u  ce 


flOiXAlIDJB.  m 

oue  lo  voi  edt  approvié  eolte  noaiBar 
lioa.  Cette  dignité  nouvelle  ne  fit  qui 

rendre  Cranvelle  plus  odieuK  encore 
aux  ^r  luds  seigneurs,  aue  son  orgueil 
blessait  deja  si  profouuémenl,  et  que 
fod  luxe  eiagèrt  bisisait  muiitaMat 
plus  profonditteiileBeore.  Les  cImmi 
en  et  tinu  venues  an  point  qu'on  M 
di'gUKs.nt  plus  la  haine  qu'on  hil 
portait.  Uu  iour.  dans  uu  banquet  qui 
se  donnait  a  ToMel  du  laiiiimir  dt 
GrobbeudoQck ,  on  se  mit  a  persifler 
V(V"inMnt  l'indolente  mai^nificence  des 
doine:ilique.s  du  cardinal.  Uu  des  sei- 
gneurs qui  s'y  trouvaient  présents pro* 
l^osa  d*adopter  la  mode  contraire,  et  la 
comte  d'Egmont  fut  chargé  d'inventer 
une  nofivf'lle  livrée.  Le  !end»Mnain  , 
ii  lit  iiabilier  ses  domestiques  de  gros 
drap  eris-noir  uni.  Cette  mode  fut 
adoptâ  aussitôt  avec  une  si  granda 
aviuité,  que  les  taiIK  irsde  Bruxelles 
ne  pouvaient  suflire  a  toutes  les  crun- 
iuandes.  Mais,a(lnqu6lasignitication 
da  ae  bizarre  aoeoutremsat  IIU  bia* 
aDmpriia  f  oq  it  brader  sur  les  ail^ 
rons,  ou  manches  (ïcndantes,  qu'on 
portail  alors,  des  tètes  rousresou  enea- 
puclionnées,  conmie  ceiiedu  cardinal* 

La  diwhaawnait  ^a  rire  da  aetta 
plaiaaBtaria«  al  aile  en  voy  a  même  un  de 
ces  aileron?  an  roi.  Ci'- oivt»!lt>  ri  •  fut 
pas  d'aussi  bonne  composition,  ti  se 
mit  eu  grande  colère,  et  se  plaignit  vi- 
v«nacit  à  PhiUppa  II  ;  de  sorte  que  laa 
ailerons  à  tiHesroufsaet  à  capuchons 
furent  d  f n  his.  On  se  hâta  d'y  subs- 
tituer un  taisceau  de  flèches,  accom- 
pagné de  ces  UK>ts  :  Concordia  nff 
pmrm  mrmwni.  Dans  ce  symbola 
et  dans  ces  paroles ,  qui  devinrent  plus 
tard  l'einblcme  et  la  devise  des  IMo- 
vinces  Unies I  il  y  avait  toute  une  ré- 
volution. 

Gai  miftéai  aa  pouvaient  manquer 
d'inspirer  enfin  quelque  in(|uielude  à 
la  duchesse,  qui  se  hàtn  de  congédier 
les  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  et 
d'envoyer  à  Philippe  un  messager,  le 
baron  dt  Montignv,  pour  lui  porter 
les  plaintes  et  les  demandes  de  la  na- 
tion. Elle  avait,  avant  le  départ  de  ce 
messager,  dépêché  secrètement  uoa 
lettre  att  roi ,  pour  kd  daoMf  oonnail* 
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hm  de  fitat  des  esprits,  et  de  li 

haine  dont  Granvelle  émit  devenu 
l'objet  ;  mais  Philippe  lui  répondit 
qu'il  fallait  diviser  pour  régner ,  et 
qu*il  importait  avant  tout  d'empê- 
cher la  réunion  des  grands,  et  de  leur 
iiispin-r  drs  jaloosiei el  desééflâiiGet 

réciproques. 

Montigny  revint ,  sans  avoir  obtenu 
du  n)i  autre  chose  qae  des  promeesea. 
Alors  le  prinoed*Orânge  proposa  an 

prifi'-ifintix  seiî^neiirs  d'écrire  en  com- 
mun une  lettre  à  Madrid,  pour  de- 
mander le  rappel  du  cardinal.  Celle 
lettre,  datée  ou  11  marsises,  nefut 
signée  que  du  prince  d'Orange  et  des 
comtes  d'Egniont  et  de  Hornes.  Elle 
n'obtint  qu'une  réponse  ev.isive  trois 
mois  après.  Alors  ils  écrivirent  de 
noufeau ,  priant  le  toi  de  leur  permet- 
tre de  ne  plus  paraître  désormais  au 
conseil,  ou  le  cardinal  était  le  aeul 
dont  on  écoutât  les  avis. 

Cependant  rien  n'était  négligé  pour 
fuiiier  Granvelle  par  le  ridicule,  eom* 
me  il  était  déjà  en  partie  perdu  par  la 
haine  générale.  Le  pays  fut  inondé  de 
satires  et  de  libelles ,  dans  lesquels  on 
le  dépeignait  aous  les  eoulenrs  les  plus 
odieuses.  Les  aoeiÀés  littéraires  con< 
nur^  sous  le  nom  de  Chambres  de  rhé- 
torique le  Haj^ellerent  de  leurs  vers 
et  de  leur  prose.  Ce  n'était,  dans  tout 
le  pays ,  qu'un  cri  et  qu'une  foti  ooi^ 
tre  ce  personnage  dietesté.  La  du* 
cliev-^e  f^IIt^-tnc'me,  humiliée  de  Tas- 
cend.iMt  (  l'if  l'autorité (ju'il  prétendait 
sur  elle ,  désirait  ardemment  qu'il 
fdt  rappelé.  Les  seigneurs  méeonteots 
la  décidèrent  enfin  à  s*expliquer  sé- 
rieusement au  roi  ;  c^-îr  ils  refusèrent 
de  paraître  dans  le  conseil  aussi  long- 
'temps  que  le  cardinal  en  ferait  partie. 
Elle  envoya  done  en  Espagne  un  de 
ses  secrétaires,  et  obtint  de  Philippe 
le  rap[>p|  du  ministre,  qui  quitta  les 
Pays-iias  le  lO  mars  16(»4. 

liais  tai  esprits  étalent  trop  irrités 

poorquo  le  déport  du  e  irdinal  pdt 
entièrement  les  calmer.  D'ailleurs, le 
roi  ne  cessait  de  donner  de  nouveaux 
motils  de  mécontenlemeut.  11  tenait 
pins  que  jamais  àftire  poursnlmsé^ 
itaaisatlssgsassaspestsd'faéiéii^ot 


tl  envoya  d'Espagne  des  espions  qnl  « 

répandus  dans  toutes  les  provint  s, 
s'enquéraient ,  voyaient,  écoulaient, 
et  1  instruisaient  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait ;  de  sorte  que ,  misni  inronné  qn« 
la  duchesse  eHe-mlmo  no  Tétait ,  il 
put  lui  donner  connaissance  des  dé- 
marches les  plus  secrètes  des  partisans 
de  la  nouvelle  doctrine.  Force  fut 
alors  à  la  gonfemanta  de  laisser  Cure 
les  tribunaux.  Les  haches  furent  ai- 
guisées, les  gibets  furent  dressés,  et  }p5 
biîchers  s'allumèrent.  Mais  tout  tel 
attirail  de  terreur  et  ce  sang  versé  sur 
les  places  publiques  ne  firent  qu'aggra- 
ver le  mal.  Les  hommes  de  révolte 
allaient  parlant,  de  tous  côtés,  des 
atrocités  commises  en  Amérique,  et 
des  horribles  sentences  de  l'inauisition 
espagnole.  Chaque  jour  on  s'aigrissait 
davantage,  et  une  esploslon devenait 
plus  menaçant»". 

Bientôt  un  nouvel  élément  d'oppo - 
sition  fttt  donné  au  peuple.  con- 
cile de  Trente  venait  de  se  clore  ;  et 
Philippe  II,  croyant  que  l'uniforuMlé 
du  culte  deviendrait  le  lien  commun 
de  la  fidélité  de  ses  sujets ,  avaitcliai^é 
la  gouvernante  de  le  nubUst  dans  tas 
Pajrs-BH.  Mais  les  éreques  s^  oppo» 
sèrent ,  sotitenant  qu'un  grand  nom- 
bre de  décrets  de  ce  concile  étaient 
contraires,  oon-seulemeui  aux  privi- 
lèges de  la  nation,  vais  même  ans 
droits  et  à  rantoritedttrol.  Leprinee 

d'Omn^e  appuya  îes  remontrnnces 
des  évé(]ues,  et  la  duchesse  instruisit 
le  souverain  de  ces  oppositions.  Phi- 
lippe persista,  et  fenUt  que  son  er» 
dre  fût  evf  (  (lté.  Le  roncife  fut  done 
publié  d  iii  s  ii's  provinces,  et  il  aoorot 
encore  le  mectuilentement. 

Le  comte  d' Lgmont ,  voy a  nt  l' abi  me 
oiï  l'on  marehatt,  es  rendit  tainnéaie  à 
Madrid,  pour  exposer  au  roil'étatd'ir- 
ritation  où  se  trouvait  le  pays;  mais  il 
revint  sans  avoir  rien  obtenu,  si  ce  n'est 
nn  redoublement  d'esprit  de  persécu- 
tion. Philippe  II  envoyait  dépMesv 
dépêche  à  la  gouvernante,  pour  pres- 
ser Texécution  des  édits  contre  les  lié- 
rétiques.  Aussi  la  duchesse  de  Parme  ^ 
malgré  la  résistaaee  qu'elle  reoeon- 
tiait  dsas  la  plupm  mm  lasMbiw  dn 
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conseil  d'État,  couseatit  à  uotiûer  les 
ordres  da  roi  oofioeroanirin<}oitition, 

aux  conseils  et  aux  fi^ouverneurs  des 
provinces.  Onx-ri,  oftVnvps  de  la  fiT- 
Dientation,  t|ui  etail  d«'j  i  |i:irv«'iiii»'  à 
un  degré  plein  de  uérils ,  |)revinreqt  la 
gouwoanter  qu^iti  ii*asaient  prendre 
sur  eux  de  faire  exécuter  les  édite  : 
il  y  en  eut  même  qui  nllèrent  jus- 
qu  a  refuser  de  le^  publier.  De^  le 
commencement  de  Tan  ,  la  du- 
diesse  voyant  le  femeof  etragitation 
n  panffre  partout,  et  une  explosion 
devenir  de  plus  en  pins  iininiiienle , 
écrivitde  nouveau  au  roi;  et,  cette  fois, 
dfo  ne  htf  eeeba  pas  qu'elle  prévoyait 
en  soulèvement  général.  En  effet,  la 
crninie  de  rini|uisition  était  si  grande, 
qtj'ou  était  dispose  a  sacrifier  tout 
pour  éviter  (;elte  menace.  La  ^ouver- 

nmte  apprit  d*ebonl,  per  la  Iwuehe 
d*un  inconnu,  quela  nobleieedu  Rra- 
hnnt  nvait  formé  une  ligue,  et  qu'elle 

s'tiail  eiiLTnL'ee  à  prendre  I*'s  armes  ,  si 
le  rot  it'ubâliuait  a  vouloir  iiiLroduue 

Finqaltitioii  dans  eatte  fnrofiiioe. 

Le  prince  d'Orange  lui  écrivit  de 

Leyden  la  m(^me  nouvelle;  les  comtes 
d'Kgmont  et  de  Meghen  la  lui  coulir- 
mèrenti  enajoutantque  les  confikierés 
ttaieiit  seeretement  choisi  leurs  offl* 
ciers;  et  qu'au  besoin  ils  auraient  vingt 
mille  hommes  prêts  à  marcher.  Cette 
confédération  était  une  chose  bien 
réelle.  Philippe  de  Marnix,  qui  avait 
esaiNfmé  le  protestantisme ,  en  fiit  le 
premier  auteur;  Henri,  seigneur  de 
Bredernde  et  descendant  des  anciens 
cotiites  de  UoUande,  en  fut  reconnu  le 
èhef.  Ils  ee  ré«ninntd*jAord  an  nom» 
bre  de  neuf,  et  rédigèrent  un  acte  dans 
k'ipiel  ils  e\pn-èrent  les  griefs  dupa^ 
contre  le  gouvernement  du  roi  Philip- 
pe. Cette  pièce,  connue  sous  le  nom  de 
Compromis,  fut  traduite  plus  tard 
dans  toutes  les  langues,  et  envoyée 
d  in«:  tous  les  pays.  L'association  des 
st  loueurs  confédérés  s'agrandit  rnpi- 
ilement.  Ils  se  réunireul  à  Hoogstrae- 
ten ,  sous  le  péteitle  d'une  partie  de 
chasse.  Le  résultat  de  cette  entrevue 
fut  la  résolution  unanime  de  rédiger 
une  reauéte  qui  contiendrait  tous  les 
griefs  du  pays,  et  qu  on  présenterait  à  la 
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gouvernante.  La  duchesse  ayant  ap- 
priscequi  se  passait  àOMasiraslsaf  et 
sachant  qu'un  grand  noomredeoaiilé» 
dérés  devait  se  rendre  à  Bruxelles,  pour 
lui  remettre  l'aete  (pi  on  venait  de  dé- 
libérer, réunit  aubsilùt  âon  conseil^ 
pour  aviser  aui  mesnesqu^il  impor- 
tait de  prendre.  Les  avis  furent  singu- 
lièrement pnrtniîes,  les  uns  disant 
qu*il  fallait  reluser  l  enlree  du  pa- 
lais aux  confédérés,  ou  les  faire  égor- 
ger par  les  gens  de  guerre  ;  les  an- 
tres se  déchaînant  contre  TinquisitiOD, 
et  fi  inn  inr  raison  a  ceux  oui  s'y  mon- 
traient opposes.  A  vrai  dire,  il  n'jr 
avait  pas  moyen  de  songer  à  des  me- 
sMres  énergiques,  le  gouverneassatsa 

trouvant  entièrement  dépourvu  des 
forces  neeessuires  pour  les  exécuter, 
et  les  habitants  s'étant  pourvus  de 
toolas  parts  d*arflies ,  pour  lésister.  n 
fbt  donc  proposé,  àhi  praralité  des  voix, 
que  les  inquisiteurs  suspeudraient 
l'exercice  de  leurs  louetions.  La  du- 
cliesse  adopta  cette  décision,  et  donna 
anr-le«elianip  eosnatasanse  an  roi  ésa 
Biotifr  qui  l'avaient  fait  agir.  Ce  CM* 
seil  eut  lieu  le  27  mars  LîGG. 

Le  même  jour,  vers  six  heures  du 
soir,  les  confédérés,  au  nombre  de 
deux  cents  «  selw  quelques-uns,  et 
decinq  cents,  selon  d'autres ,  arrivè- 
rent à  Bruxelles,  ayant  a  leur  téte 
Brederode  et  Louis  de  iNassau,  frère 
du  prince  d'Orange.  Ils  descendirent 
d'abord  à  rhùtel  de  ce  dernier,  où 
les  comtes  fff  Mansfeid  et  de  Hornes 
vinrent  leur  faire  visite.  L<'  lende- 
main ,  ils  se  réunirent  dans  1  hùiel  do 
Florent  Pallandt,  comte  de  Goilem* 
bourg ,  où  Bredaiode  les  en^a^  tons 
à  signer  le  compromis,  et  a  jurer  de 
prendre  les  armes,  dans  le  cas  où  l'un 
des  cuulederés  i>erait  arrêté.  Les  Aligna* 
tofssdonnéesetlesssrmeoliécliangés, 
Os  se  rendirent  le  jour  suivant ,  en 
magnifique  équipaL!;e,  deux  à  deux, 
au  palais  de  la  duchesse,  pour  lui  pré- 
senter cet  aele  célèbre,  qui  commen^^^it 
nne  grande  révolution  et  une  guerre 
de  quatre-vingts  ans.  La  marche  était 
ouverte  par  un  gentilhomme  nrt<"- 
sien,  nomme  Phiii^ipe  de  ikileoul  de 
Cornaille,  et  fermée  par  Brederode.  ' 
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HMrtM  iortigd  fat  ftocuftilli,  à  son 

pa-^sao:?,  par  des  milliers  de  bourgeois 
qui  applaudissaient  de  la  voix  el  des 
Djaios.  il  entra  dans  le  palais  de  la 
gwyimMlB,  ftt  fiit  introduit  4mis  la 
9ali«  du  conseil,  où  la  duchesse ,  en- 
tourée <fe  sRs  conseillers  et  des  cheva- 
liers delà  luison  d  or»  reçut de^» mains 
de  firederode  une  requête  qui  reofer- 
Mittftitltt  poinM  défeloppés  diat 
le  compromis.  Marguerite  de  Parme 
fut  sai^ste  d'une  cran  ie  émotion  en 
ceeonnaissant, parmi  les  cout'ederes, 
no  grand  naakbrede  seigneurs  alliés  et 
pPMts  du  prince  d'Orange  «1  da 
oonite  d'Ki^mont.  Elle  fut  lonirtemps 
a  trouver  la  force  de  proférer  une  pa- 
role ,  et  des  larmes  roulaient  le  long 
^BMiJnaei.  Enfin,  elie  répondit,  en 
fMHi  éê  Mots ,  qu'elle  s'occuperait  sé- 
rieusement de  la  ihamtàê  ijlÊkWBÊàt 
de  lui  étrf  n dressée. 

coutederés  étant  partis,  ia 
Miiaeildt  la  dmhasaaiaaocra  de  «m- 
vaau  la  même  division.  LataMiadfEf- 
mont  haussait  lesé()a<des,  comme  pour 
ne  pas  s'expliquer;  le  prince  d"(  hrtfiL'e 
dck-adaille  bu tdes seigneurs  coaliser; 
61  le  eamle  deBeHafaMH  teideendait 
en  paroles outrageantaaeeatreiesee»» 
fédérés,  disant  à  la  îîou venin nte  : 
«  Comment, madame!  votre  ait»  sp  ri- 
t-elle crainte  de  ces  gueux  ?»  Ce  mot 
devint,  déeleri,  un  tntteetiiniifpede 
IBlliement  pour  toue. 

Kt»  effet,  le  soir,  tous  les  seio:nflors 
se  rémiirent  à  \m  lian<)uet  <lnns  Thnlel 
de  Ckiiiembourg,  et  reiserrereut  leur 
nlon  aeeri  ée^tvêmflet  §umugi  Le 
mot  était  devenu  historique.  Lee  jeM 
aotTants,  Irs  cnnféfierés  se  montrè- 
rent publiquement  dans  les  rues  de 
Bruxelles  eu  costume  de siieux,  véCua 
d'une  élolfe  grise ,  ayantl  la  eemiave 
une  petite  écudte  de  bolo,  au  cha- 
peau une  petite  tn^s-^,  tm  petit  [)lnt 
ou  une  petite  bouteille  ,  et  au  cou  une 
médaille rej)résentaut,  d  un  coté,  i'ef- 
ilg<e  du  roi  avec  ces  mots:  Fiééèetam 
rot  ;  et  de  Tautre, deux  mainsentre- 
lacées,  avec  ces  mots  :  Jusqu'à  la 
besace,  r.a  révolution  était  prèle;  elle 
n*atteudait  plus  qu'une  occasion  pour 

^daler* 
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LES  PATS-BAS. 

Au  mois  de  juillet,  les  seigneurs  du 
parti  des  gueux  se  réunirent  à  Saint- 
Trond.  Cette  fois,  U  yen  eut  gluade 
deux  mille.  Tousétaienl  armé^  comme 
pour  entrer  en  guerre,  et  accompjjjuéi 
cliacun  d'un  nombreux  domestique. 
Célaitpreaque  une  armée.  L*agitatioQ 
lut  extrême  dans  cette  assemblée,  oà 
toutesl^paiaions  s'étaient  donné  ren- 
dez-vous ,  et  où  même  quelques  minis- 
tres prutt;sl^t«  étaient  arrivés ,  qui 
enflammaient  la  multitude  par  Wm 
paroles;  en  aorte  que  cette  réunion 
excita  vivement  l'attention  de  la  du- 
ch  'sse  Tour  la  dissoudre,  elle  envoya 
le  prince  d'Orange  e(  le  comt^  d'£g* 
mont,  fu'elie  aevait  capables  d*eaer* 
cer  une  grande  in/|uenee  eur  toirtee 
ces  têtes  exaltées.  Mais  ces  sei<;neurs 
furent  accueillis  au  cri  de  rivent  les 
Gueux  I  Ou  promit  de  se  retirer,  si  la 

Kttveraente  mmnUit  à  eeeonW  la 
erté  religieMet  ou  kûûê  dvoît  aot 
conditions  qui  avaient  été  posées 
dans  la  retjuête  présentée  par  les  cou- 
l]edéres.  Un  réclamait, avant  tout,  des 
otages  qui  poaieatfarantif renéautiou 
de  ce  qu'on  dfimandait.  FnGn,  le  tu- 
multe fut  à  son  comble.  La  cour  de 
Bruxelles  était  dans  les  plus  vives  in- 
quiétudes. La  dujciiesse  etsoa  conseil 
mnt^'ii  nYeyaftpaed'aolgemeye» 
de  dissiper  cet  oray;e,  quedetmllev 
avec  les  chefs  de  rassf  tii^Icf^  Ils  nmft» 
dèrenl  à  Duffd ,  près  de  Lierre, 
Louis  de  Kasaau,  firederode,  «t  piu* 
fieumeutMi  aeigoeMi.Leaif  de  Kee- 
emi  vint  mime  à  BranaHee  evec  queJ- 

ques-ims  de  ses  compagnons.  IJ  fut 
auprès  de  la  duchesse  l  interprète  du 
langage  hardi  tenu  a  Saint- i'rond,  et 
lui  lia  on  dM  pourprendreune  me» 

sure  défînitire,  ajoutant  aœ ,  ce  délai 

pas'^é.if  n^'  répondait  plus  di^  rien. 
I*a  gouM  riinntc ,  dans  le  désir  de 
sortir  des  diùicuités  où  elle  se  voyait 
piMée,  avaiteuvc^  I  Hedifd  le  te» 
ron  de  Montigny ,  pour  demander  do 
nouvelles  instructions  au  roi ,  après 
lui  avoir  fait  cotmaître  tout  ce  qui  se 
passait.  Elle  donna  pour  réponse  auv 

confédérée  qu'elle  lémiimt,  Te»  la 
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§Aàm  mois  d'août,  un  eamml  4e 

Tordre  âe  la  Toison  d'or  à  Bruxelles. 

Pend.Tfit  ce  temps,  tout  ninrch.iit 
a  vec  une  incroyable  rapidité  vers  un 
dénodinent.  Sur  les  ttonlme$  du 
pays  s'étaient  orRaniaéai  dit  liouçm 
ue  vagabondâ  et  (Je  gens  sans  aveu  de 
lorjtes  h'S  nalions,  1 1  pli»|KH-t  amis  et 
parùj»ajii»  dta  uouveile^  doctriiied.  On 
f>o  servait  eomine  d'un  préUxUi  pour 
lusdler  des  troubles.  DasfMUMlit  d*|h 
nabaptistes  infestaient  les  provinces  de 
frisp  t^t  (le  Groniniiup;  des  luthériens 
etdes  ^vï'ingiiâns  pai( dut  uent  la  iiol- 
IftndeetrOver-Yssel  ;  (  uiin,  unefouijt: 
ét  eiivinisies,  venus  de  Fraiiae,  rem- 
plissait les  provinces  tifnitrophes  du 
sud.  Ces  derniers  étnienl  divisés  en 
deux  corpj»^  douL  i'ua  se  trouv  ait  près 
ëa  Valeocieiines ,  l'autre  sur  la  Lys 
fupérieure.  Dès  ie  mois  de  juin  Mr 
lui  ci  ()(.  iit'tra  dans  la  Flandre  oceiden- 
tale,  laiidis  que  l'iiiitre  se  porta  vers 
OuJieua«r4«.  A  ^4  ii^i  de  juillet,  tous 
tosfie^ottvère^i  réusis  a  Gaod.  Dm 
■iuistni  proiestiota ,  accourut  d*At» 
lemigne  et  de  France,  prêchaient  pu- 
l'ii  fueiiient  dans  les  villes  et  dans  les 
can^paj^^es ,  et  une  luu^titude  lunonit 
iMible  s*eiB(Nres8ajt  autour  Cm 
pnédications  se  tinrent  en  imê  MM* 
paqrie  d'.d)ord,  dans  les  villes  ensuite. 
Ia'  piMiple  y  as^i^r.tit  en  armes,  pour 
$«;4eteudr#  en  cas  que  des  tentatives 
mnmt  dtéuitet  pour  dissiper  lima 
rétmiottt» 

Ln  gouvernante  se  trouva  bientôt 
débordée  dr  toutes  parts  :  elle  aviijt 
usé  ses  Ueru^rs  e^WrU  eu  publiant 
teédftf  qd  défendaient  m  peupla 
d'assister  aux  prédicatiiHis  dai 
très,  et  qui  enjoignaient  aux  étrangers 
de  sortir  du  pays.  La  di^^ue  était  rom- 
pue. On  avait  voulu  la  liberté,  et  on 
eommença  h  se  limr  i  ta  plus  anrwm 
licence.  Les  villes  de  Flandre  furcot 
le  tliéllre  des  [)Uis  horribles  désor- 
dres; Y  près,  Fumes,  Menin,  Commi- 
aes ,  Werwi(±  et  Lille,  virent  les  sec^ 
taîna  pilier,  dévatler  et  «aeeeiter  lit 
églises,  reuverser et  briser  les  tableaux 
et  les  imajres  des  saints,  chasserlespré- 
tres  et  les  reli^ri^Mix  df*  leurs-  couvents. 
C'était  comme   ieâ  iSormauds  du  IX. 
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et  eai  profanations  continuaient  et 
animent. lieiil  tous  les  jours.  Gand  vit 
i>ieulùt  ses  egliics  lavagees  ,  sa  calhé- 
4sêhi  pite  de  fond  en  comble,  la  nuit» 
à  le  lueur  dis  Qêmïmut.  Yilwtitunii, 
Renaix,  OadenaerdeetToufUâi  ue  fa* 
rent  pris*  plus  ep'irLînées  que  les  villes 
de  Hrabant,  de  HoliandH  el  de  Zce* 
lande  ,  Liarre,  M  aimes ,  Bois-le- Due  9 
Amsterdam,  Osift,  Lqrdio,  Utruiblil 
MiddelbourK-  ▲nreri  ieul  était  resté 

à  r,d)ri  de  Cfs  furieux  ^^xcès,  srrrke  à  la 
présence  du  prince  d  Urantif  en  celte 
Viik,  où  ia  ducliesse  1  avait  envoyé 
pour  eltijfer  de  iilflMr  les  esprits. 
Mais  ce  seigneur  ayant  été  appelé  à 
Bruxelles  pour  assister  a  un  conseil  i]UA 
les  Circonstances  rendaient  si  urgent , 
la  populace  se  porta  aux  pjus  aiftreux. 
dé^rdemenu.  La  detia  eathédialede 
Notre-Dame  fut  mise  à  sar,rt  toutes  les 
enlises  d'Anvers  furent  |)f  ()lauées  de 
la  manière  la  plus  sacrilcj^e.  Ainsi 
rembrasement  se  propageait  de  plus 
ip  plus,  et  les  centtdéréi  alièiMt  jui» 
qu'a  {Hiblier  hnuleiuenf  rpie,  si  on  ne 
leur  jecoril.nl  p:is  h  hb^'î  lc*  de  cnns- 
cieace,  ils  viendraient  «1  Bruxelles  « 

enui  les  fmx  de  U  duelMsa ,  pillaret 
Mlar  lie é^^iuMt^iitttiat  qu'ils  ni 

Î3  resperteraiciit  p  is  elle  m  'îne.  Mar- 
guerite d'  P  irine  lut  tellejiienl  saisie 
de  peur  a  cette  nienace ,  uu'dle  con- 
çut le  projet  de  se  Siuvirl  Hnus.  Lp 
•euste  d'Egiagot  et  âe  prince  d'Orange 
curent  b  plus  grande  peine  à  l'eu  dé- 
tourner. IN'e  pouvant  la  dissu.ider,  ils 
fermèrent  les  portes  de  Bruxelles,  et 
lafetiurem  eu  quelque  sorte  par  vis- 
lence.  E4is  se  trouva  ainsi  réduite  I 
céder,  et  accorda  TouMi  du  piSié  UtiA 
liberté  de5  jir^ches. 

Le  roi  Ir^inijppe,  instruit  de  ce  qui 
iB  penuit  aui  mfê'Mn,  réiolui 
pln^rer  la  ùum  pmuNtlri  un  ternie 
a  tous  ces  excès.  Il  envoya  l'ordre 
de  lever  en  Allemagne  un  pnr[>s  do 
dif.  mille  bommes  d'infanterie  et  d4 
tnli  miUu  iifelient  it  feuHMTiuîr 
Maximilien  li  défendit ,  sous  peine  de 
mort,  à  totfs  ses  sjijetsde  prendre  les 
armes  contre  If  roi  d'l'ls[):ii^rie.  La  du- 
oliesse  Marguerite ,  voyant  que  ea  £•« 
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cours  ne  tarderait  pas  à  lui  arriver, 
reprit  quelque  énergie.  Elle  envoya 
une  troupe*  oommandée  par  Philippe 

do  "Noircarnies ,  gouvernetir  du  Hai- 
iiaut,  pour  occuper  Valenciennes , 
qu'elle  craiiîuait  de  voir  tomber  entre 
les  aiains  des  Imj^ueauls  de  France; 
mais  les  habitants  lui  refusèrent  l'en- 
trée de  leur  viiie.  ISoircanues  nV  pé- 
nétra qu'après  un  siège  en  règle,  et 
après  avoir  delait  nu  rorp<  de  confé- 
dérés (jui  s'était  îonnc  eatre  Lille  et 
Touruai,pour  venir  au  secours  des 
gens  de  ValeodeniMa.  CM  éebee  dé- 
e&omftà  vivement  le  parti  noavean. 
Cb  qui  servait  à  augmenter  encore  ce 
découragement,  c'était  la  nouvelle  que 
le  roi  se  disposait  à  venir  lui-nicrne  aux 
.Pays-Bas  terminer  toutes  les  ditiîcul- 
tés.  On  était  dans  l'attente  et  dans 
rinqutétude.  La  dneliesse  niit  à  profit 
œtte  etrconstance  |ioar  s'assurer  des 

sentiinentsdesprincipatixsciî^ueursea 
prescrivant  a  tous  lesolViciers  piibhcs 
et  à  tous  les  niagistrats  un  nouve.m 
serment.  Les  comtes  d'Egmont,  de 
•Mansfoldyds  Meglien«deBerlalmont,el 
k  due  d*  Aetsehot,  s'y  soumirent  ;  tan- 
dis que  les  comtes  de  Hoogstraeten  et 
di  iiornes,  ainsi  que  le  seigneur  de 
lii  i  tici  (kK\  s  y  refusèrent,  en  alléguant 
nue  celui  qu'ils  avaient  faitdevait  suf- 
fire. Le  prince  d'Orange  Téluda.  Pour* 
tant  c'était,  avant  tout,  deœ  aeigneur 
qu'il  importait  de  s'assurer.  La  gou- 
vernante l'amena  (ionc,  après  quelques 
lu'^ociations ,  a  consentir  a  une  en- 
trevue avec  le  comte  lï  E^mont,  qu'elle 
envoya  dans  ce  but  au  village  de  Wil- 
lebroeek,  entre  Bruxelles  et  Anvers. 
Mais  le  comte  ne  put  rien  sur  Tesprît 
du  prince  d'Orange  ,  qui  le  quitt<î  avec 
le  pressentiment  des  grands  mallieurs 
OUI  attendaient  la  patrie,  et  sortit  des 
Pays-Bas  avec  toute  sa  famille  ^  pour 
is retirer  en  Allemagne,  dans  son  ohâ» 
teau  de  Dilienbourg. 

Ce  départ  du  prince  jeta  dans  un 
nouvel  abatteuienl  les  contédér^'S,  déj-i 
si  grandement  constertjés  par  lacluue 
de  Valencienues  et  des  places  de  iMaes- 
triebt,  Anvers  et  Bois-lo*Duc,  qui  s'é* 
talent  rendues  à  la  discrétion  de  la  goii* 
.vaminte»  Brederode  était  de  tous  les 


seigneurs  le  seul  qui  montrât  qnelq 
confianee  dans  raveoir.  n  Éwit 

tiré  à  Amsterdam,  où  ta  duchesse 

voya  son  sécréta ir?»  pour  lui  eniojrvh 
de  quitter  cette  ville.  .Mais  le  li'-r  ei  .  * 
fédéré  commença  pararrèter  lui-iiît'iti«t 
le  secrétaire  chargé  de  lui  intimer  r&rj 
dre  de  Marguerite.  Toutefois,  eraî4 
gnant  les  suites  âebenes  que  eet  acti^ 
de  violence  pourrait  avoir  pour  la  vili^ 
d'Amsterdam,  il  prit  la  résolution 
suivre  le  prince  a  Orange  en  Afle?r,i 
gne.  La  retraite  de  ce  chef  eut  pou/l 
résultat  la  soumission  de  la  HoUaj)«le, 
delaZéelaodeetdela  Frise. 

Quelque  ealme  semblait  rendo  an 
provinces,  quand  tout  à  coup  la  nou- 
velle se  répandit  qu'au  lieu  du  roi. 
duc  d' A  Ibe  allait  arriver  dans  les  P.iv?»- 
Bas. Ce  seigneur  passait  pour  un  ùoa 
général.  Il  avait  d'abord  servi  Char- 
les-Quint en  Allemagne  et  en  Italie, 
puis  Philippe  II  en  Flandre,  dans  h 
guerre  coirtrela  France.  Homme  dur, 
inflexible,  avide,  bien  que  report; -earr! 
de  richesses,  eievé  dans  le^  camps,  ti 
appliquant  à  toutes  choses  l'esprit  im- 
pitoyable du  soldat,  il  était  na  minis* 
tre  digne  du  maître  qui  renvoyait  V. 
amenait  avec  lui  toutes  ces  viejl  > 
bandes  espa»;n oies  qui  avaient  si  md^^ 
ment  combattu  dans  le  Milan  n^,  rt 
que  devaient  grossir  les  garnirons  de 
la  Fraoehe^mlé  et  qu  elqoee  tmpei 
allemandes  :  son  armés  ^âevait  s 
environ  vingt  mille  eombettanls. 


CHAPITRE  u. 

BlPtriS  L^AUITSE  DU  DCC  d'àLBS 
JIISQU*A  LA  PACmCATIOn  Pt 

«Airii  su  1676. 
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Ce  redoutable  capitaine  «etra  à 

Bruxelles  le  T2  aoiU  1507.  Investi 
pouvoirs  suprêmes  et  se  rpts,  il  com- 
mença son  plan  de  vetJî^eance  on 
cherchant  a  attirer  d'abord  dans  as 
pièges  les  principaoi  seigneurs,  et  «i 
las  aoeaUant  de  earesise  parfid»  H 
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coQvooua  t  le  9  septembre ,  à  l'hôiel 
de  Cttgêimwwii|{,iiii  grand  conseil» 
tunnel  aMStàrtot  la  duc  d*  Aeriehol , 

les  romtps  (!*Ki!mt)nt,  de  Hornr*?,  de 
Mnnsteld,  d'Aremberg ,  de  lit-rLii- 
inaut,  et  plusieur6  capitaines  espaoois 
ec  italieot.  A  rinue  de  ia  léanee»  Uê 
flomtef  d'Kgaioiit  et  de  HoraeB  furent 
•frétés,  tandis  que  (|.'s  ordres  ét<iit>nt 
donnés  pour  s'emparer  d'  Vntoine  Van 
Slraeieu,  bourgmestre  d'Anvers,  et 
de  Jeeo  SMMobroodt,  teerétaire  du 
comte  d^EgiDont.  deux  premieri 
fnrpnt  ininsportés  à  la  eitadflle  dp 
II. mil;  les  deux  autres ,  au  cbaleau  de 
Viivorde. 

Ce  premier  aete  de  fioleoee  répaa- 
dtt  One  ii  grande  terreur  dans  les 
provinces,  que,  splon  les  écrivains 
contemporains,  plus  de  vi(ji;t  mille 
iiabiianUi  sortirent  du  pays,  pour  al- 
ler ae  mettre  en  sûreté  ailleura.  Il 
eut  aussi  pour  conséquence  iTenpiger 
!ri  (lurhessp  n  se  démettre  du  ^oMver- 
uement  des  Piiy.^-Uas,  que,  du  reste, 
elle  n'exerçai  t  plus  que  de  nom,  depuis 
rarrivée  de  rimplaeaMe  due  d*  AlbL 

Dès  ce  moment,  le  duc  ne  ^nrda 
plus  les  moindr«'>  ménn?emeat<:.  1! 
ût  dresser  des  listes  de  toutes  les 
personnes  qui  tenaient  directement 
os  indireetemeiit  aux  nouvellea  doe* 
trines,  ou  qui  avaient  concouru  à  la 
siiîmture  du  eomproinis.  Puis  il  ins- 
titua, sous  le  nom  de  Conseil  des 
troubles,  un  tribunal  exclusif,  et  su* 
périeor  à  toutes  les  eonstltiitioiis  el 
a  toutes  les  juridictions  quelconques, 
destiné  à  roniiaîtrc  d(Mous  les  excès 
commis  tant  en  matière  de  religion 
au*en  matière  d*État.  Ce  tribunal  fut 
aoorgiquement  appelé  par  le  peuple 
du  nom  de  B/oedraed,  Con^^cU  lîe 
■^nnrf.  Il  était  composé,  en  m.ijeure 
partie,  de  ^gens  entièrement  dévoués 
au  duc ,  qui  commeiicèrent  par  dter  à 
kur  barre  les  grands  et  les  petits 
indistinctement ,  et  par  faire  le  procès 
aux  présents  et  aux  absents,  aux  vi- 
vatits  el  aux  morts.  Les  formes  Qu'em- 
ployaient les  gens  de  ce  conseil  o*A<- 
taient  paamoÎDS  détestables  qu'ils 
taient  eux-mêmes  :  ils  faisait'ut  déposer 
iesea^tacoaire leurs  pères,  lespa* 


rents  contre  les  parents,  les  voisins 
contre  les  voisins.  Au  moisd*avriiiuGS, 
les  premières  exécuciona  enreiit  lidk 
Toutes  lesvillt's  furent  ensanglantées 
avec  une  tiireur  (pii  ne  s'i'\pli(Hte  que 
par  l'avidite  des  juges;  car  tous  les  biens 
joea flondanmés  ^ient confisqués,  et 
on  n*ea  randait  la  moitié  à  la  ? euve  que 
lorsqu'elle  était  catholitpie  et  se  trou- 
vait dans  le  pays.  (!h  u(ue  juu' m  'iit 
était  une  sentence  de  mort  et  de  nime; 
et  ee  n'étaient  pas  asulenient  les  per> 
aonneaqu*on  firâppait,  on  s^aebarnait 

aussi  sur  la  tnalit'r»'  brute.  T.e  dur 
rendit  un  nrrrt  de  démolition  conire 
l'hôtel  de  Cuileinbourg ,  où  les  conte* 
dérés  9*étaieDt  réunis  le  Jour  où  Ua 
présentèrent  à  la  gonvemantê  leur 

mémorable  requête. 

Les  jiroviinN's  et;ii!'tit  dans  nm^  in- 
crovable  stupeur.  Ausvsi  la  dest^rtiou 
ne  ttt  qu'augmenter  de  jour  en  joor. 
Pour  y  mettre  un  terme,  le  duc  fui- 
mina  des  plafartis  d'une  sévérité  ex- 
trènit'  ;  et  ce  ne  fut  tin  un  nouveau 
niotit  pour  multiplier  les  actions  cri- 
mtneirea  et  les  eonfiseations  sur  des 
biens recélés,  surdes secours  envoyés 
ou  rei'us,  et  des  oorrespoodaoceâ  i|p 
licites. 

Pendant  ce  temps,  le  prîuce  d'O- 
ranfie  ne  restait  pas  inactif.  Ses  do- 
maines, situés  dans   les  Pays-Ras, 

avaient  ele  eon(is(|ués  ;  et  son  lits 
aine,  le  comte  de  Buren,  qui  étu- 
diait k  Tuniversité  de  Louvain ,  avait 
été  aaisi,  par  ordre  du  duc  d'Allie. 

Os  coups  personnels ,  autant  que 
le.'<  mallieurs  aux(}uels  il  voyait  la  pa- 
irie livrée,  réunirent  profondément.  11 

dreasa,avecquelqueBHansdeaseixneQn 
fugitifs,  un  nouveau  oompromisy  qtti« 

répandu  dans  les  provinces,  y  aug- 
menta encore  rexaspéralion  des  peu- 
ples contre  le  sanguinaire  dictateur 
qui  y  régnait  en  maître  absolu.  Il  M 
se  Iwnia  point  h  ces  aetaa  éerits;  il 
songea  sérieusement  à  entrer  dans 
les  Pavs-Ras  les  armes  à  la  main, 
sdr  qu'il  était  d'y  trouver  un  grand 
appui;  oar  des  Bandes  de  citoyena 
Moita  au  déaaspoir,  et  forcés  de 

auitter  leurs  fovers,  sVtaient  jetés 
ans  les  bois  et  dans  les  marais,  d'où 
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ila  Qe  sortaient  (jue  la  nuit,  pour  piller 
les  églises  et  les  ebâteaux.  Ceui-là 
Âaieà  appeUt  gueux  des  Mm. 

D'autres,  montt's  sur  de  mauvais 
bâtiments,  infestaient  les  côtes,  exer- 
çaient le  métier  de  pirates  «  opéraient 
touvent  de  meurtrières  descentes,  et 
fiodaiaot  redoutable  ie  nom  de  guêuM 
dévier  qui  leur  fut  domié.  Krifiu.  tou- 
tes les  |)roviiu'f*s  du  pnys,  presqun 
toutes  les  villes  étaient  peuplées  de  mé- 
«onteots,  dont  les  uns  appartenaient 
ên  neretaux  sectes  nnuvèllfl8,etdont 
les  antres,  bien  qu'ils  fussent rntholi- 
qufô,  étaient  leurs  alliés,  pnr  la  h  iine 
commune  que  tous  les  cœurs  nour- 
rinmleot  eontr»  teg  Espagnols. 

(Teit  mr  Msétéments  (tue  le  prince 
d'Or  mi:"  t^omptait  pour  le  succès  de 
Tentrcf»!  iM'  (}u'il  méditait.  Mais  il  vou- 
lut d'abord  rassembler  tous  les  moyens 
proprsf  k  «■  assurer  la  féiiasilt.  Il 
«'adressa  donc  à  Élisabeth  d*Angte- 
terre,  et  amena  cette  reine  à  l'aider 
Secretcnit  ntde  sonsocours.  Il  s'assura 
également  de  Tappui  de  l'amiral  de 
Colignj,  plaoé  à  la  tête  d^s  biH^uenota 
de  France.  Enfin  ,  il  sut  si  him  gagner 
les  princes  protpstanls  d'Allemagne, 

a ne,  dans  une  tliete  ou  parurent  le 
uc  de  Wurtemberg,  le  marquis  de 
Bade,  réieeteur  palatin,  le  marquis 
de  Dourlach  et  le  ministre  du  roi  de 
Daitemnrk.  ils  lui  protnireitt  (Ip  l'nr- 
gent  et  des  troupes.  Hientùt  il  eut  sur 
pied  une  année  assez  puissante,  com- 
posée de  soldats  allemands,  et  grossie 
des  nombreux  émigrésqui  avaient  été 
forées  de  quitter  les  Pnvs  Bif;  Il 
la  divisa  eu  quatre  corps ,  dont  le  pre- 
mier, placé  sous  le  commandement 
deaoa  frère  Je  comte  Louis  de  ÎVasSiU» 
se  trouvnit  à  Embden,  \)rh  à  tomber 
,  sur  la  P'risp.  l,e  dctixtèine,  ronïposé 
de  buguenots  français,  avait  pour 
eapitatne  le  seigneur  de  (>)cqueville, 
<i  devait  envahir  l'Artois.  Le  trol» 
sième,  qui  sf  iPi  nn  dniis  le  pays 
dp  luliers,  n\nit  puur  cbefs  les  sei- 
gneurs de  Lumey  et  de  Villiers,  et 
ae  disjposail  i  sVmparer  de  quelque 
|ilai«Rirts  sur  la  Meose,  pour  s'assurer 
fîu  [  :'Ssnî:p  de  ce  fleuve  et  ouvrir  l'en- 
trée des  Pays-Bas  au  ^uatrtèmecorps, 


conduit  par  le  prince  lui-même.  C'est 
yer.4  Ru  remonde  que  Lumevet  Villiers 
résolurent  de  se  porter  d*a1bord.  Mais 

le  due  d'Albe  ayant  envoyé  contre 
eux  une  division  de  quatre  mille  fnn- 
tassinset  de  trois  cents  chevaux,  ils  ::e 
retirèrehtprécipitammfintdansle  pays 
de  Liège ,  et  se  retranchèrent  f)rès  de  la 
petite  ville  rl  '  Hnlhem  ,  où  ils  furent 
atteints  et  rudement  battus.  F, a  for- 
tune fut  plus  favorable  aux  confédérés 
en  Prise.  Le  coMite  de  naesau  y  avait 
pénétré  avec  une  armée  de  dix  mUte 
nnfiimps  d'iMf  întf'rie  et  trois  mille  ri- 
valiers.  Il  prit  position  sur  une  hau- 
teur près  de  l'abbaye  d'Ueiligerlée, 
feMiledeWtaseMootett,  à  cinq  lierns 
de  Groningae,  ^  confia  le  comman» 
dément  de  sa  cavalerie  à  son  frère 
Adolphe.  Il  y  fut  abordé  le  l'  I  mai 
par  Jean  de  Ligne,  comte  d'Areaiberg, 
plaeé  à  la  Ht»  des  Espagnole.  Une  ta- 
taille  meurtrière  s*engagea.  A  ia 
première  attaque,  Teau  de  Li:»ne  fut 
tué  en  menanl  les  siens  au  rombat .  et 
Adolphe  de  IS'assau  tomba  presque  au 

même  instant.  On  dit  ^u*ils  s'antro» 

tuèrent  dans  Taction.  Bientôt  la  ba- 
taille devint  Uîie  boucherie; ft  les  Espa- 
gnols subir.Mit  nne  défaite  si  C0tnpl«*te, 
u'il  a  eu  échappa  qu'un  forlpetiliioui- 
re. 

Oe  prunier  succès  fit  éclater  une 

prande  joie  dans  toutes  les  provinces. 
M  us  autant  cette  joie  fut  vive,  au- 
tant la  colère  du  duc  d'Aii>e  fut  pro- 
fonde :  il  s*aperçut  qu'il  avait  constnie 
une  faute,  en  s'i'maginant  qu'il  aurait 
bon  nrarclîé  de  ces  rebelles,  qtri  lut- 
taient pour  leurs  foyers  et  pour 
leurs  croyances.  Il  résolut  donc  de  se 
plaeer  lui-même  à  la  tête  de  aoo  ar« 
niée.  Mais,  avant  de  quitter  Bruxelles, 
il  voulut  laisser  dans  tous  les  copfirs 
une  grande  épouvante.  Le  i"  juin, 
U  lit  décapiter dix-buitgentilsbomnu  à. 
Quatre  jours  après,  il  fit  rouler  sur  la 
grande  place  de  !n  cnpitale  la  tétedes 
comtes  d'Kiimont  et  vie  riornes,  qu'il 
avait  fa;t  amejier  de  Gaud.  D'autres 
exécutions  ensanglantèrent  leehâtuau 
de  Vilvorde.  Quand  il  eal  ainsi  porté 
à  son  comble  la  terreur  et  en  ni?me 
tempe  la  liaiue  de  loua  les  Belfoa ,  il 
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M  tianipor ta  aussitôt  à  Gronini^M, 
■OUf  ne  pas  laissa  à  Louis  de  Nassau 
h»  temps  d^  s'installer  dans  la  Frise, 
dont  la  DopulatinnsVtait  presque  tout 
rrîtière  acciaree  pom*  lui.  Le  comte, 
«.'^i^éraot  gagner  du  temps  jusqu'au 
«omet  oà  le  ftkm  d^Ompp  eàl 
p«  venir  à  sonseeoiirB,  reeulait  d*o& 
eodroit  à  Poutre,  iii v?œiivrait  sans 
r^r-sse,  et  évitait  toujours  un  cimage- 
ijieiit-   D'Albe  tenait,  de  son  cote,  à 
tu  ikair  au  plus  vite.  Les»  deux  armées 
étaieat  à  peapilitftlbreeégaie,  et  duh 
cttiM  coiîipMlIcsviniidouse  il  qvatorto 
BiHe  hommes.  Mais  celle  des  Espagnols 
composait  de  troupes  aguerrif-s,  et 
rompues  aux  choses  dp  la  guerre.  Elle 
réussit  à  acculer  les  conlédèresaufond 
4e  la  Frise  <,  entre  la  rivière  d'Emset 
la  M  Al  Nord,  fHH  dèÛtdMMMe 
bslaill*  itaglante,  le  21  JutHet  1568. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  d'O- 
r?n2'^  .  toujours  oc'CUf>é  n  t?ros«;ir  son 
»{uatt>esne  corjfs  d'araiee  «  nire  Aix- 
U-CUapeile  et  Liège,  se  mit  tout  à 
coup  en  mofUHPt  mm  vtasHrait 
idUm  hommes,  et  se  dirigea  vers  le 
nrabant.  Il  prit  ïongres  et  Saint- 
1  rond  ,  et  chercha  à  réduire  le  duc 
(l  Alhp.  qui  était  arcouni ,  à  nccrpter 
I  l  bataille.  iMais  TEspaguoi  evila  oar 
uui»  marehes  et  des  oontre-inarches 
MMt  cnga^eomit  4  et  66  tint  sur  ta 
défensive  |usqU*àrarriêt«*salson.  De 
celte  manière  il  gagna  l'hiter,  qui  força 
l»^  prince  d'Orange  àcoiigédier  ses  t:  oii- 
pes.  Ainsi  se  lenninn  celte  première 
campagne,  sans  grands  succès  uour  les 
coD&iMl.  M  001^  dailiiiesàacir 
■  et  OoeMre  et  en  Artois  avalent  «té 
dispersés  ,  après  (juclqucs  cscarmou- 
rhes.  î/nrni(^e  de  Louis  de  !\n5snu 
avait  eie  battue,  après  avoir  d'abord 
remporté  un  avantage  signalé  à  liei- 
iigerlée.  Lnlin ,  le  prioca  d'Orange 
lui-iiigMê  avait  iOM  an  grand  écliec, 
par odi  seul  quli  bravait  point  réussi. 

Le  mois  de  mars  l')nî)  arriva.  Le 
dticd'Albe  avait  passé  tout  i  hiverosti- 
njuler  son  tribunal  lies  troubles)  ;  mais 
h  matière  s'était  épuisée,  et  avec  elle  la 
source  des  conilacatloos,  qui  lui  tenait 
k  ploa  aa  oœor.  Cependant  il  fallait  de 
Targeot  àson Insatiable  avidité.  Alora 


tt  songea  à  introduira  «M  fcaposHioii 

par  laquelle  tout  citoyen,  sans  ex- 
ception, payernir  le  centième  denier 
de  ses*  biefis,  meubles  et  immeubles, 
une  lois;  le  vingtième  denier,  à  cha- 
que alicnalioQ  d'un  immeuble,  et  le 
dhièiiiat  à  dnqoa  vante  d*m  meoMa. 
Ce  fîit  là  un  motif  de  violente  oppo- 
sition, et  de  la  part  des  États ,  et  de 
la  fMtt  du  conseil  et  du  ministère, 
'l'outelois  il  n'eu  tint  aucun  compte, 
et  lise  vuata  ,  cKtns  les  lettres  qu'il 
dorivalt  an  Espagne,  de  tirer  des  Paya- 
tal  plus  d'argent  qu'on  n'en  tirait  du 
Pérou.  Le  pays  allait  être  réduit  à  la 
p!us  grande  misère,  et  le  commerce 
él  ut  presque  anéanti.  Un  an  ou  deux 
encore,  et  la  dernières  ressources  de 
ees  riches  provinces  seraient  épuisées. 
L*Bspagne  eHcHmémesentit  que  lasFli- 
man  ls  ne  se  plaignaient  pas  sansmoUf. 
Aus>i  le  roi  et  son  ministère  firent 
à  rp  snjpf  If's  plus*  vives  remontrances 
au  tluc  d  Albe,  qui  se  vengea  elïron- 
téinenL  de  ces  représentations  en 
payant  point  las  troupes,  et  en  lesfbr- 
cant  ainsi  à  se  mutmer.  Enfin,  Phi- 
lippe Il  coïK'ut  un  si  profonrl  mécon- 
teniement  contre  son  représentant 
dans  les  Fays-Has,  qu'il  résolut  de  le 
remplacer  par  le  duc  de  Medma-Ceii. 
Ce  seijtneur  arriva  dans  nos  provin- 
eet  avec  une  flotte  coosidéraola,  le 
Il  mai  1572; mais  il  y  trouva  lasaf* 

fair.'S  si  eoibnrrassées ,  qu'il  renvoya 
inconlinent  au  roi  la  eominission 
doiit  il  était  investi.  D'Albe  continua 
donc  à  gouverner  une  année  encore. 
te  U  novembre  1A7S.  Il  fut  déflnitl- 
venient  remplacé  pardon  Luis  de  Zu- 
niga  y  Uequesens,  commandeur  de 
I  onlre  de  Malte.  Ainsi  Unit  le  rei^ne 
de  ce  larouclic  dictateur,  qui  laissa 
dans  tous  les  caurs  llaniands  l'exé- 
cration de  son  nom,  et  alla  se  foire 

§loire  en  Espagne ,  comme  la  plupart 
es  historiens  rassurent,  d'avoir  Mt 
périr  m\\  Pnys-Hn> ,  par  les  moins 
des  tioun  raux ,  pius  de  dii^-Uuit  mille 
personnes. 

Depuis  que  le  prince  d'Orange 
avah  opéré  sa  retraite ,  à  la  ûn  de  TaQ- 


Digitized  by  Google 


L'U.MVERS. 


nro  f.>r»8,  les  armées  n'étaient  pas 
ro>t*es  iii.K'lives.  En  renlraijt  a  Bru- 
.\ell('sau  mois  de  janvier  lô(>9,  ieduc 
.d*Albe  atait  reçu,  des  mains  de  Tap- 
chevéque  de  Maliues,  la  toque  et  Pépée, 
richement  ornée  de  pierreries,  que 
le  pape  Pie  V  lui  avait  envoyéescomnie 
un  témoignage  de  son  estime  pour  le 
défenseur  de  la  foi.  Puis  il  songea  à 
ae  dresser  un  trophée  dans  la  liladelle 
d'Anvers.  Il  Ut  foiidrp  les  canons  (jn'il 
avait  pris  au  comte  Louis  de  iNassau 
en  Fnse,  et  teo  fit  couler  ane  statue 
colossale  à  son  efllgie.  Il  était  repré- 
spiiip  tenant  un  bâton  de  commaa- 
deiMcat  àla  main, et  t'onljutà  ses  pieds 
deux  ligures,  qui  e.vprmiaital  le  ueuple 
et  ta  noblesse.  On  lisait  sur  la  nce 
du  piédestal  une  inscription  outra- 
geante pour  la  nition,  et  suivie  de  ces 
mo l s  :  a?re  t7//; //V V Cet  i  nso 1 1 ■  n  t  sym- 
bole tut  regarde  par  les  Belges  couuue 
une  oouveile  insulte;  et  la  naine  con- 
tre le  tyran  ne  fit  qu'augmenter.  Tan- 
qu  i\  rintérleur  rexasperation  al- 
.  lait  auisi  croissant,  ies  entreprises  du 
dehors  redoublaient  aussi.  La  reine 
Elisabeth  d'Angleterre,  ne  poufant 
se  résoudre  ;i  soutenir  ostensiblement 
les  cont'ôdércs  ,  malgré  le  désir  qu'elle 
en  avait ,  s'était  emparée  sur  les  cotes 
anglaises  d*une  grande  somme  d'ar» 
gent  que  les  vaisseaux  génois  trans- 
portaient d;iiis  les  P.iys-Rns,  poursiib- 
venir  aux  frais  de  la  guerre.  Klle  nr  se 
borna  pas  a  cela:  elle  protégeait  se- 
crètement les  bâtiments  des  gueux  de 
mer,  et  leur  fournissait  une  retraite 
assurée  dans  les  ports ,  (|uand  ils  se 
trouvaient  trop  \i\etnt  nt  poursuivis. 
Ces  navires  étaient  tort  nombreux,  et 
ceux  oui  les  montaient  se  rendaient  re- 
flniii  ihlfs  |)ar  leur  audace.  Ils  infes- 
taient la  mer  et  inquiétaient  toutes  les 
cotes  des  Pays-Bas,  depuis  Penthou- 
churederEinsJusqu*àrextrémité  mé- 
ridionale de  la  Flandre ,  courant  sus  à 
tous  les  vaisseaux  espn^nols.  Leur 
chef  était  Gnilhuitne  de  la  Marck, 
comte  de  Lumay ,  descendant  et  ho- 
monymedeoeterribleSan|[lier  des  Ar- 
dcnnes.  (pje  nous  avons  déjà  rencontré 
dans  l'histoire  (le  Tjécre,  nu  siècle  pré- 
cédfiot.  Ce  seigueuc  se  distinguait  par 


la  haine  implnmbie  qu'il  avait  vouée 
aux  Espagnols.  A  la  mort  des  comtes 
de  Bornes  et  d*Egmont ,  il  avait  fait  ' 
serment  de  laisser  crottre  sa  barbe 
et  ses  cheveux  jusqu'à  ce  qu'il  eiU  di-  i 
pnement  vengé  ses  deux  amis.  Pour 
réveiller  le  souvenir  et  renouveler 
sans  cesse  la  baine  du  ifidefilsie  dto^ 
nier  parmi  ses  troupes,  il  avait  fait 
peindre  sur  son  étendard  dix  pièces  j 
de    monnaie.    Jusqu'en   1572,   les  | 
gueux  maritimes  ne  s'étaient  bornés  ' 

3u*an  rdie  de  pillards  et  d'éeameurs 
e  mer.  Mais  au  monent  où  le  duc  le 
Medina-Celi  aborda  au  port  de  l'i.-  ' 
cluse,  le  11  mai,  pour  venir  prendre  i 
le  gouvernement  desPays*Bas  et  rem- 
nlaoer'leduc  d*Albe,  Usattaouèreat  | 
la  flotte  qu'il  avait  amenée  a'ËSpt» 
^ne,  brillèrent  et  enlevèrent  (juelques*  ' 
uns  lie  bes  vaisseaux  le  plus  richem^^nt  [ 
charges.  Un  mois  auparavant,  ils  s  e-  I 
taient  emparés  du  port  de  Brielle, 
dans  Pile  hollandaise  de  Voorn,  corn-  j 
me  PatteshMit  les  deux  vers  suivaiUs  : 

Deo  oersten  duch  voD  aprU, 
Ysfloo»  doe  iTAIva  tynea  Ml  *. 

Gstle  ville  devint  le  berceau  de  oetls 

puissante  républi(jue  des  Provincfs-  > 
Unies,  qui  étonna  le  monde  au  dix*  I 
septième  siècle.  Elle  servit  aux  gueux  | 
de  point  d*appui  pour  ^emparet:  du  | 
reste  des  îles  voisines,  de  la  Zéelaode,  i 
de  la  Hollande  septentrioriale  et  tné-  \ 
ridionale.  Presque  toutes  les  villes  les  i 
appelèrent  comme  des  libérateurs ,  et  1 
se  servirent  d'eux  pour  secouer  le  joug  I 
odieux  des  Espagnols.  Pendant  ce  | 
temps,  le  comte  de  HtTi;  entrait  avec  | 
un  corps  de  confédérés  dans  FOver-  • 
Yssel,  et  le  prince  d  Orange  daus  la 
G  ueidre,  tandis  que  le  comte  Louis  de 
Nassau,  agissant  de  concert  aveeCen- 
lis,  chef  des  huL'iifnots  français,  avnir  i 
pénétré  dans  le  iiainaut,  "et  sViait 
rendu  maître  de  la  ville  de  Monii. 

Ainsi  les  Espagnols  se  trouvateslali* 
taqués  de  toutes  parts.  Le  prince  d*0* 
range  profila  de  ce  succès  pour  cm-  | 

»  Le  fntmier  jour  d\ivri! ,  le  duc  d'jéibf 
perdit  sfs  luneltes.  Il  v  a  iri  un  jeu  de  mob. 
Le  nom  tioUaudaU  de  lu  ville  éf,  iirielle  «^écrU 
exageneat  de  inSoM  que  le  bmC  hrii,  la* 
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pomrRnrinioBdMl  pénétrer  de  ooa- 

vp?(i  cœur  du  Brabant.  rn  enlevant 
'i (-fîmes,  Sichem,  Snint  Troiid ,  Tir- 
leuiuut  et  Louvaiu.  bien  qu'en 
«oins  de  troie  nioif  depuis  Teipédi- 

tion  du  comte  de  Lumay ,  on  pouvait 

tenir  plus  dr"  <;f)i.\anteHlix  villes, 
nv^  Ifur  it'irit ouc ,  perdues  pmir 
i  Lâpa^ae,  el      autres  prèles  a  iui 

éehépper. 
Le  due  d*Albe  feattt  le  beioin  de 

laisser  reposer  pour  un  moment  la 
question  dn  dixièm»'  dt-nu-r,  pour  res- 
saisir ii'S  armes.  Ea  etiet,  il  rejprit 
MoM  et  qu  elques  villee  flamaiidee  dont 
un  capitaine  confédéré,  AroouJd  Vaa 
den  î)orpe.  étnit  pnrvemi  h  s'emparer. 
Le  gênerai  c.nsldian  avait  retrouvé 
toute  son  énergie,  il  iorca  toute  la 
Flandre  et  le  Hainaut  à  se'iouniettre, 
et  réduiaitle  Brabant,  pendant  que  le 
colonel  Mondra2;oTi   ess  rv:iit  de  re- 
prendre la  Zeel.mde,  el  que  Fredérie 
de  Tolède,  liU  du  duc,  entreprenait 
le  siège  de  Zutpbenetiaoeageaiteetle 
ville,  r^a  chute  de  Zutphen  fui  suivie 
de  celle  de!Vnnrder),  dont   tons  les 
liabitanLs  lurent  niiberablenienl  mas- 
lacrés.  De  la  Frédéric  se  porta  vers 
Haarlem ,  qui  ftit  investi  aussitôt  par 
terre  pt  par  eau.  Ce  siqge  fut  un  des 
pl(i>  lerrihles  de  celte  guerre.  Il  dura 
plus  de  huit  mois,  et  les  temmes 
eiles-uiéiiies  y  firent  des  prodiges  de 
valeur.  Enfin  la  place  capitula  le  is 
jui'jpt  I.S73;  et  la  garnison,  ainsi  qu'un 
gr  ind  nombre  de  bourgeois,  furent 
itupitoyablement  mis  à  mort ,  malgré 
les  stipulations  conclues.  Toutes  ees 
pertes  ne  découragèrent  pas  les  con- 
fédérés, qui  se  maintenaient  vaillam- 
ment dans  les  îles  zéelandaises,  el  les 
purgeaient  de  tous  les  Espagnols. 
Presque  eo  même  temps,  la  ville 
d'Alkmaar,  qui  était  la  clef  de  la  Hol- 
lande septentrionale  ,  tombait  en  leur 
pouvoir.  Leur  audace  et  leurs  forées 
s'etaieut  encore  accrus  par  une  grande 
fidoirenafale  qu*ili  étaient  rempor- 
tée, dans  les  eaux  du  Zuyderzée« 
sur  une  flotte  espagnole  que  comman- 
dait le  (le  Bossu,  et  doot  iis 
firent  l'amirai  prisonnier. 

Tel  étaitrétatdeaoboacsaa  moment 


iiOLLAMDE.  Ui 

où  Requesens  arriva  dam  lea  Paja* 

Bas,  et  entreprit  le  gouvernement  de 
ces  provinces,  que  le  due  d'Albe  avait 
exerce  pendant  six  latates  années. 

Dès  que  ce  chef  nouveau  eut  mis  le 
pied  dans  BniseUee,  tes  populatione 
commencèrent  à  res|)îrer;  car  il  était 
eonnii  ptr  sa  sairesse  et  sa  bonté. 
Au.ssi,  un  des  premiers  actes  de  soa 
autorité  fut  de  réprimer  la  liœooe  de 
quel<]ues  ^arnisotts,  et  deliiire  dispa- 
raîtiv  l'odinix  trophée  (nif  l'orL'n»'iI 
du  duc  (i'  MlM'  s'était  eleve  dans  la 
citadelle  d  Anvers.  Successeur  d'ua 
homoae  chargé  de  Pexéeration  publl- 
ue,  il  gagna  par  sa  probité  restime 
n  peuple;  mais  il  ne  réussit  pas 
auisi  ^^eiiementa^a;;^U'rs.^  conliance. 
Les  embarras  où  if  se  trouvait  étaient 
extrémei.  Le  roi,  il  est  vrai,  pen- 
chait vers  tes  moyens  de  doueeur,  et 
les  instruclion^  dont  hMiouvenii  i;ou- 
verneur  avait  de  m;i:n  el.iirnl  ro/i- 
çues  dans  ce  sens.  Mais  on  ne  pou- 
vait brusquement  abandonner  le  sys- 
tème de  rigueur  dont  on  8*était  servi 
jusqu'alors,  de  crainte  de  paraître  trop 
vite  renier  le  passe.  De  sorte  que 
Requesens  fut  forcé  de  continuer 
à  sévir  comme  auparavant  en  ma- 
tière de  religion  ,  et  de  pousser  cette 
implacable  guerre  civile.  Aussi,  peu 
de  temps  après  son  avènement,  il  se 
vit  en  proie  à  la  haine  uopulaire. 
Une  autre  difficulté  qui  le  plaçait 
dans  mie  position  bien  plus  fausse 
encore,  c'était  l'epuisfmfMit  des  fl- 
naiices.  Depuis  deux  ou  trois  aus,  les 
troupes  esp  ii^noles  dans  les  Pdjrs- 
Bas  n'avaient  pas  re(*u  la  moindre 
solde;  de  la  des   mutineries  et  des 
pillaj^es  (|ui  se  rcnoiivelaient  à  cha- 
que instant,  il  fallut  faire  face  à  tout 
eeia.  La  téehe  était  rude  :  eependant 
Requesens  ne  irecuia  point.  Il  abolit 
le  conseil  ries  troubles,  clifîtia  les 
jC^arnisoiis rebelles  et  les  réduisit  aux 
lois  de  la  discipline,  supprima  l'im- 
pôt dtt  dixième  et  du  vingtième  denier* 
et  eufitt  publia  une  anmistîe  géné- 
rale.  Toutes  ces  mesures  ne  pro- 
duisirent fjiie  peu  d'effet  dans  les 
provinces  belles  ;  elles  n'en  eurent 

anoun  dans  celles  de  Hollande  et 
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chasser  les  eonfédéré^  de  la  Zéelande. 
L'cBtrepri»  était  d'une  eitréme  dif- 
ficulté; cari!  fallait  traverser  à  pit^d 
deux  liptie>  d.»  tn'*r  entre  les  îles  (Je 
PhilipsI.iiiii  et  Diivolaiid,  par  un  gué 
que  (ieigûuftVesprolondâ  bordaieatde 
ofaaqoe  âté.  Gapendant  cet  olistacit 
ne  Tarréta point.  A.u  milieu  d'une  nuit 
ténébreuse,  celle  du  2S  au  2'.)  septem- 
bre lôlô,  il  ordonna  ce  [)as.«)Jge  dan- 
gereux a  uu  cur^i  de  deu\  mille  liom* 
mes.  Cett0  troupe,  divisée  en  troii 
bandes,  commença  sa  marche  4)é ri  1- 
leusp  à  l'heure  de  minuit,  aii  tnouTpnt 
ou  la  basse  marée  était  venue.  lleque> 
aens,  debout  sur  le  rivage,  les  animait 
du  gaate  et  de  la  voix  ;  et  un  prêtre, 
ifoâse  tenait  a  coté  de  lui,  implorait, 
pourceuv  qui  passaient,  l'assistance 
de  Dieu  et  de  baiut  Michel,  dont  on 
célébrait  la  féte  le  lendemain.  Cepen- 
dant le  prmoe  d'Orango  était  la,  qui 
entravait  cette  marche  avec  ses  gros 
vaisseaux,  dont  les  canons  tiraient  sans 
relâche  sur  les  Espagnols;  et  les  mate* 
lots  se  jetaient  à  la  m^r,  pour  ?enir 
lutter  corps  à  corps  avec  l'ennemi.  Ce 
combat  au  milieu  des  (lots  et  de  la 
nuit  présentait  un  caractère  étrange 
et  unique.  Il  relarda  si  bien  les  Espa* 
guois,  que  la  marée  commença  a  mon- 
ter au  moment  où  le  troisième  corpi 
venait  d'entrer  dans  l'eau  :  il  fut  «lonr 
force  de  retourner  sur  ses  pas,  de  même 
uue  le  second ,  réduit  a  neuf  hommes, 
de  deux  cent  cinquante  qu'il  avait 
comptés  d'abord.  f/a\  ant-garde,  après 
n'avoir  perdu  que  douze  ou  treize 
coinbatLauts,  arriva  dans  l'ile  de  Du- 
velaud  a  la  pointe  du  Jour.  Elle  entre- 
prit aussitôt  le  si^ede  Zierikiée,  qui 
se  rendit  après  uue  résistance  iiénlque 
de  huit  mois,  le      \mn  1576. 

il  ne  fut  pas  douue  a  Requesens  de 

voir  la  fin  de  ee  siège.  Depuis  loux- 
tempisa  santé  était  gravement  altéfâ, 

par  les  difficultés  et  les  embarras  conti- 
nuels contre  lesijuels  il  avait  a  lutter. 
11  buexomba  le  à  mars»  après  avoir 
investi  le  eomte  de  Berlaimont  du 
gouvernenv^nt  «les  Pays*Bas,  et  le 
comte  de  ManaCisld  du  commandement 
de  l'armée. 
Là  mort  de  Kequeseos  redoubla 


encore  les  embarras,  en  laissant  l'aitar- 
ellie  s^étalilir  dans  le  gouvernement 

luinnéme.  Car  te  conseil  d'État  ne  tint 

aucun  cfnn()tedp> dispositions  en  vertu 
desquelles  Berlaimoul  et  ^Iansfeld 
voulaient  conduire  lesaffaires  du  pays, 
n  s'empara  même  de  l'autorité,  tu  nom 
du  roi.  Jérôme  de  la  Rueda,  qui  était 
à  \n vers  avec  les  troup  's,  essaya  un 
moment  de  la  lui  disputer;  niais  il 
échoua. 'Philippe  II,  mstruit  de  la 
mesure  que  le  conseil  d'i^.tat  venait  de 
prendre,  ne  sut  d'abord  quel  parti 
atlopter.  Mais  un  de  ses  ministres  lui 
conseilla  de  confirmer  ce  corps  dans 
Fadministration  quil  n*exerçait  que 
par  intérim  En  effet,  le  34  mars,  le 
souverain  donna  des  lettres  par  les- 
quelles le  conseil  fut  pourv  u  du  gou- 
vernemeat  des  provinces  jusqu'à  Tar- 
rivée  de  don  Juan  d'Antriebe  dans  tes 
Fays-Bas.  Malheureusement  nette  me> 
sure,  prise  dans  un  intérêt  de  concilia- 
tion ,  ne  produisit  qu'un  clément  de 
désordre  de  plus  ;  car  il  ne  tarda  pas 
à  se  former  dans  leoonseild*Étnt  dent 
partis^  sous  la  dénomination  de  JM- 
triotea  et  fispar/nols. 

D'un  autre  cote,  les  mutineries  se 
mulLtpuaient  plus  que  jamais  parmi 

& troupes.  Une  partie  des  garnisons 
landaises  entra  dans  le  Braliant 
et  se  porta  «or  Alnst,  où  les  soldats 
cominireiit  les  plus  grands evecs,  ran- 
çonnant cette  ville  et  plus  de  ceat 
soixanto-dlx  villages  et  hameaux. 
Bientôt  les  mutins  communiquèrent 
l'esprit  (le  révolte  à  la  g  i'-nison  df^ 
Bruxelles,  qui  fit  cause  commune  avec 
eux.  De  toutes  parts  les  masses  de  re- 
belles accoururent  à  Alost,  devenu  un 
foyer  d'insurrection  militaire.  Le  con- 
sed  d'Ktat  lui-même  fut  forcé  d'armer 
les  provinces,  pour  s'opposer  aux  in- 
cursions, aux  rapines  et  aux  brigan- 
dages des  révoltés. 

Guillaume  d'Orange  n'était  pis 
homme  a  né^lijzer  (If  mettre  a  prolit 
ces  desordres,  il  avait  convoqué  à 
Deift  les  états  de  Hollande  et  de 
Zéelande  leli  mars  1576;  et« après 

s'être  plaint  de  leur  indécision  et  de 
leurs  tergiversations  interminables,  t! 
avait  été  jusqu'à  vouloir  se  démettre 
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I  de  soii  autorité ,  $i  Ton  ne  se  décidait 
èecRTeoir  d'une  union  plus  intime,  et 

I  à  se  réunir  de  volonté  et  d'intention 
pour  ;i:4ir  avpr:  éners;ie.  Enlin  ,  le  28 
avril,  les  états  signèrent  un  acte  par 

I  lequel  le  prince  d'Orange  obtint,  sous 
le  titre  deaoaf^n  et  de  chef ,  pldue 
autorité  et  plein  pouvoir  d'ordonner 
tout  ce  qu'exigerait  la  défense  des  pro- 
vinces, les  magistrats,  les  ofliciers 
eirils  et  militaires,  les  corps  de  Tilles, 
les  communsf  et  las  OMapa^nies  s'a- 
bligeant  à  jurer  entre  ses  mains  obéis- 
sance, Hdélite,  et  I  exacte  observance 
de  tous  les  articles  de  Tuoion.  De  son 
eôté,  il  promettait  tie  laaintiDir  etde 
défendre  leurs  priviléfee  et  leurs  lî- 
hprtp.s.  Cér:>it  presque  une  inaugura- 
tion souveraine. 

Peu  de  jours  après ,  la  guerre  re- 
eoRunança  arec  une  foreur  nnufella, 
et  les  nonfédérés  firent  la  aiége  d;  An- 
Ters  et  de  r#and. 

l/aLHt  itian  n'avait  fait  qu'augmen- 
ter panai  les  troupes  esuaguoles,  réu- 
atea  à  Alost  :  elles  a'étnent  rendues  à 
Anvers  et  établie  dans  la  citadelle, 
d'où  elles  tombèrent  siir  la  ville,  (ju'el- 
les  livr»*rent  au  plus  liarrih!**  pillage 
pendant  trois  jours  tout  entiers. 

Le  gouvernement  n'était  pas  livré 
i  moins  de  désordre.  Il  fallait  que  les 
provincf^s  cherchassent  à  pDurvoirelles- 
mè:nesa  leur  s  ihit.  dans  icLM  and  sauve 
qui  peut  au(|uel  tout  était  livre.  Le 
eoBseild'Élat  se  trouvant  frappé  d'im- 
puissance au  milieu  de  toutes  ces  com- 
plications, les  états  généraux  se  réu- 
nirent à  fiaiid  le  9  septembre  1570. 
L'ouverture  de  rassemblée  se  Gt  par 
uneééciamatlQn  vinlenteeentra  las  Ea- 
painola ,  leurs  ameutés ,  leurs  dépré* 
dations.  On  proposa  de  s'unir  avfr  le 
Brahant,  leHainaut  et  les  autres  Ktats 
et  province.«,  pour  chasser  cette  sol- 
dateimie  effrénée,  comme  perturlM- 
trice  du  repos  publie.  Enfin ,  les  no- 
h! -s  et  les  villes  se  prononcèrent  pour 
fine  prr>srriplion  lît'nérale  des  mutins. 
Cependant  les  gens  de  Gand  étaient 
éaoi  une  grande  terreur.  Ils  erai- 
gn^ent  ^  les  Espai^nols ,  enfismét 
dans  la  citadelle  de  cette  place,  ne  se 
répandissent  dans  la  ville,  eia'y  coin- 
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missent  des  excès pareils  a  ceux  qu'ils 
avaient  exeroés  ailleurs.  Us  songèrent 

donc  à  s'adresser  au  prince  d'Orange, 
considéré  dès  lors  eninine  le  seul 
homme  capable  de  sauver  le  pays.  Ces 
négociations  furent  poussées  avec  tant 
d*aetivité,  ()ue,  le  fi  novembre,  le  fa* 
meux  traité  connu  sous  te  nom  de  Pa- 
cification de  Gand  put  être  signé.  Il  le 
fut ,  sous  l'approbation  du  conseil 
d*l^.tat,  par  les  prélats,  les  nobles,  les 
villes  et  les  membres  de  Brabant,  de 
Flandre,  d'Artois, de  Hainaul,  de  Va- 
lenciennes,  de  dp  Douai,  d'Or- 
chies,  de  ISauiur,  de  Tournai,  de 
Toumaisis,  d'Utreeht  et  de  Bfalines 
d*uae  part;  et  par  le  prince  d'O- 
range et  les  états  géni  raux  ,  '  t  lr\s  vil- 
les de  Hollande,  de  /.édaude,  et  leurs 
associés,  de  l'autre. 

Cet  aete  se  eomposalt  de  vingt-einq 
artides ,  et  stipulait  entre  les  partiea 
une  paix  sineère  ,  inviolable  et  éter- 
nelle ,  ainsi  qu'une alliaiK'.*.  confédéra- 
tion et  union  perpétuelle,  teudaut  a  se 
secourir  mutuellement,  à  s'aider  de 
toutes  leursforces,  de  tout  leoraeng  et 
(\^  tout  leur  avoir,  à  concourir  au  bien 

1)ul>lic  ,  surtout  à  extirper,  à  clia>spr 
es  Esnagnols  et  autres  soldalesuues 
étrangères,  et  s'opposera  jamais  à  leur 
retour;  qu'aussitôt  et  immédiatement 
après  l'expulsion  et  la  sortie  effective 
des  Espagnols,  les  (l  ux  parties  con- 
tractantes tiendraient  avec  toute  dili- 
gence, diaeune  de  son  edté,  une  as- 
semblée {générale  des  états ,  telle  que 
cellede  l'i5'),dausl  K|iipIIe  on  récrierait 
le  faitde  la  reiii^ion,  ta  propriété  des  for- 
teresses, des  vaisseaux  et  des  domaines 
dtai  roi  ;  qu'A  ne  serait  plus  permis  d'at- 
tenter contre  la  reli^^ion  catholique  et 
romaine;  qu'on  abattrait  les  trophées, 
les  inscriptions  et  les  monuments  éri- 
gés par  le  duc  d'Albe,  au  déshonneur 
Se  qui  quece  fdt;  que  le  prince  d'O- 
range serait  continué  dans  ses  charges 
de  sta  lhoufler,  etd'amiral  de  Hollande 
et  de  Zeelande,  jusqu'il  la  décision  des 
états  généraux;  que  les  dettes  eon- 
traetées  par  le  prince  d'Orange,  dans 
ses  deux  expéditions,  à  la  ehar<?edes 
provinces  «le  Hollande  et  de  Zeelande. 
seraient  soumises  aux  euts  généraux, 
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dès  que  les  EspagBols 
iéB;  qu'on  se  promettait  réel|iroque 
ment  l'oubli  dfs  maux  pnssrs  et  des 
dommniîf^sCiTiisfs;  que  les  propriétaires 
de  biens  fonds,  rentes, etc.,  pourraient 
r^lamer  leurs  biens  confisqués  de- 
puis Pan  1S66;  que  les  corporations  , 
fcadijrnités,  les  diapitres,  les  monastè- 
res et  les  fondations  ,  situés  hors  de  la 
Hollande  et  de  la  Zéelande,  possédant 
des  biens  daus  ces  deux  provmees,  en 
joulraientlibranant  ;  qu'on  se  rendrait 
4o  part  et  dTautre  tous  les  prisonniers 
lans  ran(}on  ;  et  enfin  que  les  pays ,  les 
villes  et  Ips  seigneuries  attaches  au  par- 
ti C4>atraire  seraient  regardés  comme 
oxcliis  de  cette  pacification,  iusqii*& 
CeqiiMIs  eussent  accédé  fornu'lu'inrnt, 
ce  qui  leur  serait  loisible  fuan^ils  le 
jugeraîcnt  convenable. 

Le  jour  même  où  la  pacification  de 
Gand  fut  signée,  tes  Espagnols  gui 
OCevpaient  Ta  citadelle  la  rendirent 
an  comte  de  Rœulx.  Peu  de  jours 
après,  Zierikzco  fut  occupée  par  le 
coujie  de  Uolienlohe ,  et  les  autref 
yjilts  4e  nie  de  3chouwe9  fiireot  re- 
mm  9^ 
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'  Peadanl  ^  la  paix  se  négoeieit 

entre  les  provinces  à  G  and  ,  le  nou- 
Teau  gouverneur  général  des  Pavs- 
Bas,  nomme  par  ie  roi|  était  eo'^ré 
^ans  le  Luxembourg. 

Après  la  mort  de  RequeMM,  Phi- 
lippe Il  avait  laisse  l(>  pouvoir  entre 
les  mains  du  conseil  d'Ktat,  jusqu'à 
l'arrivéedu  successeur  destiné  apren- 
dre  la  place  de  ce  capitaine.  (Jétait 
également  un  homme  de  guerre ,  fort 
jeune  encore,  qui  se  trouvait  dans  le 
Milanais,  et  qui  avait  remporté  en 
1571 ,  à  râge  de  vingt-deux  ans,  la  me- 
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lait  don  luan  d'Autriche,  et  était  issu 
de  l'empereur  Charic'^-Oiiint  et  d'une 
musicienne  de  liatisbonne.  Barbe 
Blomberg,  s'il  faut  en  croire  riiisto> 
lieo  Strada.  La  journée  do  LépMo 
n'était  pas  la  seule  qui  lui  edt  procuré  sa 
renommée  nn'Iitaire:  il  avait  fait  ses 
premières  «ormes  contre  les  Maures  de 
Grenade,  et  s'était  signalé  par  la  prise 
doTttnia. 

Aussitôt  que  le  prince  fut  arrivé 
dans  le  Luxeniltoin  -j ,  il  instruisit  de 
sa  venue  les  consens  et  les  étals  des 
provinces,  le«  invitant  à  saeonoHtBf 
avec  lui  sar  lea  moyens  de  ramener  la 
paix  et  la  prospérité  dans  le  pnys. 
Sfais  de  même  que  Requesens  avjit 
eu  le  malheur  de  venir  après  le  duc 
d'Albe,  don  Juan  eut  le  «aHMsr  de 
mettre  le  pied  dans  le  pays  au  monieol 
même  où  la  garnison  de  la  citadi  lîe 
d'Anvers  exer(^:\it  dansceite  ville  l  liar- 
rible  pilla^  dont  le  peuple  a  conservé 
le  souvenir  oous  le  nom  do  Fkriê 
paçnok.  Il  oomosença  ainsi  son  gmi* 
▼ernement  sous  les  plus  funestes 
auspices.  Un  acte  cependant  lui 
concilia  tout  d'abor^i  un  certain 
degré,  Taffeetioa  do  la  boiirgaoiMe: 
éditait  we  prodomatnMi  qu'il  adressa 
aux  troupes,  et  qiri  eut  pour  réNullal  de 
les  faire  rentrer  dans  les  bornes  de  la 
discipline.  Ceuendaut  les  province 
«'étaient  pas  éispooéaa  ft  admM»  la 
nouveau  gouverasmr  aans  coiiditiMi» 
et  le  (jriiiee  d  Oranse  mit  tout  en  œu* 
vri*  pf)ur  semer  I  t  défiance  dans  les  es- 
priis.  C'est  d  après  son  conseil  qu«Ws 
kats  de  Brabant,  qui  se  iMiifaienI 
réunis!  Biuialles,  et  dont  l'exemple 
fut  naturelicinent  suivi  par  plus 
grande  partie  des  provinces  inendio-  • 
nales,  posèrent  les  conditions  aux- 
quelles ils  éCaioRt  prêta  à  admrtliy 
don  Ju»  daaa  le  pays.  Ces  ooadi* 
tions  étaient  :  la  retraite  com[déte 
des  soldats  espagnols,  raccept.ition 
de  la  pacification  de  Gaad ,  la  cuu- 
vocation  des  états  ^inéHHii  gasnt 
au  temps  de  Charlea-itnfalt;  eofia, 
la  confirmation  des  anciens  privilèges 
et  des  anciennes  libertés  du  pavs. 
Quelque  dures  ^ue  dussent  lui  partuiiD 
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cesexigences,  don  Juan  nerefnsn  pis  de 
négocier  sur  ces  buses  ;  et  inèiue,  pour 
faeiïiter  ks  pourpdrltsrs ,  il  invita  I9 
•oimil  é'Êm  H  Im  ébU  génénai 

à  venir  à  Namur  traiter  avec  lui  tous 

ces  points.  Toulefois  il  n'osa  pas  se 
rendre  en  cette  ville,  parce  (ju'ti  dai- 
gnait, disâit-on f  pour  sa  sûreté  per* 
•ODMileu  Ainai  eette  négociation 
traîna  en  lonp^ui^ur.  Elle  donna  lieu 
à  plus  d'un  hruit  élrnnjîP.  Ou  disnit 
qu'un  des  d(-|iiiti-s  i\ui  elaieut  allés 
Iruuver  le  pi  uice  avait  eu  la  hardiesiie 
dt  rengager  à  se  meltae  à  la  tlle  du 
■Oiivenient  <lans  les  provinces  des 
Pavs  Bn<î,  et  ri  i^'empircr  du  pouvoir 
pour  son  propre  couiple.  On  ajoul.iit 
()ue  eesparoles,  nul  n  au  rail  ose  les  lui 
edresiar,  eidon  Jitann>vailhii4iilnie 
pera  disposé  à  les  entendre.  Oe  cette 
manière, i;rnves?;niipeons  avaient  été 
prop  r^rscoulre  lui  sourdctiieut,  etavee 
tant  d  adresse,  que  les  intentions  même 
les  Bios  eondUatrieesfureat  e\  pi  i  (]  uées 
de  la  fe^n  fa  ^lus  injurieuse  pour 
lui.  Ainsi ,  lorsqu  il  eut  rrsoln  Ii-  rnivoî 
des  troupe*?  étr  ni^i  rts,  et  (ju'il  eut 
pris  la  déterminaiion  de  les  l'aire  par- 
tir par  on  des  ports  flamands,  parce 
que  l'hiver  emnêeliait  de  les  diri^ 
parles  Alpr«;,  it>  Tncitttrne  sut  faire 
accroire  a  la  reine  hliSiibeth  d'An- 

ileterre  aue  le  prince  avait  le  nrojet 
e  se  servir  de  ees  fbrces  pourdéitvrer 
de  sa  prison  Marie  Siuart,  sa  captive. 
Bien  plus, les  états  des  provinces  mé- 
ndioiinh'S,  qui  devaient  (rabf)rd  pour- 
voir au.\  irais  de  transport  par  mer, 
révisèrent  de  fournir  les  sommes  né* 
cessaires;  en  sorte  que  h  s  troupes 
restèrent  forcément  dansles  P  u  s-ltas. 

Pendant  l'hiver  (  i:>7r,-!077  ) ,  le 
prince  d'Orange  s'occupa  de  négocier 
avec  les  villes  de  Hollande  qui  nV 
vaient  pas  encore  reconnu  son  aulo- 
torité,  iMinden,  Weesp,  lleusdeii,  et 
quelques  autres.  î.t>  ehUeau  d'U- 
ireelii ,  tenu  jusqu'alors  par  les  Espa- 
gnols ,  se  rendit  aussi  au  Taciturne. 
Bientôt  il  ne  resta  plus  pour  ainsi  dire 
qu'Amsterdam,  qui  ne  se  £ût pat  SOO- 
mis  à  sa  puissance. 

L'empereur  Uodoluhe  cherclia, 
dm  ces  entrefiiites,  le  moyen  dV 
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mener  un  nccommod^ovint  entre  don 
Juan,  qui  se  tenait  alors  ,1  Marcha 
«n  Faniesne,  ei  les  éLiU  du  pays. 
U  i^rgea  le  dee  de  Qètei  el  fM* 

que  de  Liège  de  prépâiir  1^  votes^ 

Mais  il  .s'(  le\;i  routreces  projets  d'ar- 
ranuHiiicnL  dilliculU's  sur  dillicnUés. 
Eidiu,  les  états  des  uruviucei»  b^ges , 
de  mén»  que  eaut  deGMàdre  et  a'V" 

trecht ,  conclurent  Peflie  connu  sous 

I.»  dénomination  tH^ Union  dt'  Hnirpl- 
leji,  lt!(|iiel  cons.ieroit  le  inairilien  (Je  ia 
paciiioaKun  de  Gaud,  en  luèaie  lenips 

quil  flipuleit  fae  les  trwspee  éM- 

gères  seraient  renvoyées  du  pays,  pouf 

ne  plus  y  être  admises  à  l'avenir.  I.a 
conrlili(m  (jui  y  fut  ajoutée,  relati- 
vement a  la  protecliou  de  la  religion 
eeUiolimie,  nt  eeose  que  eemt  de 
Hollande  et  de  Zéelande  n'entrèrent 
pris  snns  de  certaines  réserves  d.ins 
c^tte  union,  qui,  du  reste,  obtint  tout 
l'efftît  qu'on  en  attendait.  (Jar  don 
JttM,  rassuré  par  lei  deux  repréeei^ 
tents  de  l'empereur,  ainsi  que  par  lee 
évéqj^'s  du  [».Tv«?  et  par  les  docteurs 
de  l'université  de  Louvain,  sur  la 
crainte  uu'il  avait  que  la  Pacification 
de  Gana  ne  Ittt  contraire  à  la  foi  ea« 
ttiolique  et  aux  droits  du  roi ,  prit  en- 
fin  !n  résolution  d'accepter  l'Union  de 
liruxelies,  et  d'y  adhérer  par  un  acte 
appelé  i'Edil  perpétuel.  Celte  adhé- 
sion donnée,  Il  fut  reconnu  en  qualHI 
de  gouverneur  général  par  les  états 
dont  l'union  se  composait  Après  que 
la  paix  eut  ainsi  ete  rétablie  entre 
les  états  et  le  prince  don  Juan ,  celui* 
ci  quitta  la  province  de  Loxembourg 
et  se  rendit  a  Louvain.  pour  ordonner 
Iui-m?mp  le  départ  des  troupes  étran- 
gères. Elles  avaient  d'abord  manifesté 
un  vif  mécontentement  à  l'idée  de 
quitter  ces  villes ,  ces  forteresses  el 
ces  châteaux,  qu'elles  n'avaient  con- 
quis qu'après  tnnt  de  combats  ojiiniA- 
tres.  Mais  enliu  elles  consentirent  à 
partir,  lorsque  le  roi  eut  sanctionné 
l'Édit  perpétuel.  Toutefois  il  n'y  eut 
que  les  Espagnols,  les  Italiens,  et  les 
Bonr^ni'jnons  de  la  Francho-Comtc , 
qui  surlissent  du  pays,  les  Allemands 
el  les  Wallons  n'etaut  pas  considérés 
comme  étrangers. 
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Le  1"  mai,  te  Juan  arrita  4ê 

T.niivain  h  Bruxelles,  où  il  fit,  comme 
nouveau  gouverneur  geuér.il ,  son 
irée  solennelle,  il  y  fut  reçu  avec  ua 
grand  entlioittiaime;  ear  tous  avaient 
eaneu  une  profonde  coofiance  dans 
son  bon  vouloir,  et  il  s'était  gagné  tous 
les  cœurs.  Parmi  les  témoins  de  celte 
féte ,  il  y  avait  un  vieillard  cassé  par 
râge,  et  qui  avait  joué  un  rdle  impor- 
tant dans  toute  Phistoire  des  trou- 
bles  passf^s'.  \e  f>résident  Vigiius.  En 
voynnt  deliler  devant  lui  le  jeune 
prince  avec  son  étiocel^nte  escorte, 
Il  dit,  avee  un  aourire  moqueur  : 
«  Est-ce  donc  là  l'enfant  qui  doit 
nous  ramener  la  pnix?  »  Viglius  dou- 
tait, et  il  avait  raison.  En  effet,  le 

Srinee  d*Orange  avait  rœil  sur  les 
vénements  ;  et,  afin  de  pouvoir  mieuz 
les  suivre,  il  se  tenait  à  Rerg-op-Zotun , 
où  les  états  lu  mettaient  au  courant 
de  tout  ce  qui  se  passait.  Il  prévoyait 
i|ue  la  |»aix  ne  serait  pas  plus  perpé- 
tuelle que  PÉdit  ne  le  serait  lui-même, 
en  dépit  de  la  qualilication  qu'un  lui 
avait  donnée;  et  il  sentait  que  son 
rule  u'allait  cire  suspendu  que  pour 
peu  de  tempe»  Dans  la  prévision  aune 
rupture  prochaine  «  il  était  parvenu  h 
en?  it,'êr  adroitement  les  états  de  Hol- 
lande et  de  Zéelanile  à  retuser  leur 
adhésion  aux  termes  de  TÉdit .  tandis 
que  les  provinces  de  Friie  el  ne  Gro- 
ningue  n'y  nrrédèrent  pas  davantage, 
bien  qu'après  quelques  difliculles, 
elles  eussent  été  amenées  à  consentir 
eonditionuellement  à  rUnion  de 
Bruxelies. 

Les  affaires  se  précipitèrent  avec 
plus  de  rapidité  (jne  le  prince  d'Orange 
ne  Pavait  calcule.  Des  le  séjour  de 
don  Juan  à  Lou?ain,  de  petites  eau* 
ses  de  mécontentement  étaient  nées 
dans  l'esprit  de  quelques  sei:;neurs  , 
le  nouveau  gouverneur  général  n'ayant 
pas  voulu  se  résoudre  a  composer  sa 
nuûson  exclusivement  de  Belges. 
Bientôt  des  bruits  d'une  gravité  ex* 
Iréme  furent  mis  en  circulation  con- 
tre don  Juan.  On  disait  que  les  trou- 
pes etraDgcreâ,  au  lieu  d  avoir  repris  le 
chemin  de  lltalie,  se  tenaient  ea* 
ehéesy  par  son  ordre,  dans  les  fo- 
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et  des  environs;  que  d'autres  ,  parties 
pour  la  liourgogne,  étaient  enlnSes 
au  service  de  la  Ligueen  France,  prêtes 
à  revenir  au  premier  signal ^  enfin, 
qu'une  partie  était  restée  dans  les 
provinces  méme<-\  sntis  le  prétexte  d'at- 
tendre le  payement  de  leur  solde.  La 
défiance  contre  PEspagne  était  si 
grande,  ooe  tes  bmiti  les  plnsntMonles 
et  les  pins  incroyables  étaient  sârs 
d'être  accueillis  et  de  s'accréditer. 
Aussi  don  liian  ne   tarda-t-il  pas  à 
se  trouver  dan^  la  plus  fausse  des  po- 
sitions, entouré  qu'il  était  de  towtM 
parts  de  gens  sur  Tappoi  d0M|nelS  il 
ne  pouvait  compter  pour  Paccomplis- 
sement  dePœuvre  de  pacilicalion  qu'il 
avait  entreprise.  Bientôt  il  ne  se  crut 
pins  lui-même  en  sûreté  au  milieu  de 
ces  populations,  sourdement  travail- 
lées d'inquiétudes  et  de  soupçons  de 
toutgenre.  Chaque  jour  il  lui parvenait 
de  sinistres  avis  et  des  menaces  ano- 
nymes, qui  le  troublaient  d'autant 
plus  qu'il  n'avait  ni  une  place  forte, 
ni  une  retraite  où  s;  mettre  à  l'abri, 
en  cas  de  danger,  il  chercha  donc  a 
s*assurer  d'une  forlereese  d*où  il  pdt 
fiiire  respecter  son  autorité.  Une  dr- 
eonstance   inattendue    lui  fournit 
bientôt  Toccasion  d'exécuter  ce  pro- 
jet. Au  mois  de  juillet  1577,  la 
reine  Marguerite  de  Navarre,  soeur 
du  roi  de  Pranoe,  se  rendait  aux 
eauxdeSpa,  en  pnssnnt  pnr  Nnmnr. 
Don  Juan,  sous  le  preiexie  daller 
complimenter   cette   princesse,  se 
transporta  dans  cette  ville  avee  sa 
cour,  et  une  suite  de  queldues gentils- 
hommes. Le  château  de  Ivamur  eHait 
commandé,  au  nom  des  e.lais,  par  le 
fils  du  comte  de  Berlaimoot.  Dou 
Juan  manifesta  le  désir  de  voir  cette 
citadelle  fameuse.  Ils  lui  firent  grande 
politesse,  et  le  prièrent  d'entrer.  Le 
prmce,  y  a^ant  pcuéiré  avec  toute  sa 
suite,  se  mit  d'abord  à  examiner  tous 
les  ouvrages;  et,  s'étnnt  assuré  de 
la  faiblesse  de  h  garnison,  déclara 
qu'il  retenait  le  eliàlcau  au  nom  du 
roi,  etquil  était  résolu  à  y  fixer  sa 
résidence,  comme  gouverneur  général 
des  Pays-Bas.  U  avait  réussi. 
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A  pabe  cet  événement  (car  c'était 
m  feiritablo  érénemeiiDfat-i]  mnu, 
qu'il  s*op^  on  moaTement  extnonli- 

nairedntis  tout  le  pays.  Otirri.Tn  latrn- 
l»i>ifn;(>ii  flisnit  qti<*  la  rem»'  île  Na- 
wae  avail  trempe  daos  le  complot ,  et 
m  même,  dans  la  prévfsîon  «Tna 
cehee,  ell6avait,à  force  d\irgent, 
nvMiHîîPnu  prince  l'entré^  de  quelques 
pLices  tories  sur  les  conlins  de  la 
France,  dans  ieliaiuaut  et  dans  i'Ar- 
toii.  On  ajoutait  qu'il  avait  dépuiaé  à 
cet  intrigues  des  sommes  importaii* 
t*>s.  Enfin,  les  provmrps  fiir^nt  inon- 
dées d'un  déluge  d  écrits,  tous  rem- 
plis de  reproches  et  de  cécrimiua- 
tioni. 

Don  Tuan  s'adressa  d'abord  anx  états 
de  Nnniur.  lis  répondirent.  O  ne  fut 
de  part  et  d'autre  que  plaintes  et  que- 
relles. L'émotion  et  la  rumetir  étaient 
devenues  plus  vives  que  jam  n's.  Des 
apologies  et  des  nnnifp<;tivs  turent  le 
prélude  de  la  nouvelle  guerre  qui  al- 
lait éclater.  Bientôt  des  motifs  plus 
sérieox  de  iiléeoiiteiiteinefit  vinrent 
se  joindre  à  ceux  qne  l'on  avait  déjà. 
Ou  npprit  qu'un  corps  d'Espagnols 
était  en  ni.irche  vers  l  i  FJeL'iciuH,  pi 
Tenait  d'arriver  a  Mezieres.  On  ajou- 
tait que  la  corruption  avaitétéessayée 
for  les  commandants  des  châteaux 
d' \nvprs  et  de  Termoude  ,  et  que  ces 
ca[)iiaines  aur.iieiil  livré  leurs  lorte- 
reases  à  don  Juan,  si  Ton  n'avait  pré- 
venu  à  temps  cette  trahison.  Lvar« 
me  répandue  ainsi  dans  le  pays,  l'ir- 
ritatiou  fut  l)ientot  à  sou  comble.  T,es 
villes  se  tenaient  soigneusement  fer- 
mées ;  on  levait  de  Targent  et  des 
troupes  partout  ;  on  ne  parlait  que  de 
trahisons  et  de  pnrjure;  on  reprochait 
:>'i\  Espagnols  leur  uinuvnise  foi  et  In 
rupture  de  la  paix;  entin,  on  déclara 
(Ion  Juan  affresseur,  ennemi  du  roi 
et  de  la  patrie,  et  il  fulvéeotu  qu'on 
lui  ferait  la  ;;uerre. 

Déjà  les  états  fies  provinces  avaient 
envoyé  leurs  députés  au  urince  d'O- 
range pour  rinvilerà  venir  à  Bruxeilee, 
a  lin  de  concerter  aveo  lui  les  moyens 
de  remettre  le  pays  en  paix  et  eu  li- 
berté. Il  se  rendit  à  cet  apjjel,  et  de- 
bar(|ua,  le  18  septembre   lôlJ ,  à 


Anvers ,  où  une  députation  considé- 
raMedes  états  génorauit  vint  lereee» 
voir.  Onq  Jours  après ,  Il  entra  à 

Bruxelles  comme  un  trinmphntpnr, 
nu  milieu  des  arclauiations  et  de 
l'enthousiasme  du  peuple,  i^e  22  oc- 
tobrti  les  états  de  Brabant  lui  eon- 
ffrèient  la  dignité  de  nnooerf  da 
leur  province. 

Dès  le  mois  d'anilt,  les  états  m'-ue- 
raux  avaient  résolu  de  démolir  les  châ- 
teaux de  Gand  et  d*  Anvers  dttoMdo 
ces  villes;  et  les  bourgeois,  liommes  , 
femmes  et  enfants,  y  avaient  prête  la 
main  avec  une  joie  presque  frencti(|ue. 
Les  habitants d'Utrecht,  de  Lilleet 
de  Valeneiennes imitèrent  cet  exenn 
pie.  On  réussit  par  ruse  à  faire  sortir 
de  îJrédale  eoumiandant  decelle  for- 
teresse. Bref,  en  payant  la  solde  de 
toutes  ces  garnisons,  on  parvint  à 
délivrer  le  pays  de  ce  qu*il  y  a  va  it  en- 
core de  troupes  étrangères,  des  Wal* 
Ions. 

Bientôt  il  ne  resta  plus  à  don  Juan 
que  les  province*  de  Namur  et  de  IiU- 
xembourg.  Son  autorité  était  perdue 
partout  ailleurs,  tandis  que  celle  des 
étnts  était  devenue  phis  forte  (jue 

iauiais.  Il  lui  eût  même  été  impossi- 
»ledese  meintenirdans  les  deux  pro> 
vincmqm'  lui  étaient  restées  (Idèles, 
si  (a  nonlesse  bribancon!>e  avait  été 
d'accord  avec  le  prince  d'Orange;  mais 
elle  connaissait  trop  bien  le  Taciturne, 

Sour  ne  pas  se  dénerde  lui  autant  que 
es  î'spagnols  eux-m^mes.  Elle  s'é- 
tait surtout  grandement  émue  de  la 
réception  qui  lui  avail  été  faite  à 
Anvers,  de  son  entrée  triomphale  à 
Bruxelles,  et  du  titre  de  rttîra<?r/  qu'il 
vpuait  d'obtenir  :  elle  craignait  (}u'il 
ne  vis  it  à  se  poser  dans  les  provinces 
méridionales  en  quasi-dicUiteur,  comme 
il  l*avaitfait  en  Holiandeeton  ZéeUindau 
Aumi  bientôt  il  se  forma  parmi  elles  un 
parti, àlattUe  diiquel  se  trouvait le.duc 
d'Arsebnt,  daus  le  but  d'élever  au 
uouvuir  un  prince  qui ,  appartenant  à 
rÉglise  romaine  et  sorti  du  sang  mê- 
me des  Habsbourg,  pût  donner  à 
la  position  qu'on  lui  préparait  une 
apparence  de  légitimité  :  c'était  l'ar- 
chiduc  Matliîas  d'Autriche,  frère  dç 
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Tempereur  KodolplK  U  et  neveu  du 
roi  Philippe.  On  avait  hésité  d'abord 
entre  la  n'ine  d'Angleterre,  rarchi- 
(iuc  Mathias ,  le  duc  d'Aten(^on,  et  \e 
pniioe  palatin  Jeaii-Casimir,  fils  de 
réleoiiiirsMathias  l'emporta.  Ungen* 
tilhomme  flamand  fut  eliar^é  d'aller  à 
Vienne  négocier  l'accepialion  de  ce 
prince,  qui  couseutit  sau^  peiaeàac* 
eéte  à  nifititioft  te  états  des  Pajrs- 
Bai,  «I  s^flQ&iit  secarètemeot  et  en  pe- 
tite compagoie  du  territoire  de  TEm- 
pire,  Rodolphe  n'ayant  pu,  par  ird 

Sour  la  cour  d*£at>agae,  lui  permettre 
•«  rendre  dwM le  BiitMiHt.  Atanl U 
ia  da  mois  d'uetobM»  ranhidtto  se 
trouvait  déjà  à  Lierre. 

Le  prince  d'Orange,  pour  qui  la 
mesure  adoptée  par  uue  partie  de  la 
■obiim  brateqemie  n'était  pas 
restée  ua  mystère,  ne  vit  pour  lui, 
dans  le  choix  de  Matliias,  qu*une 
source  de  nouveaux  avantages.  Lui, 
enetïet,  qui  tiait  parvenu  a  reuverser 
la  puissanee  de  Philippe  II  eldu  doe 
d'Aibe  dans  les  Pays-Bas*  il  devait 
avoir  bon  marché  de  (v  jeune  et  p  oi- 
vre arcliidue,  (pje  sun  propn'  tVrre, 
l'empereur,  avait  ele  lorcc  de  desa- 
vouer, pour  prévenir  une  mplnre  aveo 
lacuur  de  Madrid.  Puis  encore,  il 
prévoyait  bien  qu'en  élev  ait  ee  prince 
au  gouvernement  ^encrai  du  pa\s, 
•n  établirait  une  certaine  mésiutelli- 
genoe  entre  l'Autriebeet  r£sp«gne,el 
qu'il  serait  facile  de  faire  retomber 
sur  cet  entant  toutes  les  fautes  (jue 
l'on  commettrait.  6ût  ainsi  de  ne  neu 
MBdee  de  son  ioflueace  tout  en  met- 
UM  mieux  sa  responsabilité  à  couveiCi 
le  prince  d'Orange  accepta  l'archiduc; 
mais  il  eut  soin  de  sVinparerdes  né- 
gociations relatives  auA  conditions 
«MM  lesysilies  Mathias  serait  investi 
da  poavoir  suprême  dans  les  pro- 
vinces. On  toinita  bienlcU  d'.iccord, 
et  les  articles  furent  siiiues.  11  y  en 
avait  plus  de  trente,  mais  tous  pou- 
vaient te  lédnire  à  deux  principaux, 
savoir  :que  le  prince  d'Oi«n|{e  isnit 
le  lieutenant  de  l'archiduc  en  tout  et 
partout,  et  que  (vltii-ci  ne  pourrait 
exercer  aucune  autorité,  pas  même 
MT  Mi  propres  gardes,  dans  Tar* 


mée,  dans  le  gûitvmMHBl  PoUtîqoe, 

ni  dans  les  ujiances,  sans  ravis  du 
conseil  d'État,  et  sans  le  consentement 
des  états  geoeraux  des  provinces.  Cet 
acte  présente  «ne  antre  partlcalarilé 
temarquable  t  e*est  que  Ton  n*jr  deartt 
pas  encore  entièrement  le  nom  du 
roi,  bien  qu'on  y  attribuât  à  ^lathi  is 
un  pouvoir  entièrement  souverain 
dans  les  Pays-Bas,  sous  le  titre  de 
simple  gouverneur  général. 

T,e  I S  janvier  1578,  l'archiduc  fît 
son  entrée  à  Bruxelles;  et,  deux  jours 
après ,  U  jura  solennellement  le  mam- 
tiea  des  aitiâei  esovenus.  Pendant  te 
eoun  de  ces  négociations ,  le  prinee 

d'Orancje  était  parvenu  h  faire  renou- 
veler l'Liiiou  par  les  etat^  ireuerau\,  et 
à  y  introduire  une  siipuluuoa  par  la- 
quelle lesoatholiques  et  lesproteetanli 
se  promettaient  une  tolérance  ratt- 
tift'flf  .  et  s'engageaient  à  mettre  leurs 
forets  en  commun,  pour  secouer  le 
joug  de  reuueiui  cummuu  dus  pro< 
▼inoeii. 

Sur  ces  entreûiits,  un  événement 
fl'ufîf  extrriiit'  L'r;n  ité  éî:nt  aeeonH*!i  j 
Gand.  Deux  >eit;iieurs,  diiimes  d'un^it 
esprit  d  ludeoeudauce,  les  sires  de 
Ryhoveetd*He»liiseiB*étaient  mitàb 
tétedu  peuple  gantois,  et  le  berçaieotde 
r«'s;»oir  d'obl<'nir  le  rétablissement  de 
tous  ses  diiciens  priviléf^'es  .  luème  de 
ceux  dont  Charles-Ouinl  lavait  dé- 
pouillé en  1540.  Ils  étaient  parvenus 
a  répandre  ainsi  l'excitation  dans  cette 
ville,  déjà  si  prompte  aux  troub!»  s  et 
aux  émotions,  quand  le  duc  d' A  rscaot, 
investi  par  les  états  généraux  du  goa- 
vernemenIdelB  Flandre,  y  arrita  le  tt 
octobre  1577,  avecvin^'t  trois  compa- 
gnies de  fantassins  et  trois  cents  ca- 
valiers. Accueilli  avec  un  grand  ea- 
tlmasiasme  par  la  population  gautoise,  | 
il  lui  promit,  pour  se  rendre  agreablet 
la  restitution  des  privilèges  si  îns- 
taniiîiPiU  réclames;  mais  il  reconnut 
bientôt  qu'il  avait  ete  trop  loin  dans 
sei  promesses;  et  cependant  il  ni 
piNHiil  TCcuier  sans  blesser  protod^ 
ment  ces  intlammables  bourîeoîs 
llamands ,  et  sans  s'exposer  aux  plus 
grands  périls.  Comme  il  héritait,  il  lut  i 
abordé  un  jour,  dans  laruey  pas  Um^ 
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hijoet  sa  faction,  aui  le  &omuièrent 
de  rétablir  les  privilèges  delà  dté.  Il 
chercha  d'abord  à  se  retraoeher  der- 
nière quelque  £aiu-£ujraiH;  iiiai«,Mrré 

de  trop  pre^i  : 

—  On  fermera  Lieu  la  bouciieà  ces 
mutioi  ea  leur  passaot  un  cûUier  dê 
chanvre  au  cou ,  dit-il,  qpaiid  aiéme 
\h  seraient  «ooteaut  par  ï»  {iriofie 
d'Orange. 

Ces  paraît^  be  répétèrent  Ue  rue  en 
ma.  Partout  on  courut  aux  armai,  al 
bientôt  la  ville  se  trouva  divisée  en  deux 
camps, dont Tun était  pour,  rniitrecon- 
Ire  le  duc  U"  Arschot.  Lt^peniLuiL,  i^iVie^ 
ùriutervcntion  du  magistrat,  eu  tu- 
nolta  ne  tarda  paa  à  a*apaiserun  peu, 
quand  malheureusement  la  sire  dla 
Ryhovc,  qui  :»v:ui  été  a  Anvers  pro- 
poser au  priiict^  ti"()rari<^e  de  s'emparer 
du  duCf  revint  à  Gand  avec  huit  boni- 
maadaguarraqai  raoaompagnaient.  A 
peine  eut-il  appris  ce  qui  venait  de  se 
passer,  qu'il  crin  aux  nroips,  s'»rejHÎit 
maître  du  palais  de.<i  couiUs  et  de 
toute  Partillerie,  et  lit  nrisunniurs  le 
due  d*Arscl)ot  et  huit  oe  ses  gautila* 
hommes.  Il  mit  la  main  sur  les  cais- 
ses publirpii^s ,  lit  tendre  les  chaînes 
dans  les  rues,  et  fermer  les  portes  de 
la  ville;  tandis  qu'Hembise  rétablit  les 
aaeiêna  privilèges  et  organisa  una 
fispèce  de  rr^publiiiue,  à  lu  tc'te  de  la- 
qiirlle  il  plâtra  (liv-huit  assista nf s  ou 
mtables^  tires  des  différents  quartiers 
dak  commune. 

Guillaume  le  Taflitoma,  apvèaafoir 
d'abord  refusé  de  prendre  ouvertement 
part  à  eette  affaire,  rrinime  leseiirneur 
de  lu  iiove  l  en  avait  prie  ,  résolut 
tout  a  eoup  de  tirer  parti  de  ces  eir- 
aonatances  nouvelles  :  il  s'entremit 
pour  obtenir  la  liberté  du  duc  d'Ars- 
cliot,  espérants  attacher  ce  seigneur, 
dans  lequel  il  avait  toujours  eu  ua 
aooanaioéaidé.  Ces  démarches  curant 
pour  réndlat  de  faire  élargir  le  due, 
mais  seulement  lorsque  \Iathias  se 
trouvait  déjà  entièrement  au  fKM&voir 
du  prince  d'Orange. 

Faoiaiit  ea  temps,  laa  éréuements 
aflient  marché  avec  une  rapidité 
extraordinaire.  Le  7  déeembre,  don 
Juau  avait  été  déeiafé,iMyri«8  états  gé- 


néraux ,  enoenù  de  la  pati'ie  \  et,  dès 
la  moia  suivant,  randiidua  Matbtw 
leur  ayant  prêté  sermant,  la  guerre 

COmnienea. 

Au  inoiiieiil  où  les  hustilités  érln- 
tcrent,  don  J  uau  n'avait  qu'une  année 
très-peu  ecmsidérabla.  EAa  était  oooh 
posée  surtout  d^AIIemands  qu'il  avait 
pris  à  sa  solde.  Cependant  il  n'avait 
rien  néi;liué  pour  se  pr(  ij.irt  r  à  une 
lutte  cnevgi'iue  :  il  avait  rappelé  une 
partje  des  Espagnols  qu'il  avait  fait 
partir  pour  l'Italie ,  et  des  soudards 
(pii,  après  avoir  été  renvoyés  fies  I^iys- 
Has,  s'étaient  mis  au  serviee  de  la 
Lis^ue  en  i'ranee.  Toutes  ces  troupes 
lui  arrivèrent  peu  ù  peu;  et  quand, 

au  mois  de  j.iir.icu-  1J78^  I  armée 
des  états,  forte  d'envirof»  vinm  rîiille 
iiommes  ,  vint  prendre  pu.'^iLum  »iur 
le  territoire  de  Namur,  don  Juan 
eompuit  unnooibra égal  de  combat- 
tants. 

Le  25  janvier,  don  Juan  envoya 
une  diWiaralion  de  guerre  en  forma 
aux  états,  qui  donnèrent  à  leurs  capi- 
taines l'orarc  de  marcher  sur  Namur. 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à 
Oenibloiîx  le  .'il  janvier. et  un  eonibat 
sanglant  s  engagea.  Les  troupes  con- 
fédérées essuyèrent  une  horrible  dé- 
fîiite,et  laissèfwt  sur  le  champ  de  ba- 
taille tous  leurs  canons,  leurs  crisei- 
^nies,  leurs  ba^nixcs,  un  urand  nombre 
de  tués  et  de  prisonniers.  Celte  dé- 
routa répandit  la  consternation  dans 
le  pays.  L'épouvante  était  si  grande, 
que  !';!!  (  iiidue  INfatliias^  les  états 
L'i'nrr;in\  et  le  conseil  d'f^tat  s'en- 
iuirent  de  iiruxelles  a  Anvers.  £t  celte 
peur  B*él8it  rien  moine  que  fondée  : 
car,  outre  Gembloux ,  Tirlemoat« 
liouvignes,  Sichem,  Diest,  Jodoigne, 
iNivelles,  et  plusieurs  autres  plnci"»s 
fortes  du  iirabant  et  du  Hainaut, 
taasb&rent  au  pouvoirdes  Espas^nols , 
qui,  iMUreusament  pour  les  états,  ne 
[turent  poursuivre  leur  victoire,  el 
lurent  forcés  de  reutr.  r  a  liruxelles, 
surtout  à  cause  du  manque  d'argeut. 

liais  les  provinces  du  aordtrou* 
vèreiit  en  quelque  sorte  une  com- 
pensation à  cette  perte  dans  la  reddi- 
tion de  ia  dernière  ville  ^ue  les  Espa* 
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gnols  eussent  conservée  en  Hollande, 
la  ville  d'Amsterdam,  qai  se  rattacha 
par  capitulation  aiixétats  et  aiiprioœ 

d'Orange. 

Dans  la  province  de  Groninirue  on 
fc'élait  a  peiue  vu  délivre  de  l'enne- 
mi, quelaTiUeet  la  campagne  se  mi- 
rent en  lutte  pour  un  différend  relatif 
au  droit  que  prétendaient  posséder  les 
villages  environnants,  d*exercer  cer- 
tains métiers  dont  la  ville  8*était  jus- 
qn^alors  exclusivement  réservé  la 
pratique.  Si  bien  que  les  étals  géné- 
raux se  virent  forces  d'intervcuir  ;  et 
ils  ne  réussirent  qu'à  grand'peine  à 
étouffer  cette  querelle. 

De  leur  côté,  les  villes hollaiidaises 
commençaient  à  s'asîiter,  snke  aux  pra- 
tpstants/auxquels  les  capitulations  so- 
lennellement garanties  avaient  permis 
de  rentrer  dans  leurs  foyers,  et  qui 
maintenant,  à  leur  tour,  se  livraient  à 
la  pente  des  réactions.  Une  conjura- 
tion éclata  à  Amsterdam  le  26  mai 
1678,  et  amena  le  changement  des 
magistrats  et  l'oppression  complète 
des  catholiques.  Trois  jours  après, 
Tîartrlcîii  fut  le  théâtre  de  violences 
(lu  tiuMne  ^i;enre.  et  vit  couler  le  sang 
d'un  prêtre  catholique  dans  la  grande 
'église ,  et  son  érlqae  racheter  sa  vie 
à  prix  d'argent.  Ter-Goes,enZéelande, 
•fut  témoin  de  persmMition'^He  In  même 
natore.  Dans  les  provinces  helge^ 
Tesprit  de  réaction  ne  pot  se  donner 
aussi  lilire  carrière,  bien  que  les  sti- 
pulations relatives  à  la  protection  et 
a  la  (leterence  promises  aux  catholi- 
ques ne  lussent  pas  partout  rigide- 
ment observées.  A  Anvers  et  à  Gsnd 
se  tenaient  des  réunions  et  des  pré* 
ches  protestants,  et  personne  ne  les 
nnix'chait.  Hien  plus,  partout  ,  à 
.Anvers»  a  Touriiai,  a  Bruges,  a 
Maestriebt  et  dans  d'antres  vilie.s , 
on  prononça  le  bannissenumt  contre 
les  moines,  surtout  contre  les  j«'*s!nfps 
et  les  franciscains,  qui  avaient  reîusv. 
de  consentir  à  prêter  le  nouveau 
serment  de  8déKté  à  r  Antricbe. 

Quant  aux  étals  de  l'évéché  d*U- 
trecht ,  ils  s'étaient  étroitement  ral- 
liés au  prince  d'Orange,  dès  l'arrivée 
4le  Mathias  aux  Pays-ilos  ;  et  le  pre- 


mier point  de  leur  capitulation  avait 
été  de  &ire  promettra  par  le  Tneiturne 

protection  au  culte  catholique ,  bien 
qu'elle  ne  fût  pas  mieux  exercée  là 
qu'ailleurs. 

Ces  collisions  devenant  de  plus  en 
plus  fréquentes,  l'ardiiduc  résolut , 
de  concert  avec  le  prince  d'Orance 
et  les  états  f,'f>nérnnv  .  tle  propo>>  r 
un  règlement  qui  oùril  des  garanUes 
à  la  tranquillité  reli|;ieuse.  Cet  acte, 
connu  dans  l'histoire  sons  le  nom 
de  Pair  de  ht  rrfigion ,  se  compo- 
sait de  dix-huiL  artieles,  et  assurait  en 
substance  le  partage  des  églises  pa- 
roissiales, rentretien  des  monastèresa 
et  la  subsistance  des  moines  et  des 
reli2;ienses;  enfin ,  la  liberté  des  deux 
cultes,  et  la  manière  de  se  comporter 
l'un  envers  l'autre.  Cependant  l'etfet 
qu'on  en  attendait  fot  loin  d*élra  olh 
tenu.  La  paix  fitt  refusée  nar  le  bi- 
nant, devenu  le  refuge  des  prêtres 
bannis,  et  par  les  états  d'Utrecht; 
elle  tut  acceptée  par  le  territoire  de 
Groningue ,  par  la  ville  de  Leeuwaar- 
den  et  par  les  états  d*Anvers.  En  gé- 
néral elle  rétablit  si  peu  In  concorde, 
que,  dans  la  Guehh'e,  les  protestants 
s'emparèrent  par  force  de  plusieurs 
églises  catholiques,  et  y  instalièrent 
leur  culte.  Des  excès  plus  effrayants 
encore  éelnîèrent  dans  la  Flandre  :  un 
grand  iioujbre  de  maisons  religieuses 
et  d'églises  y  furent  mises  au  pillage 
et  dévastées  ;  et  de  ces  dévastations 
était  résulté  une  i^uerre  civile,  nc5Com- 
papinée  des  plus  horribles  désordres, 

Gand  surtout  oftrait  le  spectade 
du  péle^le  le  plus  Incroyable.  Hem- 
bisey  tenait  toujours  l'autorité,  exer- 
çant un  pouvoir  dictatorial  dans  h 
ville,  i.mdis  que  Ryhove  gouvernait 
1  ai  inee  a  sa  fantaisie. Tous  deux  ne  ré- 
gnaient que  par  la  vicieneOf  et  ils  per- 
mettaient tous  les  excès,  donnant  eux* 
ini-mes  l'exemple  de  tons  les  crimw. 
1  It  inbise  tranchait  presrjue  du  roi  :  il 
battait  monnaie;  il  lançait  desedits  de 
proscription;  il  disposait  des  biens  et 
de  la  vie  des  citoyens.  Les  persécutions 
les  plus  o«lie«!^ps  étaient  exercées  sMr 
tout  ce  qui  tenait  a  la  religion  catholi- 
que. Les  aïoiues  étaient  chasses  de 
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leurs  ronvpnts,  et  les  monastères 
cînieiit  l'ouvertis  m  rnsenit-s,  eonmie 
ies  émisai  eUicat  mises  au  piliage; 
enfin,  on  ie  troovait  en  guerre oa- 
verle  avec  toute  la  Flandre  française. 
Kn  vain  les  villes  voisines,  Bruxelles 
et  Anvers,  avaieiit-elUs  essayé  de 
ramener  a  la  raisuu  celte  orageuse 
popttlaUon  deGaad;  en  vain  Mamix 
de  Sainte-Aldegomies^était-il  entre- 
mis lui-même,  au  nom  de  l'archiduc 
M^thi.is  et  du  prince  d'Omnije  ;  rii'i» 
n  avait  réussi  a  la  faire  rentrer  dans 
rofdre.  Elle  était  ffaiHaiit  plus  hardie 
et  plus  obstinée,  qu*elle  comptait  sur 
ranpiti  du  comte  palalm  Jean-Casimir, 
qui,  pourvu  (l'arL'»'iil  p.ir  la  reine  Klisa- 
oeth  d'Angleterre,  avait  mis  sur  pied 

me  aroiée  detti^  à  aeoonder  iei 
Flamands  oontr^rEspagne. 

Au  milieu  de  ces  graves  circonstnn- 
cps,  ce  n'était  pas  assez  pour  les  prov ni- 
ées beiges  de  tant  de  maîtres.  Depuis  la 
Inl  ame  de  Gembloux,  ito  prinoe  fran- 
çais était  venu  à  son  tour  essayer  de 
se  [)l:u  er  à  la  tète  de  ces  rielies  dnmni- 
n»'S  :  c'était  le  due  d'  Ak'iieou.  Sollicité 
par  quelques geutilshomiues  walluus, 
fi  était  venu  offrir  ses  services,  et 
il  avait  fait  son  entrée  &  Mons  le  13 
juillet.  Là,  il  entama  des  négociations 
avec  K'S  t^eiis  d'Anvers;  c.ir  il  lui  im- 
^rlait  de  se  rapprocher  du  ceulre  des 
aflEûres. 

Durant  ces  événements,  les  hostilités 

avec  don  Juan  n'avaient  pas  étésus- 
pefidues.  T/armée  des  étals  généraux, 
connuaudee  par    François    de  ia 

KotM  et  le  eomte  de  Bossut,  se  trou- 
vait forte  d'environ  dix  mille  combat- 

tnnts  :  elle  était  campée  près  de  Ma- 
iifies,  fntre  Keymenam  elle  Demer, 
atteodauiia  cavalerie  allemande  et  les 
fiinf  Msins  iniiwifii  qoe  le  comte  palatin 
devait  amener; car  elle  ne  voulait  rien 
entreprendre  avant  l'arrivée  de, ce  se- 
cours. Don  Juan,  profitant  delà  fai- 
blesse de  ses  ennemis,  les  harcelait  sans 
cesse,  pour  les  provoquer  à  on  comlMt 
décisif;  mais,nXvant  pu  atteindreson 
but,  il  prit  le  parti  de,  retourner  le  7 
aoOt  à  NaiMur,  après  avoir  laissé 
dans  la  place  d'Arschotuue  ^aruisuu, 

qui  ne  tarda  Msà  eadtreeluisséepar 
raqnéecoiinaéréo* 


Alors  les  états  wallons,  craignant 
que  l'arrivée  dîi  eomte  pnlatin  ne  don- 
nât entièrement  ia  prééminence  aux 
protestants,  commencèrent  à  insister 
sur  la  nécessité  de  déclarer  le  duo 
d'Alençon  protecteurde  la  liberté  des 
Pavs-Bas.  Celte  idée  trouva  partout 
de  l'accueil;  car,  tout  efi  otf  rant  un  hon* 
néte  prétexte  de  congédier  Tarchiduc 
Matluas,  ou  de  loi  raire  quitter  son 
gouvernement,  dont  il  él  iit  ample- 
ment deuoQté,  elle  présentait  en  outre 
unmo^Vi-ii  de  rebuter  le  comte  palatin 
Casimir,  qui, d'intelligence  avec  Hem- 
bise  et  la  faction  des  Gantois,  se  trou* 
vait  installé  en  Flandre,  où  sa  présence 
portait  le  pitis  irr.ind  ombra^e.  Aussi, 
ie  1  a  août,  il  tut  conclu  à  Mons,  entre 
les  états  et  le  duc,  un  traité  par  lequel 
Il  s'engageait  à  mettrea  leur  service  un 
corps  deuîx  mille  faïU.Jssins  et  de  deux 
mille  cavaliers  peiidant  trois  mois ,  et, 
après  ce  terme,  une  troupe  de  trois 
mille  soldats  a  pied  et  de  cinq  cents 
hommes  à  cheval.  11  fut  convenu,  en 
outre,  (pi'il  aurait  le  commandement 
de  ces  tor(v  s  «mi  partn.'e  avec  le  comte 
de  iiossut;  uu  il  obtiendrait  un  certam 
nombre  déplaces  fortes  pour  sa  sûreté, 
et  qu'il  serait  proposé  avanttontautre, 
lorsqu'il  s'agirait  d«»  nommer  un  nou- 
veau chef  de  I  Etat.  Le  2l>  du  mi-ine 
mois ,  le  comte  palatin  réunit  son  ar- 
mée à  oelle  du  comte  de  Bossut. 

La  manière  dont  la  reine  l^Iisabeth« 
par  le  comte  (Lnnisir,  et  la  France, 
pjr  le  due  d'  Menron  ,  avaient  mis 
chacune  un  pied  dans  la  question 
nui  s'agitait  dans  les  provinces  belges, 
taisait  que  ces  deux  puissancesse  neu- 
tralisaient ainsi Tniie pir  l'autre;  rilrs 
Flamands  \vailou>,  qui  avaient  cru  t  [  nu- 
veruu  sou  tien  dans  1  archiduc,  mai>qui 

avaient  été  déçus  dans  cet  espoir  par 
la  ruse  du  prince  d*Onn^e,  se  félici- 
taient de  posséder  an  moms  une  sorte 
d'appui  dans  le  prince  t'ran(\»is,  quoique 
son  caractère  et  ses  capacités  fussent 
pea  faits  pour  inspirer  de  la  confiance. 
Car  ils  se  voyaient  grandement  me- 
nacés  dans  leur  religion ,  par  tout  ce 

auis'élait.passédansle  pays,  et  par  les 
ésordres  çiui  régnaieutencorcà  Gand. 

Au  milieu  des  discordes  qui  divi- 
aaieiit  les  fanatluues  g^t^^»  et  Isn 


Digitized  by  Google 


Ui  L'UiSIYERS. 

gens  de  la  Flandre  wallonne ,  appelés  oui  était  arrivé  dltalte  avee  on  coros 

alors  Malcontents,  les  partisans  de  ae  vieilles  troupes,  et  qui  lui  araitd^ 

rAn^ilpterreet  reuxduducd'Alennon,  reirin  de  irraïufs services  de[>ui>'  le  eoru- 

les  amis  et  Il*s  ;i(îversaires  de  la  "paix  batde  Geiiililoux.  Don  Juaa  mourut 

de  religion,  uuelque  temps  se  {>assa  le  V  octobre  lô78,  dans  le  caïup  dd 

lans  <|a*on  eût  leprls  les  hostilités  Bou^y,  con  gran  sospecha  de  swiewe^ 

contre  don  Juan,  dont  le  camp  pria-  s'il  ta'uten  croire  Thistorien  Herrera, 

eipal  était  assis  sur  le  plateau  lio  bien  que  oe  soupçOO  B*ait  poinl  été 

Bougy,  près  de  Nainur.  Ce  prince  recoouu  foadé« 
d'ailleurs ,  vovant  que  les  conquêtes 

quMl  venait  de  faire  raffaiblissalent  g  n.  counuamir  sv  mmce  ALBUmre 

au  lieu  de  lui  donner  de  la  force ,  avait      r  vnNfesE ,  foSQo'A  U  Mat  00  nu» 
juiîc  à  profios  d'abnttrp  qut'lquès  cM-  i>oh4^ce. 
teaux,  d'abandonner  quelques  bourga-      «  a^.  .    .  • 

des,  et  d'assembler  foute  son  armée      Ce  Bit  le  ît  septembre  que  don  Jean 

«non  corps  à  Bougy,  jusqu'à  ce  que  ovait  remis  le  pouvoir  a  son  nevf^u 

le  roi  lui  edt  envoyé  d.'  Par-nit.  et  Alexandre  Frirnese.  (>  prince  avait 

quMI  lui  fat  venu  de  i.ouvelles  troupes  hésité  d'abord  a  accepter  le  tarjjeau  de 

d'Allemagne  et  d'Italie.  Mais ,  au  lieu  rautorlté,  dans  la  minte  (|UTl  ne  rt- 

d'argent  et  de  soldats,  il  recevait  let-  «"Itât  quelque  confusion  pour  lui,  si 
tressurlettrc^,  parlesquelles  il  lui  était        t"^'  h'^umI  de  ratifier  cette  immi- 

commandé  d  -  tenf^^r  toutes  choses  nation;  mais  il  céda  enfin  aux  inMan- 

pour  parve  nir  .1  nii  ar 'or  I.  Aussi  les  ces  de  sou  père  Ottavio,  et  à  i'ideede 

états  et  don  Juan  b'cnvoyerciii  ils  des  paraître  roculer  devant  les  états  des 

députés,  et  Ton  reeoromenr  i  a  jiarler  Pays-Bas.  Il  accepta  donc  la  mMon 

delà  paix.  Mais  lesiUats  demandaient  qui  lui  etaitofferte,etletoiry  conOnna 

que    l'archiduc    AInîhins   dcmnirat  l^'  novembre, 
dans  le  gouvernemeul  du  j»avs  aux       <^e        aussi  vers  ce  même  temps 

mêmes  conditions  qu'il  avait  jurées  ;  que  le  pnneed*Orange était  leplussé- 

que  le  duo  d*Alèncon  et  le  prince  rieusement  occupé  des  affaires  de 

Casimir  fussent  compris  dans  le  traité  Gnnd.  Nous   avons  vu  quelle  viv» 

de  pnix,  et  qu'on  rendit  aux  états  la  opposition  la  Pnix  de  religion  avait 

iirovince  de  Limbourg,  et  tout  ce  que  rencontrée  dans  plusieurs  provinces, 
es  troupes  du  roi  avaient  pris  par  surtout  parmi  les  Gantois.  Cet  aete 
force  ou  autrement  dans  le  Brabant  semblait  inspiré  pour  faciliter  la  tâche 
etdans  In  lliimut.  Don  îunn  se  hilia  dont  Taceomplissement  était  dé^or- 
d'instruire  la  cour  de  Madrid  dp  ces  mais  conlie  au  prince  de  Parme.  Celui- 
propositions,  qu'il  regardait  comme  ci  avait  vu  tout  d'abord  aue  si  des 
«sorbttantes  ;  et  il  travailla  de  plus  en  griefs  bien  fomlés  avaient ,  dès  les  pre- 
plus  à  faire  fortifier  le  eamp  de  mières  années  du  rèmi.' de  Plnlipi)»- II, 
îîounv,  tandis  que  \o  prince  palatin  poussé  à  l'insurroclion  les  po|)ul3tions 
et  le  duc  d'Aleui^on,  pressés  égale-  des  Pa\ s- Bas,  au  moins  tout  espoir  nc- 
menl  par  le  besoin  d'argent,  retour*  tait  pj^sperduderaoïeneruÈepttltledes 
nalent,  le  premier  en  Angleterre,  le  esprits,  u  avait  pu  s'assurer  que  les  pro- 
second en  France.  Mais  le  roi  n*en  vinees septentrionalesétaientponr  -nq 
insistait  que  plus  vivemput  sur  la  né-  dire  irrévocablement  perdues  pmii  l  au- 
cessité  de  pacifier  le  pays  par  des  torite  du  içpi,^  Mais  aussi  il  avait  dé- 
moyens  de  oouceur.  Mêlé  les  dlviiioiia  ittleatlnes  i|nl  dana 
tet  ehoees  en  étaient  à  ee  points  laapravineesinéiMfonaleBpartagaaiaQi, 
quand  don  Juan  tomba  tontà  coup  comme  en  deux  camps,  les  Flamand? 
gravement  malade.  îl  investit,  sous  et  les  Wallons,  ceux-ci  voulant  rester 
Tapprobation  royale,  du  gouvernement  lidèies  au  culte  romain,  ceux-là s  irri- 
général  des  Pays-Bas  et  du  comman*  tant  de  pins  en^w  dans  Its  dotlriiMi^ 
'dément  de  Tarmée,  son  lieutenant  di  la  rétorme.  rtmèse  étaitsûr  ainrf 
Alexandre  Femèsef  prince  de  ParaMi  de  l'appui  des  prendeis»  Aussi, il  iTn^ 
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pliqua  à  tirer  parti  de  cette  position, 

qui  se  dessinait  d'une  manière  de 
plus  en  plustranchi^p.  Enfin,  le  26 
Ticr  1579,  les  pro vîmes  d'Artois,  de 
Haioaut,  et  la  Flandre  wallonne,  for- 
miniit  une  union  séparée,  dàns  le  but 
de  maintenir  Tunion  de  Bnixelles,  la 
religion  ralholiqnr,  rohéis^ance  dne 
au  roi,  et  la  paeilicatiou  de  Gand. 
Cet  aete  était  au  fond  sémblable  à 
faeoord  quiavail  prCeédnnment  été 
rnndu  avpc  dnn  Jnnn  :  c'était  un 
acheminement  d*^  ces  provinces  vers 
1  Espagne.  La  mort  du  eomtedeBos- 
Mt ,  mit  talvl  de  près  Cillé  dd 
doti  JuAii,  eontribub  à  aéimr  phu 
décisivement  encnrn  In  noli!o<5<;p  li 
partie  méridionale  des  t*ays-Bas ,  drs 
piaos  du  prince  d'Orange,  et  de  ia  uo- 
«Rkm  iMttilê  dans  lafoélle  tes  états 
M iMMftait  toujours  à  régdrd  du  roi . 
l>^avnnt  cette  rupturn,  \r  T,n'îtnr- 
BC^  de  concert  avec  la  reine  ^'lis.dieth 
d*Angleterre,  avait  trouvé  conveuabie 
ïtÊtHltHit  plus  étroltMiMiit  r^nhMi 
des  provinces  sej^telltrionales,  et  de 
chercher  rallier  :\  h  TînMnnde  et  h  la 
Zeelande l'Over-Vs.sel,  la  Gtieldre,  U- 
treclit,  la  Frise,  et  Grouinjiue.  Lesné- 
godatiiMB ,  «nidiiiteB  nr  Jmii  de  Naé> 
sau ,  fr^  du  prince  d'O^nge ,  ame- 
nèrent l'union  d  TTtreeht,  cnncUie  le  2S 
janvier  1979.  Dans  cette  .dlinni-e  en- 
trèrent la  Uollaiide,  la  Zéelande,  U- 
treebt,  le  teirîtoire  dé  Groninsue ,  «l 
une  grande  partie  de  la  Frise,  (fe  Zut- 
plien  et  de  la  Gueidre.  Quelques  mois 
pins  tard,  d'nutres  parties  de  ces  der- 
nières provinces  y  ac^dèrent  aussfi 
à  réception  de  la  tiHe  déOtonilifae. 
Les  principaux  nrtich^ de  cette  union 
liotivelle  stipulaient  une  alliance  perpé- 
tuelle, sans  préjudice  des  droits  ,  des 
priTilégee  et  déé  llbertée  éb  «becune 
des  provioees  et  des  villes,  M  gaffon* 
tissnii^ntn  tontes  et  h  chacune seconr*?, 
aide  et  soutien  réciproque,  lis  déter- 
minaient  que  les  frais  de  ia  guerre,  et 
«eu  neunne  piaf  leuuwieu  aeeiof^ 
tBtmm  ém  Arentlères,  ienient  faits 

pW  une  Ciùm  commune.  TIs  étifilis- 
saient  en  outre  que ,  pour  subvenir  à 
la  défense  du  pays,  on  lixerait  une  con- 

It1fcwli>  gf  Biniie  dmi  loiim  Im  pio 


tfnees,  et  qu'on  dfeneratt  une  liste  dé 

tous  les  habitants  mâles,  depuis  l'âge 
de  dix-huit  ans  jusqu'à  celui  de 
soixante;  ^ue  Tunion  ne  déciderait 

2U'à  Tunammité  les  qtiesUons  relatives 
la  guerre,  àlapalx,aaxtréfes,  ètàde 
nouvelles  taxes;  etque  toutes  les  autres 
elle  pourrait  les  trancher  à  la  pluralité 
des  voix  :  qu'à  aucune  province  n'ap- 
partiendrait le  droit  de  faire  en  parti- 
culier des  traités  on  desaUianees  am 
des  puissances  étrangères;  qu'en  cas 
de  division  entre  les  provinces,  leurs 
gouverneurs  auraient  voix  décisivèj; 
miVn  matière  religieuse  chaque  pro* 
vfaioe  agiraii  lehm  se  conriction  et 

son  sentiment,  et  qne  nulle  part  la  H- 
berUî  de  consricncc  ne  jionrrait  être 
troublée  paraucuue  inquisition;  que 
les  états  tiendraient  I  Utredlt  des  as* 
semblées  régtiKires;  deolik  qtte  loM 
les  sfadhondcrs  cti  pouverneurs  parti- 
culiers des  provinces,  les  mn^istrats, 
et  les  citoyens  armés  ^jureraient  le 
dnintieii  de  cette  ooiijRMcMMfoii* 
Entre  le  prince  de  Panne  et  Mh 

nion  d'Utreclit  «  »  trouvait ,  en  quel- 
que sorte  comme  une  troisième  force  , 
le  parti  des  Malcoutents.  Il  n'était 
éiKie  pas  étonnant  qu'on  fftde  part 
et  d'autre  des  efforts  pour  les  attirer, 
ou  au  moins  pour  îrasner  ceur  qui 
pouvaient  exercer  sur  eux  anelqne 
mlluence.  Farnèse  eut  en  cela  tout 
ravantage  pw  la  nature  même  dee 
choses,  c'est-à-dire  par  l'éloignement 
naturel  que  la  race  wallonne  a  de  tout 
temps  professé  pour  ia  race  fla- 
mande, etiadéllaneeqoe  les  profineee 
méridionales  noutiissalent  ooMn  le 

prince  d'Ornncre. 

Pendant  une  partie  de  ce  temps  , 
l'armée  espagnole  s'était  tenue  im<* 
mobae  tes  le  eanf^  de  Bougy ,  se 
fortifiant  ehacpie  Jour  davantage  par 
des  retranchements  et  d^s  reffotiies. 
L^  confédérés  étaient  en  grande  tarée, 
et  leur  armée ,  disait-on ,  seievau  à 

Î[tiaraMe-den  miHe  hemmea  d'Ia* 
anterie  et  à  élMept  mille  ehetanit 
Celle  du  roi  ne  comptait  guère  que  !r\ 
tnnitiéde  ce  nombre;  car  les  trou|)es 
atit'mandes  ,  quou  attendait  depuis 

longtemps,  oméent  pas 
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véei;  et  le  corps  espagnol  plaeé 
dans  la  Franche-Comlc  avait  ordre 
de  ne  pas  bouger  de  la ,  et  de  s'oppo- 
ser aux  courses  du  duc  d'Aieacon. 
ToiitefAit,  si  rassuré  pour  lui-iiieaui 
que  se  trouvât  Farnèse  dans  .le  camp 
de  liotigy,  il  crni2:nnit  que  Ips  oonfe- 
dérfs  lie  se  rendissent  maîtres  des 
bords  d(^  la  ^uibre  et  de  la  Meuse,  et 
ne  lui  formassent  Taecès  des  mno 
néeeasaires  à  ses  troupes. 

Heureusement  pour  lui,  la  discorde 
sVtait  établie  dans  l'armée  des  états  , 
qui,  après  avoir  pendant  quelque  temps 
meoaoé  de  Tattaquer,  décampa  tout 
à  coup  au  mois  de  novembre  1578, 
et  prit  le  chemin  de  Gembloux.  Ce 
fut  un  nouveau  motif  de  grandes 
piauiieà  cuutfe  le  prince  d'Orange , 
qui  afalt  levé  de  grosses  soomies 
aargent,  en  promettant  de  obasser 
cette  fois  les  Espagnols  du  pays  ,  et 
qui  se  retirait  sans  avoir  seulement 
tente  de  les  aborder.  Peadaut  ce  teraos, 
qnioze  compagnies  de  soldats  d'élite 
Tinrent  d'Allemagne  grossir  Tarmée 
de  Farnèse,  à  laquelle  se  joit^nirent 
bientôt  les  troupes  postées  dans  la 
Franche-Comté,  d'uu  elles  avaient 
réussi  à  chasser  les  gens  da  duc  d* A* 
lençon. 

Tandis  qu'ainsi  le  prince  de  Parme 
refaisait  ses  forces,  la  deliance  et 
l'indiscipline  faisaieut  ioi  plus  dauge* 
nux  progrès  dansTarméeconfédéiée. 

Lescoefil  en  effet ,  dont  chacun  tirait 
de  son  côté ,  s'étaient  émus  de  la 
nouvelle  proiîiesse ,  faite  par  Ip^  i  tats, 
que,  si  Tou  cUilobiige  de  uiacer  un 

nouvoao  prince  à  la  téte  des  Pws- 
Bas,  leducd*Aleo€OD  serait  préféré 

à  tous  les  autres.  Ces  paroles  eurent 
pour  résultat  de  blesser  a  la  fois  l'ar- 
chiduc Matliias,  quisecroyaitdauâ  uue 
position  de  droit  acquis,  et  la  reine 
Elisabetli  d* Angleterre,  9ui  ne  pouvait 
consentir  à  voir  un  prince  Irançais 
souverain  dans  nos  provinces  ;  t  t  en- 
fin, d'irriter  tous  les  amours-propres 
parlieoliers ,  qui  tendaient  au  poa?  olr 
pour  s'en  emparer. 

Dans  cet  intervalle  ,  l'union  d'U- 
treclit  avait  reeu  les  adhésions  d'un 
oertaia  uuuibic  de  Mika  ilamuudes, 


ui  se  flattaient  doparveoir ,  nu  moyen 

e  cette  association ,  à  rétablir  leur 
commerce, si  grandement  déchu  :  c'é- 
taient Bruges,  Gaud,  Yures  et  Anvers. 
Gand  fut' la  premièEea  signer  cette 
aeeesBion  formelle  :  les  autres  suifî- 
rent  presque  aussitôt  cet  exemple. 

Te!  avait  ete  l'état  des  choses  pen- 
dant riutructueusecampagnede  Jd7â. 
Farnèse  avait  eu  le  teai|»  de  méditer 
ses  plans,  et  de  se  pré|iarer  à  tirer 
avantage  de  la  position  nouvelle  que 
funion  d'Utrecht  venait  de  faire  aux 
proviuces,  et  de  l'esprit  d'hostilité  qm 
se  formulait  de  plus  en  plus  entre  In 
Flamands  et  les  Wallons.  Des  renforts 
considérables  lui  étaient  arrivés;  et  il 
prit  si  bien  ses  mesures,  qu'en  1579  il 
se  trouva  maître  de  la  campague,  les 
Allemands  et  les  Fonçais  qn  avaient 
amenés  le  prince  Casimir  et  uduccrA» 
lençon  s*occupant  plus  à  ravager  et  à 
piller  le  j)avs  le  défendre,  pour 
se  deduaiiuu^cr  du  défaut  de  suide, 

dont  ils  ne  reoevaieut  plus  le  payement 
Les  ciroonstanoes  lui  parurent  Cavora- 

b!es  pour  commencer  ses  opérations.  Il 
se  trouvait  à  la  tète  de  vingt-quatre 
mille  hommes  d'iufauterie  et  de  sept 
millechevaux;  mais  il  nesut  d*abordde 
quel  côté  diriger  ses  armes.  Son  con- 
seil fût  d'avis  qu'il  fallait  se  porter  sur 
Alost  ou  surTermonde,  parée  (ju  ta 
attaquant  ainsi,  les  Flamauds  ou  ferait 

chose  agréable  aux  Malcontents ,  dont 

le  coura^  ae  doublerait,  en  outre, 

par  la  preserîce  de  toute  l'armée  royile 
sur  les  Iroiilieres  du  llainaut.  Farnèse 
cependant  u'ctait  pas  de  cet  avis.  11 
songeait  à  se  jeter  (Tabord  sur  la  Goel- 
dre,  où  des  intelligences  étaient  prati» 
quees;  et  |)r!ncipalement  d'accoster 
M  lestrielu ,  dont  les  approches  liu 
étaient  facilitées  par  la  Meuse,  et  qui 
lui  eût  assuré  une  forte  position  anr  ce 
(leu  ve ,  en  même  temps  que  cette  pUee 
lui  ptU  permis  de  se  mettre  en  commu- 
nication avee  le  Limhourg.  province 
en  grande  partie  restée  iidele.  Cepen- 
dant il  crut  prudent  de  masquer  ses 
projets  par  qudque  manœavre  propre 

a  dérouter  s  s  ennemis. 

La  ville  de  Devent^r,  capitale  de 
rOver-Vssel,  que  deieudail  «ivec  uaë 
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BELGIQUE  £ 
oomison  allemanda  wi  datei|rftuiiet 

mi  prinrc  (h*  P;irine,  était  renifle  pnr 
le  comtecie  Lalaing,  et  vivpnu'iil  pics- 
sée.  Le  comte  de  Berlaiiuual  allait 
nitfeher  aa  feooan  de  e«ttep]aeo, 
quand  on  apprit  tout  à  eou^  que 
Kl  confédérés  s'étaient  emprin  s  ûn 
passa«?e  du  Hliin.  Karn  se  rtîJsolut 
alors  d«  se  diriger  lui-inéine  vers  ce 
poâBt;  car  il  leotait  la  néeetsité  de 
ttBiotenir  dans  robéissance  la  princi- 
pale forteresse  de  l'Over-Yssel ,  (jui 
pouvait  lui  être  d'un  si  t^faud  secours 
dans  les  entreprises  qu'il  méditait  de 
fiiire  dans  la  Frise  d*iin  edté,  dans  la 
Gneldre  de  Pautre. 

îl  se  mit  donc  en  route,  et  marcha 
droit  vers  Luiibourg.  Mais  à  peine  y 
fut-il  arrivé,  qu^il  reçut  la  nouvelle  que 
Beveoter  8*était  renou  aux  confédérés. 
Alors  il  prit  le  parti  d»'  mettre  le  siéj^e 
devant  la  place  de  iMaeslriclil,  pendant 
que  se^  lieutenants  remportaient  par- 
tout des  avantages.  Mondra<j;un  par- 
eoaratten  vainqueur  la  Guel  In',  hat- 
tnntles  coiir('dnvs,et<'riIfn'nnt  It's  villes 
elles  châteaux  loris;  cl  le  marquis 
dcBei^se  multipliait  sur  tous  les  pomts 
du  territoire  <^  t*éteiKl  eotn  Maea- 
trii  lit  et  Louvain. 

Farncsp  se  tourna  brusquement  vers 
la  Gueldre.  Il  passa,  par  une  in  luriui- 
\r%  rapide,  la  Meuse  au-dessus  de  Ku- 
feinonde,  et  assit  soo  camp  près  de 
"Weert,  avant  que  les  eonflMérés  eus- 
sent eu  le  temps  de  se  reconnaître. 
Dès  ce  moment  !'«  nlret'  du  Brabant 
lui  était  ouverte,  et  il  se  trouvait  à  la 
tiie  de  Tinçt-einq  mille  fimtassins  et 
de  huit  mille  hommes  de  cavalerie, 
outre  les  troupes  placées  sous  les  or- 
dres (le  Mondra^on  et  du  marquis 
de  lierg.  La  place  de  Weert  fut  em- 
portée. Quelques  sanglantes  escar- 
mouches eurent  lieu  près  d'F'yndho- 
ven  et  de  Turnhout,  a  la  suite  des- 
quelles une  partie  de  la  cavalerie  des 
confédérés ,  composée  d'Allemands  et 
eoflumandèe  par  le  due  Maurice  de 
Saxe ,  en  Tabsence  du  prijace  Casimir, 
demanda  à  composer,  ét  se  retira  en 
Allemagne.  L'armée  des  états  ainsi 
aUblie»  le  prinea  de  Parme  reteta 
•ooore  ses  aroûres,  en  allant  attaquer 


UOLLAJSD£«  m> 

le  prince  d'Oraïue  sous  les  murs 
nif^nr  sd'AjifeKS,  dontîl  brûla  les  ISau- 

Ces  succès  décidèrent  eulinles  pro- 
vinces walloones  à  rentrer  sous  To* 

béissancedu  roi.  Cinq  mille  hommes, 
apparteii  int  ;i  celle  p.irtie  des  Pa\'s- 
B:\'< .  quillereiit  l'armée  dit  prince 
d'Orange,  rentrèrent  dans  l'ArluiS,  et 
en  ehaiMerent  les  partisans  que  lee 
états  y  avaient  oooservés.  Ce  Ait  aa 

coup  terniile  potirces  derniers.  \iissî 
rien  ne  lut  u«'^li^;e  pour  laineiier  les 
Wallons.  Le  Taciturne  cumuien<^a ,  de 
son  edté ,  à  oégoi  ier  avec  eus ,  taudla 
que  le  prince  de  Parme  mit  tout  en 
œuvre  pour  les  attirer  à  hii  Ainsi  dou- 
blement soihcites,  ils  déclarèrent  à 
Farnèse  que  rien  ne  leur  tenait  à  cœur 
autant  que  la  religion  de  leurs  pères 
et  le  service  du  roi,  mais  (jii'ils  ne  vou- 
hiietil  rien  avoir  de  connmin  avec  les 
Espagnols;  ei  qu'ils  ne, se  joindraient 
à  lui  qu'à  la  condition  exoresse  quUi 
ferait  sortir  des  Pays-Bas  les  troupes 
(tran^^ères. 

Le  prince  de  Parme  dissimula  d'à* 
bord,  et  ne  repoussa  pas  furmeiiement 
ees  prétentions.  Cependant  le  prinoe 
d'Orange,  tout  en  employant  mille  ma* 
nœuvres  secrètes  auprès  deschef>  des 
Malcontents ,  a'4i>sait  ascc  énergie  au- 
près de  l'empereur  iludululie, accepté 
pour  arbitre  par  le  roi  Philippe  dans 
les  affaires  des  Pays-Bas,  et  denian 
dait  qu'on  ne  traitait  que  dans  la  ville 
de  Cologne ,  d'accord  en  cela  avec  les 
Malcontents. 

Enfin,  après  de  grandes  difficultés 
de  pirt  et  d'autre,  un  accommode- 
ment fui  conelu  entre  les  Wallons  et 
le  prince  de  Parme.  Ils  s'engageaient 
à  maintenir  la  religion  catholique  et 
romaine^  et  Tobéissance  au  roi  ;  à  ob- 
server le  traité  de  Gand  ,  TUnion  ,  et 
l'Kdil  perpétuel;  à  concourir,  après 
leur  admission  dans  l'armée  du  roi, 
à  la  défeoee  de  toutes  ces  choses;  à 
donner  au  roi  les  villes  de  Menio  , 
de  (]assel,  et  les  autres  places  environ- 
nantes, a  condition  que  leurs  pro\  inees 
seraient  délivrées  de  la  uiiUce  euan- 
gèore.  Geoic  d'Artois  et  de  Hainaat 
araient  d'aboid  sigoé  cetaoeord.  Leor 
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ej^emole  eatratna  la  Flaadre  gallicane, 
«m|Mé  TcHumai  et  le  Tbiimaisie. 

Les  troubles  dont  la  ville  d'Anvers 
ftit  liientôt  après  !e  lliéiltre  contri- 
buèrent u'rniKliMnent  à  fonsolider  cvt 
arrangement  nouveau,  connu  sous 
ieiioni  de  traité  d*Arras,  et  signé  par 
le  prince  de  Parme  le  28  juin  1579. 
TTn  mitre  événemotit  n'yconrourtit  pas 
moins  efficaceuïenl  :  ce  fut  la  prise  de 
Maestricht.  Faruèse,  proiitant  des  pré- 
èoemetioitt  aittqudiee  se  limtent  les 
Macérés  pendant  que  toutes  ces  af- 
faires se  n(%oeiaient,  s'était  brusque- 
ment porléavec  son  nnnée  devant  celle 

Îlace,  qu'il  investit  de  toutes  parts.  Le 
Heitome  avait  en  aoiii  de  confier  le 
«OilUDandement  de  cette  ville  an  célèbre 
Ingénieur  français  Sébastieii  Tapin,  qui' 
la  munit  avec  tant  d'art  et  de  célérité, 
qu  il  ia  rendit  presque  inexpugnable. 
Le  prince  de  Parme  ne  s'en  laissa  pat 
déconcerter.  îl  commença  par  jeter 
deux  ponts  de  bateaux  sur  la  Meuse, 
«n  amont  et  en  aval  de  la  forteresse, 
a(in  d  établir  des  communications  en- 
tre les  corps  qu*il  avait  postés  sur  les 
deux  rives  du  fleuve.  Puis  il  dressa 
d(î  formidables  batteries,  et  se  mit  à 
foudroyer  les  remparts.  La  brèche 
ouverte,  il  commanda  Tassant;  mais 
Il  échoua  deux  fois,  et  fat  forcé  de 

rentrer  dans  ses  retranchements,  aprt^s 
le  combat  le  plus  meurtrier.  Ce  sit 
terrible  avait  duré  près  de  quatre 
mois,  et  iwedlsettede  vî?reeet  deiira- 
Aitions  CDiluiiencait  à  se  faire  sentir 
parmi  les  assiégés,  qui  d'ailleurs 
avaient  perdu,  dans  des  attaques 
multipliées ,  la  plus  grande  partie  de 
leurs  soldats.  Getétat  dèdittesseet  de  resse'  si  importante, 
misère  ne  pouvait  durer.  Farnèse,  LeTaciturneattribuaît  surtout  cette 
qui  en  était  instruit,  lit  proposer  à  la  perte  au  trouble  que  la  république 
Ville  une  capitulation  honorable  ;  mais  pantoise  avait  jeté  dans  les  affaires  du 
elle  préféra  s'ensevelir  sous  ses  pro-  parti  des  états.  Ou  avait  espéré  que  ia 
pires  faines.  Le  siège  ftet  donc  poussé  Paix  de  religioii«  enfin  acceptée  par  les 
avec  une  nouvelle  vigueur;  mais  il  ôautois,  aurait lemeué  le  calme  et  b 
n'avançait  que  lentement ,  car  le  ter-  concorde  en  cette  ville;  mais  .v>t 
rain  était  disputé  pied  à  pied,  et  les  espoir  fut  déçu;  car,  suu>  le  prt texte 
Espagnols  n'eu  gagnaient  un  uuuce  que  les  états  n'avaient  pas  rempli  reo* 
dtfan  prix  d*an  combat  acharne.  Les  gagemcnt  qu'ils  avaient  pris  de  son- 
longues  fatigues  de  cette  dt  fense ,  au-  tenir  les  Gantois  contre  les  Malcon- 
tant que  Taccablanle  elialenr  de  Tété,  t»'nt< ,  fM-tto  ville -'evni  déclarée  entié- 
eureot  bientôt  tellemem  épui&é  la  gar-  remeut  luUepeudouU  ;  et  k  parti  qui 


nison.  que  les  retranchements  ne  se 
gardaient  plus  qu  avec  un  relftcheineiit 

extrême,  et  seulement  par  quelques 

sentinelles  endormies  à  demi,  une 
nuit,  un  Espagnol  s'approcha  des  rem- 
parts, se  glissa  par  une  brèche,  trou- 
va  le  poste  livre  an  sommeil,  et  vint 
siir-lochamp  en  donner  avis  au  prince 
de  ranïie.  Les  ordres  furent  donnés 
aussitôt,  et  à  la  pointe  du  jour  l'ar- 
mée avait  pénétré  dans  la  ville.  Le  car- 
nage fut  horrible  :  il  dura  trois  Jonn, 
et  un  grand  nombre  d*tiabitanu  pé- 
rirent snosTépéedes  Espagnols  ttdane 
les  eaux  de  la  Meuse. 

La  pertedecet}oulevard,  aui  rendait 
Farnèse  maître  du  cours  de  la  Ilease, 
porta  un  coup  terrible  aux  étalSb  SUe 
rattacha  en  même  tetnps  cans-e 
(le  rKspa:;ne  i.i  plus  grande  partit-  d<  > 
Wallons,  qui  n'appartenaieut  pUb  aux 
Halconteots.  Maiines  même  se  remit 
sons  Tobéissance  du  prince  de  Parme. 

Les  états  avaient  mis  touten  œuvre 
pour  empêcher  la  chute  de  Maas- 
tricht. Ils  avaient  envoyé  le  comte 
Jean  de  Nassau  avec  un  corps  d'ar- 
mée, pour  essayer  de  dégager  cette 
place  ;  fiKM'^  dans  rimpossibilité  de  rie» 
entreprendre,  ces  troupes  avaient  clé 
forcées  de  se  retirer,  sans  avoir  même 
tenté  de  forcer  les  retranchements 
cspairnnls.  De  son  coté  le  prince  d'O- 
range, ne  voyant  aucun  moyen  de  se- 
courir la  ville,  avait  vainement  iait 
proposer  nne  suspension  d*lMMtilltés 
au  représentant  du  roi,  i  rassemblée 
qui  se  tenait  à  Colo{;ne  pour  la  pa- 
cilicaîion  des  Pays-Bas.  Mais  rien  n'a- 
vait pu  arrêter  la  chute  de  cette  forte- 
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y  dominait,  toujours  sous  lo>  ordros 
à'Hembiseet  de  Hybove,  se  livrait  aux 
eroportementi  de  la  tjrranniela  plus  af- 
freuse ,  sans  s'inquiéter  ém  aucune  ma* 
nière  de  1.»  p;ii\.  T.a  reine  I^Iisabeth, 
qui,gr  'if  HM  pnnfo  f^alatin,  les  avait  en 
quelque  sorte  pris  sous  sa  protection* 
leur  avait,  il  est  mi,  écrit  dès  l*année 
présédmtB  leatolM  tes  plus  pressan- 
tes, pour  les  rnmpnpr  à  la  modéra- 
tion. Elle  avait  mi-uic  (irdann*^  à  son 
chargé  d'aitaires  auprès  des  états  géué^ 
raox  de  n  vsodfede  Bruxelles  à  Gand, 
]pOQf  Jottidiv  à  MS  MisoHIrsiicM  éc^tot 
ses  rpmontmnces'verbalps.  ^înis  tou- 
tes ces  dcmareliei?  nvait'iU  clr  sans 
résultat.  Elles  furent  même  suivies 
dtaès  plus  graves  et  plut  odieux. 
LaéÉBordre  allait  au(;menta lit  chaqtié 
jour.  Les  mutins  faisait  r^f  i  chaque 
ïiDompnt  des  courses  furiyusi':»  ûnm  la 
province ,  brûlaient  les  cliâteaux , 
TtvigQiiiBl  Im  Mew«  Ql  MdliiAat  Iw 
citoyens  qui  ïïniuA  U  malheur  éê 

leur  d^p!  lirP 

Les  choses  se  trouvant  h  celle  dé- 
plorable extrémité,  le  prince  d*Oran- 

fe  résolut  d>  mettre  au  t&nm,  tt 

écrivit  d*abonf  au  magistrat  de  Gand, 
s'offrant  h  pnrfll'T  rctte  ville  ,  sauf  à 
prendre  des  mesures  energitjui'S ,  si  sa 
voix  n'était  pas  écoutée.  Uembise  se 
cro^it  perdu,  si  le  prlM  fmait  danii 
la  ville  :  aussi  fît-il  totis  ses  efforts 
pour  pîopl^fher  que  le  Taeiturne  y  fi)t 
admis.  11  alla  même  jusqu'à  distribuer 
un  écrit  daiM  lequel  n  développait 
lea  motifs ||ui  ftVmKMaientà  ee  qu'on 
reriit  le  prince,  line  pv ncipalps 
raisons  était  (jue  relui-ci.  i  iili  renient 
dévoué  a  la  France,  n'avait  tire  les  Fla- 
«MBdi  du  joug  des  Espagnols  que 
Mr  iMjditBr  tout  celui  des  Mli^is. 
Du  mntm  soir,  assistf^  de  son  con- 
fident le  iiiiiiistre  protestant  Da- 
thenuS)  il  haranguait  le  peuple»  Mais 
M  dMiM  sNVBlt  Ut  tardmit  pMl 
ut  trahir  par  eus  maaiBuvres  mêmes, 
fen  vantant  ses  services  pass<^s,  il  dé- 
clara qu'ayant  étudié  la  eonstitution 
de  toutes  les  républiques  anciennes  et 
tuéswsi ,  SUA  plan  élift  de  fslie  du 
Oaod  une  autre  Genève^  mais  b^ucoop 
pkau  iMruidaMsi  ^  la  sitéfluoisalsi 


avpe  ses  solides  forlifientions  et  sa  po- 
pulation guerrière,  serait  a  l'abri  de 
toute  insulte,  et  qu'il  y  amènerait  le 
uonmieresle  plus  liorissaut  de  TEu- 
rope.  Cependant  il  tut  beau  faire:  î!  ne 

f)ut  empai  ller  (pie  la  resolution  d'in  v  iter 
e  prince d  Orange  à  venir  à  Gandtiit 
adoptée;  que  le  jour  de  sou  entrée  fût 
flxé;  et  <|uu  mène  les  pfé|Hintift  udosi^ 
sa  ires  pour  SU  féespdon  ftussot  or- 

dotmés. 

Uembise  fut  saisi  d'effroi  en  voyant 
le  brusqiie  éhangenient  qui  venait  de 
iTopérer  dans  les  esprits  ;  et  11  songea 

h  sf»  sauver  par  la  finte.  et  à  suivre  dans 
\i'  Palalinat  son  auii  Dalheuus.  Dcià 
il  se  trouvait  à  quelque  distauee  delà 
vflle,  quand  11  Ait  anreté  par  un  de  tes 

propres  compagnons,  et  ramené  h 

Gand,  "M  il  l^(»^a  se  înonirer  aussi 
Iniiiztenips  que  le  prince  y  fut,  bien 
qu'ii  continuât  d'exciter  sous  maiade^ 

tumultes  nul  n^irtoutllrent  à  Tldi.  Eu 

effet,  le  Taciturne,  qui  était  entrt  | 
Gand  le  18aoi1l.y  rétabH'  roinplf^le- 
ment  l'ordre;  il  ramena  aussi  la  tran- 
quillité à  Bruges ,  et  bientôt  toute  la 
Flandiu  flamande  su  trouvt  paeU 

fiée. 

Pendant  que  ces  événements  se  pas- 
saient en  1579,  ie  congrès  ouvert  à 
Cologne  par  les  soins  de  Pempereur 
Rodolphe ,  pour  ehsrdMr  les  mofmi 
de  rendre  le  repos  aux  provinces  des 
Pays-Has,  n'avait  pas  un  moment  in- 
terrompu ses  travaux.  Outre  les  re- 
pi  ésenlunts  du  pape  et  les  princes  de 
i  Kinpirequi  assi  i  ii ntàcette  asseOH 
Liée,  1.^  roi  Philippe  II  ni  lès  états  f 
avaient  leurs  députes.  Mais  les  préten- 
tions qu'on  éleva  de  part  et  d'autre 
élaieatBllmiPosslMes  èetnuinur,  qufott 
se  sépara  après  neuf  mois  de  mgiH 
dations  infructueuses.  Le  duc  dVArs- 
chot,  qui  y  avait  pris  part  comme  plé- 
nipotentiaire de  l'archiduc  Mathias  et 

dm  ÉMu }  uoMlKttsttl  utt  auouid  pa^ 
tisulltf »  tl  fsrtni  daat  f tbihatasa  dt 

roî. 

Os  piHirpariers  ,  s'ils  ne  produisi- 
rent pas  le  résultat  qu'on  eu  altendait| 

énrsntcependsnt  nueauMéquencsfcfl 
importante  :  c*est  que,  depuis  ce  mo«- 
aMm»  ka  élsls  SI  to  priâut  i'OMCs  st 
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dépouiOèreDt  entièrement  du  masque 

politique  dont  ils  n'avaient  cessé  de  s*» 
couvrir  jusqu'alors ,  eu  prétendant 
qu'ils  n'agissaient  (^u'aunoni  et  dans 
rintérét  du  roi  Philippe ,  tandis  qu'ils 
ne  négligeaient  rien  pour  expulser  des 
Pays-Bas  le  dernier  de  ses  fidèles  servi- 
teurs. Cependant,  comme  on  n'en  était 
pas  encore  venu  à  Tidée  d*établir  une 
république  sans  un  cbef  souverain,  et 
que  le  prince  d'Oraiij^e  n'était  pas 
teileinent  j)lacé  au-dessus  des  autres 
grands  seigneurs  du  pays  qu'il  excldt 
forcément  toute  rivalité,  et  fdt  le  seul 
chef  possible  à  donner  aux  provinoei 
révoltées  ,  il  np  restait  qu'à  s'adres- 
ser à  un  prince  elraïujer.  Le  parti  !e 
plus  naturel  a  prendre  en  ce  muineut 
eût  été  d'offrir  It  •ouvenlaeté  à  la 
mine  Elisabeth,  oa  à  quelque  prinee 
voisin,  qui  professât  le  prolestnntis- 
me.  A  la  vérité,  ni  l'un  ui  l'autre  de 
ces  projetà  ne  s'accordait  avec  l'ain- 
bition  du  prinee  d*Orange,  qui  edt 
nécessairement  dd  i^employer  a  affer- 
mir la  puissance  du  souverain  élu;  et 
ceci  ne  s'accordait  i^uere  avec  ses  in- 
térêts, il  s'appliqua  donc  à  faire  valoir 
les  avantagea  d*iine  union  avee  la 
France,  et  revint  à  l'idée  de  placer Â 
la  téte  des  provinces  le  duc  d'Alençon, 
qui  avait  déjà  ete  une  fois  appelé  au 
titre  de  défenseur  des  libertés  des 
Pays-Bas;  car  il  avait  la  eonviction 

?|ue  ce  cboix  était  ineapable  de  rien 
onder  de  stable  pour  Tavenir.  Ce 
projet  amena  naturellement  quelques 
rêveurs  poîiliuues  a  sonner  a  un  ma- 
riage entre  teooe  et  la  iMne  Élisabeth. 
Tout  en  abondant  en  aiipannee  dans 
le  sens  de  cette  combinaison  ,  le  Taci- 
turne devait  trop  bien  connaître  et 
apprécier  les  circonstances,  pour  ne 
pas  juger  cette  alliance  impoiaible. 
Quoi  qu'il  en  soit,  au  mois  de  mai 
1580  ,  on  commença  à  négocier,  dans 
le  but  de  faire  accepter  la  souverai- 
neté des  Pays-Bas  par  le  duc  d'Aleu- 
çon.  Ce  prince  ne  pouvait  porter  au- 
cun ombrage  à  Guillaume  d'Oran- 
ge, qui  le  dominait  de  toute  la  hauteur 
de  sou  intelligence.  Du  reste ,  esprit 
tort  ordinaire ,  et  appartenant  à  la  £a- 

nîUe  deFianoei  ai  acdemuient  catho- 


lique,  Il  devait  nécessairement  avoir 
tous  les  désavantages  possibles  dans 
une  lutte  d'ainbiliun  que  le  TaeiLurne 
reprendrait,  quaud  le  moment  oppor- 
tun serait  venu. 

Pendant  ce  temps,  les  états  des 
provinces  wallonnes,  assemblés  à 
iMons,  ne  cessaient  de  demander  avec 
instance  le  renvoi  des  troupes  étrau- 
gères ,  oonformément  au  traité  d*Ar- 
ras.  T>e  prince  de  Parme  essaya  vai- 
neineiiL  de  les  en;;a^er  à  se  désister 
de  cette  prétention.  Ils  tinrent  boa; 
et  Faroèse,  qui  reçut ,  sur  ces  entre- 
faites ,  un  ordre  préeia  du  roi  de  con- 
gédier ces  troupes.se  rendit  a  Namur, 
pour  donner  a  la  i;arnison  de  cette 
place  Tordre  de  sortir  des  Pays-Bas. 
Ce  départ  fîitauivi  de  celui  de  toutea 
les  troupes  espagnoles,  bourguignon- 
nes et  allemandes,  qui  se  trouvaient 
re|)nii(lues  dans  les  provinces  wallon- 
nes. 1  urnèse  ne  garda  auprès  de  lui 

3u*un  petit  corpa  dTItaliens,  autour 
esquels  il  s'appliqua  à  grouper  une 
armée  levée  dans  le  pays  même. 

Tandis  que  le  prince  de  Panne 
s'occupait  ainsi  de  réunir  les  forc^ 
néceasairea  pour  reprendre  la  canpa- 
nne,  il  fui  tout  à  coup  attaqué  par  te 

iameii\  Lanoue,  Hreton,  surnofnmé 
Bra^de  h  ti\  ([\n  ,  après  avoir  rendu  de 
grands  services  aux  calvinistes  en 
Fnnoe,  était  entré  au  aervloe  dea 
états*  Quelques  villes  lui  furent  enle- 
vées; Lille  iiH'me  faillit  être  surprise. 
Mais  Farnese  se  iiàla  d'eiivover  con- 
tre Lanoue  le  marquis  de  Koubi^, 
qui  le  iMttit  et  le  fit  priaonnier. 

Cependant  le  roi,  dans  Tespoir  que 
laducbesse  de  Panne,  mèred'Alexan- 
dre  Farnèse,  laquelle,  pendant  son 
gouvernement,  avait  su  se  concilier 
Pafièction  dea  Éelges ,  pourrait  par  sa 
présence  raaiener  le  calme  dans  les 
provinces,  avait  pris  le  parti  de  la 
renvoyer  aux  Pays-Bas  avec  le  titre 
de  gouvernante,  laissant  au  prince 
ion  lUi  le  commandement  général 
des  troupes.  Mais,  Farnèse  ne  voulant 
pas  d'une  autorité  divisée,  et  Margue- 
rite de  Parme  souffrant  à  regret  un 
pouvoir  partagé,  Philippe s*était  bien- 
tôt VU  forcé  de  la  rapiMsier,  d  da  laîa* 
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BELGIQUE  i 

Mr  M  tli  le  gomwMmeul  eompHî 

des  provinces. 

P<nKlunt  ce  tpmp<  \(^  prînrf  d'O- 
rance  avait  miiri  W  {)rnjei  auquel  de- 
vait nécessairement  atmutir  la  route 
oà  il  éMt  entré  :  c'était  de  s'affran- 
chir ooTertement  de  la  domination 
du  roi.  Jimqii'iilt^r'^  on  n'nvnit  cessé fîp 
iiierK>i;i^  les  aj>p.irenee.s  ,  et  de  se  tenir 
dans  une  sorte  d  attente  armée.  Mais 

momeat  était  Terni  de  secouer  en- 
tièrement le  joug  de  TEspagne.  Une 
assemblée  des  états  g'^néraux  nvnit 
été  convoquée  à  Anvers  au  cuuiuien- 
ceroentde  Tan  1580;  la  question  de 
rindépendance  des  provinces  y  avait 
été  discutée,  et  résolue  dnns  le  sens  du 
prince  dY)r:ni2('.  Des  lors  les  négo- 
ciations avect  raaçois,  duc  d'Alençon , 
pnvwt  étfs  powrniivies  atee  énergie. 
Anasi  le  fursnt^les  si  bien,  que,  le 
29  septembre,  un  trnité  fut  si'jrnc  p-ir 
les  commissaires  du  duc  et  les  dépu- 
tés des  Pays-Bas,  à  Plessis-lez- Tours , 
«ù  toi  eonférenees  é'étalcut  tenues. 
Gel  aels ,  composé  de  vingt-sept  ar- 
ticles, portait  en  substnnce  que  les 
états  déclaraient  élire  pour  leursnii- 
verain  seigneur  et  prince  Fram^ois, 
due  d'Anjou  et  d*Alen(^n ,  frère  mil* 
que  du  roi  Très-Chrétien  ;  mais  il  ré- 
glait avec  tant  de  sévérité  son  admi- 
nistration, sa  succession,  la  régeuee 
en  cas  de  minorité  pour  ses  descen- 
dants, et  stipulait  tant  de  réserves 
ponr  les  privilèges,  la  paciGcation  de 
(i;ind,  l'union  d'IJtrecht ,  le  consen- 
tement des  états ,  etc. ,  ou  au  tond  il 
B'inaiigiinit  ^'nnsinialMredtson- 
verain.  Le  dneoependantiura  ce  traité 
a  Bordeaux,  au  mois  de  janvier  de 
iannee  i>ui\ante. 

Tout  était  inauUeiiant  rompu  avec 
TEspagne.  Mais  depuis  longtemps 
Philippe  II  savait  si  bien  qu*on  ne 
poiiv  ut  manquer  d'en  venir  à  cette 
extrémité,  que,  des  le  mois  de  novem- 
bre 1579,  il  avait  coucu  l'idée  de 
pmerire  et  de  mettre  Mibuidesei 
états  Guillaume  d*Oran^c,  comme 
coupable  de  trahison  et  de  lèse-ma- 
jesté. Le  prince  de  Panne  essaya  d'à- 
bord  de  détourner  son  maître  de  cette 
idés.  Mais  soAn  fofce  lid  fatda  !«• 


HOLLANDE. 

blier,l6  15  Juin  1580,  le  fameux  édit 
qui  mettait  le  Taciturne  hors  Is  loi, 

comme  perturbateur  dr  l'I'Ltat,  comme 
eniiruu  du  roi  et  du  |i:iv.s,  et  rnnutie 
une  uesle  publique  j  et  qui  déclarait 
tous  les  partisans  et  les  adhérents  do 
prince  déchus  de  leur  noblesse ,  de 
îetirs  honneurs  et  de  leurs  liieus,  s'ils 
n  ah.in  lonnaient  sou  p.irti  d.ins  le  dé- 
lai du  mois  qui  suivrait  la  publicar 
tioo  de  cet  acte.  Vingt-cinq  mille 
écus  et  des  lettres  de  nobi*  sse  étaient 
promis  fi  celui  qui  livreiMit  Ii'  pros- 
crit, mort  ou  vil.  A  cet  écrit  plein  de 
fureur,  Ci uillaume  d'Oraai;e  répondit 
par  une  apologie  non  moins  fîiribon* 
de,  dans  laquelle,  pour  nous  servir 
de  l'expression  de  l'historien  Van  der 
Vynckt,  il  relança  chaque  épitbéte 
et  chaque  vice  dont  on  l'accusait 
•ur  le  roi  Philippe ,  qu'il  jurit  per« 
sonnellemcnt  a  partie ,  en  mettant 
au  jour  les  actions  de  toute  sa  vie, 
ses  mariages,  la  mort  de  sa  troi- 
sième femme ,  et  de  son  fils  don  Car* 
lus.  Si  la  révolution  n'eût  été  dans 
tiiiis  esprits,  si  elle  ne  fOt  déjà 
presque  devenue  un  fait,  elle  s<'rait, 
a  coup  sûr,  sortie  de  cet  eueri^ique 
maniwste,  pour  embraser  le  pays. 

Le  Taciturne  présenta  cette  réponse 
aux  états  généraux  réunis  n  Deîft,  le 
13  décembre  1580,  et  les  sollicita  de  la 
publier  en  leur  nom ,  s'ils  la  trouvaient 
fondée  en  raison  et  en  droit.  Mais  ils 

n'oseront  en  prendre  sur  eux  la  res- 
pon.sabilite,  a  cause  de  la  violence  dont 
elle  était  empreinte.  Le  prince  d'O- 
nmae  prit  donc  la  résolotion  de  Ta* 
dresser,  avee  l*édit  de  proseri^on,  à 
toutes  les  cotirs  de  l'Kurope. 

Le  ban  lance  contre  le  Taciturne 
avait  imprime  une  impulsion  toute 
noofelleaux  événements.  Aumi,  dès  l9 
30  décembre,  les  états  généraux  rati- 
fièrent  le  traite  conchinveete  ducd'A- 
lençon,  après  avoir  obtenu  du  roi  de 
France  la  promesse  de  sa  protection 
etdeaes  aeeours,  que  le  duc  leur  avait 
assurés,  au  nom  de  ce  monarque,  aussi- 
tôt que  les-troul)les(]uiai;itaient  depuis 
si  longtemps  le  royaume  seraient  apai- 
sée. Ces  seooois  detaisBi  ooaalMir  «s 
une  améo  do  huilà  dix  mille  hwmms. 
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Ce  graud  anangement  sisoé,  )«s 
états  reairent,  le     mars  1581 ,  far- 

diidac  Mathias,  gui  déposa  en  tri'  leurs 
mains  Tautorité  nictice  dont  il  avait  été 
revêtu  pendant  rjuatre  années.  Il  avait 
été  hoaorobieineat  cité  dans  le  traité 
oonehi  aree  François  4*AleDÇ0Qj  et, 
wt  la  fin  du  mois  (Toetobni,  il  re- 
prît le  chemin  de  rAlIomnL'ne,  pour- 
vu de  pensions  considérables.  Selon 
rbistonen  Strada,  outre  l'acte  du 
Pletiii-lei-Toan,  le  eogneor  de  Sainte 
Aldegonde  avait,  au  nom  du  prinoe 
d'Orange,  signé  av  ec  le  duc  d' Alcnçon 
un  traité  secret  qui  assurait  au  ïa- 
dtarne  la  souveraineté  delà  Hollande, 
de  la  Zéelandeet  de  la  Friae.  Quoi  qu'il 
en  aolifle  M  juillet  leduc  fut  reconnu , 
par  la  noblesse  et  les  villes,  magistrat 
suprême^  et  chargé  d'administrer  le 

Souveruenieut  des  comtes»  de  Llolian^ 
a ,  de  Zéelande,  et  de  la  8eigneiiria 
de  Frise,  avec  le  titre  de  slaahouder 
flénéral.  IVon  content  d'avoir  ainsi  af- 
fermi son  autorité,  le  prince d*Ornns?e 
poussa  vivement  les  étals  a  sortir  de 
nndéeiaion  où  ils  étaieait  vesléa  jua» 
qu^alora,  flottant  entre  une  apparenta 
obéissance  et  la  révolte  ouverte.  Déjà, 
à  plus  d'nne  reprise,  il  avait  essayé 
<|'en  vt:nir  la;  mais  le  moment  n'était 

Kanrivé.  Enfin,  le  3S  wnm  lft81« 
lemblée  des  états  de  llcd lande  réso^ 
lut  unanimement  de  retrancher  le 
nom  du  roi  de  tous  les  actes  judiciai- 
res, et  d'administrer  lajusticèau  nom 
du  prince  d'Orange.  Toutefois,  la  publi* 
cation  de  cet  acte  fut  différée  jusqu'à 
ce  que  l'adhésion  des  autres  provinces 
eût  été  obtenue..  Mais  l'exeniple  de  la 
Hollande  fut  si  bien  suivi,  que,  le 26 
Juillet,  laa  députés  de  runion  prea- 
que  tout  entière  abjurèrent  solennelle- 
ment la  domination  de  Plulippe  II. 

Dès  ce  ntomeut,  la  pusiliun  des  pro- 
viooes  des  Pays-Pas  se  trouvait  nette- 
ment dessinée  à  l'égard  de  rEspagne; 
le  p;ant  était  défiÛtweMttjeté  de  pait 
et  d'autre. 

Ku  eft'et,  le  prince  de  Parme,  voyant 
tant  oe  se  passait  autour  de 
lui ,  d*un  odté  les  imitiiierieB  ^pifMMi« 
mcnçaicnt  à  travailler  ses  garnisons , 
kttCiold*  ne  leur  étant  praa  payée^ 


de  l'autre  coté  la  lévoluùoo  qui,  opé« 
réa  déjà  daoa  lea  profinoea  


trionalesdu  paya,  attendait  de  plus 
en  plus  dans  celles  du  midi ,  arfiee  à 
l'accord  conclu  avec  le  duc  d'Alen- 
coD ,  résolut  tout  à  coup  de  reprendre 
t»  lioatifitéa  avaa  énergie.  Il  nanha 
dona  vers  les  iîrootièrea  de  Pmea, 
par  on  devaient  arriver  lp«f  secours 
pr()mi>  aux  Flamands  fiar  le  «Ws»', 
et  li  lit  le  siège  de  Cambrai.  Sou  dmI 
était  de  a'empareg  df  aatt»  plaaa  af  t 
que  le  duo  d'Alenoon  B*aât  pu  s'y  jelar 
avec  les  Français  qu'il  devait  ame- 
ner. Mais,  après  l'avoir  tenue  bloquée 
pendant  quelque  temps  et  presque  ré- 
duite par  la  haàÊÊ^  r«mm  frmçaiaa 
s'avan^  auaaitdt  aous  les  ordres  da 

duc,  et  força  les  Fsp:i!:nf>ls  à  la  retraite. 
D'.Alenron,  tivîtri  (it«  eet le  forteresse 
importante,  qui  iui  assurait  un  solide 
appui,  et  plaeé  è  la  lAte  dHiaa  annla 
composée  de  Pélitede  ianobleaaefraD- 
çaise,  eiU  eié  m  ntre  du  terrain,  s'il 
avait  |iu  se  rendre  aux  instances  que  ne 
cessaient  de  lui  adresser  les  états  géné* 
Itux  pour  l'engager  à  pénltpef  daftaNa 
Paya'ilaa.  Ma» toute  cette  belle  t  ro  1 1  pe 

qu  i!  afalt  laus  ses  or.Ires  nt'  t  irda 
pas  à  se  dissiper  entièrement.  Les  sei- 

Éueurs  qui  l'accouipaunaient,  voyant 
(  siège  de  Oambnri  lawi,  aehJtèrewt  da 
rentrer  en  France,  tandis  que  ses  pro- 
pres soldats,  ncreecvant  point  de  sold^, 
se  débandèrent  peu  à  peu;  si  bien  qu'il 
ne  lui  resta  plus  qu'unepoignée  d'bom* 
mes,  avec  leaqoela  il  lui  était  impossible 
de  rien  entreprendre.  Il  se  retira  donc 
au  CîUelet,  attendant  a'^inii  d 'uir 
selon  lescircunstancesquj  s  oti  riraient. 

Quand  son  ennemi  se  trouva  ainsi  ré- 
duit à  une  inaetintéforeée^  leprineede 
Parme  rentra  aussitôt  en  campasne,  et 
se  dirigea  vers  Tournai,  dont  les  bour- 
geois s'étaient  emj)ares  de  la  petite 

Slaea  de  Salnt-Ghislain  sur  la  Haine, 
^  Ha  inquiétaient  tour  à  tour  Mont 
et  Valenciennes.  Farnese  reprit  Sainl- 
Ghislain  d'abord ,  puis  il  investir  la 
forteresse  de  Tournai.  Cette  ville,  qui 
ne  possédait  qu'une  garnison  peu  in- 
pomnte ,  parôe  que  le  prinoe  d'Es- 
pînoy,  qui  en  était  rrouvernrnr,  av.iit 
conduit  une  grande  partie  de  sea 
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liômmes  au  prinM  dérange,  n'élait 
guère  ea  état  d'opposer  une  longue 
■iiiitMiet,  ToMoit  elle  suppléa  m 
nombre  par  le  courage,  et  soutint 
vaillamment  les  assauts  multipliés 
que  Farnese  dirigeait  coutre  elle. 
Les  assiégés  étaient  commandés  par 
h  prinesiie  d'Espiney^  qui  brava 
héroïquement  tous  les  efforts  de  l'en- 
nfmi.  et  obtint  enfin.  If*  21)  noveaibfe« 
une  eàDituiation  honorable. 

PoMant  oe  temps  d^Alençoa  afall 
quitté  le  Câtelet,  et  s'était  Tendu  m 
Angleterre,  dniis  IVspoir  de  sp  fniro 
accepter  pour  in.iri  pnr  la  rein*'  l-Ji- 
sabelh.  11  réussit  a  avaui-«r  si  bien 
l^dUnda  mariage,  que  lebraUt^a 
H^BBdit  dans  bi  ffejFt-BaSifltqQe  le 

prmçf  d'Or^nse  en  donni  iiu'tne 
eoniiaissauee  nu\  villes,  coniine  (i'uue 
ebose  déûuiti veinent  conclue.  Seul»» 
HHBt  H  anH  un  rhrai  qui  ne  négligea 
rien  pour  fSfre  éehonsr  ee  projet  • 
tnit  lecoratp  '!e  f.eyceatrr.  favori  de  la 
rr-iiie.  Ce  semrit'ur,  fii  ctl'ot,  p;»rvint, 
a  lorce  d'intrigues  el  d'adiesse,  u  faire 
qui  se  tfétsrmiiiaeiitB  à 
fiitte  Londres  le  f*'  février  15S2. 

Dix  jonrs  après ,  ild^h  ir  pin  i  Fles- 
si!»_aie,oùlesprinef»S(r(  )raime  eld'Ks- 
piuuy  le  reçurent  a  la  lète  do  la  no« 
MMM.  Le  il  do  nioii  il  ftil  ioavgBié  è 
An?ers ,  par  le  prince  d'Orange  et  par 
!t"<;  flépules  des  états,  duc  de  Brabant 
cîdeLothier.  Le  3  avril,  il  fut  reconnu 
par  leâ  députés  de  Gueidre  et  de  Ijatr 
fta;  laliaodt,  par  ceux  de  flaodrei 
et,  dès  lors,  il  prit  publicpiement  les 
titrées  de  due  de  f.othier.  de  lii-.iliaiit , 
deT,iinl)ourg  el  de  Gueidre,  decomte 
tic  Uollande,  de  Zéelande,  et  dt  Zttfr- 
|bin,de  marquisduSaint-Eoipiveetda 
seigneur  de  Frise.  Ces  litres  pompeux 
neeonféraient eeot'inlant  niducqu'une 
autorité  extrëmemenL  resireiute  :  car, 
de  crainte  qu*ii  ni  pdt  enfiraiiidfa  (• 
traité  conclu  aa  Plessis-lez-TourSf  €■ 
lui  adjoiiînit  un  conseil  iiîMifi-  il .  mm- 
posé  lie  trente  et  un  nieiubres  ,  dont 

ÏUâtrede  Brabant,  quatrede  G  ueldre  et 
sZotphen,  cinq  deFlaildre,  quatre  de 
Hollande,  trois  de  Zéelande ,  deux  de 
Tournai  et  du  Totirnaisis.  trois  d'U- 

toeghti  tadaliaiiniMijtiad  Ovei;«Xsae4| 


deux  de  Frise,  et  deux  des  Ommelau* 
de^  de  Grouiugue.  Ce  conseil  fut  in- 
teali  de  TeMMife  dn  pouvoir  sou* 
ranahi  concurremment  avec  le  duc  ;  du 
soin  defaireentrer  les  imp<îts  consentis, 
et  (b'  les  appliquer  aux  besoins  du  pays, 
el  du  droit  de  conférer  tôt»  les  emplois 
pubNes,  en  B^Mltendaut.  à  ce  sujet^afec 
le  prince.  Toutefois  il  ne  lui  fut  permis 
ni  d'établir  des  taxes,  ni  de  céder  au- 
cune partie  du  territoire ,  ni  de  eon* 
elure  la  paix  on  la  ^(oene,  ni  eoto 
d'OMToeraiieui  pouvoir  législatif,  sano 
le  ronsentement  exprès  des  états.  Du 
reste,  il  entrait  dans  ses  attributions 
de  conaiurede^  alliances  avec  les  puis* 
sanees  écrangèris;  et  quant  à  la  wnom» 
naie,  il  était  obKf^  de  s'entendre  aven 

les  (linVrentes  provinces.  Afin  de  se 
trouver  m  piivilUMi  de  niieu\  dcpéelier 
les  affaires  pressantes ,  les  membres 

do  oe  oofpa  dtaisnt  tenus  de  8#oanior 

en  partie  anr  la  five  droite,  en  partin 
sur  la  rivegSBche  de  la  Meuse.  Enfin, 
le  duc  possédait  le  droit  de  nommer 
les  cheis  uuliuires  et  ses  propres  of- 
fleiers.  Pour  loi  états  généraus ,  ils 
s'assemblaient  deux  fois  par  an ,  le  i  ' 
avril  et  le  t. ^» octobre . dans  leurs  lieux 
de  reunion,  sauf  la  faculté  de  tenir 
des  assemblées  plus  fréquentes  s'il  on 
était  besoin* 

Le  prince  d'Orange  avait  eu  soin,  d^s 
l'origine,  de  faire  en  sorteque  la  Hol-» 
lande,  la^^landeet  la  province d'U« 
trecht  lussent  soustraitss  à  rinflnoaot 
du  due  d'Alencon.  Grâce  à  ses  ump* 


nrruvres,  les  (feux  premières  de  ces 
provincvs  avaient  d'abord  refus(r  de 
prêter  le  serment  d  uuuuuage  au  duc, 
ot  eUes  ne  PanAsni  donné  plus  tard  qu'à 
des  conditions  qni  le  rendaient  pres- 
que illusoire  :  ecHt'  d'I 'trecht,  plus 
obstinée  ,  s'y  rt'lusait  toujours.  Pen- 
dant luul  le  teiuus  q^ue  la  guerre  avait 
duré  en  Bollando,  lo  Tnoitumo  avaH 
eu  pour  lui  la  noblesse ,  qui  le  regar- 
dait çomm»^  son  chef;  tandis' q^u*il 
avait  mieux  encore  réussi  à  plier  asn 
volonté  les  villes ,  en  faisant  tout  pour 
lonr  inspirer  la  oonviction  qu*il  était 
rbomme  indispensable  au  pays.  Ce* 
pendant  Amsterd  nii  et  Haarlem  lui 

av^eat,  pendant  ^ue^pie  temjps  y  mr. 
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oifesté  une  oppoâitioa  Étiez  vi?e; 

mnis  il  finit  pnr  triompher  aussi  de  cet 
olistacip.  De  celle  manière,  il  était 
parvenu  a  se  rendre  luaître  des  négo- 
eiatioiis  emamées  avee  d'AleiM^on  par 
la  Hollande  et  la  Zéelande.  Aussi  il 
eut  soin  dp  se  faire  délivrer  rc- 
versales  par  le  duc ,  lorsque  ceiui-ei 
eut  pris  pussessioa  de  l'auturité  dans 
les  Pays-Bas.  Il  était  stipulé ,  dans  ces 
lettres ,  que ,  conformément  au  traité 
du  l'It'-sis  .  (l'Alencon  n'pnl»Midait  pas 
conipri'udre,  a\ec  la  généralité  des  pro- 
vinces réunies,  la  Hollande,  laZeeiande 
et  Utrecht,  oes  trois  dernières  ne  se 
trouvant  assujetties  à  l'union  générale 
(pif  pour  re  (pii  coneernait  la  guerre, 
les  inonuaies,  et  les  privilèges  respec- 
tifs. 

Durant  œ  temps,  les  hostilités  se 

continuèrent  avec  des  chances  presque 
égales  de  part  et  d  autre,  sans  pou- 
voir ameuer  une  atïaire  décisive,  les 
deui  partis  manquant  d^argent  pour 
presser  la  guerre  avec  Tteer^e  néces- 
saire. Le  prince  de  Parme  prit  Aude- 
naerde  par  capitulatior] ,  Lens  par 
force,  Lierre  et  le  eliàteaude  Gaes- 
beek  par  trahison ,  pendant  qoe  les 
troupes  du  duc  d'Alençon  empor* 
talent  Alost ,  et  t'ai>aient  SUT  liamur 
une  infructueuse  ti  iitative. 

Milis  si  les  Espagnols  n'avançaient 
que  fort  peu  par  la  guerre,  en  re- 
Tanebe ils  avaient  trouvé  un  puissant 
auxiliaire  dans  rnssasiioai  1/cditde 
proscription  lance  contre  le  prince 
d'Orange  avait  porte  ses  fruits,  et  les 
tentatiaitsoffértesàla  oupiditéavAient 
amené  le  crime.  Un  marchand  espa- 
gnol fixé  à  Anvers,  et  nointné  (laspar 
d'Anastro,  jioussa  un  de  ses  counnis, 
Jeau  Jaureguy ,  à  tuer  le  Taciturne. 
Le  jeune  ianatiqiieolioisit,  pour  l  exé- 
Cution  de  son  dessein,  le  jour  où  le 
prince  donnait  un  ^'rand  dfiier  dans 
son  hôtel,  à  Anvers,  et  célébrait  Tan- 
ilftrsaife  du  duc  d'Alençon  :  c*était 
le  18  mars.  Le  Taciturne  sortait  pré- 
cisément de  table,  quand  il  fut  tout  à 
coup  aborde  dans  I  antichambre  par 
iaureguy,  qui  lui  tira  un  coup  de 
piltolat  à  la  téte.  La  ImUc  lui  entra 
NM  rnreille  gauche  9  pftssa  par  le  pft* 


L'UNIVERS. 

lais  sous  les  dents  supëriflBns«  ë 

tit  par  la  joue  droite.  Le  jeune  hom- 
me fut  percé,  à  l'instant  même,  (it- 
coups  dVpée  et  de  hallebarde.  Le 
prince  ne  tomba  pas  du  coup;  mais 
on  remporta  aussitôt  sans  connais- 
sanee  La  blessure  heoveVMaaeot  n*é> 
lail  pas  mortelle. 

Le  bruit  de  celte  tentative  seproga* 
gea  dans  la  ville  avec  la  rapidité  de 
clair.  Au  premier  inst  i  it ,  le  peuple, 
attribuant  ee  erirne  aux  Fr.mçais,  cou- 
rut aux  arjneset  se  mit  en  devoir  d'in- 
vestir Tabbaye  de  Saint-Michel ,  où  se- 
tsouvait  d*Alençon  :  il  était  décidé  à. 
mettre  le  feu  an  monastère,  et  à  massa^ 
crer  le  duc  avec  toute  sa  s"uite  française. 
Heureusement  Maurice,  fils  du  prmce- 
d*Orange,  prévint  cette  catastrophe, 
en  assurant  au  peupleque  le  coup  par- 
tait des  Espagnols,  et  non  des  Fran- 
çais. La  nouvelle  de  la  mort  du  Ta- 
citurne se  répandit  bientôt  dans  l' Eu- 
rope tout  entière;  car  on  croyait  qu  a- 
vec  lui  toute  cette  formidable  réfolu- 
tion  des  Pays-Has  devait  tomber.  Le 
prince  de  l*arme  lui-un^me,  prenant 
ses  espérances  pour  la  réalité,  crut  à 
la  perte  de  aon  adversaire,  et  adressa 
de  Tournai  aux  principales  vtllei«  à 
Bruxelles,  à  Anvers,  à  Bnmes ,  a 
Gand,  àYpres.  des  depcches  parlés- 
quelles  il  cherciiait  a  les  raraeuer  de 
son  fêté.  Mais  il  obtint  ai  peu  de 
succès  par  cette  démarche  «  que  la 


plupart  des  provinces  firent  renonve- 
ler  par  leurs  députés  leur  serinent  au 
duc  d'Alençon. 

Oe  serment  n*ausnieiitaH  ^goèn  Tw- 
torité  factice  dont  le  duc  était  revêtu, 
et  dont  il  sentait  chaque  jour  davan- 
lii^  le  vide  et  Tinamle,  grince  aux 
représentations  que  ue  cessaient  de 
lui  adrsaser  à  ce  si^et  Ici  seigneurs 
français  qui  composaienl  «aonor.  Us 
s'appli(piaie(i!  à  !t!i  insinuer,  eha^BS 
Jour,  qu'il  ne  pu^Mulait  (|uc  le  vain  tî- 
tredesouveram,  et  que  le  prince  d'O- 
fiDge  en  avait  tonte  Paulorilé.  Us  fini- 
reat  enfin  par  concerter  entre  eux  les 
moyens  de  le  tirer  de  cette  espèce  d'a- 
vilissement où  il  se  trouvait  réduit. 
Ils  conclurent  qu'il  ne  pourrait  établir 
ion  pouvoir  que  par  lilbfec,«lqiiB, 
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SbuT  y  parvenir ,  il  devait  s*assiirer 
'Attvers  et  des  prinripnles  villes  de  la 
Flandre.  lut  Fervaque ,  favori  du 
àic,ou,  selon  d'autres,  Bodin,  son 
maître  def  fequétes ,  qui  se  chargea 
de  lui  faire  connaître  les  seoUments  et 
les  projets  de  ses  ofliners.  Sikhùt 
par  les  avantages  que  le  succès  du 
eettt  entreprise  ne  oouvait  manquer 
de  lui  praoarer,  d*AJençon  se  résolut 
à  la  tenter.  Toutes  les'  dispositions 
ayant  étf^  prises  vers  le  milieudu  mois 
dé  janvier  l^j^a,  la  première  explo- 
lioa  M  Ite  à  dunkerque,  dont  les 
Français  t^emparèrent.  Les  gens  du 
dut*  furent  aussitôt  chassés  d'Os  tende 
Nieiiport;  mais  ils  parvinrent  a 
sttaiiUr  dans  nlusieurs  autres  places 
liMMHlct.  Il  allait  te  lendve  maître 
df  quelqu'une  des  Tilles  du  premier 
nns,.  Ils  firent  donc  une  tentative  sur 
Bruges;  mais  ils  échoiMTHnl ,  grûce  a 
lâ  résolution  du  urand  bailli.  A  An* 
Tcrs,  les  demefaM  oa  due  ne  restèrent 
pas  si  bien  cachés  qu'on  ne  sût  par* 
tout  que,  le  16 janvier,  les  Français 
devaient  essayer  un  coup  de  main 
sur  cette  ville.  D'Aien^n  avaitfait  a^- 
urodier  de  la  ptaee  khi  armée,  qui  , 
tort  nombreuse  déjà,  Teosit  d'être 
renforcée  d'un  corps  de  quatre  mille 
Suisses,  qu'il  avait  récemment  fait 
lever.  H  en  fit  même  loger  uu  assez 
grand  Boorinre  dans  la  vitle,  près  de 
son  hôtel,  sous  prétexte  que  e  staient 
des  officiers  de  sa  maison  et  des  ^'ens 
de  sa  suite.  Olle  mesure  aui;mt'uta 
eacoreles  soupçons,  auxquels  l'éveil 
était  défè  donné.  Aussi  les  bourgeois 
demanoerent  que ,  ce  solr-là ,  les  chaî- 
nas des  rties  fussent  tendues  de  meil- 
U'ure  lieure  que  de  coutume.  Cette 
précaution  força  les  Français  de  se  te- 
air  tranquilles* cette  nuit. 

lendemain,  le  duc,  prétextant 
qu'il  allait  sortir  de  la  ville  pour 
passer  la  revue  de  son  armée,  fit  dé- 
tadier  les  chaînes  et  ouvrir  les  bar- 
rièrei.  Il  envoya  une  partie  de  ses 
tronjtts  h  la  Porte  Rouge,  et  lui- 
m.'nie  se  dirij^ea  avec  le  reste  de  ses 
geus  vers  la  porte  de  Kipdorp.  Au  mo> 
OMiit  OÙ  il  eut  atteint  le  second  oont- 
Jsris,  il  montra  de  la  main  la  ViUe  à 


aiiaoidafô,  en  leur  erfant  :  •  Courage , 

mes  enfants!  Anversestà  vau>!  >  Trois 
centselievauv  dcLachésdu eampctaient 
venus  à  ^  rencontre,  et  allendaient 
le  signal  eeniena  :  il  fut  donné  par 
Hochepot,  l*un  des  seigneurs  du  duc, 
qui ,  frii*;'!!}?  sf'rnfjl  int  (\"  s'être  cassé 
Uiie  jauil>e  dans  le  désordre  qui  r»';,'nait 
sur  le  pont ,  cria  au  secours.  L'aiten- 
tlon  se  trouvant  attirée  de  ce  côté , 
d*Alençon  s'avança  avec  une  faible  es- 
corte vers  I''  eairïp  établi  au  fatibouri^ 
de  Borgerliuut ,  pendant  que  le  gros 
de  ses  gens  pénétrait  tumultueusement 
dans  la  place,  et  s'emparait  de  la  porto 
et  du  corps  de  garde  qui  la  surveillait. 
Maîtres  de  ce  point,  les  Français  cou- 
rurent par  le  rempart  surprendre  et 
ooTfir  une  autre  porte,  par  où  de  nou- 
velles troupes  entrèrent.  Cela  fait ,  ils 
pointèrent  les  canons  vers  l'inlrrirur  de 
la  ville,  el  y  descendirent  eiix-nx-mes  au 
nombre  dé  troismille,  eucriant  :  «  Ville 
gagnée!  vive  la  mesie  1  tnel  tael  » 
Le  premier  momentd'hésitation  passé, 
après  celte  surprise  inopinée,  on 
commença  a  tendre  les  cliaincs,  et  à 
tirer  ca  el  ia  sur  l'enueuii.  i:lu  moins 

d'une  Ibeure  ralarme  fiit  générale,  et 
le  combat  engagé  sur  tous  les  points. 

HorTimpN.  fe(n?iies,  enfants,  soldats  et 
buurueois.  [iroti'st;ints  et  Ciitholi'fnt's-, 
se  ruliiereuL  daus  une  pensée  eomuiuuo 

de  défense.  De  tontes  les  fenêtres, 

de  tous  les  toits,  pieu  valent  des  pier- 
res, des  meubles,  des  objets  dr  toute 
nature,  qui  écrasaient  les  assaillants. 
Les  gens  d'Anvers  étaient  si  animés, 
qu*à  défeut  de  balles  ils  coulaient  dans 
leurs  mousquets  les  boutons  de  leurs 
vêtements,  ou  des  pièces  d'argent  qu'ils 
pliaient  entre  leurs  dents.  Parvcims  à 
reprendre  les  remparts,  ils  retournèrent 
leurs  eanons  eontre  les  Suisses  qui  s'a- 
vançaient vers  la  ville  au  secours  do 
leur's  compagnons;  tandis  que,  par  les 
fenêtres  des  maisons  voisines  de  la 
porte  de  Kipdorp,  un  feu  meurtrier 
accueillait  les  soldats  qui  cherchaient  i 
pénétrer  d ms  la  place.  Les  cadavres 
amoncelés  sur  ce  point  eurent  bientôt 
entièrement  obstrue  le  passage.  En 
vain  Itt  vivants  cberchdent  à  gravie 
ce  mottoean  de  morts  :  de  sorte  qué 
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rîble.  Une  paHie  des  Français  s'étaient 
jetés  du  haut  des  remparts,  et  luttaient 
pour  traverser  le  fossé  à  la  nage, 
mais  sans  atteindre  le  bord  opposé: 
•tr  one  pluie  de  balles  les  frappait 
sans  pitié.  Le  duc,  qui  arrivait  enfin  de 
Borgerhout  avec  son  armée ,  croyant 
(]u  Anvers  était  à  lui,  fut  force  de 
rebrousser  chemia  et  de  prendre  la 
fuite.  Dans  cette  retraite  désordomée, 
une  partie  des  siens  se  noyèrent  dnns 
les  eaux  fosses,  pendant  (|ue  le 
reste  de  ceux  qui  se  trouvaient  en- 
gagés dans  la  ville  achevaient  de 
périr. 

Selon  les  historiens  contemporains 
il  arriva,  par  un  sinijulier  hasard, 
que  le  nombre  des  Français  qui  tom- 
bèrent dans  cette  échauubuféeiCèleva 
à  quinze  cents  lioimiMe,  et  celui  des 
Anversois  à  quatre-vingt-trois:  cliif- 
fre  qui  compose  exactement  te  îiom- 
bre  de  1  année  où  arriva  ce  depiorabie 
Mnement,  e*es^à-dire  ISSt. 

La  mauvaise  issue  de  cette  entre* 
prise  insensée  dut  nécessairement 
ruiner  tout  a  fait  le  duc  d' \len- 
çon  aux  yeux  des  Flamands ,  et  rele- 
ter  en  mène  tempe  les  emraaoee 
dtt  prinee  de  Parme,  qui,  malgré  tout 
son  conrajre  et  toute  son  activité, 
se  trouvait  dans  la  phis  grande  dé- 
tresse, par  manque  d'argent  et  de 
toute  autre  ressooree.  Le  TaHtnme 
avait  très-bien  su  d'avance  que  la  po- 
sition qu'on  avait  faite  àd'Alençon 
n'j'tait  Ejrière  tenable,  mais  aussi  (|ue 
les  efforts  que  ce  princ^t  pourrait  lueL- 
tre  en  œuvre  poqreo  sortir  deraient 
ediefer  de  le  perdre.  Cependant  il 
chercha  a  s'entremettre  en  faveur 
du  duc  auprès  des  états  généraux; 
car  il  sentait  qu'en  le  miiateaaut 
dans  une  apparente  autorité,  il  con- 
serverait en  lui  un  instrument  aussi 
Utile  à  ses  projets  que  l'arciiiduc  Ma- 
thias  l'avait  été.  Sfulnni  nt  il  faisait 
ainsi  deu.v  calculs  également  faux  : 
d*abord ,  il  tenait maicompte de Tani- 
mosité  que  d'Alençon  et  ses  Fran- 
çais avaient  excitée  contre  eux  dans 
les  provinces  meridinnnl  's;  ensuite 

îl  ne  comprenait  pas»  a^i^z  qu'il  n'é- 


tait guère  IniHuénie  rhomme  de  eette 

partie  des  Pays-Bas,  eti|ue«  par  la 

marche  furiftentaii ,  if  ne  faisait  que 
les  éloigner  davantage  encore  de  lui, 
à  moins  qu'on  ne  voulût  admettre  que, 
possédant  déjà  la  eonvietion  que  ces 
provinces  n'étaient  peint  disposéesàss 
maînl<'nr)"  dans  la  voie  de  î'iiisurree» 
tion,  lï  eût  I  unention  de  le-^  traiter 
avec  peu  de  façon ,  u  ayant  rieu  a  riâ- 

3ner,  et  pouvanta'attendreà  ladiaaee 
e  gagner  quelque  chose. 

De  son  coté,  le  prince  de  Parme 
sut  mieux  tirer  parti  des  circonsiaa- 
ees,  pendant  que  le  duc  d'Aleocoo, 
se  livrant  à  des  entreprises  aussi  Mtés, 
s'était  enfermé  dans  Termonde,  après 
avoir  échoué  a  Anvers.  Il  avait  fait 
investir  par  le  comte  de  Man&ield  la 
ville  d'Eyndboven,  qui  capitula  leSS 
avril  IMS.  Lee  plaees  de  Dalbeni,  Si- 
chem  et  Westerlon  tomhèrent  sucres- 
sivi'tnt'nt  en  son  pouvoir  Ayant  rem* 
Dorté  ces  avantages  ,  Farnése  aspira 
I  des  soeeès  plus  signaléi.  divisi 
son  armée  eu  deux  oOffM;  il  envov^i 
l'un  l)l.).|npr  l)unker([ue,  où  1^' 
d'Alencoii  s'était  enlin  retiré,  el  il  lit 
manœuvrer  l'autre  dans  la  Cauipini', 

nelierdier  k  atteindre  le  maiiebil 
tiren,  qni  v  tenait  la  campacns 
avec  un  sros  de  troupes  française?. 
Lui-mrme  alla  se  placer  à  la  téte  da 
cette  armée,  et  s'avança  vers  la  plae« 


de  Steen  be  rgen ,  près  de  foqiielle  i 

eontra  dans  les  dunes  le  maréchal, 
qu'il  hattit  à  outrance.  Ce  succès  f  rt 
stiivi  de  la  chute  «le  Hoogstraettii , 
dont  les  Espagnols  se  rendirent  nidi* 

très. 

Vainqueur  de  ee  eété,  Famèse  sa 

porta  lui  in^me  sons  les  murs  de  Ditiv 
Kerquc,  d Où  le  due  d'Alençon  s'eUjU 
échaupe  par  mer,  pour  s'enfuir  à  ('alals. 
Dunkeraue  se  rendit  le  !•  mM- 
Ifieuporf  et  Ftornes  tombèrent,  bientôt 
après .  au  pouvoir  du  prince  de  Parme. 
Osteudc  l'ut  reconquis  de  même;  Ber» 

Sues  fut  repris  par  trahison.  Le  siégé 
•y près  traîna  pins  longtemps  -,  reita 
ville  ne  eapitufa  qu'au  mois  d'avril 
1.5S4.  Kn  revancîie.  ;ivnnt  la  fin  d'octo- 
bre 1583,leSas  dcdand  tombaau pou- 
voir des  Espagnols ,  que  le  bailli  de 
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„,      ^        -  .  Cette  émeute,  peu  importante  en  elle, 

eHuNt,ctdiich:Ueauder\ii[M  Imonde.  mêmi%  produisit  cependant  des  résul- 
Aîost  leur  tut  vendu  par  la  ganii-on  l.its  tres-^raves  :  d'aburd,  elle  lut  une 
âûglaise,  que  depuis  longtemps  Us  iiijailV^. talion  de  l'esprit  populaire  à 
GaotOtf  ne  payaient  plus.  Euliu  ,  ia    cette  époque  j  ensuite,  die  conduisit  {* 

ville  de  G  and  se  trouvait  entièremaat  déterminer  la  poiltlon  qu*n  s^agissail 

coupée  du  côte  de  la  mer,  et  Anvers  dedoouer  au  prince  d'Orange  dansU 

coin inencait  à  se  livrer  à  la  plus  vive  provins»*  d'IUn-clit.  T..I  li  .!)!:'>SH  et 

iuauietude.  les  étais  tenaient  a  reslreiiidro  gran- 

Les  territoires  eux-mêmes  qui  faj-  demeut  lu  pouvoir  du  Taciturue  , 

sttent  partie  de  Pun  >:)  dU^recht  ni  dans  la  traita  qu^on  projetait  decon- 

rFStèrent  pas  à  1"  iliri  des  aniii^s  espa-  clureavec  lui  ;  car  jusqu'aloniiln'avait 

eriolt'S.  Depuis  l.ibOlaguerivavaitcon-  pu  réussir  à  installer  son  autorily 

luiué avec  des  fortunes  divers.'s  dans  dans  celle  province  aussi  hU-n  qu'il 

rOw-Yssel,  en  Frise,  et  dans  la  pro-  l'avait  fait  dans  celles  4e  lloiiaade  et 

Tiitce  de  Groningue.  L.i  u  irnison  que  de  Zêelanda.  Or,  le  mouvement  dont 

F.iriièse  entn'tf»n;tit  dans  la  place  de  la  capitale  ulr   litciivr  fut  le  théâtre 

.Sl'V'Mwyk  tourmenta    vivement    le  ff>r('a  les  état>  i  l  i.i  n  liu.'-se  à  sf  ren- 

Veluwe  et  la  Frise  des  le  coujuiunce-  drc^au  dcsir  dd  peui)le  ,  qui  dt-ijiaudait 
meatde  Tan  1583. Pendant rautoinue,        il  (ùl  accordé  au  urincc  des  condt* 

iU*emparaae  Zutphen.  Ainsi  les  bas-  lions  seuihlabtus  à  eailcs  que  les  pro« 

til;te>  se  conliaucrenl  dans  une  partie  vinces  voisines  avaient  consenties. 
(Ju  nord  et  dans  |)resque  tout  le  midi       Nous  avons  d  j  i  dit  d'.'  qiielie  ni- 

dea  Pa)s-Bas.  Ici  les  cvéneinenls  ne  tore  était  Tautorite  que  le  Taciturne 

tardèrent  pu  h  sadessiner  d'une  ma*  obtint  en  Hollande ,  en  Zéelande  et  en 

aière  extraordinaire.  Gaud^où  Ham-  Frise,  après  que  le  duc  d'Alençon  fut 

hi?f  avait  repris  tontf»  s:i  piiîss;i;}re;  arrivé  dans  les  Pays-Bas  en  qualité  de 

lîrij^es,  que  tenait  U'prmccd  Chiaiay,  seigneur  souverain   di'S  provinces. 

Uis  du  duc  d'Arschul,  et  Teraionde,  Cependant  cette  affaire,  bien  qu'elle 

dent  le  si ra  de  Ryhove  avait  la  oom*  edt  été^ncîue  en  termes  généraux, 

nandeinent,  rentrèrent  sueeessive-  savait  pas  été  sus  donner  lieuà  une 

m^Titdansrobpissanf-duroi.  De  sorte  s^tIc  de  négoci  ilioas  de  détail  avec  les 

qtie,  vers     milieu  de  l'an  lô8  4,  les  villes  et  h*s  proviurts  p  ultcalicres, 

pnniuces  aicridionales  se  Irouvèreut  sur  les  coudiitoas  ultérieures  dcji 

presque  tout  aotières  remisas  aoua  droits  qu'il  s'agissait  de  lui  conftrer. 

uutorité  du  prioM de  Parme.  Les  Hollandais  avaient  été  d'avis  qu'il 

PciiJaat  que  tons  ee^  événements  fallait    franclienuMit   reconnaître  le 

s'accomplissaient,  If  l'nace  dOran^c,  prince,  à  îitr  "(li'  comte  de  Hollande, 

<|ut  ue  s  était  laisse  Ji  ^irair^  un  i^o-  UeZeelaudc  et  de  Frise,  klu  /.eelaudu, 

méat  de  ses  plans  ({ue  pour  célébrer  Middelboorg  a*était  montré  partieu* 

ses  quatrièmes  noo#s  avec  la  GHe  de  lièrenient  opposé  à  cetti>  propovitjon. 

raniir  ti  (î*'  ('')!i:^Mv,  n'avait  cessé  di'  Tonîrfois,  df^s  !c  mois  de  sepleailtre 

tenir  ies  yeu\ s!ir  lotil  ce  qui  sc|i  l<^ait  l.Vsj,C(Ue  jaovince  avait,  par  un 

autour  de  lui.  Pendant  que  lerci^te  d  u\'  acte  secret,  décerne  le  titre  de  cotutâ 

flneoen  qu'il  avait  conservée  dans  Icii  au  Taciturne,  à  des  oonditions  à  éta* 

provîoces  Oamandes  s'effa(^ait,  pour  blirplustard.  Déjà  avant  cette  époque 

ain<i  dire,  conqjlctptîieat ,  il  s'«'iait  la  Hollande  avait  pris  la  mémemesure. 

apjilique  sans  rclàclie  a  aUermir  d  j  Cependani  la  ré  laction  des  conditioîis 

plus  en  j)lus  celle  qu'il  exerçait  dans  spéciales,  et  les  termes  dans  lesquels 

les  provinces  du  nora.  Dansvautomn^  devait  être  conçu  Tacte  de  transmia- 

de  Tannée  i  )8:>,  u  i  !nou veulent  popu*  aion,  donnèrent  lieu  à  de  si  longs 

laip"  "  lit  eu  lieu  a  IJtreelii.  so  i-    |)ré-  pourparlers,  qu'ils  traînèrent  jusque 

kki^  ikiaire  abolir  uue  i<ue  iiur  le  blé.  dans  le  courant  de  Taunée  suivante. 

24. 
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Ce  fut  probablement  dans  le  but  d'a- 

tlauir  ies  dissensions  élevées  eatre 
ii  provioees  qui  prirent  plus  on 
moins  do  port  à  ces  aiscussions ,  que , 
dans  une  assemblée  tenue  à  Middel- 
bouri;  par  les  états  généraux  des  pro- 
viucesap^)urleaaiita  Tunioud'Utredit, 
le  18*  article  de  l*aete  d'anion  fut  mo- 
difié, et  qu'il  fut  «  décidé  que  l'on  main- 
tiendrait  le  culte  réforme,  et  qu'il  n'en 
serait  point  toléré  d*autre  publique- 
ment dans  les  Pays-Bas-Unis;  mais 
que,  toutefois,  les  pays  qui  seraient 
à  l'avenir  admis  dans  1  union  seraient 
laissés  libres  d'agir  en  ce  point  selon 
leur  propre  avis.  »  L'acte  de  trans- 
mission pour  la  Hollande  se  trouva 
signé  dès  le  mois  de  mars  i689.  Ce- 
pendant les' villes  d'Amsterdam  et  de 
Gouda  refuseront  d'v  adhérer  jusqu'à 
ce  que  la  Zéelande  TeUl  adopté  égale- 
ment; mais ,  dansoettedemièreprovin- 
oe,  M  i  ddellKHirgcontiniiaitàse  montrer 
contraire  au  prince  d'Orange.  Malgré 
cette  opposition,  les  états  de  Hollande 
résolur^ut  euGn  de  passer  outre;  la 
noblesse  et  la  majorité  des  Tilles  lui 
donnèrent  leurs  lettres  le  7  décem- 
bre ,  sans  s'arrêter  davantage  aux  ré- 
clamations qui  pourr:iient  s'élever. 
Cet  acte  cependant  ne  renfermait  pas 
onoore  les  conditions  de  cette  inves- 
titure; car  on  attendait  toujours  le 
moment  où  toutes  les  opinions  se  se- 
raient entendues»  et  tous  les  inté- 
rêts conciliés.  Les  états  dIJtrecht 
se  montrèrent  disposés  à  imiter  ceux 
de  Hollande.  Enfin ,  on  tomba  d'ac- 
cord sur  les  points  principaux.  I.a 
Hollande  et  la  Zéelande  convmrcnt 
de  prêter  serment  au  prince  d'Orange, 
et  de  lui  conférer  ta  dignité  de  comte 

à  un  titre  en  quelque  sorte  bérédi- 
taire,  c'est-à-dire  eu  le  subordonnant 
à  un  usage  pratiqué  par  les  anciens 
Germains,  qui  laissait  ans  états  le 
droit  de  choisir  le  successeur  do 
comte  parmi  sesTil-^.  snns  s'astreindre 
à  l'ordre  de  primoj^'eniture.  Cette  ré- 
solution détinitivemeut  prise,  on 
a*ocenpa  de  rallier  Amsterdam  et 
Gouda  en  Hollande,  et  en  Zéelande 
nrtootMiddeUKMirg.  UaiS)  pendant 


qu'on  se  livrait  à  ces  soins ,  touteâ 
ces  négpcialions  et  tous  ces  projets 
furent  l)nisqnement  renversés  psr 
l'assassinat  du  prince  d*Oran^e. 

Dans  les  années  qui  venaient  de 

s'eeouliT,  plusieurs  trames  jirovo- 
quées  par  le  roi  d  jbspagne  avait-aieté 

onfdies  oontM  la  vie  du  Tacttame; 
mais  elles  avaient  chaque  fois  été  dé- 

couvertns  nvr^nt  qu'elles  eussent  pu 
être  mises  a  exécution.  Enfin,  il  y  eu 
eut  une  qui  réussit.  Depuis  le  mois 
d'avril  1584  vivait  à  Deift,  oà  aetenait 
le  prince,  un  homme  qui  affectait 
le  plus  grand  zèle  pour  la  religion 
réformée ,  et  qui  s'appelait  Fraa<^ois 
Guion.  Né  à  Besançon,  où  il  disait  que 
son  père  avait  étét  exécuté  ponr  sea 
attachement  au  culte  protestant ,  il 
avait  passé  quelque  temps  à  Luxem- 
bourg ,  chez  un  de  ses  parents,  secre- 
tairedu  comte  de  Mansmid.  Ce  s^oor 
et  ce  rapport  de  fiuniile  l'avaient  mil 
à  même  de  se  procurer  des  blancs  ^ 
seings  du  comte,  et  il  les  avait  ap- 
portés à  Delft,  où  il  les  offrit  au  ; 
prince,  dont  il  était  parvenv  à  oirte*  1 
nir  Facoès  et  dont  il  captiva  bientôt  ' 
la  confiance.  Ne  sachant  d'abord  quel 
emploi  il  pourrait  donner  à  ces  blancs  ^ 
seings,  le  Taciturne  sonj^ea  enûa  à 
en  envoyer  une  partie  an  maréchal  de 
Biron,annde  s*en  servir  pour  se  ména- 
ger, par  ce  moveti ,  des  messagers 
entre  Cambrai  et  Bruxelles.  C'est 
Guion  qui  fut  chargé  de  les  porter 
en  France  :  il  partit  en  compagnie 
du  seigneur  de  Caron ,  investi  de  la 
mission  de  donner  connaissance  au 
duc  d'Alençon  de  la  dernière  resolu- 
tion des  états.  Mais  il  revint  bien* 
tôt  après  en  Hollande,  avec  la  dm- 
velle  de  la  mort  du  duc.  Aus^it't 
qu'il  fut  arrivé  à  Deift ,  il  fui  m;'ri  r. 
chez  le  prince ,  qui  se  trouvait  prei:i- 
aément  an  lit,  et  qui  désirât  sppren* 
dire  des  détails  plus  dreonsuadéi 
sur  la  fin  de  «l'Alençon.  fiuîon  n- 
conta  tout  ce  qu'il  savait,  et  inventa 
ce  qu'il  ne  savait  pas.  Puis,  exposant 
son  déndment  et  sa  misèm  sa 
prince,  il  lui  demanda  on  aeeoavs* 
Guillaume  lui  donna  ipielqiia  argont, 
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que  le  traître  employa  aussitôt  ii  nche- 
tv  (Jeux  pistolets.  Cétait  le  U  juil- 
let Le  lendemain,  Guion  se  rendit 
i  Ili^tel  du  prince ,  qui  était  le  cou- 
vent de  Sainte- Agathe,  sons  le  pré- 
texte de  lui  demander  un  pusse- port. 
Comme  c'était  le  moment  où  le  Taci- 
tonie  descendait  aTeewm  épooM  dans 
la  salle  à  manger  pour  se  mettre  à 
i     Inble ,  il  congédia  fTiiion ,  lui  disant  de 
!     revenir  quand  le  dîner  serait  tini.  La 
Tae  de  cet  homme  égaré  et  de  mauvaise 
mine  avait  fait  sur  la  princesse  une 
\     impression  telle,  qu'elle  n'avait  pu 
'     s'empf^rher  d'exprimer  quelqiffs  orrun- 
\    tes,  et  de  lui  attribuer  des  projeta  si- 
DÎBlm,  Cependant  le  prince  se  mit 
[     à  table,  sans  prêter  1  oreilU;  à  ces 
,     soupçons.  Oiinn  !  le  dîncrfiit  Uni,  il 
monta  le   uraiiii  r-sr^lifr.  où  il  vit 
I    Guion,  qui,  enveloppe  dans  sou  man- 
I    leao,  8*avaDça  ven  loi  comme  pour 
demander  ton  pane-port.  Mais  au 
I    même  instant  le  meurtrier  tirn  de 
de.>.sous   son  vêtement  un  pistolet 
!    cltargé  de  trois  balles ,  et  fit  iéu  sur  le 
prinea.  Le  Tteitorae,  moiteNement 
urappétehancelaet  tomba  m  s'écriaot 
i    fî'tine  voi\  défaillniite  r  «  Mon  Dieu, 
!    mon  Dieu ,  aie  pitié  de  moi  et  de  ton 
I    pauvre  peuple!  » 

I     An  bruit  de  la  détonation ,  la  prin- 

I  cesse  d'Or.uigp,  la  comtesse  de 
I  Scîiw  artzoïiberg ,  i)ellp-sfpur  du  Taci- 
turne, et  i'ecuyer  du  prince,  accouru- 
rent, et  le  trouvèrent  presnue  e&pi- 
rtnt.  L'éeojer  le  lonlera ,  et  l'assit  snr 
une  des  marcfaes  de  TeMalier.  Puis  on 
i  \f>  transporta  dans  une  pièce  voisine, 
où  ii  rendit  le  dernier  sou[tir  peu  de 
moments  après. 

Uaasttsin  Toahit  se  safafer  par  la 
ûiîte;  mais  il  avait  laissé  tomber  son 
rhipraii,  et  le  second  pistolet  dont  il 
rf  iit  iiinui.  Ces  objets  indiquèrent  de 
([uei  cùté  il  s'était  dirige,  et  1  ou  se 
mit  sur  sa  trace  :  il  fiit  pris  an  mo* 
ment  oà  il  se  disposait  à  santeràlMS 
rr mpart  <U'  la  ville,  qu'il  était  par- 
vpjiii  a  i^aunicr  par  les  éruries,  et  an- 
quel  le  couvent  de  Sdiute-Agatiie  se 
trontait  adossé. 

—Traître  d*enfer  !  lui  crièrent  un  la- 
quais et  un  hallebardier  dn  prinee, 
foi  s'étaient  emparés  de  lut 
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—Je  ne  suis  pas  un  traître,  répondit- 
il  avec  saug-froiU  :  je  ne  suis  qu'un  li- 
dèle  seiritear  de  mon  mettre. 

—De  quel  maître  ? 

— De  mon  seigneur  le  roid'F.spaîrne. 

Comme  il  crut  avoir  entendu  que 
le  prince  n'était  pas  mort ,  ii  mur- 
mura: 

—Maudit  soit  le  bns  qui  Fa  man- 
qué î 

La  nouvelle  de  ce  crime  se  répandit 
dansla  ville  avec  la  rapidité  de  l'éclair: 
œ  fot  mi  denil  nniversdl,  eomme  si 
chacun  cM  perdu  un  père.  Interrogé 
par  les  ofliciers  de  la  justice,  l'assas- 
sin déclara  que  sou  véritable  nom 
était  Balthazar  Gérard  ;  qu'il  était  né  à 
Vil lefranehe  en  Beaujolais;  qu'il  avait 
(ÎpjKiis  six  ans  conçu  l'envie  de  tuer 
le  prince;  que,  des  Ip  mois  de  février 
1082,  après  la  publication  du  mani- 
feste dn  roi  contre  le  Taciturne,  il 
était  venu  de  Bourgogne  pour  aeeom* 
nlir  son  dessein;  (|n'arri\é  à  T.uxem- 
Dourg,  il  s'y  était  arrêté  sans  aller 
plus  avant,  parce  qu'il  avait  appris 
que  le  eonp  venait  dwe  hit  à  Anters 
par  Jaureguy;  qu*an  mots  de  mars 
il  fît  {inrt  rio  son  projet  à  un  jésuite 
de  Trêves,  auquel  il  se  confessa;  que 
ce  jésuite  lui  conseilla  d'en  donner 
eonnaissanoe  au  prince  de  Parme,  an- 
quel,  en  efTet,  il  en  écrivit  à  Tournai; 
qii'j'nsHiîP  il  sr  rr-iidit  à  Delft,  où  il 
revint  après  son  voyage  en  France, 
dans  le  Dut  démettre  son  dessein  à 
exécntlon;  et  enfin  que ,  si  le  prince  se 
trouvait  à  mille  lieues,  il  irait  le  cher- 
cher à  travers  tous  les  obstacles,  pour 
pouvoir  l'achever.  Toute  cette  féroce 
déclaration,  il  la  lit  par  écrit.  11  ajouta 
de  bouclieqii*il  avait  confessé  son  plan 
an  père Gery, gardien  des  cordeliersde 

Tournai,  et  an  princt^  de  Pnrrne,  qui 
l'adressa  a  un  de  ses  cotiscilh  rs,  f)onr 
en  conférer  plus  ampleineut  ;  et  c^u'il 
avait  éléengagé  par  roffieierdtt  pnnee 
à  persister  dans  son  projet.  Appli- 
qué à  la  question  extraordinaire,  il 
répéta  les  mêmes  aveux.  Le  14  juil- 
let, il  fut  condamné  à  avoir  la  main 
droite  enfermée  et  brOlée  dans  nn  étau 
de  fer  roa^,  les  bras,  les  jambes  et 
les  cuisses  rongés  par  des  tenailles 
ardentes,  le  ventre  ouvert,  le  cœur 
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arraché.  In  tf*tp  tranchée  ot  nttachéo 
au  bout  d  une  pique,  le  corps  coupé 
en  quatre  parties,  pour  être  pendues 
à  des  poteoeei  ao-deasus  des  quatre 
principales  portes  de  ta  ville.  Quand  il 
eut  entendu  cette  terrible  sentence ,  il 
se  découvrit  la  poitrine,  tout  em- 
preinte encore  des  marques  de  ia  tor- 
tun,  et  s*écri8 :  «  Bece  komo,  •  le 
comparant  ainsi  sacrilégement  au 
Christ  Sauveur.  Le  lendemain,  il  subit 
son  arrêt,  sans  pousser  uu  cri,  et  sans 
même  trahir  le  uioiiidre  sinue  dedou- 
leur.  ^ 


CUAFITaK  IV. 

us  PATS-BAS  DlPDtS  LA  MOBX  DU 

PRINCE  d'or^NGI  IDSQQ'A  la 
laâVB  DU  1609. 

m 

g  I.  JI  mu  'a  I  V  CF.S»ION  DES  rATS-B4S  BOOIl- 
CmGMONS  A  L'UtPAina  BàBOXS  If  A  L*A1« 

Mninî'Miarit  (jue  !*>  Taciturne  était 
desct:ndu  dans  la  toinlte,  un  grand 
nombre  commencèrent  à  craindre  pour 
le  succès  de  la  révolution  dana  les 
Provinces-Unies,  tandis  que  le  prince 
de  Parmeconçut  Fespoirde  voir  crou- 
ler bientôt  1  édifice  élevé  a  si  ^rand  - 

Ssine  par  la  politique  de  Guillaume 
Orange.  Mais  cette  crainte  ne  tarda 
pas  à  être  dissipée,  et  cet  espoir  à  être 
déçu;  car  les  et  its  de  Hollande, 
qui  se  trouvaient  précisément  réunis 
à  Delft  au  moment  oii  le  crime  de 
Balthaaar  Gérard  fat  coDaommé ,  dé- 
clarèrent que  leur  ferme  résolution 
était  de  m»  pas  cesser  la  lutte  qu'ils 
avaient  entreprise  ;  et  ils  en  donnèrent 
conDaisaanee  aux  états  de  Brabant,  à 
tous  Ita  capitaines  et  tous  les  com- 
mandants des  forteresses.  Le  conseil 

2|uiavaitété  adjoint  au  i.rince  d'Orange 
ut  investi  du  gouvernement,  jus- 
qv'àeeque  les  états  généraux  des  Pro- 
Tinoea-Unies  pussent  se  réunir  à  Del^ 
f  f  tie  assemblée  eut  lieu  le  ISaoïU,  et 
il  lut  nomme  u'i  conseil  d'État  de  div- 
huit  membres,  dunUrois  oour  le  Hra- 
bantf  deux  pour  la  Flauare,  un  pour 
HaliiMS,  quatre  pour  la  Hollande,  troia 
pour  la  Zéaiaode,  deux  pour  Utrecht, 


et  trois  pour  !a  Frise.  La  Guelire, 
rOver-Yssei  »;l  drouingue  ne  s'y  trou- 
vèrent point  représentes.  A  la  téte  de 
ce  conseil  on  plafalejevae  Ifaoriee 

d*Orauge-Nassau,  que  le  Tadturne 

avait  of)tenu  deson  mariage  avec  Aon*» 
de  Saxe,  rt  (}ui  fut  investi  d'un  pou- 
voir aussi  elevti,  mais  non  aussi  étendu 

que  céliii  dont  son  pèif  avait  été  ra» 

vétu. 

Cette  mp«;ure  ne  tir-^  pas  les  Provin- 
ces-Unies des  embarras  on  la  monde 
Guillaume  d'Orange  les  avait  jet^s: 
car  le  prince  de  Parme  a?ait  repris 
les  armes  avec  ime  nouvelle  vi^ueur« 
et ,  profitant  (le  la  consternation  ([ue 
rassassiiial  de  l>elft  avait  produite, 
poussait  la  cuerre  avec  la  plus  grande 
énergie  ;  si  bien  que  les  états  féuéraux 
résolurent  de  s'adresser  à  la  France,  et 
pnvovprent  une  députation  au  roi 
lienri  III.  pour  lui  olïrir  la  souverai- 
neté de  toutes  les  provinces  des  Pays- 
Bas.  Après  trois  ou  quatre  mois  de 
n^octations ,  le  roi  repondit  aux  en- 
voyés des  états  qu'il  les  remerciait  de 
leur  otïre,  et  qu'il  ne  pouvait  l'accepler 
à  cause  de  la  mauvaise  situation  dtt 
royaume.  En  effetf  la  Ligue  y  avait  ie> 
commencé  à  lever  la  téte. 

A[)rès  avo'r  reçu  cet  échec  à  la  cour 
de  France,  les  elats  s'adressèrent  àU 
reine  d'Angleterre.  Élisabeth  refusa,  à 
son  tour,  la  souveraineté  qui  lui  fot 
proposée;  mais  elle  consentit  à  four- 
nir aux  provinces  im  secoure  de  'pintre 
milita  Iduiassins  et  de  quatre  ctuts 
chevaux ,  pour  toute  la  durée  de  la 
guerre.  Elle  avança, en  outre,  des 
sommes  considérables ,  que  le-^  i  tals 
s'en'jrauf'rer>t  à  lui  restituer  (piand  la 
«uerre  serait  linie,  et  pour  lesauelles 
ils  lui  donnèrent  en  gage  les  viites  ds 
Flessingue,  deBrielle,  et  le  chàieau 
de  Rammekens,  en  Zéelande.  l  i  e 
plaça  Robert  Dii-lb  y,  coîiite  de  Lw- 
cester,  à  la  téte  du  corps  d  armeo  des- 
tiné à  aller  au  secours  des  Provinces- 
Unies.  Cm  troupes  se  rendirent  à 
Flessingue,  et  de  là  entrèrent  en  Hol- 
lande, où  elles  furent  reçues  avee  ini 
eulbouslasme  d  autant  plus  grand ,  que 
Ley cester  y  était  regardé  «onme  m 
protestant  nlein  de  fiBffVflW  fOOr  tt 
cause  du  calvinianie. 
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La  mort  de  Guill  iurne  d'Oran  je 
avait  relevé  les  espéraoœs  de  ceux  qui 
aratent  tu  à  rej^ret  86  développer  la 
puissance  du  prince»  et  qui  craignaient 
cftle  famille  a  eaii^e  de  l'indfifnce 
écrasante  qu'eile  pouvait  prendre  un 
jour  dans  les  affaires  du  pays.  Au&âi  le 
pensionnaire  de  Rotteruam,  iean 
Van  OldeDbarneveid ,  avait  proposé, 
dans  r.issejnblée  des  élats  peiiéraiix, 
iit  donner  à  Leycester  la  charge  de 
Kouvemeur  gétiéral  des  Pays-Bas- 
Unis,  au  même  titre  auquel  cette 
dignité  avait  clé  accordée  par  (^harles- 
Oiîiiit   n  ses  officiers ,  et  d'investir 
âeulenieot  le  jeune  Maurice  de  l'auto- 
rité suprême,  ou  du  stafhoudérat, 
en  HoUande  eten  Zéelande,  aux  con- 
ditions auxquelles  son  père  en  avait 
etp  revèlii.  Mais,  des  le  I  I  octobre, 
Siaurice  avait  prête  stTinent  aux  états 
eo  qualité  di  ttaUiOttder,  de  capitaine 
général,  et  d^amiral  de  ïlollanae,  de 
Zéelande  et  d»'  Fris»'.  Leyce-tiT.  nr- 
rivé  dans  les  prouncfs  .  ne  maïKjiia 
pas  de  mauii'ester  le  nieeontculeinent 
éproofait  en  se  voyant  éelifiié 
per  on  Jeune  bomroe  dont  il  ne  pou- 
▼aît  serésîgjjer  à  subir  l'autorité.  On 
sVrnprp»;sn  doue,  pour  le  satisfaire,  de 
lui  conférer  uu  pouvoir  suuerieur. 
Le  10  janvier  1686,  on  lui  donna  le 
itathoudérat  {général,  niais  avec  des 
l'f'^triclions  telles,  qu'il  refusa  jus- 
(jij  au  1*    février  de  r.H-t-ejtU'r.  Ce- 
peiidant,  une  fuis  maîtru  de  cette 
lesitioo,  il  eat«  dans  la  suite,  arra- 
fbnriiar  son  obstination  plus  a^un 
autre  privilt-u»'.  Va)  cff»-! ,  Im  prince 
Maiiriee  d"()r.ui;^i'  ace»  piade  lui,  stat- 
liouder  i^eneral,  la  ciiarge  de  stathou- 
^de  Hollaode  et  de  Zéelande,  el 
Louis  deHauaui  Celle  de  itatlioiider 

de  Fris»». 

Les  drfianees  que  T.eyeestpr  avait, 
dès  le  principe,  rencontrées  datia  les 

états  giénénas .  Ten^^agèreot  à  cber- 
dier  on  appui  dans  le  parti  démeora- 

ti'pie  .  (pu,  coMjpnsé  (le?^  émigrés  de 
Flandre  nt  de  Kr  il)ant ,  des  habitants 
des  petites  localités,  et  des  faiiulies 

oensMMréea  qui  n'appartenaient  pas 
aux  Tillee  de  nemier  ordre,  se  trou- 
vait en  opposition  avec  le  parti  des 


é!  its,  tout  aristocratique  de  f.iil.  Cet 
anpui  lui  fut  acquis  par  l'adoplion  de 
plusieurs  mesures  qu'il  prit  daos  lln- 

tértH  de  la  classe  dont  il  reclieraliail 

ainsi  la  faveur. 

Une  cireoustance  nouvelle  arriva 
bientôt,  qui  servit  à  déUnir  plus  net- 
tement encore  la  scission  qni  avait 
commencé  à  s'opérer  entre  Leycester 
et  les  t'tnt5  La  rrin»'  l^lisalt^^tli ,  soit 

Sour  déguiser  sa  conduite  aux  yeux 
e  l*Espa^ne,  soit  parce  qu'elle  se 
trouvait  réellement  blessée,  se  plai- 
gnit de  n'avoir  pas  été  consultée  par 
les  états,  avant  qu'ils  eussent  couleré 
a  Leycester  le  uouvoir  suprême  dans 
les  provinces.  Il  fut  répondu  à  la 
reine  que  ces  mots  pouvoir  absolu 
IIP  st£r,iinnient  aucunement  la  souve- 
raiiu'tc,  mais  qu'ils  servaient  tout  sim- 
pleuieut  à  distinguer  le  pouvoir  du 
statbottder  général  de  celui  des  stat- 
bouders  de  province;  que  le  pouvoir 
souverain  résidaitdansh's  mainsseules 
d»v>  états,  et  que  l'autorité  absolue 
dont  Leycester  était  investi  n'était 
qu*un  noovoir  délégué.  Cette  explica- 
tion devait  ik  <  cssairement  irriter  le 
lieutenant  d  l^lisaht^th.  \ussiil la OOtt- 
sid(;ra  comme  un  outrage. 

Ainsi  les  éléments  de  division  s'a- 
massaient entre  lui  et  les  états.  Ajou» 
tons  encore  que  bientôt  le  |)eup]e  lui- 
même  s'émut,  rii  1.  \oyant  s'entourer 
d'-  [)ref<'rence  de  refuy^ies  bral»aut;ons 
et  llaniands,  et  choisir  daos  lèun 
rangs  ses  conseillers  les  plus  intimes. 

Telle  était  la  situation  desafÊaiia  s 
dans  Ips  provinces  du  nord  ,  pendant 
(jue  le  prinrt'  de  Parme  cuuliuuait 
daus  celles  du  midi  le  cours  de  ses 
conquêtes.  Il  avait  repris  une  non- 
velle  énergie  depuis  que  le  prince  d'O- 
rBPge  était  tombé,  el  il  avait  grande- 
ment mis  a  profit  le  décournsfement 
ou  celte  perle  avait  iete  les  Pays-Bas. 

Si  grande  que  fût  u  stupeur  ou  cet 
événement  pioni^ea  tous  les  esprits, 
les  (îantois  «;  riaient  relevés  plus  fu- 
rieux que  jamais.  La  faction  popu- 
laire y  avait  repris  le  dessus  j  el,  des 
le  mois  d'août  IMS,  elle  avait  procla- 
mé premier  écbevin  Hembise,  alors 
absent.  Le  foogoeilx  tribun  y  aceou- 
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rut  aussitôt.  Mais  on  no  tarda  pas 
à  s*J9éroevoir  quMl  aTaît  noué  des  re- 
lations avec  le  prince  de  Parme ,  et 

Î|u'il  était  entrô  (fans  un  complot  dont 
ebut  était  de  livrer  Gand  et  Termon- 
de  au\  Espagnols.  Enfm ,  le  22  mars 
J5S4,  on  vit  sur  TEscaut,  près  de  la 
porte  qui  conduit  à  Bruxelles,  plu- 
sieurs pontons  et  bateaux  chargés 
d'échelles,  et  d'ustensiles  propres  aux 
travaux  d'un  siège.  Ces  batimeuts 
suspects  donnèrent  réveil,  et  on  ap- 
prit des  bateliers  que,  la  nuit  suivan- 
te, ils  devaient  descendre  l'Escaut. 
Mais  on  ne  se  laissa  point  rassurer 
par  ces  paroles.  En  erfet ,  le  eonvol 
ne  |»artit  pas  cette  nuit;  et  le  lende- 
main un  dctaehcment  de  troupes  es- 
pagnoles se  montra,  à  la  pointe  du 

Iour,  sous  les  remparts  de  la  ville, 
[«'alarme  Ait  donnée  aoasitAt,  le  toe- 
sin  se  mit  en  branle,  et  toute  la  po- 
pulation courut  aiiK  armes.  IIeml)ise 
nit  pris ,  et  entériné  dans  le  chiîteau 
des  comtes.  Coavaiucu  d'avoir  voulu 
Hvrer  la  ville  an  prince  de  Parme,  il 
fiit  condamné  à  mort,  et  subît  sa 
peine  le  4  août,  à  cdté  des  piliers  da 
Vieux-Bourg. 

Si  Farnèse  avait  ainsi  échoué 
dans  le  dessein  qu'il  projetait  sur  la 
ville  de  Gand,  il  fut  pnis heureux  dans, 
l'entreprise  qu'il  fit  sur  celle  de  Ter- 
monde.  La  position  de  eelte  place  sur 
l'Escaut,  entre  Anvers  et  Gaud,  pro- 
tégeait la  oommnnieation  entre  ees 
deux  forteresses  si  importantes.  Il  ré- 
solut de  l'enlever.  Après  huit  jours 
do  siéîie,  il  entra  à  Ternioiide  par 
capitulation,  le  17  août.  Maître  de 
Rupdmonde ,  de  Tamise  et  de  toutM 
les  places  environnantes,  il  prît  poste 
à  Beveren ,  garnit  tous  les  pas.saijes, 
et  affama  les  Gantois,  qu'il  réduisit 
enfin  à  capituler  le  17  septembre.  II 
Ibrça  Branlles  à  solm  oet  exemple 
le  10  mars  IW»  et  Malinesle  19 
Juillet. 

Toutes  les  grandes  Tilles  snr  les- 
quelles Anvers  avait  pu  s'appuyer  jus- 
qu'alors étant  eonquises.  Il  put  désor- 
mais compter  sur  le  sucres  de  son  en- 
treprise contre  celte  riche  et  puis- 
sante cité,  dont  la  possession  allait  lui 


assurer  les  fruits  de  cette  laborieuse 
campagne.  Las  capitaines  les  ^oi 
éclairés  de  son  conseil  avaient  vame- 

ment  essayéde  le  détourner  de  ce  des- 
sein ,  en  lui  remontrant  que  les  forces 
dont  on  pouvait  disposer  n'étaient  pas 
snfllsantes  ponr  na  si  grand  projet , 
trois  corps  d'armée  étant  nécessaires 
pour  faire  le  siège  d'Anvers  :  l'un 
destiné  à  couper  les  secours  que  la 
ville  pourrait  tirer  du  Brabant,  les 
deux  autres  pour  oeonper  les  deux 
rives  de  l'Escaut,  et  intercepter  le 
fleuve  du  côté  de  la  Zéetande.  Malgré 
ces  remontrances,  il  avait  persisté 
dans  aa  résolution,  et  oommenoéà  s'aa- 
snrer  des  approches  de  la  plaee.  Il 
s'était  établi  avec  le  !îros  de  son  ar- 
mée dans  le  pays  de  Waes,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Escaut.  Pour  se  rendre 
maître  da  fleave  en  aval  ^Anvers, 
il  envoya  le  marquis  de  Roubais  atta- 
quer le  fort  de  Liefkenslioek ,  et  un 
autre  de  ses  lieutenants,  Mondragon, 
mettre  le  siège  devant  le  fort  de  Lillo. 
I<enremier  rénssit;  le  seeond  Mnhm» 
et  rut  réduit  à  renoncer  à  l'entreprise, 
après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour 
s'emparer  de  cette  citadelle.  Il  fallait 
être  sûr  de  ces  deux  positions  a  la  luis, 
pour  lèmier  la  eonrammeation  d'An- 
vers avec  la  Zéelande.  Uarmée  espa- 
gnole fut  donc  un  moment  à  hésiter; 
mais  Farnèse  ne  se  rebuta  (wiiit.  Il  ré- 
solut de  fermer  le  passage  au  moyen 
d*nn  pont  appuyé  de  chaque  edté  à  nn 
retranchement,  et  choisit,  pour  le 
construire,  l'endroit  on  le  fl-nve  forme 
son  premier  coude  au-dessoiis  d' Aus- 
truweel.  On  commença  aussitôt  a  éle- 
ver, du  côté  de  la  Flandre,  an  feit 
dédié  à  sainte  Marie ^  et,  du  cÔté  du 
Rralrint.  »in  autre  qui  reçut  le  nom  de 
Sainf-rJùiippe^  eu  l'honneur  du  roi. 

C  est  pendant  ces  travaux  que  Ter- 
monde  tut  pris,  et  que  les  Gantois 
succombèrent.  Bientôt  le  formidable 
pont  se  trouva  achevé.  Voici  com- 
ment cette  prodigieuse  construction 
était  imaginée.  On  avait ,  sar  chacune 
des  rives  de  TEscaut ,  du  côté  du  fort 
Sainte-Marie  et  du  coli'  (!>•  celui  de 
Saint-Philippe,  établi  une  solide  es- 
tacade ,  hérissée  de  grosses  pootfes 
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kriuioées  en  poiotei  fnrréflf .  ]j  nue 
4e  Mi  estacadif  a? ait  deux  eents  pieds 

de  long;  l'autre  pn  nvaît  neuf  cents, 
î/intervalle  qui  les  séparait  était  long 
de  douze  cent  cinquante  pieds,  et  oc- 
cupait la  partie  la  plue  profonde  et  la 
ploi  lame  da  fleuve;  if  fut  fermé  par 
trente-deux  £;ros  bateaux  de  soixante 
pieds  de  lonî^ueur  et  de  douze  de  !ar- 

Seur,  placés  a  via^t-deux  oieds  de 
ietaiiee  ran  de  Tantre*  iOlidenNOt 
aecrocliés  entre  eux  par  de  fortes  chaî- 
iT^s,  flxés  par  deux  bonnes  ancrrs .  rt 
montée  chnnjn  de  trente  soldats  et  de 
quatre  inalelots;  ils  étaient ,  ainsi  que 
Ms  eataeadet,  définidus  par  deux  ca- 
nons. LMotcnralle  d'un  bateau  à  Tau- 
tre  était  rempli  pnr  des  poutres  couver- 
tes de  planches  disposées  Iransversa- 
ieuieul.  Ce  puut,  revêtu  de  fortes 
Mliâsades,  était  eoufert  par  une  dé- 
leoae  extérieure ,  pour  le  cnrnntir  des 
attaques  de^  Anversois.  Ceux-ci  ayant, 
à  plusieurs  reprises,  lancé  des  brûlots 
dans  Tespoir  ae  parvenir  àineaidier  le 
pont,  les  ingénieurs  espagnols  ima^- 
n firent  un  moyen  de  les  arrêter  :  ils 
firent  rnnstnnrp  fTi  fioruies  radeaux, 
arniés  d  un  graad  nombre  de  mâts  for- 
tement attachés  les  uns  aox  autres ,  el 
disposés  de  manière  à  présenter  la 
pointe  en  avnut ,  et  à  faire  obstacle  à 
fennemi.  Ils  étaient  auiarres  à  de  gros 
bâtiments  à  l'ancre,  qu'on  avait  avan- 
cés à  leor  nifsaa,  et  qui  les  proté* 
geaient  oontve  le  choc  des  vaisseaux 
ennemis  et  contre  la  force  de  la  ma- 
rée. Distribués  sur  toute  la  longueur 
et  de  chaque  côté  du  pont,  ils  lui  for- 
maieot  une  solide  défénse.  Le  nombre 
total  des  eanons  placés  tant  sur  les  es- 
tacndes  que  sur  le  pont  lui-même 
('lait  de  quatre-vingt-dix-sept.  Toute 
celte  iinuieuse  construction  ne  de- 
manda que  sept  mois  de  travaux.  Elle 
se  trouva  entièrement  terminée  ie  34 

février  1585. 

T. es  confédérés  n'avaient  rien  entre- 
pris jusqu'alors  pour  tenter  de  dé* 
traire  eet  ouvrage ,  ni  pour  s*opposer 
aux  travaux ,  tant  ils  étaient  convain- 
cus de  rimpossibilite  aue  lelleuve  re- 
belle devait  mettre  à  l'exécution.  De 
leur  côté,  les  AnveraoU  en  avaient 
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ftit  un  objet  detdlMa;  midslilsiitdt 

il  devint  pour  eux  un  objet  réel  da 

terreur.  >î:ilîit'nreusement  il  était  trop 
tird  pour  s  opposer  aux  travaux  qu'on 
avait  laissé  s'exécuter.  Ce  fui  alors 
senlement  que  Ton  eomraenea  à  faire 
mille  tentatives  pour  détruire  par  le 
canon  ou  par  le  leu  celte  formidable 
construction;  mais  tous  les  moyens 
échouèrent. 

Heureusement  il  y  avait  dans  la  ville 
d'Anvers  un  in^^énieur  italien,  nommé 
Frédéric  Ciinnibelli,  fort  expert  dans 
la  science  des  machines  de  guerre  :  il 
imagina  de  construire  quatre  énor- 
mes bateaux,  qu'il  chargea*^  chacun 
d'une  mine  sur  laquelle  il  plaça  des 
meules,  des  blocs  de  pierre  et  <le3 
boulets,  solidement  entasses,  pour 
que  la  force  de  l'exploeion  augmen- 
tait en  raison  de  la  rttistanoe.  Un  ré> 
veille-matin  devait  par  son  mouvement 
battre  un  briquet ,  et,  eu  faisant  feu  , 
donner  sur  une  traînée  de  poudre 
qulabootlssslt  à  lamine.Le8avril,le8 
Anversois ,  déjà  cernés  de  tous  côtés, 
lancèrent  d'abord  nu  fil  de  l'eau  treize 
brûlots,  que  des  uiatelols  expérimen- 
tés conduisirent  jusqu'à  une  distance 
de  quatre  mille  pas  environ  du  pont. 
Les  quatre  vaisseaux  les  suivirent.  I.e 
premier  échoua  sur  la  rive  gauche,  et 
causa,  en  sautant,  un  grand  dom- 
mage à  la  garnison  a*one  redoute.  La 
deuxième  échoua  de  même  ;  le  trol« 
sièine  coula  nu  milieu  du  fleuve.  T,o 
dernier,  euliu  ,  fut  plus  l>»'Ureu\;il 
parvint  a  atteindre  le  pont,  où  une 
partie  de  Tarroée  espagnol  se  trou- 
vait réunie,  et  éclata  aussitôt  avec  un 
bruit  épouvantable.  Ce  fut  comme  l'é- 
ruption d'un  volcan,  l^ar  la  force  de 
l'explosion,  l'Escaut  sortit  de  son  lit, 
inonda  ses  deux  rives,  ets*éleva  à  la 
hauteur  d'un  pied  au-dessus  du  fort 
Saiule-Mnrie.  I-e  pont  fut  brisé;  une 
nuee  de  pierres,  de  poutres  et  (|e 
boulets,  tomba  du  ciel  et  se  répandît 
de  toutes  parts  ;  une  partie  des  ba- 
teaux, l'artillerie  qui  >'y  trouvait,  les 
soldats  qui  les  moutaieiiL.  tout  fut  la 
proie  de  la  machine  dévastatrice.  Huit 
cents  hommes  forent  tués  du  coup; 
le  nombre  des  Uessés  et  des  estropies 
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les  meilleurs  capitaines  espasnols  y 
perdirent  la  vie.  F.e  prince  de  Panne 
iui-inéine  courut  le  plus  i^rand  péril  ; 
ear,  étant  entré  au  tort  Sainte- iMarie 
au  moment  de  reiplosioa,  il  fut 
fr.ippé  a  la  nuque  paf  ttoe  pOUtfe,  0t 
renversé  par  terre. 

11  fallait  toute  la  fermeté  de  Far- 
nise  pour  raaiener  la  conUance  dans 
Fesiint  de  ses  soldats,  terriOés  par 
cette  effrnynbl*'  catastropli-'.  Il  était 
trop  innîire  d'eux  pour  n'y  pas  rfii.ssir. 
11  ordonna  t^ue  le  pont  fdt  repare  auâ- 
eftdt;  et  on  se  mit  1  TcBOvre  afee 
tant  d'ardeur,  queUeotdtil  se  trouva 
rétabli  dans  sou  pr^Mnier  état.  On 
ne  se  borna  pjîs  là.  On  lorlilia  toutes 
les  digues  voisines ,  surtout  celle  de 
Kouwenstein ,  qui  fut  garnie  d'un  fort 
auquel  on  donna  le  nom  de  ia  Croix, 
et  qui  se  trouvait  ?ituf  entre  Lillo  et 
le  pont.  Un  grand  uomhrt'  île  relran- 
chements  furent  élevés  sur  d'autres 
points. 

Les  confédérés,  qui  se  tenaient  tôu- 
jours  sur  I  I  partie  inférieure  d-i  fleuve, 
et  les  Anversois,  qui  occupaient  l'autre 
côté  des  Espagnols,  mirent  tout  en 
oeufre  pour  empéchw  ou  pour  ruiu  r 
rr>  travaux.  Mais  tous  ces  effort>  fu- 
rent mutiles.  De  sorte  que  la  ville 
d'Anvers  se  trouva  en  grande  crainte 
dese  toir  bientôt  afflinnée,  toute  com- 
niiKucatton  avec  la  Zéelande,  avec  la 
Flandre  et  avec  le  lirahant  lui  étant 
coupée;  car  Bruxelles  et  iMalines 
avaient  fté  forcés  de  capituler  avec  le 
prince  de  Parme. 

Ainsi  serrés  de  toutes  parts,  et  nul 
secours  ne  pouvant  leur  arriver  d'au- 
cun eoté  ,  les  Anversois  se  virent  bien- 
tôt réduits  a  négocier  avec  Farnese. 
Les  pourparlers  furent  longs  ;  mais 
enfin  le  17  août  h  eapitulation  fut  si- 
gnée. Maintt'uniil  la  i;elt:if]ii  •  |>rps'(jue 
tout  entière  el m  rentrée  suUi  l'ubeis- 
sance  du  loi.  La  perte  d'Anvers,  ce 
dernier  bouievard  de  la  liberté  dan» 
les  provinces  méridionales,  fut  un 
coup  terrible  pour  les  ÉMs.  eoiifédé- 
rés;  et  elle  tut,  après  la  iiiurt  du 
prince  d  Oi  ange,  le  molitleplus  puis- 
sant qui  les  engagea  à  s*adraner  ft  la 
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ensuite,  pour  obtenir  des  recours. 

Noti<;  avons  (jéjà  vu  quelle  aide  Elisa- 
beth leur  aecorila  ,  el  quelle  position 
son  favori  Levcester  obtint  ddusles 
ProWnces-irnies. 

L'année  1586  fut  signalée  pour  les 
Fspa'^noh  p  ir  de  nouvpaux  succès.  Les 
villes  de  Grave,  Veulo  et  Nuess  étaient 
tombées  entre  leurs  mains.  Ils  avaient 
forcé  Leycester  de  lever  le  sié;^  de 
Zutplien.  et  s'étaient  rendus  maîtres 
de  Devent  r  [lar  Stratagème.  Mais  il 
importait  de  balayer  complètement  la 
Flandre.  Famèse  Ht  donc  investir 
la  place  de  TÊcluse.  que  tenaient  les 
confédérés;  et,  maigri»  les  dégâts  im- 
menses (jtie  le  prince  Maurieeet  le  eointe 
de  Holienlohe  exercèrent  dans  le  Bra- 
dant septentrional,  dans  le  but  d'opérer 
une  diversion ,  le  siège  fut  pousse  avec 
tant  d'én^'rijie  que  la  ville  fut  red  ii'  » 
à  .se  rendre,  dans  les  premier^}  jours 
du  mois  d'août. 

L*atitotité  de  Phiiitipe  II  triomphait 
ainsi  dans  les  provinces  belges;  mais 
elle  ne  triomi)lriit  que  dans  undf»<'Art 
et  (lue  sur  des  ruines.  Toutes  ces  villes, 
naguère  si  riches  et  si  peuplées,  se  trou- 
vaient maintenant  appauvries  et  vides: 
les  habitants  avaient  cberehé  leur  sa- 
lut dans  l'éini^ration.  Tous  ces  «grands 
et  beaux  villages  de  Flandre  et  de  Bra- 
bant  étaient  maintenant  dévastés  par 
la  un  erre  et  par  Tineendle.  Nulle  (rârt 
ni  Mireté  ni  confiance,  partout  la  mi- 
sère; phis  de  comiueroe;  toutes  les 
ressources  taries. 

Les  provinces  septentrionales  des 
Pays  Bas  s'étaient  enrichies  de  toutes 
lestl''po;nllesde  la  Belgique.  Mali! ré  Ifs 
circoiislaiiees  eritiques  aans  lesquelles 
elles  se  trouvaient  toujours,  de^  I6bti 
et  1587  leurs  ports,  dont  debi  a  peine 
étaient  tenables ,  virent  entrer  et  sor- 
tir plus  de  huit  cents  navires  eiiar^és. 
Llles  enlreteiiaienl  plus  de  cent  vais- 
seaux de  guerre,  pour  assurer  leur  com- 
merce et  leur  pédife.  La  iibMé  était 
devenue  la  base  de  leur  politique,  et 
elle  leur  attira  lecnunneree  du  monde, 
comme  la  suite  nous  le  demoairera. 
Cependant  la  perte  d^Aovers  leur  avait 
Inapbé  de  grandes  faïqidéMto)  ftr 
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elles  cral^aîent  que,  le  roi  rendant 
rF.S(*nut  libre,  rettp  ville n»*  rpstitirttù 
sou  port  le  mouveinenl  qu'il  a^ait  pos- 
&4Mie  à  uu  degré  si  étonnant.  Mais  leurs 
enintes  ne  tardèrent  pas  à  te  dissiper. 
Philippe  II  ne  comprit  guère  Tiiiterét 
réel  tJp  sa  politique.  Au  lieu  ren  lre 
ce  neuve  aux  Auversois,  U  crut  pou- 
voir ita  tenir  mieux  en  respect  en  les 
prif  aot  dei  reetouroesque  la  prospérité 
aurait  pu  leur  procurer.  Ensuite  «  ap- 
pliquant toutes  SCS  fiirccs  a  sps  nrnifes, 
i!  rip  sofifjen  point  a  assurer  ies  lUtTS. 
*  Aillai,  tout  le  comiuerce  et  toute  la 
pécba  def  Flamands  disparurent  aana 
fetour.  Ajoutons  que  les  Provinces- 
TTnies  avaient  Rf()tn<  mop  influence 
morale  qui  doui»l.nl  ieur  turce.  Kilt'S 
pouvaieul  se  Ualter  de  Tappui  des 
puissances  étranffères,  bien  que  la 
Fiaaee  na  leur  (lonnât  que  de  belles 
paroles;  car  rAiiL'It  tfMrH  et  (jh-  i  fues 
parties  de  1' M!t'ii),iL;ii  '  leur  luuiins- 
iidient  des  accours  iiitu  réels  et  bieu 

Cweodaiit  le  désaccord  qui  ?enait 

de  s'établir  entre  les  ft.its  rie  rimioii  et 
T.evre-sttT  ne  eessiul  «le  s  aigrir.  I.a  dé- 
iifiuue  et  le  uieconteateuiciit  qu'on 
ataît  Mo^us  eootra  hii  s'aeerurent 
Meora  par  le  mauTiis  snrcéa  de  ses 

entreprises  militaires.  Farnèsc  ?»vait 
réu^^si .  le  7  jnm  laHfî,  a  s  eni[i;irer 
de  Grave,  et  forcé,  uuelques  seniai- 
■es  pHm  tant,  Vento  a  eapituler.  Ces 
éebecs  portèrent  le  coup  ne  mort  au 
frjvori  fie  In  reinf  il>;'îli  dans  Topi- 
iiioM  «b's  I'rnviiK'(  s- 1 i nies.  Toute  la 
campagne  de  cette  année  tut  aussi 
ftule  pmtf  rmiion  qu'elle  fiit  amo- 
tajieoaa  pour  les  Espagnols.  La  s;uer- 
re,  transportée  sur  le  Rliin.  on  l'é- 
lecteur <ie  Cologne  sfl.iit  prononce 
pour  les  états,  tutpleinede  desastres 
pckor  les  armes  oonrédérées.  Leyeesler 
ne  les  répara  point  en  .s'emp  ir  int  de 
Doesbfirg  et  en  fiî'îrn>t  IfMcr  le  siéîze 
(le  Rhvnbert:.  (  !t' It'LitT  snccps,  il  le  per- 
dit mtf  me  en  abandunuauL  le  siège  de 

Zmphan ,  après  aroir  fàlî  dMnutiles  ef* 
forts  pour  reroparer  de  cette  niace. 

Une  circonstance  inattendue  vint 
tout  a  coup  rappeler  ce  capitaine  en 
Augieterre ,  où  sa  prc^ence  était  re- 
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clamée  par  la  résolution  qu'Elisabeth 
avait  prise  î»m  srijet  d-  la  r»  iiie  M.n  ie 
Sluai  L  11  .juai.Klr  ne  l.iiiuilaïKli-,  après 
avoir  reuiis  au  prmce  Maurice  le 
somnuiodemMit  dea  foroei  de  amt,  ot 
au  conseil  d'État  le  gouvemamaut  al 

I»*-  ''  rpt's  (jt'  t'  i  r*'.  M,iis  avant  son  dé- 
p  tf  l  il  lia  complètement  les  hiMS  a  ce 
coa.seti,  et  Ut  reprendre  aux  états  Tidée 
d*orfrir  à  la  reine  d'Anghrtnrre  la  aoo» 
veraioeté  des  Protioflea-Unlss.  Cette 
propositi(m  donii:»  lieu,  en  efA-t ,  à  / 
une  ambassade  que  les  étals  de  Hol- 
lande et  de  Zeelande,  après  s'être 
moDirés  d^abard  très- opposés  à  eatte 
démarche,  envoyèrent  a  l^^lisabeth,  et 
(pii  revint  frantnnt  plus  mécontente  fie 
sa  i»j  t'piioii  a  Londres,  que  la  reine 
l'avait  traitée  avec  une  rudesse  insul- 
tante ,  et  lui  ifait  reproché,  dans  tes 
termes  les  plus  amers ,  d*a?oir  tout  mlf 
en  oeuvre  pmir  f^aialjsar  LqrosBlar 

dauH  sou  autunte. 

Bientôt  les  mesures  prises  par  M 
aaigneur,  aient  son  départ ,  portèrent 

leurs  fruits.  Il  avait  laissé  au  conseil 
d'État  l'ordre  de  ne  rlinn-ier.  pendant 
son  absence,  aucun  des  capitaines 
qu'il  avait  places  dans  les  villes.  Le 
oommandant  de  Woow,  près  da 
Berg'Op-Zoom ,  vendit  cette  place 
aux  Espagnols.  Celui  de  Deventer, 
et  celui  d'un  retranrhmiPiit  élevé 
par  Leycester  près  de  Zutplien,  imi- 
tèrent oette  odieusa  défeetion.  A  la 
▼ue  de  ce.s  trahisons,  le  peuple  s'i- 
nnirinn  qu'elL^s  rivriient  été  favorisées 
par  le  rt  présentant  d'Élisnbeth  lui- 
même.  Le  mécontentement  populaire 
ne  tarda  pas  à  dégénérer  en  uns  dé- 
fiance  qui  menaçait  de  tout  compro-* 
mettre.  Han^î  ee's  circonstances,  le 
eous»  il  d  htat  prit  en  tmm^  l'?>utorité 
suprême,  et  enfreignit  ouvertement  les 
ordres  que  Lefosatsr  lui  avait  pres- 
crits. Il  ne  fallait  rien  de  moins  <ine 

cette  déeisinn  pour  eya<î[>érer  la  reine, 
qui  se  h;ila  d  ernre  t'u  Holhinde  des 
lettres  presque  mena<^aates.  Mais  on 
était  am?é  an  moment  où  le  terme 

pour  lequel  le  conseil  avait  été  éltl 

U  vnit  t'\fMr*^i  On  r^^nouvela  les 
membres,  qui  tun  ni  n  h/Itsan  nom- 
bre de  dix  ,  dont  an  apparteuant,  a  la  1 
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Gueldre,  troii  à  la  Hollande,  dem 

à  la  Zi^elande,  un  a  la  province  d*n- 
trK'ht ,  deux  à  la  Frise  ,  et  un  à  l'O- 
ver-Vssel.  Leycester  perdit  a  ce  re- 
nouvellement ue  pouvoirs  la  plupart  de 
888  partisans ,  et,  par  suite ,  tonte  soa 
influence.  En  outre,  les  états  de  Hol- 
lande et  de  Zéelande  conférèrent  an 
prince  l\Iaurice  la  charge  de  capitaine 
général  des  forces  de  terre  dans  ces 
deux  pntvineei,  et  la  niaiiott  de  leter 
un  corps  considérable  de  troupes»  oni 

f prêtèrent  aux  états  serment  de  fidé- 
ité,  et  au  prince  serment  d'obéissance. 
£4iUu^  une  grande  partie  des  com* 
mandants  des  places  fortes  flireat 
changés. 

Par  tous  ces  actes,  dans  lesquels  les 
états  de  Hullande  avaient  montre  une 
autoriié  presque  absolue,  il  s'opéra 
Mentdt  une  scission  entre  les  provin- 
nes.  Celles  de  la  partie  orientale  du 
pnvs,  qui  étaient  entièrement  dévouées 
a  LeycesltT,  ne  lardèrent  pas  a  tonner 
en  sa  faveur  un  parti  qui  avait  sou 
siège  à  Utredit,  et  qui  envoya  des 
lettres  à  la  reine,  pour  la  supplier 
de  hiltcr  le  retour  de  son  lieuten;mt 
dans  les  Pays-Bas.  En  même  temps, 
un  ^rand  nombre  de  prédicateurs  cal- 
vinistes se  mirent  à  exalter  le  peuple 
en  sa  faveur.  Enfin,  le  commandant 
de  Medemblik  ayant  refusé  de  recon- 
naître l'autorité  de  Maurice,  tout  le 
parti  démocratique  religieux  Tapplau- 
«t.  Qstte  division  était  pleine  de  pé- 
rils; mais  les  dai^eisn^étaieot  pas  là 
élément. 

Farnèse  commença,  le  11  juillet 
1687 ,  le  siège  de  la  ville  de  rÊduse 
en  Flandre,  pendant  qu*uu  de  ses  capi- 
taines, le  seigneur  de  Flautepenne, 
s'avançait  vers  le  Veluwe.  L'Incluse 
capitula  avant  qu'elle  eût  pu  être  dé- 
gagée par  Leycester,  qui  aborda  aux 
côtes  de  Zéelande  au  eommenoement 
du  mois  d'aoïU  II  avait  été  précédé 
d'un  ambassadeur  de  la  reine,  Tiio- 
mas  fiuckhurst ,  investi  de  la  mission 
d*apaiser  les  esprits  dans  les  Pays- 
Bas;  maisreiasperatioD  des  étataétait 
trop  grande  pour  que  ce  messager  pdt 
parvenir  à  la  calmer.  Oldenbarneveld 
tut  même  sur  le  point  de  se  retirer 


desafGûre8.0nnepanrintqu'à  grande- 
peine  à  Vy  faire  rcvter,  et  il  continua 

avec  ardeur  à  i)énétrer  et  à  dcjnnpr 
les  machinations  que  Leye^sler  ne 
cessait  de  tramer.  La  position  de  ce 
dernier  paraissait  devenir  intenaUe 
en  raison  dé  cette  inimitié  toujours 
croissante.  Mais,  d'un  côté .  l'nptHiî 
qui  lui  était  assuré  par  le  parti  popu- 
laire, et,  de  l'autre,  les  ménagements 

ÎTon  avait  à  garder  pour  la  reine 
lisabeth ,  étaient  pour  lui  des  élé- 
ments de  force  qui  lui  permettai<*:it  de 
braver  tous  les  orales  qui  s'amonce- 
laient autour  de  lui.  Le  clergé  protes- 
tant lui  était  dévoué  avee  une  ferveui 
toute  fanatique^  tandis  qu'il  eomptait 
parmi  ses  ennemis  les  plus  ardents 
Maurice  d'Orange,  Guillaume-Louis 
de  iNassau,  le  comte  de  iNeuenaer,  et 
oelui  de  Hohenlohe. 

C'est  au  milieu  de  ces  circonstances 
que  Leycester  conroqua  les  états  le 
21  aodt,  quand  tout  à  coup  on  apprit 
que  des  négociations  étaient  eulamees 
par  Élisabeth  avec  l'Espagoe.  Cette 
nouvelle  excita  à  la  fois  l'etonnement 
et  rincertitudc.  Mais  ce  qui  prndnt<tî 
un  effet  plus  grand  encore,  ce  fut  uiie 
proposition  que  le  lieutenant  de  la 
reine  fit  anx  états,  aussitét  qu'ils  ae 
trouvèrent  assemblés.  Il  leur  6t  con- 
naître que,  dans  Timpossibilité  où 
était  le  pays  de  se  défendre  par  ses 

t)ropres  moyens ,  la  reine  désirait  que 
es  états  voulussent  entendre  à  des 
conditions  de  paix  équitables  avec 
l'Espagne  ;  et  qu'elle  s'offrait  a  ouvrir 
des  négociations  dans  ce  but,  à  muius 
qu'ils  ne  préférassent  traiter  <fireete- 
ment  avec  le  prinee  de  Parme.  La 
défiance  que  Leycester  avait  inspirée, 
dès  son  arrivée  dans  les  Pays-Bas,  fut 
singulièrement  justifiée  ûar  ce  lan- 

fage.  Le  soupçon  de  trahiaoïi  devint 
ientét  une  certitude.  D'aiBeura,  on 
ne  tarda  pas  à  découvrir  une  trame 
bien  plus  vaste  qu'il  avait  ourdie  con- 
tre Oldenbarneveld ,  le  nrince  Maurice 
et  le  eomte  de  Hohenlone.  On  sut  qu'il 
a  valtfomiéle  projet  des'emparerdeces 
trois  personnages,  et  de  les  envoyer  pri- 
sonniers en  Anglei«'ri  e.  Enfin,  il  alla, 
dans  raveuglemeni  de  sou  autorité , 
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jusqu'à  vouloir  (loinuier  pnr  ses  crca- 
lufià  dans  les  grandes  villeSi  envers 
lesquelles,  jusqu'alors ,  il  avait  élé 
forcé  de  garder  de  prudents  ménage- 
ments. INlais  Amsterdam^  T^'V'I'  n  fi 
Enkliuysen  lui  opposèrent  la  pïu$  vive 
résistance. 

Ces  dernières  entreprises  du  repré> 
sentant  d'Élisabetli  avaient  été  précé- 
dées d'une  dpclnration  ,  faite  par  les 
états  de  Hollande  réunis  a  Uaarlem, 
dana  laquelle  fb  exposaient  1*  que 
Lgrcealer  ne  possédait  iTautre  pou- 
voir que  celui  dt^s  anciens  gouvcrnnir*^ 
de  Charles  V ,  tandis  que  l'autorité 
elie-méoie  que  l'empereur  avait  exer- 
cée 00  trouvait  plaeée  maintenâiit 
entre  lès  mains dM  états;  3* qHO  la 
conduit*^  t  "iKip  jusqu'à  ce  jour  par 
eux  à  I  fii.ird  de  f.pycpstpr  était  con- 
furme  aux  droits  des  deux  uarties;  S* 
que  la  sonveiaineté  en  Hoilando,  en 
Zéelande  et  en  Frise ,  n'appartenait 
pas  au  [ifiiple  ,  mais  aux  états  qui  re- 
pjnésentaiont  le  peuple ,  c'est-à-dire  les 
tilles  par  les  députés  de  leurs  magis- 
trats, et  les  campagnes  par  les  députés 
de  la  no!)h'Ssc ,  conformément  au  droit 
et  aux  anciens  usages.  Cette  déclara- 
tion, et  le  mauvais  succès  qu'avaient 
obtemi  les  entnnrises  tsntées  fiar  loi 
pour  eaaayer  do  s  emparer  de  l'autorité 
absolue,  contrairement  à  la  vnionte 
des  états,  amenèrent  enlin  ,  au  mois 
de  novembre ,  Leycester  à  se  retirer 
à  FleniMne.  A  eette  nenvéHe,  Ici 
états  eooferèrent  le  gouvernement  an 
f  on*;»'il  d'État.  Le  ôdécernlire,  Lev- 
cestcT  leur  adressa  une  lettre  d'a- 
dieux, et^  quelques  jours  après,  il 
mit  I  la  voUe  pour  l'Angleterre,  d*oà 
il  leur  eoTO^  aussitôt ,  d'après  l'or- 
dre de  la  reine,  une  renonciation  for- 
melle austathondérat. 

Cependant  cette  oiece  n'ayant  été 
pnl>liéo  que  le  t**  avril  1688,  s«  parti- 
sans eurent  tout  le  loisir  de  fomen- 
ter à  leur  aise  des  troMl)!e<;  et  des  tu- 
multes, lïun  nutre  e(Ue,  les  troupes, 
liées  à  lui  par  un  sernienl  qu'elles 
croyaient  eneors  obligatoire ,  se  mu- 
tinèrent en  partie.  La  garnison  de 
•Medemblik  avait  donné  l'exemple  de 
la  rébellion.  Celles  de  presque  toutes 


les  places  fortes  de  Hollande,  de 
Zéelande  et  du  Brabanl  septentrional 
80  soulevèrent  à  leur  tour.  Le  prinoe 

Maurice  fut  ainsi  forcé  de  faire  le  siège 
en  régie  de  Medemblik,  pour  soumet- 
tre les  mutins.  Les  capitaines  de 
Gerlruideuberg  vendirent  cette  place 
à  rennemi.  L'anarebie  s'établit  par- 
tout. S!  bien  que ,  sans  ta  détresse 
où  se  trouvaient  une  grande  partie 
des  provinces  belges,  le  prince  de 
Parme  eût  peut-être,  dans  l'inter- 
valle du  mois  ds  Janvier  au  mois  do 
mai  pu  tenter  avec  succès  une 

entre[jrise  contre  les  Provinces-Unies, 
même  malgré  la  résistance  désespérée 
que  le  parti  d*Oldeobameve]d  n'eôt 
pas  manqué  de  lui  opposer. 

I>i=jiwis  longtemps  il  n'arrivait  jdus 
le  moindre  secours  d'Kspagne  pour 
renforcer  rarmte  de  1:  aroèse;  car  le 
roi  Philippe  avait  apjiliqué  toutesonat- 
tention  à  cet  armement  formidable 
contre  l'Angleterre,  qu'on  appela  la 
Jlotf/'  inr'nicihlf.  La  mésintelligence 
qu'avait  fait  naître,  entre  Pbilippe  II 
et  la  reine  ËHsabeth,  la  part  que  oette 
princesse  avait  prise  à  la  guerre  des 
Pays-Has ,  était  depuis  longtemps 
parvenue  au  point  d'exiger  de  part 
et  d'autre  les  explications  les  plus 
animées.  Pendant  ces  pourparlers, 
les  armements  maritimes  étaient  pous- 
sés avec  vigueur  dans  les  ports  d'Cs- 
pagne.  Ces  preuaratifs  tirent  craindre 
a  fi  reine  ooe  le  roi  ne  nonrrtt  quel- 
que projet  hostile  contre  PAngleterre; 
et  elle  voulut  le  prévenir  en  envoyant 
raoïiral  Drake,  avec  une  flott-'  de 
vingl-sept  vaisseaux,  a  (^adix,  où  il 
incendia  une  partie  des  galions  espa- 
gnols. Maigre  cette  expédition,  les  . 
négociations  pour  la  paix  continuè- 
rent. Le  Sicile  de  rtcluse  par  le  prince 
de  Panne  faillit  un  moment  les  com- 
promettre. Mais  les  négoeiateurs  an- 

? [lais  arrivèrent  à  Ostende;  et  les  con- 
érences,  d'abord  ouvertes  dans  une 
tente  dressée  entre  cette  ville  et  Nieu- 
port  ,furent  transportées  i  Bourbourg , 
près  de  Calais.  Pendant  ce  temps,  le 
roi  avait  terminé  les  apprêts  de  la 
Hotte  destinée  à  aîrir  contre  l' Angle- 
terre, et  l'avait  nommée  Cinviiicible 
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aimada,  11  lui  lardait  de  châtier  Thé- 
rétique  Éllsabêth ,  qiii  anil,  oomnie 

rhistorten  Strada  s'exprime  dans  son 
indignation,  sollicité  a  la  révolte  le 
prince  d'Oranç?*^  et  Ic^  jK^iiples 
Pays-Bas,  destiiuci  de  coiix'jl,  d'ar- 
gent et  de  troupes.  D'ailleurs ,  le  pape 
Sixte  y  le  poussait  à  prendre  les  ar- 
mes contre  cette  reine,  dont  Aome 
avait  tant  à  se  plaindre. 

Fanièse  avait  reçu  l'ordre  dr»  îf^ver 
des  troupes,  d'armer  d^s  navires»,  et 
de  se  tenir  prêt  a  une  ifivasion  en  An- 
gleterre. Bientôt  les  l*ayS'Bas  regor- 

âèreot  de  soldats  étrangÎBrs.  Il  en  vint 
B  toutes  les  provinces  d'Espagne ,  des 
terres  du  Pape,  du  royaume  de  Naplev, 
du  Vfiîna  iis,  de  l'île  de  Cor«:'^.  (!(^  l'M- 
leina^ne,  de  la  l»  »iîr;îi)^iie,  el  presque 
de  tous  les  uoinls  de  rRiirope.  Leur 
nombre  8*élevait  à  quarante  mille 
fantassins  et  à  trois  mille  hunumes  à 
cheval.  Le  [> rince  de  Parme  en  dési- 
gna trente  et  un  mille  pour  passer 
avec  lui  en  Aiii:li'le'Tf\  et  nomma, 

{>our  occuper  durant  son  absence 
e  poste  do  gouverneur  général  des 

provinces.  Emes^  comte  de  Mansfeld , 
auquel  il  donna  pour  lieutenant  Char- 
les de  Li^ne,  co;nte  d'Aremberg. 

T^e  bruit  que  firent  ces  prép.ir.Mtifsex- 
cita  vivement  l'attention  d'Llisabeth, 
oui  ii'em pressa  de  se  mettre  en  mesure 
oe  résister  à  Forage  prêt  à  fondre  sur 
PAngleterre.  Elle  s*attacha  les  tcos- 
sais,  prêts  à  conclure  un  traité  avec 
rEsp,i:zne  renouvela  ses  a!l!:mf<'>-  nvcc 
la  France,  le  Danemark  et  r  \lle  !i,i- 
^ne ,  et  envoya  même  des  nmhn^sj- 
deurs  aux  Turcj>.  Elle  ne  mil  pas 
moins  de  soin  à  traiter  avec  les  Hol- 
landais «  aui  loi  envovèrent  vingt 
vaisseaux  tçnerrc,  et  lui  promiretit 
d'occuper  les  boucliP'îd.^l'Escn ut,  pour 
barrer  l,i  mer  nuv  hMinueiits  que  Fiir- 
nèse  avait  auprcles,  Llle  joi.^iiit  aux 

vaisseaux  hollandais  une  armée  navale 
commandée  par  Henri  Seymour, 
lever  de  tous  côtés  des  troupes,  qu*elle 

pînça  sous  les  ordres  d'- T/^ve-vt^T,  et 
préposa  a  l:i  nott"  il  Vn^lelerre  l'ami- 
ral Hnw.nii  .  auq!!*'!  die  n<li<MLrnit 
l^amiral  Drake,  avec  le  litre  de  iieule- 

nant. 


Enfin  les  ports  espaenois  souvii 
font,  et  la  lotie  inJkSbIê  en  sortit 
Elle  était  e  n  posée  de  oeot  traita 

cinq  grands  vaisseaux,  tant  galèrei 
qire  "[aleass'es.  el  étiit  monté?  pj» 
vni^t-sept  mille  huit  criil  tln  ir-uf 
hoin^nes,  tant  trûu(>es  c^ue  nialdou. 
Le  duc  de  Medina-Sidoma,  mario 
expérimenté,  la  commandait,  l) 
Fraooe  era^snait  qu*eiieBe  se  dirii^trit 

vers  Cilii-^,  et  se  tint  s  ir  ses  ::Arir; 
Quand  la  Hotte  fut  entrée  d.i     1  u- 
nal  d»*  la  Manche,  ou  ouvrit  leikU  ^ 
scellées  du  roi,  et  oii-v  lut  l'ordre  d*;i! 
tendre,à  tHeéeWignt,  les  navires  di 
prince  de  Parme,  et  de  se  rendie  ea- 
suite  directement  a  Londres,  sms  Jf 
rorniu  mdemefit  de  ce  ch^'f.  ^fai^  l'a- 
m.r.il  .uuKiis  n'en  laissa  p.ts  i^^- 
aux  hlspaguuls.  11  les  attaqua  w 
caç  Pinisterre,  et  leur  eoôlapfesifatb 
▼aisseaux.  Cette  première  leaosiitrr 
eut  lieu  le  21  juillet  ihBB.  Ceofiidast 
le  du  •  If  M  '.iina  se  trofiviit  dansout 
posilioii  erit  iq'ie,  ir.iynut  quedelu^iriil 
D:ltimeutsao[»poser  aux  navires  léjPN* 
des  Anglais,  qui  pouvaient  lesatti* 
quer  à  tout  moment,  et  les  toimuiitf 
avecune  agilité  merveilteose.  Aurai 
pressa  le  prince  de  Parme  dVirri^r 
sans  de!  li ,  avec  l:i  flotte  légère  qu\  y 
tro'îv;iii  [ir.'iMire   dans  I  Kseiu'  ri 
daud  iea  ports  de  Flandre.  Mais  e 
cours futieut à ierefofiMlre,  :iar 
les  HoHandals  tenaient  remi)ouchtire 

de  ce  neuve ,  par  les  positions  de  Lill^, 
de  Liefkens[i(»ck  et  de  Fl'-^^^in^Jf 
Il  fallait  ()assrr  (levant  ce^  hTi s  ^^i  ris- 
quer d'être  l'oule,  ou  arriver  a -Nj^a- 
port  par  les  canaux  intcneurs. 
nèse  choisit  œ  demlep  inrfi;  imi*^ 

ne  parvînt  à  exécuter  ce  plan  quV^' 
les  plus  grandes  difiicultés.  Vers  1^ 
milieu  du  mois  il  se  tr<iiiv:iit  a  Dua- 
kerqiie  avec  sa  llotle  et  ]h>  drbrisd* 
son  arjnée,  dont  les  deux  tiers  dviiejj 
été  enleirés  ^r  des  nuMies.  H  ■ 
embarqoer  une  partie  de  ses  troupe' < 
et  mit  en  mer  pour  joindre  Mtdii  ' 
Mais  les  Analnis  l'avaient  prey^"!;' 
Dr  ike  avait  commencé  à  assiiHif 
(lotir  espniînnie  par  un  Lcrand  nofolst 
de  brùlulb,  qui  lui  causerenltf*i**** 

mesdommages.  Les  ^isBeaiii«4^ 
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vaotés  par  ces  macluufs  de  f<»u  ,  se 
diipersereat  dans  tous  les  seas.  L4 
flotte  aogliisa  profita  de  ee  désordre 

pour  tomber  sdr  renoeini  et  le  battre 
ittutr^nce.  F.nnn.pourcombtede  lual- 
^"tir,  une  tempête  s"#*leva .  qui  acheva 
■'•  inallralter  les  F>s|),i;:nols.  Si  l)U'n 
filtres  avoir  perdu  Irciili'-dtMix 
^s^ux  pris  ou  submergés,  et  plus 
if  dût  oûm  bommcss  uiés  ou  prUon- 
lîert,  le  dac  de  Medii^a  résolut  de 
'(^znnnPT  les  c6tes  d'Espagne. 

Lts  Prnvifu'ps-Unirs  aviieiit  hcm- 
^T'JijC^Jiitrihuti  a  cette  iinjHiri  uiie  \ic- 
I     :  aussi  Talle^rciise  y  tut  lUiiiifUse, 
ouand  ou  apprit  le  succès  qui  venait 
tf*étre  reniDorté  sur  les  Espagnols.  De 
^on  côlé,  le  prince  de  Panne  en  Ail 
désespéré  Ce  qui  le  troubla  plus  eu- 
co-p,  Cl'  lut  Ui  conseil  que  lui  (ioiuu 
£iiial)elli  ûe  s'emparer  de  r;iiiiniitH 
luprêmedans  les  Pays-Bas.  H  lui  (aliait 
l^rtir  de  son  inactivité,  et  répondra  à 
mtm  de  la  reioe  par  un  coup  d*é* 
'  ^  parle  siège  de  Berg-op-Zoom, 
lue  les  Viiizlais  occupaient,  en  vertu 
Ud\ie  cuiiclu  par  les  confVdere's 
avec  r.Vnglelerre.  Deux  sold-its  ccos- 
lais,  qui  apparteuaîeul  u  la  jjai  uiaou 
4e  celle  place,  étaient  venus  le  trouver 
secrêteraeat  «  el  lui  offrir  de  lui  livrer 
un  jr.ind  fort  voisin  gui,  commandant 
1  nnhoiiphure  de  la  nvière  de  Zo  un, 
Kuleiieait  b's  couiinuuicalious  la 
^iWe  avec  la  Zéelande.  Séduit  par  la 
P'^nnsK  des  deux  écossais,  Farnèse 
•Bvejra  aussitôt  le  eomtede  Mausfeld 
^^eo  un  (orns  d»»  troupes,  pour  s^empa- 
l'ff  (le  i  îl«-  de  Tholen,  dont  la  possps- 
<levMii  fneiliter  urnnilenient  les 
travaux  (lu  sic^M^  proji'ic.  M.ii^<*e  ca- 
pitaine fut  battu  et  furce  a  la  retraite. 
Alors  le  princes  avança  lui-même  vers 
KiTii  op-Zoom,  et  s'approcha  du  fort 
1^  111  l'entrée  lui  avait  été  promise.  Vn 
a Kfossais  était  précisément  de  garde 
« '  '  P'>rlP:  il  introduisit  les  Esp.Tjnols. 
jlajà  a  peiue  un  certain  nouibre  y 
Haientils  entrés,  que  la  berse  s'a- 
fiaissa  tout  à  coup,  et  quMIs  furent  as- 
^^nilh  parla  garnison,  qui  les  passa 
y^^»^  au  fti  de  répée.  Le  reste  de  la 
troupe  fut  mis  en  déroule  par  les  ca- 
et  ks  mousquetodes  remparts. 


Furieux  d'avoir  été  victime  decette 
foui  lierie,  le  prince  de  Parme  reprit 
ieehenriîpde  Bruxelles,  pendant  qup 
le  comte  ile  Mansfeld  se  rendait  maître 
de  la  ville  de  Wachtendonck,  dans  la 
rrii^>!drp.  (!eîtp  province  étnit  dc-^o!*'!* 
[)  11"  lin  (!.'  e  s  11  irdis  aventuriers  c^ui 
•ibundciil  dans  riiisloirc  du  WV  s.è- 
cle  :  c  était  le  cauiiaine  Sctienk.  Après 
avoir  ét^  d*abora  attaehé  an  serviee  du 

roi,îl  s'était  place  sousies  drapeaux 
des  confédérés,  et  il  occupait  uu  fort  si- 
tue (LifiN  !inf»  île  foriTif'''  par  le  Rhin, 
cjitr»'  Kmnierieli  il  i\let'|'.  |)e  là  il 
opcrait  tout  alentour  des  incursions 
incessantes.  Rien  n'avait  pu  l'arrêter. 
Enfin  il  entreprit,  avec  une  po'ignée 
de  troupes,  d'attacjuer  Nimè^ue,  et  fut 
sur  le  p  linl  d*'  se  rendre  mnîtrede  cette 
place;  in:îis  Ii'n"  h  tbitniits  et  la  ::arni- 
suu  r.Lsa.iilliti.nl  auH-  Liui  de  vigueur, 
(Ju'il  fut  farcé  à  la  retraite,  el  périt 

dans  las  eaux  du  Wahal ,  eo  voulant 
traverser  cette  rivière  à  la  nage.  La 
perte  de  ce  capitaine ,  dont  tous  les 

historiens  conf  «mi |»f»r:iiiis  vantent  Tac- 
tivilé  et  l'aud  lei  ,  tut  îhi  con()  sen<;i- 
ble  pour  les  ctau  contcderi'.>  :  car  on 
cuuiplait  sur  lui  pour  faire,  du  coté 
delà  Gueidre,  une  utile  diversion,  pen- 
dant que  le  prince  Maurtee  agirait 
contre  I  I  ville  de  Brada,  dont  on  avait 
résolu  (le  s'cureirer. 

La  cuaservation  (le  eetle  [)Iacc  était 
d'une  haute  iuipurtance  pour  les  Es- 
pagnoU.  Aussi  le  prince  de  Parme  y 
tenait  une  forte  garnison,  |K>ur  la  met- 
tre à  l'abri  de  toute  surprise.  On  s'y 
croyait  donc  bien  en  sûreté.  >!  les 
confédérée  parvinrent  à  y  pénétrer 
par  la  ruse.  Un  venaient  de  perdre  la 
place  de  Gertruidcaber^,  (lue  les  Aji- 
glais  avaient  livrée  aux  Espagnols,  et 

eusieurs  forts  situés  dans  Pile  de 
Dminel.  Toute  la  campagne  de  1589 

avait  été  peu  henrense  (Tét  a:t  un  échec 
qu'il  fallait  répiii"<'r.  Il  im^»  >rta  l  d'ail- 
leurs de  refouler  la  guerre  ver>  le  lira- 
baul.  Le  sic;,'e  de  Breda  fut  amsi  ré- 
solUf  malgré  rbi ver,  qui  sévissait  avec 
une  violence  peu  commune.  Le  prince 
Uaurice  s>  char.ea  de  le  conduire,  tl 
F'''fn]tara  de  I.M)lacc  le  4  mars  l 

par  un  coup  ae  mam  aussi  heureux 
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ue  hardi.  Cétatt  précisément  le  temps 
es  fréquents  passages  des  bateaux 
destinés  à  transporter  par  la  rivière 
de  Merck ,  qui  passe  par  Bréda  ,  cette 
espèce  de  terre  qu'on  appelle  tourbe, 
moyen  de  chaunage  ordinaire  des 
habitants  de  la  Hollande  et  de  la  Frifl0. 
Le  patron  d'une  de  ces  barques  con- 
çut l'idée  d'introduire  une  troupe  de 
soldats  dans  la  ville.  Il  se  concerta  d'a^ 
bord  avec  un  des  capitaines  confédérés , 
Charles  Harauger,  vieil  officier  qui  ne 
coinptaitjamaisavec!ep«'riI;  puis  il  s'en 
ouvrit  au  prince  Maurice  lui-inètne. 
Le  projet  approuvé,  le  batelier  cactia 
dans  le  fond  ae  sa  barque  quatre-vingts 
soldats  détermiaéi,  août  les  entras 
du  capitaine  Harauger,  et  il  commença 
son  périlleux  vova^çe.  L'embarcation 
fut  prise  par  la  glace  depuis  le  26  fé- 
vrier j  usqu*aa  t*'  mars.  Le  iendemaio, 
elle  arriva  près  de  la  ville,  et  reçut  une 
avarie  qui  y  lit  entrer  l'o  ni.  tellement 
que  les  liotnnies  s'y  trouvaient  jus- 

3u'aux  genoux.  On  raconte  que  Tuu 
*eux,  pris  d'onihnnievlolenty  et  crai- 
gnant de  trahir  la  préienee  de  ses  com- 
pagnons s'il  toussait,  demanfin  avec 
instance  qu'on  le  tuât.  Heureusement 
les  Espagnols  ne  rentendirent  pas, 
grâce  aabntil  qoefalsait  la  pompe  avec 
laquelle  on  tirait  l'eau  qui  remplissait 
la  cale.  Pour  comble  de  fortune,  la  vi- 
site du  bateau  lut  faite  avec  si  peu  de 
suin ,  qu'aucune  des  sentinelles  ne  s'a- 
perçut du  stratagème.  Le  s  man,  Pé- 
dttse  du  château  fut  ouverte,  et  la 
bTrqîre  entra;  mais  le  pn^siire  était 
tellement  diflicile  à  cause  des  gla- 
çons dont  il  était  obstrue,  que  les 
soldats  de  la  f^mison  le  mirent  eux- 
mêmes  à  la  tirer.  Le  chef  du  poste 
ordonna  aussitôt  qu'on  y  prît  la 
provision  nécessaire  à  la  garde,  et 
ses  hommes  commencèrent  à  enlever 
les  tourbes.  On  en  prit  une  si  grande 
quantité,  que  l'on  touchaitdéjàau  plan- 
cher sous  lequel  Harauger  et  les 
siens  étaient  cachés.  Le  danger  crois- 
sait à  chaque  seconde;  mais  le  patron 
fit  si  bonne  contenance,  qu'il  penrint 
à  écarter  touteapparence  de  soupçon, 
agaçant  les  Espagnols,  et  les  égayant 
par  des  propos  joyeux  et  par  des  plai- 


santeries. Enfui,  ieignant  d'être  iaii* 
sué,  il  leur  donna  de  rargent  pour  aller 

boire.  Tout  réussit  à  merveille.  Ils 
s'endormirent ,  et  il  proOta  de  leur 
sonnneil  pour  i'exéculion  de  son  des- 
sein, iiarauger  et  ses  compagnons  sor* 
tirent  de  leur  retraite,  et  se  raodirent 
maîtres  de  la  ville. 

La  perte  de  cette  place  éla  it  un  c;rand 
coup.  Aussi  Farnèse  mit  tout  en  œu- 
vre pour  la  reprendre,  et  chargea  le 
comte  de  Mansfeld  de  l'investir;  mais 
ce  capitaine  fut  bientôt  forcé  de  lever  le 
siège,  pour  aller  au  secours  de  Ninie- 
gue  ,  que  le  prince  Maurice  avait 
cerné  avec  des  forces  considérables , 
danslebotdeiédoire  remu'ini  à  aban- 
donner ses  projets  sur  Bréda.  Mall^^■;d 
arriva  à  temps,  et  dégagea  Nimci;ue. 

Dès  le  mois  de  février  lô90,  Mau- 
rice avait  obtenn  le  statfaondérat  d^- 
trecht  et  d'Over-Tasd.  Il  possédait  tou- 
tes lesqualiiésd'un  excellent  homme  de 
guerre.  Son  f'ducation  tout  entière  avait 
tendu  vers  ce  but.  Il  se  distinguait  par 
descoonaissancce  profondes  en  ma- 
thématiques, et  dans  le  tacligue  mi- 
litaire par  un  coup  d*oeil  vif  et  sûr, 
et  par  un  esprit  qui  embrassait  à  la 
fois  l'ensemble  et  tous  les  détails  de 
radminfstrationdeeestroiipec.  Ami 
bientôt  il  rendit  redoutable  la  petile 
armée  des  étnN 

Il  avait  anieiit'  les  provinces  confé- 
dérées a  reprendre  rotïeiisjve,  et  leur 
assura  toute  cette  campagne,  qni  fht 
signalée  par  de  grandes  matinerici 
que  le  défaut  de  payement  de  la  solde 
ht  éclater  dans  l'armée  espagnole. 
Les  allai r es  des  confédérés  devinrent 
hientét  si  florissantes,  que,  vera  hi  fln 
de  1590,  l'Union  put  fournir  au  roi  de 
France  Henri  IV  un  subside  de  cent 
mille  tlurins. 

L'année  suivante  s^oovrit  par  de 
nouveaux  succès.  Le  94  mai,  Maurice 
investit  la  vill<yde  Zutplien  .  et  rcnle\  a 
six  jours  après.  Il  emporta  Hevcnler 
au  bout  d'un  siège  de  quelques  jours; 
et,  après  avoir  fait  nne  Inutile  iCBla» 
tivesur  Groningue,  il  s*emparade  Det^ 
zyl.  Puis  toutàconp  il  se  tourna  vers 
un  autre  coté  du  pays,  vers  fSiniègue. 
11  avait  élevé,  près  de  cette  place,  ua 
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relranchenîent  que  Fariie>e<'t;iii  venu 
cerner.  Il  le  dégagea  eu  pas:»ant,  tra- 
vont  laZéeltiMteavte  la  faoîdité  de 
réclaîr,  et  te  Jeta  dans  le  paytaeWMl, 
sur  I;i  rive  «întirlH' de  l'Escaut ,  pour 
allirer  vers  ce  point  Ws  forces  des  Ks- 
pît^uuls.  Aj^res  s'être  reudu  maître  de 
Heist,  oà  il  plaça  une  garniaon  res- 
pectable ,  il  retourna  soudain  dana  la 
Kf'tiiwe,  forma  le  siège  de  ISitnejîUP, 
eL  enleva  celte  forteresse  Ie21  octobre. 

Cette  campagne  assura  la  reputa- 
tioa  miliuira  oa  Maurioa.  Cdie  qui 
suivit  ne  fut  pas  moins  glorieuse  pour 
le  (ils  du  Taciturne.  La  faiblesse  des 
capitaines  ennemis,  la  misère  qui  ré- 
^it  dajis  les  provinces  belges,  et  les 
ndbaïaat  Qua  la  eoflunarea  aeeiiimi« 
hitdeiia  las  Provinces-Unies,  permi- 
lent  aux  confédérés  de  tenir  l'offen- 
live,  et  de  la  tenir  avec  avantage. 
Aussi  leurs  armées  naarclièreat  de 
soecès  an  anaoèa*  11  anriaa  attaqua  al 
pritia  fortefaasadaSteenwyk,  a'aaa* 
para  d  Ootmnrsum  et  rlf  Kofverden, 
et  mit  dans  une  déroMt  -  <  linplete  les 
Esipa^aois,  couimaudes  par  le  capi- 
•  tainaVerdagD. 

A  u  oMMs  da  déacnbpa  l£9f ,  lapriaaa 

de  Parme,  —  depuis  longtemps  mnlnde 
du  chagrin  que  lui  avait  causé  la  perle  de 
la  ilotte  de  Medina ,  dont  le  désastre 
loi  atait  été  attribaé,  paraa  qo'il  n'a- 
vait paatann  ouvert  le  port  de  Dunker- 
que  pour  y  abriter  les  vaisseaux  ('<■ 
pagnols ,  —  mourut  à  Arras.  Le  comte 
de  Mansfeld,  qui  lui  succéda  >  était  in- 
finimeot  ploa  aannda  à  Tinflnanea  dea 
officiers  espagnols  que  Farnèse  ne  l*a* 

vail  vW'  c'ctnit,  :t  vrn  dire, 

son  conseil  de  guerre,  [iiolol  ([uelui- 
même,  qui  tenait  le  commandement; 
et  dana  aaaonseil  dominaient  surtout 
le  comte  de  Fuentes  et  Estevan  d'Y- 
Kirrîi.  'Mansfeld  n>'  faisait  jrtière  que 
prêter  son  nom.  il  en  résulta  que  i'ad- 
luiuistraiiou  de  ce  sei^neur  eut  un  ca- 
laeièra  bian  plua  anva^e  que  celle  da 
son  prédéoaaaenr.  Ûa  iradmit  plus  les 
villes  ennetnîes  n  «îp  racheter  du  pil- 
laue;  on  ne  consentit  plus  à  I  echanjy^e 
des  prisonniers;  mémo  on  ne  voulut 
plus  faire  quartiar.  Lsa  eonfédéréa. 


de  rudes  représailles  ;  à  l'exemple  de 
leurs  ennemis,  ils  dévastaient  par  le 
fer  et  par  le  feu  les  provinces  où 
ils  poufaiant  pénétrer,  al  ils  peadaienl 

leurs  prisonniers  san«î  miséricorde, 
('ependant  cet  état  de  choses  reçut 
quelque  adoucissement,  grâce  aux 
plaintes  da  la  noblesse  al  du  daiigé 
Wnhançons,  qui  avaient  toujours,  jus- 
qu'alors, rnclieté  leurs  villaffs  rtletirs 

terres  du  piUage  desdsux  parties  bel- 
ligérantes. 

Déjà,  dans  le  aoûts  da  Pan  létS,  una 
partSa  das  forées  dont  la  roi  PUiippa 

11  pouvait  disposer  dans  Pays-Ras 
avait  fait  piu^'fnrs  expéditions  en 
France,  en  laveur  de  la  Ligue.  En  là93, 
osa  axpéditlona  sa  renouvelèrent  Pen- 
dant ce  temps,  Manrloa  na  mti  paa 
inactif.  Le  27  mars,  il  commença  la 
sié*ze  de  Gertruidenher?:.  Mansfeld 
accourut  de  France  avec  un  corps  de 
lî^aooboaunes  ,  pour  dégager  eatia 
plaae;  nuiis  les  confédérés  Ta  focaèranl 

n  capituler  le  21  juin.  Sur  ces  entre* 
faites,  les  Espaj^çnols  investirent  la  ville 
de  Drenthe,  et  se  tinrent  devant  cette 
plaaa  pandamtootrUfar  anivant. 

Gapandinl  ta  tournure  que  les  affai- 
res en  France  avaient  prise  fil  de  nou- 
veau senliraii  roi  lMiilip|)e  riniportance 
desPavs-Bas.  Aussi  il  en  confia,  vers 
la  fin  da  l'an  169t9  le  gouvernement 
général  à  rarchiduc  Ernest  d' A  u  t  r  i  ch  e , 
qui  remplaça  le  comte  de  Mansfeld. 
Cette  mesure  excita  d'abord  une  vive 
inquiétude  parmi  les  confédérés ,  qui 
araignaient  qu'elle  n'amenât  des  for- 
ces allemandes  dans  les  Pays-Bas. 
Toutefois  CCS  cr  iint<'s  n'et.iieni  u;uère 
fondées ,  et  elles  nu  se  réalisèrent  point. 
D'ailleurs,  Ernest  était  un  homoia 
plus  nul  encore  que  MansfeMat  Fuen- 
tes dans  les  choses  de  la  guerre.  Il 
n'en  avait  pas  la  njoimlre  intellij^ence, 
et  il  possédait  aussi  peu  d'expérience 
que  de  bravoure.  £n  un  mot ,  Philippo 
n'aurait  pu  donner  au  prinea  Maurice 
un  adversaire  moins  diirne  qtie  Pari  Iii- 
duc  r.e  :îO  janvier  1 -iJ) I ,  le  nonv eau 
gouverneur  gênerai  lit  sou  entrée  so- 
tonnelle  k  Bruzatlea,  avaa  une  suite 
nombfeuaadaaaignaurs,  mais  sans  être 
aaeoapagné  d*«iictti  aoldat  allaniand. 
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Aïaiiricp  nvnit  haliil.Mïient  mis  a  pro- 
iitles  iiiquietudes  q^ue  le  choix  de  rar* 
éhiduoEniettavrit  inspirées  auiétats^ 
pont  iiire  augmenter  oonsidénbtoi 
ment  les  subsides  destîni's  à  pousser 
la  guerre.  Des  le  mois  de  février,  il 
tenta  de  s'emparer  par  surprise  de  la 
ville  de  BolB*le-Duc,  ensuite  de  la  for» 
tercoB  de  MaestrichU  Mais  ces  dm 
«itreprises  écluiuèrent.  Irrité  de  ri'a- 
▼oir  réussi  ni  dans  Tuueni  dans  l'au- 
tre, ii  se  transporta  tout  à  coup  en 
Friie»  se  joiguit  à  son  frère  Guillaïune- 
Iioait,  dégagea  la  ville  de  Koeverdea» 
et  parut  le  22  mni  devnnt  Groninirue, 
pour  investir  cette  place.  Krnest  ne 
lit  rien  pour  faire  lever  ce  siège  ;  et, 
à  It  vérité,  H  ne  lui  était  guère  pimk» 
ble  de  ricA  «Urepraidre ,  à  cause  dM 
rébellions  auxquelles  se  livraient  à  tout 
moment  les  troupes  espagnoles,  qu  on 
ne  payait  plus.  Aussi  Groningue  ue 
tania  |mis  a  tomber.  GsUe  fortenssa 
capitula  le  22  juillet,  «t  s'attadia  à 
runion  d'Ulreclit. 

Les  embarras  de  Tarehiduc  crois- 
saient de  jour  en  jour,  et  la  guerre 
avait  épuisé  les  demfèrea  itsmiv 
ces  des  Pays-Bas  pspa;:nols.  Il  lui 
vint  dfuic  à'ridce  d'offrir  des  eondi- 
tions  de  paix  aux  étals  confédérés,  et 
il  leur  écrivit,  le  6  mai,  des  lettres  à  cet 
effiBt.  Mais  les  états ,  dont  la  fbrtmiB 
favorisait  si  puissamment  les  armes^ 
répondirent,  avec  la  juste  fierté  que 
leur  donnait  la  victoire,  et  dans  la 
déiiance  de  sa  siiiceritc,  qu'ils  ai- 
maient vrnmi  m  «onAer  dans  la  Prih 
videnee  que  dans  des  ennemis  oussî 
délovaux  (jtn^  le-.  Espa<^nols.  (^'th» 
disposition  des  esprits  rendit  v.iines 
toutes  les  tentatives  que  l'archiduc 
ntt  en  eravrs  pour  oMMHr  la  paix , 
Jiksqifau  moment  de  sa  nort,  sur?^ 
me  le  20  février  i  r,95 

Avant  de  rendr  •  le  dernier  soupir, 
£rnest  avait  dcsi^ie,  pour  lui  succé- 
der, le  eomte  de  FUentes.  Mtisoe  aei* 
gneur  céda  !  i  i  tot  le  gouvememeot 
générahà  l'archidnc  Albert  d'Autriche, 
qiie  le  roi  desii^na,  au  mois  de  janvier 
1596,  pour  entreprendre  celte  tâche 

dUBelte.  Ge  priaoe  arriva,  aoeompagné 
dttMitiilUtolioniaMidiagiMrpaitalieiii 


et  esjiagnols;  et  l'amiral  d'Aragon, 
don  Francisco  de  Mendosa,  remplaça 
dans  le  eommandemeat  de  Tarmèe 
Foentes,  <ioi  reprit  le  ehsnla  de  TB»- 

pagne. 

Albert,  lils  de  l'empereur  Maximi- 
iien  II  et  de  iMarie  d'Espagne,  sœur 
du  roi  Philippe,  avait  été,  depuis  son 
enfance ,  daatinéè  rÉgtise.  A  l*ige  de 
dix-huit  ans,  il  avait  reçu  du  pape 
Grégoire  Xni  le  chapeau  de  cardmal, 
au  titre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem. 
Mais  Philippe  II,  qui  Pavait  ap- 
pelé en  Espagne  am  tes  dnn  fmm 
Krnest  et  Wenceslas,  ne  voulut  pas 
qu'il  prît  Ic^  itriirt's;  car  il  se  réser- 
vait de  lui  procurer  un  tout  au- 
tre établissement.  In  1(78,  après 
racquisition  du  royaiMM  de  Portugal, 
il  plaça  II'  jeune  |)rinee  en  qualité  de 
vice-roi  a  Lisbonne,  où  il  rendit  les  pins 

grands  services,  en  combattant  la  tac- 
6tt  soulevée  pardon  Antonio,  prieur 
dn  Grato,  élevait  des  prétentions 
sur  ce  royaume.  En  1594,  Albert  fut 
nommé  coadjuteur  de  l'archevêché  *le 
Tolède.  Bientôt  après  il  obtint  cette 
primatie ,  sans  cependtai  tVOir  éli  • 
ordonné  prêtre.  Mais  !•  Nd  «fait 
d*autre?;  desseins  snr  son  jeune  parent  : 
ii  le  destinait  pour  époux  à  sa  hile 
l'infante  Isabelle,  dont  les  Pays-Bas 
devaient  êite  la  dm»  Cm  pour  lui  m 
préparer  la  vo<n(|ll*iM'«IVOva  d'abord 
en  qualitf  (ir>  iiotn  ernMT  géoinftdaai 

les  provinces  bel^^'cs. 

Albert  fit  son  entrée  à  Bruxelles 
to  11  ftvtier  IflM.  OutM  lei  trait 
mille ttOMiei  qtfll  anieiinit,  il  appor- 
tait une  somme  de  detix  millions  de 
ducats,  destinée  à  pom  \  oir  aux  be- 
soins de  la  guerre,  bu  outre,  pour 
se  proeamr  on  mov«n  d'apeoiuiiade 
ment  avee  les  confédérés ,  il  eondoi- 

sait  avf'e  Ini  Pliilipfie-Onillaunie, 
comte  de  Huren  ,  lils  aine  du  Tacitur- 
ne ,  qui ,  pendant  les  premières  nerëe- 
entions  dn  d«e  d'Alto*  «vtilétt» 
levé  à  Tuniversité  de  Louvain ,  où  il 
étudiait,  et  conduit  prisonnier  en  Fs- 
pasue.  Mais  ni  ces  troupes,  ni  cet 
argent,  ni  oe  prince,  gage  de  réoon- 
dnatlMi  qoiil  fanait  doiier  am  Pto* 
vkMat*0iiiitf  M  rMMttàmft  à  M 
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iM.  Gir  1«  roi,  moins  préoccupé  dt 

fairp  rpTîtrpr  dans  l*ob(^is<!»nee  Pavs- 
Bas  soulevés,  que  de  «seconder  en 
Fraaee  les  efforts  de  la  Lii^ue,  avait, 
dipoli  longtemps,  touméMlM  M 
forces  de  00  edté.  Il  eipMt  que ,  la 
Ligue  trfomph  fnt ,  îMui  ser.iit  facile 
de  domuler  ses  [iropres  provinces. 

L'archiduc  tut  forcé  de  suivre  ce 
svstèew  ladirseï  demquélSk  Cepta 
dant  il  ne  négligM  point  #agir  Mt 
!*»<5  ronfédért'*;  pir  des  inovn';  <tp  rnn- 
]      eilialion.  Il  Umr  .'idrfs.sa  tl .  s  lettres 
,     pleines  de  bieuveiilance,  et  oui  respi- 

I  rneat  iil»ytatéMlif)ranelino,l«ar 
pMMttaat  qu'il  s'engageait  à  rame- 

'  ner  au  sein  «le  î-^nr  pntrie  la  paiX| 
l'ordre  et  l:i  prosiienle.  M.iis  Ipsrnoses 
ea  étaient  venues  il  une  telle  exlreiuiié, 
m  UmÊÊÊ  ces  pronMnei  M  fiNDt  pat 
le  moindre  effet,  et  qoe  les  états  se 
montrèrent  ;ui«5i  peti  diîçposés  àécou- 

I     tr  r  ee  langage  qu'a  se  résoudre  à  la 

I  ÀOUtlUâiiioil. 

I      CTeei  «kwe  A  la  gwwe  aeBltqÉ*AI* 

bert  put  arofr  recours.  Il  s'appliqua 

I  d'nbord  -i  l^vnr  un  nomf)rp  considéra- 
;  ble  de  troupes,  et  î»es  armes  rempor- 
I  terent  eu  France  des  avantages  impor- 
tenta  s  la  villa  da  CeMe  fut  priée,  et 
réunie  à  la  Flandre.  Pute,  ae  tour  nuit 
bni-^quement  vers  les  irinrebps  de  la 
Ze''l.:iri!le,  il  emporta  la  ville  de  Huht, 
mais  non  sans  d'énormes  sacritiees. 
Cet  éebee  se  découragea  point  les  con- 
fédérés ,  qui  prirent  une  revanche  sî- 
gnnlée  .  en  rénni?;srmt  leur  flotte  h 
eeile  lies  An^ilais,  et  en  ullant  fr.ippf  r 
les  Espagnols  sur  leur  propre  sol.  Ils 
^enrtparèrent  du  port  de  Gadix,  qu'ils 
livrèrent  au  pillai^r  et  à  rinrendie. 

T.es  Provinpf's-TTnie!!;  «ïVtaient  ainsi 
rt'seilh'ês.  fclles  répondirent  par  un 
coupa  eliaque coup  que  Tarchiduc  leur 
portait. 

Albert  employa  le  reste  de  Tannée  à 
méditertine  entreprise  dénsive  Dins 
les  premiers  jours  du  mois  de  janvier 
1597 ,  ses  troupes  se  mirent  tout  à 
coup  en  moufement.  Un  cofpa  aon»* 
mandé  pnr  le  comte  de  Vnrns,  et  com- 
posé de  trois  mille  hommes  (rinfaii- 
terieet  de  cinqcents  chevaux,  s'avança 
du  côté  de  TttrolMKit.  Ondiiait  qu  U 


HOLLAKD£.  IST 
détail  praMav  Ai  moiBMit  oÉ  Im  il* 

vières  et  les  rnnnnx  sf'rnîent  pris  par 
Ici  ela'*e,  pour  (ténélrer  en  lloll.inde: 
mais  le  prince  Maurice  prévint  les  en» 
wniaao  ranenblant  I  la  liâta  el  m 
secret,  dans  les  environs  da  Bréda, 

une  troupe  de  cinq  mille  Immmes d'in- 
fanterie et  de  htiit  ccnls  chevaux,  et 
vint  prendre  position  près  de  Tura- 
bmit.  Vaiaa,  au  lien  éê  ae  tenir  m* 

fermé  dans  cette  ville,  qni  était  nninie 

d'exrellentps  fortifn'ntinn*:.  en  sortit 
pour  se  repUcr  sur  Ib-rcnth  ds.  Pen- 
dant sa  retniite  il  lut  accoste  par  les 
eonftëérés,  et  mie  dans  nnedmute  Él 
complète^  qn'il  resta  sur  le  champ  à» 
bat.iill^  nvec  plus  de  deux  nùllf  hom- 
nii's  Cette  snn^hnte  dôfnîtf  rut  lieu 
le  24 Janvier.  Maurice  mita  profit  le 

dëconragemwil  où  elle  afalt  Jeté  lai 
Espagnols,  pour  Aoider  et  «niiTar 

Turnnout. 

A  Ibert  n'avait  aucun  moyen  de  s'op- 
poser aux  progrès  des  confédérés,  lou- 
lea  aee  fliroea  ae  trouvant  ebaorbéat 

parle  siéged'AmieQi,dont  pr>s  troopCi 
s'f  '  dent  emp:»rf'ps  pnr  stntai'ème,  et 
qu  Henri  IV  el.ut  venu  investir  en 
personne  avec  une  armée  formidable. 
Aniai,  le  prinoe  Maarioe  ae  moltiptii 
pour  pousser  la  fjuerre  avec  vigueur, 
il  se  trnn<iportn  tntit  à  coup  sur  le 
Hhui,  emporta  la  ville  de  Kliynberg 
et  la  place  de  Meurs,  se  rendit  maître 
de  GtoU  et  d*Oldenieei,  et  termlni 
cette  campn<;ne  par  la  prise  delingeo, 
qui  capituln     12  nnvrtnbre. 

Cependant  i^inii{ipe  il ,  sentant  sa 
fin  approcher,  avait  entièrement  perdv 
l'espoir  de  reconquérir  tes  Pays-Bas. 
Kn  effet,  il  voyait  les  Provinces-TTnîes 
lui  opjjnser  nnf  résistance  toujours 
plus  énergique,  et  se  développer, 
après  chaque  nouvelle  campagne ,  en 
mree  et  en  puinanee;  il  les  voyait» 
en  outre ,  soutenues  d'un  c^té  par 
l'Anj^leterrt*,  et  de  l'antre  par  Henri 
ÏV,  dont  le  parti,  en  France,  avait  déjà 
presque  entièrement  dompté  la  Ligue, 
u  eentft  qae  continuer  la  gnerre 
contre  tant  et  de  si  puissants  ennemis, 
c'était  s'exposer  d'une  manière  pres- 
que certaine  a  perdre  même  les  jpro^ 

fiaeaiqinllidétaientreatées  sonnoat; 
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et  d'ailleurs  l'argent  et  toutes  les  autres 
ressources  lui  manquaient  pour  la  con< 
Attire  wion  les  néoêssités  mi  moment. 
Dans  cet  état  de  chotus,  Rome  lui 
offrit  de  s'entremettre  pour  lui  mé- 
nager la  paix  avec  la  France.  Philippe 
accenta  la  nieUiaiiou  papale,  et  des 
coméroioes  fbraot  oamiet  à  Yer- 
vins,  où  s'étaient  rendus  les  plénipo* 
tentiaires  d*Henri  IV  et  ceux  de  1^ 
ehiduc  Albert. 

confédérés  furent  d'abord  ef- 
frayée eo  eoteodant  cette  réeolutioB  : 
nuis  quand  ils  apprirent  que  le  roi 
Philippe  avait  fiancé  sa  fille  H;\belle- 
Claire-Ru£;enie  à  l'archiduc  Albert,  et 
uuectiUc  priticessealiaitobtenirà  titre 
de  dot  la  Bourgogne  et  les  Pays-Bas , 
leurs  inquiétudes  furent  moins  gran- 
des. Cependant  ils  se  hâtèrent  d*en- 
voyer  des  amhnssades  à  Paris  et  à 
Londres,  pour  empêcher  la  coDciusiou 
de  Ja  paix  entre  la  Fnnee  et  l'Espa- 
gne, qui  semlilait  aussi  devoir  ame- 
ner la  paix  entre  l'F.spagneet  l'Angle- 
terre. Mais,  maigre  leurs  efforts, 
un  traité  fut  signé  à  Ver  vins  le  2 
mai  1598 ,  et  la  Franee  rentra  dans 
la  possession  de  la  ville  de  Calais,  et 
de  toutes  les  places  dont  les  EspnLniols 
s'étaieot  eiu^rés  dans  la  Cliampa^ue 
et  dans  la  Picardie.  Toutefois,  bien 
^ecet  accomnMNlement  fttt  mter* 
venu,  Henri  l\'  conserva  son  alliance 
avec  les  Provinces-Unies ,  auxquelles 
il  continua  a  payer  des  subsides  an- 
nuels pour  pousser  la  suerre.  Quant 
à  TAnglelerre,  elle  ne  s  était  montrée 
qu*en  apparence  disposée  à  traiter 
avec  l'Kspagne;  et,  lorsque  les  états 
se  furent  engagés  à  paver  à  la  reine 
Blisabeth  la  somme  de  bult  millions 
de  florins ,  comme  dette  arriàrée,  et 
trois  cent  mille  florins  par  an  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  guerre, 
elle  sf  décida  a  reprendre  les  armes  : 
eet  engagement  fut  signé  le  16  aodt. 
Dès  le  6  mai,  le  roi  Philippe  a vàitab» 
diqué  à  ^fadrid  en  faveur  de  sa  fille  la 
souveraineté  de  la  Bourjioi^ne  cl  des 
Pays-Bas,  en  i>tipulânt  toutefois  le 
VÛNirdeees  profinees  à  la  couronne 
d  Fspn-ne,  en  casque  celte  princesse 
idata  mouhr  sanspctttérité.  Deux  joues 


après,  le  contrat  de  mariage  de  l'in» 
tante  et  d' Albert  fut  conlinué  par  l'im- 
pératrice, sQBur  de  Philippe  II,  et  par 
rambassadeur  de  Tempereurà  laeeur 
d'Fspagne.  Le  30  du  m^tnc  uïois, 
Isabelle  envoya  à  l'archiduc  une  pro- 
curation par'laquelle  elle  l'autorisnt 
«  à  prendre,  accepteretidenir,  au  nom 
de  l'infante,  Tentière,  réelle  et  pleine 
possession  des  Pays-Bas  et  comtés  de 
Bourgogne  et  de  Charolais,  et  de 
(aire  tout  ce  qu'elle  pourrait  faire 
eUennime,  y  étant  en  sa  propre  per- 
sonne. «  Le  15  août,  Albert  fut  inau- 
guré dans  le  palais»  à  BruxellM» 

§  IL  jnQe*A  u  laÊvi  m  leoa. 

Id  s*oiimttoe  période  toute  nou- 
velle pour  les  provineee  de  lUnleu; 

elles  rencontreront  désormais  un  en* 
nenii  plus  direct  dans  le  gouverneur 
général  des  Pays-Bas  espagnols,  qui  en 
est  matmenant  le  souverain.  Avant 
d*aborder  les  événements  qui  vont  se 
niccéder  dans  cette  phase  nouvelle,  il 
importe  que  nousjetionsuu  coup  d'œil 
6ur  Torganisation  et  sur  l'administra- 
tion des  proTineeaaffimieiiiea  du  joug 
de  l'Espagne. 

D'abord,  et  en  premirre  lîsrne,  se 
présente  h  nos  yeux  h  i  onspil  d'f^j.jt, 
qui  a  subi  en  1^7  sa  dernière  niodi- 
fleation,  etquieoDtimMàexialBrdans 
cette  forme.  SekmrofgaiiisatiottqQ^ 
avait  reçue,  les  sfnthouders  ou  gou- 
verneurs des  ditterentes  provinces 
avaient  le  droit  d  y  siéger,  et  étaient 
tenus  de  suivre  les  résotatious  ^*il 
jugeait  à  propos  de  prendre.  Depuis 
le  départ  de  ÎJ'vcester,  il  n'nvntt  pli;s 
été  nommé  de  converneur  gcner.tl , 
et  les  stathoudérau  des  provinces 
8*étaieiit  léniys  xlais  ks  maius  ta 
deux  princes  de  Nassau.  Maurice 
avait  d'abord  obtenu  celui  de  la  Hol- 
lande et  de  iaZeelainir,  et  plus  tard 
il  avait  acquis  celui  d  Utrecht,  d  O- 
ver-Tssel,deGueldreet  deZatplwB, 
tandis  que  son  frère  Guillanrae»juoiiii» 
après  n'avoir  primitivement  possédé 
uue  celui  de  Frise,  v  avait  joint  celui 
de  Groningue  et  des  Ouniielandea. 
Comme  Maurice  était  en  mâmeteflîpa 
capitaine  général  dans  les  psovluecu 
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4|Hi  tnfriiiit  lê  pfat  dloMNMrtMiM  pour 

la  guerre ,  et  que  les  onires  du  conseil 

d'Ft  it .  au  sujet  des  npprntions  à  entre- 
prendre, nVtaient  exécutoires  que 
ior:i(jue  le  staLhouder  provincial  et  le 
capitaine  général  ou  aet  lientanaott 
les  avaient  approuvés,  il  arriva  que 
presque  toutes  les  forces  de  l'armée 
se  trouvèrent  sous  la  main  de  ce 
priaoe.  Il  est  vrai  que  les  états  géné- 
rant lui  adjoignirent  des  comniii* 
saires,  h  l'exemple  des  provédileurs 
dp  Wnise,  Mnis  Maurice  ayant  tou- 
jours possède ,  parmi  les  fonctionnai- 
loi  qinm  attaâiait  ainsi  k  sa  por- 
soDiie,  le  bravo  ot  iatalligent  Olden- 
barnpvrld,  rette  mesure,  inspirée  pnr 
la  deliauce,  fut  plutôt  pour  lui  un 
ino>  eu  d'avancement  qu'une  eiUrave. 

Loyoestcr  oTaît  cherdié  à  paraly- 
ser le  pouvoir  de  Maurice  comme 
nmiral  de  Hollande,  en  établissant  de 
nouvelles  amirautés  en  Zée lande  et 
en  Flandre.  Mais  ce  ne  fut  la  encore 
ipi^uio  nonveile  Moatet  do  pnlisanoo 

f»our  ce  prince;  car  le  lieutenant  d'i- 
isabeth  eut  h  p'^ine  quitté  les  Pays- 
Bas  ,  que  rou  sentit  le  besoin  de  nom- 
mer un  amiral  suprême;  et  cette 
eharge  fut  établie  on  1589.  Maurice 
fut  nommé  premier  amiral.  Six  con- 
seillers de  Hollande,  de  Hollande  et 
Frise,  de  Zeelande  et  de  VV est-Frise, 
formoiont  afoe  ramiral  en  chef  te  ecm- 
seil  de  Tamirauté,  qui  se  trouvait  à  la 
tètp  des  affaires  de  la  marine.  T<es  pro- 
vincesde  Gueldreet  d'TTtreeht  s'étaient 
réservé  le  droit  de  nommer  également 
deloor  edté  deo  menbioi  à  oe  conseil , 
ooand  dies  le  Jugenieiit  oooTenable. 
»ous  cette  amirauté  iupréme  étaient 
cinq  autres  amirautés ,  qui  avaient  leur 
siège  a  RoUerdam ,  a  Amsterdam ,  à 
Boom ,  à  Middolbourg  ot  on  Frioo. 

Toutes  les  autres  lacunes  que  la 
suppression  de  la  charge  de  gouver- 
neur gênerai  avait  laissées  dans  l'ad- 
miniftration  ou  dans  la  législature, 
furent  comblées  par  les  états  des  pro- 
vinces, qui  s'arropèrent  naturelle- 
ment ce  droit,  mais  qui  se  virent 
par  là  même  impliqués  dans  des  dif- 
mlHi  de  tout  cenra  avoe  loi  aiat- 
boudora  proYineiaux.  Dolàuneinâ- 


■lté  do  ikoiMountf  ol  de  ooliiaioiv 

3ui  se  manifestèrent  d*uno  inanièro 
ifférente  dans  les  diverses  provinces, 
selon  la  direction  (jue  prenait  l'es- 
prit d'empielemeut  des  états  uu  des 
•tathondon.  Une  outra  branche  du 
pouvoir  où  ee  même  esprit  put  se 
donner  libre  carrière,  fut  relie  des 
.domaines  ecelt^siastiques  et  de  l'orna- 
Disation  reUgieuse.  Leycester  s  eu 
était  longtemps  servi  à  son  avantage, 
et  pour  1  intérêt  particulier  de  sa  posi- 
tion. Enlin ,  on  sentit  le  besoin  de  sou- 
mettre cette  matière  à  un  règlement 
normal ,  et  Ton  prit  pour  base  un  pro- 
jet fonaulé  dâà  du  vivant  du  Tacitor- 
ne ,  mais  que  la  mort  inattendue  de  ce 
princH  laissa  inachevé.  Grilceaux  soins 
de  Barneveld,  ce  règlement  nouveau 
fut  introduit  dans  loa  |>ronifera  moii 
de  Fan  1591.  Il  établissait ,  dans  la  hié- 
rarchie de  rf-iïHse  protestante  des 
Pays-Bas ,  trois  dt'*.'rés  :  les  conseils 
^clesia^tiques  locaux ,  qui  bc  coiuuo- 
aaiont  do  loura  pasteurs ,  de  leurs  oio* 
ères  et  de  leurs  anciens;  les  conseils 
ecclésiastiques  de  district,  et  en  dor* 
nière  instance  le  synode. 

Comme,  en  réalité,  le  pouvoir  su- 
prtolO,  dans  les  Pays-Bas ,  était  re- 
tombé eutrp  !rs  mains  di\s  états  des 
provinces,  ou  du  moins  qu'ils  étaient 
redevenus  le  centre  de  nresque  toute 
rautorlté,  il  n*est  guère  étonnant 
qu'ils  se  soient ,  sous  plus  d*un  rap- 
port. nrroL'é  Texercice  de  la  justice.  % 
La  connaissance  d'un  prand  nombre 
de  crinies,  à  la  répresbion  desquels  se 
rattachait  un  Intérêt  politique ,  était 
abandonnée  par  les  états  de  Hollande 
à  des  commissions  permanentes,  qui 
expédiaient  ces  affaires  rapidement  et 
en  dernier  ressort.  En  beaucoup  de 
cas,  les  états  adnnettaient  la  compati* 
bilitéde  la  réunion  de  l'administration 
et  de  la  juridiction  dans  les  mêmes 
mains.  Ainsi ,  par  exemple ,  les  magis- 
trats des  villes  exerçaient  le  pouvoir 
Judiciaira  dans  les  affaires  relatives  aux 
mi|  ôts  ,  et  ils  les  ju^eaifrit  snn:^  nppeî- 
Les  commissions  |)ermanentes,  délé- 
guées par  les  étals  de  Hollande,  étaient, 
d^is  1590,  divisées  en  deux  oeo* 
lions,  dont  l'une  pour  la  Hord-Hol» 
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•kttde,  raOtMpoÔr  la  Sud-Hollande. 

Les  stathouaers  provinciaux  ét<iient 
nommés  par  les  états  des  provinces  ^ 
mais  ils  ne  recevaient  formellement 
leur  ciiarge  que  des  états  généraux,  et 
fis  étaient  teams  de  prêter  aennent  à 
l*un  et  à  Pautre  de  ces  corps. 

Ainsi,  à  part  les  modilif.ition'î  de- 
Tenues  nécessaires  par  Tabolition  de 
)a  charge  de  gouverneur  général  et 
«niverain ,  tout  était  resté  à  peu  près 
conforme  à  l'ancien  état  de  choses 
dans  les  pays  de  l'IIfiion ,  si  ch  n'rst 
que  le  clei  gti  catholique  perdit  partout 
•on  importance  po[iti;|ue,  et  même 
llisparut,  pour  ainsi  dire|  oomplét»» 
ment,  la  plupart  des  provinces  ajant 
•mbrassé  le  ctiîtc  protestant. 

A  coup  sQr,  peu  de  corps  souve- 
raios  ont  été  plus  singulièremeat  com- 
posés et  formés  d*éléiiieots  aussi  pea 
Domogènes,  disons  presque  aussi 
hostiles,  rfiie  le  corps  des  états  des 
Provinces- Unies.  Il  n'y  avait  qu'une 
seule  chose  qui  lui  donnât  de  runité 
et  de  l'ensemble  :  c'était  l'impâTieuse 
nécessité  de  la  défense  commune. 

Quand  Parchiduc  Albert  eut  vu 
que  toutes  les  tentatives  qu'il  put 
mettre  en  œuvre  pour  en  venir  à 
eonelure  la  |>aix  étaient  devenues 
infructueuses,  il  résolut  de  reprendre 
la  guerre,  et  d'y  applî'iif<T  cette  fois 
toutes  les  forces  qu'il  pourrait  réunir. 
D'ailleurs ,  les  mutineries  que  le  dé- 
Àut  de  paye  avait  fait  éclater,  à  plu- 
sieurs reprises,  parmi  ses  troupes,  lui 
avaient  fait  comprendre  la  nécessite 
de  chercher  à  occuper  des  soldats 
trop  disposés  a  se  livrer,  pendant 
la  suspension  des  hostilités,  h  tous  les 
excès  de  l'indiscipline.  II  assembla 
donc  près  de  la  Meuse  son  armée ,  ren- 
Ibrcée  de  toutes  les  garnisons  que  la 
mU  de  Vervlns  avsJt  laissées  dispooi- 
tles  ;  et  il  la  plaida  soua  le  commando- 
ment  de  l'amiral  d' \ raison ,  Mendoza. 
ensuite,  après  ;iVoir  remis  au  cardi- 
Ital  André  d  Autriche  l'administration 
wfk  des  provinces,  il  partit,  le  14 
aapiamhro  1598,  pour  aller  prendre 
son  épouse  en  Espasjne,  oij  Philippe  II 
était  mort  le  13  du  même  UoiS)  datti 
le  palais  de  l'Escurial. 
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vers  le  bas  Rhin,  par  les  territoires 
neutres  de  Cleves  et  de  Juliers.  Il  se 
trouvait  à  la  téte  de  vingt  mille  fan- 
tassins et  de  deux  mille  chevaux.  Cette 
expéditiOB  Ait  singulièrement  labo- 
rieuse, tant  à  cause  de  l'indiscipline 
dfstroupf^s,  ']u'à  cause  des  r^'prt^sailles 
anxqnelies  si-  livrereiit  contr»^  It  s  Es- 
pagnols tous  les  petits  États  des  bords 
du  Rhin.  Cependant  elle  fldsait  chaque 
jour  des  progrès  nouveaux  ;  car  Mau- 
rice n'avait  à  opposer  à  l'ennemi  qu'une 
armée  de  six  mille  hommes  de  pied  el 
quinze  cents  cavaliers.  Mendoza  assié- 
gea et  prit  Rbynberg,  enleva  Weael,  et 
emporta  Rees  et  Emmerieh.  Dans  le 
but  de  s'opposer  aux  progrès  des  Es- 
pagnols, >!auriceoecnpa aussitôt  Zeve- 
naar,  Iluisseu  etLobith  ;  car  ils  s'avan- 
çaient vers  ITssol,  et  il  lui  importait 
de  leur  barrer  la  route  de  Doesburg. 
ÎSIais  l'approche  de  l'hiver,  et  plus  en- 
core latamine,  les  forcèrent  bientôt  a 
la  retraite  \  et  ils  se  replièrent  sur  la 
Westphalîe,  où  ils  établirent  leurs  miar- 
tiers  d'hiver  sur  le  territoire  de  Pem- 
pire  d'Alletna^ne.  Maurice  les  harrelrï 
pendant  (pielipie  temps,  restitua  Em- 
merieh au  pays  de  Clèves,  dont  il 
balaya  le  larntoiro autant  qu'il  lui  ftit 
possible. 

Dans  toute  cette  campagne  le  prîne» 
Maurice  s'était  tenu  sur  la  défensive; 
et  il  avait  nou-seulemeut  la  couvic- 
tion,  mais  en^oio  il  fournit  la  preuve 
la  plus  éclatante  que,  pour  un  capitaioa 
qui  sait  bien  tirer  parti  de  ses  moyens, 
la  défensive  est  la  forme  de  guerre  la 

8 lus  favorable.  Fendaut  longieuios 
eut  à  disputer»  avec  une  poignée  de 
quatre  mille  hommes ,  l'île  tle  Bommel 
à  un  ennemi  qui  ne  comptait  pas  moins 
de  quinze  mule  combattante ,  et  qui 
poussait  eu  masses  serrées  vers  le 
Wahal.  Plus  tard,  même  après  qu'il 
eut  reçu  des  renforts  de  troupes  levées 
en  Allemagne,  il  évita  touiours  un 
engagement  décisif;  car  ce  n  était  pas 
là  qu'il  fallait  firapper  le  grand  coup 
h  la  puiaianoa  do  rarcliiduo. 

De  toutes  les  provinces  belges,  celle 
de  Flandre  offrait  le  plus  de  ressour- 
:  die  était  par  conséquent  d'une 
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haute  importance  î>our  les  Espagnols; 
déplus,  c'était  decr  côté  'jnp  l;i  Zée- 
iande  était  principalement  nu  n  im»  et 
ifiquiétée ,  le  géoéral  Spiaola  iuinhaut 
lâuiqas  nMMBt, 4u rkmI du  port 4* 
TÉdiiM«  une  Mfl  puissantes  galères, 
tor  les  oot«s  léelandaises ,  où  les  bâti- 
ments de  cette  partie  dernnion  souf- 
fraient souvent  df>  LTinds  donnnaizes. 
11  importait  de  mettre  un  rernie  a  <:t-s 
courses  iucessauleb.  Aussi  le£  états 
gteiran  MMnèfonl  HÉtiriM  è  tranih 
pMler  la  guerre  m  Flandre.  Après 
avoir  réuni  un  corps  assez  considénh 
l^'le  d'Anirl  ti'< .  tlT/'o^î^ifs  et  de  Ivi'ino- 
ijots  veiris  'Je  France,  s'élevanl  en- 
semble a  douze  mille  fantassins  et 
trois  mille  cavaiierb,  il  entra  avec  sa 
fottfl  dafls  fEMnmt ,  6t  i/ttDpflra  dtt 
fort  Philippine,  sur  lei  froodèret  de 
Flandre.  Puis  il  traversa  à  marches 
forcées  Ferloo  rt  Maele;  et,  après 
;rvoir  passé  sous  le  caiiou  de  la  ville 
de  Bruges,  il  dégagea  Osteude,  que 
les  Espagnols  tenaient  bloqué,  et 
ptanta  ses  tenles  demi  Ifieapon. 

tnndis  qu'une  flotte  hollandaise  entrait 
bons  le  port  d'Ostende  avecdcs  vivres, 
de  ''.irtiilerie,  et  les  ha^a^es  de  l'artnée. 
t'i  t  ui  vers  la  tiii  du  moisde  juin  ir,no. 

DuDuis  la  iiu  du  mois  il  aodt  de 
Vmah  précédente,  rarchidoe  Albert 
le  wamt  de  retour  aux  Pays-Bas, 
où  il  avait  amené  son  épouse,  l'infante 
Isabelle.  La  marche  rapide  et  î.i  ma- 
noeuvre inopinée  de§  confédérés  lui 
avaient  inspiré  les  inquietuih-s  les  plus 
vives.  11  était  devenu  manifeste  pour 
hii  que  leprines  Maariee  avait  rinteo- 
tîon  de  remparer  de  Nieuport  et  de 
Baolterque,  et  de  dominer  ainsi  la 
Flandre  par  ses  ports  de  mer.  Aussi 
il  se  hàU  de  nictlre  sur  nied  une 
armée  de  dix  mille  hommes  d'infante- 
rie et  de  seize  cents  chevaux ,  et  se  mit 
en  oMieiieaTee  tant  de  Tttesse  qu'il  re- 
nritOodenbourg  a vaotque  Maurice  en 
nît  averti.  La  garnison  qui  occupait  ce 
fort  s'enfuit  en  désordre  à  Osteude ,  ou 
elle  porta  l'alarme  et  annonça  que  l'ar- 
jiiee  de  Maurice  était  coupée,  Albert 
a^ant  pris  positioa  entre  ce  port  et  les 
eoomMs.  j£aiflét,ranDée  espagnole 
afalt  emlèreaMniliitereepté  les  corn- 
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munications  du  prince  d'Orange  aTe6 
sa  Hotte,  qui  était  mouillée  dans  les 
eaux  d'Ostende.  Ainsi,  toute  retraite 
étant  devenue  iuipos^iiiile,  Maurice  ne 
pQOvalt  se  frayer  ua  eÉMinin  qu'en 
passant  stur  le  eorps  à  Vwtéâéwi,  U. 
se  hâta  dans  de  prendre  sssdisposi» 
tions  pour  une  bataille,  devenue  inévi* 
table.  Le  l**"  juillet,  il  se  trouva  litté- 
ralement cerue  d  un  côté  par  les  duiies 
de  la  mer,  de  1  autre  par  l'eanenii,  qui 
avait  d^i  enisvé  guelqiiss  détasis 
nents  efasijBés  dss  vtms.  àMû  ds  as 
^s  être  pris  en  flâne ,  et  pour  garder 
ses  derrières  libres  ,  il  s'enfonça  plus 
avant  dans  lesdums,  ou  il  concentra  ses 
forces  dans  une  masse  serrée  et  coiri- 

8 acte.  Le  lendemain,  un  corps  consi- 
érable,  qae  le  comte  Emsst  és  JUm^ 
aau  lui  amenait,  M  taillé  en  piàsss 
par  le>  Kspagnols,  presque  sous  les 
yeux  (le  l'année  principale.  On  crut 
Maurice  perdu  sans  miséricorde.  Lui, 
fut  le  seul  à  ne  pas  désespérer  de  sa 

J)Osition.  Il  flt  ordonner  à  la  flotte  de 
ever  l'anere;  et,  après  mir  dressé 
ses  batteries  et  rangé  aon  araiés  m 
bataille,  il  parcourut  les  rangs  de  son 
ar?née,  et  dit  à  ses  troupes  qu'il  n'^ 
avait  plus  de  choix  a  faire  :  qu'il  fallait 
vaincre,  ou  jperir  dans  les  Ilots.  Il  était 
trois  heures  de  raprès*mldl.  Le  eoa>- 
bat  s'engagea  aussitôt  nar  quelques 
escarmouches,  etbientôt  la  bataille  fut 
générale.  Elle  durajusqu'au  soir,  et  se 
termina  nar  la  deraite  complète  des 
Espagnols,  qui  laissèrent  près  de  cinq 
mille  hommes  sur  le  terrain,  ontro 
eent  einq  draneam  et  les  prisonniers. 

Sarmi  lesquels  se  trouvait  ramiral 
'Arac^nn  ,  Mendoza  Inî-mAme. 
Cette  victoire,  si  ^^lorieu^e  pour 
les  confédérés,  r('p,mdit  la  ctinslerna- 
tiou  dans  les  provinces  espagnoles. 
On  craignait  que  Maurice ,  poursui- 
vant le  cours  de  ses  suceès ,  ne  formât 
le  siège  de  Nieuport  et  ne  se  fortifiât 
dans  la  Flandre.  Mais  ces  craintes 
se  réalisèrent  point;  car,  avant 
la  Cm  du  mois  de  iuillet,  il  s*était 
déjà  embarqué  uourla  Hollande. 

Cependant  rarcblduc,  ayant  coa- 
yoq[Oe  à  Bruxelles  les  états  généraux 
des  provinces  belges,  leur  fit  eonnal» 
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tre  que ,  malgré  le  désir  mril  avait 
de  mté  la  peix,^  il  fallait,  dam  rim- 
poetUnlité  où  I*oq  était  d'arriver  à  la 

conclure,  se  résoudre  :î  contiimer  In 
puerri'  et  a  la  pousser  awc  vi^iuciir. 
Celte  déclaration  n'avait  pour  but  que 
d*eB  venir  à  de  nouvelles  demandes 
d'argent,  et  elle  oondinait  naturelle- 
ment les  états  des  provinces  eatholi- 
qoe>s  à  faire  proposer  de  nouveau  la 
uaixaceux  des  provinces  de  TUnion. 
Mais  Oldenbameveld  leur  répon* 
dit  qu'aussi  longtemps  qu'il  se  trou- 
verait des  troupes  espagnoles  sur  le 
territoire  bel^e ,  on  ne  pourrait  con- 
sidérer Parchiduc  comme  le  souverain 
indépendant  de  ee  pays,  ni  conclure 
avec  fui  un  traite  s»k  et  durable. 
Des  ouverlures  faites  dans  le  nièiue 
sens  par  les  Belges  aux  Anglais  n'ob- 
tinrent pas  nn  meillear  résultat. 
Ayant  ainsi  éehoué  dans  estte  dou- 
ble tentative,  les  provinces  méridio- 
nales des  Pays-Bas  se  décidèrent  à 
fouruir  de  nouveaux  subsides  a  leur 
prinoe,  pour  l'aider  à  pousser  la 
guerre  avec  Pénergie  féelamée  par  les 
eireoostannes 

Pourvu  des  ressources  nt*cessaires 
pour  reprendre  les  hostilités,  l'ar- 
cliiduc  appliqua  tous  soins  à  la 
Flandre.  Son  but  était  de  rpi)rcndre 
(étende  à  hvn  prix  ear  il  sentait 
trop  bien  qu  au.tsi  longtemps  que 
ks  eonfifidérrs  seraient  mattres  de  oe 

Sort,  le  pays  n'aurait  aucune  sûreté 
c  ce  côté  contre  les  invasions  des 
Hollandais,  qui  pouvaient ,  à  chaque 
instant ,  pénétrer  par  ce  point  au  cœur 
des  provinees  les  plus  importantes. 

Le  mois  de  Juillet  i601  était  venu  ; 
et  Maurice,  qui  avait  de  nouveau 
transporté  la  guerre  sur  le  Rhin, 
s'était  ren  lu  maître  de  ilhynherg. 
Le  mois  suivant,  il  avait  investi  Ta 

fhcv  de  Meurs.  Pendant  ce  temps, 
areliiduc  sVtait  brusquement  porté 
devant  Ostende,  dont  il  avait  com- 
OMUSé  le  siège,  filais  la  garnison 
ae  déibndit  si  bravement  «  que  Mau- 
rice eut  tout  le  temps  de  menacer 
Bois-te-nnc  vers  l.i  lin  de  l.i  même 
année,  et  de  prendre  la  ville  de  Grave 
m  moto  de  septeadm  lOOS.  L*élé 


de  l'année  suivante  arriva  avant 
^^Ostende  se  trouvât  réduit  aux  dav 
nièroB  extfémilé8«  bien  que  le  siéga 

fiU  commandé  par  le  mTrq[<iis  Am- 
hroise  Spinoln,  un  des  oïlioiers  les 

Elus  enUiudus  de  oette  époque  dans 
I  aeienoe  des  ImrtiteatioBt.  L'ar- 
eUdoc  pressait  ce  siège  do  toutes 
ses  forces;  mais  l'année  1603  sVcou- 
la  tout  entière  sans  aue  la  ville  se 
rendit.  Cependant  elle  était  serrée 
de  si  près,  que  les  états  conlédéréa 
sentirent  la  nécessité  d»'  jeter  une 
année  sur  les  côtes  de  la  Flandre, 
pour  empêcher  ce  port  important  de 
tomber  au  pouvoir  dea  Émgoob. 
Aussi ,  an  mois  d'avril  1004 ,  le  prinee 
ÎM  iiirif  e  parut ,  avec  un  bon  corps  de 
troupes,  dans  l'île  de  Cad;^and  en 
Zéelande,  enleva  Yzendyket  investit 
Aardenbourg.  Bientôt  après  il  eom* 
man<^^  le  siège  de  TÉcIuse,  qui  aa 
rendit  le  20  aoiît.  F'.nfin,  le  2  septem- 
bre, (Vtcn  le  fut  pris  par  l'archiduc. 
iSiats  cette  perte,  les  confédérés  Ta* 
valent  largràient  compensée  par  la 
possession  de  P Écluse ,  dont  le  port 
offrait  une  importance  infiniment 
plus  grande.  AlLert  recul  donc  un 
grand  échec,  plutôt  qu'il  ne  remporta 
un  avantage. 

Mais  ,  de  leur  coté ,  les  états  de  l'U-^ 
nion  avaient  perdu  une  puiss  nile  al- 
liée, l'Angleterre ,  depuis  la  conclusion 
de  la  pais  entre  c«  royaume  et  TEspa- 
gne ,  sous  Jacques  I'*'  ,  qui  avait  suo^ 
cédé  en  1603  àla  reine  Klisaf)elh. 

Tout  le  reste  de  l'année  Ifioi,  de- 
puis la  prise  d'Ostende,  on  l'employa 
de  part  et  d*atttre  à  faire  des  prépa* 
ratifii  pour  la  c^i  m  pagne  suivante.  Le 
prific*^  M  lurice  n'entreprit  rien  avant 
le  (jrniteinps  de  l'an  IBO.>.  Alors  il 
tenta  de  surprendre  la  ville  d'Anvers, 
mais  II  fut  repoussé  avec  une  perte 
considérable. 

Quand  l'armée  espairnole  se  fut  re- 
faite des  sacrifices  énormes  que  le 
siège  d'Ostende  lui  av  ait  coiUé,  SpinoU 
songea  à  exécuter  le  projet  qu  il  mé- 
ditait depuis  longtemps,  de  pénétrer 
dans  la  Frise.  Il  laissa  donc  dans  la 
Flandre  un  corps  desriné  a  tenir  téle 
à  Bfaurice,qui  avait  pris  position  dao$ 
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h  pays  de  Waos  ;  puis  il  se  uorta  brus- 
queiiMtttt  avee  nue  trniée  m  iHi-haH  * 

mille  combattants,  sur  le  Rhin,  et  s'a* 

vancadatis  l'Ovpr-Y^sel,  où  ilsVmpnra 
de  la  place  d  Olde»ze<îl.  Maître  de 
cette  Tille ,  il  rentra  en  Westphalie, 
el  empom  Lin^flo  a|Mrèt  hait  jours 
de  siège. 

lussit^t  fftioM.nirirpent  appris 
oetUs  fortereo^e  t  tait  menacée,  il  remit 
iafloaumiMlement  de  la  Flandre  à  un 
de  ses  capitaines ,  et  se  mit  a  In  p<Nir- 
«niite  (le  Spinolo.  Mais  il  arriva  trop 
tard  pour  Temp^chpr  d**  sfiiiparer 
de  Liii^en.  Les  deux  années  se  trou- 
l'èivot  biontdt  60  pvéMnos,  el  la 

erinae  ^OniÊgt  etsuya  près  de  Miihl« 
eim  urïp  défaite  (jui  le  forra  de  se  re- 
tirer avec  des  pertes  assez  considéra- 
bles. Presque  en  même  temps  VV  ach- 
UmàOÊÊtk  tMBba  «atre  les  ■Mini  det 
Espagnols,  pendant  que  Tarchiduc 
tentait  vaioMieatdeMMrpmKlreBefg- 
op-Zoom. 

Sur  ces  entrefaites  Tautomne arriva, 
et  la  mauvaise  saison  Iwpça  les  éem 
armées  à  prendre  leurs  quartiers  dMii- 
ver.  Les  ét^its  des  Provinc«»>;-[^iiifs 
mirent  a  proUtce  temps  de  repos  pour 
prendre  leurs  mesures  pour  La  eam* 
pagne  prochaine .  rrsiiluaoapamiaiit  à 
se  tenir  sur  la  défensive. 

Ti\iniiee  \f\i)f]  nrriva  ,  et  la  uiierre  se 
rouvrit.  Spinuia  diusa  son  année  en 
deotaorps;  ilreoiiiraii,  «HPpaaéde 
aoze  mille  hommes,  nu  commande- 
mont  du  comte  de  Hnoquoi ,  et  il 
giuda  sous  ses  ordres  l'autre,  com- 
posé de  treize  mille  combatlaals.  Il 
eonoptait  pouvoir  aatrar  avae  aa  dar* 
nier  dans  la  Frise  par  le  territoire  de 
Drenthe.  Mais  les  pluies  continuelles 
ayant  rendu  le  sol  entieremenl  imprati- 
cable, il  fut  forcé  d'abandonner  son  pro- 
jet. D*ailleurs  Maurice  occupait  avee 
ses  troupes  les  bonis  de  TYss^l.  et  avait 
jeté  (le  bonnes  garnisons  dans  les  pla- 
ces de  Deveuter,  de  Zutphen  et  de 
Doaaburg.  Capandaot  il  atait  négligé 
Laeheait  dont  Spinolaaafandit  mal- 
tre.  Fîi  fiUMne  temps  Bucquoi  essnvalt 
de  pénétrer  dans  le  Retuwe;  mais  le 
prince  d'Orange,  qui  s  était  fortiûé 

«ir  nfasal  al  wr  la  Wahal  t  Id  terra 
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le  passage.  Alors  Suiuola  voulut  es- 
aajrar  ana  pointe  aar  ZwoUa.  Catte  teo- 

tativene  réussit  pas  mieux  que  celle  da 

Burquoi,  et  le  capitaine  espa^ncd  se 
contenta,  pour  celte  campagne,  de  la 
prise  de  G  roi  et  de  Rhynberg. 

Cette  aonéa  avait  complétemaul 
épuisé  les  ressources  de  rarchiduc; 
desort^qu'il  son^ea  pins  ^érienscn)Pnt 
que  jamais  à  entamer  des  négocia- 
tions avec  les  Provinces-Unies.  D'ail- 
leurs, de  nouvallaamutineriaaavaiant  • 
éclaté  à  plusieurs  reprises  parmi  les 
troupes  cspaLrnolcs ,  et  les  rebelles 
étaient  entres  en  arrangement  avec  les 
étala  eowftdéréa.  D*ira  antre  cdté ,  la 
dévelo[)pemeBl  prodi^ieox  qn*avait 

pris  la  puissance  tnaritiniP  des  provin- 
ces de  Hollande  et  <le  /eel  nide  me- 
naçait incessamment  d'une  rume  com- 
pM«a  la  eonmierea  aspamolet  por* 
tugais.  Le  roi  Philippe  ludaraHaone 
paiement  désirer  la  paix. 

Dans  et»  circonstances  impérieuses, 
il  fut  fait  des  ouvertures,  au  nom  de 
l'arehiduc  et  d'Isabelle,  d'abord  aa 
comte  Guillaume-T.ouls  de  ÎVassau  et 
à  l'avoc^at  des  état*»,  Oldenltarncveld; 
ensuite  aux  états  généraux  des  pro- 
Thieei  anx-mêmai.  Ces  onvertnraa 
anrant  ponr  premier  résultat  da  ren- 
dre plus  vive  la  mésintelli^en'^p  qui 
refînait  entre  Maurice  et  Barneveld. 
Le  premier  insistait  lurtement  pour 
qoa  la  gtierre  ftttaontinnée;  la  aa- 
cond  inclinait  vers  la  paix  pour  plu- 
sieurs motifs  :  d'abonl ,  parce  qu'il 
voyait  à  regret  le  pnnce  habituer  de 

t)lusen  (jlus  l'armée  à  ne  voir  que  dans 
ni  aeni  le  chef  de  rÉtat,  et  qu*ll  la 
soupçonnait  de  viser  à  rautorité  su- 
prèioé;  ensuite,  parce  que  toutes  les 
provinces,  excepté  la  Hollande  et  la 
Zéelande,  étaieut  fottguéei  d'une  hilla 
aussi  lon^e,  qoi  las  épuisait  de  plna 
en  plus.  Aussi,  ce  ne  fui  rpTnvec  beau- 
coup de  peine  que  lianievebl  parvint 
à  amener  Maurice  à  consentir  à  des 
négociations.  Leebasea  poeéea  par  laa 
«rdiiduGa  étaient  :  «  qu'ils  témoi- 
gnaient le  désir  de  traiter  avec  les 
états  généraux  des  Provinces-Unies,  ^ 
comme  les  tenant  pour  pays ,  provin- 

aesai  £uii  11^,  anr  leavidaLam 
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Altems  n'aTident  rien  h  pr^eate* 

pour  une  paix  perpétuelle,  ou  pour 
une  tr^ve  de  douze,  de  quinze  ou  de 
MUKL  ans,  au  diuix  des  états;  à  cau- 
mSm  que,  si  Ton  ▼enait  à  oonelure 
TwM  ou  l'autre ,  chacun  demeurerait 
possession  de  ce  qu'il  tenait,  à 
moins  (jive  p:^H-  jccoiunuKlt'uieut  on 
vînt  à  faire  l'échange  de  quelque  ville 
OU  place  pareonaentement  mutuel.  » 

Le  négociateur  des  archiducs  était  le 
p.  Neven,  provincial  des  franciscains. 
Il  obtint,  le  12  avni  IGU7  ,  une  sorte 
d'armistice  q|Ui,  à  dater  du  4  mai 
fuivaot}  derait  se  prolonger  pendant 
huit  mois.  Cependant  cette  suspension 
d'armes,  conclue  seulement  entre  les 
provinces  bel;^eset  hoilaudaises,  n  em- 
pêcha point  la  guerre  maritime  de  sui- 
m  ton  coan;  et  elle  laissa  précisé- 
ment aux  états  leur  liberté  d'action 
là  où  ils  étaient  les  plus  forts.  Une 
flotte  hollandaise,  composée  de  vmgt- 
six  bâtiments,  et  placée  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Van  Ueeonkwrk,  était  par- 
tie du  port  dcTexel,  et  mouillait  dans 
les  eaux  de  Lisbonne.  Klle  reçut  tout 
à  coup  l'ordre  d'attaquer  les  L:>pa- 
gnols  dans  la  baie  de  ûUNraltart  où 
ille  les  battit  à  outnuMt.  Cet  Mdo- 
ment  faillit  un  instant  rompre  les  né- 
gociations. Mais  les  états,  se  rendant 
enliu  aux  instances  des  archidui2S,  et 
d'une  ambassade  que  laor  formle 
roi  de  France  Ueuri  iV.ooilMaltMDt 
à  rappeler  leur  (lutte. 

La  cour  d  Kspaune  avait  ralilie  l'ar- 
mistice le  30  juhi,  maiâ  dans  des 
larmes  vagues  et  généraux,  il  anoa  la 
flauo  aisentielle  de  riodépandanea 

des  Provinres-T^nies  ;  de  snrtr*  que 
les  états  demandèrent,  avant  de  vou- 
loir entrer  dans  des  pourparlers  ul- 
tériaura,  ime  dédaratioo  Mifdie, 
fin  en  e£fet  signée  k  Madrid  ia 
18  septembre.  Alors  seulement  com- 
mencèrent les  négociations  réelles  à 
la  Uaye.  Elles  traînèrent  singulière- 
MOftw  langueur,  Ifli  éUtli  avant  éê" 
■■idé,ioiniMprélimmaire8  outrai 
on  acte  solennel  de  leur  indépen- 
dance, uiu"  renonciation  expresse, 
dans  la  ioriae  la  plus  étendue,  a  toute 

mtèm    drato  n  de  prétencwna  wm 


les  Provinoai-ITaiitt  tant  an  nom  do 

roi  qu'ail  nom  des  archiducs  et  de 
leurs  successeurs,  avec  Tobli^atiuii  d'a- 
bandonner les  armes,  titre^i  el  mar- 
ques qoelconquae  de  leur  anaienna 
souveraineté  de  ces  provincaa.  Les  dé- 
putés des  archiducs  réclamaient ,  de 
leur  côté,  que  les  Provinces  renon- 
çassent aia  navigaliou  et  au  commerce 
daa  Indaa.  Il  était  knpoanMe  qu'an 
fl'entandit  an  sujet  de  ces  prétentions 
réciproques;  on  s'obstina  donc  de 
part  et  d'  iiilrc.  Aussi,  par  une  re^o- 
luuuu  du  2i  août  IGOS,  les  étals  gé- 
nérant déelafènnl  qa*ila  ronpaHMt 
toute  espèce  de  négociation. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point 
quand  le  roi  de  France  et  celui  d'An- 
gleterre cl  tardèrent  leurs  ambass^i- 
daun  de  proposer  on  tuité  de  Ion* 
gue  trêve.  Kniin  ce  terme  moyen  fut 
adopté,  et,  le  l>  avril  1009,  on  sisDa 
une  trêve  de  douze  ans,  dont  \eé  deun 
rois  se  poitèrent  garants,  et  dont  les 
principales  stipolationa  aont  quoc  In 
archiducs  déclarent,  tant  en  leur  nom 
qu'au  nom  fin  roi  d'Espagne ,  qu'ils 
sont  co  n  te  itis  de,  traiter  avec  les  sei- 

«neurs  états  généraux  des  Profinees- 
rnlaa,  eoeune  lea  tenant  i^our  pata, 
provinces  et  Etats  libres,  sur  les- 
quels ils  nOii'  rieu  à  prétendre;  q^ue 
la  trêve  sera  bonne,  terme  et  invio- 
lable pour  le  terme  de  douie  années  i 
ft  am  nna  eeaaation  d'actes  d*hos- 
tilités,  de  quelque  sorte  qu'ils  puis- 
sent être,  entre  les  susdits  roi,  ar- 
chiducs et  états,  tant  par  terre  que 
par  mer,  en  tous  leurs  rovaumes, 
provineea,  pays  et  wignanrfea,  aana 
exception  de  places  ou  de  personnes; 
qu'un  chacun  retiendra  les  [)rovinc^s, 
villes,  places,  pays  et  seigneuries 
qu'il  possède  présentement,  en  com- 
prenant lea  plaeea,  boofp  ot  liliaMa 
qui  en  dépendent  ;  que  les  su;pts  et  nn- 
bitants  des  sjisdits  seigneurs,  roi,  ar- 
chiducs et  états  tiendront  toute  bonne 
correspondance  et  amitié,  sans  se  sou- 
venir dei  offenses  et  dommages  qu^Hs 
ont  soufferts  ;  et  pourront  venir  et  de- 
meurer au  pays  les  tms  des  autres, 
jiour  y  faire  leur  commerce  eu  assu- 
rance, taiil  par  mer  que  par  terre, 
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ces,  pays  et  srigneuries  que  le  sus- 
dit roi  possède  en  Europe;  que  les 
sujets  et  babitaais  des  pays  des  euts 
auront  la  inëina  aiisraûie  il  ttbené 
ém  Ifô  pays  àm  roiftdetmliidues, 
la<]ueUe  a  été  accordée  aux  sujets  du 
roi  de  la  Grande-Brptacînp,  dans  le 
dernier  traite  de  pii ,  et  dans  les  se- 
crets articles  conclut  mê  te  •oaaéla 
M»  éê  ttrtillt;  fM  IttsentenMt  pto» 
noQcées  pntrp personnes  de  divers  finr- 
tis ,  sans  avoir  ele  detenduesi ,  eu  ma- 
tière dvile  ou  crifUàoelie,  ne  pourroiU 
étie  exécutée!  ai  Mlle  Im  f^nùth 
MtMMdaninei'S,  al  mir»  l«irs  bieui» 
wndant  la  lrè>t';  que  ceux  dont  les 
F'i'^"is  ont  ete  arièttrs  ou  ronfisqués  à 
iià\Ààti  de  la  guerre,  kaià  liérilèert  ou 

prendront  possession  de  letir  propre 
autorite,  en  vertu  'In  présent  trjiie, 
a  cooditiou  ucAuiiiUiu»  t^u  ibue  pour- 
roDt'Mi  iKipoMT,  ni  1«  iÊm9%m  oa 
•moMriPt  durant  1«  tMipi  de  cette 
jouissance;  que  In  m^me  stipulation 
s'applique  aux  lieritiers  du  priuee 
drOrasgei  que  les  membres  de  la 


ris  ni  molestée  m  lent  pw- 

sonnes  ou  l)it  ns  durant  ladite  treft, 
à  cause  d«'.s  (t.'«  4u  [triooe  d'Orange 
couLraclees  di-uuis  l  au  1567  jusqu  à 
ee  mort;  aue  les  sujets  et  habitants 
de^  p  ivs  oee  archiducs  et  des  états, 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils 
soient,  sont  déclarés  capables  de  suc- 
céder les  uns  aux  autrts  tant  par 
leetaaMii  t  qu  aotremeut,  selon  les  cou- 
tumes du  liea;coAD,  que  tous  1^ 
prisonniers  de  ^tierre  seront  relAeMi 
de  part  et  d  autre  sans  rançon.  • 

Tel  est  le  eootenu  de  cet  acte  célè- 
bre, le  premier  qui,  depuis  rorigine 
de  cette  guerre  li  knwue,  eoost- 
crât  la  reeonnaissance  de  la  souTft> 
raineté  des  l*r()vinc«»s-Unies,  non  pas 
encore  d'uue  uiauicre  dipluuialique 


•lire  Indirecle. 

Ce  document  ferme  la  première 
pliase  de  la  levoltifi  ui  des  Pays-Bas. 
Maintenant  que  ce  aud  déchirement 
•*<et  ûpké  um  m  pnfftaem  4eal 
fle  ee  oompoiaient,  nous  allons  voir 
comment  les  Provinees-Unies  s'élevè- 
rent au  de>ire  presque  fabuleux  de 
puisiaaûco  et  de  grandeur  où  te  dix*fep* 
MMrièolelMfli  ' 
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I.ES  l»ROVlNCES-U?liES  JLSQU  A  L  EX- 
TINCTION DE  hk  DESCBN DAJICK  DB 
GUILLAOIU I  D*0m41f6l  BN  1709. 

%  1.  JUSQC'A  LÀ  MORT  DU  WHCM  MAURICS, 

Avant  de  continuer  le  récit  des 
éféoements  politiques,  il  importe  que 
noasjotioiistin  coup  d*OBilfor  ledéva» 

lopppfDPnt  prodigieux  que  la  mnrine 
linllandaise  avait  pris  dans  le  cours 
des  dernières  années. 

Bien  que  le  goerre  entra  rfiepecne 
et  les  Pays-Bas  n'eût  pas  eu  de  relâdie, 
les  rapports  commerciaux  entre  les 
deux  pays  n'avaient  pas  ete  interrom- 
pus. Mais  enfin  Philippe  II  résolut  de 
lesfiiireeeeeerlontàeoap,et,  pareette 
mesure,  il  anénntit  toute  communier 
tion  entre  la  Ueuxieine  station  du 
commerce  du  monde  en  Europe,  c'est- 
à-dire  entre  les  Pays-Bas ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  la  plaee  d'Anvers  et  Lie- 
bonne,  dont  ÎP  port  servait  (le  pre- 
luitT  entrepôt  aux  navires  qui  trafi- 
quaient avec  le  Levant  ou  avec  les 
Indes.  Lee  relations  qnele-eomnierae 
hollandais  avait  établies  avec  la  Russie, 
et  qui  transfnnnrront  un  simple  coif- 
venten  cHiv  \  illt'.uijounriiiii  si  consi- 
dérable qu'un  uoinitie  Arcliangel ,  ne 
purent  compenser  en  aucune  manière , 
si  avantageuses  qu'elles  fussent,  In 
perte  qu'on  éprouvait  en  se  trouvant 
privé  du  Portugal.  Force  fut  donc 
aux  k»âtiments  des  Provinoes-Unies 
d'essay  er  de  ee  paeeer  de  la  atation 
de  Ijbbonne,  et  de  pous'îer  jnsqu'ntix 
Indes ,  en  s'avançant  jusqu'à  la  source 
elle-même  de  ce  grand  commerce 
d*Orient.  Quelques  mariiitliollandaîi, 
qui  mraieiit  déjà  navigué  dans  cet 
parages  sur  dos  iralions  portugais, 
s'oûiireot  à  tenter  cette  voie  nou- 


telle.  Oldenbarneveld  et  plosienn 

hommes  influents  favorisèrent  ce  plan 
de  toutes  leurs  forces.  On  vint  d'a- 
bord a  ridée  de  chercher  un  passage 
an  nord-est,  pour  atteindre  les  Indes 
orientales.  Deux  TOUtee  furent  ex* 
plorées  :  l'une  par  nnrd  dp  la  Nou- 
velle-Zemble, l'autre  au  sud,  par  le 
détroit  de  VVaigat.  Aucune  des  deux 
MUMmit  le  passage  déeild.  AleiS 
un  M  résigna  à  proidre  la  MMle  e^ 
din.iTre.  F.n  1595.  les  rpintre  premier*; 
vaisseaux  iioll.Hid.iis  doublèrent  le  cap 
de  Bonne-Ëspcrance ,  et  atteignirent 
VUb  de  Java,  apièa  bm  aat^iftieB 
d*une  année  et  un  quart.  Us  revinreot 
heuiTUsement  dans  la  mère-patrie 
en  1697.  Cette  tentative  ayant  reus<i , 
d'autres  expéditions  se  tirent,  plus 
nombreuses ,  chaque  année  ;  de  aorte 
qih>  les  relations  s'établirent  IBpîdt* 
nient  nx  erces  pays  lointains. 

Le  succès  que  ce  commerce  obte- 
Bait  dans  lee  Indee  ne  tarda  pas  à 
exciter  FattentioA  da  roi  d*£spagfie 
Pbilippp  îïl ,  qui  envoya,  en  !601, 
une  flotte  eomniandée  par  lliirtridr) 
de  Meodoza,  pour  anéantir  les  vai5- 
aeanx  bollandais  dans  «a  paregea. 
Mais  Tamiral  espagnol  subit  une  rvde 
défaite  dans  le  voisin  ic:e  de  Bantam  ; 
et  les  capitaines  des  Provinces-Unies 
conclurent  des  traités  avec  le  roi  de 
Ternate  et  des  liée  Molaquea,  avee 
le  roi  de  Ceylan,  avec  la  reine  de 
Patua  sur  la  côte  de  Cochinchine, 
avec  le  roi  d'Achem  dans  file  de  Su- 
matra ,  et  avec  un  grand  nombre  de 
princes  et  de  chefidee  ttea  et  des  payi 
d'Orient.  Enfin  ,  partout  ils  formèrent 
des  établissements  et  des  comptoirs, 
et  fondèrent  les  bases  de  ce  système 
eoloaial  qui  readit  la  n^poUiquedei 
Profinees-Unies  une  dea  plua  puis* 
sautes  qui  aient  étoané  le  nioode  bw» 
deme. 
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Mais,  jusqu'alors  le  commerce  des 
Indes  n'avait  été  exploré  que  par  de 
petites  sociétés  îsoirts.  Ia's  résultats 
ol>rp!iif^  firriii  l)ietit<k  sentir  la  né* 
ct'6i»iie  de  loriner  une  vaste  associa- 
tioQ  aui  pût  exploiter,  sur  une  échelle 
plus  étendue  et  afeeplnsd'unité,  eette 

riche  et  abondante  source  de  jjro.s- 
périté.  R  >rnovel(l  ,  dont  le  nom  se 
trouve  a  ia  tète  de  toutes  les  grandes 
ehom ekde  tootea  les  grandes  idées 

3ui  se  formulèrant  à.  eette  épogue 
nns  les  Pays-Rns ,  cons'MlÎM  la  réimion 
dt'  toutes  ci's  jiHtites  suLK  tt's ,  et  l'éta- 
biisseoienl  de  la  compagnie  dei>  Indes 
orientâtes,  qoÂ  obtint,  ponr  le darée 
de  vingt  et  on  ani,  le  privilège  ex- 
clusif de  naviguer  au  levant  du  cap 
de  Boijiie-Kspprance  et  par  le  détruit 
de  Magellan,  de  conclure  des  traités 
et  des  allianees,  et  de  frire  ia  guerre 
au  nom  des  états  (généraux. 

Le  principal  résultat  de  cette  com- 
pagnie fut  le  développement  et  ia 
consolidation  du  commerce  des  Indes 
orientales.  Elle  établit  des  rapports 
avec  le  roi  de  Djohor,  à  Malacca.  avce 
le  Zamorin  de  Calicut  et  le  roi  de 
Bisnagar;  elle  lit  la  conquête  d'Ain- 
boioe,  on  elle  fimda  «ne  eolonle;  elle 
bâtit  une  fortere^  àTernate,  et  éleva 
de  solides  retranchpinents  dans  plu- 
sieurs des  îles  Moiu(|ues.  Tels  furent 
a  peu  près  ses  travaux  jusqu  a  la 
eoodyswn  de  It  trêve  signée  on 
1609. 

Mais  si  commerce  étendu  et  flo- 
rissant que  ia  ilollaude  et  la  Zéelande 
s'étaient  créé,  et  la  bravoure  inébran- 
lable dont  les  Provînees-Uniesavaient 
fait  preuve,  leur  avaient  procuré  IVs- 
time  et  l'admiration  de  l'Europe,  et  lait 
naître  partout  le  désir  de  se  mettre 
en  bonne  intelligence  et  de  nouer  des 
restions  oommereiales  avec  la  nou- 
velle républiiiup,  aucune  des  cours  de 
l'Europe  ne  la  traitait  cependant  en- 
core autrement  que  comoie  une  sim- 
ple puissance  de  fSiit.  La  république 
de  Venise  et  le  roi  Charles  IX  de  Suède 
étaient ,  de  toutes  les  puissances  ci- 
vilisées, celles  qui  professaient  plus 
d'estime  pour  les  Provinces- Unies. 
Ittfia,  In  Grand  Sultan  négocia  et 


conclut  avec  ellos  un  traite  de  com- 
meroe  en  1611,  et  eet  etemple  fut 
suivi  bientôt  après  par  rentpereur  do 

Maroc. 

La  paix  inoiuentauée  de  IG09  eut 
pour  la  maison  d'Orange-Tsassau  un 
résultat  particulier.  Après  l'arrange* 
ment  des  difficultés  qui  avaient  long- 
temps divisé  la  France  et  TÉlspagne, 
Philipue-Guillaume  de  Bureu,  iUs 
atné  on  Taciturne,  était  rentré  en 
possession  de  la  principauté  pater* 
nelle  il'Orange;  et,  depuis  peu,  il 
ctait  venu  à  Ûrcda,  pour  faire  valoir 
égaieuient  ses  droitii  iieréditaircs 
aur  les  biens  de  safiunille  situés  dans 
les  Pays  Bas.  Ce  qui  servit  beaucoup 
ses  intén^ts  ce  fut  de  s'attacher  à  la 
politique  d  Oldenhariieveld,  dont  l  as- 
sistance  contribua  a  faciliter  le  oar- 
tage  de  la  riebe  soocession  de  ôuiU 
laume  le  Taciturne  entre  ses  fils. 

Pendant  ce  temps,  les  Pays-Bas, 
maigre  ia  poli  tique  pacifique  introduite 
par  TinflucDce  de  Baroeveld ,  virent 
tout  è  coup  naître  snr  leun  frontières 
un  -  liouvelle  cause  de  gueTre.  Peu  de 
jours  avant  la  si^iialurede  la  trOvr  con- 
clue entre  les  Provinces-Unies  et  l'Es- 
pagne, Jean-Guillaume,  ducde  Juliers, 
de  Ber^  et  de  Clèves,  vint  à  mourir. 
La  longue  folie  de  ce  prince  avait  de- 
puis lon^ti  inps  établi  une  lutte  acbar* 
née  entre  sa  sœur  et  sa  femme,  qui 
tontes  deux  se  disputaient  Tadmims- 
tration  du  duché.  D'un  âutre  c  Ué, 
les  grands  du  pays  s'étaient  peu  à 
peu  liabitués  à  n'avoir  plus  d  autre 
maître  qu*eux-niénies.  Ces  dreons- 
tances  ne  pouvaient  manquer  d'âme* 
ner,  après  la  mortdndoc,  une  guerre 

de  succession. 

Les  états  généraux  devaient  néces- 
nireroent  d&irer  de  voir  à  la  tète  du 
doehé  nn  prince  protestant  et  puis- 
sant. Dans  ce  but,  ils  soutinrent  un 
des  parents  de  Jean-Guillaume,  l'é- 
lecteur Jean-Sigismond  de  Brande- 
bourg. L*Anmche  avait  nn  Intérêt 
tout  opposé  ,  et  devait  naturellement 
appuver  un  prince  catholique.  Dès  le 
31  m<ài  1609,  relecteur  de  Brandebourg 
s'était  arrangé  avec  le  comte  palatin 
raiippo-Iionis  de  Neubonrg,  béritier 
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leplns  prochedu  dacde  JuKers^  pour  la 

nomination  d'un  n'1niini^trattMirint(^ri- 
maire  du  duché.  Dans  ces  »^nt  refaites, 
un  grand  nombre  de  prétendants  s'é- 
tant  mis  sur  les  rangs,  Tempereur 
troQYt  des  motifs  rafllsaais  pour 
mettre  le  duché  en  sé(}uestre,  sous  la 
gnrde  et  Tadministration  di'  l'arrhitlnn 
Léopold.  Cette  mesure  donna  l'fveii 
au  parti  catholique  dans  Irs  pays 
coutestés  :  il  prît  It-^  armes ,  et  se  ren- 
4^  mittre  de  la  ville  et  dtt  château 
de  Jaliers  m  nom  de  rarehidae.  Unê 
lutte  éclata  aussitôt  entre  les  hommes 
du  séquestre ,  et  les  gens  du  romtc  pa- 
latin et  de  Telecteur  de  Brandebourg. 
Ceux-ci  parvinrent  a  resserrer  leurs  en- 
nemis dans  la  ville  de  JuUers ,  et  eodl- 
meneèrent  le  siège  de  cette  place; 
maiiils  firent  des  efforts  inutiles  pour 
s'en  emparer.  Dans  cet  ctnt  d(*  choseSi 
les  états  iicnt'raiix  r«'soltireiil  d'envoyer 
une  armt'e  au  secours  des  assiégeants. 
Le  16  juillet  «  le  prince  Maurice  parut 
devant  la  ville  :  on  moii  plus  tard,  un 
corps  français,  promis  par  Henri  IV, 
joignit  les  Hollandais,  et  la  forteresse 
se  rendit  le2  décembre,  (le  sucées  ob- 
tenu, les  deux  armées  auxiliaires  ren- 
trèrent dans  leurs  iront  i  ères.  Toutefois 
les  états  généraux  n*atteignirent  point 
le  but  qu'ils  s'étaient  proposé;  car  la 
division  ne  tarda  pas  à  se  mettre  entre 
Sigismondde  Kraiidobours  etie  joiine 
comte  palatin  VVuIgang-Guillaunie. 
Xe  premier  passa  au  calvinisme,  et 
iTattacfaa  plus  étroitement  aux  Hol- 
landais; le  second  embrassa  la  reli- 
gion romaine,  et  s*assura  ainsi  de 
Tappui  des  catholiques  ;  de  manière 
que  la  lutte,  eetîe  fois,  s'enf^aiiea 
entre  cps  deu.\  princes.  L'un  y  fut 
secondé  par  les  Provinces-Unies; 
fautre.  par  raiehevéque  de  Golosna 
et  par  les  arcliidncs  Albert  et  Isabelle. 

Après  une  f^^nerre  désastreuse,  on  en 
vint  à  un  arrangement,  en  vertu  du- 
quel Ceoree-Guillanme,  fils  de  l'é- 
lecteur de  Braudebourg ,  obunt  le  pays 
de  Clèves,  de  la  Marck,  de  Ravens- 
berg  et  de  Eavenstein,  outre  quel* 
ques  possessions  situées  en  Flandre 
et  en  Brabant,  tandis  que  le  comte 
palatin  fui  investi  du  ducné  de  Juliers 
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et  de  Berg.  ^îais  les  archîducs  refa^ 
sèrent  de  souscrire  à  cet  accord 
aussi  longtemps  que  le  roi  d'Esp^zne 
ne  l'aurait  pas  approuvé.  Les  cii{>5ei 
restèrent  donc  pâdant  quelque  temd 
dans  le  statu  gtiù.  Les  Mtsgénéniiii 
se  maintinrent  en  possession  de  h 
forteresse  de  Juliers,  et  rélecleur  4» 
Brandebourg  occupa  en  161-5,  antre, 
les  parties  dfi  territoire  de  Cleres. 
uu  il  tenait  di\jà ,  les  terres  du  comté 
de  la  Marck,  pendant  fue  les  HoM 
landais  mirent  en  son  nom  la  main  si&r| 
la  seigneurie  de  Ravensberg.  Les  arctil- 
ducs  so  bornèrent  à  l'occupation  de  a 
()lace  de  Wesel;  et  un  aocomm>^^:r- 
mcnt,  conclu  a  Dortmund,  vint  eii:Ia 
régler  Tadministration  en  commus 
des  territoires  contestés,  au  nom  ds! 
réiccteur  et  du  comte  palatîn. 

Pendant  ce  temps,  la  marine  <kf 
Provincps-Unies  avait  f<nt  nou- 
veaux proLîrès.  De  nouveaux  voyages 
de  découverte  avaient  été  entrepris 
dans  la  direction  du  nord-ooest .  daai 
le  but  de  chercher  une  route  lirede 
vers  la  Chine;  et  Henri  Hudsoo, 
marin  anj^lais  an  service  des  P-.i- 
l>as ,  avait  dcrouvert  d*abi>rd  h  i*- 
vièrede  Iludson,  doul  les  rive:»,  pour* 
vues  de  colonies  hollandidses,  d^ 
vinrent  plus  tard  le  berceau  de  h 
population  actuelle  des  États-Ua>s 
de  l'Amérique  septentrionale;  en- 
suite, la  baie  à  laquelle  il  donna --  i 
nom.  Dans  les  Indes  orieulales,  tti 
établissements  des  Provinces-Urriei 
s'étaient  consolidés  déplus  en  plus, 
particulièrement  dans  les  tles  Mola- 
mies.   En  iniO,  on   avait  insn'l" 
(laus  ces  parages  le  prtMiiiMr  gouver- 
neur général  des  Indes  hullandaiv.'^, 
qui  avait  pris  sa  résidence  a  liaDla  ii 
un  bâtiment  néerlandais,  poussé  psr 
les  hasards  de  la  mer  sur  les  cdteséa 
Japon,  avait  entamé  d'imporlâûl^ 
relations  commerciales  avec  cet  '^t- 
pire:  et  en  1G09  le  premier  ni^i'-^ 
noiiandats  était  arrivé  a  Firando, 
de  Nangasakit  Tune  des  cinq  viDei 
Impériales  de  nie  de  XIom». 

Une  des  conséquences  néeessaires 
du  développement  toujours  crol^J^^ 
du  commerce  extérieur,  et  du  nosoint 
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égaî^ment  croissant  de  ia  population 
eu  Hoilaiide  tt  eu  Zeeliinde,  fut  une 
augmenutioa  cousiilérable  de  ia  va- 
leur territoriait  éàM  «et  fforineM. 
Déjà  ,  dès  lecommeiieenient  des  trou- 
bles ,  on  av.iit  rorninenc**  i  d -ssf  f'her 
uue  partie  d^n  eaux  intérieures,  vl  on 
s*était  applique  a  conquérir  âur  iu 
nnr  te  lignes  de  tmm  littor^. 
GMlatfttt  av(^('  rooéaiilîiniit  des  ira» 
THUX  aussi  juMDlileîï  et  aussi  ieux 
que  ceux  de  relto  uiit-rr.'  «ii  longue  et 
ti  épique  que  lu»  i'roviuoâiHlluies 
MtttUMent  eoDtiv  le  cdom  do  «i* 
liàae  siècle ,  l'Espigat. 

Biais  si  la  puissance  holl.indaise 
graïuiissail  ainsi .  au  dr  iaris  et  au  de- 
Aorâ,  d'une  niuniere  si  merveilieuseï 
Il  s^ilMt  développé,  au  oQMrdeiPr»» 
vincei,  un  élAMBt  de  division  qui  ne 
tarda  pas  à  amener  de  fatals  dérhi: e- 
nieuls  intérieurs  :  c'était  l'elenient 
religieux.  Celte  dissension  funeste 
te  aUonée  ptr  tes  théotogieus , 
profesœurs  de  runivenitéde  Lefdeot 

Arminius  et  fioinar.  T.e  premier  pro- 
k'>sail,  au  sujet  de  ia  prcdestiiialion 
tt  de  la  grâce»  uueducuiae  a  laquelle 
oo  reprochait- afae  rtem  me  teiate 
de  pélagianisme,  mais  qui  rallia  tous 
.  les  esprits  éclairés  dt  s  Provinces- 
Unies;  le  second,  deiiout  sur  le  ri- 
gorisme de  Calvin,  entraîna  de  i»oa 
edté  lagraode  masse  du  bas  peuple,  el 
réclamait  à  grands  cris  la  proscription 
de  son  adversaire.  Le  pnvs  ne  tarda 
pas  à  se  voir  partagé  en  deux  camps, 
et  la  querelle  s'euvenioiait  de  plus  ea 
plus.  Le  prince  Maorice  contribua  sur- 
tout à  l'alurir,  en  excitant  h  s  pnmn- 
risteseteu  leur  donnant  sonapjiui.  Or, 
Barneveid,  qui  depuis  longtemps 
•iirfellMI  afee  la  plta  grande  dé- 
telée toutes  les  défliantedo  pitee» 

crnt  démc^li  r,  dans  ers  manœuvres, 
un  but  d'ambition.  Minrieo,  soit  que 
iiarneveld  eUt  calomnie  ses  intentions, 
eeil  mfll  IticdtdévoîWes,  Jura  la 

eda  féiiérablevieillard  Bamcveld 
du  parti  d'Arminius,  Le  prince 
le  représenta  a  la  lunatique  populace 
comme  uu  monstre  d'impiété.  Puis« 
eoBvoqniantlemodedeDeidfedit,  11' 
fit  condamner  la  doctrine  d*Annliiiua 
fm  kê  fomatieiai  tetei» 


HULLAr^DË,  |M 

Trois  mois  avant  que  lo  synode 
s'nsscmbhlt,  ^Inurice  avait  fait  arrêter 
Barneveid ,  sans  aucun  ordre  des 
états  généraux.  Les  états  de  Uollande 
avaient  vainement  protaaté  eoBireeil 
aete  arbitraire.  Le  prince  courut  dans 
les  villi  s  iUMir-nt  eu  le  rouraj^e  de 
coudamner  sa  coaduiie,  et  partout, 
à  le  léte  de  eae  troupes,  il  agit  en 
mehre  absele,  eaeiaot  1^  magmreli« 

et  les  refîiplnrant  par  des  eréatnres  de 
son  ciioix.  En  vain  la  cour  de  France 
intervint-elle  en  laveur  du  prisoxmier  : 
na  eflbrta  furaotneutraUaéapar  ris» 
fluence  da  oabéeet  de  Londri  s , 
nourrissait  m  eipiit  beelUeè  te^ 
neveld. 

La  décision  prise  par  le  synode  de 
Dofdieaht  mit  le  grand  penaloMoelre 

dans  un  péril  imminent.  Dans  le  court 
du  mois  de  février  !fil9.  un  îrîbtina! , 
composé  en  grande  uartie  de  ses  en- 
nenns  ,  tut  appelé  à  le  juger,  pendant 

3ue  le  parti  de  ieeedveneins  ioon* 
ait  le  pays  de  pamphlets ,  dans  les* 
quels  on  ^accusait  d'avoir  agi  daoe 
lintérét  des  Espagnols,  et  trahi  la 
eaosete  Provineas.  Le  13  mai ,  il  fut 
eondaouié  à  laourir  par  le  fdaive.  U 
refusa  courasreusement  de  s'humilier 
devant  le  prince  en  implorSilt  Sa ^câfiei 
et  il  tomba  en  héros. 

SiireeaeiitndUtea,le  «rdfeeoaelee 
entre  bs  états  géoëraun  et  Isa  ar* 
cbiducs  Albert  et  Isabelle  tira  vers 
sa  fin.  l^s douze  années  d'armistice, 
commencées  en  l(i09,  devaient  expirer 
«0  MU  L'eiploaioB  da  la  guerrade 
trente  ans  en  Allemagne,  qui  eut 
lieu  on  1 G I  s  ,  petit  être  regardée 
connue  uu  événement  des  plus  heu- 
reux pour  les  Fruviuocb- Unies  ,  au 
BBitteudss  dédiiranMBts  domestiquée 
que  nous  venons  d*y  signaler.  Dans 
cette  grande  guerre ,  sur  laquelle  pro- 
testants et  catholiques  fondaient  les 
uns  et  les  autres  de  vastes  espérances , 
r Espagne  et  les  archiducs  Yoyaient 
déjà  d'avance  le  triomphe  drs  armées 
impériales.  Aussi ,  la  trêve  étant  ex- 
pirée 2  ils  envoyèrent  aux  états  géné* 
lans  le  cheneafier  de  Brafaant ,  pour 
lae  sommer  de  se  soumettre,  la  ré- 
pooae  qui  fut  faite  à  ce  messager  fut 

digne  oe  la  république  dé^  u  puie* 
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saute  aue  les  Provinces-Unies  avaient 
réussi  à  fonder  ;  car  elle  renfermait  un 
refus  fonnel  de  neoniMltre  ravUnité 

de  l'Espagne  ou  (les archiducs,  et  In 
résolution  bien  tlfcidée  de  luainlemr 
i'inUépeniiance  du  pays.  La  guerre 
recommença  donc  aitiiitflt,  e*€il* 
à-dire  le  31  août  1621,  btréve ayant 
été  proion$^ée  de  quelques  mois  scmIp- 
ment  P^ridantcet  intervnlle,  Philippe 
III  d  Lsuagne  élaii  mort  ie  ai  mars, 
et  rarehidue  Albert  ravait  suivi  dans  la 
tombe  le  13  juillet.  Au  premier  arait 
suceédé  Philippe  IV;  et,  par  la  mort 
d'Albert ,  le  nouveau  roi  était  rentre  en 
possession  des  Pavs-Bas,  que  1  intaule 
babeileeontinna  île  régir  comme  gou- 
vemante  générale,  avec  toutes  let 
prérogatives  dont  elle  avait  joui 
œmme  souveraine  de  ces  provinces. 

Au  momeal  où  les  hostilités  re- 
eiMimeiieèNût»  les  EU^pagnoleteBaieiit 
eneore  les  placea  de  Wesel,  Grol ,  01- 
denzeel  et  TJngen.  Mais  ce  ne  fut  pas 
sur  le  Rhin  d'abord  qu  ils  voulurent 
porter  les  premiers  coups  :  leur  but 
était  de  s'emparer  de  l*Eeliise,  et  de 
pénétrer  ensuite  dans  le  Betuwe.  Ce- 
peiidantdes pluies  continn»'lles  le»?  em- 
pédierent  d'avancer  dans  leurs  opéra- 
tions. Spiaola  porta  alors  toutes  ses 
forées  contre  la  vîHe  de  Jnlîers ,  qu'il 
réduisit  le  33  janvier  1C22.  De  la  il 
marcha  sur  Berij-op-Zoom ,  qu'il  était 
sur  le  point  d'enlever,  et  qu'il  eût  pris 
le  2  octobre, si  le  prince  Maurice  et 
le  comte  de  Mansfeid  ne  fussent  ac- 
courus avec  une  armée  de  seize  mille 
hommes,  pour  dégager  cette  place. 

Si  la  lutte  avait  été  reprise  sous  des 
auspices  peu  favorables  pour  les  Pro- 
tinoes^nies,  les  haines  aHmiiées  au 
cœur  du  pays  continuaient  à  porter 
leurs  fruits  amers  ,  et  les  dissensions 
à  diviser  les  esprits  et  les  cœurs.  Au 
mois  de  janvier  1633 ,  les  deui  dis 
de  Bameveld ,  pour  venger  leur  père , 
formèrent  un  complot  contre  la  vie 
de  Maurice.  Leur  trame  ayant  été 
découverte,  l'aine  fut  pris,  et  con- 
damné à  mort  Sa  vmt  étsnt  allée 
demander  nu  prince  la  ar,1cedeiOnWfts 

—  Je  m'étonnf^.  dit-il,  que  vous 
fassiez  pour  votre  lils  ce  que  vous  avez 
retusé  de  faire  pour  votre  mari. 


—  Je  n'ai  pas  demandé  grâce  pour 
mon  mari ,  iMirce  quHI  était  iottocent , 
répondit  la  oigne  époussde  Bameveld  ; 

uMis  je  la  deinantle  pour  WNI  fils  « 
parce  qu'il  est  cx)upable. 

Comme  ce  complot  avait  de  grau* 
des  ramifleatioRS,  et  qne  la  plupart 
de  ceox  qoi  Tavaient  formé  appsr* 
tenaient  aux  doctrines  d'\rmium5, 
de  nouvelles  persécutions  furent  diri- 
gées coutre  ce  parti.  Maurice  eu  fut 
teHemeot  lÉsorbé,  qa*ll  dnt  atftgliger 
les  soins  de  la  guerre  pour  s^MCoper 
de  ses  propres  intérêts,  que  les.  cir- 
constances venaient  si  singulièreaient 
seconder. 

Spioolaeût  pu  profiter  de  ces  divf* 
sions  iatérieores,  É'ilavaitpossédédsi 
re!?sources  suffisantes  pour  pousser  la 
guerre  nvpc  toute  l'éneri^ie  nécessaire. 
Ce  ne  fui  qu  au  mois  de  février  tG24, 
après  que  defortiB«iéeseiiraat  MM 
le  passage  des  rivières  et  des  marail, 
que  lesEspaîinols  purent  pénétrer  dans 
le  Betuwe  et  dans  le  paysue  Groniuuue, 
dont  ils  s'emparèrent.  Pendant  qu'une 
partie  de  ses  tronpee  était  occupée  di 
ces  conquêtes ,  Spinola  investit  tSii 
à  coup  i  l  ville  {\9  Rrérln ,  et  SC  rendit 
maitre  de  cette  HU()ortante forteresse. 
Ces  revers  mirent  la  republique  à  deux 
doigts  de  sa  perte;  et  Manrîeo  en 
conçut  un  si  vif  chagrin  ,  de  la  perte 
de  Bréda  surtotît ,  qu'il  mourut  le  23 
avril  I'i*2.>,  uicousolal)!''  n'avoir 
pu  fait  e  lever  le  siège  de  celle  v  die. 

§  Kl  tITATHOUDLUAT  DV   pKINf  R  ndaSSi^. 
Oail,  JOIQQ'lll  Mt7. 

Manrieeeut  pour  ineesesenr  son 

frère  Frédéric-Henri,  que  les  étals 
pf'ncraux  investirent  aussitôt  du  li- 
tre de  ca[)itaiue  et  d.i  fi  lirai  gênerai,  et 
que  les  états  de  Hollande  nommèrent 
leurststhooder.  Quelques  jours  après, 
ceux  de  Zéelande,  de  Gueldrr, 
d*Utrecbt  et  d'Over-Yssel  suivirent 
Pexemple  des  états  de  Hollande.  Ceux 
de  Gruningue  se  rattachèrent  à  la 
Frise*  et  eiwisireot  pour  leur  sta* 
tlnoder  Emest-Casiniir«  frèio  d« 

prince  Ti iiîllrinme-î.ouis. 

t  re(l<Tic  1 1 -un  se  vit  a  peine  revêtu 
de  presque  tuui  le  pouvoir  que  Man- 
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rîce  avait  possédé,  que  I.i  sitticrtion 
de  la  république  devinl  pius  critiqu*; 
encore.  L'Angleterre  séuit,  il  e&t 
mi,  détachée  du  parti  espagnole! 
rnpprochée  des  Proviiices-U nies,  aux- 
quellfs  t  lit'  avnit  permis  de  lever  sur 
son  territuire  ua  corps  de  six  mille 
hommes.  Mais  Tamitié  de  la  t^aoce 
fffll  tout  è  coup  montrer  te  exi> 
gences  an-aessns  de<  ressources  de  la 
I         république  :  elle  foirn,  en  (|iip(que 
I         sorte,  les  etuts  généraux  a  tiiellre  à 
la  disposition  de  Louis  XIII ,  ou  phi* 
lèt  lté  Rlch^ieu,  une  Ootte  dont  A  ee 
servit  contre  les  husnenots ,  qui  se 
défendaient  dans  les  murs  de  l.i  Ko- 
cheile  depuis  le-  mois  de  juillet  H>2à, 
Le  MéeoateDteeMBt  91e  ne  pouvait 
nNHMiMr  iTeMÎIir  pMcmi  le  peuple 
IViivoide  cette  flotte,  reinu.i  profon- 
dément tous  les  esprits.  On  vil  par- 
I        tout  avec  un  déplaisir  extrême  ce 
«eean  doBoé  à'  un  prinee  «tholi- 
fMwr  eombattre  des  sujeti  dont 
I         on  partnîîenit  la  foi  relijçieuse.  Les 
I         niini^trrs,  du  h.nil  di'sHiajres,  se  pro- 
I        HOit^ateiii  uuverteiueot  contre  cet 
usage  impie  qui  ce  foiseit  te  Ibnai4e 
TÉtat,  et  ils  redoublaient  reaimoeité 
générale  :  de  sorte  qu'au  commenee- 
j         laenf  (in  Tan  1G20  les  états  lîeneraux 
se  vireut  torcés  de  rappeler  les  navi- 
I       VM  eovejfée  à  le  Roehelle,  etile^dé» 
I        tftdicrjUnsi  le  cabinet  françiii  te 
i        intérêts  des  Provinces-Unies, 
i  D'un  autre  côté,  l'  Anizleterre,  qu'un 

eoup  de  téte  de  Buckin^iiaiu  ^.le  fa* 
yan  foi,  «Teit  bniaoïNnieiit  ûnt 
rompre  avec  TEspagne,  était  une  al- 
liée sur  Inqtielle  il  était  difficile  de 
conipler.  Depuis  lonjztemps  le  com- 
merce des  ludes  avait  douué  lieu  a 
te  epUitetf  fiitalei  avee  ce  pays, 
jiiOQi  des  étabfistements  florissants 
que  !a  république  avait  formés  dans 
ces  contrées  lointaines.  L'AniîIcttTitJ 
d  alors  était  r  Angleterre  d'aujourd'hui. 

Ceit  aa  miliende  eei  drconetaoees 
que  se  passa  ta  campagne  de  1626. 
Elle  HP  fut  signalée  que  par  des  rf'v  ors, 
et  les  dt'saslreî?  (jui  anilgerentles  pro- 
testants d'Allemagne  n'étaient  pas 
ftits  pour  ramener  la  confiance  de  Ta- 
viDîrdaDa  les  Pmviiieei-Uniei.0*ail- 
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leurs,  les  divisions  religieuses  conti- 
nuaient a  y  semer  le  désordre.  Les  ar- 
miniens, enhardis  parladoueeur  avec 
laquelle  le  prince  Frédéric4Ienrî  exé- 
cutait les  mesures  rii;oiirf'uses  adop- 
tées contre  eux  j)ar  le  ^rand  synode, 
de  Dordreciit ,  avaient  recommence  a 
se  réunir  publiquement,  et  à  donner 
lieu  à  des  troubles  dans  plusietira 
villes.  Aussi,  les synodesdes  provinces 
poussèrent  à  l'adoption  dr  moyens 
énergiques  pour  reiVéucr  leurs  adver- 
aaires  ;  et  le  prince  osa  d*fnitant  moins 
s'opposer  à  ces  exigences,  c^u'il  avait 
besoin  de  ce  parti  rigide,  <pii  Dccupait 
presque  tout tiî  les  fonctions  publiques, 
pour  obtenii-  de  lui  les  subsides  ueccs- 
aairea  à  la  guerre.  En  effet ,  dans  le 
cours  de  Tcté  IG27,  il  put  investir 
la  forteresse  de  Grol,  que  Spinola  avait 
inimie  d'une  bonne  garnison.  11  la 
lorca ,  le  lu  aoUt,  à  capituler. 

£aab06tilltéa  restèrent  eutpendaef 
dsnvt  toote  Taniiée  suivante  ;  car  les 
provinces  espagnoles  des  Pays-Jîas, 
tou  jours  retranchées  dans  le  principe 
qui  avait  deja  une  fois  causé  leur  sou- 
leveoieot  contre  FEi^gne,  refusèrent 
de  payer  les  taies  extraordinaires 
qu'il  eilt  falhi  pour  activer  la  guerre. 
II  parait  cependant  que  les  Provinces- 
Unies,  de  leur  coté,  ne  trouvèrent  pas 
te  ressources  beaucoup  plus  abon^ 
tetsi  ;  car  dies  n'entreprirent  rien 
ou  pref?que  rien  sur  terre.  >fai8,  en  re» 
vanelie,  l,i  ('oiuj>agnie  des  Indes  occi- 
dentales avait  équipé  une  Hutte  de 
trente  et  un  navires,  sons  le  comman- 
dement de  Ta  m  irai  Pierre  Hein,  pour 
enlever  la  Jïoftr'  iCarrienl  que  les  Es- 
pagnols amenaient  en  Europe.  Les 
Hollandais  la  rencontrèrent  dans  la 
baie  de  Matanzas.  et  la  prirent  :  elle 
était  composée  de  vingt  voiles ,  et 
portait  douze  millions  de  florins,  qui 
devinrent  la  proie  de  la  compagnie. 

Aores  une  perte  aussi  importante, 
rarcnidnchcsae  Isabelle  ne  pouvait 
guère  compter  sur  des  secours  du  côté 
de  l'Espagne,  et  moins  eticore  songerà 
reprendre  l'offensive  en  l(i29  :  car, 
outre  qu*elle  se  trouvait  privée  de 
toute  ressource,  lemarquisae  Spinola 
venait  de  partir  poorlladcid,  «t  le« 
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d'un  coté,  pénétré  dans  la  Pieardie, 
et  pris  la  capitale  de  cette  province, 
ainsi  que  le  Câtelet  et  Corhie,  et, 
de  Tautre,  enlevé  la  plac^  de  V  euio  et 
.celle  de  Ronmoiide. . 

Ln  campagne  de  ïf>37,  qui  avait 
été  signalée  par  une  partie  de  ces  dé- 
sastres, avait  vu  le  prince  Frédéric- 
Henri  éàmaoBT  dans  une  entreprise  sur 
Dunkerqne,  mais  réparer  aussitôt  cet 
échec  par  la  prise  de  Bréda,  dont  la 
possession  était  d  une  haute  impor- 
tance stratégiaue  pour  les  Provioces- 
Untes.  Cependant  nn  nouFeen  leten 
•  m  tarda  pas  à  affliger  les  états  géné> 
nmx.  Leur  nrrTire  fit  une  îpntativc  sur 
Anvers  ;  mais  eUr  tut  si  fompleteinent 
l)attue,qu  elle  laissa  plus  du  deux  mille 
liomoieinirletdîgM8deCaUno.L'att« 
née  saifante.  leurs  alliés,  les  Fran- 
rrns,  furent  écrasés  par  Piceoloraini 
près  de  Thionville,  après  avoir  rern- 
porté  quelques  avantage!»  sur  leurs 
arontières.  Toatafois  lea  Profineea  nt 
se  découragèrent  point,  et  un  événe- 
ment inattendu  vint  bientôt  relever 
leurs  espérances.  La  Catalogue  s'était 
lévoltée,  etIePorUigal  avaitsecoué  le 
Jnug  de  TEsiNifïiM.  Cen  érjûi  aiaes 
pour  qu'on  reprît  avec  énergie  les 
armes  eu  France  et  en  Hollande.  Les 
Français  reconquirent  successivemeut 
teatte  lea  places  que  Peuneml  lenr 
avafit  enlevées,  et  s'emparèrent  d'Ar- 
ras,  malgré oa  vieil  adage  naité  daaa 

le  pays  : 
Quaoïi  les  Français  préparant  Arm, 

JUBi  WHIlIt  BMMMMIt  letOhâlfc 


Les  Profine6a»UDi6S  tentirent,  de 

leur  côté,  une  entreprise  sur  Guel- 
der,  mais  sans  réussira  emporter  cette 
place.  Leurs  succès  maritimes  avaient 
été  infiniment  plus  heureux.  Martin 
Tromp,  amiral  de  la  flolle  des  états, 
après  avoir,  a  plusieurs  repri^e-c,  rem- 
porté des  succès  partiels  sur  les  Es- 
pagnols, avait  rencontré,  Ie21  octobre 
1699,  une  grande  flotte,  commandée 
jiar  don  Antonio  de  Oquendo,  et  Pavait 
dispersée,  après  l'avoir  battue  a  ou- 
trauce.  La  marche  prise  par  la  guerre 
de  trent»  ana  dani  la  COBTB  de  la  même 
année,  en  Allamagia,  avait  produit 
on  «utvn  avantage  pour  lea  Pro?in- 


nea-Unfes  :      ^'éUea  fbrent  ncMt* 

nues  de  plus  en  plus  par  les  cours  de 
l'Europe,  qu'elles  prirent  rang  après 
les  royaumes  et  après  la  république 
deVeniae,  nala  avant  les  électorals, 
et  que  les  états  généraux  forent  qua- 
liGésdehautset  puissants  seigneurs. 

Les  affaire-^  en  rtaient  a  c»*  [tnint, 
quand,  ie  cardinal  mfant  étant  mort 

le  9  novembre  1641,  la  roi  Philippe 
IV  d'Espagne  inveaift  aon  fils  naturel, 

don  Juan  d'Autriche,  du  çotiverne- 
!nent  gênerai  des  Pays-Bas.  Mais  ce 
prince  ayant  diffère  pendant  douze 
ma  de  ae  rendre  en  Belgique ,  riHlniî* 
nistration  y  futeonfiée  au  marqala  de 
Castel  Hodri£ro.  Pendant  ce  temps , 
Richelieu  mourut  en  1612,  et  Louis 
XIIl  le  suivit  dans  la  tombe  en  1643. 
Tous  ces  événements  vendirent  ploi 
désirable  que  jamais  cette  paix  que 
tout  le  monde  appelait  de  ses  vrcux, 
et  Que  chaque  parti  reculait  toujours. 
Enfin,  vers  le  milieu  de  l'an  1643, 
les  conféreneetde  Munsler  et  d^Osna- 
bruck  s  ouvrirent.  Mail  ébacune  des 

rLTties  belligérantes  voulfit  mettre 
profit  le  temps  qui  restait  iurorc 
«w  eonférences,  avant  de  se  forumler 
en  un  traité  définitif,  pour  se  ména- 
ger par  quelques  succès  éclatants 
des  conditions  plus  favorables.  Fn 
1644  et  eu  1645,  les  Français  péné- 
trèrent fort  avant  dans  la  Flandre. 
Frédérii^Henri  profita  du  moment  od 
les  troupes  espagnoles  étaient  occu- 
pées contre  la  France,  pour  s'emparer 
de  SasHle^and.  Il  essaya  sur  Anvers 
deux  tentatives  également  infreetnen- 
ses,  mais  il  parvint  à  se  rendre  maître 
de  la  forteresse  de  Hulst.  Il  expira  le 
14  mars  1647,sans  avoir  vu  la  conclu- 
sion du  congrès  de  Munster,  et  eut  pour 
flb  unique  Gufilâuôe. 


g  in.  mTBocDteAT  do  punicE  cuitiAtma 
n ,  nmjffAV  mon  sm  novembui  iaso. 

Le  jeune  prince  d'Orange  avait 
l'esprit  ardemment  porté  vers  la 
guerre  ;  mais  les  négociations  pour  la 
|ialx  fa  oontimiaient  en  Westphalii 
avec  une  célérité  qui  ne  loi  Wnn 
pasle  tonpi  dopnnio  lit 
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Depuis  1647,  les  hostilités  cessèrent 
cntièremenld  'fis  les  P  u  >-Bas  ;  et ,  tlfs 
la  fin  de  Tauiice  crdpnte,  tous  les 
articles  principaux  d  un  arrangement 
avaient  été  armés  «otn  l*Bs pagne  et 
les  états  généraux.  Une  nianqiinit  plus, 
pour  les  convertir  en  un  acte  lormel, 
que  l'accord  de  l'fcspafi^ae  et  de  la 
France,  les  Provinces-Unies  ne  pou- 
Taot,  selott  les  traités  existants,  eon- 
dare,  sans  le  eonsentement  de  cette 
dernière,  aiiciinf^  pn'w  séparée  nv»»c  les 
Espagnols.  Cette  eircoustance  lit  re- 
tarder jusques  au  30  janvier  1G4S  la 
signature  de  la  paix.  Enfin,  elle  iUt 
signée  le  même  jour  par  le  comte 
de  Penarranda  et  Antoine  Brun  du 
côté  de  rtspai^iie,  et  par  sept  d'en- 
tre les  huit  plénipotentiaires  hollan- 
dais, bien  quels  Franee  différât  tou- 
jours de  faire  connaître  sa  résolution. 

(>t  acte  célèbre  ,  qui  vint  clore  une 
guerre  dont  la  durée  avait  été  de  qua- 
tre-vingts ans ,  portait ,  dans  ses  nrtl* 
des  reutift  an  Pioviiiees-Unies ,  les 
stipulations  suivante!;  :     Quf^  lc  roi 
d'Espagne  reconnaissait  les  états  gé- 
néraux des  Pays-Bas- Unis  uour  li- 
bres et  souTerains ,  sur  lesquels  ni  lui 
dI  ses  anoeasseurs  n'aoraient  jamais 
nncune  prétention  ;  que  les  sujets  et 
iiabilants  des  pays  respectifs  pour- 
ront fréquenter ,  séjourner  et  com- 
merœrwM  les  pays  Tun  de  l'autre  « 
tant  par  mer  et  par  eau  que  par  terre; 
que  la  navigation  et  le  tr  ifir  dfs  în  lfs 
orientales   et  occidentales  seraient 
maintenus  en  contormite  des  octrois 
rélatift  è  eet  objet  ;  que  les  Espagnols 
borneraient  leur  navigation  aux  In- 
des orientales,  comme  aussi  les  Hol- 
landais s'abstiendraient  de  fréqut  ater 
les  places  des  Espagnols  dans  les 
mêmes  contrées;  oue,  quant  aux  In- 
des occidentales,  les  sujets  et  habi- 
tants des  dominations  respectives 
s'abstiendraient  de   naviguer  dans 
les  lieux  garnis  de  forts,  loges  on 
ebMeaux  possédés  par  l'antre  parti; 
que  la  fréquentation  et  le  commerce 
entre  les  sujets  respectifs  ne  pour- 
raient être  empêches  î  que  l'Escaut 
serait  tenu  fermé  do  étué  ém  étstt; 
lit  i^iils  «t  habîtsals  des  paj« 


HOLLANDE.  «d^S 

respectifii,  aHaaldaM  lea|Hr^  rua 

de  l'autre,  se  comporteraient  à  Pétard 
de  la  religion  en  toute  modestie, 
&aus  donner  aucun  scandale  de  parole 
on  de  fsH,  et  sans  proférer  aucun 
blasphème;  que  Iss églises,  oollégea« 
etc. ,  de  l'obéissance  du  roi  ,  rentre- 
raient dans  la  jouissance  de  leurs  biens 
situes  dans  la  domination  des  Pro- 
▼faoea-Unies ;  et,  enfin,  qu'on  ne 
pourrait  construire  aucun  nouveau 
fort  dans  les  Pays-Ras  ni  de  l'un 
ni  de  r  iutrp  eùtc  ,  ni  creuser  aucun 
nouveau  canal  uu  fossé ,  par  lesquels 
on  pourrait  repousser  l'une  on  rentra 
partie.  ■ 

I/(  Frince  fiît  excessivpmrnt  nié- 
conl»-!itf  de  eeUe  paix  ,  qui  ne;uinioinS 
fut  bientôt  après  ratifiée  par  toutes  les 
provinces  dt  TUnion,  à  rexeeption  da 
celles  d'Utrecht  et  de  Zéelande,  qui  n*o- 
sèrent  d'abord  y  adhérer,  de  peur  de  dé- 

£laire  au  cabinet  français.  Cepeiulaut 
1  province  d'Utrecht  ne  tarda  pas  a  la 
aligner  aussi ,  quand  on  lui  eut  fiât 
comprendre  que  les  né^'ocîateurs 
francnis  avaient  ari)itrairenient  voulu 
arrêter  la  conclusion  des  différends. 
I«a  Zéelande,  ne  pouvant  seule  conti- 
nuer les  bostilltés  contre  TEspagne» 
ratifia  à  son  tour  l'acte  de  IMunstf^r. 

La  paix  de  VVestphalie  avait  non- 
seulement  assure,  sous  le  rapport 
politiaue,  rexistenee  da  la  républi- 
que cles  Profinees-UBies,  mais  en- 
core elle  l'avait  posée  comme  un  des 
membres  b's  pins  importants  du  sys- 
tème politique  de  l'Europe.  Mainte- 
nant ce  petit  État,  composé  d'un  lam- 
beau  de  terre  et  de  (jnelques  îles  qu'il 
f  illait,  par  une  luttt'eonstnnîf  eonlre 
l'Océan,  disputer  sans  cesse  aux  Ilots, 
allait  devenir  une  des  puissances  les 
plus  redoutées  du  continent,  et  la  plos 
redoutée  qu'il  y  eût  sur  les  mer8,aans 
le  cours  du  dix-septième  siècle.  Il 
allait  offrir  a  l'Europe  le  spectacle  le 
plus  prodigieux  de  la  force  et  de  la  ri- 
chesse ,  lancer  ssa  flottes  vera  tons  lea 
points  de  la  terre,  faire  dominer  son 
nom  sous  toutes  les  zones ,  battre 
l'Angleterre,  et  fatiguer  le  puissant 
colosse  qne  Louis  XIV  avait  ftilt  da 
laf^anaa. 
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Le  trni  le  de  MunStW  «vaît  ôté  V[\\>- 
pui  deâ  lioliaodâis  à  la  France;  mais 
4se  royasoiê  a'm  eooAiMM  |im  moini , 
«fie  plw  de  vigueur  que  Jamais,  m 

guerre  rnntre  l'Espnçne,  tandis  que, 
de  son  coté,  la  coinpagoie  hollandaise 
des  Indes  occidentales  continuait, 
dans  le  Brésil ,  sa  lutte  a?0e  les  Por* 
tagaia. 

Cependant  une  difficulté  d'une  antre 
nature  éclata  bientôt  dans  les  Pro- 
vinces elles-niènies.  Depuis  que  la 
paix  avait  été  conclue  avec  TEspasne, 
ne  «Ife  inéûtitelHgence  sVtait  éievée 
entre  le  prince  d^Onn  -  et  les  rtnts 

p;énérnnx  d'une  part,  ul  les  ct.its  de 
Holl.indc  de  l'autre  :  les  premiers 
étaient  d'avis  qu'il  fallait  maintenir 
lar  pied  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible de  troupes  de  terre,  tandis 
que  les  seconds  vonlni^nt  fjue  l'on  en 
coîis;edii1t  la  plus  grande  partie,  (^eux- 
Jà  se  fondaient  sur  la  quantité  prodi- 

Sieuse  de  forteresses,  où  il  importait 
e  maintenir  des  garnisons  :  ceux-ci 
alléguaient  les  chnrges  considérables 
qui  pesaient  deja  sur  le  pays,  et  qu*il 
était  urgent  de  diminuer.  Mais,  grâce 
à  des  eoncesslons mutuelles,  on  arriva 
énflo  à  réduire  toutes  les  difficultés  à  la 
question  d<*  snvoirs'il  fall.iit  cotisfr- 
ver  ou  licencier  viii*;i-neiirconipagnies 
defantassius  étrangers  que  la  pruvio- 
ce  de  Hollande  avait  i  sa  charge,  et 
que  les  étals  de  cette  province  ren- 
voyèrent enfin,  d»'  l»Mn"  piopre  clief, 
dans  !('  cours  du  mois  de  mai  IGâO, 
^uaud  iU  turent  vu  que  les  négocia- 
tions ne  produisaient  aucun  résultat. 
Irrités  de  cetti'  m>  sure,  les  états  gé* 
néraux  rappcIertMit  à  ces  troupes  le 
serment  qu'elles  leur  avaient  prêté, 
leur  oidouiiereat  de  rester  sous  les 
armes ,  et  conférèrent  le  6  juin,  «vec 
le  consentement  des  prov;nce«  ds 
Zéelande,  de  Frise,  d'Ov^  r  -  Yssel 
et  de  Groningue,  au  prince  d  Orange 
la  mission  de  prendre  le^»  mesures  ue- 
•esiiires  pour  it  maintien  de  Tor- 
dre et  du  repos  publie»  «t  pour  em- 
pêcher qu'il  n'y  pdt  rien  être  fait  de 
contraire.  Investi  de  ce  mandat,  ie 
prince  se  mit  alors  a  parcourir  toutes 
bs  Yiiles  de  ttoliande,  è  la  télé 


d'une  députation  ,  afin  de  les  enî:n!::er 
à  reveuir  sur  la  décision  adoptée  par 
leitfs  états.  Geit»  mesure  cependant 
n*amefla  aoeiin  résultat;  car  un  évé- 
nement tout  particulier  rtait  venu 
redoubler  ramniosité    des  étals  d»; 
Hollande.  L'amiral  De  VVitt,  après 
avoir  condait  au  Brésil  une  flotte,  était 
revenu  en  Europe  sans  en  avoir  reçu 
la  permission  du  conseil  de  la  compa- 
gnie des   îndes  occidentales;  et  le 
prince  d'Orange  l'avait  fait  jeter  eii 
prison,  comme  prévenu  d'insubordi- 
nation. Les  états  de  Hollande  déclinè- 
rent la  juridiction  des  états  généraux, 
etdemandèrent  que  l'accusé  fiU  ritéde- 
vant  son  juge  légal ,  ramiraute  de  la 
Meuse.  Le  prince  ùït  forcé  d*y  consen- 
tir. Ainsi  allait  triompher  TopiniOD 
émise  nar  Barneveld ,  que  la  souve- 
raineté ne  résidait  point  dans  les 
états  î^encraux ,  mais  qu  elle  apparte- 
nait lilsloriquemeut  et  légitimement 
aux  états  des  provinees,  quand  toot 
à  coup  Guillaume  II  recourut  à  une 
mesure  arbitraire.  L^^      inillet,  il  fit 
saisir  et  conduire  unsonuiers  a  Loe- 
venstein  six  membres  des  états  de 
Hollande,  et  donna  à  Frédéric  de 
Nassau ,  stathouder  de  Frise ,  Tordre 
de  surprendre  et  d'occuper  milîtaire- 
jnenl  Aujslerdaui,  qui  était  le  siège 
principal  de  l'opposition.  Mais  le  bon- 
heur voulut  que  la  vUlese  mit  k  temps 
en  état  de  déieose  ;  de  sorte  que  Fré- 
déric de  Nassau  ne  put  exécuter  les 
ordres  (|u'il  avait  re<;us.  Guillaume  li, 
irrite  de  voir  âon  projet  échouer,  ac- 
courut aussitôt  lui-mMne  do  la  Haye; 
mais  il  ne  réussit  pasdavantage^lasgeas 
d'  Amsterdam  ayant  commencé  à  mettre 
sous  l'eau  les  abords  de  la  ville.  Koree 
lui  fut  donc  d'accepter  ia  mcdiatiou 
que  lui  offrirent  les  élats  générai; 
et  il  retira  set  troupii»  ivrès  qu*Ams- 
terda-n  ,  pour  ne  pas  se  voir  exposé  à 
un  hloeus ,  eut  consenti  au  maintien 
des  troupes  étrangères,  etaejLclure  à 
perpétoité  du  mi^ilnt  ki  Mrsi  Bik- 
ker,  qwk  s'étaient  montréa  U  plui  ^ 
poses  aux  projets  du  prince^ 

Dè^  ce  nv>Mieat  il  tut  reconnu  que  ie 
drott  de  reuvoy^r  les  troupeâ  ou  at  les 

tenir  SOUS  les  drapeaux  appartenait  atu 
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éUU  généraux j  elle  prince  (i'Oraagie 
woosm  à iwwwnoaeff  la  guerrams 
k  mM  contre  Its  Pays-Bas  espa- 
gnols, et  à  s'emparer  du  port  d'An- 
vers, probablenviil  dans  le  iuif  dp  sp 

NWtaMit  malade,  et  WÊOfum  le  i 

novembre  1650,  âgé  de  vin^t-clnq 
ans  5  peine.  Il  était  mort  depuis  huit 
jours,  quatàd  sa  veuve  mit  nu  monde 
MàfiU,     reçut  le  nom  de  Ci  uiiiauuiet 

I  nr.  TAC4Bce  ou  stijnmmttux  m^  Mn 

I0M> 

La  mort  du  primée  Guillaume  II 
MéMtii  d*—  eeyj  oon>  um  lee  mm* 

cès  gtie  le  parti  opposé  à  la  «omrai* 

neté  des  états  des  provincps  avnit 
obtenus;  car  il  ne  trouvait  persorwie 
que  l'on  pUt  revêtir  de  la  dignité  de 

iiMlMiudei  gMnI.  Empid  M  Fifie 

et  Gronin^ue,  qui  se  décIarèraH 
pour  rTuillaunie-Frédérre  de  Nassau, 
btathouder  de  Frise,  aucune  des  cinq 
autres  provinces  ue  voulaitde ce  prince. 
Eilee  voytoieat  fceo»eoup  mofae  eneote 
d'un  boouae  qui  n'eât  pas  été  du  sang 
àm  IVassnu.  Puis  d'ailleurs  les  tend  m- 
<*es  arbitraires  que  le  dernier  stat- 
liouder  général  avait  montrées  dans 
ia  eondulle  at aient  etoHé  de  grandes 
craiotes  dans  Fesprit  de  tous  ceux 
qui  étaient  attachés  à  l'instittition 
républicaine.  Voyant  Toecasion  favo- 
rable, les  états  de  Hollande  résolurent 
de  donner  à  la  fé|MdMi<iiie  ane  lonne 
nouvelle.  Avant  nôéme  que  Guillaume- 
Henri  filt  né,  e'est-à-dirr  le  l novem- 
bre 1650,  ils  proposèrent  une  assemblée 
générale  de  toutes  les  provinces ,  afin 
a*oidonner  ce  que  les  drcooatances 
commandaient.  La  Zédande  abolit  le 
titre  et  la  dii;nité  de  premier  noble  f 
dont  les  pruices  d'Orani^c  avaient  été 
investis  jusqu'alors.  Partout  les  états 
provinciaux  s'emparèrent  de  la  colla- 
tion des  cbama  militaires,  et  de  toute 
l'autorité  que  les  stathouders généraux 
avaient  exercée.  Et  enfin  les  villes 
se  elioisirent  librement  leurs  magis- 
trats ,  sans  s'inquiéter  d^aucune  in- 
flaeœe  supérieure  à  etles-mémes, 
L'asseniblée  générale  des  états  pnn 


vineiaux  du  pays,  provoauee  par  les 
dlsÉa  de  Hollande,  s'ouvrit  le  lâ  jau- 
vier  1661.  L'Onion  d'Utreekt  aeaor- 

dait  au  stalhouder  général  le  droit  le 
deci'ler  dans  certains  dilT'  rond^  (^n- 
tre les  provmces.  La  Frise  et  droiiin- 
gne  ae  fondèrent  principalement  sur 
ce  point,  pour  déesontrer  la  néoessîlé 
d'un  slathouder  général ,  afin  de  parve- 
nir ainsi  a  faire  nommer  le  leur.  Mais 
les  autres  provinces  persistèrent  dans 
leur  résolution  de  ne  plus  vouloir  un 
cBgnitaire  de  cette  nature.  <|al  eflii- 
rouehait  leur  souveraineté;  et  elles 
éjuirent  l'avis  que  les  difïlcultésprévfies 
parrUnion  d'L  treehi  pourraient  faci- 
lement 8*apianir  par  d  autres  moyens. 
On  abolit  aussi  la  dignité  de  eapnaine 
^'énéral,  et,  après  de  longues  discos* 
sions  élevées  à  ce  sujet,  l'armée  fut 
placée  direclemjent  sous  l'autorité  des 
états  généraux.  Toutefois  les  états  pro- 
vinciaux se  réservèrent,  relatifement 
n  l'emploi  (  t  au  déplacement  des  trou- 
pes dans  l('nr>  provinces  respectives, 
des  droits  importants;  et  même  ou  ad- 
mit que  les  troupes  devaient  aussi  leur 
prêter  serment.  Mais  on  ne  se  Artm 
pas  à  stipuler  ces  mesures  gouverne- 
mentales :  on  se  vit  aussi  forcé  d'en 
arrêter  contre  les  catholiques,  parce 

nie  prince  d'Orange,  au  moment  ou 
;  trouvait  en  auerelle  avec  la  Hol- 
lande au  sujet  du  licenciement  des 
tronpes,  avait  fait  circuler  parmi  le 
peuple  le  bruit  que  les  états  étaient 
o^une  grande  tiédeur  en  matière  reU- 
^euse.  Les  décisions  du  synode  de 
Dordrecht  furent  donc  complètement 
confirmées,  Kiilin  ,  les  résolutions 
adoptées  ()ar  les»  états  généraux  l'aun^ 
précédente ,  pour  favoriser  les  Inteo- 
tions  du  prince  d*Orange  contre  la 
Hollande,  furent  annulées;  et  l'entre- 
prise tentée  contre  Amsterdam  par 
Guillaume  il  fut  déclarée  uu  acte  at- 
tentatoire à  la  liberté  et  à  la  souverai- 
neté de  la  province.  Cette  assemblée 
fut  solennellement  close  le  21  aoiU. 

Au  dehors,  la  mésintelligence  qui 
était  survenue  en  1U48  entre  les  Pro- 
vinces-Unies et  la  France  au  sujet  du 
traité  de  Westpbalie»  etde  la  sigo^ 
ture  donnée  à  cet  acte  par  lee  pieu* 


Digitized  by  Google 


m 


LUiSlVERS, 


poMtisirM  hollandais  sans  égard 

pour  le  cabinet  de  Paris,  contimiait 
a  régner  entrp  ''ps  deux  puissances. 
Les  corsaires  irançais  enlevaient  les 
bfttioNttts  de  commefee  dm  Profio- 
«es,  gni  fiiisaieiit  route  pour  TEspa- 
fine.  Les  produits  des  fnbriqties  hol- 
landaises étaient  prohibes  en  France  ; 
et,  par  contre,  l'ambassadeur  frau- 
çais  était  traité  à  la  Haye  avec  ai 
peu  d*égards,  qu*on  pourrait  prefqnft 
aire  que  c'était  du  mé|)ris 

Depuis  la  mort  de  Guillaume  II, 
les  Provinces-Unies  se. trouvaient  dans 
)es  meilleurs  termes  avee  la  nouvelle 
république  d'An.aieterre.  Au  mois  de 
mars  l(»5t ,  deux  ambassadeurs  du  par- 
lement arrivèrent  a  la  Haye,  et  proposè- 
rent une  onionsî  întime  entre  les  deux 
pays,  que  non-seolement  les  Hollan- 
daisdev  lient  épdu^^er  toute  Taniniosité 
du  parlenient  contre  la  famille  des 
Stuarts ,  mais  encore  que  cette  alliauce 
devait  pouvoir  être  oonsidéréO)  en  An- 
gleterre, comme  le  premier  pas  d*ttne 
union  politique  complète  des  deux  ré- 
publiques. Le  30  juin  l^iôl.  ces  messa- 
gers prirent  couge  des  états  généraux, 
sans  avoir  atteintlebatde  leur  mission; 
et  les  principes  d^une  inimitié  réelle 
avec  l'Angleterre  commencèrent  à  se 
Inanitester.  Le  mécontentement  au- 
quel donna  lieu  la  résistance  opposée 
aux  plans  du  parlement  produisit  en 
grande  partie  Pacte  de  navigation  du 
9  octobre ,  qui  apporta  tant  de  dom- 
mages au  commerce  de  la  Hollande 
et  de  la  Zélande  avec  le  royaume 
britannique,  et  qui  anéantit  complè- 
tement le  riche  trafic  que  la  pe(;he 
hollandaise  faisait  avec  les  Anglais. 
Uneambassadeextraordinaireeuvoyée 
en  Angleterre  ne  parvint  ni.  à  foire 
rapporter  ni  à  faire  adoucir  la  ri- 
gueur de  cet  acte.  Aussi  l'irritation  ne 
tarda  pas  à  devenir  telle,  que,  le  29 
mai  1652,  Tamiral  anglais  Uobert 
Blake  avec  einq  uante  navires ,  et  le 
lieutenant  amiral  hollandais  Martin 
Tromp  avec  quarante-deux  b<1timents, 
8*étant  rencontrés  dans  les  eaux  de 
Douma,  en  Tinrent  aux  mains  pour 
la  simple  formalité  d'un  salut,  et  ae  It- 
Tièmnt  on  véritable  combat  naval,  lea 


ambassadeurs  hollandais  en  Aiiglelam 
furent  insultés  par  lo  peuple,  nu«;eT- 
tcît  que  la  nouvelle  de  cet  engagement 
se  fut  répandue  :  on  n'accepta  rien  de 
ee  qulls  mirent  dire  pour  la  justliei* 
tion  de  1  amiral  hollandais  ;  et  quand 
Ils  partirent  de  Londres,  le  10  juillet, 
la  guerre  était  décidée. 

CependautTromp  n'avait  pas  été  re- 
garde par  lea  états  générant  oomiiM 
entièrement  à  Pàbri  du  soup^a  d'a- 
voir amené  le  combat  près  de  Douvres, 
par  haine  contre  les  Anglais.  On  le  dé- 
pouilla donc  du  commandement  su- 

fréme  de  la  flotte  des  Provinoen* 
Tnies,  et  il  fut  reuiplacé  par  (!orne- 
îiszoon  DeVVitt.  L'ne  seconde  llotr« 
fut  placée  sous  les  ordres  de  Micliel 
AdnaanaBOon  de  Ruyter,  qui  battit  ^ 
le  26  août,  Ta  mirai  anglais  Ascue  près 
de  Plymouth,  et  se  joignit  à  De, 
Wltt.  Les  deux  Hottes  reunies  atta- 
quèrent de  nouveau,  le  8  octobre ,  les 
amiraui  Blake  et  Aaene  prêt  dea  cdcen 
de  Flandre.  Pendant  le  reste  de  cette 
année,  et  pendant  toute  l'année  sui- 
vante, il  ne  se  passa  pas  de  mois  sans 
que  les  uavires  des  deux  républiques 
•e  hflurtaaaent  aur  la  mar.  Le  vice- 
amiral  Tromp  fut  tué  dans  une  de  ces 
sanglantes  rencontres,  le  1 0  aoUt  1663« 
à  la  hauteur  de  Sclieveningue. 

Si  de  glorieux  combats  s^étaient  li* 
vréa  pendant  ce  temps,  à  pins  d*une 
reprise  aussi  de  grands  revers  avaient 
afilii^é  la  marine  des  Provinccs-Uniœ. 
Mais,  plus  encore  que  les  batailles 
|»erdaea,  les  pertes  essayées  par  ie 
oommeroedevenaientehaqoejour  plus 
sensibles;  caries  corsaires  anglais  in- 
festaient presipie  toutes  les  eaux  de 
la  mer  du  iSord,  barraient  ie  passase 
de  la  Manche,  empêchaient  la  péme 
de  la  baleine,  et  portaient  des  coups 
funestes  a»i\  relations  avec  la  Balti- 
que. Amstprd.un  ,  selon  qui'lques  his- 
toriens, en  i>u  il  lirait  teliement,qu'il  s'y 
trouva  bientôt  (quinze  cents  a  deux 
mille  maisons  vides.  Aussi  le  désir 
de  faire  la  paix  devenait  chaque  jour 

f>lus  général;  les  ressources  d'ail- 
eurs  s'épuisaient,  et  ne  permettaient 
filuB  de  continuer  la  guerre. 
Croinweil,  qui,  dans  ces  enlnltites« 
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s'était  rendu  mnîlre  de  toute  Tautorité 
en  An_'I(  î*^rn',  ne  désirait  pas  rnainsvi- 
vemtuit  conclure  la  paix  avec  les  Pro- 
Tînces-Unies.  Mais,  cette  fois  encore, 
Im  Hollamlais  repoussèrent  la  propo- 
sition d'urip  UDÎon  coiujilète  des  deux 
rrpubliques.  Ils  rurcrU  l'adresse  de 
Irai  lier  leâ  négociations  eu  longueur, 
et  s*appUquèrent  surtout  à  couvrir  la 
fUUene  momentanée  où  la  dermère 
rampa^ne  maritime  venait  de  les  met- 
tre, tn  formant  des  allianres  avec 
d'autres  puissances.  Ils  tirent  crain- 
dre do  nouveau  à  Cromwell  un  rap- 
proebenent  ploa  intime  de  la  Franee  » 
et  conclurent  avec  le  Danemark  un 
traité  par  lequel  ce  rovninne  s'enga- 
geait à  défendre  le  ^und  a  tous  les 
aafires  anglais,  et  à  tenir  en  nMr,de- 
imie  le  li  avril  jusqu'en  11  nofem- 

brc,  vini:t  vaisseaux  rlo  guerre*  pOOT 
exécuter  cet  eni^aueinent. 

Les  retards  cuuiiuuels  apportés 
mx  négoeiations  areo  rAngicÀerre , 
et  les  détails qoiaraient  transpiré  sur 
les  propositions  qui  en  faisaient  l'ob- 
jet, produisirent  bientôt  un  certain 
niccuutentenient  parmi  la  population 
des  inroTineee  de  Hollande  et  de  Zée* 
lande,  dont  le  commerce  d'ailleurs  se 
trouvait  dans  un  incroyable  éta?  de 
souffrance.  Le  j)euple  était  toujours 
singulièrement  porte  pour  la  famille 
d^Onnge,etil  oomnença  à  soup(^on  ner 
des  idées  de  trahison  dans  les  cb^  fs  de 
la  répiibllifiu' ,  opposés  aux  princes  de 
cette  maison.  Dt  sl  an  1652  il  y  avait 
eu  en  Hollande  i\es  moufements,  oà 
s^était  manifesté  le  vœu  popolaire  de 
voir  le  jeune  prince  d'Orange  appelé  à 
la  dignité  de  statboudcr  général.  Les 
ministres  protestants  parlaient  en  fa- 
veur de  Guillaume-Henri  du  liant  de 
leurs  chaires  ;  et  enfin  les  états  de  Zée- 
lande  prirent  l'initiative,  en  proposant 
qnele|eiineprineef(U  nomme  capitaine 
et  amiral  gênerai  des  forces  de  terre 
et  de  mer  de  la  république,  et  que  le 
comte  G uillaume de  Nassa  H ,  s  i  a  1 1 1  o uder 
de  Frise,  frtt  appelé  à  l'administration 

Erovisoire  du  pays.  La  ville  de  Haar- 
im  en  Hollande  se  prononça  dans 
le  même  sens.  Bientdton  ne  vit  flot- 
itt  pnrtom  foe  dea  ntans  et  des  dra» 
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peaux  orange;  et  le  parti  qui  tenait 
les  rênes  du  gouvorni'raent  ne  tarda 
pas  à  se  trouver  dans  la  posLtioA  la 
plus  diflicile. 

Eb  ee  moment  cri  tin  ue  le  Jeune 
pensionnaire  de  Hollande ,  Jean  De 
Witt ,  déploya  la  plus  grande  éner- 
gie, et  se  conduisit  avec  la  plus  haute 
mtelligencc.  Il  obtint  le  retrait  de  la 
propotttion  étnise  par  la  Yille  de  Haar- 

lem  ,  étouffa  benreiisement  les  tumul- 
tes suscités  en  Hollande,  provoqua 
dans  l'assemblée  des  étaU  de  cette 
province  nne  protestatioii  énergique 
oontre  la  résolution  des  Zéelandais, 
et  triomplia  de  tous  les  obstacles. 
Il  fallait  iieeessairefucnt  qu'on  ei)t  ob- 
tenu ce  point ,  pour  que  i  on  pùL  son- 
ger à  eonelnre  enfin  la  paix  avec  l'An- 
gleterre ;  car  Cromwell  exigeait  que 
les  états  généraux  et  les  étals  provm- 
ciaux  des  Pays- IJas  s'engageassent  à 
ne  pas  nommer  a  la  dij^nitc  de  ca- 
pitaine, d*amiral  on  de  stathouder 
général ,  le  prince  d'Orange ,  si  étroi- 
tement uni  à  la  maison  de  Stuart 
par  le  mariage  de  Guillaume  H  avec 
Marie  d'Angleterre ,  (il le  du  roi  Char- 
les 1.  Cette  exigence,  à  l'exécution  dc 
laquelle  la  di^'nilé  (b^s  états  «iénéraux 
ne  pouvait  se  soumettre,  fut  uîodi liée 

S lus  tard ,  Cromweli  s'étant  contenté 
*une  simple  promesse  des  états  de 
Hollande ,  que  De  Wilt  obtint  sans 
peine.  Ce  résultat  atteint  malgré  les 
prolestalioiis  dt-  la  Ki  ise  el  de  la  Zée* 
lande,  la  paix  l'ut  cnlin  conclue  le  là 
avril  1664. 

Dès  oe  moment,  le  commerce  des 
Provinees-TTnies  recoininenea  à  deurir 
avec  un  nouvel  éclat  :  <'t .  màce  à  ce 
retour  dc  prospérité,  les  dissensions 
populaires  ne  tardèrent  pas  à  se  cal- 
mer. 

Pendant  que  ces  flé!)ats  intérieurs 
s'étaient  élevés ,  l«'.s  écliecs  reclus 
par  la  compagnie  des  Indes  occideur 
taies  «  dans  ses  entreprises  contre  le 
Brésil ,  avaient  été  largement  réparés 
dans  les  Indes  orientales.  En  1651 , 
elle  avait  colonisé  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  En  1656,  elle  s>rapara  de 
Ceylan,  qui  était  rétablissement prin* 
dj^dea  F^n^^8  dans  rOrlniit. 
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'  tWI ,  éOêprft  Tutocorfo;  et,  rasnéi 
«nivante,  elle  conquit  Jaffanapat* 
nain ,  Négipatoam,  etrtle  des  ferles  » 

Manaar. 

Toutes  ces  expéditions  n'avaieut 
Hé  ftiftes  au'aa  nom  deseompagoleSt 

sans  que  la  république  elle-même  se 
consiaérftt  comme  étant  en  «rtierrp  avpc 
le  Portugal.  Toutefois  elle  se  montra 
disposée  d'entrer  en  accommodement 
tw  ee  royaume,  et  fit  faire  des  ou* 
vertures,  par  l'ambassadeur  franc  tis  , 
à  la  cour  de  Li!?honnp.  ^îais  relto 
proposition  n'ayant  amené  aucun  rn- 
•ultat,  on  envoya  une  flotte  sur  les  cù 
les  portugaises,  qui  las  tint  bloquées 
pendant  quelque  temp'î.  Enfin,  en 
1661,  De  Witt  et  les  provinces  de 
Hollande  et  de  Frise  s'étant  pronon- 
eées  pour  la  pai  k  Zéelaiidè  %  iTtredil 
et  I a  G  ueidre  y  coostntimt,  «t  elle  fbt 
•ignée  le  6  noOl. 

Pendant  que  les  arme'?  des  compa- 

Sies  étaient  ainsi  occupeesdans  les  In- 
I,  et  que  la  répabliaoe  ooneloait  uq 
traité  avec  le  Portugal ,  ils*étolt  élevé 
entre  elle  et  In  F  rnn  ce  line  grave  mésin- 
telligence, à  cnuse  des  courses  que  les 
corsaires  français  faisaient  sans  relâ« 
ehe ,  non<«earemeDt  contre  les  bAtl- 
meots  espagnols,  mais  encore  contre 
les  navires  hollandais,  qui  tr.iliquaieat 
avec  l'Ksp.iu'ne.  Les  états  uéueraux, 
fatigués  euUu  du  cet  étal  de  choses , 

eiiaraireiitramiral  de  Ruyter  d'agir  en 
représailles.  Cette  nouvelle  fut  à  peine 

conruie  ,  que  l'embarso  fut  mis  drins 
tous  les  ports  de  France  sur  les  vais- 
seauxdes  Provinces-Unies  oui  s  )  trou- 
vaient Celte  mesure  en  fit  prendre 
une  nuire  dans  les  Pays-Bas,  où  les 
états  de  Hollande  obtinrent  de?;  états 

{généraux  que,  jusqu'au  moment  où 
eurs  navires  auraient  été  relâchés  »  on 
prohibât  toutes  les  marcbandlaes  fran- 
çaises, et  qu*on  ne  restituât  aueundes 
fcâlimerils  corsaires  Mii  auraient  été 
Dris.  La  France  couseulit  enfin  a  taire 
mit  aux  réclamations  des  ProHa- 
M.  Toutefois ,  la  bonne  intelligeoee 
ne  se  rétablit  point  entre  les  dent 
États;  et,  après  que  la  paix  des  Pyré- 
nées eut  mis  Louis  XIV  en  posses- 
IIOiiiriyRaBet  d'une  partie  de  l'Artois, 


de  Gnrvéllneii',  de  Èourboorg  lit  ^ 
Saint-Venant,  dans  la  Flandre;  de Làn- 

dreeîes ,  du  Qiiesnov  ,  d'Avpsnes,  de 
M:irieubourg  el  de  Philippeville,  d.ins 
leiiaiuauti  enlia,  de  Thionville ,  de 
Montméd?  el  de  Dampvilliers,  dans 
le  Luxeinbourg,  rin<|[uiétude  que  la 
répuhlifjueconcutducoté  de  la  Frnnre 
ne  pouvait  tendre  à  ramener  la  trouas 
harmonie  entre  ces  pays. 

D'un  autre  cdté,  les  rapports  de  la 
jeune  république  avec  les  puissances 
du  IVord  marchaient  de  er>mj)!ientioa 
eu  complication.  La  guerre  Ue  trente 
ans  avait  donné  à  la  Suède  une  haute 
importanee  dans  la  balance  poUti(|ue 
de  l'Europe:  et  ce  royaume,  dans 
la  ron«!cienre  de  sa  valeur,  tennit  sur 
pied  une  force  armée,  avec  laquelle  il 
comptait  fonder  une  puissance  plus 
graiide  encore.  Une  série  de  tentatives 
de  conquêtes  dut  nécessairement  ré- 
sulter de  cette  tendance,  qui  iuquieUat 
vivement  les  Provinces-Unies,  jusqu'à 
ee  que ,  beureosement  pour  elles  «  les 
entreprises  hasardeuses  de  Charles XII 
ayant  éelioué,  la  Suède  revint  à  son 
premier  point  de  départ.  T,e>,  jltafju^s 
dirigées  par  le  roi  Cliarlev Gustave  :»ur 
BrOM  inquiétèrent  beauooop  moins 
la  république  hollandaise  que  celles 
que  ce  pritice  entreprit  contre  la  Polo- 
p:ne.  Pour  cette  guerre,  les  Suédois 
trouvèreut  un  allié  dans  l'électeur  de 
Brandebourg,  qui,  naguère  et  étroi- 
tement uni  à  la  cause  des  Provinees- 

T^nies.  sejetn  ici  d:<ns  une  tout  autre  lî- 
tiiie,  parce  qu'il  était  de  son  in tei  tU d'af- 
franchir le  duché  de  Prusse  de  la  suze- 
raineté de  la  Pologne.  Si  le  royaume  de 
Pologne  succombait  sous  les  Suédois, 
ceux-ci  devaient  nécessairement  éten- 
dre leurs  conquêtes  le  long  de  tout 
le  littoral  de  la  Baltique,  et  mettre 
entièrement  sous  leur  dépendanee  une 
des  principales  directions  du  commerce 
hollandais.  Les  années  1655  et  îr>56 
soumirent  a  Charles-Gustave  k  Po- 
logne presque  tout  entière.  Les  orain* 
tes  de  la  république  commencèrent 
ainsi  à  se  réaliser.  Aussi,  elle  se  hâta 
d'envoyer  dans  la  IJaltKjiie  une  flotte, 
commandée  nar  lanural  Jean  de 
Wasseoaar,  afin  de  protéger  Daiitzig 
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contre  les  Suédois,  et  de  j<'ter  dans 
cette  place  nnp  ^'arni^^ou  de  quinze 
cents  hommes.  Ou  lut  uu  aiomeat 
près  darétaWir  la  Mix,  quand  tout 
i  ttmp,  60  t6S7 ,  le  roi  Frédéric  de 
Danemark  oommen(ja  les  hostilités 
contre  la  Suéde,  qui  trouvait  aussi 
eu  Kuerre  avec  ia  iluâ:»ie.  Les  elaU 
géiMfiax  rompirent  aussitôt  les  négo- 
dations  déjà  entamées,  appuyèrent 
(^>'  leurs  troupes*  et  do  If^ir  n  ^tte  leur 
aiiie  le  roi  de  Danemark,  t-L  tMnp<î- 
chèrent  ainsi  les  Suédois  de  s'eiiiparer 
da  SiuuL 

Sur  ces  entrefaîtes  Cromwell  étant 
mort,  et  son  fils  Richard  l'.iyant  ren- 
place  a  la  tèlc  de  la  république  au- 
gioise,  les  états  des  Proviuces-Uuies 
conelarent  avec  TAndeterre  et  la 
France  un  traité,  dans  le  but  de  paci- 
fier le  nord  de  l'Europe.  Ils  envoyè- 
rent ensuite  des  ambassadeurs  eu 
Suéde  et  en  Danemark,  pour  faire 
coooaftre  leurs  hitentions  à  ces  royau* 
mes;  et  Tamiral  de  Huyter  reçut  Tor- 
dredese  rendredatis  la' Baltique  avec 
8oixante<dii  vaisseaux  du  guerre,  pour 
appuyer  les  démarches  de  la  double 
ambaïaade,  doot  la  mission  était  de 
sommer,  au  nom  de  la  république 
d'Angleterre  et  de  celle  de^  Provm- 
ces-Uoies,  les  deux  parties  bellkéran- 
tes  de  déposer  ies  aroicit  al  ailes  ne 
voulaient  savoir  réduites  par  la  force. 
Les  deux  roîs  reçurent  tros-mal  cptte 
intervention  anuce.  Ccpeud.int  Fré- 
déric de  Danemark  se  suuuut,  et  re- 
trouva dans  las  BoUaodaia  sea  bons 
alliée  de  la  voîUa.  Charles-Gustave  se 
refusa  à  la  sommation  qui  lui  fut  faite, 
pt  il  succomba  en  1659  sous  les  armes 
danoises,  auxquelles  s  étaient  jointes 
kl  Hottpet  amUiaim  de  Fologne  et 
esOeade  VélecteurdeBrandebourg^  dé- 
serteur de  la  causp  du  roi  de  Suéde. 
Ce  prince  étant  ai  n  en  k'.go  ,  la  ré- 

geuce,  qui  lui  succéda,  lit  lu  paix  avec 
I  Polo^ie  et  avec  le  Danemark. 
Les  Provinces-Unies  y  entrèrent  en 
ratifiant  le  traité  d'Elbing,  qu'elles 
avaient  été  sur  le  point  de  signer 
€nl6^7i  au  moment  où  Frédéric  de 
DiBamtrfc  éiait  broaquemeat  venn 
wm^m  lea  népwiatlooa» 
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Ces  graves  occupations  militaires 
à  l'extérieur  n'avaient  pas  tenu  la 
république  en  repus  au  dedans.  Bien 
^^en  Hollande  le  parti  antl-orangiste 
se  fdt  énergiquement  maintena  aa 
poiivoir,  sous  la  direction  du  grand 
j)eiiM(innaire  De  Witt,  et  que  in^me 
ilparilt  avoir  rallié  le  stalliouder  de 
Fnse,  le  narti  opposé  avait  cependant 
tenu  en  naletne  le  mécontentement 
populaire  dans  les  autres  provinces; 
et,  plus  d*une  fois,  des  troubles  assez 
sérieux  en  étaient  resuites.  De  Witt 
avait,  d'une  main  ferme  et  vigoureuse, 
contenu  les  partisans  du  prince  d*0- 
rani^p.  Cependant  if  se  rekiehn  de  sa 
sevente  lorsque  les  Stuarts  furent 
rentrés  en  Angleterre ,  tandis  que  les 
états  de  Hollande  anéantirent ,  en  1 GOO, 
l'acte  qui  contenait  In  promesse,  faite 
a  Cromwe!!,  d'exclure  la  famille  d'O- 
range du  stathoudcrat ,  et  se  chargè- 
rent du  soin  de  TélucaClon  do  Jeonê 
prince,  adn  de  le  préparer  anx  Inntea 
dignités  que  ses  ancêtres  avaient  oc- 
cupées. Mais,  pendant  que  le  parti  à 
la  téle  duquel  se  trouvait  le  grand 
pensionnaire  cédait  ainsi  en  apparence 
a  rinfluence  du  cabinet  anglais,  il 
cbrrchait  sons  main  à  renouer  avec 
la  Krauee,  dans  le  l)ut  de  se  faire  de 
celte  puissance  un  appui  contre  l  in* 
térét  de  TAngleterre;  et  un  traité 
fut  en  effet  eon»  lu  avec  Louis  XIY 
le  27  avril  I(J(Jl'.  Mais  les  partisans 
du  prince  d'Orange,  pour  eontrelia- 
lancer  l'avantage  de  position  que 
leurs  adversaires  s'étaient  ainsi  procu- 
ré, insistèrent  aussitôt  pour  qu'on 
traitât  égniement  avec  l'AnclPt^rre; 
et  une  alliance  avec  le  roi  Charles  II 
fut  signée  le  14  septembre  dela^néroe 
année. 

Tandis  que  les  affaires  prenaient 
cette  marche  eu  Kairope,  la  compagnie 
des  Indes  orieutales  continuait  le 
cours  de  ses  conquêtes.  En  1660 ,  die 
avança  rapidement  dans  111e  Célèlm, 
noua  avec  la  dynastie  mantchoue , 
en  Chine,  des  relations  favorables  au 
commerce  hollandais,  et  signa  uu 
traité  non  moins  avantapux  avec 
la  Perse.  En  1663,  le  pavillon  de  la 
lépubii^  parut  devant  Isa  JÊtata 
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Ruyter,  et  en  1664  sous  le  oommaii- 
dément  4e  Corneille  Tromp ,  pour 
faire  respecter  les  couleurs  des  Pro- 
viuces  -  Unies.  Lorsqu'on  eut  fini 
a?ee  les  piratée  africains  »  on  eut  à 
s'occuper  des  Anglais,  qui  s'étaient , 
malfire  h  paix  récemment  conclue, 
rendus  niaîtres  des  établissements 
formés  par  les  lioiiatidais  sur  la  côte 
oeeldeniale  de  TAfrique.  Celte  con- 
quête avait  été  faite  pour  une  corn* 
nafrnie  commerciale  ;uiL'Iaise  par  Ro- 
bert Holmes,  qui  eu  1604  s'empara 
aussi  de  la  ISouveile-iiollaiide  eu 
Amérique,  et  changea  le  nom  de  Nou- 
velle-Amsterdam  en  New- York.  La 
république  se  plni<rnit  vivement  de 
ces  agressions,  qui  furent  présentées 
par  le  roi  Charles  H  comme  des  entre- 
prises particulières,  que  TAngleterre 
désavouait;  mais  les  états  généraux'  ne 
se  contentèrent  point  de  ces  explica- 
tions. A  rinstigaliou  de  De  Witt,  ils 
envoyèrent  seârètement  une  flotte, 
sousiesordresde  Ruyter,  pour  repren- 
dre les  possessions  africaines.  Déjaune 
^rnnde  pnrti.'  de  ces  établissenirnts 
était  reconquiiie  ;  et  même  le  tort  de 
Cormantin  >  que  les  Anglais  avaient 
construit,  était  tombé  au  pouvoir  de 
Ruyter,  nvnnt  (pToti  eiUreni  eu  Angle- 
terre la  nouvi'lh'  de  cette  expédition. 
Dès  ce  moment,  la  guerre  éclata  entre 
les  deux  pays  sur  toutes  les  mers. 
Les  Provinces-Unies  envoyèrent  aus- 
sitôt une  ambassade  à  Louis  XïV  , 
pour  n'L-l;iiiuT  son  nppui  ,  confoiuié- 
nientau  traite  d  alliance  qui  uaiaâail 
lesdens  pm'ssanoes.  Uais  ce  prinee  pa- 
raissait déjà  disposé  à  rompre  le  traité, 
quand  on  lui  lit  comprendre  qu'en 
agissant  ainsi ,  il  fournirait  au  parti 
de  la  maison  d'Orange  Toccasion  de 
devenir  prépondérant  en  Hollande,  et 
qu'il  se  créerait  lui-même  un  adver- 
s:iir*'  trop  puissant  pour  ses  projets 
ulleneurs  surles  Pays-Bas  espagnols, 
en  préparant  une  union  inévitable 
entre  la  république  et  l'Angleterre. 
Dans  CCS  circonstances,  Louis  cher- 
cha a  gaiinerdu  temps,  et  retint  pen- 
daut  longtemps  l'ambassadeur,  &ans 
loi  donner  une  réponse  décisive. 


Cependant  le  gonveroement  des 

Province^-Unies  avait  commencé, 

le  26 janvier  1665 ,  par  prohiber,  soii<? 
les  peines  les  plus  sévères,  l'impor- 
tation de  tout  objet  fabriqué  en  An- 
gleterre;  et,  le  14  mars ,  la  guerre 
nii  fut  formellement  déclarée  par  ce 
royaume.  Trois  ninj^.-  mprès ,  la  flotte 
hollandaise  commandée    par  \Vas- 
senaar,  et  la  flotte  anglaise  ulacée 
sous  les  ordres  dn  doc  dTorK,  se 
rencontrèrent,  à  la  hauteur  de  Lestof. 
L'amiral  de  la  répnhliqu<^  s,m(î  t  en 
l'air  avec  son  vaisseau,  et  tous  ses  h.i- 
timeiits  lireat  leur  retraite,  (le  revers 
faillit  produire  nne  explosion  popo* 
laire  contre  le  parti  anti-orangiste, 
qui  tenait  toujours  le  gouvernement; 
mais  heureusement  Kuyter  revint, 
prit  le  poste  de  lieutenaut  général 
amiral,  et  protégea  efficaeement 
cnrifre  les  croiseurs  nnf;bis  les  navi- 
res qui  revenaient  des  Indes.  La  for- 
tune des  armes  commençait  ainsi  a  se 
rétablir,  et  bientôt  les  Provinces  firent 
une  ailianee  avec  les  Danois ,  qui  dé- 
clarèrent aussitôt  la  guerre  à  VAn* 
cleterre.    Cependant  rauth.i'î'iadpur 
anglais  n'avait  pas  pour  cela  quitte  les 
Pays-Bas  :  ilparooorait  les  provinoes, 
relevant  partout  Pinfluence  du  parti 
orangiste ,  et  promettant  que  le  roi 
son  maître  ferait  aussitôt  la  paix,  si 
1  on  reudaitauprinced'Orange  la  posi- 
tion que  ses  anoétres  avalent  oeei^ée. 
Le  peuple  en  vint  ainsi  à  croire  que 
le  parti  de  De  Witt   était  l'unique 
cause  de  la  guerre;  et  toutes  les  pro- 
vinces, à  l'exception  de  celiez  de 
Hollande  et  dUtiecbt,  demandèrent 
que  le  jeune  prince  fdt  nommé  capi- 
taine général. 

Telle  était  la  situation  dans  la- 
quelle De  Witt  trouva  le  pavs  ,  lors- 
qu'il revint  de  rexpédîtiOtto&  il  avait 
accompagné  de  Ruyter,  en  qualité  de 
commissaire  des  états. 

D'un  autre  côté,  l'évêque  de 
Munster,  sollicité  par  l'Angleterre, 
avait  commencé  la  guerre  contre  les 
Provinces-Unies,  sur  leurs  frontières 
orientale"^^  Mais  Louis  XIV  ,  décide 
eniin  a  soutenir  la  république,  four- 
nit un  secours  qui  rmisil 
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Brandebouri!  rnennciit  d'ailleurs  ,  et 
auquel  les  Aiiylais  ne  lournissaient 
pas  ieb  bubiiideâ  soleuaelleineut  pro- 
mit. 

Les  circonstances  oommâodaieiit 

certains  ^L'  irilî;  pour  les  oranirisles. 
Aussi  De  W  iti ,  |)(»ur  l»'iir  donner 
quelque  satistactiun ,  proposa  qu'on 
«toptil  le  Jenie  Guttlamne^Hsiin 
comme  enfant  de  tÉUU,  sans  ton* 
tefois  lui  conférer  la  capitainerie  pé- 
ueraie.  Celte  proposition  fut  admise; 
et  tous  les  Anglais  qui  entouraient 
te  prioee  forent  éloignée.  De  Wîtt 
chercha  en  même  temps,  mais  sans 
surx«s ,  à  fomenter  la  guerfo  ctvîte  ea 
Aiigleterre  même. 

Ce  B*était  que  depuis  le  36  février 
1666  qam  Lonil  XI V  avait  déclaré  la 
gnerre  flux  Anglais.  Il  ne  s  y  était  dé- 
terminé aussi  tard  que  par  la  crainte 
de  voir  succomber  le  parti  de  De 
Wi|l  eo«9  tes  aeemations  et  so»  les 
attaques  des  orangiitee.  Cependant 
ton  intervention  dans  ce  ^rave  débat 
ne  fut  pa.s  d'abord  d'une  grand  -  el- 
licacitei  ear,  pendant  le  cours  de 
l'été  gdTaotftoat  le  poids  de  U  ^mne 
pesa  exclusivement  sur  les  PfOfinces- 
Unies ,  dont  la  flotte ,  commandée 

f)ar  de  Ruyter ,  rencontra  le  !  1  juin 
es  vaisseaux  anglais  ,  sous  les  ordres 
dÉ  Robeit ,  prinee  palatîB ,  et  du  gêné* 
ral  Monk ,  comte  d  Albemarle ,  et  leur 
livra  un  combat  naval  qui  dura  aua- 
trejours  tout  entiers.  Les  Hollandais 
remportèrent  une  victoire  signalée. 
Une  seconde  rencontre  eut  lieu  le  4 
août.  L'amiral  Tromp  s'y  laissa 
tellement  emporter  par  son  audace, 
qu'il  fut  coupe  avec  l  avant-garde 
qu'il  commandait ,  et  faillit  eompro* 
mettre  le  reste  de  te  flotte ,  que  con- 
duisait Ruyter.  Cependant  celui-ci 
sauva  les  biitiments  de  la  républi- 
que ;  mais  Tromp  perdit  sa  charge , 
eMès  ten  mie  vive  inimitié  s'alliims 
entre  1^  deux  amiraux. 

roi  d'Angleterre  vit  enfin  que  le 
but  dans  lequel  il  avait  entrepris  la 
guerre,  c'est-à-dire  1  élévation  du 
pvittoe  d*Oraoge,  devensit  chaque  jour 
ptoidlffldte  à  attMsdn  par  te  vote 
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ses  et  les  pertes  que  celle  guerre  en* 
traiiiait  auissaicnt  d'une  fnanière  défa- 
vorable sur  1  opinion  publujue  en  An- 
ttetom*  Ite  leur  cdté  les  Provinces- 
Unies,  qui  u  avaient  été  amenées  à  la 
lutte  que  fon  énient,  vovant  que  la  ville 
«le  lirëine,  (Unit  Ks  états  j^énéraux 
avaient  pris  le  paru  contre  les  Sué- 
dote,  était  eoMe  an  négociation  di- 
recte avec  ces  damiers ,  et  qoe  te 
Sirède  "ffrait,  à  son  tour  ,  de  servir 
d'intermédiaire  a  ia  république  avec 
l'Angleterre ,  s'empressèrent  d  accep- 
ter cette  médlatioo.  Mids  les  né^om* 
lions  ne  furent  antemées  qu^après  que 
Charles  li  eut  consenti  à  traiter  éira- 
lement  avec  la  France  et  le  Dane- 
mark ,  alliés  des  Provinces-Unie:».  Au 
mois  de  mai  1667,  tes  plénipotentiaoras 
des  trois  puissances  se  réunirent  à 
Brcda ,  ou  st  rendirent  bientôt  les  en- 
voyés d'Angleterre  et  de  Suéde.  Les 
iMMtilités  n^vaient  pas  été  tonnelle- 
raent  suspendues  sur  mer.  Aussi, 
pen'Iant  que  l'on  négociait,  l'amiral 
de  Ruyter  pénétra  dans  la  Tamise  jus- 
qu'à Upnore,  et  brûla  ou  prit  huit 
▼aisesnox'  anglais.  Après  y  tvoir 
eseieé  d'aotm  ravages  encore,  il 
Woqua  avec  sa  flotte  l'embouchure  du 
fleuve,  et  menaça  d'une  att  iquc  aussi 
iuouinee  tous,  lès  ports  méridionaux 
de  llle  teritenni4|ne.  Cette  aipédition 
enleva  aux  négociations  toutes  les  dif- 
ficultés dont  elles  étaient  îiérissée.s,  et 
la  paix  tut  sifinée  le  31  juillet.  La  co- 
lonie de  ISew-York  resta  au.v  Anglais; 
et  les  Hollandais  conservèrent  liUe  de 
Pulo  et  l'établissement  de  Surinam, 
que  le  Zéelandais  Krvnssen  avait  en- 
levé aux  Anglais  au  mois  de  février 

1 précèdent;  en  outre ,  le  commerce  de 
a  république  obtint  qve  rAniUetema 
ajoutât  à  son  acte  de  navi<:ation  une 
stipulation  en  laveur  des  produits 
allemauds  qui  entreraient  dans  ie;^ 
Pavs-Bas  par  teneon  par  eau. 

L'influence  française,  à  laquelle  le 
parti  anti-oranîïiste  avait  dil  se  rési- 
f;uer ,  pour  se  mettre  en  mesure  de 
tenir  tète  au.x  eutreurises  de  l'Angle* 

tene  en  tevenr  de  (a  maison  d^Oranr 
ge,  était  on  fiunteaii  sens  te^U  tel- 


Digitized  by  Google 


i 


414  LV^l 

lait  maintenant  sonî^or  û  ne  pas  suc- 
comber. Mais  la  répubiujue  fut  heureu- 
semeat  délivrée  de  toutes  cralates  ûq 
cioM,  par  le  projet  quVait  «onçB 
Louis  XIV  BWptNr  (lilfiyB^ 
Mpagnols. 

Le  traite  des  Pyrénées  avait  amené 
le  mariage  de  ce  prince  avec  i'iulante 
MariB-Tfiéfte*  «le  de  Philippe  IV , 
roi  d'Espague.  Elle  obtint  une  dot 
de  oinq  cent  iniHe  écus ,  sous  la  con- 
dition qu'elle  renoncerait  à  tous  ses 
droits  a  la  successioa  du  rovaume 
ratmel.  Mais  api4i  la  mort  oe  Phi- 
fippe,  qui  laissa  le  pays  ahandonnéà 
la  régence  d'une  femme,  Alarie-Thé- 
rèse  d'Aulricbe,  mere  de  Charles  II, 
Agé  de  quatre  ans,  Louis  XJV  résolut 
de  s*appu);er  snr  oa  dtùUi  spécieux 
de  rlévointion,  pour  sc  mettre  en  pos- 
session des  provinces  espagnoles  des 
Pays-Bas.  ildais  U  lui  irnoortait  d'abord 
di  sPaanM  dfli  4iMom(Mtt  des  Fv^ 
viiMs-Uoics  «  q«  di|èitiépédi«inont 
avnicnt  \u  :n  QC  une  défiance  fondée 
la  Irauce  i  leiidre  ses  ronquétos  dans 
les  proviuceë  luéndiouaiei.  Aussi  ii 
duuqgea  m  amliasBadeiir,  le  oamt» 
d'fistrades,  éinstruire  toi  états  §^ 

néraux  de  ses  intentions.  Rien  que 
renvoyé  royal  eut  reuipli  sa  mission 
avec  toute  la  prudence  et  toute  la 
finesse  mi'oQlu  reeoiuttlsssit,  lesèlt 

de  De  witt  pour  les  intérêts  de  la  ré- 

puMifuie  lui  fit  deviner  tout  de  suite 
la  route  qu'il  ^'agissait  de  suivre.  La 
Dosition  dans  laquelle  il  6e  trouvait. 

était  d'ane  difficolté  exti4me$  oar 

il  fallait  choisir  entre  deux  pnm  à 

prendre  :  ou  faire  causo  commilM 
avec  la  France,  et  c  elail  a^ir  contre 
le  véritable  iutu'ét  des  Provinces* 
Uliîes;  on  se  tourner  contre  la  puis- 
sanee  avec  Tnppui  de  laquelle  son 
propre  parti  avait  réussi  à  se  main- 
tenir. Puis  encore  il  fallait  rompre 
1M  traité  qu'avant  la  mort  de  Phi- 
lippe IV  TEspagne  avait  coneittafw la 
republique,  dans  le  but  d'assurer  le 
maintien  des  provinces  espaenoles  des 
^ày9-has.  Or  ce  traite»  le  comte 
d*Bitrades  lierait  déjà,  au  nom  de 
Lmrfs  XIV I  déeiarè  m  motif  de 
g9iRtf  M  metteat  Bièneoà  il  ftil 


signé.  Dans  celte  situation  ,  De  Witt, 
pour  tourner  la  ditiicuite,  usa  d  un 
subterfuge;  il  espérait  gagner  du 
temps,  ea  lemettanl  sur  le  tapis  m 

projet  de  partage  des  Pays-Bas  espa- 
gnols entre  la  France  et  la  republique, 
basé  sur  une  alliance  siguée  avee 
Louis  XIV  pendant  la  gtierre.  Le  roi 
s'empressa  d'acceptçr  cette  propos  i* 
tien,  bien  qu'il  désirât  à  la  délimitation 
projetée  un  clian^ement  qui  lui  eût 
donné  la  possession  du  port  d'Anvers. 
Mais  cette  négociatioa  tratna  en  lan- 
gueur, et  eUe  n'anini  à  mqu 

SUltat. 

Alors  tout  a  coup  l'armée  française 
s'ébranla  et  se  mit  en  campagne,  pour 
commencer  la  guerre,  peodiuitqae  la 
congrès  de  Brada  se  trouvait  eneore 
réuni.  (Tétait  au  mois  de  mai  1667, 
Elle  entra  dans  les  provinces  espa- 
gnoles, et  prit  Cbarleroi,  Aroientié- 
res,  Bergues^Sainl^WiiMK  el  Ftanes, 
pendant  le  mois  de  jam;  Gourtrai , 
Oudenaerde,  Atli ,  To'înni  et  IJouai, 
P'uidniit  le  mois  de  juillet;  Lille,  piii- 
daat  le  mois  d*août  ;  et  enfin  Alost , 

dm  unie  de  eeplMliffe.  Quelques  ee* 
oseilles  snfllrent  ainsi  pour  faire  tttA* 
b<T  au  pouvoir  des  Français  une 
irrande  partie  de  la  Jb'landreet  du 

iiaiuaut. 

jynsi  preseé  jpm  Lento  XiV,  to 
gouverneur   es{Mgttol  de  Belgique 

adressa  demande  sur  demande  à  h  ré- 
publique pour  oi>Lenir  des  secours 
d'hommes  et  d  argent;  ^  i'ou  vit  k 
singulier  speetaete  d'ÉMeeilieititiott 
de  eetti  nature  faite  à  une  puissanee 
nép  d'une  réb  'Uioei  eontre  l'kspagaet 
par  les  provinces  restées  lideles. 

Linilueuce  de  De  Witt  parvint  a  ob- 
tenir de  Louis  XIV  m  afietien  el 
Ton  commença  k  négocier  avee  la 
France  un  nrranî^efn"!it  in^iuel  FAn- 
gleterre  avait  un  itilerét  trop  puis- 
sant, pour  que  le  roi  Charles  11  ne 
cherebât  pas  à  v  prendn  part.  Mais 
les  prétentions  de  Louis  XIV  étant  de 
nature  à  ne  pouvoir  dtre  neeordées, 
des  pourparlers  eurent  d  abord  lieu 
entre  les  Provinces- Unies  et  l'Angle- 
terre ;  et  fto  emenèreoc  m  Mité  dé* 
torfi  eaiM  eesdenx  paye.  jDMs  k  M 
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dd  rétablir  la  paix,  on  décida  ensuit* 
êê  Wmrèli  FMee  le  «bolf  4eM 

eootettter  des  pl  .j  ces  (  p  rel  le  oceupaitdé* 
jà,  ou  <le  In  Franche-Comté,  outre  les 
villes  «le  (^iinhrni,  Aire,  S.iint-OmtT, 
litfgues-SaiûL-Wmox  ,  et  Charierui. 
Os  tnhi  ftrt  MOomnngné  de  ptutiem 
«ticies  ieerets  qu^oa  laissa  ignorer 
am Français,  et  qui  portnient  Ip«î 
trois  parties  cnntra'Cmtes  (ctr  la 
Suéde  se  joignit  a  l  Ani^lt^terre  et  aux 
4lfets  généraux  )  s'engageaient  à  dé> 
clarer  en  commun  la  guerre  à  Loais 
XIV,  si  ]e%  proposition»?  qTrnn  Ittî 
taisait  n'.unenaient  point  la  paix.  Mais 
oa  ne  fut  pas  réduit  à  venir  a  celte 
flRlriiifllé;  ear  le  FMoe  rendit  te 
Franche-Oomté,  et  garda  Charteroi, 
Bindie,  Ath  ,  T)o»irif,  Toiirmi ,  Ottdf*- 
naerde,  Lille,  Anneutieres,  Courtrai, 
Berguos  et  Firrnes.  Cet  acte  fut  signé 
à  An-M3Mipellel9t  mai  1668. 

Par  c^tle  paix,  De  Witt  avait  as- 
suré vT  sn  pntrif  le  hoiilfn-nrd  que»  In 
nature  iui  avait  donné  contre  la  France 
dMM  lei  profinees  de  la  maison  de 
Tlabsbonrg^atiN  P,iys-Bn>.  Mais  Loois 
"XIV  ne  put  jain-tis  lui  pardonner  Ir 
conleiKi  dps  articles  secr  -ts  du  traité 
de  la  triple  alliance  ;  et  il  se  nion- 
ti»  din  lora  aossl  opposé  au  grand 

penéicmnaira  qu*i  I  s'en  etaitMOnMaU- 

paravant  l'auii  et  !  '  -ôiitt«»n. 

Le  jeune  prince  d'Urange  avait 
été,  en  quelque  sorte,  adopté  par  la 
fifofcliqne ,  etdéelaréeNftint  de  PEtKt. 
Depuis  ce  moment,  il  avait éléin<* 
totiré  et  élevé  par  des  honimen  np^ 
partenant  au  parti  des  état;^.  De 
Witt  s'élait  njontré  inexorable  sur 
1^  poim.  Mais ,  après  qtie .  tVilHnnen 
ennelne  nvee  TAngleterre  eut  établi 
une  vive  mésintein^pncf  entre  les 
f^tats  f»énérau\  et  la  France ,  le  p^rti 
urangiste  prit  ualureliemenL  un  nou- 
vel eopoiv.  Dès  Flin  16S7,  les  éMtv 
de  HtMlnide  veidnrenl  aeeorder  au 
prine^  d'Ornnire  on  «çiétje  dans  le 
consed  d'I'tat,  mais  suus  la  condi- 
tion que  la  dignité  de  stathouder 
génémi  el  celle  de  eapitaine  général 
seraient  déclarées  faiconipatibles  pour 
l'avetiir.  Les  autres  provinces  se  mon- 
tHTeait  opposées  a  ÇHtte  proposition. 
Alors  De  WilL  s'appliqua  u  fairo  pas» 
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ser  eu  forme  de  loi ,  dans  sa  proviocei 
1*^^  perpétuel,  dont  Ni  tuiev 
était  :  »  ) * l'afenir,  en  Hollande, 

la  notd<'s<?e  setile  n'irait  !•  droit  de 
nomm^^r  le»  niembres  nouveaux  de 
bon  ordre,  comme  aux  villes  seules 
appnviênait  le  droit  de  nommer  leom 
magistrats,  sans  que  ni  Tune  ni  les 
antres  pussent  s'en  départir;  'J"  que 
les  charges  et  les  fonctious  dont  la 
collation  appartenait  aux  états  do 
flottande  ne  ponrraient  être  eonfd- 
lîfs  que  par  eux ,  à  Texceptlon  des 
offices  militaires;  3*  que  l'on  ne 
consentirait  pas  à  laisser  iamais  se  réu- 
nir sur  la  même  téte  la  dignité  dO 
atatlionder  nénéral  et  eeNe  de  eapi* 
talne  général;  que  même  on  s'appli- 
querait à  faire  entièrement  abolir 
la  première,  et  qu'on  s'eflorccrail  de 
ftiire  adopter  les  mêmes  résolotiont 
par  les  autres  provinces;  4"  que  la 
noblesse,  les  magistrats  des  villes  et 
les  «'t  its  jureraient  le  maintien  de  ces 
points;  et  enûn,  6*  au'a  l'avenir  les 
capitaines  et  les  amirtux  généfiei 
s'engageraient  par  serment  à  ne  rien 
fairr»  qui  prtt  v  *^rre  contraire.  i> 

("t'I  Kdil  p<'r[)t  tnel  excita  le  [dus  vif 
méconleriteuieat  dans  les  autres  pro* 

Ytnees,  oé  le  parti  orangé  fliati 
plus  puiasant.  Après  de  longues  né* 

pociations,  nn  y  rédigea  un  acte  qu*ôn 
nomma  W-ict^  d  accord,  et  qui  fut 
d'abord  signé  par  l^provinces  de  GueU 
én ,  d*tnreeht  et  «TOrer^Ttsel  ;  en* 
flOite  par  les  autres ,  la  Hollande  ex« 
œptée.  Kn  vertu  de  ce  document , 
îa  di^fiit»;  de  sialbouder  général  fut 
conlirniee,  mais  séparée  à  perpétuité 
de  eelie  dhmtral  et  de  capitaine  gé* 
néral.  Par  degrés,  les  diverses  provin- 
ces qui  avaient  si^rnc  l'Acte  d  accord 
consentirent  au  (>rince  d  Urançe  l'en- 
trée du  conseil  d'État ,  comnoe  la  Hol» 
lande  rivait  déjà  tait  auparavant.  La 
18  septembre  1668 ,  les  états  do  Zéc- 
Inndc  conférèrent  solennellement  au 
prince  le  titre  de  premier  noble  de 
leur  province.  Enfin,  peu  à  peu  la 
pays  tout  entier  se  divisa  en  deux 
campe,  dont  l'un  prit  pour  chef  Ouil- 
laume-blenri ,  et  !  autre  le  grand  pea« 
sionnaire  De  Witt. 

Ptiudaat  que  la  république  Hall  m 
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fu*au  dehors  elle  se  tioafait  en  paix 

avec  ses  voisins  ,  oi  sa  puissance 
duininait  l'Europe,  Louis  X.IV  s'ap- 
pliquait a  dénouer  la  triple  aliiaace 
Mi  arait  traveraé  touf  ses  projeli* 
Ad  mois  de  mars  1669,  son  ambassa- 
deur Arnauld  de  Pomponne  arriva  à 
la  Haye,  pcnirproposer  une  alliance 
iûtiiue  entre  la  France  et  les  Provin- 
Mf-Uaiei.  Il  échoua  dans  sa  demande, 
et  partit  aussitôt  pour  la  Suède,  où  il 
avait  ordre  de  traiter,  tandis  que  Col- 
bert  entamait  des  pourparlers  avec 
FAngleterre.  La  duchesse  d*0rléans, 
aoeur  du  roi  Charlai  II,  se  rendit 

elle-même  à  Londres  en  1670,  pour  y 
appuyer  les  negocintions.  Klle  réussit 
à  amener  une  alliance  avec  la  France, 
daiw  le  but  de  détruire  la  r^ubliqae 
des  Provinees-Uiiiea.  Au  mois  de  mai 
il  fut  sîfj;néà  Douvres  un  traité  sporet, 
dont  Tarlirle  principal  était  ainsi  con- 
çu: «  Le rui  d'Angleterre  s'engage  à  dé- 
éUffer  iHibliquemeat,  à  l'époque  qu'il 
jugera  la  puseonvenable,  qu'il  est 
devenu  catholique;  pt  il  promet,  après 
cette  confession,  d'assister  comme 
allie  le  roi  de  France  dans  la  guerre 
qu'il  eommeneera  tôt  ou  taid,  aelon 
sa  convenance ,  contre  la  tépuUiqne 
des  Pays-Ras-T^nis.  » 

De  Witt  n'eut  pas  plutôt  vent 
de  ce  qui  se  tramait  entre  la  France 
et  TAngletenre,  qu'il  s'appliqua  à 
rechercher  avec  le  plus  grand  mys- 
tère des  alliances  au  dehors.  Mais 
rentrepnse  des  Français  dans  la  Lor- 
raine  eut  lieu  sur  ces  entrefaites  ;  et 
TAutriche,  anasi  bien  que  l'Espa- 
gne, devaient  naturellomi  nl  en  être 
saisies  d  une  grande  frayeur.  La 
Suéde  avait  répondu  aux  avances  de 
Louis  XIV ,  et  signé  avec  hd  une  aK« 
iianoe  défensive.  L'archevêque  de 
Cologne  et  l'^v^que  de  Munster  sY- 
taient  engagés  ci:  ilement  envers  le 
grand  roi.  Les  dangers  s'amonce- 
laient ainsi  de  tontes  pnrts  autour  de 
la  république  hoUanciaise ,  où  Tes- 
prit- popii!  lirp  se  montrait  de  plus 
en  plus  dispose  en  faveur  du  parti 
orangiste  et  de  ses  projets.  Mais  De 
AViti  n*était  pas  homme  à  sacrifier 
CMUameat  tons  ks  tiuvauz  de  sa  vie 


àla  eniiilèd*uB eon6(Mr« uidiaBlfll 

de  nauvaises  circonstances.  II  avait 
déjà,  dans  des  situations  très-diffici- 
les,  et  avec  bonlieur  ,  enipèclie  1*^  reti- 
blissemeut  de  la  dignité  de  stathou- 
der  ffénéraL  Celle  faie  aumu  il 
tint  bon  contre  les  orangistes,  qui 
demandaient  toujours  que  le  prince 
d'Orange  fût  nommé  capitaine  gé- 
néral à  vie.  Toutes  les  provinces, 
celle  de  Hollande  eioeptée,  et  même 

une  partie  de  cette  dernière,  avaient 
expnméce  désir.  Mais  De  Witt  par- 
vint à  les  contenter,  en  faisant  con- 
férer à  GuiUaume-Henri  la  dignité 
de  capitaine  général ,  grandament  li- 
mitee,  il  est  vrai,  et  seulement  pour 
la  durée  de  la  guerre.  Le  prince  pr»^ta 
serment  en  cette  qualité  le  2ù  ievner 

tm. 

liais  on  était  loin  de  se  troufier 

pré;>:irc  n  In  î^tierre.  î/armée  était 
entièrement  désorganisée ,  et  à  peine 
comptait-elle  vingt  mille  hommes  sous 
les  armea.  Lea  forteresses  étaient  dam 
la  plua  mauTais  état,  et  la  flotte  seule 
pouvait  inspirer  quelque  respect. 

Au  mois  de  janvier ,  rAnu;lelerre 
avait  saisi  uu  prétexte  frivole  pour 
rompre  avue  la  républiooe  :  elle  lit 
semblant  de  se  fâcher  d  un  refus  de 
salut  qu'elle  prétendait  avoir  été  fait 
par  la  Hotte  hollandaise,  qui  rencontra 
un  yacht  anglais  près  des  cotes  des 
Pays-Bas.  Loois  XIV  procéda  avuo 
plus  de  franchise.  Il  se  plaça  tout 
simplement  à  la  tète  de  son  année, 
divisée  en  deux  corps  ,  dont  il  com- 
mandait l'un  avec  Turenne ,  et  dont 
l'autre  ae  trouvait  sous  les  ordres  de 
Condé.  Le  7  avril ,  les  deux  rois  dé- 
clarèrent formellement  la  guerre  à 
la  république.  Cent  mille  Français  s'a- 
Tancèrent  aussiUH  eontielea  mrbi- 
eea-Unies,  et  y  pénétrèrent  par  la 
Meuse  et  par  le  Rhin ,  avec  une  rapi- 
dité qui  s'explique  par  Timpossibilité 
d'une  résistance  qui  n'était  point 
organisée.  En  peu  de  aemaîDeB  les 
provinces  de  Gueidre,  d'Utrccht  et 
d'Over-'\'>>(i!  étaient  prises,  phi^;  df 
quarante  viiles  fortiliecs     trou\,ii(  nt 
au  pouvoir  du  vainaueur,  et  Ams- 
terdam était  menacé.  L*aroiwvéqne 
de  Golegue  et  réflque  4a  Blunstcr 


Dlgitlzed  by  Google 


BELGIQUE  E 

nVaîent  joint  leurs  forces  à  celles  de 
I.oiiis  \IV.  T,;i  flotte  alliée  était  com- 
posée de  cent  trente  voiles,  et  les 
états  généranx  tCnnknX  à  leor  oppo- 
ier<|ue  quatre-vingt-onze  bâtiiiieiits, 
conniinn  frs  pnr  rnfiiirnl  Ruyter.  Ces 
deux  armetnenls  se  reiieontrcrcnî ,  îe 
28  mai,  près  de  Suiebay.  Un  combat 
tmriblet^engagea ,  où  Miéfniblteains 
inot  des  podiges  de  ftleur;  mais 

ils  furent  forcés  de  se  retirer  devant 
le  noni!iri\  rmrès  nvoir  liittf  coninie 
des  lions  pendant  un  jour  tout  entier. 

Cependant  la  fortune  des  Pro- 
TÎnces-Unies  ne  les  abandonna^  pai. 
Une  tempête  violente s*éle?a,  qm  em- 
pêcha les  alliés  d'aborder  atix  cotM,  et 
elle  sauva  1  indépendance  hollandaise. 
Toutefois  f  rabattement  frétait  em- 
paré de  tous  les  esprits ,  et  un  grand 
nombre  songeaient  déjà  à  se  soumet- 
tre à  la  France,  Le  'Hi  juin  .  les  étals 
firent  demander  la  paix  au  roi  ;  mais 
cooditionB  qui  leur  forent  offer- 
tes étaient  si  humiliantes,  que  tous 
les  rrenrs  passèrent  aussitôt  de  la 
crainte  au  courage  du  desespoir,  il  n'y 
eut  qu*un  cri  :  «  La  mort ,  plutôt  que 
rhumiiiaUon  t  »  Mais  il  fallait  un 
chef  à  l'hltat,  et  un  chef  à  l'année.  Les 
provinces  de  Hollande  et  de  Zet  laiide 
proclamèrent  d'une  voix  unanime  le 
prince  Guillaume-Henri  stathoiider 
général  à  vie,  capitaine  et  amiral  gé- 
néral ;et  ji  1 1  its  Licnéranx  le  nommè- 
rent capitaine  général  de  l'Union. 
Cette  décision  ,  qui  date  des  premiers 
jours  de  juillet ,  abattit  pour  le  mo- 
BMnt  le  parti  que  la  maison  d'Orange 
afaiteu  jusqu'alors  pour  adversaire. 

S       RATHOUDÉRAT  00  fORCE  GU1LLAUM£- 
HMOU. 

T/élévation  du  prince  d'Orange  au 
statliouderat  et  a  la  capitainerie  Mené* 
nia  ne  eliaDçea  oependant  en  nen  la 
position  hostde  que  l'Angleterre  avait 

prise  a  l'égard  de  la  répul)!i(]i!»'.  M  iî- 
gré  les  liens  de  famille  qin  uiu^saient 
Guillaume-lienri  aux  Stuaris,  des 
ambassadeurs  anglais  fmrent  chargés 
de  rendre  nlus  étroite  encore  l'al- 
lianoe  des  ueux  cours  de  l/tadres  et 
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de  Paris,  en  même  temps  qu'une  ar- 
mée française  pénétrait  dans  la  Flan- 
dre zéelaiidaise,  atin  d'y  appuyer  les 
opérations  de  la  flotte  des  Anglais. 
Les  conditions  de  paix  qm  les  rois 
alli("^  posaient  à  In  repul)li(jue  étaient 
tellement  inacceptables,  que  le  prmce 
d'Orange  lui-métue,  auquel  ils  oÙ'ri- 
iMt  eo  OQtre  la  sooTaraloeté  du 
reste  des  provinces  de  rUuioii,  les  re- 
poussa iver  indignation,  et  insista  avec 
les  habitants  d'Amsterdam  sur  une 
rupture  complète  des  pourparlers. 
déîpouensûtdeeette  vittesaoTale  pays, 
en  paralysant  tous  les  mouvements  de 
l'ennemi  contre  la  Hollande,  pendant 
que  Guillaume-lienri  s'appliqua  à  re- 
lever le  moral  de  rarmee.  D'ailleurs 
Ifsprovînees  commençaient  à  recevoir 
des  secours  de  leurs  alliés.  Le  comte 
Zuniiia  de  Monterey,  gouverneur  des 
Pays-Bas  espagnols,  leur  envoya  un 
corps  de  dix  mille  hommes.  Seize 
mille  combattants,  promis  par  Pélee- 
teur  de  Rrandeboiiriî,  ne  devaient  pas 
tarder  a  s  iinirauv  Hollan'Irtis  T/F.m- 
pire  lui-méine  ,  inquiet  de  la  marche 
des  Fhtn^^ais,  oonelot,  le  S5  Juil- 
let, une  alliance  défensive  avec  la  ré- 

f)ublique,  dans  le  but  tic  niaintmir 
es  traités  de  Westplialie ,  des  P\ re- 
nées ,  et  d'Aix-la-Ghapeik  ;  el  les 
tronpesibraodebourgeoises,  oondoites 
par  rélecteur  en  personne,  se  réu- 
nirent sur  le  Rhin  à  celles  de  l'em- 
pereur, placées  sous  leii  ordres  de 
Montecuculli,  dans  le  cours  du  mois 
de  septembre.  Louis  XIV  ayant  quit- 
té son  armée  depuis  le  mois  de  juil- 
let, Turenne  s'avança  vers  II!  liliin, 
au-devant  des  forces  de  i  Lmpire  et 
do  Brandebourg. 

Ce  fot  alors  que  la  haine  du  parti 
orangiste  contre  les  frères  De  AVitt 
amena  une  sanglante  catastrophe,  qui 
restera  dans  1  histoire  conmie  une  ta- 
ehe  imlélél)Uean  nom  du  priooe  Guîl- 
laume-HsorL  Toutes  les  tentatives 
faites  pour  perdre  le  L'rand  pension- 
naire par  des  calomnies  et  par  des 
accusations  de  toute  nature  avaient 
été  vaines  ;  car  aucune  d'elles  n*avait 
été  proférée ,  qu'il  n'y  eût  répondu  de 
la  manière  Ja  plus  vîetorieuse.  Me 
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ivant  le  perdre  par  un  lemblant  de 

légalité ,  on  résolut  de  le  perdre  par 
un  crime.  Un  barbier,  nommé  Guil- 
laume Ticlielaar,  consentit  à  servir 
d*iiistnuMiit,  et  êéàum  que  GonMOl  e 
De  Wîtt,  frère  de  Jean,  et  ruwaard 
du  pny55  de  Pulten,  lui  avait  proposé 
d'assassiner  le  prince  d'Orange.  L'ac- 
cusé fut  saisi  à  Dordrechtle  24iuillet , 
dans  réilise ,  au  momeot  mime  où 
l*on  céléMit  le  service  divin.  Conduit 
à  la  Haye ,  il  n'eut  pas  de  peine  a 
prouver  son  innocence.  Alors  on  eut 
recours  à  un  autre  moyen,  et  on  iwtxU 
mina  saeonduîte  eonmie  commissaire 
des  états  sur  la  Hotte ,  malgré  réner^ie 
avec  laquelle  il  ftil  H»'fpntlu  par  Fa- 
miral  de  Ruyler.  Appliqué  a  la  omB- 
lion,  il  récita, dit-on,  aesTersdTto* 
race  applic^uables  à  la'  situation  mal- 
heureuse ou  il  se  retrouvait,  et  il  pro- 
nonçad^one  voix  ferme  ia  strophe  : 


Celte  horrible  tragédie  n'était  pas 
terminée  encore ,  que  son  frère  Jeau 
se  démit  de  son  offlet  de  (iraiid 

peaaioonaire.  Cétait  se  mettre  entiè- 
rement ,T  ]:\  merci  de  ses  ennemis. 
Corneille  ne  Witt  ,  n*aynnt  pas  été 
convaincu  des  crimes  dont  on  l'accu- 
aait,  n'en  fut  pas  moins  condamné,  par 
la  eour  de  Hollaude  ,  à  perdre  toutes 
so«;  'lii^nités,  et  au  bannissement  per- 
pciui'i.  Ce  jugement  ne  fut  point  pu- 
blié de  la  manière  ordinaire  ,  sous  le 
préteilo  de  Me  pas  doaner  lieu  à  un 
mouvement  du  peuple,  que  Ticlielaar 
avait  reçu  secrçîpment  T^nlre  d'ameu- 
ter ;  car  la  perle  des  Ue  W  itt  était 
jurée,  et  le  bruit  circulait  qu'ils  étaient 
la  cause  de  toutes  les  calamités  qui 
nflliseaient  l  i  ri^iuibliquc.  î.f.s:  nni- 
de*s  du  slatlioudiT  rniia^'èrent  insi- 
dieusement l'ancien  uensioimaire  à 
venir  rfjoiodre  son  frère  dans  la  pri- 
son, disant  qu'il  allait  être  reofiu  à 
la  liberté.  A  peine  le  malheureux  s'y 
trnnva-l-il ,  que  toute  la  populace  ar- 
mée accourut  en  poussant  des  cris  de 
mort.  Mentdt  les  portes  de  la  pri- 
son furent  forcées,  et  les  deux  frères 
misérabieroent  massacrés.  La  fureur 


des  assassins  s'acharna  sur  les  cadavres 
avec  la  plus  horrible  atrocité.  C'est 
le  22  août  1672  uue  ^  accomplit  ce 

diane  époufantaUe.  Les  états  de 
HoUaude  demandèrent  vainement  que 

les  assassins  fussent  traduits  en  jus- 
tice. Le  prince  d'Orange  s'y  opposa, 
et  il  alla  même  jusqu'à  accorder  ttu 
uOloe  el  ose  peosioa  à  Tidielaar, 
rinstrument  de  ce  crime  odieux. 

L'archevêque  de  Cologne  el  i'cvê- 
que  de  Munster  pressaient,  pendant 
ce  temps,  le  sié^e  de  Groniogue,  qu'ils 
avaient  entrepris.  Mats  ils  furent  for- 
cés de  le  lever ,  et  perdirent  en  outre 
la  place  de  Cocverden,  qui  letombaau 
pouvoir  des  UoUaudais. 

La  république ,  revenue  de  n  pre- 
mière stupeur ,  avait  retrouvé  son  au- 
cienne  énersir.  T.e  jeune  stathouder, 
qui  joignait  à  un  génie  actif  el  per- 
çant une  valeur  relléchie  et  uue  fer- 
meté inébranlable,  offirlt  tout  set 
biens  et  tons  ses  revenus  pour  sub- 
venir, dans  ce  pressant  danger,  n  îx-  l>e- 
soins  de  la  [)alrie.  Dans  les  premiers 
jours  de  novembre,  il  déboucha  avec 
une  partie  des  troupes  de  la  barounie 
de  Bréda,et  i^avan^  vers  Maestricht , 
qu'il  pourvut  d*une  <;arnison.  Après 
avoir  parcouru  une  partie  du  Lim- 
bourg,  il  se  porta  brusquemeut  vers 
Cbarwroi ,  qu^il  invesUtaussitôt ,  mais 
dont  il  fut,  peu  de  jours  après  ,  forc(^ 
de  lever  le  sié'je ,  à  cause  des  fortes 
gelées.  D'ailleurs  il  fallait  tenir  tête 
au  niareehal  de  Luxembourg,  qui  se 
disposait  à  faire  une  pointe  dans  la 
province  de  Hollande.  Ce  ci  pi  laine 
avait  attendu  le  moment  où  l  >s  riviè- 
res, fermées  par  la  glace,  lui  rendraient 
praticable  l'entrée  du  pays.  Le  27  dé- 
cembre, il  se  dirigea  vers  Woerden, 
et  pénétra  jusque  dans  le  voisinage  de 
l.f\(len,  qîjaii'd  tout  a  coup  le  dégel 
vint  le  forcer  a  la  retraite. 

L^biver  laissa  quelque  répit  an 
Provinces-TTnies.  Mais,  8*illeiir  deant 

le  temps  de  se  mcM.rp  en  mesure  pont 
la  ranjpagne  procUame ,  il  fut  au^si  en 
aide  à  leurs  ennemis ,  aui  res;»errcrejit 
plus  fortemeot  leur  alUaoee.  Geoeo- 
(l  iiu  il  rétablit  le  calme  à  rîoténeur* 
Los  états  se  rattiàiett  an  stathoudar) 
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«I  «M  amnistie  géoérale,  cral  fat 
pri>Héo ,  éteignit  les  haioet  poiitîoiiea 

nn  fond  de  tous  les  cœuiN.  où  if  ne 
devait  plus  rester  de  place  que  pour 
i'uiuour  de  riudepeudâuce  et  le  dé- 
^mmmtk  la  pairie. 

Le  retour  de  cette  union  était  d'au- 
tant plus  nécessaire,  que  IVIeetenr  de 
Brandebourg,  succowibant  sous  les  ar- 
mes reunies  du  roi  de  France,  de 
rarcbevéque  de  Cotogne  et  de  Févé- 
que  de  Munster,  s'était  vu  réduit  à 
eotrer  en  négociation  avec  Louis  X IV, 
pour  sauver  ses  domaines  du  Kiiia 
et  de  Westphalie*  Aorès  avoir  conclu 
d'abord  une  trlre,  if  signa  enQn ,  au 
mois  de  jjuin  1673,  un  traité  séparé 
avec  les  Français. 

La  perte  de  cet  allié  si  utile  ne  fut 
M  médioereaMit  «uipeiisée  par  les 
oiS|)oeitionsque  maoiftstèrent  oientôt 
pour  la  paix  les  coure  de  Suède  et 
d'A  iifileterre ,  effrayées  du  dcveloppe- 
ineat  prodigieux  que  la  pui^iKince 
limfBise  «fait  pris  psr  toutes  ses 
MiM|liètes.  Elles  songèrent  sérieuse* 
nent  à  arrêter  Louis  XIV.  Cepen- 
dant il  n  ff  i  prit  pas  moins  la  forte- 
resse de  Maestrichtie  1  ^'juillet ,  pen- 
dant qu'il  destinait  deux  armées ,  sous 
les  ordres  du  prince  deGoodé  et  du 
maréeiirtl de  f.uxembourg,  âse  porter 
sur  Amsierdam.  Mais  lamarchede  ces 
deux  corps  fut  lieureuseuient  arrêtée 
parle  prinee  d*Orange ,  qui  s'était  em- 
paré de  Naarden,  dont  les  murailles 
fermèrent  à  l'^'niu'ini  Paecès  delà  ca- 
pitale. Un  troisième  corps,  cominaudé 
par  Turenne»  avait  mission  d'agir 
eoBire  les  troupes  impériales;  car 
l'empereur  T/éo[)old  avait  fait  sipjner 
le  30  août,  à  la  Haye,  uu  traite  p  ir 
lequel  il  s'engageait  à  i'ourau  a  la 
république  un  seeoors  de  trente  raille 
combattants.  Le  même  jour ,  les  états 
généraux  conclurent  l'nlînn  lnn  de  la 
ville  de  Aîaestricht  aux  Espagnols  a  la 
lin  des  hostilités,  et  s'attachèrent  aiusi 
lenomle  de  M ooSerev,  goaierasar  des 
ipioviaeesbeljsest^dèslarata  guern 
n  la  France  SIX  semaines  après. 

T-'nutomne  étant  venu,  Montecuculli 
desoeudit  leKiuu  avec  les  impériaux  , 

psntontqae  le  prlnM  d'Orange  et  les 
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Espagnols,  aprèssToir  pisié  In  Msud 

à  Venio,  s'avançaient  dans  le  territoire 
de  ColoL'ne  ,  où  ils  le  rejoignirent.  I!s 
eomui<-iKv;rent  par  emporter  la  place 
de  Bonn.  Les  Jrrançain ,  ne  voulant 
pas  Isisser  ces  années  sur  leurs  der- 
rières, évacuèrent  aussitôt  la  provinee 
d'TTtrecht  et  le  Veluwe  ,  I'H mt  par- 
tout des  contributions,  emmenant  des 
otages  et  démantelant  les  forteresses. 

La  guerre  maritime  n*était  pas 
moins  active.  Le  7  juin,  les  amiraux 
Tromp  et  Ruyler  rencontrèrent  fa 
Hotte  combinée  des  Français  et  de,s 
Anglais ,  et,  malgré  l'immense  supé- 
riorité de  rsnnemi ,  lui  tinrent  tête 
vaillamment,  sans  lui  laisser  le  moin- 
drp  nvanta;^e.  Le  combat  s'etant  re- 
nouvelé le  14  juin  sur  les  côtes  de 
Zéelande ,  les  alliés  furent  battus  I 
outrance,  et  refoulés  dans  la  Tamise. 
Une  troisième  rencontre  eut  lieu  le  21 
août,  à  l'embouchure  du  Zuyderzée,  x 
dans  le  voisinage  du  tielder^  elle  se 
termina  de  même  pnr  la  Ibita  des  en- 
imnis. 

Les  résultats  de  cette  campagne 
firent  incliner  de  plus  eu  plus  vers 
un  accomuiodeuieut  les  deux  alliés 

de  Louis  XIV*  Le  19  ftfrler  t«7d«  In 

roi  d'Angleterre  si^  un  traité  de 

paî\'  .ivec  les  Provmces-TTnies,  aiix- 
(ju»  lies  la  Suéde,  de  son  côte,  avait  fait 
laire  des  ouvertures  dès  le  6  janvier. 
Ce  n'est  que  le  6  mars  que  les  états 
généraux  et  les  Suédois  tombèrent  d'ac- 
cord sur  le  lieu  h  choisir  pour  les  né- 
gociations. On  décida  que  ce  serait  la 
fille  de  Grogne*,  mais  on  a*y  tronvalt 
i  peine  rfoni,  que  les  conférences  hr 
rcnt  brusquement  interrompues,  l'em- 
pereur uyantfait  saisir  le  plénipoten- 
tiaire de  l'archevêque  de  Cologne,  sous 
lanréventlon  de  haute  traliison  enfers 
IXmpIre,  et  les  Français  a^ant  déclaré 
que  cet  acte  était  une  infraction  aux 
droits  des  nations.  L'empereur  lais.sa 
dire;  et  ses  ambassadeurs  amenè- 
rent réféqoe  de  Munster  à  signer,  le 
22  avril,  la  paix  avec  les  Provinces- 
Unies,  et  à  leur  restituer  toutes  ses 
conquêtes.  L'archevêque  (it  de  m^me 
le  11  mai,  et  il  ne  conserva  que  la 
fille  de  Rbynbergen. 
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hà  ligue  française  étant  ainsi  dit- 
soute,  il  s'en  forma  uno  nniivellf  con- 
tre Louis  XIV.  Le  20iuin,  les  allits 
des  états  généraux  conclurent  un  traité 
avec  le  due  de  Brunswiek  pour  un 
continrent  de  treize  mille  homines, 
destinés  ;i  m nrriier  contre  les  Fran- 
-çais.  Lo  1*"'  du  même  mois,  Télecteur  de 
Brandebourg  s'était  rallié  à  Tempe* 
reur,  k  TBspa^ne  el  aux  ProTinees- 
Udîm,  et  il  avait  promis  de  mettre  sur 
pied  un  corps  de  quatorze  mille  com- 
battants,  aont  la  moitié  resterait  à 
sa  solde. 

Dès  les  mois  d'aVril  et  de  mai,  les 

Français  avaient  abandonné  toutes  les 
places  des  provinces  de  Zntplien  et  de 
Gueldre,  et  celles  du  Rhin  qu'ils  te- 
naient encore  occupées;  car  ils  ne  pou- 
vaient plus  les  défendre.  Les  forteres- 
ses de  Grnvc  et  de  Mnestricht,  sur  la 
Meuse,  étaient  les  spules  dans  lesquel- 
les ils  se  fussent  mamtenus. 

Aussitôt  que  rennemi  eut.  pour 
ainsi  dire,  entièrement  évacué  le  ter- 
ritoire de  la  république,  il  s*é!eva 
une  vive  querelle  entre  les  provinces. 
Celles  qui  avaient  résisté  à  Tinvasion 
étrangère  ne  voulurent  plus  souffrir 
dans  rUnion,  à  une  égale  condition , 
celles  qui  s'étaient  conduites  avec  une 
coupable  mollesse  quand  le  sacrifice 
de  tous  était  nécessaire  pour  sauver 
tout.  Peu  s'en  fallut  qu'on  n'opérât  le 
démembrement  de  l'Ktat.  Mais  le 
rinced'Orangejïarvint  heureusement 
calmer  cette  eifervescenee,  et  sut  si 
liien  s^attaeher  tous  les  esprits,  que , 
d'une  voix  unanime ,  les  états  le  pro- 
clamèrent stathnuficr  héréditaire,  en 
linùtant  toutefois  Théréditéa  sa  des- 
cendance masculine. 

A  peine  investi  de  cette  nonvellA 
dignité,  Guillaume  m  se  remit  à  la 
tête  de  ses  troupes,  réunies  aux  F<?pn- 
l^ols  commandes  pir  Monterey,  et 
aux  Impériaux  conduits  par  le  comte 
de  Souches.  Son  but  était  d*envabir  la 
France,  après  qu'il  aurait  emporté  la 
place  de  ('harleroi  Mais  le  prince  de 
Condé  ne  lui  laissa  j»as  le  temps  d'in- 
vestir cette  forteresse.  Le  r'aoïU,  il 
attaqua,  près  de  Seneffe,  l'arrière- 
garde  des  alliés,  ladéfit  oomplétement  » 


et  tomba  cnsuitesur  le  corps  d'armée, 

que  le  slathouder  commandait  en  per- 
sonne. On  combattit  a  vecacharnenient 

I'usque  dans  la  nuit;  et,  après  avoir 
sissé  vin^t-sept  mille  morts  sur  le 
cèamp  de  bataille,  les  deux  paitîs 
se  séparèrent,  en  s'atlribuant  cnneun 
la  victoire,  bien  que  les  Krancais  fus- 
sent restés  uiailrcs  du  terrain.  Les 
Hollandais  reprirent  Grave  le  M  octo- 
bre; et  les  Espa^'nols  enlevèrent,  le  J 
décembre,  la  citadelle  if  ITuy. 

Les  Français  rouvrirent  la  eampa- 
g[;e  de  1G76  en  s'établissant  dans  la 
principauté  de  Liège,  sans  essayer 
d'aller  plus  avant  cette  année.  Mais  ils 
se  fortifièrent  dans  la  Franche-Comté, 
dont  ils  s'étaient  rendus  maîtres  Tau- 
née  précédente. 

De  leur  côté,  les  états  généranx 
continuaient  à  tenir  la  mer  avec  leurs 
ilottes,  qui  tentèrent  de  s'etnparer  de 
la  Martinique,  et  aidèrent  le  roi  d'£s- 
aa^ne  à  enfltier  ses  sajels  révoltés  en 
aicile.  Cest  dans  un  combat  qui  eut 
îîeu  dans  ces  derniers  paraîjes  le  22 
avril  1676,  contre  l'amiral  français  Du- 
quesne,  que  Ruvter  tut  blessé  à  mort. 
A  expira  sept  joiirs  après,  à  Syracose. 

Cependant  Louis  XIV  avait  espéré 
que  la  guerre  prendrait  une  tournure 
bien  plus  favorable  pour  lui,  si  l.i 
Suède  attaquait  le  territoire  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  rentré  dans 
l'alliance  hollandaise.  Mais  l'électeur, 
secondé  par  plusieurs  princes  du  nord 
de  l'Allemagne,  usa  tellement  les  for- 
ces des  Suédois ,  que  la  France  perdit 
aussi  tout  espoir  de  ce  côté.  Alors  il  ne 
resta  plus  au  î^rand  roi  qu'à  deman- 
der la  paix.  Il  accepta  la  médiation 
du  roi  d'Angleterre;  et  ses  négocia- 
tenrs,  Golbert,  d*EstradeB  et  d*Avavx, 
se  présentèrent,  vers  la  fin  du  mois 
de  juin  1676,  à  Nimègue,  où,  depuis 
le  mois  de  janvier,  se  trouvaient 
réuuis  en  congrès  'VVilliam  iemple 
pour  l'Angleterre,  Beverning  et  vaa 
llaren  pour  les  Provinces-Unies.  Ln 
conférences  ne  commencèrent  cepen- 
dant (ju'cn  novemhre;  maisi*l!es  traî- 
nèrent singulièrement  eu  luuj^ueur,  la 
guerre  continuant  toujours,  et  eba- 
oune  des  parties  cheienant  à  se  tbira 
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par  ce  nlo^eu  une  position  plus  favo- 
rabie  a  lai're  valoir  cldua  leb  uégoi'ia- 
tiont.  Avant  Ja  fin  de  raonm ,  lee 
Français  furent  maîtres  des  places  d? 
Condcelde  Bouchain  dans  ÎÎTinnut; 
et,  au  printemps  de  l'anneti  suivanUs 
ils  CDlevërent  Valencienues ,  (îainbrai 
et  Seint-Omer.  Le  défaut  d'ensemble 
dans  les  opérations  des  Hollandais  et 
des  r-^i» :^L'^'^Î^  fit  échouer  toutes  les 
lenlalivcs  qu'on  essaya  pour  arraciier 
ces  villes  à  rennemi.  La  fortune  ne 
fiimiiait  pas  nioine  lee  irmee  frao- 
çai'îps  sur  le  Rhin. 

(A'pondnnt  Louis  XIV  et  les  (^tats 
généraux  dei>iraionl  égaieiueal  la  paix  : 
Mx-d  pour  ne  pas  user  leurs  foraee 
mctilemenl  dans  dee  entreprisee 
qui  ne  leur  apportaient  aucun  avan- 
tage; rehii-là,  pour  se  maintenir  dans 
la  possession  de  se^»  conuuétes.  11 
n*en  était  pae  de  même  de  rAutriefae 
et  de  TËspagne ,  dont  rintérét  s'op* 
pos.iit  à  h")\*'  fonclusînn.  \ussi  les 
nt'gocialions  »e  prulonL:*Tt.'nl-elk\s 
eonnne  si  elles  n'etaieiil  pas  destinées 
à  conduire  à  une  fin. 

Pendant  ce  temps,  TAngleterre 
avait  proposé  à  In  répiihlifpie  un  trnité 
d'alliance  défensive,  dans  le  cours  du 
mois  de  janvier  1677.  Ainsi  le  priuce 
d'Orange  entia  avec  ie  roi  Charles  II 
dans  des  termes  d'amitié  tels ,  qu'ils 
lui  tirent  entrepren<1rp,  dans  le  n)ois 
de  novembre ,  une  visite  a  la  cour  de 
lioudm,  oèfl  demanda  et  obtint  la 
main  de  Mario,  fille  de  Jacques  ,  due 
d'York.  T>'s  ru'i;ociatîons  de  INiniè^ue 
ctait'îit  restées  suspendues  durnritcet 
inlervalic  ;  et,  dès  le  mois  de  lévrier 
167S,  les  armées  françaises  rentrèrent 
en  campagne.  Un  eorps  pénétra  dans 
la  Fbndre  et  enleva  dand  et  Ypres , 
tandis  (jii'un  ;uitre  partit  de  Maes- 
IricUt ,  cl  t;mpurla  la  ville  de  Lou- 

Tain.  En  préaenee  de  ees  nouYsanx 

progrès  de  Louis  XIV,  que  TAngle- 

terre  ét  lit  soupçonnée  d'avoir  favo- 
risés sous  in.iin,  le  traité  enfin  con- 
clu entre  la  republique  et  Charles  II , 
à  Westminster,  an  mois  de  mars,  n*of- 

friit  plus  aucune  importance.  TiOuis 
XIV  se  trouvait  en  position  de  dicter 
les  conditions  de  la  paix^  car  en  tiol- 
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lajide  même  il  s'ct.iit  formé  un  pnrti 
ui  1^  montrait  c^aleincui  tutconleat 
e  ta  longue  durée  d*un£  guerre,  la« 
(luetle  neseftitsit  |ilvs«|tt*en  faveur  de 
I  Kspajînc,  et  des  relations,  tr<»p  in- 
times en  apparence,  que  le  [)rincf 
d  Orange  avait  nouées  avec  la  euur 
méprisée  de  Charles  II  Enfin,  le  10 
aoiU ,  les  plénipotentiaires  des  états 

Sénéraux  convinrent  avec  la  France 
'uu  traité  qui  leur  rendit  Maestricht, 
et  leur  assura  de  précieux  avantages 
oommereiaui.  Le  prinee  d*(>nmge, 
qui  avait  rejoint  i'nrniée  nu  moment 
même  où  les  derni'M-.s  .irranu'eincnts 
se  concluaient ,  et  qui  n'elait  pas  ins- 
trait  de  la  signature  du  traité,  atta- 
anatoutàcoup  lemaréchaî  de  Luxem* 
bourg  à  Saint»Denis  ,  dans  le  voisi- 
nage  de  Mofis  ,  le  î  1  noi1t ,  et  lui  fit 
éprouver  une  rude  delaile.  La  nou- 
velle que  la  paix  était  signée  arri? a  le 
lendemain  dans  les  deus  eamps. 

T,e  prince  d'Oranse  ,  méeont^  nt 
de  voir  que  les  négociateurs  de  la  re- 
publique avaient  fait  un  traite  séparé 
avec  la  France,  etabandonné  ainsi  leurs 
alliés  ,  quitta  aussitôt  rannr'c  De  leur 
coté,  les  états  généraux  dilYererent  de 
ratiûer  la  paix  j  usqu'au  17  septembre, 
jour  où  TEspagne,  à  son  tour,  entra  en 
aoeommodement  avec  la  France.  L'em- 
pereur fut  le  dernier  à  eonelure  la  paix 
avec  Louis  XIV. 

Bien  que  le  nouveau  grand  pen- 
sionnaire de  Hollande,  GaspardT Fa- 
gel,  qui  avait  sueoédéau  malheureux 
Pe  vVilt  ,  se  trouvât  pnrr;iilement 
d'accord  avec  le  prince  d'Orange,  les 
dernières  négociations  avaient  cepen- 
dant monM  que  le  parti  des  états 
était  loin  encore  d'être  éteint  en  ÎI  d  • 
lande.  C'était  siirlout  le  masisîrat 
d'. Amsterdam  qui  se  trouvait  à  la 
tête  de  cette  tendance  politique.  La 
lutte  des  arminiens  et  des  gomaristes 
s'était  reproduite  sous  une  forme 
nouvelle:  et  ehneiin  des  deux  partis 
religieu  >:  représentait,  comme  en  1  (i  1 8, 
un  parti  politique.  A  l'eKemple  de 
Maurice,  Guillaume  III  avait  choisi 
1  ■  <  lté  [)opulaire.  Dans  les  nffnires  de 
religion  il  agissait  avec  ilun  ic,  et  sou- 
vent d'une  manière  arbitraire.  Lu 
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affaires  de  IfiffUlation,  c'était  tou- 
jours son  inléret  persoiUMl  qu'il  chttr- 
ciiait  à  faire  pr&valuir. 

Toutefois .  la  mésinteUigeuue  qui 
fanait  afon  à  rinteriear  ne  réa^t 
en  aucune  façon  sur  Tioflueuce  que  la 
république  avait  acquise  au  dehors  ; 
car,  depuis  que  les  Provinces- Luies 
étaient  sorties ,  sans  avoir  perdu  la 
moindre  partia  de  leur  terr  itoire ,  da 
péril  immense  où  elles  sVl:iient  trou- 
vées en  ir>72,  (Iles  s'étaient  telle- 
ment relevée*»  aux  yeux  de  r£urope, 
que ,  dans  le  cours  de  Tan  1679,  les 
ftbiiNtsda  Paria  et  de  Londres  pro- 
posèrent aux  états  |[éDéraux  des  traités 
particuliers,  que  m  Tun  ni  l'autre  ne 
réussit  à  obtenir ,  la  république  vou- 
lant iB^rder  sa  neutralité,  et  Yeiller  à 
Téqui libre  européen* 

En  effet,  rien  n'étnit  p!us  néces- 
saire au  repos  du  continent  qu'une 
grande  puissance  qui  prit  la  tâche  de 
awrfciller  le  graïul  roi  dans  le  sys- 
lèm  de  conquête  et  dTa^odisse- 
mcnt  où  il  était  entré;  car  il  en  était 
venu  au  point  de  vouloir  imposer  aux 
puissances  les  décisions  mêmes  de  bes 
paricnanta.  Lee  ehambreade  témimf 
obiinéas  dMnterpréter  le  traité  de  Ni- 
mk%\ï%^réunissah'nt  a  \^^  France  les 
dépendances  des  places  ,  (|iie  la  paix 
lui  avait  abandonnées.  Bien  que  ce 
système  des  réunions  ne  s^éteadtt 
point  aux  Pays-Bas ,  Tesprit  de  la 
paîx  de  Nimèsjue  était  complélenvnt 
détruit,  des  le  inunient  ou  personne 
.  n'était  la  pour  le  défendre.  Mais  la 
républiqoe  des  Profinoes-Unies  avait 
les  yeux  ouverts  :  elle  conclut,  le  10 
octobre  1681 ,  une  alliance  défensive 
avec  la  Su^e.  L'Espagne  et  l'empereur 
Léopold  y  accédèrent  raanée  suivante. 
Le  Brandebooig  et  le  Danenark  ro> 
fusèrent  d'y  prendre  part;  ear  ils 
étaient  trop  irrités  encore  d'avoir  été 
abaiidonues  par  la  république  en  1678, 
le  premier  dans  sa  guerre  aveo  la 
France,  le  second  dans  Sa  lutte  contve 
la  Suède.  Ils  firent  donc  en  1682  un 
traité  séparé,  auquel  se  joignit  rêvé- 
que  de  Munster. 

Gomme  la  ooodnile  de  la  FraMU 
■Tétait  aneuMiiMQt  de  nature  à  ms- 


surerses  voisins,  la  Suède,  l'Espagne , 
l'Empire  et  les  Provmees-Unies  s'en- 
gagèrent ,  le  6  février  1663,  a  s'aider 
mutuellement  de  douze  bâtiments  de 
guerre  et  de  six  mille  hommes  d'in- 
fanterie,:! la  première  réquisition  qui 
en  serait  faite.  L'empereur  était  dis- 
pensé de  fournir  des  vaisseaux,  et  l'Es- 
pagne pouvait  racheter  son  eoocours 
a  prix  d'argent. 

Louis  XIV  ne  pouvait  manquer  de 
voir  cette  alliance  nvcr  un  profon  1 
dépit.  Aussi  il  s'appliqua  a  iouiea- 
ter  la  discorde  dans  la  république  , 
i  exeiter  l'opposition  du  parti  des  états 
contre  le  prince  d'Orange,  et  a  se  faire 
aiiîvi  un  élément  d'indueiicir'  dans  les 
proviucesde  Frise  et  de  Gromu^ue, 
el  dans  la  ville  d'AmsterdaiB.  Soa 
aaibasssdeur  alla  même  juaqu'à  ofi&ir 
deux  millions  de  flc^rins  au  î^rand  pen- 
sionnaire V<\'M  .  s'il  voulait  amvuer 
le  prince  Ouiiiaume  111  àa^ir  dans  le 
but  de  la  Franee.  Mais  il  ne  réussit 
point  dans  cette  tentative,  les  peqjsli 
du  roi  étant  maintenant  tréplneo  m» 

nus. 

Parmi  les  rcciamatious  élevées  par 

les  diambres  de  réunion,  U  y  en 

avait  qui  frappaient  les  provinces 
belles.  Le  pavs  d'Al^st ,  qui  avdit  été 
occupé  pendaiit  la  ^uierre  par  it*s 
Français,  el  dont  la  restitution  n'avait 
pas  été  nominativeuient  stioulée  par 
le  traité  de  Nimègue  ,  fut  réclamé  par 
le  roi.  Ces  prétentions  furent  éten- 
dues il  la  cbàtellenie  de  Vienbourj;  et 
de  Gand,  aux  villes  de  Grammunt, 
de  Ninove  et  de  Reiiaix,  aux  pays  de 
Beveren ,  et  à  d'autres  parties  des  pro- 
vinces de  Namur ,  de  Luxembourg; 
et  de  iirabaat.  Louis  XiV  avait 
laissé  à  l'Espagae  jusqu'au  mois 
d*aodt  168t ,  pour  satisfaire  aux  pr^ 
tentions  qu'il  venait  ainsi  de  formuler. 
Ce  terme  arriva.  L'occasion  était  fn- 
vorabie;  car  l'empereur  se  trouvait 
neeupé  pour  longtemps  de  sa  guerre 
nentre  lee  Turea»  et  lee  taédois  étaient 
entrés  en  hittc  avec  les  Danois  :  de 
manière  qu^'  1 1  Fr-mce  avait  beau  ien. 
Le  maréchal  d  Uumières entra  aussitôt 
•B  nandranvee  des  paraiSB  Apab 
à  la  boMlM*  el ,  sfiis  Mm  anvartf 
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de  Courtr.ii  et  de  IVixnriide,  et  avoir 
commis  d'Iiornblcs  di  L- ifs ,  s'avança 
vers  Luxembourg,  qui  lut  iiurrible' 
n0tttbMiitenlé.GBir«tqiMlell  dé- 
eembft  que  TEipigne  envoya  ma 
déclaration  de  guerre  à  la  Frari  v 
Les  ProviiiC('s-T^ni(»s  ue  pouvaient 
dès  iur:i  btà  bouaUaire  au  cas  stipulé 

Cir  k  trtité  il'ilUmoi»  nf  rifiiair 
ors  secours  aui  Pays  Bas  espa^niotk 
î.e  prinre  d'Orancre  s'y  rcndil  avec 
un  corps  tle  liiiit  iniile  coinh  illaiit.s , 
après  avaii'i  depuis  quatre  mois, 
iBsiatépoiirou»  tm  fnoes  de  la  répu- 
btraue  fussent  augmentées  de  seiie 
mille   hommes    M  di;ro  la  rancune 

3ue  réiecteur  du  lirandcbouri]:  ii.w- 
ait  aux  états  généraux ,  li  envoya  ce- 
pendant an  aMPaiwtour ,  i)()Lir  cher- 
cner  à  arranger  i«tte  nouvelle  dif* 
licullé,  si  peu  loyalement  suscitée  par 
la  France.  Le  eabinek  anglais  vmLéga- 
/ement  s'enlremellre ,  quand  on  reçut 
tout  à  coup  la  noQTelleqùe  la  fortartiae 
de  Luxembourg  s'était  rendue  atti 
armes  de  Louis  XfV  Ip  4  juin  in«4. 

La  république  holiaitdaibe  n'eUitpas 
^Usposée  à  porter  seule  le  tardeau  de 
lagaartti  atTEspagne,  épuisée,  ne 
Fp  trouvait  pas  en  mesure  de  tenir  tcte 
Hux  Français,  Il  fallut  donc  songer  a 
négocier.  Les  états  •  généraux  cou- 
choant  le  39  juin  une  trêve  de  vingt 
aaa  avae  la  Pranaa ,  «t  a'enaagèrent  à 
amener  rplspa^ne  a  y  adhérer.  Cette 
accession  eut  lieu  en  effet  le  15 août, 
aprcs  que  Tempereur  l'eut  deja  signée 
depuis  le  10  du  même  moia.  randant 
toute  la  duoia  da  aaHatiéva,  La«la 

XIV  devait  rester  en  possession  de 
la  ville  de  Luxeinljouru  et  de  sa  pré- 
vôté, de  Beaumont ,  de  Cbimay ,  et  de 
lam  dépendanees. 

Bandant  ^aaltagaana dorait  en- 
core, un  nombre  considérable  de 
calvinisres ,  pour  échapper  aux  persé- 
cutions dont  ils  étaieut  deveuus  Tob- 
)at  eo  Fnnaa ,  at  mri  dafidant  aboutir 
à  la  léfoaation  de  Védii  da  Nantaa, 
étaient  venu'^  ehercher  un  rcfuî^e  dans 
les  Provinces -Uni es.  La  position  poli- 
tique de  ces  sectaires ,  qui  les  excluait 
dw  oharges  publiques,  laa  atait  por- 
lii  dapoto  laigfew^à  daaaaodar  laar 
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existence  aux  occupations  industriel- 
les; de  sorlequ  iHii'  pnrlie  iin])orl,'mte 
de  l  iudustrieet  du  cuuuucrce  français 
êf  ait  passé  aotra  lenra  naina.  Lea  phia 
fofftuaéa  d*entn  les  émigrants  furent 
donc  naturellement  portés  ;i  s'établir 
dans  les  riches  proviiici  s  de  l  i  répu- 
blique, surtout  a  Amsteiiiaia  et  à 

Haarlaaif  oà  touranimoailé  eontia la 

roi  exerça  une  grande  influence  sur 

Pesprir  ffu  peuple,  qui  jus^pie-Là  avait 
été  piHi(t  pour  les  Français,  liieritôt 
les  pcraecutiuus  cummeucereat  même 
à  a'atandra  anr  lea  Hollandais  qui  ha  •< 
bitaiaot  la  France ,  et  mime  sur  les 
propriétés  hollandaises  qtii  .se  trou- 
va iciil  entre  les  muiasdes  proleslaids 
du  ce  pays.  Ces  mesures  irritèrent 
da  plus  en  plus  laa  Proviuces-Unies. 
Pendant  ce  temps  on  fut  témoin  d'u- 
ne série  d'Ciitreprises  équivoques  et 
despotiques  de  Jacques  li,  nui  avait 
succédé  à  son  frère  Charles  11  w  An- 
gleterre. La  république  ouvrit  ma 
asile  aux  adversaires  fufîitifs  du  non- 
veau  roi ,  comme  elle  avait  accueilli 
les  protestants  rejetés  de  leur  patrie 
par  la  révocation  de  Tédit  da  Nantes  ; 
al  «  tandis  qoa  le  prinaa  d*Oran^e 
pouvait  déjà  son^^er  à  tirer  parti  des 
eireôiistanees  pour  fonder  sa  domi- 
nation future  en  Angleterre ,  le  parti 
qui  loi  mil  été  nagoèra  al  vif  amant 
oppoaé  obéiasait  à  la  fois  h  rinfluenoe 
de  ses  inlén'ts  religieux  et  de  ses  inté- 
rêts commerciaux  ,  t  t  devenait  ai[i5;î 
rallié  le  plus  ardent  du  prince  dans 
font  ce  (pli  |)o avait aoMnwr  aa  poli* 

tique  exlerieure. 

I/ambition  de  ï.ouisXIV",  qui  me- 
naçait à  la  fois  l'Autriche  tît  l'Espa- 
gne i  son  orgueil ,  qui  n  avait  pas 
mini  da  Uaaaar  la  puiasaaaa  ponti- 
ficale efla-méme,  suscitèrent  enfin 
contre  lui  une  linuo  que  signèrent 
a  Au^'sbour^,  le  9  piillet  lti8G  ,  l  em- 
pereur  et  un  grand  nombre  de  prin- 
aoidt  l'Rmpire,  «parmi  lesquels  se 
trontait  l*£8pagne  pour  le  cercle  da 
Bourgogne ,  et  la  Suéde  pour  la  Po- 
meranie.  Uienlot  après ,  la  guerre  se 
trouva  rallumée;  mais  oette  fois  lea 
Français  portèrantiaon  armes  en  Al- 
lamagna,  at  antrèml  dana  la  Falati* 
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nat,qu*iî<^  livrèrent «i  |iiiif  attcmM 

dévasUiliuns. 

Pendant  ce  temps ,  le  roi  Jacques  II 
^'éloignait  deplas  en  plus  delà  luh 
IIOD  anglaise  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  met- 
tre, pnr  sa  fanatique  imprudence,  un 
abîme  entre  lui  et  son  peuple  :  de 
sorte  que  le  prince  d'Orange  se  re- 
prit bientôt  è  Tespoir  de  monter  on 
jour  sur  le  trône  d'Angleterre ,  qu'il 
avait  cru  voir  un  moment  lui  écliap- 

f>er,  un  (ils  étant  né  à  Jacques  dans 
e  cours  du  mois  de  juin  1688.  Guil- 
laume III ,  dèi  ee  moment,  n'eut 
plus  qu'un  but  qu'une  pensée  : 
c  était  de  toucher  le  plus  tôt  possii)le  à 
la  couronne  de  son  beau-pere.  Aussi , 
il  s'appliqua  d*abord  à  se  eoneOler 
tout  ce  qu'il  lui  restait  encore  d*ad- 
versaires  dans  les  Provinees-Unies.  Il 
«n'eut  pas  de  peine  à  y  réussir,  av  ec  l'es- 
prit insinuant  ^u'il*  possédait.  Ainsi, 
Bien  mrnfé  à  intérieur ,  i  1  profita  des 
querelles  pour  le  eholx  d'un  nouvel 

empereur,  auxquelles  les  princes  de 
l'Empire  se  livraient  a  C()I()i:ne  ,  et  en 
lit  le  prétexte  d'une  levée  assez  cousi- 
dératw  de  troupes.  Il  trouva  é<;ale* 
ment  des  motifs  sofllsants  en  appa- 
rence po\ir  arin^r  un"  flotte.  T/in- 
fliience  dti  grand  pensionnaire  Fagel 
lui  procura  une  somme  de  quatre  mil- 
lionsde  florins.  Enfin ,  la  eraînte  d'une 
collision  avec  la  France  se  trouva  su- 
bitement fcartée ,  quand  T.ouîs  XIV 
eut  tout  à  coup  transporté  la  guerre 
en  Allemagne  :  de  manière  que  la  Pro- 
▼ideneeelle-même  semblait  avoir  toot 
disposé  pour  inviter  le  prince  d'Orange 
à  s  emparer  du  trône  d'Angleterre." 

Ce  fut  le  20  octobre  que  Guillaume 
III  mit  à  la  ToUe  pour  les  odtes  an- 
glaises, avec  une  flotte  qui  portait  qua- 
torze mille  hommes  (K^stinés  à  opérer 
un  débarquement.  11  entra  dans  le  port 
de  Torbav  ;  et  le  résultat  des  évéae- 
ments  olterienn  en  Angleterre  fnt  que 
Jacques II  quitta  le  royaume,  qu'nne 
convention  convoquée  par  Guilî  ^m^ie 
III  déclara  le  trône  vacant,  et  que 
l'épouse  de  ce  prince  et  lui-même  fu- 
rent revêtus  de  la  dignité  et  du  pou- 
toir rural,  après  quils  eurent  juré 
la  oodiniiation  et  le  maintien  des 


droits  et  des  libertés  de  U  natta «- 

glaise. 

Bien  que  la  position  nouvelle  de 
6uUlanmed*0range ,  à  la  fin  roi  d'An» 
gleterre  et  stathouder  des  Provinces- 
Unies,  eût  établi  entre  les  deuv  pays 
une  union  fort  étroite  ,  l'acte  de  na- 
vigation, qui  était  si  désavantageux  à 
la  république,  ne  fut  cependant  pis 
aboli.  Le  roi  alla  même  jusqu'à  propo- 
ser aux  ambassadeurs  des  états  îi?^- 
néraux  de  consentir  a  un  traite  qui 
déclarait  toutes  leseôtes  de  la  Francs 
en  état  de  bloens,  et  qm  devait  ap- 
porter des  dommatçes  plus  considé- 
rables encore  au  commerce  boILii- 
dais.  Mais  comme  il  s'agissait  de  com- 
battre  à  forées  réunies  Jes  oroiets 
ambitieux  du  grand  roi,  et  oe  rar> 
réter  dans  la  mnrcbe  de  ses  cont^u?- 
tes  ,  le  grand  pensionnaire  lui-même 
conseilla  aux  états  de  signer  le  traité 
eonçtt  par  le  roi  Mllanme  m. 

9  mars  1689,  la  république  dé- 
clara la  guerre  à  la  France.  Le  mois 
suivant,  Louis \IV  la  déclara  a  1  Ks- 

S agile  ;  et  dans  le  mois  de  mai  le  roi 
'Angleterre  suivit  l'esen^ile  dssPio- 
vinces-Unies,  qui'slgnèieiiten  même 
temps  une  alliance  avec  remperctir 
Leopold.  La  Grande-Bretaiinc,  le  Bran- 
debourg ,  la  Bavière ,  la  Saxe ,  l'Espa- 
gne, le  Dsnemark  et  la  Sàvioie«  y 
adhérèrent  Tun  après  Tautre  :  de  ma- 
nière que  la  France  avait ,  pour  ainsi 
dire,  TKurope  tout  entière  contre 
elle. 

La  campagne  s*ouvrit  ansîtdt..Les 

Brandebourgeoîs,  réunis  aux  Hollan- 
dais, chassèrent  les  Français  du  bas 
Rhin  ,  pendant  que  les  Impériaux  les 
refoulaient  en  amont  de  ce  fleuve,  et 
que  le  prince  de  Waldeek  agissait  con- 
tre eu\'  dans  les  Pays-Bas,  h  la  tête 
des  difterents  corps  qui  s'y  trouvaient 
réunis,  et  qui  se  composaient  de  Fla- 
mands, de  cinq  mille  Anglais  osm- 
mandés  par  le  oomta  de  Maribo* 
rou;;h,  et  de  quelque  cavalerie  espa- 
cnole.  Le  27  août,  le  raarécnal 
d'ilumières  fut  battu  près  de  VVal- 
court,  et  les  lignes  fran^iiess  près  de 
Gand  furent  enlevées.  Biais  le  maré* 

ebal  de  Liuembouig  répara  eetésbee 
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rannéesutrantepar  une^mndavlatoill 

'Vî'il  rrinport^i ,  1'  '  jiiillt't  IHOn  .  sur 
t«*  prince  de  Waldcck,  dans  li  >  plai- 
ueà  de  Fieurus.  I^e»  allies  perdireuL, 
dans  cette  joarnée,  sîk  nitle  hein* 
mes  tués  et  huit  mille  prisonniers. 

La  cainpague  suivnnf*'  ramena  le 
roi  Guillaume  sur  le  eunlinent.  Au 
mois  de  février  1091 ,  il  avait  assisté 
â  une  grande  réunion  de  {>riDces  à 
la  Haye  :  et  il  y  avait  été  décidé  cpi'a- 
vee  le  secours  de  l'empereur  et  delà 
iiavoie,  on  mettrait  sur  ^ied  uue  ar* 
iBéede  deuxcent  vingt  mille  hommes. 
II  faibit  du  temps  pour  réunir  oœ 
quantité  aussi  considérable  de  trciu- 
{»es  .  et  k's  eireonstances  étaient  siimu- 
iierement  pressantes.  Guillaume  111 
cnit  pouvoir  veoger  la  défiute  deFleu- 
rus  avec  une  armée  de  quatie-Tiogt 
mille  combattants  ,  et  s'nvnnrn  contre 
le  maréchal  dt-  Luvembour:,'.  Mais 
quand  il  eut  appris  que  les  Jb  ran^^ais, 
qo*il  croyait  toujours  daas  leun  can- 
ton nemeuts  ,  avaient  invcfti  la  place 
de  Mons,  ils'arrf^la  tout  à  couplet  éta- 
blit son  camp  près  de  Malle.  Cette 
forteresse,  vivement  set ree ,  se  ren- 
dit à  l'ennemi  après  on  siège  de  leiae 
jours ,  pendant  lesquels  il  v  fut  lancé 
près  de  cînqiiante-liuii  mille  boulets 
et  six  mille  buuibes. 

L'année  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse pour  les  alliés.  Louis  XIV  vou- 
lut l'employer  à  porter  la  guerre  dans 
la  Flandre,  aun  d'occuper  le  roi 
Guillaume  sur  ce  point,  tandis  que 
Jacques  II  tenterait  une  descente  en 
Angleterre,  sous  la  protection  de  la 
flotte  frani^'aise,  commandée  par  le 
chevalier  d»'  Tourville.  Mais  la  Hotte 
fut  battue  et  dispersée,  entre  la  Uogue 
et  Ba  rfleur,  par  les  vaisseaux  angl<h 
1m 1 1  a  ndais.  Gedésavantafçe ,  les  Fran- 
eais  le  compensèrent  bientôt  par  la 
prise  de  la  ville  et  du  château  de  Na- 
luur,  que  Guillaume  lU  et  l'ciecteur 
de  Bavi^  avaient  vainement  essayé 
de  dégager,  et  par  un  rude  échec 
qu'ils  firent  essuyer  au  roi  d'Angle- 
terre à  Sleeiikerque ,  près  de  Halle, 
où  les  allies  laissèrent  sept  mille  hom- 
maasor  le  terrain. 

Cette  terrible  lutte  traînait  ainsi  en 


loagiMiir,  et  pmqna  twtfoart  elle 

fut  malheureuse  pour  les  princes  al- 
lies. Dt'puis  l'annce  ! 69 1 .  I.i  loi  luue 
se  montra  cepeadautun  peu  plus  la vo- 
rable  à  leurs  armes.  Au  mois  d*aodt 
1695,  la  grande  limu  contrôla  France 
avait  été  renouvelée  dans  un  congrès 

3ui  fut  tenu  a  la  Haye.  Mais  le  désir 
ela  paii  était  général  ;  et  bientôt  le 
duc  de  Savoie  se  détacha  de  rallianee 
par  un  traité  séparé  avec  Louis  XIV, 
qui  lui-même  nedern  Mi  lail  pas  mieux 
que  de  cesser  les  hostilités ,  préoccu- 

f)é  qu'il  était  déjà  de  ses  vues  sur 
'Espagne,  dans  le  cas  où  le  roi  Char- 
les U  viendrait  à  mourir.  I.e  roi  in- 
voqua la  médiation  de  la  Suède,  qui 
proposa  aux  princes  de  la  ligue ,  au 
nom  de  la  France,  de  commencer  de 
nouvelles  négociations  sur  la  base  des 
traités  de  Westphalie  et  de  Nimèmie 
en  retour  de  quoi  Louis  XIV  coii- 
seatuail  a  recuunaitre  Guillaume III 
oomme  aouvecain  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Cette  proposition  fut  acceptée, 
et  les  confereuf'ps  furent  oti vertes 
àRyswyck  près  de  la  Haye,  le  U  mai 
1G97.  Mais  comme  on  ne  put  s'en- 
tendre d*abord  sur  les  termes  d'une 
trêve,  on  continua  les  hostilités;  et 
les  Français  rem  portèrent  de  nouveaux 
avantages,  sous  Catinat  dans  le  Hai- 
naut ,  sous  Vendôme  en  Catalogne, 
et  sur  mer  contre  la  flotte  espagnole 
et  hollandaise.  Ces  succès  servirent 
au  roi  a  lui  taire  élever  plus  liaut  ses 

Ë retentions  à  l'égard  de  l'empereur, 
[ais  enfin  la  paix  fait  signée  le  30  sep- 
tembre ,  en  remettant  les  choses  dans 
l'état  où  elles  étaient  après  le  traité  de 
jNinici:ue,  elcn  n'attribuant  à  la  France 
que  la  pussesbiun  de  quelques  villa- 

fes  voIsmsdeTournai.  Les  provinoec- 
Inies  obtinrent  pour  tout  avantage 
un  traité  de  commerce  qui  ouvrait  le 
marché  de  la  France  à  U'urs  marchands 
au  même  titre  qu'aux  uauonaux.  Ln- 
fln,  Guillaume  dwange  fot  solennelle- 
ment reconnu  comme  souverain  de 
la  Grande-Iiretagne  par  T.ouis  X!V. 
cjui  renonça  en  outre  a  aider  désor- 
mais Jacques  il  dans  les  tentatives 
qu'il  pourrait  faire  pour  lessaisir  son 
trtoe  perdu. 
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La  paixdeRyswyck  n'était,  à  vrai  monarchie  espagnole  ,  et  fit  occuper 

dire,  qu'un  moment  de  repos  donné  i»nr  .ses  troupes  les  places  fortes  des 

aux  peuples  de  l'Europe  occidentale,  provinces  belges ,  dout  le  gouverneur 

aiiu  qu'iiâ  eussent  le  temps  de  se  re-  général  avait  reconnu  f  autorité  du 

tourner  da  edté  de  l'fisjpai^ne ,  où  la  Jeune  roi  Philippe  V. 

mort  d'un  seul  homme  allait  peut-être  II  était  f.u  ile  de  prévoir  que  les 

remettre  tout  le  continent  en  feu.  Car  états  iréneraux  ,  inquiets  du  voisinrae 

il  s'agissait  de  savoir  ce  que  devien-  des  Fram^is ,  ne  manqueraient  pas  de 

drait  la  monarchie  espagnole ,  btm  mettre  tout  en  œuvre  pour  susciter 

lilaples,  les  Pays-Bas  et  les  Indes,  de  nouveau  une  ligne  eonlra  Louis 

quand  le  roi  (.liarles  11 ,  vicillar  l  XIV.  Coluî-i-i  envoya  donc  aussitnt 

trente-neuf  ans  ,  serait  aile  rejoindre  un  ambassadeur  à  la  llave  pour  K'ur 

dans  la  tombe  son  aieulCbarles-Quiut.  proposer  de  négocier.  Mais  les  états 

Ce  prince ,  obéissant  tour  il  tonr  aux  detnandèreBl que ,  pour  la  sdreté  de  b 

mille  influences  qui  fenf  iroonaient ,  républioue,  les  villes  et  les  forteresses 

faisait  et  défaisait  son  testament,  et  de  Venlo,  de  Rurcmonde,  de  Ste- 

iesdépouillesetni<-iîî  di'puislongteniDs  venswaard,  de  Luxembour^z,  de  ISa- 

110  objet  de  coiivoùise  pour  le  lils  uu  mur,    de  Cbarleroi,  de  Mous ,  de 

roi  de  France ,  pour  rempemir.  pour  Termonde  et  de  Damme,  liment  re» 

rélecteur  de  Bavière  et  fioar  le  due  de  mises  à  la  garde  des  Hollandais;  et 

Savoie,  tous  issusde  princesses  espa-  que  les  Anglais  fussent  admis  à  Os- 

gnoles.  Déjà  plus  d'une  fois  des  pro-  tende  et  à  Nieuport,  avec  le  droit 

jets  de  plau  de  succe^iâion  avaient  été  pour  chacune  de  ces  pui^ances  u  y 

dressés  par  les  États  Intéressés  à  ce  placer  des  garnisons  sons  leeonunan- 

riche  héritage.  Tantôt  on  s'était  ac-  dément  des  généraux  qu'il  leur  plai> 

cordé  pour  Tun ,  t  nitot  pour  l'autre,  rail  de  nommer.  Cette  demruuî  "  fut 

On  avait  été  fnéinc'  jiisqu'a  mettre  en  fofniclienH'ui  r^-fiisée.  La  repui  li  i'' 

avant  l'idée  d  uu  démembrement.  se  mit  doncen  mesure  de  trouver  ue^ 

Enfin,  le  tl  octobre  1688 ,  TAngle-  alliés.  Dès  le  15  juin  1701,  elle  a?ail 

terre,  la  Franmei  les  Provinces-Unies  signéà  Copenhagueune  alliance  de  dii 

signèrent  n  la  Haye  un  traité  qui  as-  ans  «s  tH' l'Angleterre  et  le  Danemark 

surait  d'avance  au  lils  de  rélecteur  la  Le  7  septembre,  elle  ronclut  avec 

couronne  d'Espagne,  au  Dauphin  l'Angleterre  et  r£mpire  un  traité  plus 

'           .....     ^  dtreetement  relatif  à  l'affidre  ^  la 


le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  et  directement  relatif  à  l'aflÛre  delà 

quelques  places  di  s  Pyrénées;  et  à  Par-  succession  espagnole.  Enfin,  au  mois 

chidue  Cliarles  ,  deuxième  lils    de  de  décembre  ,  elle  traita  nve<'  l'r!  ^c- 

Tempereur, le ducbedeMiian. Maisla  leur  de  Brandebourg,   devenu  roi 

mort  du  jeune  prince  de  Bafièpe,  sur-  de  Prusse,  pendant  que  les  Anglais 

venue  au  mois  de  ftvrier  1699,  fit  s'étaient  également  attaehé  las  Soé- 

abandonner  ce  projet,  qu'on  remplaça,  dois.  Déjà  l'empereur  avait  commen- 

le  26  mars  1700  ,  par  un  nouvel  ar-  cé  la  guerre  en  Italie.  Le  roi  Guil- 

rangementqui  donnait  le  trône  d  Es-  laume  lU  se  disposait  à  l'ouvrir  dans 

pagne  à  Pardiiduc ,  et  tout  le  reste  de  les  Pays-Bas  au  printemps  prochain , 

rhéritage  de  Charles  H  au  fils  de  Louis  quand  le  malheur  voulut  qu'il  tomlMlt 

XIV.  Kiifinré^vénemetit,  si  loniitcmps  de  cheval,  étant  à  lâchasse,  le  4 

rt'douté,  arriva  le  l*^'' novembre  1700  :  mars  1702,  ^-t  mourût  des  suites  d« 

Charles  d'Espagne  mourut.  Mais  il  cette  chute  (luiaiQ  jours  après, 
laissa  un  testament  qui ,  daté  dti  1 
octobre ,  désignait  comme  son  héri- 
tier universel  le  prince  Philippe  d'An- 
jou, de(j.\ième  lils  du  Dauphin  de 
France.  Louis  XIV  rompit  aussitôt  le 
traité  eonelu  avec  ses  alliés,  prèten- 
lUt,  mnom  dem  petil4IIS)  àloate  la 
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vain,   Malioes,  Tirlemont,  Lierre, 
LES  FJlOVlîiCli*.UNiW  i)ESFÀïS.JiA*    Oand  ,  Bruges et  Oudenaerde.  OsUmkI.' 

.iP. Jf®"  •iSr    l'i^t  Pns  après  un  si.-^'e  d.  dix-M  i.l 

lADm  (1703)  JIIW'AIA  lâTO-  jours  i  Mcûm  tombu  k  22  aodl,  et 
UXUMIJNi  Atbiell 


    I.es  hostilités  duraient  en^rt  M 

iïÏ9*               ^'  1709.  La  France  était  épuisée  p-îr 

^                         .  cette  lutte,  et  Louis  XIV,  uui,  tii 

Vm  de  team  apièl  le  mort  de  1U72,  avait  refusé  avec  tant  de  liau- 

Guillaume  III,  leidtets  généraux  dé-  Uur  des  conditions  raisonnaUei  «ox 

clarèreiit  la  jçiierre  h  la  France  :  ce  Hollandais,  se  vit  forcé  d'implorer  de* 

fut  le  8  mai  1702.  L.  urs  allies,  la  ces  niénie.s  lionïmes  une.  pnix  humi- 

reine  Aaoe  d'Angleterre  et  l'empe-  liante.  Ses  ambassadeurs  turent  d'a- 

iwf  Uopold,  enifiraat  bientôt  eet  bord  reçus  à  la  Haye  avec  le  mépris 

eunple;  et  les  hoittlilég  leoeeimen-  qu'il  avait  tànoigné  lui-même  aupa- 

cèrentai!«N!tnt,(V(^cnnp  furoiirqtfeUeS  ravant  aux  envoyrs  (k  ii  n  publique, 

avaient  rarement  preseiiU;*'.  Mais  h  s  niiiiislris  (k;.s  allies,  qui  s'é- 

L  électeur  de  Bavière,  et  le  prince-  laieul  reuuis  dans  cette  capitale,  con- 

éwêfm  de  Liège,  éieeteor  de  Cologne,  vUuent  enfla  d'un  traité,  (lu  il  reftiaa 

avaieat  prie  parti  pour  Louis  XIV.  Une  de  signer.  Cet  acte  eût  été ,  en  effet, 

garnison  française  avtit  éié  admise  la  plus  t^rande  liutniliation  de  la 

dans  la  citadelle  de  Lifue,et  sucr.'SM-  France;  et  un  roi  connne  Louis  XIV 

vemeut  les  autres  places  delà  pnacipau-  00  pouvait  aiusi  pa&ser  sous  les  Fouf^ 

léliii«ot  5Mifflrteeaux  tioupM  da  lot  ehee  Gaodioee  :  ear  on  ne  lai  demen- 

Les  alliés  débouchèrent  par  la  Guel-  dait  rieode  moins  ^ue  de  laisser  pro- 

dre,  et  emportèrent  *^nns  peincla  place  clamer  uniaue  et  ventahic  roi  d'F.spa- 

de  Venio,  dont  la  chuie entraîna  celle  gne  rarehiduc Charles,  (jni  venaitd'é- 

de  Rureuiuade.  Marlborougb,  gênerai  tre  soleaueilemeut  iuaui^uré  a  ^Uadrid, 

de  l'arvée  et  arbitre  de  la  grande  al-  eona  le  nom  de  Gharlee  III  ;  de  rap- 

Itanoe,  enleva  la  citadelle  de  IJége  et  peler  d'Fspagae  le  duc  d* Anjou,  son 

le  chftteau  de  liuy.  La  forteresse  de  petit-lils;  de  reconnaître  la  reine  Anne 

Linibourg  tonib.1  en  même  tfiups  eu  connne  hieule  et  véritable  reine  d"An- 

son  pouvoir,  pendant  que  les  Prus-  gleterie,  et  la  succe^sbiou  de  cettecou- 

•ieos  prenaient  la  place  de  Gneldre,  ronne  dans  la  ligne  protestante;  de 

après  ravoir  battue  pendant  quinze  faire  sortir  de  France  celui  tjiii  pré- 

jours.  O'tle  guerre  horrible  se  pro-  tendait  (*trc  le  roi  dp  la  Grande-Hre- 

longea  jusqu'au  mois  de  mai  i7UU,  et  tagne,  Jacques  11  ;  de  céder  les  villes 

ne  se  signala  que  par  des  villes  bom-  de  Furnes,  Y  près,  \Varneton,Commi- 

binlées,  prisée  et  repliées  tonr  à  toar,  née,  Werwicketle  fini  de  Knock,  avec 

et  par  les  revers  que  les  armes  fina-  leurs  dépendances  ,  aux  étals  géné- 

çaises  ne  cessèrent  d'éprouver.  raux  en  toute  propriété,  et  les  villes 

Jusqu  au  (j  mai  i70(i  aucuue  grande  de  Lille,  Tournai,  Conde  et  Maubeuge, 

bataille  n'avait  été  livrée,  et  Ton  n'en  pour  y  tenir  garnison,  et  pour  en  for- 

étftit  venu  qu'à  des  escarmouches  plus  OMT  avee  le  reste  des  Pavs>Bas  espa- 

OU  moins sanglanle^•  ^î  li ^  cf  j  ur-la les  enols  une  barrière  ponri  i  sûreté  de 

deuxarmeesse  trouvèrent  en  ()re-Sfnce  leurs  provinces;  de  rendre  toutes  les 

daos  la  vaste  plaïue  de  iiamiliies  m  places  des  Pays-Bas,  qu'il  avait  pri- 

Bnbam»  dane  le^nartiardn  Lonvain.  ses  sur  la  ecNimnne  d'Espagne ,  dess 

Oa  en  flot  aniniainstet  l'armée  fran-  Tétat  où  ellee  se  trouvaisat  alors; 

çaise,  commandée  par  le  maréchal  de  de  restituer  avant  le  terme  de  deux 

villeroi ,  essuya  une  défaite  complète,  mois,  pendant  ies^|uels  il  y  aurait  un 

Cette  victoire  ouvrit  nnk  allies  les  armistice,  les  villes  deiMaïuur,  Mous, 
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Gharleroi,  Luxembourg,  Goikdé,Toav- 
nai,  Maubeuge,  Nieuport,  Furnes, 

Ypres,  Dnnknrqiie,  Strasbourg,  etc. 

La  France  fut  aiosi  forcée  de  con- 
tinuer la  guerre. 

L'armée  de  Louis  XfV  était  ooro- 
mandée  par  le  maréchal  de  Villara; 
celle  des  alliés,  p.nr  Marlhoroiigh  et 
par  le  prince  Eugène  do  Savoie.  Files 
en  vinrent  aux  mains  le  M  septem- 
bre 1709 ,  à  Malpla^uet ,  où ,  après  la 
latte  la  plus  ineortnère  qu'on  wt  vue 
dans  toute  cette  guerre  si  longue ,  les 
allies  ne  gagnèrent  que  le  champ  de 
bataille.  Pendant  aue  Villarsse retirait 
■otts  le  canon  du  Quesnoy .  ils  invea- 
ti  relit  la  vUlede  Moos,  qu'ils  prirent  le 

20  octobre. 

Le  roi  de  I  i.iurc  était  réduit  aux 
dernières  extremiics.  11  lui  était  im- 
possible de  continuer  à  lutter  contre 
des  forces  si  supérieures,  malgré  toute 
la  hrrwonre  de  ses  soldats.  D'ailleurs 
ses  finances  étaient  entièrement  épui- 
sas. Il  songea  donc  à  faire  de  nou- 
veUes  propositions  depaix.  Le  2  janvier 
1710,  il  adressa  aux  princes  alliés 
une  note  qui  était  en  partie  conforme 
au  projet  de  traité  formulé  a  la  Haye 
Tannée  précédente ,  mais  qui  laissait 
ponrainsi  dire  intacte  la  question  de 
la  souveraineté  de  Philippe  d'Anjou 
en  Kspa^ine.  Aussi  ses  propositions 
ne  furent  point  accueillies;  car  elles 
n'eussent  produit  i|u*une  paix  ap- 
parente* etelles  n'étaientau  rond  qu'un 
piège.  Cependnnt  le  roi  ne  se  rebuta 
point.  Il  ol)tint  (le<  p;isse-ports  pour  le 
marquis  d'LIxelles  et  pour  l'aube  de 
Foligoao,  qui  se  réunirent  à  Geertruf- 
denoerg  avec  les  envoyés  des  Pro* 
vifiees-Unies,  mnis  (jni  ne  réussirent 
pas  davantage  à  entrer  sérieusement 
en  pourparlers. 
La  f^uerre  fut  done  reprise  une  se* 
)ni!e  fois.   Les  alliés  assiégèrent 


roni 


Douai,  et  s'emparèrent  de  cette  place, 
dont  la  chute  fut  suivie  de  celle  de 
Béthune,  de  Sainte  Venant  et  d'Aire; 
pertes  que  le  maréchal  de  Villars  ne 
raclietn  poi  lit  par  la  prise  delà  biooqœ 

de  Boucli  :nn. 

Mais, pendant  que  l'armée  alliée  s'a- 
vançait ainsi  dans  la  France ,  la  reine 


Anne,  fatiguée  des  eonenssiotts  que 

Tavidité  de  Marlliorough  exerçait  d^ 
puis  si  lonj^temps  dans  l'armée,  sonsea 
tout  a  eoup  a  le  rappeler  en  Anfileterre. 
£llevoyaitd'ailleursqu'elle faisait  pres- 
que seule  les  frais  de  cette  guerre,  qui 
n'avait  pour  elle  aacnn  butvetdonteils 
ne  pouvait  attendre  aucun  nvautage 
réel.  Cependant  elle  ne  commenen  q  i^ 
par  restreindre  l'autorité  de  ce  gênerai 
an  seul  eommandementda  l'armée.  Ce 
fut  presque  un  événement  amené  pour 
ebnn^rer  In  f  ie*  des  choses.  Mais  cp 
en  l  iif  un  vu  re.ilité,  c'est  la  mort  de 
l'empereur  Joseph  I,  survenue  le  il 
anîl  1711.  La  guerre  «fait  été  cofli* 
mencée  pour  empêcher  la  réunion  de  b 
Franee  et  de  rRspacrne;  et  maintenant 
Charles  IN  snecedant  .i  son  frère  sur 
le  trône  de  l'Eiimire,  la  couronne  du 
roi  eteelle  de  remperenr  n'allaleal* 
elles  pas  se  placer  l'une  et  l'autre  sur 
la  m^me  t^te ,  pour  refaire  une  j>nrli« 
de  Cil  irles-Quint.'  La  reine  Anne, 
pressée  par  ces  considérations,  se  hâta 
donedeseretirer  de  la  grandeallianee, 
entra  en  négociation  directe  nvrc 
Louis  XIV,  et  accepta,  le  8  oriobr  . 
des  préliminaires  qui  portaient  en 
substance  que  «  le  roi,  voulant  contri- 
buer de  tout  son  pouvoir  au  rétablisse- 
ment de  la  pai\  l'i  ru  rnle ,  déelarait  :  1' 

âu'ii  reeonnaîlrail  I  I  reine  de  la  dr  m- 
e-Uretagne en  cette  qualité;  2"  qu  il 
oonsentinit  de  bonne  fol  qui'on  prit 
toutes  les  mesures  niaonnaUea  peur 
empèeherqne  les  couronnes  de  Frnn^*^ 
et  d'I'ispaiîncne  fussent  jamais  réunies 
en  In  personne  du  même  prince,  Sa 
Majesté  étant  persuadée  qu'nne  puis- 
sance si  excèsdve  serait  contraire  au 
bien  rt  nu  repos  de  l'Europe;  3"  c\w- 
l'inîi  lUi' Il  du  roi  était  que  tous  ie» 
princes  et  les  htaU»  engagés  dans  cette 
guerre  trouvassent  nne  aaiisMien 
raisonnable  dans  la  paix  qui  se  ferait; 
4  "  (|ne,  commeTobjet  que  le  roi  se  pro- 
posait était  d'assurer  les  frontières 
de  son  royaume  sans  inquiéter,  eu 
quelque  manière  que  ee  Mt  ^  les  Etats 
de  ses  voisins,  il  promettait  de aoasea- 
tir,  parle  traité  qui  serait  conclu, 
que  les  Hollandais  fussent  niisen[»'  >s- 
sessioa  des  placer  lorlo»  qui  y  se- 
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raim  ipéeUiM  dam  les  Pays-Bas , 

Ipçqtiellps  Serviraient,  à  l'avenir,  de 
barrière  pour  assurer  le  repos  de  la 
Uollande  contre  toutes  les  eotrepri- 
M  ét  la  Fimm;  ô"  que  I0  loi  ooo* 
asntak  égaleiMiit  qu'on  formât  ooe 
nntre  liarrière  «Are  et  convenable 
pour  riMiij'ii  t'  <'t  [juLir  la  maison d'Au- 
triclie;  ii  il  voulait  bien  s'engager 
hùin  démolir  l«  fbrtiieitioiif  de 
Dunkerque,  à  condition  qu*on  lui 
donnerait  un  équivalent  à  sa  satisfac- 
tion ;  et  eulin,  7"  que,  lorsque  les  con- 
férence seraient  formées,  on  y  dis- 
CQlofiit  do  booM  foi  toutes  let  |^ 
tentions  des  princes  et  desËtats  en- 
^^ps  dnns  cette  guerre.  » 

Ces  préliminaires,  agréés  par  la  reine 
Anne ,  furent  eavoyèi  à  rempereor 
Gkaiiai  VI,  oui  les  lepoiiKa ,  ne  vou- 
lant entrer  dans  aucune  néL'Ociation 
qui  put  lepriver  de  In  couronne  d'Ks- 
pagne  et  oes  Iodes.  Maigre  l'opposi- 
tm  q«*tl  témoignait  ainsi ,  toatmar» 
eli  t  cependant  vers  une  solution 
pnntique,  les  autres  parties  belligé- 
raiile^se  trouvantaussi  fatiguéesqueia 
France  l'était  elle-même. 

JLo  Mtanvier  17lSton  oongrèafol 
ouvert  à  Utrecht,  où  se  rendirent  les 
plénipotentiairesde  tous  les  princes,  ex- 
cepte ceux  (lu  roi  (ri'^p.'iijni',  qui  n'é- 
tait pas  reconnu  encore  a  ce  titre.  Les 
travaux  de  la  paiii  conaHnoàrent  aw' 
sitôt. 

I!'^  nf^  furent  pas  cependantsans  »*tre 
;iOLOiupagnés  dequelques  mouvements 
militaires  sur  les  irontières  de  la 
1  rance.  Une  suspension  d'armes  avait 
été  signée,  il  est  vrai,  le  16  juillet 
entr.'  les  Frnnenis  et  les  Anglais  ;  mais 
le^  lmj)enaux  continuaient  la  guerre. 
Le  pruoe  Eugène  alla  mettre  le  siège 
devant  Landieeies.  'Villars  parvint  à 
dépjnger  cette  place,  força  Dcnain, 
emporta  Marcliiennes ,  et,  protitant 
de  sa  victoire,  reprit  iiuuai,  le  Quesnoy 
elBmiciiaiB. 

Cet  éclatant  aneeia  remporté  par  la 

France  fît  pousser  avec  plus  d'.ietiv  ité 
que  jamnis  le  travail  de  la  iiaeiliealiou 
Les  conicrt'iices  d'Ltrcchtse  tenni- 
oèfont  par  difiGérenta  traités  qui  fih 
veot  aignéa  le  11  avril  1718,  Daoi 


BQLUIIDE.  dit 

celui  qui  ftit  conclu  entre  la  Ffance 
et  les  Provinces-U  nies  ,  il  lut  .stipule 
que  «  Louis  XIV'  remettrait  aux  elats 
généraux ,  pour  la  maison  d'Autriche, 
tout  ce  qneoe  prince  on  aeaalKéapoasj^ 
daient  encore  dans  les  Pays-Bas,  c'est* 
à-dire  tout  ee  que  le  roi  Charles  III  y 
avait  possède  eontormément  an  traité 
de  Kyswyck,  pour  être  donne  a  la  luai- 

aon  d'Aotricbe  dès  que  lee  étata  gé» 

néraux  seraient  convenus  avee  cette 

maison  de  la  manière  dont  ces  pays 
serviraient  de  barrière  et  de  siirete; 
qu'il  serait  réservé,  dans  le  duché  de 
Losembourg,  une  tenredela  valeur  do 
trente  mille  écus  de  revenu  annuel, 
pour  rtre  éritiée  en  prineipaute»  en 
taveur  de  la  princesse  des  Lrsins  et 
de  seebéritiârs;  qu'en  conséquence  le 
roi  de  France  ferait  remettre  aux  états 
généraux  la  ville  et  le  d'iciiéde  Luxem- 
bourg ,  avec  le  comté  de  (iliiny ,  la 
ville,  ie  château  et  le  comté  delN'amur, 
lee  villea  de  Cbarleroi  et  de  Mieuport , 
avec  Tartillerie ,  les  armes  et  les  mn« 
nitions  qui  se  trouvaient  dans  ces 
places  au  temps  du  décès  du  roi  Char- 
les 11  ^  que  le  roi  de  France  obtiendrait 
de  réleeteor  de  Bavière  une  renon- 
ciation aux  droits  qu'il  prétendait 
avoir  sur  la  souveraineté  des  Pays- 
Bas,  en  vertu  de  la  cession  qui  en  as  ait 
été  faite  par  Charles  111  \  mais  que 
rélecteur  retiendrait  la  souvorainelé 
du  duché  de  Luxembourg  et  du  comté 
de  Namur,  jusqu'à  ce  qu'il  etU  été  ré- 
tabli dans  la  possession  de  ses  Ltais  hé- 
réditaires d'Allemagne;  que  le  roi  de 
France  cédait  aux  états  généraux,  en 
faveur  de  la  maison  d  Autrirlii'  ,  la 
ville  et  la  verge  de  Meniu ,  la  ville  et 
la  citadelle  de  Tournai, avec  le  Tour- 
naiaia,  leurs  dépendances,  apparte- 
nances, annexes  et  enclaves,  les  villes 
de  Furnrs,  de  Loo,  de  Dixmiide,  d'Y- 
pres,  de  Poperin|iue,  de \Varneton,  de 
Cuiumiues  et  de  Werwick;  uue  la  na- 
vigation de  la  li^if  depuis  rembou- 
chure  de  la  Deule  en  remontant,  serait 
libre;  qu'aucune  province,  ville,  fort  ou 
place  des  Pays-Bas  espa^i^nols  ne  pour- 
rait jamais'  échoir  a  la  couronne  de 
France ,  ni  à  aucun  prince  ou  prlo- 
cesBO  de  la  maison  ou  ligne  deFraneOi 
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à  quelque  titre  que  M  pât  être  ;  qm 

les  états  générant  remettraient  m 
roi  !a  vif  le,  la  citadelle  etia  chrUellinie 
de  Lille,  les  villes  d'Orchies,  d  Aire, 
de  BéthwM  et  dft  MBt-TiMMt ,  avM 
leurs  bailliages,  gouvernaoees,  appar* 
teriances,  dépendances  et  annexes; 
que  la  religion  cathoiinue  romaine 
serait  maintenue  dans  les  Pays-Bas 
autricliiens  ;  nue  let  Minimmaiatés  «t 
les  habitants  des  pays  et  des  villes  que 
le  roi  de  Frnnee  cédait  seraient  con- 
servés dans  la  libre  jouissance  de  tous 
lam  priyiléges,  coutumes,  exemp- 
tions, droits,  Mttoii  «ommunset  par- 
ticuliers ,  charaes  et  offices  hérédi- 
taires/avec  les  mêmes  honncirs  , 
raugs,  gages ,  émoluineaie  et  exeuip- 
tloas.  • 

Telles  étaient  les  eonditions  de  ce 

trnit»^  d'TTtrecht ,  où  Louis  XTV  si- 
gna sa  propre  humiliation ,  lui  qui , 
peu  de  temps  auparavant,  dictait 
%am%  ta  M  à  PEurope.  L'empereur 
touleftisteftiM  iPy  souserirs,  et  la 
gmrre  continua  en  All'  tnnîrnp .  oh  le 

maréchal  de  Vîllars  pnl  Lamiau  et 
Fribourg.  Mais  ces  conquêtes  mêmes 
ftamt  QiiaeheniiBeaifliit  à  ta  paix,  qui 

fut  en  effet  signée  à  Rastadt  b'  0  mars 
1714,  sur  les  bases  dutrnit.  frijirecht, 
par  le  prince  Eugène  au  iir»in  de  l'em- 
pereur, et  par  Villars  au  nuiu  du  roi, 

et  qui  fax  ratifiée  plue  tard ,  la  T  sep- 
tembre ,  à  Bade,  par  l'Empira  et  par 

la  France. 

Maintenant  que  Louis  XIV  était 
entièrement  mis  hors  de  la  question, 
lea  diflleultéa  étaient  loin  dTétreter^ 
minées;  car  il  restait  à  régler  entre 
TAutrichp  et  les  Provinces-Unies  la 
fameuse  question  de  la  barrière  posée 
par  le  traité  d'Utrecht.  Des  confé- 
reneea  fbrent  ouvertes  à  Anvers  en 
t7l1;  et,  après  des  discussions  lon- 
gues et  épineuses ,  elles  aboutirent  au 
traité  du  15  novembre  1715,  qui  rap- 
pelait une  partie  deaatipulations  con- 
aacrées  dans  aatoi  d*Dtrecht ,  et  qnl 
déterminait,  en  outre,  rjucllrs  seraient 
les  forces  destinées  a  détendre  les  pla- 
ces fortes  dont  la  barrière  était  corn- 
pofléa.  Cest  ainil  que  Ton  oonTint 
«raatniMiir  dans  lea  Pajs-Baa  aatri* 


éUaBa  un  corps  de  trente  à  ti«nt»> 

cinq  mille  hommes,  dont  Temperpiir 
devait  fournir  trois  cinquièmes,  el 
dont  deux  eioquièm^  seraient  procu- 
ré! par  lea  états  généram,  wmd  à 
augmenter  ce  nombre  selon  le  besoin. 
Les  villes  et  les  chf^teaux  de  Nannir 
et  de  Tournai,  les  places  de  Menin, 
de  Furnes,  de  Warneton,  d'Ypres,  etle 
fort  de  Rnoek,  raçoniit  ém  gaïuiiiM 

holla^idaises. 

Louis  XIV  ne  survécut  guère  à 
cet  acte,  qui  fut  en  quelaue  sorte k 
testament  politique  qu'il  laissa  à  II 
France;  ear  11  moarot  dant  to «mm 
de  la  même  année  1715. 

Au  milieu  de  celte  lon^rue  lutte, 
peudant  laquelle  était  mort  Guillau- 
me m  an  1701,  les  états  aéiiéraai 
avaient  perdu  en  ce  prinee  leor  sta- 
thouder,  et  en  même  temps  leur  amir?! 
et  leur  capitaine  gciitéral.  Comme  il  ne 
laissait  point  de  descendant  mâle, 
Phéiédite  dn  atathondétat,  stipuléaan 
sa  faveur,  cessait  p  ir  le  Ml*8oiinafaa 
Jean-Guillaume  Friso  essaya  Tainp- 
ment  de  se  faire  invcstirdela  dienite 
de  statbuuder  ;  car,  dès  le  25  mars 
ITOS«  tes  états  de  Hottande  avaient 
déelaré  aux  états  généraux  qalls  ei^ 
tendaient  la  regarder  eomme  abolie. 
I>ps  provinces  de  Zeelnnde,  de  Guel- 
dre,  d'IJtrechl  et  d'Over-Yssel  s'é- 
taient proDoneéeadaoalafliênieaens. 

Mais  ce  ne  fut  pas  sans  de  grsnds 
troubles  nue  cette  crise  se  passa .  Tr? 
bolitlon  ou  stathoudérat  ouvrant  de 
nouveau  les  portes  aux  mouvements 
anarebiqnes  at  aox  eolHsiona  inéflta- 
bles  auxquels  elle  donna  Mfin  antre 

les  pouvoirs  publics. 

Acps  désordres  intérieurs  venaient 
se  joindre  les  plaintes  que  les  Pro- 
▼iaeea  ne  «essaient  da  nrolérar  sur 
les  pertes  que  la  guerre  leur  c«'ms ait . 
depuis  que  le  parlement  anglais  avait 
résolu ,  en  1703 ,  que  tout  commerce 
devait  être  interrompu  entre  les  Pays- 
Bas  d*ttn  eété,  et  la  Franea  et  l'Espa- 
gne de  Pautre. 

CVst  ce  double  motif  qui  fit  si 
souvent  incliner  les  états  généraux 
va»  les  négociations  offertes  par  It 
Firanoa* 


Digitized  by  Google 


BELGIQUE  £T 

Dons  les  dernières  gawrif ,  t*Éltt 

sVtait  singulièrement  appauvri  :  la 
dtflle  était  montée  à  plus  de  trois  cent 
cinquante  millions  de  ilorins.  Si  les 
dtoyens  étaiwi  riches ,  il  était  dê  lew 
intérêt  de  neps  l;i  laisser  s'augmen- 
fTK-ore,  nlin  de  ne  point  voir  rom- 
proiuis  leurs  capitaux  particuliers. 
Aussi  Tarmée  fut  Dieatétoiniinuée,  et 
rédolteà  teente-quatrenattl*  hommes. 
La  flottP  subit  esiWetnent  une  réduc- 
tion considérable.  Dans  celte  sitna- 
tioa ,  il  importait  qu'on  se  tint  a  une 
strieie  MtalM,  et  qa*on  M  gariât  d» 
s'ingérer  dénmalt  due  asaune  coro- 
plicalion  européenne,  par  laquelle 
on  eiU  pu  être  engatîe  dans  mm 
guerre.  Tous  les  soins  de  la  républi« 
quetMfBèietttf  dèt  m  nuMMUlt  vcn 
ee  but. 

Pourtant  elle  se  laissa  encore  en- 
traîner ,  en  1717,  dans  une  alliance 
avec  la  France  et  l'Angleterre  pour  la 
déiMM  da  tiiité  d*UtvKbt,  que  tai 
mm  dlEipigne  s^eoprélnt  de  nou- 
veau à  rompre.  Mais  lors'pie,  en  1718, 
les  EspaîîTîolîî  ny ml  attaque  les  po*s- 
sessions  autrichiennes  en  Italie,  TEni- 
pire^  déjà  •lUé  tvee  TAngletirfe, 
s*allia  de  nouveau  avec  la  république 
et  '♦vee  1 1  France,  pt  que  ,  dans  la 
supposition  que  la  répuiili(pie  y  accé- 
derait, on  nomma  ce  traité  la  qua- 
druple alliaiiM,  iM  états  généraux 
ne  voulnrent  y  entrer  qu'n  1 1  condi- 
tion qu'ils  ne  prendraient  nwr  in  ' jK'rt 
a  la  guerre,  et  qu'ils  seraieut  tout  sua- 
ptement  cooaidéréi  eonHM  média* 
teort. 

Jjps  états  ne  se  mr'lrrent  pas  davan- 
tage de  la  guerre  dan'-:  If  ^orû.  on  ,  du 
moins,  ils  n'y  intervioreni  que  pour 
proté|^  Itnr  eommeree  dans  la  Bal- 
li^aevCiMtra  les  ordonnances  rendues 
par  !*•  roi  de  Sii^d*^  Charles  XII, 
ctjnlraireinent  ati  principe  selon  le- 
quel le  pavillon  couvre  le  navire.  Ces 
orflowniiMt  ooiMiiiiiifaiR  ■  06  Teri* 
tables  actes  de  piraterie,  el  les  Pro- 
vinres-TInies  envoyèreol  UM  flottt 
pour  s'y  opposer. 

Le  traité  d'Utrecht  avait  été  loin 
d'aplanir  tmites  l6sdittaallé8.ll  était 
fiMé  à  réaond^  «B  grand  nombre  de 
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poiati  qoe  le  tenps  était  venu  déva» 

lopper.  Pcirmî  ces  points  le  plus  îsrrave 
était  rétablissement  d'une  compat^nie 
qui  s'était  formée  dans  les  Pays-Bas 
aotrieldaat,  daaa  la  kot  da  Mwar  um 
commerce  direct  entre  le  port  d'Os- 
tende  et  les  Indes  orientales  et  ocei-  * 
dentales.  Les  preuiiers  essais  eu 
avaient  été  si  heureux,  qu'on  ne  tarda 
pas  à  redoubler  dWorts,  et  à  eODati« 
tuer  l'entreprise  sur  des  bases  plus 
larj'  '!  1  f's  Hollandais  ne  pouvaient 
manmier  de  voir  cette  compagnie  d'un 
(•il  Jàovx  ;  et  ils  trouvèrent  une  arme 
pour  %*j  opposer  dans  le  traMé  da 

Mtmster,  dont  ils  prétendaient  que 
les  articles  /i  et  (•  interdisaient  la  na- 
vigation des  Pays-Bas  autricliieus  aux 
Iiidas«  L'empennr  siNitêDait  m  eea 
articles  ne  concernalaot  qm  la  navi- 
!!ation  des  Castillans,  sans  avoir  la 
moindre  rapport  avec  les  Pavs-Bas;  et 
il  maïuiiui  eu  consécjuence  les  lettres 
patantea  qoHl  avait  déHwéBa,  an  mala 
de  mai  1719,  pour  l'érection  de  la 
eom  pr^  j  r)  i  e  (rOstende,atqii*ila(NiiÉfaM 
le  l^ijrct'inbre  1722. 

Pour  rcj^ltjr  les  diiïérends  qui  s'é- 
taient ainsi  aeowMléi,  an  était  fann 
à  l'idée  de  réunir  un  congrès  à  Cam- 
brai ,  afin  d'arriver  aux  moyens  de 
les  aplanir.  Mais  les  pour[)arlers  et 
les  négociations  préparatoires  tralnè- 
rant  tellement  an  longueur,  qaaaeHa 
assemblée  ne  put  être  ouverte  avant 
le  mois  de  janvier  1724.  Les  discus- 
sions devaient  y  être  d'autant  plus 
vives  que  les  Hollandais,  esaspéréa 
par  les  progrès  de  la  compagnie  belge, 
s'étaient  portés  d'abord  à  des  actes  de 
violence  contre  les  navires  <le  celte 
société  qu'ils  rencontraient  sur  les 
narff  at  avÉteat  anaulia  mlnamant 
proposé  à  l'empereur,  s^tt  aonsentait 
a  retirer  ses  lettres  patentes  ,  de  dé- 
charger la  maison  d  Autriclie  des  som- 
mes considérables  quelle  devait  a  la 
iépoldique ,  et  da  fonnir  toot  Pan* 
tiatien  des  garnisons  boUandalMaf 
auf]ii  '!  les  Pays-Bas  étaient  tenn^  d<' 
coiiiril)ner  eii  partie,  conformément 
au  traite  de  la  barrière. 

Tovlefoîa  la  congrès  da  GamlNraf 
n*aniana  paa  la  moindra  lénitat.  A 
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ne  fut  que  le  précurseur  d'une  compli- 
cation nouvelle.  Car  bientôt,  le  30 
avril  I72àj  lEspagnç  conclut  avec 
reia|»eMr  un  Umè  |Mntieiriier  ;  pw 
Uqvm  ces  deux  puissances  se  promi-. 
rent  unr  frnrantie  miitiiplle  pour  tous 
les  vaisseaux  de  leurb  pays  qui  jiour- 
raieut  être  attaqués  ou  pris  par  qui 
oue  ee  filt , loit en  deçà,  «oit aa deli 
Je  la  ligne  ;  avec  rengagement  exprès 
de  venger  les  torts  et  les  injures  que 
chacune  des  deux  parties  pourrait 
avoir  soufferts  de  ce  chef.  Gît  article 
consacrait  clairemeHt  et  directement 
le  inaiotiMi  de  la  compagnie  osfen- 

daise. 

Le  commerce  anglais  avait  le  même 
intérêt  que  le  eommerce  des  Provin- 
ces-Unies h  r  abolition  de  cette  so- 
rictti  ;  et  la  France  voyait,  dans  l'u- 
nion intime  qui  venait  (les' établir  entre 
i'Espagaeet  rAutnciie,  un  reocuvei- 
lenent  de  l'époque  de  Philippe  II. 
Aussi  ees  trois  paissanees  se  réuni- 
rent en  quelque  sorte  contre  PEspa- 

fne  et  l'Autriche  par  un  traité  conclu 
Herrenliausen,  en  Hanovre,  le  S 
septembre  1736.  Llnfinenoe  que 
Gwrge  I  d* Angleterre  exerçait  sur 
son  gendre,  Frédéric-Guillaume  1  de 
Prusse ,  réussit  même  à  faire  entrer 
un  moment  ce  souverain  dans  cette 
allianee,dont  il  ne  tarda  oependaot 
pas  à  sortir  pour  se  rattacher  à  l'em- 
pereur ,  mais  dans  laquelle  il  fut  rem- 
placé par  la  Suède  et  par  le  Dane- 
mark ,  tandis  que  PAutriche  gagna 
de  son  oété  la  Russie. 

Ainsi,  pendant  quelque  temps  l'Fu- 
rope  se  montra  divisée  eu  deux 
camps.  Dans  cet  état  de  choses,  les 
éléments  de  guerre  s^amassaient,  et  le 
eontîaent  pouvait  être  entraîné  de 
nouveau  dans  une  lutte  générale. 

Les  rapports  entre  l'Angleterre  et 
l'Espagne  étaient  arrivés  à  un  grand 
degré  de  complication  ;  et  cette  der- 
nière puissance  s'apprêtait  à  assiéjger 
Gibraltar,  que  les  forces  antilaises 
avaient  conserve.  D'un  autre  eùle,  le 
discûun»  du  tronc ,  pronouce  par  le  roi 
George  l*ràl*ouvertare  du  parlement, 
en  ja  n  \  i  e  r  i  727, avaitsi  vivement  irrite 
i*Autcidi6,  que  rempereur  menaça 


l'Angleterre  d'une  guerre,  si  des  (Ex- 
plications satisfais^mtes  ne  lui  «  taieut 
données.  Une  explosion  allait  ainsi 
avoirHeu,  quandIecariMdeFlaafv, 
qui  dirigeait  al  ors  le  cabinet  frwiçau, 
s'entremit  tour  à  coup  pour  arranger 
celle  difficuiti'.  Di  s  (ireliminaircs  fu- 
rent signés  a  l'aris  au  mois  de  juin  ;  et 
il  fy/t  établi  que  les  boetiHlée  s», 
raient  arrêtées;  que  la  compagnie  d*Os- 
tende  serait  suspendue  après  le  tern>e 
de  sept  années,  etquedes  négociations 
ultérieures  seraient  ouvertes  dans  un 
congrès  i  Aix<4n<9iapeiie.  Cette  as- 
semblée toutefois  n'eut  pas  lieu  dans 
cette  ville  ;  elle  se  réunit  à  Sois- 
sons  en  1728,  et  presque  toutes  les 
cours  de  TEurope  y  envoyèrent  des 
plénipotentiaires.  Mais  les  prétentions 
qui  y  furent  produites  étaient ,  de  leur 
nature,  trop  divergentes  pour  qu'on 
pût  parvenir  à  s'eutendre  ;  de  sorte 
que  cette  lémiion  se  sépara  ramsée 
suivante,  sans  avoir  conclu  la  asoindre 
chose.  Cependant  les  négociations  «t» 
continuèrent  a  la  cour  de  France 
Jusqu'en  septembre  1730,  mais  sans 
conduire  davantage  à  onnaoltat 

Un  meilleur  succès  avait  été  ob- 
tenu à  Madrid,  où  des  pourparlers 
avaient  eu  lieu  pendant  ce  temps;  car 
la  France  etF  Angleterre  avaient  réussi 
à  détaeber  de  nouveau  TEspagoe  de 
son  alliance  avec  PAutriche,  et  à  atti< 
rer  de  leur  côté  ce  royaume  par  le 
traité  de  Séville ,  qui  tut  signe  le  9 
novembre  1729.  Les  états  généraux 
des  ProvvBoes-Unies  accédèreataossi 
à  cet  acte,  qui  réglait  entièrement  en 
faveur  de  leur  commerce  lesdifïeroiui  ^ 
relatifs  aux  Pays-Bas  autrichiens. 
L'empereur  refusa  d'abord  d'y  sous- 
crire; nuis  enfin,  le  10  mars  1731,  toute 
cette  lonjîuc  contestation  parut  de- 
voirse  terminer  parle  traite  de  N  ieiiiie. 
Les  états  généraux  y  lurent  nouuues 
commepartie  principale.  Lea  Anj^ais 
et  les  llollandais  y  reconnaiiaaiant 
l'indivisibilité  des  Etats  de  la  maison 
d'Autriche,  comme  essentielle  pour  le 
uiaintien  de  l'équilibre  de  l'F^urop^j, 
et  ^^engageaient  à  la  garantir,  à  con- 
dition que  l*emp<reuf  se  déciderait  h 
sacrifier  la  compagnie  d'Ostende»  qui 
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fut  supprimer  ,  en  effet ,  par  l'article 
5,  portant  que  tout  coaiinerce  et  toute 
navigation  anx  Indes  orientales,  dans 
tonte  IVtendue  des  Pays-Bas  autri* 
chtf^ns  et  f}f">;  pnvs  fpii  nv.iient  été  sous 
la  (lominaliiui  ^^■^p.l^tle  nu  temps 
de  Charles  II ,  i>erait:ui  abolis  a  perpe- 
tuHé.  Les  ProTinees-Unies«  avant  de 
signer  ce  traité,  voulurent  nue  la 
stipuintîon  relntive  à  la  navis^rition  et 
au  commerce  des  Pays-Bas  1 1 i  trieli ieiis 
il^élendaeéçalemeut  aux  Indes  occi- 
éentales,  mais  enfin  ils  y  accédèrent 
le  50  février  1732. 

Désormnis  la  république  hollan- 
daise n'avait  plus  a  songer  qu'a  son 
commerce,  et  âu*à  amasser  des  riches- 
ses :  elle  ne  mt  distraite  nn  moment 
de  ce  soin  que  pour  se  poser ,  avec 
l'Angleterre,  eotiiine  médintriee  dans 
la  guerre  qui  s'éleva  au  sujet  de  la 
soeeessimi  an  trdne  de  Magne  tptiê 
la  mort  du  roi  Auguste  n,  et  pour 
■imener  I,i  pnix  de  Vienne  de  17:î8. 
(lett''  p.ieilic;ilir)n  obtr-niit',  1rs  l'ro- 
vinces-Unies  se  re.nirciit  a  leurs  tra- 

ranx  pneifiques ,  dé  vel  o  p;  )  ;  '  nt  lenr  pros- 
périté d'âne  manière  presque  fahu- 
fcnse.  On  peut  s'en  nirp  une  idée 
par  la  splemleiir  que  l;i  e<)tiip;mnie  des 
Hides  orientales  atteigiiil  ;  ses  dividen- 
des prodoisnient  quarante  pour  cent 
touslesans,  et  ses  mons  étaient  mon- 
tées à  six  cent  cinqiirinte  ponreent. 

Mais,  tandis  que  la  république  pros- 
pérait ainsi  dans  le  repos  inouien- 
lané  qui  lui  était  donné,  on  événe- 
ment arriva  ,  qui  Tentraîna  de  nou- 
veau dnns  le  totirbillon  des  affaires  eu- 
ropéennes. L'empereur  Charles  VI, 
dernier  mâle  de  la  maison  de  Habs- 
bourg-Autriche ,  mourut  en  1740  ;  et 
sa  fille  Marie-Tliérese  vit  la  siierps- 
sion  pnternf'llH  compromise,  malgré 
les  stipulations  et  les  garanties  de 
la  pragmatiqtie>sanetion ,  publiée  à 
ymme  le  19  avril  iii.i,  et  elle  se 
trouva  bientôt  elle-même  en  Initto 
aux  attaques  de  toutes  les  ambitions 
jalouses  de  la  grandeur  et  de  la  puis- 
sance autridiiennes.  Les  princes  voi- 
sins comptaient  sur  la  faiblesse  de 
cett':"  jeiinr'  femme,  pour  lui  nrrneher 
cbacuu  un  lanibeau  de  ses doujaines. 
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La  Havière  ,  la  Saxe  et  l'Fspa^n  r<  don- 
nèrent le  nremier  signal.  La  l^ru&se 
envahit  la  SUésîe.  Enfin  la  France  prit 
les  armes,  sans  aucun  but  d'agrandisse- 
ment, il  est  vrai;  mais  pour  bumi- 
li»'i  uin;  rivale  qu'elle  supporlait  avec 
dépit  sur  le  continent,  tandis  que* 
de  son  edté ,  la  Sardaignei*enpsradB 
Milanais. 

Les  Provinees-Un  ies  et  l'Angleterre 
furent  les  seules  alliées  de  Charles  VI 
qui  restèrent  fidèles  aux  engagements 
qu'elles  avalent  eontmeléi  avee  lui.  M 
s*a^issait  de  montrer  que  les  traités  . 
n't'laienl  pas  de  vaines  stipulations 
que  la  force  avait  le  droit  de  rompre , 
mais  qu'ils  étaient  placés  sous  la 
garantie  solennelle  de  la  morale  pu* 
blique.  Aussi  ,  les  états  généraux 
auunipntèrent  aussitôt  leur  armée  de 
cinquante  mille  hommes,  malgré  les 
remontranees  de  la  France,  et  se  déei* 
dèrent  à  soutenir  iMarie^Thérèse  par 
d'importHnl"^'  subsides  L'Angleterre 
n("  resl;i  i),is  en  jirnci'e  :  elle  envoya, 
à  titre  d'aiiiee  de  l'Autriche ,  un  corps 
de  seize  mille  hommes  dans  les  Pays* 
Bas,  pour  occuper  les  places  de  (land, 
d'Oudenner  ie.  de  Courtrai,  de  Lierre, 
d'Ostt'iule  cl  >!eiip()rt.  Les  étals 
de  Hollande,  croyaul  ^u  il  ne  suffi- 
sait pas  de  secourir  la  jeune  impéra- 
trice par  des  subsides ,  et  au*il  fallait 
lui  fournir  une  aide  plus  efficace,  pro- 
posèrent de  lui  envoyer  une  armée 
auxiliaire  de  vingt  mille  hommes. 
Cette  résolution  tut  embrassée  par 
les  états  généraux,  et  cette  armée  en- 
tra dans  le?  provinces  belges,  que 
les  Anglais  quittèrent  pour  se  trans- 
porter sur  le  Rhin,  et  prendre  une  part 
aekive  à  la  guerre. 

Le  prudent  et  circonspect  cardi- 
nal de  Fleury  étant  mort  en  1744  ,  la 
France  déclara  aussitôt  la  guerre  aux 
Ai^is.  Les  hostiUtés  commenoèient 
done  également  sur  mer,  et  le  com- 
merce des  Provinces-TJnies  en  eut 
considérablement  t  souffrir.  Fnm^me 
temps  une  armée  française  pénétra 
tas  It  Flandre  et  eonauit  cette  pro- 
vince 9  d'oà  cependant  le  duc  de  T  lor- 
raine, neeoiiru  du  Riiin  avec  les  trou- 
pes impériales,  parvint  à  la  chasser. 

■2» 
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Quand  on  eut  appris  à  la  Haye  que 

la  France  vrnnit  ri  orcîiprr  les  villes 
de  la  barrière  en  Flandre,  l'inquié- 
tude fut  grande,  et  les  états  généraux 
réeoloreiil  é^mrttjer  une  fl«oondd 
année  de  vinsrt  mille  hommeg  aa  se- 
cours df  AÎ;trie-Tli(M-f'<p  .  en  aiismen- 
tant  en  nièuie  temps  leurs  foret  s  de 
terre  de  dou2e  mille  comba liants. 
V«t  tuite  de  eette  résolution,  il  se 
tioevatt  dans  les  Pays-Bas  autridiietts 
un  total  d  "  (jn  (trr-vingt  mille  Fîf)I- 
landais  ,  Autnciiiens  vt  \nu\:ùs.  pour 
teuir  téte  aux  Français  ,  couunandés 
par  le  naréehal  de  Saxe.  Mais  le  ma- 
léflhal,  n*étant  pas  en  mesure  de  lut- 
ter contre*  toutes  ces  forf*(>s  rcnnies, 
ne  put  tenir  la  campagne;  et  les  niliés 
pénétrèrent  jusque  dan^  la  Picardie, 
eierça  nt  Dartontles^ilus  grandsdégâts. 

Cependant  les  facttoas  s'étaient  ré- 
Tcillees  nii  cnpur  des  Provinres-rnie:;. 
La  maison  d'Orange  avait  eoiis»  rvé 
dans  la  république  de  nombreux  par-^ 
tisans ,  qui  songeaient  à  foire  élever 
au  stathoudérat  le  jeune  prince  de 
Nassau-  Dietz  ,  qui  etnît  maintenant 
le  représentant  et  le  ehef  de  la  fa- 
mille d'Orange ,  et  possédait  l'appui 
dn  roi  George  II  d'Angleterre,  dont 
îl  avait  épousé  la  fille.  Ce  furent 
eux  qui'  parvinrent  à  populariser  d'a- 
bord l'idée  de  prendre  uarti  pour 
Marie-Thérèse.  A  leur  teie  se  trou- 
vaient les  frères  Van  Haren,  tous  deux 
membres  des  états  de  Frise  et  des 
états  gént^raux.  Le  jefiiie  prince  ser- 
vait dans  Tarmée  auUieinennet  sous 
les  ordres  du  prince  Eugène.  Il  vit 
•on  parti  s'augmenter  à  mesure  qoe 
la  guerre  se  développait,  et  enfin  ap- 

SroclierlenitinifMitoù  il  serait  ap[)elé 
la  dignité  tant  désirée  de  slatbouder. 
La  Fnse  prit  Hnitlative^  et  demanda 
qu'il  filt  nommé  par  la  république 
général  d'infanlerie.  T>es  provinces  de 
Groningue ,  de  Gueldre  et  d'Over- 
Yssel  appuyèrent  celle  de  Frise; 
mais  la  Hollande  et  la  Zédande  s'op- 
posèrent vivement  à  cette  proposition* 
Cette  fois  le  vœu  des  oran^isles  ne 
se  réalisa  point.  Le  mouimt  de  réus- 
sir ne  devait  arriver  pour  euj^  qu  en 
1744. 


Après  le  tnité  de  Fuessen,  la 

France  tourna  presque  exclusivement 
ses  forces  contre  les  Pays-Bas  autri- 
chiens. Une  de  ses  principales  entre- 

Çrlsea,  an  débat  de  la  campagne  de  Vm 
745,  fut  lesiégedeTooniaî,  qa'elle 

nnn^iiî  nvec  toute  son  armée,  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Saxe.  Pen- 
dant uue  ces  forces  étaient  ainsi  occu- 
pées, les  alliés,  Anglais,  Autrlebienset 
bollaodais,  accoururent  poiur  déga- 
ger cette  place.  Le  1 1  mai ,  les  àmx 
pnrtis  se  trouvèrent  en  présence  dans 
la  plaine  de  Fontenoy,  où  se  livra  um 
des  batailles  les  plus  roémorableade  ee 
siècle.  Les  Français  remportèrent  une 
victoire  signalée',  qui  fut  bientdtSttî* 
vie  de  la  chute  de  Tournai. 

Après  cet  éclatant  succès,  Louis 
XY  m  offiîr  aux  états  génmiiXv  ftt 
son  ambassadeur  à  la  Haye ^  les  00» 
dilions  les  plus  favorables,  s'ils  vou- 
laient consentir  à  rester  neutresd.ms 
la  luiic  ;  mais  ils  tardèrent  si  luux* 
temps  de  donner  une  réponie  déoh 
sive,  que  Tannée  françaisè,  ayant  re- 
pris ses  opérations  ,  se  trouva  bientôt 
en  possession  de  toute  la  Flandi»- 
orientale  et  d'uue  grande  ^lic  du 
Hainaut. 

La  campagne  iidTante  ne  fut  paa 

moins  Iieureuse  pour  les  armes  fran- 
çaises, le  deb^irquemeuldu  prétendant 
au  trône  d  Angleterre  ayant  lorcô 
les  Anglais  à  rentrer  dans  la  Grande- 
Tîreta^ne,  et  à  affaiblir  ainsi  îamiée 
des  alliés.  Dès  le  mois  de  février,  les 
traneais  prirent  HrnxeJles,  et  tirent 
prisonniers  uu  grand  nombre  d'Im- 
périaux et  de  Hollandais.  Avant  de 
poursuivre  ses  avantages ,  Louis  XV 
proposa  de  nouveau  à  la  répubhque 
uu  traité  de  neutralité,  que  les  états 
généraux  refusèrent  derechef,  évi- 
demment à  rinstigation  de  l'Angle- 
terre, qui,  en  prolongeant  la  guerre, 
espérait  faire  obtenir  à  la  fois  dans 
les  sept  provinces  le  stathoudérat 
au  prince  d'Orauae,  quand  les  ^- 
iaires  de  la  répuMiqne-  se  mm» 
raient  un  peu  plus  compromises qu'i^ 
les  ne  rétaient  déjà.  Malgré  ce  refus, 
ou  ouvrit  eependain  des  conférences 
à  iiruda  |K>ur  des  uc^od^tioai»  làità* 
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B£LGIQU£  £ 
lienrei,  et  lei  Fràicaîs  oontiouèmit 

è  ifavanoer  dans  le  Brabnnt.  Le  moft 
de  mni  Miir  donna  la  cil.i  h'IIf  d'An- 
ver»;  le  mois  dr  juill«  f,  la  place  de 
Moas.  Namur  et  Huy,  avec  leurs  cliâ- 
t«aaiforti,loinbèreat  à  leor  tour. 
Knln,  rnutomoe  venu,  toute  la  Rel» 
L'i  pip  ,  h  l'exception  de  la  province  de 
Lu\i  rnl><)iirg ,  ie  trouvait  à  la  discré- 
tion du  rui. 

Mail  b  paix  Dnade  vhit ,  cette 
année,  mettre  rAotrIobe  dans  la 
possibilité  d'envoyer  une  armée  plus 
tort»^  d^ns  les  Prrvs-Rns.  M:illit  iire(i- 
seuienl  la  saisuii  etail  Lrup  avancée, 

né  le  due  de  Lorraine  pam  la 
le  avec  ces  renfortt  ai  néeestaires. 
T!<  n'nrrivrront  que  pour  cssnyer,  le 
il  octobre,  une  défaite  à  Uocourt, 
près  de  Lié^e,  Ce  nouvel  échec  des 
alliée  mit  les  Aan^a  direetemeot 
en  contact  avec  le  territoire  des  Pro- 
V(n'^es-T''^n!-^«;  \î  ils  se  réservniont 
cette  contjin  te  [tour  l'année  suivante. 

Uèa  la  lin  de  l'hiver,  les  drapeaux 
de  Louis  XV  entrèrent  dans  la  Flan- 
dre zéelandaise;  et,  avant  les  derniers 
jour<j  d'nvril ,  pre«;qiif»  toute  cette 
partie  des  domaines  di' la  république 
se  trouva  sounnse  :  I  LcIuse,  Yzen- 
dyk  et  Lidhensboek. 

Toutes  les  provinces  s'émurent, 
q'rmd  on  npprit  qtie  l'ennemi  nvait 
ensdin  les  trouliefes  du  pays;  et 
tous  les  yeux  cherchèrent  uii  chef 

Î|ui,  en  réunissant  dans  ses  mains 
es  rênes  du  pouvoir,  donnât  pltis 
d*harnionip  et  d  netivité  rrn  î^oiiverïje- 
fueiit.  Le  nom  du  prince  d  Oran;:»e 
fut  prononcé ,  et  un  mouTement  po- 
pulaire éclata  dana  toute  la  Zéelande 
pour  l'élever  nu  stalliondér  it.  Les 
villes  de  lînllantje,  d'Utreeht  et 
d'Over-Vssei.  imitèrent  cet  exemple, 
et.  avant  la  fin  du  mois  de  juin,  le 
pnnce  se  trouTS  statliouder  de  cet 
provinces. 

Pendant  ee  temps  ,  'es  eoiiferenecs 
tenues  a  Breda  avaient  été  rompues, 
sons  qu'elles  eussent  abouti  è  rien  ; 
et  les  Français  avaient  enlefé  le  reste 
des  places  de  la  Flamire  zéelmidaise  , 
ri'on  ils  mennraienteonliuuellement  ta 
Zéelaiidc  eile-uiéiue.  Tout  à  coup, 


:  aOLLAMBE.  dis 

après  y  avoir  laissé  de  boooes  garni- 
sons, ils  concentrèrent  leur  amw  de^ 

nère  la  r)yle,et  se  portèrent  brus- 
quement vers  In  lieuse,  du  enté  de 
Tougres.  Les  alhes  leeoururent  au 
même  instant  de  l>reda  pour  couvrir 
la  place  de  Blaestrieht,  qu'ils  crurent 

menacée  par  l'ennemi.  Les  dni\  ar- 
mées se  reneoritren  nt  près  de  cette 
ville,  à  LawteiUt,  le  2  juillet,  et  se 
livrèrent  un  combat  meurtrier,  qui  se 
décida  en  faveur  des  armes  françaises. 

Les  vaifiqiieiirs  résolurent  ai^irs  ime 
entreprisj' dont  l  idee,  el  plu»  encore 
le  succès,  ctoimeieni  1  li,arope  :  ce 
l^t  le  siège  de  Berg-up  Zoom.  Lc8 
efforts  des  plus  fameux  capitaines 
avaient  échoué  devant  cette  place,  le 
priner  de  Partne  en  OîHH  ,  le  marqnii 
de  Spniuia  eu  lb22,,  et  elle  passait 
pour  Imprenable,  car  elle  avait  été 
fortifiée  par  Goeboom,  et  elle^  était 

frotégèe  par  une  armée  nombreuse» 
^Français  l'emportcreut  le  16 sep* 
temhre. 

La  teneur  que  te  bruit  de  cette 

COUjqoéte  produisit  dans  les  Provinoes» 
tTnies  fut  iirande;  el  î!  fallut  sonp^er, 
j>our  la  défense  du  irniioire  de  la  ré- 
publique, à  lever  un  nouvel  armei- 
ment  en  Hollande  et  en  Zéelande,  el 
à  frapper  le  pays  de  fortes  contribu- 
tions, destinées  aux  dépenses  de  la 
guerre. 

Le  péril  inspira  un  autre  moyen 
encore  :  c'était  de  concentrer  le  pou^ 
voir,  en  élevant  le  prince  d'Oraniie  à 
la  di<?nite  de  stathonder  héréditaire. 
La  noblesse  de  la  province  de  Hol- 
lande proposa  de  stipuler  cette  béré^ 
dité,  non-seulement  en  faveurdeladea» 
ceiidanee  tnasenline  du  pririee.  maïs 
encore  en  laveur  de  sa  descendance 
féminine.  Le  peuple  avait  été  preparéf 
par  unefbnie  de  pamphlets,  à  eet  évé- 
nement. Le  IG  novembre  174T,le8étatl 
de  Hollande  proclamèrent  le  î^tathou- 
derat  héréditaire  dans  l'une  et  dans 
1  autre  de^icendauce  de  la  maison  d'O- 
range; mids  toutefois  avee  la  stipula* 
tlon  qu*oa  en  tiendrait  exclus  les 
princes  qui  posséderaient  la  dignité 
royale  on  électorale,  eeu\  ()ui  ne  pro- 
fc^seraieul  pas  la  reli^iuu  prule^tautei 
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!  et  les  princesses  qui  auraient  épousé 
un  mari  étranger  à  ce  culte.  Toutes  tes 
autres  provinces  suivirent  suocesn- 
Tement  et  avec  enthousiasme  Texem- 
pie  de  celle  de  Hollnrule.  Enliii ,  le  dé- 
vouement et  raftectioii  pour  le  prince 
étaient  tels ,  qu'on  étendit  considéra- 
blement les  attributions  du  stathoo- 
der,  qui  fut  même  nommé  gouver- 
neur général  des  Indi's  hollandaises, 
titre  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs 
n'avait  encore  porté. 

.  §  IL  «OOTBMIIMBIR  OU  SafATBOlIOBU  HÉ- 

■tefrjuMi  nmvfWÊi  I7«7. 

Depuis  que  les  conférences  de  Bréda 
avaient  ete  rotiipue:»,  un  nouveau  con- 
grès s*était  ouvert  à  Aix-la-Chapelle. 
Hais,  le  27  janvier  1 748,  les  plén  i  poten- 
tiaires  de  Marie-Thérèse,  de  l'AncIe- 
terre,  des  Provinces-Unieset  de  la  Sar- 
daigne  concertèrent  à  la  Uaye,  en  de- 
hors du  congrèSfUaeallianoedans  le  bat 
de  faire  en  commun  la  guerre  à  la  Fran- 
ce. A  cette  liîxue  devaient  se  joindre  les 
troupes  auxiliaires  que  la  Russie  ras- 
semblait en  Livonie,  au  moyen  des 
tttbsides  (pie  TAngleterre  et  la  répu- 
blique liollondaise  lui  avaient  four- 
nis, ('epeiidant,  comme  on  était  des 
deux  cotes  également  fatigué  de  cette 
lutte,  les  nqgodatioos  d*Aix-la*Cha- 
pelle  prirent  bientôt  une  tournure 
toute  pacifique.  Au  mois  d'avril,  les 
Français  avaient  investi  la  forteresse 
de  MaestriclU,  et  favaieut  réduite  dans 
les  premiers  jours  du  mois  «ui?aQt. 
Ceiutle  dernier  événement  militaire 
oui  frappa  les  P;iys-Bas;  car  la  menace 
laite  par  la  Krance  d«:  raser  les  fortifi- 
'  cations  de  Berg-oo-Zooni  avait  ameué 
tout  à  eoup  les  états  généraoi  à  ac- 
céder aux  préliminaires  d'Aix-la*CSba- 
pelie,  qui  furent  signés  le  30  avril. 

Kn  vertu  de  ces  jiréliminaires,  tou- 
tes les  conquêtes  faites  jusqu'à  ce  jour 
liueiit  restituées  :  l'armée  russe ,  qui 
se  troufiit  déik  en  marche,  retourna 
sur  ses  pas  ;  et,  après  de  longues  né- 
ociations  avec  l'Autricbe,  touter  les 
ifûcultes  fureut  enlin  levée£  :  de  ma- 
nière que,  le  IS  oetobre,  on  signa 
une  paix  par  laquelle  la  France  s*ea- 
gageait  à  rendre  les  provinoes  belges* 


la  Flandre  zéelandaise,  et  les  places  de 
Berg-op-Zoom  et  du  Maestricht.  Le 
traité  de  la  barrière  ne  lut  pas  nnos- 
velé;et,  bien  que  la  répubkque^apcès 
revnfuntion  de  la  Belgique  oar  îcs 
Français  <  ronservàt  le  droit  ae  tenir 

Sarnisou  dans  les  forteresses dé&igoèes 
ans  ce  traité ,  la  plupart  furent  lais- 
sées démantelées ,  et  rendues  Bllitll- 
rement  intenables. 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  ayant  de- 
finitivemeut  mis iin  à  la  guerre,  ks 
PfOf moes-Unies  purent  de  Doutesu  se 
livrer  exclusivement  à  leur  développe- 
ment intérieur.  Files  s'identifièrent 
teileuieut  avec  leur  stathouder,  que,  si 
ce  prince  avait  possédé  1  amour  de  la 
domination  comme  le  possédèrent  les 
fils  du  Taciturne,  il  eut  pu  mettre  à 
profit,  sans  aucun  péril,  Famour  et 
l'affection  populaires,  pour  fonder  une 
souveraineté  réelle  en  faveur  de  sa 
maison.  Mais  il  respecta  la  confiance 
nationale,  les  droits  populaires,  et 
l'institution  traditionnelle  des  états 
généraux.  Il  ne  s'appliqua  au'au  bien- 
être,  à  Fiodépendanee  et  à  la  prospé- 
rité de  FÊtat;  et  lorsqu'il  mourot,  le 
22  octobre  t75l ,  *|gc  de  quarante  an? 
a  peine,  il  laissa  te  nom  de  GuUiiUliia 
IV  cher  et  respecté. 

Il  n'était  resté  de  ce  prince  qn^un 
fils,  Guillaume  V,  né  le4  mars  1748, 
et  l'H!-  cinsecpient  mineur  encore.  Sa 
mère  prit  donc  le  stathouderat  en  î^a 
place,  et  mit  à  la  téte  de  l'année  le  duc 
Louis-Emest  de  Brunswick-Wotfim- 
buttel. 

Sous  cette  régence,  la  république 
jouit  pendant  quelque  temps  d'une 
paix,  profonde.  Elle  nul  tout  en  œuvre 

Sour  garder  une  striete  nsutnlité 
ans  laguerred^  sept  ans.  Mais  eBeent 
beaucoup  à  souffrir  dans  son  conn 
merce ,  à  cause  de  la  lutte  nouvelle  qui 
ne  larda  pas  a  s'élever  entre  l'Au^k- 
terre  et  la  France.  UAngleterre  avait 
pris  les  armes,  parce  que  les  Fram  a:s 
voulaient  l'empecher  ae  bâtir  des  torts 
sur  leur  territoireauCanatla,  et  que  Its 
Espagnols  se  refusaieut  a  laisser  leurs 
possessions  ouvertes  à  ses  oontreban- 
diers.  Ce  ne  furent  là,  il  faut  le  dire, 

que  des  piétotes;  car  le  butxéel  dss 
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Anglais  était  la  ruine  des  colonies  es- 
pagnoles et  fraui^ises.  La  pai\  d'U- 
trecbt  leur  avait  assoré  la  L)r(u)ouclé- 
rance  maritime,  en  abaisniit  la  Franoe; 
et  ils  la  consolidèrent  par  Pascendant 
qu'ils  exeri^aient  sur  1.1  ÎTolInnde.  Ir- 
rités de  voir  que  les  Proviuce^-Uuies 
leAttiiaitdelataiéer  damleiir  que- 
relle avec  la  Fraoee,  ili  inquiétèrent 
de  tontes  irs  façons  les  vaisseaux  de 
In  rcpiil)li(iue ,  nrri't;int  et  drcJarant 
de  bonne  prise  tous  ceux  qu'ils  reu- 

eontrafent  dana  les  eaux  des  eoloniet 
française».  Bientôt  ils  se  mireot  à  les 

rnlpvpr  «nns  aucune  formr'!i!f' .  no  se 

tInmjiHiL  pius  inciue  la  peine  lir  .se  fon- 
der sur  le  prétexte  spécieux  de  se- 
eoofs  donnés  à  leurs  adversaires. 

Cette  manière  d'agir  excita  naturel- 
lement des  plaintes  graves  contre  la 
régente,  qui  était  une  princesse  au^ 

âlaise;  et  le  parti  contraire  au  sta- 
lovderal  imisa  mie  eertaine  force 
dans  ces  circonstances.  Aussi,  qtinud 
cet  état  de  choses  eut  conduit  la  prin- 
cesse a  demander  que  le  nombre  des 

tronpea  de  terre  ttt  angniealé  de 
qiriBie  mille  hommes,  et  qn*ontre  les 

quarante  Imit  vaisseaux  de  îruenre 
que  la  république  teiiiit  en  ruer,  on 
en  arnuU  vingt-cinq  autres,  pour 
protéger  pins  eflleaMflMQt  le  oom- 
nevee*  ses  adversaires,  surtout  ceux 
qepe  comptait  la  Zéelande,  voulurent 
que  Ton  applifjuàt  exclusivement  tou- 
tes les  ressources  de  TLtat  aux  ar» 
mesBents  maritimes.  De  là  naquit  une 
lotis  intérieure  qui  eût  peut-^tre  eu  de 
sérieux  résultats,  si  la  tnort  d'Anne 
d'Angleterre,  arrivée  en  1759,  n'é- 
tait venue  y  mettre  un  terme. 

Le  duc  de  Bronswick  resta  ebar^  de 
la  tutelle  du ieu ne  prince  et  du  coinman- 
dfrnent  del  armée,  et  les  états  des  dit'- 
iereotes  provinces  reprirent  1  exercice 
des  autres  attributtuns  du  stathoii- 
der.  Pendant  ce  temps,  lapetitegnerra 
de  pirates  qu'il  fallait  soutenir  con- 
tre l'Angleterre  continuait  toujours, 
bien  que  les  deux  pays  restassent  en 
Ennipe  daitt  une  appwenee  de  ptSx, 
TomiAds,  elle  ne  tut  pas  sans  porter 
des  coups  terribles  aux  établissfMTionts 
loiiitains  qui  paient  (ait  jusqu'aiocs 


la  force  et  la  prospérité  de  la  répu- 
blique. Les  Anglais  s'emparèrent  en 
1767  du. commerce  du  Bengale,  aa 
détriment  de  la  Hollande,  fis  s'établi- 
rent ensuite  à  ('eylan  et  sur  les  Mo- 
luques.  M;hs  enliii  les  traites  de  Paris 
et  d'dubertsbuurg  vinrent  mettre  ua 
terme  à  ces  hostilités ,  en  17dft« 

Dans  une  république  telle  q[u*était 
celle  des  Provinces-Unies,  ou  plu- 
sieurs pouvoirs  politiques  se  tenaient 
en  quelque  sorte  juxtaposés  sans  être 
reliée  de  manière  à  &ireun  ensemble, 
n  y  a  nécessairement  plus  de  facilite 
poiirit's  projets  poHtiquesindividuels, 
queriati^  un  état  [)lus  M)lHleiuent  com- 
posé, il  II  y  avait  doue  pas  lieu  de  ' 
s*étonner  qu'un  homme  aussi  énerg;i« 
que  et  en  même  temps  aussi  ambi- 
tieux que  le  duc  de  Brunswick  cher- 
chât à  tirer  parti  de  son  inilueuce 
comme  tuteur  du  jeune  stathouder, 
pour  se  créer  une  position  solide  dans 

l'État.  Il  ess:iya  de  se  mettre  à  la  t^te 
du  parti  contraire  au  stathouderat , 
qu'on  appelait  aussi  le  parti  patriote  ou 
r^mblicaitt.  Par  une  réaction  Inévl- 
taole,  tes  partisans  du  stathooder  s*ap- 
pliquèrent  à  restreindre  de  plus  en  plus 
l'autorité  (lu  duc,  et  travaillèrent 
à  faire  déclarer  majeure  la  princesse 
Caroline,  soeur  atnée  de  Gaillaumê 
y,  et  à  la  faire  investir  ds  la  régenoo 
jusqu'à  la  majorité  de  son  frère.  Ils 
avaient  à  leur  tète  la  i;rand'mére  du 
ieune  prince,  et  V  an  liaren,  député  de 
la  province  de  Prise  aux  états  gén^ 
Taux.  Ce  dernier  surtout  gênait  consi- 
dérablement le  duc,  qui  ne  parvint  à 
écarter  ce  puissant  adversaire  qu'en 
l'accusant  publiquement  dlnceste. 
dans  un  pamphlet  qu'il  répandit  a 
profusion.  Van  Ilaren  erit  beau  être 
renvoyé  de  cette,  accusation  eu  1702, 
par  la'  cour  de  Frise;  son  importance 
politique  était  brisée;  et,  par  la  diuts 
de  eeseul  homme,  qui  était  Pâmedê 
son  parti,  le  duc  triomph:i .  et  nfÊemiit 
de  plus  en  plus  son  inOuencc. 

L'aànée  suivante^  Guillaume  Y 
ayant  atteint  sa  quinsième  année ,  prit 
solennellement  place  dans  rassem- 
blée des  étnts  [reneraux.  Le  18  mai 
1766,  il  fut  déclaré  majeur,  ayant  ûuir. 
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huîf  nns  a("coin|)]i,s  Mais,  avant  ce 
inoineitC,  le  duc  de  Brunswick  avait 
ea  iMtem  d0  se  faire  donner  par  le 
prince  un  note,  d'abord  tenu  secret, 
ui  le  reconnaissait  comnip  conseiller 
(1  stat!iouil»'r,  t'i  continuait  aiii.^i  ses 
pouvoirs  de  tuteur  au  delà  de  leur  iiiai- 
te  légale.  Le  prince  était  de  cette  ma- 
nière dans  la  dépendance  d*ua  homme 
qui  fe  tenait  entièrement  sous  son 
pouvoir,  sans  iHre  rricnu  par  aucune 
espèce  de  respousabililé.  Le  graad 
pensionnaire  Steyn  et  d'autres  nauts 
fonctionoaires  savaient  l'existence  de 
cet  acte:  mais,  mal'^ré  toute  la  vo- 
lonté qu  ils  eureiu  de  l  aiinuler,  ils  ne 
purent  y  réussir.  Force  fut  doue  de  lais- 
•or  venir  les  érénements. 

Heureusement  pour  la  paix  Inté- 
rieure de  la  république,  il  arriva  une 
suite  d'années  où  la  richesse  et  la  pros- 
périté matérielle  s'accrurent  de  uou- 
Toaa  d'une  manière  presque  miracu- 
leuse. Ce  qui  peut  en  donner  une  idée, 
c'est  que  la  dette  de  l'État  s'était  éle- 
vée àceat  dix  pour  cent,  bien  queTin- 
térfltno  fAt  qaede  deux  et  demi  pour 
cent.  Nulle  part  on  ne  rencontrait  tw 
pauvre,  f.'abonrinuce  rr^uiit  partout, 
et  il  semblait  au'une  bcneiiiction  par- 
ticulière fût  descendue  sur  le  pays. 
Mais  ce  Ait  précisément  cette  riènesio 
qui  fui  fut  fatale  :  elle  fit  oublier  la 
possibilité  (lu  retour  de  la  ;;nerre,  et 
on  laissa  déelioir  la  force  ipii  était 
toute  l'existence  de  la  république  ^ 
fl^est-à-diro  la  flotte.  Si  le  sommeil  fiit 
long  et  doux»  le  réveil  fut  pénibîi. 
Pendant  la  guerre  de  Tindépendrince 
dans  rAméri<iue  du  'Vord  contre  l'An- 
gleterre, les  Ptoviuces-Uuies  cher- 
chèrent de  toutes  les  manières  à  res- 
ter neutres,  selon  l'esprit  de  leur  véli* 
table  politique.  Elles  ne  le  purent  pas 
plus  qu'elles  ne  l'avaient  pu  quelques 
^'uuées  auparavant  :  leur  commerce 
iU  reçut  les  pitis  notables  dommages. 
Elles  manquaient  de  tous  les  movens 
oiilitaires  indispensables  pour  faire 
respecter  leur  neutralité  ;  et  toutes  les 
tentatives  que  put  faire  le  stathouder 
pour  pousser  les  états  généraux  àdoi 
armements  plus  considérables surterrs 
et  sur  mer  édiouèreot,  dans  ce  riche 


pays,  contre  le  prétexte  de  l'impuis- 
sance. Ce  spectacle  misérable  ût  dé- 
choir si  complètement  hi  tépuMique, 
que  l'Europe  ne  dut  plus  la  regarder 

qu'avec  mépris,  après  l'avoir  long- 
teuips  regardée  avec  terreur  ci  afiUiû- 
ratiou. 

Les  (lertes  redoublées  «|ue  PÀQito- 

terre  faisait  subir  au  commerce  des 

Provinces-Unies  ne  furent  pas  cep''n- 
daut  sans  réveiller  quelque  éni-ru  e 
dans  une  fraction  du  pavs^  mais  ce  ne  t  ut 
que  dans  le  parti  répuoiioaiu,  toujours 
hostile  au  stathoudérat.  Il  espérait 

f)ouvoir  tenir  téte  aux  Anglais  avec 
e  secours  de  la  France,  qui,  envfcloppt:e 
dans  la  lutte  des  Américains  du  Â'urd 
contrôla  mère  patrie,  traitait  les  états 
généraux  avec  les  plus  grands  égards. 
L'Angleterre,  de  son  côté,  croyait,  en 
\ertu  des  traités,  être  en  droit  d'invo- 
quer l'aide  de  la  république.  £llc  s'ap- 
prêtait déjà  à  alléguer  los  aUpulatioar 
signées  entre  les  deux  pays  au  sujet 
de  la  possession  de  Gibraltar,  qui  avait 
été  garantie  par  les  Provinces- Unies, 
et  que  las  Français  et  les  Espagnols 
venaient  d'attaquer.  Biais  le  stattiott- 
der  s'empressa  d'entrer  en  ne^oria- 
tionavee!  1  four  de  Londres,  ete><  iya 
de  la  détourner  de  cette  soiuiuatioQ,  et 
de  flûre  suspendre  une  décision  à  «e 
sujet.  Le  résultat  de  cette  démarche 
fut  que  le  pnrtl  républicain  crut  le 
prince  acquis  am,  iutecéUdoi'Aiigio- 
terre. 

Les  afialns  étaient  aiffivéas  à  m 

point,  qu'il  ne  fallait  qu'un  riea  pour 

amener  une  cfilli^  ion  avec  l' Angleterre, 
bien  que  le  stathouder  s'appliquât  de 
toutes  ses  forces  a  1  empâeher.  Mais  les 
érénsiBMitB  Auront  plusforts  «m  ML 
Los  Anglais  voyaient  avec  dnpisMr 
le  commerce  de  bois  de  construction 
que  les  Provinces-Unies  faisaient  avôc 
la  Frauce.  lis  le  declarereut  comimr^ 
OS  de  oontrebando)  el  k  lépubHqisi 
l'ayant  continué  malgré  cette  défense» 
ils  lui  signifièrent  qu'ils  ne  se  tien» 
draient  plus  liés  à  elle  par  aucun 
traité,  si  elle  ue  se  bornait  pas  a  la 
neutralité  la  plus  oomplèlo.  Lsu  états 
généraux  s'étaient  réservé  un  détai 
pour  xépondio;  mais  on  le  laisBa  ex« 
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pîrer  sans  avoir  pris  une  résolution, 
ft,  à  dater  (itt  17  avril  1780,  tousies 
traites  qiii  eiistaieut  entre  1  Angle- 
tem  el  Iti  pKnrlDeei»Uiii«t  ftarent 
coatidérée  «omme  n*ayaiit  plus  ni 
force  ni  valeur.  Dmmkcps  circonstan- 
ces, le  slallioud^r  ohtiut  que  du 
uioim  les  forces  militaires  du  pa)^  fus- 
MAt  âugfiMntétt,  et  la  république  cher* 
cha  j  M'  rattachi»  à  la  neutralilt'î  ar- 
mé»' (les  puissancfs  (\u  Nord.  ^I  liv  tiri 
ni.illu'ureiix  h  isard  lit  écialer  la  guerre 
avautque  i  on  eût  ou  s'eutitndre  avec 
€€•  Étirts,  et  aTanI  le  terme  où  Ton 
ponvait  calculer  qu'elle  arriverait.  Le 
pensionnaire  d'Ainstordain ,  Vm  P.  r- 
Kel,  avait  conclu  en  i7Sf),  avec  un 
émissaire  auiericaiu,  un  traite  de  coui- 
nereeproWaoire,  pour  le  temps  oi^ 
la  paix  revenue  ,  rAngleterre  recon- 
naîtrait l'indcpendancp  américTine, 
Ce  traité  touiha  nKiliieureu^einent 
entre  les  maiii:»  des  Anglais.  Le  cabi- 
oeC  4e  Londres  rappela  aiuaitdt  son 
ambassadeur  de  la  Haye,  et  déclara 
la  guerre  aux  fatals  pr^iiéraux. 

Si  dangereuse  que  diit  être  pour  les 
Provinces-Uuies  une  lutte  avec  l'An- 
gleterre ,  dans  rétat  où  se  trouvait 
alors  la  marine  de  la  républi()ue,  tou- 
tes les  province?;,  excepté  la  Zé(dar»i!c, 
acceptèrent  cependant  le  déû.  L'op- 
position du  parti  patriote  ou  répubu- 
eain,  qvd  seiortifiait  dans  la  sympathie 

populaire,  excitée  de  plus  eu  [ilus  par 
rexcmple  de  l'Amérique  du  Nord,  et 
qui  entretenait  avec  soin  tous  les 
élément!  démoeratiques ,  était  trop 
intéressée  à  une  guerre  contre  les  An- 
glais, pour  ne  pas  applaudir  à  celle 
(jui  se  pré|)arait.  Seulenieut  il  ne  suf- 
lisait  pas  de  la  résolution  de  l'esprit 
de^rtl  pour  Talnere;  Il  bltait  eom* 
battre ,  et  avoir  surtout  les  moyens 
de  roinb:inre  ;  ettf  était  làpféciséineat 

ce  qui  iiKiiiquait. 

AvaiiUa  liu  du  moisde  janvier  1781, 

les  eorsatree  anglais  avaient  dé|à  h\i 

sur  le  commerce  des  Provinces- Unies 

un  butin  de  qu'm/v  milîÏMn';  d' Horins; 
et  bien  plus  j^rantits  encore  lurcfit 
les  pertes  qu'elles  subirent  dans  leurs 

eolonles  des  Indes  oecidentales.  qui, 
mtêis  m»  défèose,  se  troaverânt 


subitcmentattaquéesparraîniral  Rod- 
ur\ .  L  assistance  des  Kr  iuf^ais  leur 
rendit,  il  est  vrai,  les  établissements 
de  Sainl-Eustaehe,  de  Berbiee ,  d*Es- 
8e(]uebo  et  de  Démérary,  que  les  enne- 
mis avîiient  déjà  occupés;  et  elle  leur 
conserva  le  caj)  de  Hoime-I^spérance. 
Mais  les  possessions  hollandaises  sur 
lacétedeCoromandel  furent  perdues 
en  grande  partie  dès  le  mois  de  juin 

1  7KI ,  N  :ip:t*truti  <!è'^  !f»  mois  de  no- 
vembre, li'.uiaee  suivante,  ed  janvier, 
les  Anj^lais  enlevèrent  le  porl  deTrin- 
eonoinale  dans  Tile  de  Cey lan ,  avec  Iss 
forts  qui  en  dépendaient.  Enfin ,  tous 
les  élablissenvnts  néerlandais  à  Suma- 
tra ,  au  H^Mi^ale,  à  S  irrUe,  à  Malabar 
et  dans  la  Guinée,  tombèrent  au  pou- 
voir de  rennemi. 

Tous  cesdésastres  portèrent  un  coup 
«:î  terrible  à  la  compa  vii  -  t\''<  Indes 
uneiUaU:;»,  qu'elle  tul  lureee  de  sus- 
nendre  ses  uayements,  et  qu'elle  edt 
été  frappée  (rune  ruine  complète^  si  la 
province  de  Hollande  ne  lui  était  ve- 
nue en  aide;  car,  outre  tous  ces  mar- 
ches qui  lui  étaient  maintenant  enle- 
vés, elle  avait,  dans  le  cours  des 
années  1781  et  1789,  peido  plus  de 

cinq  c'Mits  vrtissraux  de  commerce. 

L'irritation  elait  parvenue  a  son 
comble ,  moins  a  cause  de  ces  mal- 
heurs qtt*en  raison  de  la  lenteur  que 
mettait  le  stathouder  anx  armements 

maritimes.  Clinquî?  jour  on  di>ait  plus 
hautement  qu'il  était  de  connivence 
avec  les  Anglais  ;  ce  qu'on  attribuait 
surtout  à  riniluenee  du  due  de  Brune- 
vick,  qu^on  avait  vu  naguère  dans 
une  grande  intimité  avec Cifîilossa- 

defirbritannique.  Aussi,  on  coin  ;i(  a 

bieutùL  à  insister  auprès  du  statiiou- 
der  pour  qu*il  éloignât  le  due.  Mais  la 
prince  8*v  refusa  formellement  ;  et  ce 
refus  ne  îit  qu'envenimer  la  mé<^iu!e|- 
ligence  qui  s'était  déjà  si  ardeuiiofinl 
développée  entre  les  deux  partis. 

Laenutedu  ministère  de  lordlfoithi 
à  Londres,  donna  bientôt  lieu  à  des 
propositions  de  paix  de  la  part  du  ca- 
nin et  anglais  aux  l'rovinces-TJnies. 
Mais  tous  les  esprits  étaient  trou  irri- 
tés ,  pour  que  la  république  voudt  eft 
eoteodre  parler.  Elle  repoussa  épale- 
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meot  les  offres  de  médiation  qoe  lid 
firent  la  Russie  etd*autres  cours,  et 

reconnut  soIennplIemtMjt ,  en  avril 
1782,  les  l,t;ils-Unis  de  1"  Vmn'iqiie 
du  ^'ord ,  avec  lesquels  elle  cunclul 
otffertement,  en  octobre,  un  traité 
de  commerce. 

Mais  à  peine  eut-elle  signé  ce  trni- 
tô,  que  les  Fmnrais.  après  dvoir  jiis- 
alors  tout  mis  ea  œuvre  pour  te- 
nir les  états  généraux  éloignés  de 
TAngleterre 9  entrèrent  eux-mêmes  ea 
Tîégociation  avec  les  Anglais.  î  i  ! 
faite  de  l'amiral  français  de  Uiasse 
dans  les  Iiidt^  orientales,  et  le  mau- 
ynân  siioeès  de  Fentreprise  tentée  sur 
Gibraltar,  engagèrent  le  cabinet  de 
Paris  h  pous?;er  nvec  ardeur  ces  né- 
gociations, dans  lesquelles  il  Ht  inter- 
venir, comme  ses  alliés,  TBspagne 
et  les  États-Unis  américains.  Ces  puis* 
sances  signèrent,  en  178.Î,  la  paix  avec 
l'Angleterre.  Les  Provinces-UnioS; 
qui ,  daus  leur  irritation,  avaient  jus- 
aa'afors  refbsé  tout  traité  séparé, 
uiirent  consentir  à  Tabandonde  l'éta- 
blissement de  Nc^npntnam  sur  In  côte 
dt'  Coromandcl ,  par  le  traite  de  paix 
(ju  i  lies  si^ierent  avec  la  Grande-Bre- 
tagne le  90  mai  1704.  Leurs  autres 
oolonies  leur  furent  restituées,  mais  à 
la  condition  que  les  navires  anglais 
obtiendraieut  le  libre  accès  aux  Mo- 
luoues. 

La  fidblesse  ^  la  république  bol- 
landaise  montra  dans  tout  le  cours  de 
cette  guerre  paraît  avoir  (Micourasé 
Temperetir  Joseph  II  dans  l'idée  de  ré- 
clamer la  liberté  de  l'Escaut.  Après 
la  mort  de  sa  mère,  ce  prince  était 
"Tenu  aux  Pays-Bns  pour  .s'y  faire 
inaugurer.  De  là  il  entreprit,  en  juin 
1781 ,  un  voyage  dans  les  Provinces- 
TJnies.  It  Ait  firappé  du  bien-être  et  de 
larièbease  qui  vy  offraient  partout 
à  ses  yeux ,  mal^r*'  les  pertes  énor- 
mes que  In  ciierre  leur  avait  fait  subir; 
et  il  songea  que  la  Belgiuue ,  après 
OTOir  fleuri  de  même  deux  siedes  aupa- 
ravant, n^était  déchue  si  profondément 
que  par  la  fermeture  de  l'Escaut ,  le 

{dus  désastreux  des  résultats  du  sou- 
èvement  contre  l'Espagne.  Dés  ce 
nonentysans  tenir  aucnn  eomptedet 


L'UNIVERS. 

traités  qot  riaient  la  navigation  de 
ce  fleuve ,  il  résolut  de  Taffranchir. 
Pendant  son  séjour  en  Bplgi(]ue,  il 
avait  érii;é  Ostende  en  port  franc. 
A  sou  retour  à  Vienne,  il  déclara 
que  son  intention  était  de  démanteler 
complètement  les  forteresses  de  la 
barrière.  \a's  Provinres-Unies  étaient 
alors  en  ^;uene  avec  les  Anglais,  et 
elles  avaient  les  Français  pour  alliés  : 
elles  laissèrent  donc  faire  l'empereur. 
Labarrière  fut  abattue.  Mais  à  peine 
otirent-elles  été  forcées  de  conclure 
avec  l'Angleterre  la  paix  de  1784 ,  <|ue 
l'Autriche  coomiença  à  leur  soseiteff 
toutes  sortes  de  petites  querelles  sur 
des  questions  territoriales,  escarmou- 
ches qui  devaient  préluder  à  une  ba* 
taille. 

.  Encouragé  de  plus  en  plus  par 
i*fnertie  ou  se  tenait  la  république.  Jo- 
sepli  II  demanda  enfin  qu'où  lui  remit 
la  place  de  Mnestricht ,  et  quelques 
autres  territoires  de  moindre  impor- 
tauee;  ^on ,  que  la  liberté  de  r£s> 
caut  rat  reconnue.  Sans  attendre  uns 
réponse  des  états  «lénérnux,  il  dé- 
elnra  brusquement  que  ee  llruve  était 
libre ,  et  que  tout  eiupcchementque  lté 
Hollandais  ^  apporteraient  serait  re-^ 
gardé  par  lui  comme  une  déclaration* 
de  guerre.  F.n  niêine  temps  il  essaya 
de  t  un'  forcer  le  {)as.sage  par  un  bri- 
aiilm  autrichien;  mais  ce  bàtiuKut 


lot  saisi  par  les  Hollandais.  Aussftdt 

Tanibassadeur  de  Pempercur  quitta 
la  Haye,  et  Joseph  11  déclara  a  la  cour 
de  France  que  son  but  n'était  point 
de  faire  des  conquêtes  dans  la  guerre 
qui  allait  s'ouvrir,  mais  ou*il  a? aitl'in- 
tention  bien  arrêtée  denîro  cenerla 
fermeture  l'Escaut. 

Louis  XVI  commença  par  offrir 
sa  médiation,  et  réunit  un  corps  d'ob- 
servation  dans  la  Flandre  française. 
Les  états  généraux  prirent  de  leur 
côté  des  mesures  de  défense,  instituè- 
rent une  milice  nationale ,  et  engagè- 
rent lerhingrave  de  Salm,  avee  nae 
troupe  de  partisans.  Mms  bientdt 
leurs  ingénieurs  leur  ayant  remontré 
que  les  places  fortes  des  frontières  se 
trouvaient  dans  un,  increvable  delà* 

branent,  tant  on  avail  négligé  do  kl 
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entretenir,  toute  la  faute  de  eette 

nésjlijçence  fut  njcléc  sur  le  prince 
d'Orange  et  sur  le  duc  de  Bruns- 
wick, dont  on  disait  toujours  qu'il  ne 
disait  que  suivre  les  inspiratioas.  Le 
doeiuiioiitdefiiit  robjet  deranimad- 
version  publique,  et  il  fut  un  moment 
sur  le  point  d  être  mis  en  accusation. 
Les  étals  de  Hollande  se  bornèrent 
è  demander  que  sa  eoodaite  deftnt 
robjet  d'une  enriuéte,  et,  à  la  aaita 
dn  cet  acte  ,  qu  i!  fi)t  renvoyé  du  ter- 
ri toire  de  la  republique.  Les  provinces 
d'Utret'liti  de  Vti&e  et  de  Zéelandese 
lallièreiit  a  eette  proposition ,  et  la 
duc  tut  enfin  force  de  sortir  du  pays. 

Grûoe  h  l'intervention  de  la  France, 
on  n'en  vint  cependant  pas  à  des  bos- 
lilités  ouvertes.  Lempereur  se  con- 
tenta des  forts  de  Lilto  et  de  Lief- 
kenshoek,  qui  lui  furent  remis  ;  de  la 
démolition ae  quelques  autres  forts, 
et  d'une  somme  de  dix  millions  de 
lloriiiâ.  11  laissa  aux  états  généraux 
ta  place  de  Maestrieht  et  iadomination 
exclusive  de  TEscaut.  Cet  arrange- 
ment fut  suivi  d'un  traité  (raîlianee 
défensive  entre  la  France  et  les  Pro- 
vinceS'Unies.  qui  fut  conclu,  a  la 
grande  joie  cws  patrioteB,  le  19  no- 
timbre  1785. 

Tous  ces  événements  et  toutes  ces 
difficultés  avaient  donné  une  grande 
force  au  parti  des  républicains,  et  leur 
opposition  en  était  devenue  d'autant 
plus  vive  contre  le  prince  d'Orange. 
Dans  presque  toutes  les  \illes  ils  eu- 
rent bientôt  le  dessus ,  et  des  colli- 
sions ne  tardèrent  pas  à  avoir  lien  sur 
tous  ies  points  du  pays.  Le  prince,  ne 
se  trouvant  plus  en  silrele  à  la  Haye, 
quitta  eulin  cette  résidence,  etlaJdol- 
laïKle,  avant  la  lin  de  178d. 

Ces  divisions  intestines  firent  crain- 
dre à  la  Franee,  alliée  des  patriotes, 
et  à  la  Prusse,  alliée  de  In  *:imille 
d'Orange,  l'explosion  d'une  guerre  ci- 
vile dans  la  republique  :  aussi  ces  deux 
poissanoes  résoinrent  de  la  pré? eoir 
par  leur  médiation.  MaisLoaisXVT 
ne  tarda  pas  à  abandonner  ce  rôle 
pacifique,  dans  l'espoir  d'acquérir  une 
luilueuce  décisive  sur  les  alïaires  des 

PiofiocsMJoiM^pflr  le  triomphe  do 
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parti  lépobHeafai.  Cet  abandon  isola 

complètement  le  plénipotentiaire  de 
Prusse  à  la  Haye ,  dont  les  efforts 
n'obtinrent  aucun  résultat.  Les  es- 
prits sages  qui  se  trouvaient  parmi  1^ 
patriotes  ne  réussirent  pas  davantage 
a  calmer  l'eff  rveifcace  ,  qui  se  ma- 
nifestait de  plus  en  plus.  Les  p.tr- 
tis  s'irritaient  cbaque  jour  ddvaa* 
tase;  et  cette  irritation,  portée  Jua» 
qirà  la  fureur,  fit  couler  le  sang,  le  9 
mai  17S7,  près  de  Vreewyk  sur  le 
Lecli.  La  guerre  civile  se  trouvait 
allumée.  La  ville  d'Utreclit  était  sur- 
tout la  phis  ardente  dans  eette  lutte* 
Aussi  les  états  généraux  résolurent , 
contrairement  a  Pavis  des  états  de 
Hollande  ,  d'intervenir  a  main  armée 
dans  les  sanglants  débats  que  cette 
ville  avait  snsdtés.  Cependant  il  rss- 
tait  encore  quelque  espoir  de  termi- 
ner pacifiquement  oe  dépiorafale  état 

de  cboses. 

La  princesse  d'Orange  voulut  elle- 
même  le  tenter, et  elle  prit,  au  mois  do 
juin ,  le  parti  de  revenir  à  la  Haye. 
Mais  les  patriotes  l'arrêtèrent  entre 
Gouda  et  Schoonboven,  et  la  forcèrent 
à  reiouruer  à  Kimègue ,  où  la  cour 
8*étaît  retirée.  Cette  insulte,  ainsi 
faite  à  sa  sodUr,  irriti  vivement  le 
roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  II , 
qui  eu  demanda  aussitôt  satisfaction 
auxrépublicains  :  ils  lalui  refusèrent, 
ear  ils  comptaient  sur  l'appui  d'un 
♦!orps  d'armée  français  (jui  s'était 
réuni  près  de  Givet ,  stir  la  Meuse. 
Mais  TÂni^leterre  intervint  au  même 
instant;  et,  menaçant  de  eommeneer 
la  guerre  contre  quiconque  empêche- 
rait le  roi  de  Prusse  de  demanoer  une 
juste  satisfactior. ,  elle  tiut  de  cette 
manière  la  France  en  échec. 

Le  ts  septemlire  1787 ,  le  dne  Fer» 
dinand  de  Brunswick  entES  sur  le 
territoire  de  la  république  avec  une 
armée  de  vingt  mille  Prussiens.  La 
place  de  Gorcum  se  rendit ,  après  a  a- 
voir  essuyé  que  le  feu  d*une  saule 
bombe; et  le  rhingrave  de  Salm  s'en- 
fuit avec  ses  huit  mille  partisans ,  em- 

f)ortant  la  caisse  de  l'armée.  Knfîn  , 
e  18  septembre,  la  majorité  des  états 
de  ^oltaado  réintégrcreut  le  princa 
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i^Oiange  daat  tout»  sm  Agnités  et  gistrats  des  vlllee  qa^elle  dérfgna. 

dent  tous  ses  pouvoirs;  et,  deux  L*arinée  prussienne  se  retira  ensuite 

loors  apvès,  il  fit  son  entrée  à  Ja  du  p  tvs  laissant  un  corp<:  dp  trf^!> 

Haye.  mille  hoinmes  à  la  disposition  àe^ 

Les  patriotes  avaieut  été  dispersés  états  généraux ,  pour  le  terme  de  fto. 

de  tons  CMê  dans  les  liroTinees  par  mois. 

des  détachements  prussiens.  La  ville      SI  la  lutte  était  ainsi .  tenninde^ 

d'AnistenlnFii  seule  offrit  une  résis-  les  haines  nVtiîpfit  point  npaist^?. 
tance  sérieuse.  Mais,  .ipres  (|ii»'1que8  II  y  eut  de  violentes  et  brutales  rt-  n  - 
combats  énergiques  y  elle  fut  réduite  à  tious  contre  les  valucus ,  des  perbccu- 
eapttiderleSoetobire.  tions  mesquines,  des  pillages  popn- 
Tous  les  corps  patriotes  furent  dé-  bdns,  toutes  les  conséquences  des 
sarmés.  On  drposa  k's  fonctionnnires  passions  déchaînées,  levain  d'un?  re- 
nommés par  les  patriotes ,  et  la  lutte  volutioii  mal  faite,  mais  quiiJe\.iil 
Huit,  la  princesse  d'Orau^e  s'étant  produire  bientôt  une  irevolutian  plus 

Bonteotée  de  la  lettiite  des  mem-  tenribli* 
bm  des  étati  de  JGUdlaodei  el  des  flW' 
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CKAPITRE  PB£Jkll£B« 


i,e  ^ouvprnrnir'nt  des  srchiducs 
'LK?rtet  1  sabellel<iissa  entièrement in- 
icle  Vu» ici  eu  ne  organisation  qui  avaft 
Lé  donnée  par  le  roi  Philippe  H  aux 
rovînces  t^lges  retoamées  tous  la 
iloation    des   soa^arains  espa- 

;  is.  Cependant  les  états  ^néraux 
^  ^  provinces  n'étaient  que  fort 
ircriieiit  convo(}ii(^s.  Nous  les  voyons 
i  rcuair  en  l'an  lOOO,  pour  relier 
^Ut  eivil,  militaire  et  uaanciei  du 

<vs,  après  que  l'arohidoc Albert aot 
^  investi  de  cette  partie  des  Paya- 
iàà.  Nous  les  voyons  s'assembler 
le  f)ouve;ju  en  1632,  quand  TniThi- 
lucfiHise  Isabtille,  après  ie^  succps 
les  âfine^  hollandaises  dans  les  uru- 
iuM  belles ,  se  vit  réduite  à  entrer 
*Q  négociatioos  arec  les  Provlnees- 
tJiiies.  Mais  ee  fat  la  dernière  fois  que 
•^'î  états  généraux  belges  figurèrent  en 

n  i)s ,  sous  ie  règne  de  la  maiaon  de 

Ivihsbuiir^. 

Apres  la  conclusion  de  la  paix  en- 
tae  rEspagne  et  la  r^ublique  des 
Pisyt-Bas  en  1648,  la  guerre  eon- 

Hnu  'i  pendant  quelques  années  encore 
Vitre  l'Espagne  et  la  France.  Ce  furent 
surtout  les  provinces  belges  qui  en 
furent  le  théâtre  :  elle  ne  se  leriiiina 
uuti  [q  7  uuvcmbre  1GÔ9,  par  le  traité 
HsPjrféoéae. qoiadj  ugea  à  Louis  XI V, 
daoa  TArtois,  Arras.  Uesdin,  Ba- 
Mome,  Lille,  Lena;  aansla  Flandre, 
Ornvelines,  Bourbourg,  Saint-Venanl; 
"^'His  le  llainaut,  Landrerifs,  le 
s^at  ^rioy,  Avesnes,  Marii  iili  uiri; , 
l'hiii^peviiie  ^  dauâ  le  Luxctubourg , 
Thionrilie,  Moatmédi  et  DampviUers  ; 
etia  RniMiideaon  odté,  reatttuaàrEa- 
P^gneYpres ,  Oudenaerde ,  Dixmudet 

FunuiJtenUeyMeiiûietCkmiiiiiiiei. 


Jusqu'au  traité  <i' Mx-la-Caiapelle , 
signé  le  2  mai  îms,  h  situation 
politique  et  territoriale  des  nrovin* 
m  belm  resta  entièrement  intacte. 
Après  b  pnnière  phase  de  la  guerre 
dp  la  .^nrression,  cet  acteassnra  à  la 
France  les  conqu/»tes  qu'elle  venait  de 
raire  d.uis  ce  |):ivs,  a  savoir  les  places 
de  Gbarleroi,  de  Hinehe,  d'Ath,  de 
Dopai,  de  Tournai,  d  Oudenaerde,  de 
Lille,  d'Armentières,  de  Counrai ,  da 
Jîergues  et  le  Fumes,  eontra la leatl* 
tution  qu'elle  Ot  de  la  Franche-Comté. 

Ce  traité  fut  détruit  par  celui  de 
Minègue ,  qiiî  intervint  le  10  août 
1678 ,  et  lit  rendre  par  les  Français  à 
VMPJgne  une  partie  des  territoires 
du  Balnaut  et  de  la  Flandre ,  qu'ils 
avaient  obtenus  par  la  paix  d*Alx-la* 
Chapelle,  c'est-à-dire,  Charlerol,  Bin- 
cîic,  Ath,  Oiidenierde  et  Courtrai , 
avec  leurs  i)r('VMir>,  ehâlellenies  et 
dépendances  i  tandis  qu'il  assurait  à 
Lonfs  Xnr  la  Pranche-Gomle,  le  Cam- 
brés îs,  et  les  Tillee  deValeodemies, 
lîo  ichain,  Condé,  Aire,  Saini-Omer, 
et  leurs  dénendnnces;  <  rl!e  d'Yprea 
avec  sa  chàleilenie,  celles  de  Wer- 
wick,  Warneton,  PoperiiiLUie,  Hail- 
leol,  Gassel,  Bavai,  Maubeuge,  et  leurs 
appartenanoes.  % 

A  la  sotte  de  la  nouvelle  guem 
mie  fit  éclorele  système  des  chambres 
Je  réunion,  instituées  par  T<ouis  XIV, 
comme  le  lecteur  l'n  dt'jà  vu  ,  nous 
assistons  à  une  sene  de  nouvelles 
batailles  dont  ia  Belgique  est  de  nou- 

reeu  le  théâtre,  et  que  la  paix  de 
Ryawyck,  en  1607,  vient  fermer  à 

son  tour,  en  remettant  les  choses 

dans  I  t  tnt  où  elles  s'éraient  trouvées 
après  le  iraité  de  iSinu  Liur ,  et  en  ue 
donnant  a  la  France  que  i|ud<|Utô  vil* 
lages  voisins  de  Tournai. 

La  Belgique ,  boalevenée  par  loua 
ees  évènementa,  et  à  chaqiie  Instant 
maillée  dans  ses  frontieief,  rate 


Digitized  by  Google 


444 


JL'UJNIVI&BS. 


eofin,  quelques  aimées,  en  repos  dans 

les  limites  que  Pacte  de  Ryswyck 
lui  a  données.  Elle  existe  jusqu'à  I  ex- 
tinction de  la  Iif;ne  espa^oie  de  la 
maison  de  Habsbourg. 

Pttidttit  la  giunredela  snoeessîoD 
d'Ei|»agne ,  et  particulièrement  par 
suite  (îi'  la  ('nm[)agne  de  1700,  la 
plus  grande  partie  des  Pays-Bas  es- 

fagnols,  qui  s'était  déclarée  pour 
biiippe  V,  était  tombéa  aa  pon- 
▼oir  des  Hollandais  et  des  Anglais 
alliés,  qui  ravalent  occupée  au  nom 
du  roi  <',haries  ill.  Un  nouveau  con- 
seil d  hiat,  comoosé  exclusivement 
de  natioiiaiiz  at  ronné  sur  lei  basea 
de  Tanden ,  avait  été  investi  de  Pad- 
ministration  de  ces  provinces.  Il 
n'ohéissait  eependant  pas  direeteniont 
à  Charles  III  ;  mais  il  relevait  d'un 
collège  de  commissaires  anglais  et 
hollandais,  qu'on  appelait  la  confé- 
rence. Celte  ennféreiH'f  transmet- 
tait au  conseil  d'htat,  sous  le  nom 
de  r^fUisUions ,  les  mesures  que  F  An- 
gleterre et  les  Provinces  rôles  ju- 
geaient nécessaires  ;  et  elle  était  ainsi  , 
a  vrai  dire,  l'autorité  souveraine  du 
pays. 

Les  éféoemeots  qui  se  saoeédèrent 

jus(|u*à  la  conclusion  du  fameux 
traité  de  la  barrière  ont  deja  été  dé- 
veloppési  nous  y  renvoyons  leiecteur. 


CHAPITEE  DEUXIEME. 

à 

lES  PROVINCES    lîELGES    SOTTS  LA 

DOMINATION  na  L'AUXMicax  jus- 
qu'en 1786. 

La  signature  du  traité  de  b  bar- 
rière pr(Kluisit  d'abord  un  vif  mécon- 
tentement dans  toute  la  Belgique.  On 
craignait  que  les  Hollandais  ne  mis- 
sent à  profit  l'occupation  militaire 
des  principales  forteresses  de  ces  pro- 
vinces, pour  opprimer  le  pays,  et 
achever  d'en  rainer  le  commerce. 
Aussi  les  états  de  Brabant  et  de 
Flandre  firent  à  Vienne  des  remon- 
trances réitérées  à  l'empereur,  pour 
l'engager  à  défendre  la  dignité  de  sa 
ctHOomis.  Ces  xeprémtatioDS  eurent 


pour  fésolUt  ds  llilf»  «Bfoyw  I  h 
Haye  un  plénipolaBtîaire,  dans  le  fa«l 

d'entamer  de  rionvp||''s  nr^orîntioas , 
à  l'effet  d'obtenir  que  U  nofiibredes 
places  de  la  barrière  eu  i:  iandre ,  tel 
qu'U  «tait  fixé  psr  le  traité ,  fflt  di- 
minué. Les  négociations  se  terminé 
rent  par  une  confcotioB ,  le  aa  déesai- 
bre  1718. 

Immédiatement  après  la  conclusion 
de  la  paîi  d*(Jtreeiit,  l'empereur  Gha^ 
les  VI  avait  chargé  du  goufemenoMit 

général  des  Pays-Ras  le  prince  Euîrèn* 
c  Savoie;  mais  celui-ci  n*étant  pas 
venu  reumlir  lui-même  ce  poste,  i'ad- 
miolstration  du  pays  avait  été  confiés 
au  marquis  de  Prié,  nommé  ministre 
plénipotentiaire  pour  ]-\  H<'\'j'v\up.  le 
2.H  juin  171().  Ce  seigneur  re[»iesenta 
l'empereur  a  la  cérémonie  de  sou  ioâu> 
guration  solennelle,  oui  eut  lieo  i 
Bruxelles  le  1 1  septembre  de  Tannée 
suivante.  Il  s'occupa  ensuite,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  de  négocier 
avec  la  république  hollandaise  les 
modincatlons  à  apporter  au  traité  de 
la  barrif^re.  La  convention  du  22  dé- 
cembre 1718,  qu'il  siiinaaver  l'Ande- 
terre  et  les  Provinces-Unies,  redui&ità 
un  dnauièiiie  le  territoire  assigné  aux 
éta  ts  généra  u  \  dans  la  Flandre ,  amra 
d'une  manière  plus  positive  aux  hnbi- 
tants  des  lieux  cédés  le  maintien  et  la 
liberté  de  la  religion  catholique ,  eten* 
fin  modifia  rarode  sépare  qui  dési- 
gnait la  Flandre  et  le  Brafaant  comme 
oevant  servir  d'hypothèque  au  subside 
annuel  de  cinq  cent  mille  écus  que 
l'empereur  s'était  engage  par  le  traité 
à  payer  à  la  république,  et  stipula  qw 
la  moitié  de  cette  somme  aorait  prise 
sur  les  revenus  des  pays  rétrocédés 

f)ar  la  France,  et  l'autre  moitié  sur 
es  droits  d'entrée  et  de  sortie. 

Le  mécontentement  populaire  avut 
été  loin  de  se  laisser  apaiser  par  ces  légè- 
res satisfactions.  Dès  le  mots  de  juillet, 
le  marquis  de  Prié  avait  envoyé  au 
conseiller  des  finances  De  Neny, 
qui  piéparait  à  la  Haye  les  négocia 
tions ,  une  lettre  oi'i  nous  voyons  com- 
bien les  esprits  étaient  agités.  «  Je 
puis  bien  dire  avec  vérité,  écrivait-il, 
que  je  n'ai  guère  eu  de  repos  ni  éo 
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atisi'action  depuis  que  je  suis  arrivé 
j^ns  ce  pavîi-ci ,  tant  par  rapport  aux 
fiiir^i  de  là  barrière ,  qu'à  Textrava- 
^aoee  de  ces  peniiles  et  aux  maocBii- 
fm  oui  se  font  pour  causer  tous  oes 
roubles.  Louvain  commence  5  rc- 
liïuer .  et  !*on  travaille  b  Gand  et  à  Bru- 
pour  exciter  la  pupulace.  On  se 
etri  j^résenteineat  des  prétextes  que 
humiiMcnt  les  affaires  de  la  barrim. 
S'il  arrive  quelque  motiyemeutà  Gand 
et  à  Bruges ,  je  ne  répondrais  pas  que 
<'f:Li  no  pasfçe  à  une  révolte  formée 
'■l  i:(  iierale  du  pays.  .Patteiids  au  pre- 
Wiitr  jour  les  réjjonscs  delà  cnur  sur 
un  projet  que  j'ai  fait  pour  éteindre 
ee  teo  dans  ta  naisBanoe,  et  ne  pas 
laisser  d  virer  phis  longlempe  ce  dé- 
sordre. Je  ne  doute  pas  que  la  cour 
envoie  un  cor[>s  de  troufios,  des  que 
l.^  trêve  sera  mrn  luf*  avec  les  Turcs. 
Mviis  le  cheiinii  un  peu  long  de 
jusqu'ici  ;  c'est  œ  qui  m'a 
6ît  Mtthaiter  ob  remède  plus  prompt. 

n'en  connais  pas  de  meilleur  que 
d»"  rrriidre  deu^  ou  trois  mille  liom- 
ines  de  troupes  palatines  ,  el  trois  au- 
tres mille  des  troupes  anglaises  qui 
•Mléaus  les  États  du  roi  d'Angleterre 
M  Attemagne.  Avee  un  pareil  renloit , 
nous  rangerons Inentôt  ces  matins  à  la 
nmi\ ,  et  nous  rétablirons  le  raînie 
tout  le  pays,  jusqu'à  ce  qu'après 
iarn\ee  des  troupes  impériales  , 
on  puisse  rechercher  la  source  de 
tous  «s  désordres ,  et  y  remédier  une 
fois  pour  toojoora.  »  Ce  doeament 
termlnepar  ces  paroles  •'  «  Je  con- 
"    bien  qœ  Js  ns  manque  pas  d'en- 

uemis.  » 

,Dans  d'autres  lettres  adressées  à 
I^Booe ,  il  ne  s'exprime  pas  avec  pins 
■aménagenieiits  pour  dei  popolstxms 
<iu'il  opprimait  à  plaisir  dans  tous 
leurs  droits,  et  auxquelles  il  reftisait 
jusqu'i»  f'elui  de  se  plaindre. 

liruxcUes  était  le  principal  foyer 
^  inécontentemeat.  Les  sommes 
mues  que  cette  vîUeavait  dd  pa3fer 
pour  son  contingent,  dans  le  snoside 
ordé  SI»  états  généraux  de  la 
'■^'publique,  avaient  sinîtulièrement 
épuiàeses  linances.  En  1717,  le  mar- 
<iuvs  de  Prié  demanda  aux  représen- 
tas du  tierâ-état,  <iu  uu  appelait 


les  doyens  des  nation  a ,  le  quadru- 
ple impôt  du  viujiiicfiié.  Il  ejuploya, 
il  épuisa  tous  les  aiuyeas  pour  les 
engager  à  y  oonsentir,  raisonnements , 
promesses  «  mensces.  Les  doyens  se 
réunirent  quatre-vingt-dix  fois  à  l'hô* 
tel  de  ville,  et  ils  persistèrent  cons- 
tamment dans  leur  refus.  Peu  de 
temps  après,  les  magistrats  et  les  doyens 
furent  renouvelés.  François  Aguees- 
sens ,  ûdirieant  de  grosses  ehatms  en 
(  nîr ,  fut  da nombre  des  doyens.  En 
17ls,  on  renotivela  la  demande  du 
quadruple  iuipdt  Mais  les  doyens  ne 
se  conteulèrent  pas  de  le  refuser;  ils 
exigèrent,  en  outre,  qu  on  leur  rendit 

compta  de  remploi  du  subside  an- 
térîsor.  On  ne  leur  répondit  pas. 

Alors  toute  la  populace  se  souleva  ,  et 
seinità  piller  la  maison  dubourmues- 
tre  et  l'holel  du  chancelier,  et  a.devaster 
plusieurs  autres  habitations.  Ces  dé- 
sordres eurent  lien  le  17  et  le  S8  juil- 
let. Ne  se  trouvant  pas  en  mesure  de 
les  réprimer,  de  Prié  laissa  faire  l'é- 
meute et  garda  le  silence.  Mais  il  fît 
venir  des  troupes;  et,  le  14  mars 
1719,  on  arrêta  les  doyens  des  neuf 
cor(is  de  métiers  et  cinq  bourgeois  de 
la  ville,  OUI fàrent conduits  à  la  prison 
criminelle.  Les  rues  par  où  ils  passè- 
rent étaient  bordées  des  soldats  de 
toute  la  garnison  ,  qui  avaient  nrflre 
de  faire  feu  au  premier  bruil  ou  au 
premier  mouvement.  Le  19  septem- 
bre, leur  senteneetut  prononcée.  CMIe  . 
d^Agneessens  contenait  vingt  chefs 
d'accusation,  dont  la  pluj)art  consis- 
taient en  simples  propos  tenus.  Il  fut 
condamne  a  avoir  la  tète  traiicbée  ,  et 
conduit  a  la  chancellerie  pour  y  enten- 
dre Ure  sa  sentence  dans  la  chambre 
du  consal,  qui  s'y  trouvait  assemblé. 
On  Ty  mena  sur  une  charrette,  le  dos 
tourné  vers  le  cheval ,  ayant  son  con- 
fesseur devant  lui.  Il  était  suivi  de  sept 
autres,  condamnés  h  ^tre  pendus, 
pour  avoir  eu  la  principale  part  au 
pillage,  flssidihrent  tous  leur  supplice 
sur  la  grande  place  de  Bruxelles. 

Cette  exécution  jeta  la  ville  et  le 
pays  dans  une  stupeur  profonde,  et 
l'on  se  demanda  si  les  temps  du  duc 
d'Aibe  étaient  revenus,  et  si  rAutriche 
allait  rivaliser  avec  l'Espagne,  en  rès- 
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suscitant  les  motifs  dchaino  qui  avaient 
rendu  le  nom  espagnol  si  odieux  dans 
les  Pays-Bas. 

L'animosité  populaire  que  le  m'ar* 
quis  de  Prié  avait,  dès^son  arrivée  en 
Belgique,  su  exciter pontre  lui  s'.hcrtit 
d'année  en  aiiu«*e;  si  i)ien  qcie  l  eai- 
pereur  Jui-niéme  n'attendait  qu'une 
oecemon  pour  rappeler  cet  exécrable 
proconsul.  Cette  occasion  se  présenta 
en  1721.  he  prince  Kni^ène,  ayant  ré- 
signé son  titre  de  gouverneur  général, 
obtint  pour  successeur  momenianc  le 
maréchal  comte  de  Daun ,  auquel  de 
Prié  remit  son  administraticn.  Le 
comte  arriva  aussitôt  dans  les  provin- 
ces, aiin  d'y  mettre  tout  en  ordre  pour 
la  réception  de  Parchiducbesse  Marie- 
Éliiebeth ,  aœar  de  Teinpereur ,  qui 
vînt  établir  en  1725  sa  résidence  à 
Bruxelles,  avec  le  titre  de  gOUVtf"* 
uante  des  Pays-lias. 

L'administration  absente  du  nrince 
Eugène  a\  ait  eu  cela  de  bon.  qu  il  nV 
vnîf  eessf  d'insister  auprès  (le  l'empe- 
reur pour  que  tout  liU  mis  en  œuvre 
pour  relever  iecouitnercedaas  lespro- 
vlnoes.  C'est  grâce  à  cette  insistance 

3u*était  née  la  compagnie  d'Ostende, 
ont  nous  avons  déjà  racottté  iei  mtl* 
heureuses  destinées. 

Un  traité  conclu  entre  la  t  rance  et 
la  république  des  Pays-Bas  assura, 
en  I7:j:^  I  i  neutralité  des  provinoef 
iifii^is.  (iiii-aiit  la  guerredeU  ioeoet* 

sion  de  l'ulouue. 

Dès  ce  moment,  le  calme  se  rétablit 
•n  Belgique.  Pendant  quelques  années 
elle  peut  vivre  dans  le  repos  le  plut 
profond,  et  se  remettre  des  laborieuses 
fatigues  (ju'elle  a  endurées  pendant 
un  siècle  et  demi.  A  peine  si  elle 
voit  passer  tu  gonvemement  de  jiei 
provinces  Fareniduchesse  Maric-ÉU* 
sabetb,  qui  mourut  en  I74I;  leducCliar- 
lesde  Lorraine,  qui  lui  succéda  la  même 


provinces  (  1741) ,  la  ffuerrede  la  suc- 
cession d'Autriche  éclata .  Nous  avons 
vu  quelles  conséquences  elle  eut  pour 


la  Belgique,  et  comment  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  (1748)  rendit  a  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  les  P  t\  s-Bas,  tels 
que  son  pere  les  avait  pusicdes. 

La  guerre  de  la  succcssiou  étant 
close,  la  Belgique  obtînt  eolin  un  ré- 
pit qui  dura  lon^^temps.  Ce  fut  une 
paixréellepour*  •  s  provinces, fatiL^u-  es 
par  tant  (le  sccuusses.  Leur  gouver- 
nement était,  à  la  vérité,  devenu  uue 
monarchie  presque  absolue;  mailla  li» 
berté  nationale  possédait,  contre  les 
écarts  auxquels  cette  forme  tend  néces- 
sairement toujours  a  se  livrer,  une^a* 
rantie  puissante  dans  une  organisation 
municipale  qui  avait  fini  par  faire  paf» 
tie  de  la  vie  même  du  peuple  ,  et  cl.iai 
des  [irivilé^es  politiques  que  rîion'a* 
vait  pu  anéantir  ni  ébranler. 

Le  premier  soin  de  Marie -Iliérèse 
fut  d'améliorer  les  finances  et  de  ré^ 
duirc  les  impôts,  de  réparer  les  abus, 
et  d'introdinre  un  système  uniforme 
et  régulier  d'adnnuibiration.  Mais  élis 
ne  se  borna  pas  à  ces  niesures  seul^ 
ment  :  elle  concourut  aaaet  an  déve» 
loppement  do  l'intelligence,  ré^ln  sur 
des  bases  plus  larges  et  plus  liheralcâ 
la  censure  des  livres,  réorgani^  l'u- 
niversité de  liOuvaln,  encourai^ea  pap> 
tpnt  les  bonnes  études,  fonda  à  Anvert 
une  académie  militaire,  à  Bruietles 
une  académie  impériale  des  seienci's 
et  de^  belles>lettres ,  et  créa  un  grand 
nombre  d'établitmoNOts  nonr  fm^ 
seignementdm  bMax-arts.knBn,  pe^ 

dant  tout  son  rè^^nc.  elle  respecta  les 
droits  constitutionnels  de  ses  popula- 
tions belges ,  corrigea  les  abus  iocdux 
MM  violer  les  prinupmet  mbs  ooalm* 
risr  lesopioiooi. 

Dans  tout  ce  travail ,  elle  fut  mpr- 
veilleusemenl  secondée  parle  priuce 
année;  et  cette  série  de  gouverneurs  iu-    Uiarles  de  Lorraine,  auauel  les  iki- 
tédmairesquiadniinistrèrentaonomdo  gis érigèrent, par  reeoMMMi 
ce  prince  jusqu'en  1 780;  le  comte  Fré-    statue  sur  la  place  roynlods 
déric  de  Harrach,  le  comte  de  Kœ-    le  t7  janvier  177Ô. 
niizsf'k'L'-l-jps,  le  eonite  df  Kaunitz-       L'unperatriee  motirul  le  2îHiovem- 
iiiUbci^,  le  comte  de  iialUiauii  et  en-    bre  1780  ,  et  emporta  dans  sa  tombe  " 
fin  le  comte  de  Gobenil.  Im  isgrets  de  ces  peuples ,  dépôts  il 

Au  moment  oi\  Cbarlesde  Lormiae  loogleBips  iiabitaéa  à  se  r^ouir  M 
diiiU  priDdio  te  8MimMiiBl  ta  lamott  ëeismf  tsiiw  mm,  ihns 
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pérance  d'obtenir  enfin  un  maître 
qui  leur  fût  bon.  Charles  de  Lorrnine 

I  avait  précédée  de  cinq  tuoisj  il  était 
mort  le  4  juillet. 

Xarie-Thérèie  eut  pour  gaoeeueiir, 
sur  le  trdne  de  TEmpire,  son  fils  Jo- 
seph If.  A  r:fv»''fitin''nt  du  prince, 
Je  comt<^  de  Slilircinlier:;  possédait 
radmiaibtraiion  intérimaire  des  Pays- 
Bm.  Jowph  ponrmt  aossltdt  an 
gouvernement  général  en  y  appelant 
Fnf  snr'irr.  l'archiduchesse  ^Ïarie-Chrîs- 
tiite^  et  son  époux,  le  duc  Albert- 
Casimir  de  Saxe-Tescben.  En  1781, 

II  viBt  loi-iiiênie  aux  Pays-Bas;  «t 
nous  avons  vu  quelles  furent  les  con- 
séqtîpnres  du  voyage  qu'il  lit  ensuite 
dons  les  Proviuces-TJnies.  Dès  le 
principe,  il  s'était  posé  en  réforma* 
tmr  OM  abus.  Il  avait,  h  son  avéoe* 
ment,  refusé  les  dons  jrrntnits  que 
rtrr^srntaient  ordimîn'nicnt  au  sou- 
verain, eo  semblable  occasion,  les 
royaifmas  et  les  profinoes  hérédi- 
taires; et  il  n'avait  pas  Tonlo  que 
df"î  présents  de  cette  nature  fussent 
«loiinés  à  sa  sœur  rarctiiduchesse , 
iorsqu'elie  fut  installée  dans  le  gou« 
wnement  des  provlnees  belges.  Q 
avait  éjB^alement  aboli  la  sidexlon, 
qui  avait  de  tout  temps  fait  partie  de 
I  eî i'[iu'tle  en  Heli^ique  qfîand  on  appro- 
chait le  prince ,  ou  le  gouverneur  gé- 

nénl ,  ait  était  prinee  da  sang.  Aussi 
ffen  ne  dut  lof  être  plus  agréable, 

quand  il  visifa  ces  provîneos,  mie  de 
vi)ir  assailli  de  requèu-s  et  de  mé- 
moires contre  la  vicieuse  adminis- 
tration de  la  Jastloe.  11  puisa  dans  est 
documents  ndée  de  bouleverser  un 
jour  toute  I'or::anisation  de  la  Belgi- 
que. Cette  idée ,  il  ne  put  la  mettre  en 
pratique  dès  son  retour  en  Au« 
tiiehe  ;  n  ne  la  ftnmmla  en  feit  que 
quelques  années  plus  tard ,  et  ce  Tut 
tout  à  la  fois  un  j^rand  coup  pour 
l'empereur  et  un  grand  coup  pour  les 
jt>ajs-Jias. 
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1484  à  1791. 

L'évi'fpie  Jean  de  Honie,  qtfi  siir- 
céda,  en  U8-I ,  à  l'infortuné  Louis  de 
Bourbon ,  tombé  sons  Tépée  de 
Ouillaunv'  d' Ad  inber^  ,  eomte  de  la 
Marek,  avait  fait  arrêter  ce  sciîrneur, 
qui  fut  décapité  à  Maestricht  le  18  juin 
1485.  Cet  acte  de  justice  fut  regardé 
eoRime  me  trahison  par  la  fliinifie  «t 
par  les  partlsaos  do  conte,  qui  pri* 
rent  ifs  ann^^ ,  et  cmimencèpent  une 
guerre  tt'rril)lf  ronire  l'évêehé.  A  leur 
tilte  se  trouvaient  Évrard  de  la  .\larck , 
flrère  de  Girillairaie  d'Aremherg,  et 
Rohert  son  neveu.  Ils  s'étaient  atta- 
ché Ghys  de  Kanrfe.  <'  igneur  de 
Spauwen,  que  les  rhrojiiques  contem- 
poraines dépeignent  comme  l'homme 
le  plus  hardi,  le  ptas  entreprenant 
et  le  plus  féroce  de  son  tetnps.  Le  pré- 
Tit  vit  bientôt  forcé  de  fuir  devant 
eux,  et  de  se  refugterdans  le  Brabant: 
car  ils  avaient  pris  à  leur  solde  et 
armé  nn  grand  nombre  de  vagabonds , 

avec  lesquels  i)s  '^ntrprent  en  emn- 
pn2;ne.  Tiiiv^  porta  le  fer  et  le  feu  dans 
le  comte  do  liorne  ,  et  prit  la  petite 
ville  de  Weerdt ,  quMl  HvTa  au  pillage» 
tandis  que  Robert  emportait  le  châ- 
teau de  Stoklieim  ,  et  qu'Évrard  sur- 
prenait la  VI Mf  fie  Hasseit  et  répan- 
dait la  terreur  dans  le  comté  de  Looz. 
Jean  de  Home ,  rethré  à  Lonvain  aveo 
une  grande  fNfftiedehi  noblesse  et  des 
notablefj  du  pays  ,  eut  beau  lancer  les 
foudre.;  de  revcomniuniealion  contre 
les  la  Marek ,  Kaune  et  leurs  adhé* 
fenta;eaiix-ei  n*en  devinrent  que  plua 
fbriem. 

Ohys  dominait  la  populace  de  Liège, 
qui  Pavait  nomme  i;eneral  delà  milice, 
et  il  exerçait  dans  la  ville  une  sorte  de 
dletatuK.  n  lança  ses  bandes  snr  la  villa 
deSsÉOt^Tlond,*  où  elles  exercèrent  le? 
nlus  affreux  bri^i  indages.  Il  s'empara 
aïi  château  de  Curen^e.  qui  ne  fut  pas 
mieux  traité.  Revenu  à  Liège,  ilvtlaven 
jaloosie  Taseendant  qu^avait  su  pren- 
dre sur  le  peupleun  partisan  de  la  rmî- 
m  dsk  AtMskar ,  baiiii  do 
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Condr<tt,elilIetiia  de  sa  propre  main.  Un  liorriblecaroageoomfiieaçsu 

Dès  ce  moment  il  ne  mit  plus  de  bor-  et  la  plupart  de  ses  compagnons  p^'n- 

nesàsacruaulfetà  sa  tyrannie,  et  il  fut  reut  ;  qutl(|ues-uns  seulement  parsiii- 

à  la  foiâ  uu  tribun  et  un  tyran.  Pour  reut  a  s  échapper  ;  de  ce  nombre  elait 

mi«ii8ssiirersadoimtiattoa,ilfiteoas-  Eobevt  de  la  Marck.  Cette  booeborii 

tniire  uq  château  fort  sur  les  hauteois  mt  lieu  le  vendredi  de  Pâques  14^. 

de  Sainte- Walburge.  Mais  l'oppression  Quelques  jours  après,  Jean  de  Home 

3 u'il  evercnit  ainsi  suscita  une  troupe  rentra  a  Liège,  et  le  pays  semblait 

etermmce  de jtiuaesgens,aui.  résolus  rendu  au  repos.  Slaisapeuiedeux  mois 

à  vainereottà  iD0iirir,e8euadèr6iit  la  s'étaient  écoulés,  que  les  la  Marek, 

citad  elle,  et  la  ruinèrent  de  fondenoCMO-  après  s*étre  fortifies  dans  leurs  cbâ- 

ble.  K  ntme,  saisi  fit»  fureur,  f^nvovacon-  teauxdansles  Ardennes,  marchèrent  rie 

tre  le.^  «i^saillants  une  iroufje  de  rou-  nouveiiu contrôla  ville ,  dont  ils  cotnp- 

tier;>,  oui  furent  reçus  et  repousses  a  taieiit  se  rendre  maîtres  par  surprise, 

coups    pierre.  Alors  il  résolut  de  se  Cependant,  trompés  dans  leur  attente» 

vengersurleurs  familles, etfit  venir  de  et  n*avant  pas  trouvé  l'appui  qu'ils  es- 

Saint-Trond  les  barnles  (jtril  y  avait  péraiént  au  peuple,  ils  se  retirèrent 

laissées.  A  peinecette  nouveile  fut-elle  sans  avoir  fait  autre  chose  qu'une  vaine 

connue ,  que  toute  la  ville  de  Liège  s'é-  démonstration.  Les  Liégeois ,  indignés 

mut.  Les  métiers  s 'assemblèrent  en  ai^  de  cettt'  audace,  coururent  à  Tin^tHit 


mes  dans  leurs eliainbres.  et  les  hourp:- 
nie^tres  ,  reunis  au  conseil  de  la  com- 
mune, publièrent  un  décret  portant  que 
Ghys  de  Kanne  était  dégradé  de  ses 
dignités  et  de  ses  emplois;  que  les  defii 
delà  ville  seraient  remises  aux  bourg- 
mestres; quouposteraitde  bonnes  fçar- 
des  aux  avenues  de  la  cité,  et  que  Taduii- 
nistratioaseraiteonGée  par  intérîmaux 
bourgmestres  et  aueonseil.  Ce  décret 
ayant  c\r  notifié  au  peuple,  les  mt''- 
tuTS  descendirent  de  leurs  chanil)res, 
précèdes  de  leurs  bannières,  et  vinrent 

se  ranger  en  ordre  de  liataille  snr  le   nés  et  de  ses  adhérent  n*aYait  pas  été 


à  TcLilise  des  Mineurs  déterrer  le  cada- 
vre de  Ghys  de  kanne  et  la  tèie  de 
Pierre  Rockar ,  qu'ils  réduisirent  en 
eendrea,  sous  le  gibet. 

Les  la  Marck  ne  8*avouànat  eepeiH 
dant  pas^  encore  vaincus;  et,  durant 
six  ans ,  ils  continuèrent  leurs  brigan- 
dages. Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  mars 
1483  que  Péféque  traita  ayee  eux ,  el 
<^*il  mit  un  terme  à  oes  luttes  intes- 
tines, oui  avaient  pendant  8llong« 
temps  déchiré  le  pays. 
La  révolte  du  Saui^lier  des  Ardeu- 


grand  marché.  De  tous  les  villages 
situés  en  amont  et  en  aval  deLiéc;e,  sur 
les  bords  de  la  Meuse,  étaient  accourus 
ces  intrépides  rivageois,  que  nous  ren- 
controns toujours  à  Theure  du  péril. 
Cen  était  fait  de  Ghys  de  Kanne. 

Eu  entendant  gronder  cette  émeute 
si  menaçante,  il  s'était  empressé  de 
gagner  reglisedeSaint  Lambert,  com- 
me un  lieu  d'asile.  La  plupart  de  ses 
sateUitesl'y  suivirent.  Quand  il  les  vit 
réunis  en  assez  i^rand  nombre  autour 
de  lui ,  il  reprit  toute  sou  audace ,  et 
eratpouvoirimposer&la  multitude  fu- 


ie seul  fléau  de  la  prinetpauté  :  ily  en 

avait  un  autre  dont  le  pays  ne  souffrait 
pas  moins,  c'était  rannrrhie.  Le  duc 
Charles  le  Téméraire  avait  enlevé  tou- 
tes les  anciennes  lois  du  pays,  et 
l'on  ne  s'était  pas  empressé  de  les  ré- 
clamer, parce fpie  l'on  sentait  vivement 
le  besoin  d'une  reforme;  car  toute  la 
législation  ancienne  ne  présentait 
quiin  chaos  informe ,  où  il  était  im- 
possible de  voir  clair.  Il  fallait  la  re- 
manier tout  entière.  Une  commission 
de  jurisconsultes,  de  magistrats  et  de 
seigneurs  fut  chargée  de  ce  soin,  et  elle 


neuse.  Il  s'avança  aussitôt  sur  les  de*  produisit  une  espèce  de  code  qnifiit 

grés  de  la  cathédrale ,  et  essaya  de  con-  approuvé  et  confirmé  parPévéque  le  M 

jurer  la  tempête.  Mais ,  cette  fois,  il  avril  1  477,  et  fut  appeldn  Prïj.r  ou TO*- 

vit  une  sa  parole  n'avait  plus  de  urise  dontiance  de  Saini-Jacqws ,  du  nom 

sur  la  foule.  Au  même  instant  il  iiit  de  l'abbaye  où  les  conférences  avaient 

attaqué  et  eaveloppé  de  toutes  parti,  ététenues. 
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Jean  de  liorae  occupa  le&ieKe  épii>- 
eopal  jusquran  raïuila  tm^llnou- 
nrt,  à  la  aaite  d'une  fréacsie  que  lai 

causa  une  quere!!»*  qu'il  mi  avec  les 
Liégeois  au-suit  i  d<  s  impôts  dont  il 
voiuait  les  irauper.  Dàaa  la  iuli^  qui 
anl  lias  aatotraialiitliie  Maiimilieo  et 
Il  Fnoaat  il  avait  mis  tout  en  ceuvre 
poar  maintenir  la  principauté  dans 
Vétnt  de  neutralité  qu%Ml»'  voulait 
^rder  ;  ce  lut  le  seul  inuUi  de  re- 
aouiaiaaaaaa  qull  légjnèaonéfiéeliÀ 
Eb  Tan  1500 ,  il  avait  vu  entrer  le 
pays  de  Urije  dans  le  cereie  de  West- 
plialie,  lors  de  rinslitulion  des  cercles 
de  1  Enunre,  arrêtée daub ladiete  teuue 
à  AngriMNiig. 

Les  blessures  que  Jean  de  Horne 
avait  faites  à  h  principauté  furent 
fennecs  en  grande  partie  parson  suc- 
cesseur Erard  de  la  Marck ,  fils  de 
Robert  de lalfaielitSeigDeur  deSedan 
et  de  LBmeyy  ^ue  les  chanoines  de 
Saint-Lambert  ïnvestirent  de  la  mi- 
tre le  :;0  décembre  lôOG. 

Ce  priiice  s'appliqua  à  réparer  les 
déaordraeeivils  que  les  deux  règnea 

f précédents  avaient  introduits  dans 
'administration  et  dans  la  police  Par 
des  lois  sages,  mais  sévères,  il  ren- 
dit à  la  légalité  son  action,  et  à  la  jmti- 
ee  soneowa.  Ilflt  renMttre  en  bon  état 
les  forteresses  du  pays,  bûtit  un  nou- 
veau f)'il:Ms  rj>i';(M)pal  à  l.iégH,  rrforfua 
les  monnaies,  restaura  les  mœurs,  et 
maintint  Tordre  et  le  repos  aussi  biea 
mj*il  était  donné  à  tm  éféque  de  le 
faire.  1!  chercha ,  avant  tout ,  à  étein- 
dre les  factions,  et  il  empêcha,  pen- 
dant quelque  temps ,  que  le  pays  de 
Lié^e  ne  prit  part  à  la  qiMMlla  dai 
a'agitait  alors  entre  ta  maiaondeHaBs- 
bonr^  et  l.i  Gueldrc.  Cependant  il 
n'ohservn  prts  rtussi  hien  lui-même  la 
Deutraliic  doui  les  Liégeois  avaient 
Csit,  depuis  la  mail  de  Chailea  le  Té- 
méraire ,  la  base  da  leur  politique  ; 
car,  s'il  rom|)il  brus(pienient  les  liens 
qui  la  valent  si  longtemps  attaché  à  la 
France,  ce  ne  fut  que  pour  se  livrer 
aolidreiBeiit  à  TEspagae.  tm  cM  t 
an  tfttS  il  conclut  à  Saint-Trond  avec 
le  roi  C!; :ir!(^^.  <\\n  ftit  depuis  Charles- 
Qumt,  un  traite  dont  les  priucipalM 
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sUpuiations  portaient  que  révéquo 
Êrard  et  son  6èca  Robert  Jureraient 
amitié  sincèaaatboofoialiiaga  aurai 

Charles  et  à  ses  successeurs;  que  leurt 
ennemis  seraÏL'ut  comnmns,  et  qu'ils 
s'assisteraient  mutuellement  de  toutes 
leurs  fiorees  ;  que  l'évéque  ne  céderait 
son  évéché  qu  à  Philippe  son  neveo, 
fils  de  Robert,  ou  à  celui  qui  serait 
plus  aL,'réalile  au  roi,  et  que  ,  sous  au- 
cun prétexte,  on  ne  pourrait  nom- 
BMT  un  ineBeaienr  i  rèTéque  Érard 
qui  pût  être  suspect  au  roi;  que ,  s! 
les  seigneurs  de  la  maison  de  la 
INIarck  venaient  a  èlrc  attaques  a  Toc- 
casion  du  présent  traite,  le  roi  les 
déitedrait  de  Umteaaeaforofa,  et  que, 
si  ces  seigneurs  en  étaient  requis,  ils 
assisteraient  à  leur  tour  le  roi  d'Es* 
pagne. 

Cette  alliance  fut  corrol^orce  la 
même  année  par  un  autre  traité 

qui  était,  à  proprement  parler,  une 

alliance  défensive  entre  le  pnvs  de 
Liège  et  celui  de  lirabant,  et  qui  con- 
tenait Iji  promesse  réciproque  de  ne 

laeevolr  ni  de  fiiforiser  les  annemii 

respectifs. 

Ce  prompt  revirement  ne  put 
manquer  d'exciter  les  partisans  que  la 
France  avait  conservés  en  grand  nom- 
beadanala  principauté.  Il  donna  lieu 
à  une  conspiration  contre  l'évéque.  On 
voulut  la  réprimer  avec  vij^ueur ,  en 
faisant  jeter  une  partie  des  coupables 
dans  les  eaux  de  fa  Meuse;  mais  leurs 
amis  n'en  derinrent  que  plus  furieux. 
Us  conçurent  le  projet  de  se  défaire 
de  tous  les  partisans  de  la  maison 
d'Autriche ,  de  s'emuarer  de  l'évéque, 
et  de  la  iifrer  au  roi  de  Franee.  Le  mo- 
ment venu  d'exécuter  ce  plan  hardi , 
ils  essayèrent  d'introduire  dans  la 
ville  une  troupe  de  soldats  français; 
mais  le  complot  fut  de  nouveau  dejûué, 
pour  ne  plus  ae  reoouTeler. 

Le  dévouement  que  Péféfue  venait 
de  témoigner  à  l'empereur  ne  tarda 
pas  a  porter  ses  fruits.  Le  crédit  d  •  ce 

£ rince  ût  obtenir  en  1522,  a  Ltai  d  de 
iMarck  f  le  cbapeau  deearduial.  Mais 
eetta  Isvenr  donna  lieu  à  une  diffi- 
culté nouvelle:  il  s'ac^issait  de  pour- 
voir au  remplacemeut  du  prélat,  et  de 
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mettre  la  crosse  entre  des  mains  qui 
fassent  aussi  dévouées  aux  intérêts  et 
au  serriee  de  la  maison  d*  AirtrMie.  L« 
choix  de  Charles-Quint  tomba  sur  Cor- 
neille de  Berj;  qui  ptait  attaché  à  la 
cour  et  à  la  personne  de  Marguerite, 
tante  de  l'empereur  et  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Le  chapitre  de  Satet-La»- 
bert,  informé  de  ce  choix,  en  fut  aussi 
étonné  qu'alarmé  ,  parce  qu'il  voyait 
dans  cette  nouveauté  un  attentat  à 
ses  privilèges;  mais  force  fut  aux  cha- 
ooinea  de  raéeepter,  oa  mieux  de  le 
subir. 

Prescjne  vers  la  ni»Mne  époque  Aîar- 
guerite  d'Autriche  vint  a  mourir  ;  ce 
fut  en  1 530.  L'empereur  cha  rgea  alors 
du  gouvernement  des  Pays-Bas  sa 
sôeur  Marie,  reine  de  llonL-nf.  et  vint 
lut-niéme  Tinau^^urer  j  Bruvelles  on 
1531.  Êrard  de  la  Marck  s'était  rendu 
«m  lites  qui  aoeompagndMt  eetla 
soienatté.  Pendant  son  absenoa,  un* 
guerre  civile  érbtn,  causée  par  une 
Hausse  extraordinaire  dans  le  prix  du 
grain.  Les  rivageois,  aue  nous  avons 
défàvQsensoènesonsGIqrsde&anne, 
coururent  aoz  amies,  et  a*awuMèreiM 
contre  In  ville .  pour  forcer  les  magis- 
trats a  faire  exéenter  le  rei;ieineat  sur 
les  grains,  qui  commençaîeut  à  man* 
cmer  sot  les  maiehéi.  Les  lé^^eMs 
ibreataMflaent  défaits,  après  plusieurs 
reneontres  sanglantes,  d  le  lepos  ftil 
létabll. 

Érard  de  la  Marck  a  eut  pas  aussi 
bon  marché  des  difllealtés  qnelnisos» 
dta  Tinvasion  des  doctrines  de  Inther 
dans  la  principauté.  A  l'exemple  de 
Charlcs-Quint,  qui  venait  de  lancer 
ses  édits  contre  le  luthéranisme,  l'é- 
véque  rédigea  des  édits.  Pour  étouffer 
mieux  et  aune  manière  plus  silre  les 
sectaires  qui  en  étaient  atteints,  il 
institua  un  inquisiteur,  dont  1  extra- 
ordinaire sévérité  faillit  soulever  de 
nouveau  le  pays.  Tous  les  esprits  se 
révoltèrent  contre  le  pouvoir  illéiial 
dont  ce  ministre  était  investi,  l^e  ma- 
gistrat lui-même  décida  gu'aueune 
poorsoite  ne  pourrait  être  raite  pour 
eaaso  dliérésie,  si  ee  n*est  après  une 
conviction  acquise  par  une  information 
et  une  pooisaite  eonformes  aux  loiset 


aux  franchises  du  pays.  L'évéque  en 
appela  à  l'autorité  et  à  rexemple  de 
remperemy  asiiseevs  de  Uége,  tennee 

dans  leur  volonté  de  maintenir  les 
privilèges  de  li  nation,  déclarèrent 
qu'ils  n'accepteraient  les  édits  de  Tem- 
pereur  que  pour  les  points  qui  ne 
seraleBt  pas  eontraires  aux  droits  dss 
citoyens.  Érard  de  la  Marck  céda  un 
moment  en  apparence  à  cette  opposi- 
tion, mais  pour  revenir  bientôt  avoe 
pins  d^énergie  aux  mesures  de  la  it» 
gueur  la  plus  extrême  :  si  bien  queks 
tètes  s'échauffèrent  de  plus  eu  plus,  et 
que  le  nombre  des  fu  retiques  crut 
mesure  qu'on  redoublait  de  violeaui 
pour  les  combattre.  Tons  Isa  moyen ■ 
de  to  sévérité  a^nt  été  épiMs,  Kié- 
que  conçut  l'idée  de  convoquer  un 
synode,  dont  l'ouverture  fut  tixèe  au 
b  janvier  làââ;  mais  celte  idée  trouva 
ime  tIto  lésislanee  dans  le  ekrgé, 
qu'il  s'était  aliéné  par  la  réforme  in* 
troduite,  l'année  précédente,  dins 
la  discipline  ecelésiastiqut  .  eniicre- 
ment  relâchée,  grâce  aux  temps»  de 
tfmddes  qu*on  n^ail  naneiiras  wêwê 
les  règnes  de  Louis  de  Bourbon  et 
de  Jean  de  Horne  :  de  sorte  qu'il  fut 
forcé  de  renoncer  à  son  projet  d  • 
synode,  et  de  revenir  a  sou  preuiler 
sjwlème  de  loue  eontraiss  dastri- 
nés  luthériennes.  Mais  la  mort  ne  loi 
lai'^^^a  pas  le  loisir  de  l'exercer  îon^r- 
temps  encore;  oar  il  expira  k  it»  iii- 
vrier  1638. 

Ohailss  ▼  afilt  désidémem  arfs  h 
tOÊàn  sur  la  principauté  de  Liése.  Il 
avait  eoni'i>encf'>  pnr  la  dî'taelier  de  la 
Fr>oi('e;  li  i vail  ciisuiU;  nomme  coad- 
juleur  d'Krard  de  la  Marck  Cor- 
neille de  Berg,  qui  sooeéda  à  œ  pré- 
lat. A  peine  le  nouvel  évéque  eut-il 
été  i?iauLniré  M  Lié^ele  IGjuin,  qii'i!  fit 
un  pas  lit'  plus,  en  faisant  nuiiuiier 
coadjuteur  de  Corneille  de  Ber^  un  tils 
natorsl  de  Temperenr  llaxiniiUeB, 
George  d* Autriche ,  archevêque  de  Va- 
lence. Ce  n'était  pas  assez  de  tenir 
ainsi  les  Liégeois  par  la  bride.  A  la 
diète  tenue  a  Spire  en  1644,  il  rédaaia 
leeonilngentdu  pays  de  Liège  pour 
la  çuerre  contre  François  r%  déclaré 
ennenii  de  r&mpixe,  sens  iepeilMrte 
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qu  il  entreteoâit  des  relations  avec  les 
Turet«  L«S  hostilités  causèrent  de 
graaèi  dowiBBii  à  ta  priaiipMrtéf  à 
flMiti«bfiéquent  passagetetrwipM, 

qui  ne  respectaient  rien.  Heureuse- 
ment le  tr.Mtéile  Oespy,  conclu  le  18 
se()tciiibiu  f  viiii  ijieutôt  ^  luetire  uu 


Ce  traité  ne  rassura  paaV 

ment  Charles-Quint,  (jui  ne  îrirtf:!  pas 
(I  apprendre  que  Franroisr'  négociait 
avec  le  pape  et  les  prûtc&tants,  avec 

et  le  Danemark.  Il  lui  importait,  ifauu 

l'attente  de  quelque  (événement  nou- 
veau, d'assurer  les  inarelips  du  i)a\  s 
du  côté  de  la  1*  tance.  C'est  dau2»  ce 
but  que  la  reine  de  Hongrie  iKHMist 
à  Binche,  avec  Véféi\ue  de  Liège,  Té- 
change  de  la  baronnie  d'Herstnl  |">ur 
11UC  partie  du  territoire  liégeois  oui 
s'étendait  dans  le  Uaioaut*  et  sur  la- 

3uelle  cette  priBOmt  fit  bâtir  la  fiiêa 
e  Mariembourt?. 

Ce  conlr;U  f  lî  Itipntdt  suivi  d'une 
iM)Uvelle  leuLiUve  sur  les  droits  du 
chapitre  de  Liège.  L'empereur  insis- 
ta ior  la  — Htattian  d'un  nouveau 


coadjutpur;  mais  cette  fois  les  <  hn- 
noines  de  Saint-!  .runlwrt ,  voyant  que 
ce  qui  d'abord  avait  ete  un  acte  de  cou- 
daaaetdaïKa  it  laur  part  alWt  4t- 
venir  un  usa^,  firent  un  appel  à 
leurs  privilèges,  et  obtinrent  enfin  le 
droit  de  nommer  eux-ni  ius  |p  eoad- 
juteur ,  sousTapprobatioii  de  l'évéque 
et  4a  ftaipafaiir.  Lanr  aMx  lonba 
wmt  Rébarl  4a  larg,  dont  Charles- 
Quint  confirma  la  aonliiatloa  le  18 

La  ligue  préparée  par  François  se 
Ibm  enfin  nw  le  règne  de  aaa  fila 

Banri  11 ,  qui  lai  avait  succédé  en  1 547  : 

elle  se  composait  de  Mjuriee  .  Hue  de 
Sr^xp  ,  chef  des  protestants;  d'Alliert, 
marquis  de  Brandebourg ,  et  de  queU 
qiieeaatre8prlMeB#Allemagne  appar^ 
tenant  à  ce  narti.  Conclue  en  octo- 
br<  l  .  elle  fut  ratifiée  nu  conv 
inem  cnient  d*>  Tannée  suivnr.t»'.  Jieuri 
Il  ouvrit  les  hostilités  eu  s'avançant 
fera  la  llreaclère  vrm  une  armée  aoni* 
breuse,  et  en  s'emparant  d» villes  de 
MeU,  Toal  et  Verdun.  Mais  ces  fitr* 


ces  ne  tardèrent  pas  a  se  porter  dans 
la  vallée  de  la  Meuse ,  et  a  envahir  la 
fMriaeipauié  de  Liège  ^  (lui  eut  à  sup- 
porter tout  le  fardeau  de  la  suerre. 
Klle  perdit  les  places  de  Bouillon  ,  de 
Dinantet  de  Bouvi^nes,  si  célèbre  par 
l'héroïque  dévouement  des  trois  dames 
da  GrèveeoRnr* 

Cette  guerre  ne  se  termina  qoe 
par  la  paix  de  (';Ueau-Cauibrésis ,  en 
IS.SO.  Depuis  (jn?!tre  .'iDncps  l'eui- 
oereur  avait  abdique   iempire  eu 

fil  veer  de  eao  lir<lia ,  et  le  raeia  de  aaa 

nombreux  royaumes  en  faveur  de  son 
lils  Philippe  I!  ;  et  depuis  deux  ans  l'é- 
v('r]ue  (icoruf  d  Autriche  était  dtth 
ctndu  dauti  la  tombe. 

Rebart  dt  Berg ,  coadjuteo?  de 
révéché  de  Liège ,  obtint  la  mitre  le 
12  décembre  lâf>7.  Après  la  paix  do 
Càteau-Cainbrésis ,  dans  laquelle  les 
Liégeois  furent  compris ,  il  vit  son 
dioeiae  aoumis  à  une  graademtfia- 
tion ,  par  suite  de  rétablissenient  des 
niMiv cuiic  évéchés  qtie  le  roi  Philippe 
li  fonda  dans  les  Pays-Bas.  En  vain 
eeux  de  Liège  adressérent^ils  réele- 
mations  sur  réclamations  à  la  eour  de 
Rome  :  ils  n'obtinrent  nourtcnitrcfim- 
pensation  (jue  le  privilège  de  ne  [lou- 
voir  être  évoqués  hors  du  pays  en 
première  iMianee  penr  laa  aflMree 
eooléefastiqiiaa. 

A  cette  cause  de  mécontentement 
il  s'en  joii^nit  une  autre,  peu  de  temps 
après.  Mais  celle-ci  provint  directe- 
HBOBtdielergé  liégeois ,  qid  iTobetliialt 
depuis  longliBiiie  à  nfuser  de  pren- 
dre part  au  payement  des  subsides 
consentis  par  les  elats.  Alors  i  aiiaire 
fut  portée  devant  le  pape  Pie  IV ,  qui 
ranmt,  le  S  juillet  IfiW,  me  bulle, 
dans  laquelle  il  déclara  que  les  charges 
publiques  ne  r^^ Lardaient  pas  moins  le 
cierge  que  le  peuple,  et  que  les  subsi- 
des déterminés,  par  le  consentement 
dae  trois  entras  de  TÉtat,  pour  les 
besoins  de  la  principauté  ou  pour  les 
bp5nins  de  l'Fmpire,  devaient  (-tre 
exiges  de  tous  les  chapitres,  églises, 
abbayes,  prieurés,  monastères  et  coo- 
Tents  en  général,  et  dea  llidifidus  en 
particulier  qui  tenaient  au  cb  r-jé, 
aana  qu'ils  pussent  se  prévaloir  dea 
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prétextes  de  leurs  exemptions  ou  de 
leurs  privilèges.  Malgré  cette  décisiou, 
papale,  la  majeure  partie  du  clergé 
persisti  itams  aoo  nnis ,  et  la  querelle 
coniioHB,  et  a'eDveaiflia  de  idae  en 

lllus. 

L  évéque  eu  fut  di:»tfait,  pendant 
quelque  temps,  parlée  nMmresàprea- 
are  contre  les  progrès  de  Théréne.  H 

rendit ,  \o  n  ninrs  1562,  un  édit contre 
lesreligioniniit's.  Mais  le conseiletles 
jurés,  apuuycspar  les  trente-deux  me- 
tien,  déelerèiienl  eet  aeie âMgal  et 
nul,  parée  qu*il  ne  portait  que  les 
noms  du  priiioe«  éa  chapitre  et  dei 

éclieviiis. 

Fatigué  de  toutes  ces  coutranétés , 
Bobert  de  Berg  résolut  eoflin^d'abdi- 
quer  Févéché  ;  et  le  cliapitre  le  rem- 
plara  par  Gérard  de  Groesbeeck , 
doyen  de  la  cathédrale ,  que  le  pape 
confirma  le  11  avril  1562. 

Le  novfel  évéque  se  eignala  par  ea 

sév( Tit(''  contre  les  sectateurs  de  la 
doetrme  luthérienne.  Il  cl»ercha  a  ter- 
miner la  déplorable  querelle  des  im- 
pats ,  et  eonfoqita  une  assembUie  gé- 
nérale (lu  pays  y  pour  la  régler  diuie 
manière  définitive.  Celte  assemblée 
s'occupa  aussi  de  la  r<'formedes  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  lad- 
mioietratioft  de  la  joeliee  et  dani  Por- 
ganisatioa  des  tribunaux.  L*éi^ae 
Gérard  yrecripillit  d'utiles  lumières , 
et  chargea  une  coMinii.ssion  de  juris- 
consultes éclaires  de  revoir  toule^i  les 
lois  du  pays  et  de  rédiger  ho  eode  géné- 
ral ,  qui  fut  appelé  la  JUfifrnuMim  dê 
Groesb  eeck. 

Mais  alors  commença  dans  les  Pays- 
Bas,  en  1566,  la  guerre  de  quatre- 
▼iogts  ans  contre  rEspagne.'  La  prin- 
cipnulé  de  Liéij;e  ne  nit  pas  sans  en 
ressentir  de  graves  athHntcs,  quel  que 
iùt  le  soin  extrême  quelle  prit  de 
leeter  neutn  dam  eelte  formidable 
lutte.  Ona pa  foir,  dam;  leiéeit  qne 
nous  avons  fait  de  ce  loni»  drame, 
combien  ses  efforts  restèrent  sans  ré- 
bullat,  et  sous  Gérard  de  Groesbeeck, 

?uî  mourut  eo  IMO ,  aprèe  avoir  vu, 
^unéepféeédeote,  la  ville  de  Maes- 
tricht  exterminée  presque  tout  entiè- 
re i  ei  sous  Ëraest  de  Bavière»  soa 


successeur,  qui  vit  In  forteresse  de 
Uuy  emportée  par  les  Hollandais  et  le 
pays  dévaeté  par  lee  deux  armées 
Deili^énmtai;  et  looi  Ferdinand  de 
Bavière ,  qui  monta  sur  le  siège  épis- 
copal  le  16 mars  If»! 2.  Ce  pays  était 
devenu  une  terre  banale ,  ou  tous  les 
pariii  entndeirt  toiv  à  touTi  et  cenh 
mettaieiit  les  plnaoAeùdégÉli. 

A  ces  déchirements  qui  menaient  du 
dehors  se  jojernin'nt  luentôt,  sous  le 
r^ne  de  Ferduianii ,  d  àprcâi  disseu- 
aiolw  iatestiiies,  oui  domèret  de 
rudes  secousses  à  l'État.  La  modifica- 
tion qu'il  voulut  apporter  à  1:<  nn- 
niere  usitée  d'élire  les  boururnestres 
fut  un  premier  uiotil  de  querelle.  De- 
puis pnis  de  eaot  doquante  mis  on 
avait  suivi  le  tjrstème  établi  par  le 
règlement  de  l'évêque  Je'm  de  Heins- 
berg,  selon  lequel  une  commission  de 
vingt-deux  personnes,  dont  six  nom- 
méM  par  Tevéque  et  seize  nommées 
par  les  métiers,  avait  le  droit  de  for- 
mer un  conseil  de  trente  -  deux  élec- 
teurs, fournis  chacun  par  l'un  des 
tiente-deux  cori»  de  métiers  de  la 
ville.  A  ce  conseil  «pj^arUirit  la  m»- 
minntion  des  bourîimestres  ou  maî- 
tresde  la  cite.  Kn  Tan  ujoa,cemode 
d'élections  avait  été  moditiê  par  Kr- 
neet  de  Bavière,  qol  oidowa  fi'oa 
tireraîtaaBort  trois  personnes  de  cha- 
ique  métier,  ce  qui  faisait  quatre-vingt- 
seize,  dans  lesquelles  on  en  prendrait 
au  sort  trente-deux,  destiuees  a  choi- 
sir les  bourgmestiM.  Maie  cette  sm»- 
dlfication  ne  fit  qu'augmenter  le  mal, 
au  Heu  de  remédier  aux  abu<;  auv- 
quels  le  rèii^lement  de  [leul^be^•^ 
avait  ouvert  la  porte  :  elle  duuua  plus 
libre  earrière  à  la  eaMe ,  à  l'intHiiie 
et  il  la  corruption.  Uempereur  essaya 
vainement  ne  ramener  l'ordre  dans 
les  élections,  en  rétabli:>sant  le  rè- 
glement de  Ileiusberg.  On  respecta  si 
peu  sa  volonté,  q«*on  persista  à  sui- 
vre le  mode  nouveau  institué  par 
Ernest. 

Dès  son  avènement ,  Ferdinand  de 
Bavière  chercha  à  remédier  à  ees  dé- 
sordres. Il  obtint  de  Tempereur,  en 
1613,  un  diplôme  qui  abolis>ait  le 
xèglemaat  de  160»,  et  remettait  en 
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▼îfifaenr  celui  de  llfinsbeii^,  Ici^ere- 
iiieuL  rnodiile.  Mais  il  ne  réu^^sit  qu'à 

irriter  piw «neore  les  esprits,  «t  vmt 
ne  tint  aucun  eompte  de  la  {Mnetip» 

tion  impériale 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  en  vou- 
lant établir  un  impôt,  pour  lequel 
fl  MlNdta  le  consentement  dee  ^ts. 
Cette  demande  lui  fut  refusée  ,  et  il 
éfhoun  dp  même  dans  tout  ce  qu'il 
entreprenait.  Ferdinand  n'eut  plus 
■Ion  d'autre  recours  qu  à  Terapereur, 
aaqod  il  adressa  un  mémohro  conte- 
nant rînqunnte-huit  ii;riefs,  rt  npprlé 
ies  cinquante-huit  art  ides .  L,i  cham- 
bre impériale,  saisie  de  cette  plainte,  la 
iiiArit  loiigteinpa ,  séloii  sa  coutume , 
avant  de  se  prononeer.  Méîs  en  1628 
elle  rendit  sa  senten'^f.  qui  ncrordaità 
!  rv»-(juf»  tous  K's  arti(!ies  de  son  mé- 
moire, et  qui  tutsignilieeau  m^^istrat 

et  aQ  conseil,  le  peupleenfet  gran- 
dement eourrouré.      conseil  y  fit 

opposition  fortnellt',  et  les  bourgmes- 
tres la  portèrent  à  la  connaissance  du 
cbapitre.  L'irritation  s'accrut  de  part  et 
d'antre;  en  soneqoerévéque,  comp- 
tant toujours  sur  Tappuide  rempereur, 
fît  bientôt  entrer  dnns  |p  |)ays  une  mul- 
titude de  gens  de  guerre  étrangers, 
qui  le  ruinèrent  et  le  rançonnèrent 
d*nQC  manière  effroyable.  Ia  ville,  à 
son  tour,  porta  ses  plaintes n  Vienne, 
et  Tenippreur  dm-lara  positivement 
qu*U  n'entendait  pas  autoriser  des 
«Aégntteua  mllttaires.  Ces  ineorsionB 
n'en  conUnnaient  pas  moins  ^  et  les 
soldats  de  la  îiarnison  de  Maestricht 
poussaient  souvent  jusque  dans  la 
Hesbaie.  Un  jour  même  un  corps  es- 
pagnol pénélia  jusque  dsnsundeste- 
bourgs  deliégs. 

Tofites  ces  exaction^;  «étaient  attrî- 
buei's,  non  sansl'ondeiii* m  ,  à  l'évoque; 
aussi  le  peuple  n'atlcudait  que  1  oc- 
casion d'éelatar.  Snr  cea  entrsfiûtm , 
lea  Sections  de  1 629  arrivèrent.  Fer- 
dinand de  Ravif^re  lit  connaitr»'  lUx 
bourgmestres  et  au  conseil  que  sa 
volontéétait  qu'elles  se  lissent  confor- 
mément au  reserit  impérial  de  Tan 
1613.  Ses  intentions  furent  exécutées, 
et  le  sort  drsÏL'rta  deux  noms  auxquels 
Il  n'était  aucuueuient  contraire.  Mais 


ils  fbreni  a  peuie  proclames ,  que 
les  bourgeois  lorcereut  aussitôt  les 
métos  a  proeéder  à  mw  nontsUa 

élection,  d'après  le  mode  prescrit  par 
le  réellement  de  1603.  Le  choix  des 
électeurs  tomba  sur  deux  hommes, 
dont  Tua  surtout,  Guillaume  Beeck- 
man ,  était  ha<  de  révêqoe.  Gatte  pra^ 
mière  démonstration  pouvait  amener 
ime  collision,  que  l'empereur  redou- 
tait avant  tout.  Il  espérait  que  leséleo- 
Uont  de  IMO  se  feraient  avec  plus  de 
modération,  et  les  envoya  présider  par 
un  commîss.iire  impérial.  Cette  lois 
on  pr()c«'dci  en  etfet  d'après  la  forme 
introduite  par  le  rescnt  de  1613  ;  mais 
le  nomdcBeediHMfnaortitde  neinrean 
de  l'urne,  accompagné  de  celni  de 
Sébastien  la  Ruelle,  homme  singu- 
lièrement populaire,  qui  parta.;eait 
complète  meut  les  ojj^inious  de  son  col- 
lègue. Ce  résultat  mt  un  coup  de  fon- 
dre pour  révéque.  Il  nluia  de  recon- 
naître les  nouveaux  maître?  de  la  cité, 
qui  déclarèn  iit  de  leur  ciUé  qîi'ils 
se  maintieuUraicut  par  lu  force  des 
armm.  Une  collision  était  devenue 
imminente,  quand  tout  àcou()  Beeck- 
man  mourut,  le  29  janvier  Kj  il  .On 
assura  qu'il  avait  succombé  au  poison, 
et  ce  fut  un  nouveau  grief  qu'on  mit 
à  la  eliarsa  de  Ferdinand  de  Bavière. 
Le  mort  fut  remplacé  par  Henri  de 
Rivière  ,  comte  de  Ileers.  Mais  Tirri- 
tation  ne  lit  que  s'augmenter  chaque 
jour,  noa*seulenient  à  cause  de  rauai- 
re  électorale ,  mais  encore  à  cause  des 
dégAts  que  les  Espagnols  ne  cessaiejit 
de  commettre  sur  le  territoire  d  '  Li 
principauté,  maigre  i  uUervenliou  du 
roi  de  Franco,  qui  réclamait  vainement 
en  forenr  des  Liégeois  la  neutralité 
u*il>'  avaient  acquise  par  Ir^  tr:Ht»'  s;, 
ont  se  composait  la  base  de  leur  po- 
litique. 

Fbq  de  tamps  après  la  mort  de 

Beeckman,  Tévéque  re|)arut  dans  le 

{)ays  et  convoqua  les  élal.s  ùHuy.  T.ps 
)ourgmestres  et  le  conseil  protestè- 
rent contre  cette  convocation  illé- 
gale ,  et  engagèrent  le  prince  à  m 
rendre  à  I.iéiîe.  la  capitale  étant  le  Hou 
lixé  par  la  loi  pour  le  siège  des  états. 
Ferdinand  se  rendit  à  cette  prière,  et 
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an  nili«aâe  son  peuple,  qui  le 

reçut  avec  des  accl.iniations.  Sa  pré- 
sence y  ramena  moiiientancment  la 
paîx.  li  accorda  une  amnistie  géué- 
nie)  et,  dans Tai^ir  de  mettre  dé» 
0fiitiTeineiil  m  tenne  aux  troubli  s , 
il  publia  un  règlement  électoraJ,  qui 
rétablissait  et  confirmait  celui  que 
son  prédécesseur  avait  formulé  en 


Celle  eonoenlon  eût  ramené  entij 

reinont  le  calme,  si  Fcnlin  itid  de  Ba- 
vière lu'  l'avait  pas  faite  pour  mieux 
-  faire  sentir  soii  autorité  absolue  par 
m  autre  règlement  qui  reetait  à  con* 
dîne»  eelui  des  afiiures  militairei.  Gelai* 
d,  îl  ledre«;sa  et  le  publia  de  son  seul 
chef.  Cp  fut  une  véritable  ordonnance, 
qui  lui  laissait  entre  les  mains  la  dis- 
position de  toutes  les  forces  du  pays. 
Aussi  la  colère  populaire  prit  un  oa* 
ractère  plus  furieux  que  jamais. 

li  s'était  formé  deux  nartis  connus 
sous  les  noms  bizarres  oe  Grignoux 
et  de  GMroux.  Le  prenrier  ae  ooommh 
sait  de  tous  les  hommes  du  peuple  ; 
le  second  comprenait  tous  les  hommes 
instruits ,  \e&  nobles,  les  patriciens,  et 
lee  magistittf  oa  metHNUwiiea  en- 
périeiini.  Le  Bomde  Chiroux,  selon 
fj'i'-lrjucs  historiens,  fut  donné  à  la 
faction  qui  le  portait,  à  canse  de  la 
ressemblance  que  présenuit,  avec  une 
flipèee  dlilraiMelles  appelées  thiroax 
en  wallon,  la  mise  de  quelques  jeunes 

fBDS  nobles  qui ,  venus  récemment  de 
aris,  se  plaisaient  h  se  parer  de  bas 
blancs,  et  de  culottes  noires  qui  leur 
tombaient  m  les  genoux.  Le  mol 
Grignoux  signifie  grognard ,  et  serrait 
à  caractériser  le  peuple,  tonfOTîrs  mi*- 
content.  Les  premiers  étaient  pour  le 
prince.  les  seconds  étaient  dévoués 
an  pnnaipea  dànoentiques.  Ces  iiM* 
tions  en  vinrent  souvent  à  des  luttes 
6an<;lantes  ;  et  chaque  année,  les  élec- 
tions donnaient  lieu  à  des  scènes  meur- 
trières. Bn  im,  le  mal  était  arrivé 
an  point  que  Ferdinand  convoqua 
de  nouveau  les  états  à  lîuy,  nial£:ré 
roj)position  des  bourgmestres  et  du 
conseil ,  et  lança  un  manifeste  dans 
lM|ml  II  dépeignait  la  Tille  de  Lirige 
'ComnMtMéofr  pkbt  A  w^kwn,  et 


prétendait  que  les  factieux» 
à  (tes  chevnu  r  rrhrfppés,  avaient  pour 
but  de  s'éniauci^eret  de  se  sou&traire 
à  TkUnpire. 

Le  bourgmestre  la  RneUa  fitt  èhai^ 
gé  de  répondre  à  ce  manifeste  par  on 
écrit  fil  fornie  d'appel.  Il  le  Dt  avec 
éneriiie.  et  sa  réponse  fut  à  la  foisUM 
justilicatiou  et  uue  réchuiinatiou. 

Halbeuremement  ee  ne  flit  qo*tan 
motif  de  plus  pourempécber  révéoue 
de  s'employer  à  faire  cesser  les 
désâts  <jue  les  soldats  étrangers  ne 
cessaient  de  commettre  sur  le  territoire 
de  la  princiiMUté.  Lesiropérianx  etlee 
Espagnols  dévastaient  la  Hesbaie.  Les 
Français  et  les  TTollandais  la  traversè- 
rent a  leur  tour ,  pour  investir  et  assié- 
ger Tirlemont.  Pais  fint  Jean  de 
Weert  aves  aes  Croates,  qui,  atten- 
dant le  moment  de  pénétrer  dans  la 
Picardie ,  s'occupa  a  ravager  le  pavs, 
à  brdier  les  villes  de  Brée  et  de  Bil- 
sen,  tandis  que  Pieeolomini  tombai 
sur  la  place  de  Tongiis  «vso  les  bor^ 

des  impériales. 

Tous  ces  malheurs,  au  lieu  d'abat- 
tre les  Liégeois ,  ne  firent  que  rani- 
mer leur  ewirage.  On  eonrat  aux  ar- 
mes ,  et  onlivitaux  Croates  plusienn 
combats  furieux ,  où  ils  sentirent  os 
que  peut  le  bras  d'un  peuple  libre. 

Dans  ce  danger  commun,  les  partis 
n'anient  fiât  trête  un  moment  que 
pour  se  heurter  avec  plus  ds  lîifnmr. 
Les  Chiroux  obtii  rent  un  moment 
le  dessus,  et  assie;^erenli  hôtel  de  ville; 
mais,  refoulés  par  le  peuple,  ils  furent 
Ibroés  de  as  aanver  dans  la  anthédeals; 
et  on  leur  pemit  enfin ,  après  une 
capitulation  en  règle,  de  sortir  de  \.\ 
ville,  tenant  des  baguettes  blancJies 
à  la  main,  en  signe  de  sauf-conduit. 

LmtrtNiMMet  tosdifiaisMallsisnft 
«insi  croissant;  et  révéque,  obligé 
par  les  affaires  'r  vlleraagne  n  résider 
xOinde  la  princij»aulé,  qu'il  ne  "euar- 
dait  plus  que  comme  uu  beuefice  dont 
il  percevait  Im  mtenus ,  Msasitslkr 
les  choses  comme  elles  voulaient.  Il 
fallait  ee[)endant  que  ces  fficheu«»s 
dissensions  eussent  une  iin.  I^e  cardi- 
nal Ferdinand ,  infant  d' Espagne,  gou- 
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Lft  de  s'entremettre  pour  y  donner  un 
rme  ,  et  chnrj^ea  le  marqiiisde  Lede 
i'-  TièiîOfier  un  acconiinodeiuent  entre 
>  l^ie^eoLs  el  leur  priuce.  xNJais  ce 
légoeûifMur ,  qm  arrif a  à  li^  m 
ois  a'août  1636,  m  réussit  pdal 
\  \u%  sa  mission.  Une  teatstife  qua 
^^'inpereur  lit  faire  par  le  eointe  Jean- 
[  Ml  lis   de  Nassaa  n'obUol  pas  uoa 
UK^Llt-ure  issue. 

11  était  devenu  d'autant  plus  dit- 
fidte  d*amBger  eai  ililCfivands,  qua 
la  Haflftisate  Orignoux  avait  trouvé 
un  puissant  auxiliaire  dans  Tabbé  de 
>louzon  ,  «  nvoyé  de  France,  qui  ne 
>e  servait  de  son  caractère  diplomati- 
que que  pour  travailler  à  détacher 
les  lâé^eois  du  cerde  de  Westpbalte, 
et  à  kB  attiiar  én  oM  da  Iiouia  xm. 
Afin  da  flideux  atteindra  ce  but,  il 
s'  a\ïpuj»nit  sur  les  Grignoux,  et  il  ne  né- 
^Mi^ealt  rien  pour  fomenter  \vs  t rou- 
illes, augmenter  les  mécontents,  et 
W&  soulevir  de  plus  en  plus  contre 
les  Allemands.  Il  n'avait  pas  oobKé 
da  m  aaattra  aa  paiftila  intiasUé  avaa 
le  bourgmestre  la  Ruelle,  le  cœur  et 
Jo  chef  du  parti.  Les  craintes  qu'inspi- 
raient ces  deux  honunes  étaient  gran- 
d»^v.  Aussi  pnrviiu  (Kl  à  insinuer  dans 
Tt^prit  de  i'evéuue  4|u  il  se  tramait  un 
complot  po«r  lifrar  la  vlfla  at  la  pays 
fie  Liège  â  la  Fraaaai  at  la  bourgmes- 
tsa  lui  nt  désigné  comme  le  chef  de 
r"  \{o  conspiration .  Craindre,  c'est  haïr. 
[.      novriiibre  la  Ruelle,  re- 

ti  irnaiiL chez  lui  a  la  nuit  tombante, 
fuL  attaqut  daubla  rue  par  un  homme 
aposté ,  qui  lui  tira  un  aaiq>  da  piste* 
let ,  doat  la  lialla  frappa  sa  femme  a 
l'épaiile.  Cet  attentat  fut  attribué  au 
prince  par  l'exaspération  populaire  ; 
iiiais  <:e  ne  fut  (jiie  le  précurseur 
d'une  catastrophe  plus  terrible. 

Le  comte  lUiie  de  iUnesse-War- 
finia,  aseian  intaadaiit  daa  finan- 
eeade  rarcbidnabaasa  Isabelle,  n'ayant 
pu  obtenir  le  payement  d'une  créance 
fpril  réclamait  du  roi  d'Espagne,  s'é- 
tait enfui  <1(»  Bruxelles  en  1632,  avec 
la  caisse  dont  il  était  dépositaire.  C'est 
a  Liège  qu'il  était  venu  chercher  un 

n&fBwll  f  flMMûtjgraDdtKaîOfteiTî- 
lail  tes  la^Mmi  «aSail  aol 


bientôt  tout  dépensé.  Pour  mériter 
son  pardon  et  rentrer  dans  la  laveur 
de  la  maison  il'Autriehe,  ii  conçut, 
en  10;i7 .  de  âe  rendre  utile  en  s'eni* 

ployant  i  eentnosinar  las  desseins 
q«*oa  attrilNUiit  i  Tabbé  da  Mçuzon 
et  au  bourgmestre  la  Ruelle.  L'évé- 

qiie  accepta  ses  offres  de  service,  et  le 
mit  vu  ra()|>ort  avec  la  cour  de  l'in- 
fant h  «rdm. nul.  îi©  K)  avril,  tout  était 
di4>osé  pour  l'executiou  du  projet 
mâm  que  Warfîiséa  méditait  dapuis 
longteinpa.  Il  avait  invité  à  un  fasMa 
plusieurs  personnes,  parmi  lesquelles 
se  trouv  lient  l'abbé  de  ^îouzon  et  la 
Kutllc,  il  onL  il  était  [)arv(nij,  jjar  de 
faux  semblants ,  à  acquérir  l'amitié. 
An  milieu  du  banquet,  aumomeut  ou 
la  aomta,  aa  lavant,  aut  daoïaodé  daa 
coupes  et  proposé  par  hypocrisie  un 
toast  nu  roi  (le  France ,  les  convives 
aperçurent  aussitôt  des  canons  de 
mousquet  braqués  sur  eux  par  toutes 
les  fenêtres  de  la  salle,  et  une  troupe 
da  aoldats  espagnols  cerner  la  table.-> 
«  Qû*aat-€a-cir  demanda  la  bourg- 
aastra  étonné.  —  Ne  bougez  pas, 
messieurs,  répondit  le  comte.  Vous 
venez  de  boire  a  la  santé  du  roi  de 
France  :  maintenant  il  faut  boire  à 
celle  de  reinpeieur,  et  de  son  altesse 

le  princa  da  Liège!  »  Mais  personne 
ae  répondit.  —  «  Qu'on  emgoigna  ce 
aalaot,  »  reprit  alors  Wanusee,  en 

faî*iant  saîsîr  le  domestique  de  la 
Ruelle,  qui  se  tenait  derrière  la  chaise 
de  son  maître.  Puis  il  ordonna  qu'on 
s'emparât  également  du  bourgmestre , 
dont  on  lia  les  bras  avee  la  jarretière 
d*un  daa  soldats,  et  (][u'on  renfinroia 
dans  une  chambre  à  coté  de  la  porte. 
Deux  religieux  dominicains  furent 
mandés  aussitôt,  pour  entendre  la 
confession  du  prisonnier.  Maie 
comme  ils  n'eu  avaient  pas  ie  pouvoir, 
on  app«Ja  la  sous-pneur  du  coo- 
▼antf  qui ,  accouru  au  même  instant» 
sans  savoir  de  quoi  il  s'agissait,  apprit 
avec  épouvante  la  mission  pour  la- 
quelleon  l'avait  fait  quérir.  11  intercéda 
vainement  en  faveur  du  bourgmestre, 
dont  il  fut  eutin  forcé  d'entendre  la 
oonfeuion.  Ga  damier  devoir  aooom- 
fÛ,  et  la  prétra  étant  sorti  da  la  Gbam- 
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brr,  trois  soldats  furent  désignés 

Îour  tuer  la  Ruelle  :  ils  reculèrent, 
'roit  aotres,  moins  bamains,  le  nd» 
reot  impitoyablement  à  mort.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu'avait  duré  cette 
horrible  irai^edie  ,  les  autres  convives 
avaient  été  tardes  à  vue  dans  la  salle 
basse.  Quand  tout  fut  ini ,  Warfuséa 
leur  donna  connaissance  de  ee  <|U*il 
avait  fait ,  leur  montrant  des  papiers 
qu'il  avait  signés  di!  nom  de  la 
Ruelle,  et  par  lesquels  il  prétendait 

fmMiTer  qoe  le  bowgmestre  avait  réel- 
eroent  eu  l*înteotion  de  livrer  la  dt6 
et  le  pays  ans  Français. 

Cependant  le  bruit  qui  avait  été 
entendu  dans  la  maison ,  l'arrivée  des 
soldats  et  les  M»  et  Tenues  des 
moines,  avaient  excité  Tattentlon  de 
qiipjqnes  voisins.  On  s*attroupa  de- 
vant l.'i  porte,  où  bientôt  le  cousin 
de  la  Kuelle  vint  frapper  violemment, 
en  demandant  si  le  bourgmestre  était 
là.  Après  avoir  fait  quelque  difficulté, 
le  rointe  )r  Inis^ri  entrer  avec  plu- 
sieurs autres  bourgeois ,  leur  repéta 
ce  qu'il  venait  de  dire  à  ses  couvi- 
ves,  et  leur  montra  les  mânes  let- 
tres fabriquées.  Le  tumulte  crois- 
snnt  toujours  avec  la  multitude  qui 
se  réuniss;ut  devant  la  maison,  War- 
fusée  demanda  quon  le  conduisit 
auprès  des  dieft  de  la  eHé.  le  parent 
du  bourgmestre  et  ses  compagnons  y 
consentirent;  maisun  des  complices  du 
comte refusadelelnisserpartir. Le  pa- 
rent de  la  Ruelle  sortit  dune  seul  avec 
les  siens.  A  chaque  moment  larmneur 
devenait  plus  nienarante  dans  la  rue; 
caria  nouveliede  l'assassinat  avaitpar* 
couru  toute  la  ville. 

jJc  toutes  parts  les  bourgeois  ac- 
oourarsnt  en  armes  ;  uq  canon  mémo 
fut  placé  devant  la  maison.  Au  même 
instant  le  peuple  furieux  y  pénétra  par 
la  porte  et  par  le  jardin  ,  et  un  combat 
ter  r  ible  s' engagea  bieu  tù  t  da  n  s  1 1\  cour. 
Dessoîzante  à  soixante-dix  ICspagnols 
qoe  Warfusée  avait  fait  venir  en  secret 
pour  assurer  l'exfHnition  du  crime,  il  ne 
s'en  ec'liaj)p:i  que  deux  seulement.  Son 
conUdentGrauuuoni,  etdeux  iuriscon* 
suites,  réehevin  Théodore  deFIÀoiieC 
ravocat  Marchand,  aeeusés  de  toi  avoir 


servi  de  complices,  furent  mnssacrés. 
Lui-même,  ayant  été  trouve  bloiU 
BOtts  un  lit ,  fut  saisi  par  le  peuple  et 
entraîné.  A  la  porte  de  sa  maison  ,  il 
reçoit  un  coup  d'estoc  qui  le  fait 
chanceler  et  tomber  sur  les  genoux. 
Il  se  relève ,  et  un  coup  de  hacbe  le 
renverse  de  noaveaa.  €m  loi  anadia 
ses  vêtements ,  on  hd  perce  le  pied , 
on  le  traîne  dans  les  rues,  on  î'ritt  rlje 
à  une  potence  élevée  sur  le  marclie,  puis 
ou  lui  coupe  la  téte,  les  bras  et  les 
jambes,  et  on  va  les  douer  au  St* 
lérentes  portes  de  la  ville.  Deux  jeaii 
après  on  brilla  son  corps,  et  les  cen- 
dres eu  furent  jeté'^s  dans  la  Meuse. 

Mais  la  fureur  populaire  ne  s'arrêta 
pas  Ift.  Des  lettres ,  trouvées  panni  iaa 
papiers  du  comte,  avaient  nît  siw- 
poser  que  le  prieur  des  carmes  oc- 
cbausses  avait  eu  connaissance  du 
complot  tramé  contre  la  vie  de  la 
Ruelle.  On  se  transporta  aiMSitéC  au 
couvent ,  qui  fut  envahi  et  tiwé  as 
pillage;  l'église  et  les  tombeaux  m^rae 
ne  furent  pas  respectés.  T^es  mêmes 
actes  de  violence  se  répétèrent  au 
couvent  des  pères  jésaifiss  :  le  veeiear 
fut  poignardé,  et  une  partie  des  reli- 
gieux furent  blessés  ou  mis  à  mort. 

IVnd  mt  plusieurs  jours  le  corps 
du  bourgmestre  resta  exposé  dans  la 
nef  de  la  cathédrale  ani  yeux  de  la 
multitude ,  et  il  fîit  mis  en  terre  au 
milieu  du  deuil  de  toute  la  popula- 
tion. 

Dès  ce  moment  on  ne  garda  plus  de 
mesure  envers  le  parti  des  CUnox. 
On  avait  dressé  sur  le  mardié  un  gi* 
bet,  où  on  les  pendait  s ms  forme  de 
procès  ;  de  sorte  qu'il  ne  ieui-  restait 
mi^à  choisir  entre  la  fuite  et  la  mort 
Ges  représailles  durèrent  longtemps, 
et  Panarcfaio  devenait  ehaqnajoar  pna 
terrible 

Maigre  tout  ce  qui  venait  de  se 
passer .  Tévéque  se  montra  disposé  à 
en  venir  à  un  aceommoderoent  avso 
les  Liégeois.  Dans  les  première  joun 
de  décembre  1638 ,  il  envoya  faire  au 
magistrat  des  pro[)ositions  de  paix. 
Mais,  pendant  qu'on  était  en  pour- 
pntafs,  les  Espagnols  pénétrèrent  de 
nooVMn  damlaprMpiMiléiOiaam- 
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dfapent  mnîtrrsdesvillesdeTlioiii,  Fos- 
ses, ChîUelet  etronvin.  î'n  présence 
de  ces  actes  d'hostililc ,  le  iriiiiiistrat 
et  le  conseil  ordoiioerefit  de  taire  des 
levées  dltomoMi  poordéHnidralacih 
pitale,  si  lesennemis,  comme  on  le  crai* 
çrnnit ,  s'nvi>nfpnt  d»'  rnttaquer.  Mais 
Ferdinand  de  lia  vierc  s  opposa  à  cet  ar- 
mement, bien  que  les  Espagnols ,  selon 
l'énergique  exprsssieii  de  l*historien 
Bouille,  mangeassent  le  pays  à  belles 
dents.  On  était  niors  au  mois  d'avril 
1G39,  et  jusqu'au  mois  de  septembre 
on  eontinua  à  parleinenter  de  ptii 
et  d'autre,  quand  tout  à  Map  nae 

troupe  espn^nole  s'nvnnen  \(ts  !:i 
ville  ,  et  tenta  de  s'en  emparei*  [)ar 
surprise,  iieureusemeat  la  vigilance 
el  réMTgie  do  magistrat  firent  avorter 
ce  projet.  L'éréqne  alors  leva  le  mas- 
*pie  ,  et  porta  ouvertement  la  guerre 
dans  ses  propres  États,  pour  forcer 
les  Liégeois  a  renoncer  à  la  neutralité. 
Le  eoBseil  de  la  cité  ea  appela  aussitôt 
an  pape  et  h  toutes  les  puissances  de 
îi  enrétienté,  par  un  manifeste  dans 
lequel  il  exposa  qu'au  mépris  de  la  neu- 
tralité reconnue  et  avérée  uar  tous  les 
potentats ,  le  pays  était  livre  à  une  in» 
vasion  étrangère.  ï.e  roi  de  France 
répondit  à  cet  appel.  Il  écrivit  aux  î^ens 
de  Liège  pour  les  engager  à  se  deten- 
<fre  de  toutes  leurs  forces,  et  leur  pro* 
mitasristanceet  proteetiondès  qu'ils 
renrequerraieiiî.  Il  envoy.?  m  mf*me 
temps  à  i'evéquedes  lettres  par  les- 
quelles il  1  informait  de  cette  décision. 

1^1  grande  voix  de  la  Frause  Ait 
entendue,  et  Ferdinand  de  Bavière 
prit  le  parti  de  venir  à  Saint-Trond  , 
uij  le  eonst^il  de  la  eiti'  envoya  des  dé- 
putes, et  ou  s'assemblèrent  également 
MS  éUts  du  pays ,  afin  d'onvnr  des  né- 
gociations pour  la  paix.  Mais ,  ce  con- 
^rp<  réïini,  Pévêque,  qui  nii  fond 
ne  visait  qu'à  gagner  du  temps  ,  cher- 
cha à  engager  les  représentants  de  la 
BoUesso  et  des  bonnes  villes  à  se  réunir 
à  lui  poursubjuguerles  Îjéi;eoi.s.  Il  or- 
donna en  même  temps ,  par  un  man- 
dement, que  les  mi  lices  levées  pour  s'op- 
poser aui  brigandages  que  venaient 
commettre  jusque  dans  les  faubourgs 
de  Liège  les  troapesdeiagamisoade 
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Hl^,  toMOtlieencîees,  àpSlM  d'être 

traitées  romfne  n  belles.  Leeonseil  de 
la  eite  protesta  contre  ce  mandement. 
L  ev  éque  n'en  persista  pas  moins  a  le 
■MtetHrir;  et  pendant  quelque  tsaig 
encore  il  sut  amuser  les  membres  da 
congrès  ,  qnand  tout  à  coupon  apprit 
qu'une  troupede  trois  mille  Lorrains  ve- 
nait d'arriver  aux  environs  de  l  ongres. 
Tons  les  dépotés  furent  ^  effrmsds 
cette  nouvelle  f  qu'ils  se  disperserait» 
et  que  le  eon^rès  fut  di5550us. 

Ferdinand  de  Bavière  otl'rit,  il  est 
vrai ,  de  faire  chasser  cette  troupe  par 
ses  soldats,  assistés  des  Espagnols ,  si 
nn  voulait  liecni  i^  r  les  niiliees;  lîîais 
le  piéL'*'  était  trop  grOSSiST pOUT qu'OA 

s'y  laissât  prendre. 
On  était  alors  an  QomwnesnMol 

da  Pan  1640.  Les  n«lfeau\  bourg- 
mestres montrtTt'iit  ime  énergie  qui 
était  àlah  iiHriir  des  circonstances. 
Ils  forcereuL  ius  chanoines  à  fournir 
unesonme  daqaatr»*vingt-seise  miUa 
florins  pour  les  besoins  de  la  cité,  et 
prirent  toutes  mesures  comman- 
dées par  la  situation  où  Ton  se  trou- 
vait. Mais  heureusement,  Ie36avril,  da 
nouvelles  négociations,  entreprises  psr 
ré\éfpie  avec  les  Liégeois,  amenèrent 
la  paix  de  Tongres,  qui  mainliut  fa 
neutralité,  établit  que  ïea  habitants 
de  ladtt  seraient  traités  selon  tes  kds 
et  les  privilèges,  et  stipula  que  les 
élections  magistrales  se  feraient  sui- 
vant la  réformation  de  1603  et  Vaddi- 
tiondelGaJ. 

Tout  paraissait  ainsi  defofr  rentrer 
dans  l'ordre.  L'évéqne  était  revenu  à 
Liège,  et  la  tranquillité  semblait  ré- 
tablie; mais  les  réactions  ne  tardèrent 
pas  à  commencer.  Les  Chiroux  obtin- 
rent la  direction  exclusive  des  affai- 
res, et,  malgré  la  paix,  les  Lorrains 
s'emparèrent  de  la  ville  de  Fûsses,avac 
la  resolution  de  s'y  maintenir. 

Aussi  le  traité  de  Tongres  ne  dura 
pas  longtessps,  et  It  s  factions  se 
veillèrent  avec  plus  de  violence  que  ja- 
mais en  1616,  cette  fois  encore  à  pro- 
pos des  élections  magistrales.  Les  Gri- 
gnoux  reprirent  denouveau  ledessus, 
et  ranarchie  reeommenca  de  nouvean. 

Ferdinand  4e  Bavière  îésolvt  aiaif 
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de  frapper  un  prand  coup.  Ilsereniit 
à  Huy  t  y  couvoaua  les  étals  du  pays, 
•tdédara  qiM  QéwrmMi il  tiendrait 
tettBTitte  fon  m  rétidaiwe.  Il  y  éto- 

qua  toute*;  ?;es  cours,  devant  îefîfjuelîes 
îl  fit  lïinntler  les  ec.lievins  de  Lu  i:*- ,  qui 
furent  condannics  par  couluinaee  et 
frappés  de  prooeriptioii*  Kafta,  ton 
MTeo,  lieiiiMKtwi*Henri  de  Bavière\ 
nppelé  nouvellement  à    rt^ffice  de 

frand  doyen  de  la  entliedraif  de  Saint- 
.ainbert,  vint  camper  a  deux  lieues  de 
Liège,  flvee  an  eor^  ée  troupes  bava- 

roiBeei  eOVteilu  par  quatre  mille  Al- 
lemands qui  i^élaient  assembles  •)  Hiiy. 
Ces  forces  réunies  se  porUirint  sur 
Liège,  et  couiiiieocèrenl  à  investir  la 
plaee.  Mais  le  feu  de  leur  artillerie  n'é- 
tait pMeocore  ouvert,  que  la  ville  se 
rendit  pnr  f  npituîation ,  à  eoTiiliiiiui 
que  ses  privilèges  seraient  maintenus, 
et  que  la  neutralité  serait  religieus»' 
ment  obserrée;  mais  que  VéHqs»  ob- 
tiendrait  !a  tr^te  de  trois  ou  quatre 
habitants,  qia,  au  reste,  pourraient 
encore  recourir  à  sa  clémeuce.  Cette 
eiq^alioii  AitaigÉéBè  SaiiiM>illes 
le  39  aoât»  Dix  jours  plus  tard ,  quatre 
têtes  tombèrent,  etdooaècaatsattste- 
tion  au  prince. 

Si  solennel  oue  fût  rengagement 
^oe  Ferdhiaiid  èt  Bavièra  vetiait  da 
prendre ,  il  traita  dès  lors  II  prind* 
pauté  comme  tm  véritable  pav?  con- 
quis. Ses  auxiliaires  lorrains  exercè- 
rent partout  les  plus  alïreux  bri^au- 
^tges  eo  reprenant  le  chemin  de  leur 
doâié.  Loi-même  le  mit  au  pillage  en 
quelque  sorte,  ponr-  en  tirer  une  par- 
tie dessotiHiies  (|ue  Tempereur  s'était 
engagé,  par  le  traite  de  Mun^ier,  ù 
pajer  à  laieiaede  Suède,  pour  qu'elle 
retirât  ses  troupes  d'Allemai^ne.  En 
vain  les  Liégeois  a!léguèrent-(l<  leur 
neutralité  pour  refuser  ces  t^normes 
subsides:  tin  corps  de  troupes  sué- 
doises entradans  la  prineipaiRé,  pour 
la  réduire  par  la  force  i\  [)avor.  A  peine 
les  Suédois  turent -ils  partis,  que  les 
Français  entrèrent  à  leur  tour  dans  le 
pays ,  et  Tinrent  réclamer  une  partie 
des  frais  de  la  guerre  :  de  sorte  que 

rntat  iic<;»>oisae  tnravatrteotteeoti^ 
rement  ruiné. 


Au  milieu  de  ces  désastres  ,  le  t3 
septembre  IGôO  donna  uu  monieutd  al- 
lépcaïae  àtooa  les  émut.  FandiuMl 

4a  Bavière  mourut  ce  Joir-lèt  éÊm 

son  cliale-au  \V  \reii\herfi 

llu  des  derniers  actes  de  sa  vie  avait 
été  de  décider  la  construction  d'une 
«itadelle  destinée  àdaniMff&avaiatlà 
eontenir  les  habitants.  Ia  nécessité  de 
recueillir  les  sommes  nécessaires  à  e*» 
grand  travail,  qui  fut  aclieve  par  son 
successeur  Maximîlieu-Hcnri  de  Ba- 
vière «donna  lieu  à  denouirelles  esae- 
tions,  et  fut  un  nouveau  motif  de  mé- 
contentement. Aussi  le  peuple  }icj»'ois 
désigua-t-il,  dans  son  énergique  iàii- 

Î^age,  ce  monument  d'oppression  par 
e  MNtt  de  HaCeUk^ifa^  ^  dont  les 
lettres  numérale;  marquent  piéeiaé- 
ment  Tannée  où  ii  lût  bâti. 

Cette  menace  toujours  suspendue 
aur  la  ville; ces  épéesalleniaiides  qu'oa 
y  voirait  iirttten  wa  antineries  de  cette 
soldatesqueétran2ère,qui,  il  pliisiruue 
reprise,  se  livra  auxexccs  les  [)lus  Lin- 
vescoutre  la  population  liégeoise,  irri- 
trient  iingnIièiaBettt  les  nfMilB.  Oa 
eut  de  plus  i  dépbrer  les  fiUagea  «I  let 
dévastations  asixqn  'î^  n»»  cf>ss'iîent  de 
se  livrer  les  ^f>rr  uns,  depuis  Tan  n;.io 
jusqu'en  l(i64,  dans  toutes  les  parues 
du  pays.  Pour  dâoger  eaa  auKwrina 
pires  que  des  ennemis,  le  eerde  de 
Wi"^f  [>ha]ie  fut  réduit  ci  porter  tlinT- 
teinent  ses  plaintes  à  l'empereur;  et 
les  électeurs  de  Trêves  et  de  Mayetice 
joisinirent  toufi  fiama  à  ealtai  4ai 
Liéy;eois ,  que  les  maréchaux  de  Gréqm 
et  fie  Fabert  vinrent  aider  avec  on» 
mille  liommes  d'armes  français.  Maïs, 
au  moment  où  les  hostilités  atiatetîl 
oommeoecr,  riuraliidue  Léopaldt  vau" 
verneur  général  des  provinces  be^ea, 
ménagea  une  sttspension  d'armes  p^r 
ses  envové*:  à  Liciif,  et  un  congres 
s'ouvrit  a  Tirleinout,  où  la  paix  fut 
rignée  le  If  man  1684.  La  tntiiéaik 
pula  que  la  bonne  harmonie  entre 
l  i^  roi  d'Fspairnp  et  le  prince  de  Liésre, 
leurs  successeurs  et  leurs  si^ets,  serait 

*  Haccidnmn,  cVst-il-din'  w/rr  ^nnqui- 

le  cliaoïtf  au!  fui  iclMkt.avec 


tum,  le  coMiiD  au, 
toente  jMmS  pour 
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ni.'iintoniir  inviolnblement ;  que  la 
iieutrali(c(iuua>i>  de  Lie^e  serait  con- 
WKwé»  ;  gue  ws  troupes  lorraines  lor» 
tkiicntde  la  principaiité  •aoipoutolr 
y  rentrer  à  l'avenir,  ni  exister  (pielfiuG 
contribution  c^in'  ce.  fdt;  Sa  Ma- 
jeaLe  Cathultclue  pourrait  lair£  passer 
«M  annuel  oar  le  tertitoiit  de  Lié^^e , 
si  le  besoin  r«i|geail,  en  le  dénonçant 

tonlt'fois  au  prince  ou  h  son  ronsci!  ; 
pî  eiitin .  (juc  les  doiiiiii;i;j«'s  causes 
par  ie  duc  de  Lorraine  poun  aieuL  être 
poursaivis  par  voie  de  justioe  ooiitro 
see  biens  meubles  et  immeubles. 

tranquillité  paraissait  ain^î  ré- 
tablie. Mais  il  restait  toujours  un 
graad  grief  contre  l'évéque,  qui  niain- 
tonait  llrritatioa  dans  Tesprit  des 
Liégeois  :  c'était  la  terrible  citadelle 
de  Ferdin^ind  de  Bavière.  Le  niccon- 
tentement  que  causait  cette  despoti(|iic 
construction  fit  explosion  à  plusieurs 
reprisée.  Le  grand  prévôt  de  la  eathé- 
drale,  comte  de  ( iroesbeeck ,  rtiî 
courac:''  dp  s'en  plaindre,  comin  aussi 
de  réuoriuitédesiiujtùts,  et  dePinfrac- 
tiott  que  TMone  ùktSlt  an  traité  de 
Tirlemonl»  en  rattachant  à  la  France 
et  en  compromettant  ainsi  In  neutra- 
lité du  p.iys.  Il  fut  enlevé  par  les 
troupes  allemandes,  et  enfermé  au 
eilftteande  Keysersweert,  au  delà  da 
Etdii.  En  1664, une  oonspiratioa  fut 

tramée  par  quelques  hourL^eois  ,  dans 
le butdes'empnrer delà cit.ulelle;  mais 
elle  échoua,  et  se  termina  par  le  bup- 

(ïieedeiconjtiréi. 

Dès  oe  moment  la  principauté  con- 
tinua a  vivre  dans  un  caltne  apprirent, 
jusqu'à  ce  que  la  guerre  vint  a  éclater 
entre  la  France  ^et  la  Hollande,  en 
1679.  Lei  armées  de  Louis  XIv  tra* 
versèrent  lepa^s,  et  le  foulèrent  de 
treiies  les  manières.  T.es  Allemands  y 
pénétrèrent  à  leur  tour,  ety  commirent 
toute  sorte  d'exactions.  Cet  état  de 
eiloeeldora  jusqu'au  traitédeRimègue, 
où  les  Liégeois  intervinrent,  et  firent 
<  nnsacrer  la  neutralité  de  leur  tnrri- 
loire.  Ils  n'avaient  retiré  de  ces  hos- 
tilités ,  comme  compensation  de  tout 
lesd^gûts  dont  ils  furent  les  victimes, 

âue  la  démolition  de  Todieuse  cita- 
eUe»  que  le  eomte  d'Estrades ,  maré- 


ehal de campfrancnis,  fitraseren  îfiTô. 
Mais  furent  si  satisfaits  de  se  voir 
délif  résde  cette  forteresse,  qu'ils  ne  re- 
grettèrent pas  même  le  eooBté  d'Afl^ 
mont,  que  le  traité  leur  enleva  pour 
radju'jer  à  la  France,  ni  le  duebé  de 
bouillon,  dout  la  propriété  futreudue 
singulièrement  précaire.  |  • 

La  citadelle  détruite,  le  peuple  de 
Liège  se  crut  libre,  et  les  trente-deux 
métiers  reprirent  la  forme  clecturaie  de 
I6û3,  avec  l'addition  de  luai.  L  empe- 
reur leur  adressa  des  remontrances; 
mats  ilsn*eB  tinrentaucun  compte.  L'é* 

vêqiie  ne  rétissit  pas  davantage;  et  sa 
colère  redoubla,  quaiiil  i!  apprit  qiieles 
députes  lirgeois  avait uL  M^^iie  la  paix 
deNiinèj.;uoen  1676,  et  compromis  les 
droits  de  révéché  sur  Bouillon.  Ce  fut 
alors  sur  l'affaire  électorale  'fe-  le 
prélat  se  rejeta  exclusivement.  li  iam^-a 
des  troupes  allemandes  sur  la  princi- 
pauté, qui  fut  livrée  à  une  exécution 
m  i  I  i  t a  i  n • .  Les  Li ége 0  i s  a p p el è r e 1 1 1  à  I  e u  r 
secours  la  France,  et  Alaximilien  de 
Bavière  se  radoucit  cniin  au  poiut 
de  leur  offrir  la  paix  ;  elle  ftit  eonclue 
le  22  novembre  1 683 ,  et  publiée  à  Liège 
le  'Jfi  février  insi.  La  nté  consentit  à 
fournir  au  prince  un  don  de  cent  mille 
écus. 

Bfàfs  les  moyens  employés  pour  réu- 
nir cette  somme  donnèrent  lieu  à  de 
nouvelles  difOcultés,  et  rlivisèrent  la 
ville  en  deux  camps.  Bientôt  se  ralluma 
la  guerre  civile,  et  le  sang  coula  de  noU' 
veaa.Onprétendaftquel'éf  éqne  Inl-mê» 
me  cherchait,  par  des  manœuvres  sou- 
terr  iMi*  ". ,  à  fomenter  de  nouvelles  dis- 
sensions pour  ne  pas  tenir  la  paix 
récemment  sienée ,  après  que  le  peu-  . 
pie  Taurait  Yiolée  le  premier.  Ce  que  les 

Dons  esprits  avnient  crnint  ne  tanin  pas 
à  sevérifier.  ^îaxinnlien.  fatigue  de  lut- 
ter avec  cette  indomptable  population, 
résolut  d'en  finir  une  bonne  fois,  et  par 
un  grand  coup.  Au  mois  d'octobre  1684, 
un  corps  fie  troupes  de  l'électoraî  d  ■  <  Po- 
logne entra  brusquement  dans  la  prin- 
cipauté; et  les  Liégeois,  après  avoir 
tMnement  Invoqué  raidO  des  Français, 
furentforeésdese  soumettre.  Les  deux 
bour£;mcstres ,  qui  se  trouvaient  à  la 
tête  du  mouvement,  âuent  décapités. 
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T.ps  trente-deux  métiers  fnrrnt  abolis, 
et  remplacés  par  seize  chambres,  qui, 
investies  de  droits  polltiqom  fort  m- 
treiots,  repr^entaient  la  diéde  Liéga. 

Chacune  ne  ces  chnmbres  était  com- 
posée de  trente-six  assesseurs,  dont 
vingt  appartenant  à  la  noblesse  et  aux 
patriciens,  dix  appartenant  au  haut 
commerce ,  et  six  aux  métiers.  Le  con- 
seil fut  réduit  à  vingt-deux  membres, 
c'est-à-dire  deux  bour!?mestres  et  vinfît 
conseillers.  Les  bourgmestres  fureut 
dépouillés  do  droit  de  fsire  des  édits, 
et  leurs  fonctions  Unrîtées  à  la  simple 
administration  des  revenus  de  la  ville, 
à  l'entretien  des  bâtiments,  etc.  Enfin, 
la  coustitutiou  liégeoise  fut  boulever- 
sée ,  et  recat  une  noaveUe  forme  ad 
la  mît  tout  entière  soos  la  main  deré- 
véque,  maître,  dès  ce  moment,  des 
élections,  et  par  conséquent  de  tout  le 
pouvoir.  Maximilien  ne  se  borna  pas  à 
cette  mesure  d'énergie  :  il  fit  rebâtir  la 
citadelle,  et  ordonna  la  ec  n  tnictiob 
d'un  fortaumilieudupontde  la  Meuse. 
Cette  batterie  reeut  le  nom  de  l)ard:i- 
uebe,  et  devait  servir  à  interrompre 
la  communication  des  deux  parties  de 
la  ville ,  et  à  prévenir  les  émeutes  po- 
pulaires. 

Maximilien  de  Rav'ère  mourut  en 
1688,  et  il  eut  pour  successeur  Jean- 
IiOui8d*Elderen.Sousce  nouvel  évêque , 
la  ligue  formée  en*  1689,  entre  les 
princes  de  l'Empire,  contre  I^uisXIV, 
amen?  de  nouveaux  malheurs  pour  le 
pays  de  Liège.  Les  i  raucais  étaient 
entrés  dans  les  électorats  de  Mayence 
et  de  Trêves,  dansles  évécbésde  worms 
et  de  Spire,  et  ils  s'étaient  emparés  du 
Palatinat.  Partout  ils  levèrf^nt  'I  énor- 
mes contributions .  La  principauté  de 
Liège  ne  fut  pas  épargnée  :  ils  en  0(^ 
cupereot  presque  toutes  les  places,  et 
agirent  partout  en  maîtres. 

LeiJjanvier  1089,  lesLiésreoîsavaient 
conclu  ,  à  Versailles,  un  traité  par 
lequel  leur  neutralité  fut  déclarée 
maintenue,  et  la  démolition  de  la  d- 
tadelle  stipulée;  mais  cette  conven- 
tion même  ne  fut  pour  eux  qu'une  nou- 
velle source  de  desastres.  La  ligue 
deAatiabonae  a'étani  formée,  etrem- 
penur  iryant  sommé  les  liégeois  de 


se  joindre  a  lui  pour  déclarer  la  euerrc 
à  Louis  XIV ,  ils  refusèrent  de  s  unir 
aiixprinceBdet*Empire.La  ligue  réso- 
lut de  les  y  forcer:  les  Hollandais  vin- 
rent s'établir  devant  la  ville  de  Lié-re.  et 
menacèrent  de  la  bomiuirder,  si  elle  ne 
se  reiMiait  pas  a  la  soiuuiaiion  de  Tein- 
pereur.  Foreefntdonc  de  prendre  un 
parti,  et  on  s  >  déclara  contre  laFInmee. 

Louis  XIV,  sans  considérer  que  îe^ 
Liéfzeois  n'avaient  adopté  cette  résolu  - 
tion que  sous  Tempire  de  la  force ,  ût 
tomber  tout  Teffort  de  ses  armes  sur 
leur  pays ,  qui  fut  entièrement  mis  à 
ruine.  Le  traité  de  Hyswvrk  n'y  mit 
pas  un  terme;  car  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne  vint,  bientôt  après, 
rouvrir  la  carrière  des  bataînes;  et  la 
principauté  en  fut  encore  en  partie 
le  théâtre  Jusqu'à  la  paix  d'Utreetit,  en 

1713. 

Sur  ces  entrefaites  révèque  Jean- 
Louis  d*Elderen  était  mort,  après  n*a- 
voir  été  élevé  à  la  mitre  que  pour  voir 

de  plus  liant  tous  ces  désastres,  .lac- 
ques-Clement  de  Bavière  lui  avait  suc- 
cédé en  1694,  et  assista  au  reste  de  ce 
long  drame.  Après  le  traité  d*ntreeltt, 
il  eut  à  lutter  avec  les  princes  alliés, 
pour  empéeher  les  Hollandais  de  faire 
de  la  ville  de  Lie^e  une  j)lac('  d'armes 
de  la  fameuse  barrière,  puis  a  ameuer 
les  Li^ieois  à  consentir  à  la  réae« 
cession  de  la  principauté  au  cercle 
de  Westphalie.  Ces  deux  actes  politi- 
ques furent  les  seuls  (jue  ret  rvêqnt'» 

S osa.  11  mourut  en  17i'3,  et  lit  place 
George- Louis,  comte  de  Berg,  dont 
rillustre  famille  avaitdéHà  donné  deux 
prélats  à  l'évécbé. 

Dès  ce  momeut,  le  rôle  que  le 
pays  de  IJége  joua  pendant  si  long- 
temps au  muieudenos  provincsséiait 
0ni.  Les  Liégeois  continuèrent  à  vivre, 
politiquement  anéantla»  SOUs  les  évo- 
ques .lean-Tbéodore  de  Bavière,  qui 
prit  la  crosse  eu  1744;  Cbarks-^i- 
colas,des  comtes  d^Outremont,  qui  loi 
succéda  en  17G3;  Francois-Cbarles, 
des  comtes  de  Velbruck,  qui  fut  éîevë 
à  1  episcopat  en  1772;  et  enfin  Cesar- 
Coostantin,  des  comtes  de  lloens- 
lNroeck,qui,  élu  en  1784, lîit le  dernier 
des  anciens  princes-évéquea  de  Liégei. 
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Après  que  le  prince  statliouder 
liereilitâire  eut  elc  réUibli  tlaii:»  les 
Proviaeei-Uiiies,  grâce  aux  tnnas 
prussiennes,  Tordre  et  la  concorde 
étaient  si  bien  rentrés  tl^ms  la  re[)u- 
biique,  qu'aucune  voix  ne  s  devatua- 
tre  la  dosîUoq  qu'elle  prit,  en  s'atta- 
èbaiit  a  la  politique  ae  rAngleterre 
et  (le  In  Prussr.  Tntitf  s  les  provinces 
conlirnierent  l'autorité  du  stathou- 
der  héréditaire,  tous  les  oûiciers  pu> 
bUci  «I Jurimt  le  maiBtieQ  ;  et,  le 
15  avril  1788,  les  étals  généraux 
conclurent  une  alliance  plus  intime 
avec  la  Prusse  et  1' An^lete^^ts  qui , 
da  leur  coté,  garauUreat  le  luaia- 
tiea  de  la  répiimiqiielMitsTe. 

Tandis  que  le  repoe  était  ainsi 
rf  venu  dans  les  provinces  septentrio- 
iijles,  il  s'était  manifesté  dans  les 
prosiuceâ  autrichiennes  uu  giautl 
mouvement  révoluttonnaire.  L'em- 
pereur Joseph  II ,  jaloux  d'appliquer 
a  la  Belgique  le  plan  de  réforme  qu'il 
avaitcon«^-u  pour  elle  pendant  le  voyage 
qu'il  y  ht  pour  se  faire  inaugurer, 
commença  par  publier  une  foow  d*é* 
dits  et  d  ordonnances  qui  tendaient  à 
la  réalisation  de  son  système,  il  atta- 
qua d'abord  la  constitution  religieuse, 
supprima  les  couvents,  et  abrogea 
rappel  au  pape.  Il  voulut  que  les  man- 
dernents  des  éveques  fussent  soumis 
à  l'approbation  du  souverneriient ,  et 

2ue  la  counaissauce  des  différends  re- 
ittfs  au  maria^  fût  8tée  aox  évigues. 
Il  régla  très-mmutieusirnentla  aisci- 
fdttne  dea  chapitres  de  ebaooiaewest' 


aupprlnu  leur  chant,  changea  lew 

costume,  et  limita  leurs  prières-  Il  dé- 
termina la  division  des  provinces,  di- 
rigea la  collation  des  cures,  et  pres- 
envit  la  fmie  dea  eoMoiura.  Il  ne 
ae  borna  pas  à  ces  mesures  générales  : 
if  entra  jusque  dans  les  détails  1rs 
plus  petits,  et  souvent  les  plus  ridi- 
cules. Ces  règlements  ue  purent  maa* 
faerde  eaoaer  les  phn  nm  alâraMa 
dans  un  pays  où  noMeulement  les 
doctrines  religieuses ,  mais  encore 
les  formes,  avaient  de  si  profondes 
racines.  Mais  bientôt  il  compléta  son 
^falème  de  réfimne  par  son  édit  du 
16  octobre  1786,  qui  ordonnait  l'é- 
tablissement d'un  séminaire  gênerai 
à  Louvaio,  et  d'un  semi;)aire  lilial  à 
Luxembourg.  Touaka  éooltera  du  eler* 
gé,  tant  séculier  qae  régulier,  dea 
ttrOTÎnces  beî_'f  s\  drv  îient  être  réunis 
dansl'uneou  rauti'  deces écoles,  pour 
V  être  élevés  dans  une  parfaite  uui- 
fandté  d'inalnotion  et  de  morale. 
Le  cours  d'études  étaitllxé  à  cinq  ans. 
Les  élevés  devaietit  être  agréés  et  pré- 
sentés par  les  évéques.  Toutes  les 
bourses  fondées  pour  l'étude  de  la 
théologie  devaient  être  regardées 
comme  instituées  en  faveur  des  étu- 
diants des  deux  séminaires.  Les  sé- 
minaires épiscopaux  étaient  supprimés 
et  convertis  en  presbytères ,  où  les 
élèves  séculiers  du  séfuioaire  général 
ou  lilial  devaient  se  retirer  après  avoir 
terminé  leur  cours,  pour  y  j^ratî- 

Î|uer,  sous  les  yeux  de  leur  eveque, 
es  différents  exercices  de  leur  mi- 
nistère futur,  comme  une  sorte  de 
noviciat.  Enfin,  il  etnit  ordonné  aux 
ordres  religieux  de  n'admettre  a  la  prise 
d'habit  que  les  candidats  qui  au- 
raient fini  leur  cours  d*études  dana 
Fon  des  deux  sémioairet  impériaux. 
TeUesétaieatlesmesnraaparlesqttel- 
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Pendant  oe  temps  ie  eomeil  délibéniit 

toujours ,  sans  pouvoir  décider  à 
prendre  une  résolution.  Ce  ne  fut  qu'a 
onze  heures  du  soir  qu'il  se  déter- 
mina  à  pubKer  le  décret ,  mais  en  t*âiv 
compagnani  toutefois  d*èMrgiqpMS 
réserves. 

L'opposition  qae  1^  représentants 
de  la  nation  commençaient  à  montrer 
pour  la  déftnse  des  choses  |)olitiques 
doubla  lerouragedu  clergé  pour  ladé- 
fense  des  choses  religieuses.  I/empe- 
reur  tenait  surtout  à  1  exà^utiou  de  ses 
Mdiet  nlatifr  anxaéanifiairai ,  at  Par* 
«hafèque  deMalines  s'y  opposait  tou- 
jours plus  vivement,  bien  que  les  obsta- 
cles que  le  clergé  avait  d'abord  tait  va- 
loir eussent  été  levés  :  c'est-à-dire  que  le 
droit  da  anrfaHIanaa  avkidMtnDea, 
iBur  les  livres  et  itir  ka  élèfaa  eût  été 
Uissp  aux  évéques  ;  que  réioignemeiit 
du  directeur  placé  par  Joseph  II  a  la 
téte  du  séminaire  geuéral  eut  ete  ac- 
Gordéà  laiiraréclamalioBa,atqu*il  leur 
eât  été  permis  de  proposer  au  choix 
de  l'empereur  les  ecclcsiisrtfj^ues  qu'ils 
croiraient  le  plus  propres  a  remplir 
dignement  la  direction  de  cet  établis- 
aameotXadéliaDeaétaitdevamiataUa, 
qu'aucune  concession  ne  put  raccom- 
moder ie  clergé  avec  les  innovations 
impériales.  Le  séminaire  de  Louvaiu 
resta  désert,  et  lea  laçona  oontinnà- 
rent  dans  les  séminaires  des  évéchéa. 
Celte  désobéissance  obstinée  déter- 
mina l'empereur  à  transférer  a  Bruxel- 
les leâ  iaculu-i»  de  droit,  de  luedeciue 
atde  nliiloaophie ,  en  ne  laissant  à 
IiOO?ain  que  la  faculté  de  théolo- 
|ia  avec  le  séminaire  général ,  et  à 
taire  fermer  par  la  force  les  séminai- 
res épiscopaux.  Le  comte  d'Alton  exé- 
cuta ces  inesorea  avec  mia  Tiolcnoa 
toute  militaire,  et  non  sans  avoir  em- 
plosé'  les  armes  contre  !a  popolaca 
aiueulee  a  Anvers  et  à  Malines. 

Ga  fut  alors  que  Tépoque  de  la  con- 
vocation ordinaire  M  étata  arriva. 
Ceux  de  Brabant  se  réunirent  le  21 
novembre ,  pour  délibérer  sur  l'  u  rurd 
du  subside.  L'ordre  ecclésiastique  et 
Ponira  noble  y  conaaiftirent  par  peur; 
maia  le  tiera  éUI  a*y  nAiia  obstiné* 


ment,  et  aon'refîia  ModÉft  md  laM* 

sentement  des  deux  premiers  ordres. 
Les  états  deHainaut  rejetèr^ot  le  sub- 
side d  une  manière  plus  unanime,  et 
l'empereur  les  supprima,  de  même 
one  les  privilèges  de  la  province,  qaH 
aéclara  vouloir  désormais  tenir  comme 
province  conquise.  Cette  décision  '  < 
tente  fut,  peu  de  temps  après,  appli- 
quée aussi  auBiabantf  dont  lea  états 
et  le  oonaail  ftnant  caaaéa  al  anp* 
primés. 

Ces  mesures  ne  purent  manquer 
d'exaspéier  encore  les  esprits ,  deia  si 
vifomantaieités.Lafiiraur  popuMb» 
éiaitàaon  comble.  Une  fbnlade  jeunes 

ens  quittèrent  le  pays,  et  se  rétmin  nt 
ans  les  environs  (te  iîréda  ,  attendant 
l'occasion  de  prendre  ies  armes  contre 
laa  Impériaux.  ^Un  boonme  dont  Tarn* 
bition  était  la  seule  qualité,  l'avocat 
Van  der  Noot,  s'était  placé  à  la  tétede 
l'opposition,  r[ui  bientôt  devait  en  ve- 
nir a  des  actes  d'hostilité  contre  l'em- 
perenr.  B'aillainra,  laa  aoUicitations  du 
dehors  ne  manquaient  pas.  L'agitatioo 
qui  commençait  h  se  maniO'ster  en 
France  réagissait  vivement  sur  les 
provinces  belges,  où,  d'un  autre 
côté,  la  prioeaaaaa'Offaaga fomentait 
rirritalion  ,  pour  se  venger  de  la  pro- 
tection insultante  que  l'archiduchesse 
Marie>Chr istine  avait  accordée  aux pa- 
Iriotea  hollandais ,  retirée  à  Brttiam 
depuis  le  retour  du  stathoudsr  dsos 
les  Provinces-Unies.  La  Prusse ,  qui 
vo\  ait  avec  dépit  la  trop  grande  puis- 
sance de  l'Autriclie,  ne  restait  pas  inac- 
tive,  et  die  enoonrageaît  les  Belga  ; 
tandis  que,  dans  les  provinces  mêmes, 
l'a  m  bassadeur  anglais  asissaît  dan?  le 
même  sens  par  haine  contre  la  France, 
dans  les  bras  de  laquelle  il  traignail 
de  voir  la  Belgique  se  jeter  uif  jour. 
Un  plan  fut  même  concerté ,  d'après 
lequel  la  Belgique  eût  pu  être  réunie 
à  la  Hollande  sous  un  gouvernement 
séparé,  qui  aurait  été  donné  au  priuee 
Frédéric  d'Orange,  second  ffla  dn 
stathoudar,  avecle  titra  de  gouverneur 

génernK 

Jusque- la  les  esprits  en  Belgique 
n'avaient  eu  en  vue  que  le  redresse- 
ment dea  grieliB  al  la  létabliaaament 
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des  anciens  privilèges  du  pays  :  c  elait 
le  but  deVao  derNoot,  c|iie  tecon- 

d  lirnt  en  sous-ordre  Van  Eupen,  et  les 
abbes  de  Tonserloo  et  de  Saînl-Bor- 
nard.  Mais  il  ne  tarda  pas  a  s'v  for- 
mer un  parti  qui  ne  prit  à  cœur  la  ré- 
paration des  atteiiitet  apportées  aot 
droits  de  la  nation  que  da)I^  un  but  dé- 
mocrntiqueet  révolutionnaire  :  il  avait 
pour  chefs  i'avocat  Youck  6l  Van  der 
Meersch. 

Pendant  qus'Van  der  Noot  négo- 
ciait nvfc  l'»''trnnger,  et  courait  à  I.on- 
<]re<,  h  la  Haye,  a  Berlin ,  pour  prépa- 
rer un  dénoUiûeut  par  d  autres  bras  que 
eeudu  pays  même;  Vonck,plus  actif, . 
plus  entrtiirenant,  et  mieux  fait  pour 
ton  rolo,  ncliovait  d'organiser  en  silntire 
^  B rijveik's  une  association,  qui  [>rit 

Kurdevisecesmots:  /Vo  arLicl  Jocis. 
nom»  d*aelion  «vant  tout,  il  ne  tarda 
pas  à  sa  séparerde  Van  dor  Noot,  qui, 
se  nourrissnnt  de  rhiinères  ,  espérait 
toujours  dans  le  secours  de  l'étranger. 
Jl  comprit  que  les  révolutions  ne  se 
font  aue  par  la  propre  fturoe  d*an  peii- 
p!^.  Aassi  lise  rendit  à  Ilasselt ,  oij 
il  forma  un  comité  de  patriotes,  qui 
pjrt:i^ieait  enlièreuieut  ses  vues.  Mais 
bientôt,  ue  se  crovanl  plus  eu  sûreté 
dans  eette  Ttlle,  il  se  retira  am  les 
aiaiia  sur  la  frontière  de  Hollaode,  aux 
environs  de  Bred  i,  où  il  s'occupa  d'or- 
paniser  les  cuiiL;rés  qui  s'v  trouvaient 
deja  réuuiâ  en  foule,  li  fuiluii  un  chef 

Er  oonunander  ees  forées  :  Yonek 
les  yeux  sur  Van  der  Meersch,co- 
;I  belge,  qui  s*etait  distingué  au 
service  de  la  France.  Celui-ci  n  liié- 
âita  point;  il  se  mit  a  la  téle  de  l'ar- 
mée,  ei  a*oecopa  aussitdt  d'un  plan 
d*m?asion  en  Belgique. 

Le  moment  était  propice;  car  les 
nouvelles  venues  de  France  avaient 
singulièrement  eleve  1  ardeur  des  pa- 
triôtea  et  abattu  les  Autrichiens.  lA 
prise  de  là  Bastille  et  le  soulèvement 
de  Paris  étaient  venus  avertir  le?  Bel- 
ges que  rih'ure  des  peuples  avait 
sonne.  Le  2 1  octobre  1789,  on  se  trou  va 
prêt.  Ce  jour- là ,  fut  lancé  le  manlfe^ 
du  peuple  brabançon,  qui  déclarait 
l'empereur  Joseph  11  déchu  de  la 
souveraineté  du  duché  de  Brabant  j 
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et  Van  der  Meersch  avec  su  troupe , 
forte  à  peiue  de  quluia  «nts  iKMmoMi, 
franchit  la  frontière  de  la  pro? ince 
d'Anvers  ,  se  dirigeant  vers  Diest.  II 
sortait  précisément  de  Turnhout  pour 
prendre  cette  direction  le  26,  quand 
tout  à  coup  il  apprit  qu*ua  oorpa  au- 
trichien accourait  de  Lierre,  conduit 
par  le  pénéni!  Schroeder,  et  composé 
d'environ  quaîrt^  mille  honiuie»,  avec 
sept  bouches  à  feu.  Les  patriotes  se 
replièrent  au  même  instant  sur  Turn- 
hout, où  le  lendemain,  au  point  du 
jour,  ils  parvinrent  à  attirer  1  ennemi, 
et  le  mirent  dans  une  déroute  com- 
plète, après  lui  avoir  enlevé  cinq  ca» 
Dons.  Ces  pièces  formèrent,  paodant 
les  premiers  mois  de  nuaurruetloo  « 
leur  unioue  artillerie. 

Cet  écuec  déshonorant  éprouve  par 
aea  armes  irrita  fîTamant  Temp»» 
Kur«  qui  sentît  qua  la  Ibree  morale  da 
son  armée  avait  reçu,  dnn;^  cette  pre- 
mière rencontre,  une  atteinte  des  plus 
funestes.  Et  en  effet ,  l'armée  des  vo- 
lontaires s'augmentait  d*benre  en 
heure ,  et  toutes  les  filles  aspiraient 
à  .s'affranchir  (iujon'^ntjtrichien.  D'AÎ- 
ton  comprit  qu  il  fallait  cotn()tcr 
avec  un  hounne  tel  que  Van  der 
Maeiseh.  Aussi  il  remplaça  par  le  g é  n  e- 
rald*Arberg,  Sehroeder,  qui  avait  été 
grièvement  blessé  à  Turnhout,  et  il 
lança  contre  les  patriotes  un  corps 
imposant,  soutenu  par  une  bonne  ar- 
tillerie, avec  Tordre  de  eerner  Van  der 
Meersch.  Celui-ci,  qui  s'était  avancé 
sur  Mol,  Meerbout  ci  r.vcrliode,  et 
paraissait  annoncer  liutention  de 
s'emparer  de  Diest,  devina  à  temps 
las  Intentions  des  Autrichiens,  se  re- 
plia sur  Hoogstraelen ,  et  rentra  sttr  le 
territoire  de  Br(  da.  .4u  fond,  le  mou- 
vement des  patriotes  leur  fut  d'un 
grand  avantage,  en  ce  qu'il  occupa  UB 
moment  toute  l'attention  de  Tennemi» 
et  permit  ainsi  à  un  corps  h  M^r,  com- 
mandé par  le  prince  L')::is  d.'  Li^ne, 
de  pénétrer  dans  la  Flandre,  de  s'em- 
parer de  Gand ,  et  d*enleTer  Bruges  et 
Osteode. 

Aussitôt  que  les  troupes  p.ntrioles 
curent  obtenu  ce  succès,  laFInndre  à 
son  tour  proclama  la  déchéaiice  de 
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Joseph  n,  ^èénêtà  hxùhm 

Brabant  Jaterée  d*une  armée  de  vingt    d'Alton  à  Teoipereur»  etëeox  patiom. 

mille  hommes,  et  la  ftatenitéafeclei  de  dépêches  envoyées  de  Vienne, 
autres  provinces.  l'nn  à  dVVlloii ,  l'autre  au  comte  de 

Cette  marche  rapide,  et  surtout  ces  Trautinansdorf.  Ces  uieces  révélèrent 
siicoès  presque  inattenduss  répandi-  à  Yen  der  Meeradi  la  àétamim  ^ 
rentune  sorte  de  panitpie  dans  Tai^    régnait  entre  le  géaéni  et  le  miais* 

tre  iinp' rial.  Il  sut  en  tirer  prîrti. 
Sa  position  tà  Tirlemont  était  devenue 


panif] 

née  autrichienne.  FJIe  évacua  sans 
coup  ferir  la  provir)re  de  Hainnut, 
et  les  gouverneurs  généraux  s'eofui- 
rentde  Bnizelles  arec  les  prîndpaax 
membresiiu  gouvernement,  pour  aller 
se  mettre  en  sûretéilans  laiortereflaa 
deNamnr. 

Yaa  der  Meersch  craignait  que  les 
Antriehiens  ne  cherchassent  à  repren- 
dre la  Flandre.  Iltenaitsortoiità  rester 
iTiaîlre  de  cette  province,  qui  lui  offrait, 
en  cas  de  défnite  ,  la  possihililé  de  se 
retirer  en  Zt^elande  ou  en  France.  Mais 
le  comité  patriotiaue  de  Bréda  ,  craf> 
gnant  de  son  cot4  que  le  général 
n'acqutt  nne  trop  grande  înflupnce 
dans  la  Flandre,  on  ïTétaitné.  se  hâta 
de  le  faire  rentrer  dans  la  Canijjine. 
En  même  temps  on  eonçut  le  pro  jet  de 
pousser  une  colonne  expéditionnaire 
dans  le  comté  de  Namur.  Ell^  devait 
y  pénétrer  par  la  llcshaic,  en  passant 
par  ilasselt  et  liuy,  en  lais^^ant  I^amur 
•ur  la  gauche.  Hais  elle  se  porta  im* 

f)rudemment  à  Liège,  où  etlese  livra  à 
a  dissipation  et  ébruita  ses  projcls; 
puis  elle  se  dirigea  par  Cincy  vers 
uant.  A  nemc  eut-elle  atteint  cette 
Tille,  qu*elle  y  fut  abordée  par  les  Au* 
tricMens,  qui  la  mirant  dans  une  dé- 
route complète. 

Pendant  ce  temps,  Van  der  Meersch, 
informe  que  le  gênerai  d'Alton  pro- 
jetait une  attaque  contre  la  place  de 
Diest ,  où  les  patriotes  s*étaient  éta- 
blis,  ré<;ohit  d  effraver  l'ennemi  par 
un  coup  de  main  hardi.  Il  lit  répan- 
dre le  bruit  qu'il  allait  marcher  sur 
Louvain;  et  les  Autrichiens,  croyant 
qu'il  allait  en  effet  opérer  ce  mouve- 
ment, disposèrent  leurs  forces  sur 
les  routes  de  Louvain  à  Diest  et  de 
Louvain  à  Tirleniunt.  comptant  ainsi 
le  prendre  en  ftee  et  en  flanc;  mais  il 
tourna  brusquement  à  gauche,  et  se 
lendit  maître  de  Tirlefnont. 
£n  ce  moment  les  patriotes  iuter- 


embarrassante  et  dangereuse;  caries 
Autrichiens  se  dispo^ient  à  sTafanw 
en  trote  colonnes  woBt  cette  plaeflk 
S'exposer  à  subir  un  siège  ,  il  ne  îf 
pouvait  sans  être  sûr  de  voir  la  ville 
réduite  en  cendres.  Attendre  reDoeoit 
«D  rasa  campagne,  il  ne  le  ponialt 
pas  davantage  avec  une  troupe  pn 

exere<^e  aux  arme*; ,  qu'il  était  pre5  |uc 
certain  de  voir  se  débander  ou  pre- 
mier clioc.  Il  prit  donc  le  parti  d'à* 
dresser  an  comte  de  Trautmansderf 
des  copier  des  deux  dépêches  de  Pem* 
pereur,  et  de  lui  demander  une  ^m- 
pension  d'armes  de  quatre  jours.  Celle 
proposition  fut  re^ue  avec  emprise- 
ment  ;  mata  on  ne  put  tomber  dWoii 
sur  les  conditions  d*une  plus  lunçdS 
tri^ve.  Dans  cette  situation,  le  chef 
des  patriotes  jugea  prudent  d'éva- 
cuer Tirlem.ont,  et  de  se  retirer  du 
cdté  de  Céaiil  ' Arrivé  dans  cette  vîDe, 
il  se  trouva  dans  la  même  perpleittêi 
n'ayant  ni  vivres  ni  munitions.  Henrpiî- 
sement  l'arrivée  d'un  plenipulenliaire 
envoyé  par  Trautmausdorf  viut  k 
tirer  d'embarras,  en  lui  oIRraat  de  n^ 

§ocier  une  suspension  d'âmes  de 
eux  mois  pour  les  provinces  de  Br^- 
hant,ZSamur,  Luxembourj;  et  Lim- 
bourg.  Cependant,  comme  Van  der 
Meeneb  insistait  pour  qne  la  Ffa» 
dre  fût  comprise  dans  cette  trêv^, 
on  ne  si^m  qn'nn  armistice  de  dit 
jours,  qui  conunenra  le  **'  decenibrr. 

Le  comité  de  Breda  appxii  avec  une 
vive  colère  la  stipulation  ^1  venait 
d*étre  ainsi  conclue  avec  les  eno^ 
mis,  et  ordonna  à  son  général  de 
reprendre  les  armes,  et  d'agir  comme 
si  rien  n'avait  été  signé.  Van  der 
Meersdi  cependant  ne  se  remit  en 
mouvement  que  le  12  décembre.  Il  ^ 
diripiea  droit  vers  Bruxelles.  Depuis 
plusieurs  jours  cette  viUe  se  trouvait 
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dans  Biie  agitation  extrême.  D'Alton 
•D  avait  inondé  la  partîf  tetie:  il 

n\  nit  barricadé  et  coupn  les  rues,  éta« 
bli  dans  la  partie  haute  des  redoutei 
prèles  a  foudrover  lus  bourgeois,  s'ils 
opéraient  le  inuiudre  mou  veinent  ; 
enûn,  il  s'était  reiraiwhé  tout  à  lê 
fuis  dans  des  mesures  de  défense  et 
dans  des  mesurps  de  terreur.  Toutes 
cet  précautions  cependant  n'avaient 
frit  au*irriter  4e  plus  en  plus  la  po* 
pulalioa.  Amii  It  eomto  de  TnuH» 
mnnsdorf,  espérant  calmer  les  esprits 
par  la  modération  et  la  douonir,  avait 
essayé  de  corriger  le  mauvais  etïet 
proonit  par  la  conduite  TÎolente  de 
d^Altoa,  et  ftit  restituer  aux  babitanu 
les  aroMB  dont  ce  général  les  avait 
dépouillés.  Malheureusement  pour 
i  empereur ,  il  était  trop  lard.  Pressé 
MF  les  circonstances,  il  avait  eu 
Beau  promettre,  dans  une  série  d'é* 
dits  ,  de  maintenir  l'ancienne  organi- 
s  ifion  politique  et  jtidiciaire  des  pro- 
vinces beiges,  de  supprimer  le  sémi- 
naire général  de  Louvain ,  et  d*acooiw 
der  une  amnistie  j^énérole  [)Our  teul 
ce  qui  s'étair  f  iit  ;  il  n'était  |)lu?  en  son 
pou  voir  d'arrêter  la  marche  deschost-s. 

Dès  ie  10  décembre,  c'est-à-dire 
deux  Jours  a? ant  rexpirttioii  du  ter* 
■M  assigné  à  la  suspension  d*arRiSS« 
patriotes  de  Bruxelles  ne  crurent 
plus  devoir  se  cacher.  On  (il  tlnn- 
ter,  dans  i'egUse  de  Sainte- G udu le, 
«M  messe  solennelle  pour  le  suoeds 
de  l*armée  nationale,  et  on  distri* 
bua,  stir  k's  deirrcs  de  la  cathédrale, 
des  cocardes  brabançonnes,  dont  la 
ville  tout  entière  fut  parée  avant  ie 
soir.  Jje  toodemaln  tetoesfai  An  sou* 
aé,  et  les  patriotie  i^emparèrent  de 

^usieurs  postes  occupé?;  par  la  troupe. 

Le  12  ils  étaient  maîtres  de  la  ville 
tout  enlière.   Trautinansdurf  était 

Kti^d'Altenirétait  replié  sur  Waier» 
«  apide  avoir  perdu  per  la  désertion 
une  grande  pnrfif*  d^  srs  s(d(lals.  Là 
il  trouva  un  iuHr^'  de  i"t'iii[ipreiir  qui 
le  rappelait,  cl  ii  remit  iu  cuminau- 

dMMOt  ao  général  Fertark,  qui  aTsft 

été  envoyé  pour  le  remplacer.  Le 

noirvenu  généra!  vonlnt  tenter  la 
voia  Uas  acoommoUeoieuUi  isats  ÏA 


m 

échoua  comme  'itaulmansduif  avait 
dAoné. 

Tandis  fM  MS  événements  se 

passaient,  un  corps  de  deux  mille 
volontaires,  qui  s'était  formé  dans 
la  Fiandce,  inarclia  sur  Bruxelles, 
et  chassa  devant  lui  les  gamiaoni 

autrichiennes  de  Termonde,  d^Alost 

et  d'A<?sche,  qui ,  friff^fv-ps  de  terretir, 
se  ptjrltTent  en  dixtiiiic  sur  Wa- 
terloo. JNivelie  se  déclara  en  même 

temps  peur  la  raote  nationale,  et  tt 

ne  resta  plus  k  Ferraris  que  de  faire 

sa  retraite  sur  îVamnr,  où  il  ne  tint 
pas  davantage  devant  les  forces  reu- 
nies des  Flamands,  commandés  par 
le  baron  de  Klelnenberg,  et  des  vo« 
lontaires  de  Van  der  Meersch.  Le  17 
décembre ,  le  général  en  chef  belge 
entra  dans  cette  viUe,  aux  acciamatioDi 
du  peuple. 

Le  fliéme  jour,  Van  der  Noot ,  ae- 
compaiînc  de  tout  le  comité  de  Bré- 
da.  fil  son  entrée  à  Rruxelle«?an  bruit 
des  cloches  et  des  canons.  11  fut  con- 
duit en  triomphe  à  Sainte-Oudule ,  oii, 
agenouillé  sur  le  prie-Dieu  de  Joseph 
II  ,  il  asHsla  a  nn  brillant  7>  Hrum. 
Le  soir,  passant  de  l'egliseau  théâtre, 
il  lut  couronné  par  les  comédiens, 
dane  la  loge  mène  des  gonvemeurf 
généranx. 

Tl  ne  restait  plu*?  nn  seul  Atitri- 
chien  dans  les  province?;,  si  ce  n'est 
dans  la  citadelle  d'Anvers ,  les  dé* 
bris  de  rarmée  de  Ferraris  ayant 
ponrsnivi  leur  fuite  jusau'an  fond  du 
grand  diiclié  de  Tiixembourg.  Ainsi 
délivrées  de  Iturs  «larnisons,  les 
villes  devinrent  alors  le  Iheàlre  d  o- 
dieux  pillages,  cet  aeeompagnement 
presque  inévitable  de  tout  soulève- 
ment pop(daire;  tnai»;  ces  excès  fureiA 
firninplenient  ré[)riines;  et  l'on  son- 
gea a  organiser  le  pouvoir,  sans  trop 
aavoîr  eneore  qoel  nsage  on  en  fierait  « 
ni  quelle  t'orme  on  lui  donnerait.  Les 
états  de  llainant  et  de  Flandre  procla- 
mèrent leur  indépendance  par  un  ma- 
nifeste, et  ceux  de  Braoant  et  de 
Hamnr  firent  leur  inauguration  an* 
lennelle.  Les  états  de  Brabant  ne 
se  bornèr*  nt  pas  a  cet  acte:  ils  médi- 
taient uu  yk'o^i  plus  grand,  celui 

sa. 
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de  s'arrogw  le  pouvoir  souTeraitt* 

Ils  étaient  poussés  à  cette  idée  par 
Vaa  der  >  oot  et  par  Van  Kupen , 
qui ,  grand  pénitentiaire  $i'AuverS| 
avait  été  nommé  secrétaire  des  états 
unia.  D*aiileurs,  le  conseil  de  Brabaat 
se  montrait  disposé  à  appuyer  ce  pro- 
jet ,  qu'il  consomma  dans  les  dt-rniers 
jours  de  décembre, par  des  résolutions 
danatciqiielleeildéerétaqiielcs  états 
ciereeratent  la  souveraineté  sar  le  mê- 
me pied  que  rempercnr  Joseph  II. 

Presque  en  mcmt  teiiips  k-s  états 
des  autres  provinces  auraochies  de 
Taotorité  impériale  envoyèrent  des  le- 
ffésantanta  à  Bruxelles,  pour  y  te- 
nir une  assemblée  générale.  Ils  eurent 
leur  première  séarict»  le  7  janvier,  for- 
mèrent une  couléderalion ,  sou&  le 
lUND  d*État8  belgiques  unis,  etins* 
titnèrent  un  congrê»,  sous  la  déoomi- 
Tint  ion  de  Congrès  souverain  des 

états  hei^j^iques. 

La  joic  populaire  fut  distraite 
un  moment  de  ce  spectacle  presque 
républicain,  par  la  nouvelle  de  la 
reddition  de  la  citadelle  d'Anvers, 
qui,  voyant  Timpossibilité  de  leuir 
plus  longtemps,  capitula  avec  les  pa- 
triotes. Mais  si  ce  nouveau  suecèa 
augmentait  la  conGance  dans  l'avenir, 
le  proférés  des  armes  nationales  dans 
le  Luxembourg  ne  pouvait  donuer  de 
grandes  espérances.  Van  der  Meerscb, 
après  s'être  arrêté  an  jour  à  Namur, 
avait  pénétré  d^ms  cette  jirovince,  et 
s'était  mis  à  la  poursuite  dtvs  Impé- 
riaux. Mais  deux  échecs,  essuyés  entre 
l^larcbe  et  Saint-Hubert,  l'avaient 
forcé  à  venir  r<'{)rendre  position  à 
IVainur.  Cette  défaite  n'était  p,is<ie  fa- 
vorable augure;  car  r^rinée  patriote 
était  maintenant  assez  imposante,  et 
«lie  n'avait  plus  devant  elle  que  des 
troupes  démoralisées  et  afiaibltes. 

Ce  qui  ne  pouvait  manquer  d'.irriver 
bientôt,  c'était  la  division  .-nlre  ceux 
4Ui  avaient  pris  a  t<îcbe  de  conduire  la 
lévolution.  Vooek  se  trouvait  à  la  tête 
du  iiarti  dévoué  aux  principes  démo- 
cratiques, c'est-à-dire  de  celui  qui 
avait  le  plus  contribue  à  l  elablis- 
seineat  de  l'ordre  de  choses  nouveau. 

Yander  Aleeneli  y  appartenait  avec 


tous  lei  bomnu  ^  raction ,  de  catat 

et  d'énergie.  I/autre  parti  avait 
pour  chef  nominal  Van  der  Noot.  et 
pour  chef  réel  Van  Eupeo ,  hommes 
étroits.  amUtieni.  L'infloence  de 
Vonek  leur  portait  le  plus  grand  oai> 
bra2;e  ;  aussi  ils  ne  négli«îeaienl  rien 

Eour  le  renverser:  sophismes,  four- 
eries,  calomnies,  violences,  tout 
leur  était  iion«  SfWrtatflun  de  rinuno* 
bilitésodaie,  ils  n*avaiant  eoneonm 
au  mouvement  que  pour  maintenir 
les  foroies  anciennes ,  les  privilégies 
traUiLiunaels,  et  les  droits  de  caste  : 
et  ils  n'entendaient  pot  admettre  un 
homme  de  plus  au  partage  de  la  con* 
quête  faite  pir  tous  et  an  nom  de  to'j»-. 
Vonck,  plus  généreux  ,  demandait  ijue 
le  prix  de  la  victoire  remportée  par  le 
peuple  profitât  au  peuple;  mais  sa  voix 
lut  étouffée.  Van  der  I\oot  et  les  siens 
envoyèrent  dans  tout  le  Brabant  des 
émissaires  chargés  de  signaler  tons 
ceux  qui  voulaient  introduire  des 
changements  ou  des  nouveauté,  sait 
dansTa  religion ,  soit  dans  la  constitu- 
tion ,  c'est-à-dire  de  faire  connaître 
Vonckisles  comme  traîtres  a  la  patrie 
et  perturbateurs  du  repos  public  Us 
forent  singulièrement  servia  dans  cette 
manœuvre  par  Tinduence  que  le 
dergé  exerçait  sur  le  peuple,  sur- 
tout dans  lés  campagnes  :  au^si,  ils 
triomphèrent  partout ,  excepté  à 
Gand ,  oà  le  parti  démocratique  garda 
le  dessus.  Le  cnrôme  approcha  dans 
ces  entrelailes  ;  et  ce  fut  une  occasion 
pour  l'archevêque  de  Maliues  de 
iaire  enfin  une  déclaration  publique 
de  principes.  Son  mandement  rat 
une  véritable  déclaration  de  guerre 
conlr."  les  Vonck  ist  es.  Si  bien  que 
le  conîité  patriotique  de  Vonek ,  qui 
formait  un  trop  importun  contî^ 
poids  à  la  ligue  anstocratiaue  da 
\in  der  \oot ,  tut  forcé  accéder 
aux  menaces  et  aux  calomnittf  at 
prit  le  parti  de  se  dissoudre. 
Ainsi ,  seuls  matlres  du  terrain ,  les 

Eartinns  de  Van  der  floot  ne  eurent 
ientôt .  pas  plus  que  lui-même  no  le 
savait,  de  quel  côte  se  tourner.  Les 
cours  étrangers,  sur  lesquels  ils  avaient 
compté  si  longtemps  et  avec  tant  d'as- 
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snr<ince ,  n*nrrivaient  pas.  L'Aiiglc- 
itrre  et  la  Ilollarido,  qui  av-iient  soiiKU* 
le  feu  de  la  révolte  Uaus  i  uiuque  iiut 
d*affiHbUr  l'Aotriclw  et  de  nMiniUer , 
nstMeal  complètement  ira  mobiles.  La 
Prusse,  qui  ns  ut  si  fortement  en- 
couraj^e  If  sotih-v  l  inent  des  patriotes, 
ne  les  aidait  que  debelleiï  parule^,  et 
ne  eoDgeait  qa*à  tirer  fiaiti  «iei  em* 
barras  qu*elle  avait  contribué  à  sus- 
citer h  1%'fnperpur,  pour  pousser  les 
j)rojrls  (lu'eiJr  i.irJitait.siir  la  Poloîme 
C  était  sur  la  Prusse  que  Vaa  der 

Ifoot  oom|itait  le  plus.  Tout  seeeaii 
fiûsant  ainsi  déiaut  aux  états  sou- 
verains de  Pelniqne.  on  se  tourna 
du  côté  de  la  France ,  eu  rassenit)l«'ft 
nationale  devait,  croyait-on,  ap- 
puyer un  jeaue  6at  sorti  «f  une  lé- 
TOiution.  Ce  fut  un  curieux  spectacle, 
QB  vérité,  de  voir  'es  députés  de  la 
confédération  belge,  c'est-a-dire  les 
représentants  les  plus  extrêmes  de 
Fansloeratie,  aller  demaïuter  pro- 
tection à  WB.  pouvoir  d'un  principe 
entièrement  opposé.  Toutefois  >  vers 
le  milieu  de  février  1 790 ,  r;isseiHl)lec 
nationale  pre:»crivit  a  la  Belgique  les 
eonditioiis  suivantes ,  promettant  de 
disposer  là  maison  d'Autriche  à  y  ac- 
céder avant  la  lin  du  mois  de  mai  : 
«  fque  les  Pays-Bas  se  choisiraient 
ua  cbef  constitutionnel  dans  la  mai- 
son d*Atttrieiie;  !•  qn*on  éubitrait 
dans  les  provinees  Mlges  une  re- 
présentation libre  et  élective  dans  les 
trois  ordres  .  au  sré  de  la  nation  ;  3' 
que  l'armée  et  toute  la  force  mili- 
taire serait  nationale,  et  qu'elle  prê- 
terait serment  aux  chefs  et  aux  re- 
présentants  de  la  nation;  4"  que  le 
corps  représentatif  serait  le  dispen- 
sateur du  trésor  public.  « 

GeseonditioDs ,  posées  par  le  patro- 
nage de  la  France ,  ne  pouvaient  conve- 
nir à  Tambitieux  Van  derNoot,qui  non- 
seulement  les  repoussa,  mais  qui,  en 
outre,  défendit,  5ou^  peine  de  coups  de 
Mts»,  à  renvoyé  quHl  avait  employé 
à  Paris ,  de  les  publier.  De  cette  ma- 
nière, les  états  souverainsde  Belgique 
n  eurent  plus  à  compter  que  sur  eux- 
mêmes ,  et  cela  devenait  chaque  jour 
plus  diffioùe.  Le  pape  Fie  VI  leur  af  ait 
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adressé,  le  13  janvier  1790,  un  hrof. 
dans  lequel  il  les  engajîcait  a  rentrée 
sous  la  puissance  de  Joaepli  ii.  Le  20 

février,  Tempereor  était  mort»  et  son 
frère  Ijéopold  avait  pris  le  se^>tre  de 

PEmpire.  Cet  événement  précipita  le 
drame  révolutionnaire  de  Vaa  dec 
X^oot. 

Ce  Washington  de  oomédie  s*soia* 
sait  oiaisemeot  à  le  faire  encenser,  et 

appeler  Monseij2;neur  et  Excellence, 
tandis  que  l'armée  se  désorganisait 
cliaque  jour  davantage,  et  que  Vaa  dejc 

Mecîtieh  le  Vonekiste  était  en  butte  à 

toute  sorte  de  tracasseries.  Malgré  lee 

réclamations  de  ce  généra) ,  le  con- 
gres, comme  pour  faire  acte  d'auto- 
rité de  quelque  manière  quecefdt, 
licenciait  les  patriotes,  conaédiait  les 
officiers  aguerris ,  les  rernpTaçait  par 
des  enfants  inhabiles  au  teu ,  et  lais- 
sait manquer  de  tout  les  troupes  reSr 
tees  sous  lex  drapeaux. 

Un  des  premiers  soins  de  Tenipê- 
reur  Léopoid  fut  delûre  exposer  aux 
Belles  que,  étranger  aux  infractions 
faites  par  son  frère  à  la  J((\eu3e  En- 
trée et  aux  innovations  (pu  avaient 
amené  la  révolution,  il  appelait  les 
provinces  à  rentrer  dans  l'obéissance , 
et  qu'il  offrait  la  pleine  confirmation 
de  la  Joveuse  Entrée  et  de  tous  les 

i)riv lièges  particuliers  des  provinces, 
'amnistie  pleine  et  entière,  roubla 
complet  du  passé,  le  rétablissement 
dans  leurs  en)ptois  de  tous  lesofticiers 
publics  destitues  par  le  gouvernement 
impérial,  eniin  l'exclusion  des  ét  rangers 
de  toutes  les  fonctions  judiciaires,  ad* 
ntinistratives  et  militaires.  Il  promit, 
en  outre,  que  les  i;ouvernrur.s  gé- 
néraux seraient  toujiiurs  de  la  famille 
du  souverain  ou  natifs  des  Pays-Bas  ; 
que  le  ministre  et  le  commandant  gé- 
néral devraient  être  nés  Belges  ;  qu  on 
formerait,  (Paccord  avec  les  ét,its,  de 
nouveaux  régiments,  qui  porteraient 
les  noms  des  provinces  respectives, 
«t  dont  les  oflleiers,  tous  natift  du 
pays,  seraient  nommés  et  avancés  à 
la  proposition  des  états;  que  les  mi- 
litaires prêteraient  serment  à  la  fois 
au  souverain  et  aux  états;  qu*iiSUIS 
pourraient  Jaaiaisétr«efiiplo|es  )  loui- 
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aucun  prétexte ,  hors  de  la  Belgique , 
sans  le  consentement  de»  étals ,  ai 
marcher  dans  le  pays  çue  pour  sa  dé* 
ftoseeMtre  lesenoemis  étrangers,  ou 
pour^  protéger  l'ordre,  dans  Tes  seuls 
easou  ilsrnseraipnl  requis  [)ar  Ifs  états 
Ou  par  les  magistrats  des  villes.  Tous  les 
bons  esprits  se  noontrdvnt  disposés  ft 
accepter  ces  cond itions,et  à sesoumet- 
tre  à  l'autorité  de  remjH^rfMtr  '^T  ils  le 
eongrès  repoussa  ces  ouvertures,  quel- 

aue  raisonnables  qu'elles  tussent,  et  il 
écida  que  la  guerre  serait  eontfnaéo. 
n  eomptait  sur  la  diversion  (]ue  de- 
vaient opérer  les  démêlés  de T^pico 
avec  la  Turfpiie. 

Ce  fut  précisément  en  ce  moment 
eme  les  perséeutions  contre  tes  parti* 
Vsans  de  Vonck  prirent  le  plus  de  ?îo- 
lenre.  Van  der  Mecrseh  tut  abreuvé 
de  de^orlts.  Ou  laissa  ses  troupes  dans 
Je  déuûment  le  plus  complet ^  de  ma- 
nière que  te  déeooragement  et  la  dé- 
sertion ne  tardèrent  pas  à  les  décfiiier. 
On  envoya  au  géiéral  «les  commissai- 
res chargés  de  s'inforiivr  de  l'esprit  des 
troupes,  et  ils  ùreut  de^i  rapports  qui 
mettaient  son  honneor  et  sa  loyauté  en 
doute.  En  vain !es ofVeîers  en? ofèren^ 

ils  au  con^rè-î  ç  )uvprain  une  adressf», 
dans  laquelle  il:-  représentaient  leur 
chcJ  comme  •eiirespérunce  et  connue  le 
défensenrdu  pays  :  rten  neputdétrttîii 
les  odieux  soupçons atie  Ton  accréditait 
sur  rhotufîie  p*»nt-étre  avait  servi 
avec  le  plus  de  'iévoueinent  et  d'ahnû- 
gation  une  cause  qu'il  croyait  utile 
au  peuple.  On  devait  mettre  le  com- 
ble à  la  mesure.  On  commença  par  ré* 
pandre  ie  bruit  qu'il  visait  a  la  dic- 
tature ;  puis  on  envoya  a  JSamur  un 
eorps  commandé  par  un  frussien, 
Seboenfeld ,  aree  l'ordre  d'arrêter  tons 
les  ofiic'iers  qui  tenaient  pour  V^ander 
Meersch.  Cependant  on  n'osait  pas  en- 
core porter  la  main  sur  lui;  car  zvùt 
été  frapper  le  peuple  lui-méaiei  qui 
avait  pour  lui  la  plus  grande  vénéra* 
tion.  Après  l'avoir  brutalement  rem- 
ninr*'  pir  Seboenfeld,  on  le  manda  à 
Bruxelles,  pour  le  condamuer  d'abord 
•01  arrêts ,  et  l'envoyer  ensuite  pri- 
mniiràlaëtadelied*4mnf«a  il 


La  perte  de  Van  der  Meersch  fut 
la  perte  de  i  armée  patriote.  Elle  coffl- 
nençait  à  peine è  lefbmMr  aonalaeD» 
duite  d'un  chef  daas  leçpnl  die  atait 
mis  sa  confiance;  et  maintenant  eHe  se 
trouvait  plaeee  sous  les  ordre*  '  > 
deux  étraugers  qui  n'étaient  atLadics 
par  aoeun  lien  a  la  Belgique  :  PAa- 
^lais  Koehier  et  le  Prassien  Sehoen- 
leld.  Déinoralîsép  coiti'U"  t'Ile  Tétait 
ainsi,  ellene[>ouvait  plus  oflnr uneré- 
sistance  sérieuse  aux  Autrichiens,  qui, 
ayant  eu  lê  temps  da  sê  pdUrs,ia 
disposaient  àonnlr  la  oampagne. 

Le  18  mai,  les  Impériaux  commen- 
cèrent leurs  opérations.  Ils  tombèrent 
sur  les  avaiit-poêtes  des  patriotes,  et 
Isa  forcèrent  à  se  FSptier.  Wentêty 
battno  snr  tous  tes  points  dans  kl 
Ardcnnes  ,  elle  dut  repasser  la  Meuse , 
^;râce  a  l'incapacité  ou  à  la  trahison 
de  Sclioeofeld.  Oès  ce  moment  deia  la 
aause da  la  réfointion  edt  été  perdue, 
sans  le  courage  et  rhabUeié  4o  KoA» 
1er  ,  qui  se  maintenait  avec  quelque 
nvniitajc  h  BouvigneSt  et  arrêtait  kl 
Aulrichiens. 

Les  ToniêtiMas  nepsiiiiiMtfdtihH 

pas  entièrement  abattus.  Oox  de  II 

Flandre  iiv  litaiont  une  ins-Mrrectînn 
C(jntre  Tinepte  fzouveruenienl  qui  con- 
duisait les  affaires  ;  mais  leur  projet  tut 
malhenransanisnt  éfonté*  Fnwr  psidn 
complètement  la  parti,  on  îuM:.;:ui 

d'allribuer  aut  Vonckîstes  de  Bruxel- 
les un  dessein  jdus  atroce,  celui  d'as- 
sassiner, pendant  la  pruces:kioo  soi^- 
oeltedalaftladelaTrinhé,  rarebs* 
▼éque  de  Malines,  la  congrèa,  les 
états,  !e.^  \ (ilontaires ,  Vnn  der  Noot 
et  Van  Lupen.  Si  stupidement  iraa- 
ginie  uue  Itit  cette  accusation ,  le  peu* 

Fie  eredule,  qu'on  maniait,  y  prêts 
oreille.  Les  paysans  de  tons  tes  fila* 
pes  voisins  de  Bruxelles  accoururenî. 
aruiés  de  fusils,  de  fleau\  ,  de  hjehe_s 
et  de  bâtons,  et  conduits  par  leurs  pa&« 
teiin,  montés  anr  de  gmtfsahafaai* 
Parmi  les  plus  fbrieux  adversaires  da 
pTrti  de  Vonck  se  trouvait  l'abbé  de 
Feiler,  ffiii  les  couilMitait  par  «tes 
écrits ,  connue  la  populace  le  combat* 
lait  par  le  pillaga  al  parla  ' 
todte^MdésMNi 
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a  eapîtâle  brabançonne,  le  congrès 
>:>ut.inuait  à  jouer  au  gouvemeiiif nt. 
hln  ce  niouienl  il  &'ainusûjt  a  l'r.ipper 
ié  la  fuonoaied'or,  d'argent  et  de  [>ii- 
lcm«  doal  1m  ineoni^tteiii  lalîM  o*é* 
Laientj^KKiiomaMiBplis  d»  te- 

k>»rîsmes. 

i_,e  desordre  nVlait  pas  moins  fort 
dans  Tannée f  ou  l'indiscipline  des 
ibokiials  était  aussi  grande  que  1  iudo- 
leiM»  ém  obefs,  d  où  régpaimt  It 
oosmptionetlelilMrtÎBage  Kochlori» 
mainleuait  toujours  avec  que-lqu»*  sur- 
ce?  à  Bouvi^nes;  niaij  SrliotMifeld 
4  prouva  une  terrible  défaite  dans  le 
JUi  inbourg,  où  les  Autrichiens,  encou- 
ragés par  le  relâcbeoîent  tout  tat 
liens  dans  raia«ét  patriote,  aniiettt 

p-énelré. 

Quelques  jours  avant  cet  échec  es- 
suyé par  l  arniee  ()atriQte ,  les  miais* 
tre^  de  Prusse,  de  Hollande  et  d'An- 
gJetone,  réunis   à  Efiolittiibicb, 
avaient  signé ,  le  27  juillet,  une  ooo<* 
f^nlion  dans  laquelle  il  avait  été  ar- 
rC:*p  que  la  tranquillité  ser  ut  rcstati- 
l  ee  le  plus  prumpteiiienl  po!>i»ibl(j 
dans  les  proviuoat  belges,  el  que 
les  trois  pirissaoeas  alliées  eonoowr^ 
raient  au  rétablissement  de  la  domina- 
tion de  la  maison  d'Autriche  en  Bel- 
gique, moyennant Tassuranee  de  l'an- 
cienne cutiititution,  laïunistie  pleine 
et  entière ,  et  Toubli  par&it  tfe  tout  eo 
qui  ê*éUit  passé.  Cet  acte  montrait 
daîrement  au  congrès  qu'il  n'y  avait 
plus  à  compter  sur  le  secours  étr^n- 
r,  que  Van  der  Noot  n'avait  cessé 
de  lui  iaire  ej^pérer.  Les^eux  auraient 
dd  se  dessiller.  Lss  vrais  patriolea 
étaient  découragés,  par  le  d^Otdont 
onlesavaitabreuvésdepuislon$^emps. 
Cependant  Van  der  Noot  nese  crut  pas 
vaincu.  II  comptait  sur  l'enthousias- 
me des  paysans ,  qu  il  n'avait  cei^sé 
da  tenir  en  halaina,  al  fl  léwlut  de 
frapper  un  graa4QOop.nproposaaiMi 
étiûs  de  faire  un  appel  aux  villages 
au  nom  de  la  n'Iiç^ion,  pour  les  en- 
L'  iger  a  se  lever  en  m.'îssf*,  et  à  marcher 
contre  les  Auincincus.  Cet  appel 
fut  fait,  et  Ton  se  put  croira  an  temps 
daa  croisadea.  lia  jour  dn  faaaamb» 
mana  iîit  fiié  a«  4  aaplanAca»  at  Vaa 


der  Noot  déclara  qu*îl  se  mettrait  à 
la  t^tedu  peuple  nriné.  Le  jour  indi- 
que étant  venu,  tous  les  vill•l^t's  ac- 
coururent sous  les  drapeaux  de  cet 
Iwinme^  ooefon  comparait  à  Gédéon, 
at  ^u'on  disait  investi  d*una  miasioii 
divme.  Ce  fut  moins  une  armée  qu*una 
cohue  :  s-^lo'i  les  r;ipporls  les  moins 
e\ai:»Tes,  tllu  s  eli  vait  à  vingt  mille 
iiunnnes.  On  les  distribua  en  diffé- 
mueorpa,  al  Yan  der  Noot  la  con- 
doislt  contre  rennami.  Ga  lut  la  Sf 
septembre .  Au  premier  coup  de  ca- 
non tout<»  celle  m;i-se  se  débanda  et 
prit  la  fuite,  entraînant  dans  sa  dé« 
route  Kœhler  et  Schoenfeld. 

Ce  désastre  aa  fit  pas  enoora  onvtff 
les  yeux  au  ooDgrte  «  qui,  s'étaol  trop 
fortement  prononcé  contre  l'empereur 
pour  pouvoir  renilcr,  continua  à  en- 
tretenir ia  fernienlulion  du  peuple  et 
à  persister  dans  ia  résistance.  Un  dé- 
plorable événaroeni  servit  aa  projet. 
Le  a  septembre,  una  procession  eut 
lieu.  Quelques  jeunes  '„'ens  s'étnient 
moques  un  peu  trop  luoi  des  eapu- 
ciiis  qui  y  bj^uraienl  :  le  peuple  se 
Jeta  avec  ïureur  sur  l^un  de  ces  im« 
prudents,  qu'on  na  parvint  qu'à  gramf** 
peine  à  lui  arracher.  On  le  mit  en 
prison  ,  et  la  foule  furieuse  s'amassa 
devant  la  poile,  demandant  à  îrrands 
cris  que  le  coupable  lui  fUt  livré.  En 
vain  quelques  maaibfea  dea  états  vin- 
riDt*iis  haranguer  la  BHiititiida«  at  lui 
promettre  que  le  prisonnier  serait 
puni  :  elle  izrossissait  toujours,  plus fu- 
rieu^^H.  Kfiliiî  la  prison  t\il  forcée;  et 
la  tii.iiht'ureuse  viclinie ,  entraînée  par 
la  populace,  fui  penduaàntt  révar- 
bèrai  H^is  la  corde  s*étant  cassée,  on 
lui  scia  la  téte,  qu'on  promena  avec 
une  joie  iéroas  daîu  h»  ruas  de  la  ca-« 
piUile. 

L'exaltaLioa  du  petit  oeuple  ,  ainsi 
MBOttvaléa,  soutint  pendant  quelques 

Jours  encore  l'édilice  si  chancelant  déjà 
de  Van  der  Noot.  Mais  le  dénoûment 

npprofhait  à  grands  [jas.  L'empereur 
Leupuld,  ayant  conclu  la  poix  nvpc  la 
Turquie ,  pouvait  tnainteuaut  donner 

tonte  son  attention  aax  afiùûraa  des 
Fqra-Bas.  r  r  ua  Manifcata  du  at* 
oclolifai  y  aa  déclara  toujours  tfspoa^ 
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à  maintenir  les  conditions  de  paix 
ini*il  avait  offurtca  aux  Belges.  De 
feurcdté,  les  ministrea  médiateun 

tenaii'tUatix  clntsun  l.in^!;-»'4e  toujours 
plus  firessant.  \.f'\\  o  -inbre,  ilsïiri'nt 
cunuaître,  «  pour  ia  dernière  foiii,  ofU- 
dèlleineat ,  au  nom  de  leur  souveraini 
respectifs,  qu'il  ne  tenait (|u*à  la  na* 
tiori  hcl^e  (le  rL't.'iblir  sn  ronslilution 
legiliinc  dans  s;i  plus  grande  pureté, 
Ja  prévenant  nue  le  tempo  pressait, 
et  qu*on  ne  lui  domait  qu*ua  terma 
de  vin^t  et  un  jours  aprn  la  date  de 
cette  décinratioa,  pour  aeeepter  ces 

propositions.  » 

Dccidca  tenir  iu.squ'au  bout,  le  ccn< 
grcs  s'assembla  (b  vingt-unième  jour, 
et,  après  une  séance  orageuse,  pfO- 
dama  à  Tunanimité  rarehiduc  Goar- 
les,  troisième  (ils  de  l'empereur,  jsrand 
duc  héréditaire  de^»  provinces  belges. 
Aete  de  sooYerainete  inutile;  car,  le 
35  novembre,  les  Impériaux,  com- 
mandés par  le  général  Bender,  entrè- 
rent n  rs'amur.  Queltjues  jours  |)lus 
tard ,  la  Belgique  se  trouva  replacée 
tout  entière  sous  la  domination  im- 
périale, et  ^  n  der  Noot  s*^tait  enfui 
en  Hollande.  Une  convention,  <'ofi- 
clue  à  la  Haye  entie  les  niiiu.-lres 
médialeura  et  le  représentant  de  Leo- 
pold,  eonûrma  toutes  les  oonstitu- 
tions,  les  privilèges  et  les  coutumes 
des  provinces  belges,  assura  une  am- 
nistie générale,  et  consacra,  sous  la  ga- 
nntiedes  trois  puissances  médiatrices, 
la  souveraineté  des  Pays-Bas  à  Tempo* 
reur  et  à  ses  héritiers.  Toutes  les  inno- 
v,uii)tj«^  f!r  Joseph  llinrent  abolies, 
i  archiduciie&se  Marie-Christine  et  le 
duo  Albert  de  Saxe-Tesdien  furent 
replacés  à  la  téte  dn  goQTcmieaBeot 
général  des  Pays-Bas,  et  le  comte  de 
ISlercv  »r  \ri;tMiieau  fut  nomme  minis- 
tre plénipotentiaire  de  l'emucreur. 

Ainsi  Tordre  fbt  rétabli  sans  so- 
oousse  et  sans  réaction. 

Pendant  que  et  tttM'orirte  révolution 
avait  a^^ilc  les  provinces  belles,  la 
principauté  de  Lie^e  u  était  pas  restée 
m npos.  Ki  la rilla  épiscopale,  m  lo 
nUt  da  Mjn ,  n'avaient  oublié  les  an- 
ciens privilèges  et  les  anciennes  liber- 
lés,  dont  cette  espèce  de  réipuMique 


avait  joui  j  et  tout  le  monde  songeait 
avee  doolenr  an  Infractiont  ^  hi 

derniers  évéques  avaient  apportées  à  b 
constitution  de  la  principauté.  Bien 
que  CéNar-Constantin,  des  comtes  ip 
Hoensbroeck ,  promu  à  l'épiscopat  ai 
17S4 .  gouvernât  FÊtat  avoe  ta  piai 
graoae  modération  pendant  les  pre- 
mières années  [îe  son  rèiMie,  les  rlé- 
nients  d'opposiUuu  étaient  loin  4V- 
tre  eteiati.  On  attendait  une  occa- 
sion de  reeoBquérir  ce  qa*O0  avait 
perdu.  Cette  oiXMàa^Wb  présenta  m 
nsD;etce  fut pir tm motîf aîagi- 

lierement  futile. 

L  evcque  Je;iu-Tliéodore  de  Bavière 
avait  aeeordé,  à  an  établissement 

mé  à  Spa ,  le  privilège  de  tenir  des 

jeux  de  hasard,  qui  y  attiraient  un 
grand  nombre  dVtran^ers.  Ses  suc- 
cesseurs eu  avaient  autorise  d  autres 
Bons  maio.  En  f78S,  no  apéeolatciir 
fonda  une  nouvelle  saUe,  et  l'ouvrit, 
appuyé  qu'il  était  par  un  grand  norih 
bre  de  familles  puissantes,  qui  s'v 
trouvaient  intéressées.  L'evèque  vou- 
lut la  Aire  sommer;  or  J789,  «a 
procès  s'ensuivit  entreluietrentrepre- 
neiir,  devant  la  chambre  im|)éria!f  d-^ 
Wetzlaer  :  et  ee  procès,  dans  le^jucî 

le  peuuie,  content  de  trouver  un  mo- 
tif de  nire  «no  maaiieatatioB  ooMlre  Is 

prince ,  prit  une  part  activa,  ftnt  par 

enfanter  une  révolu îior> 

A  la  vérité,  la  maison  de  jeu  «je 
Spa  ne  fut  pas  le  seul  grief  qu  ou  re- 
procha à  César  de  Hoensbroeck.  On 
prit  aussi  prétexte  contre  loi  d*an 
traité  conclu  avec  la  Yvmw^  ,  de  la 
facilite  avec  laquelle  il  permettait  ant 
eordleurs  fran^is  d'engager  des  trou- 
pes sur  le  territoire  de  la  principauté, 
et  du  mépris  qu'il  témoignait  ainsi 
pour  les  privilèges  Avaiest  été 
laissés  au  pays. 

On  avait  commence  par  user  de 
petites représaillesenvers  révéque,efl 
empiétant  surses droits  dans  la  nomi- 
nation du  maiiistrat  de  Verviers,  en 
mettant  des  entraves  a  la  perception 
dea  revenus  de  sa  cbambre,  et  ea 
lui  suseitaBt  toute  sorte  de  diflGcultés 
de  cette  nature.  Sur  ces  entrefaites, 
la  lévolutioa  française  vint  à  écla« 
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ttr»  el  fagitatioii  qu*elle  commimi*  Mais,  peu  de  temps  après  quIJ  fat 

qna  aux  pays  voisitis  mit  en  mou-  iorti  de  l'évèché,  la  rhambre  impériale 

venipnt  cetlê  inc  indcsrente  popula-  adressa  aux  Liégeois  une  d<^claration 

tion  liégeoise.  Alors  onse  prit  a  parier  dans  laquelle  elle  disait  qu'elle  se  re- 

haut.  On  voaliit  que  leelergé ,  exempt  gafdidt  comoM  mtoclfée  à  iotervenir 

jusqu'à  cette  époque  de  tool  toipot,  par  md  pro^n  conseil  dans  les  al» 

ftU  nussi  tenu  a  une  part  proportion-  faircs  liri;poises;  que  le  mouvement 

«elle  dans  les  jliarges  publicuics.  Le  qui  s'opérait  dun^  la  prin('ij)aiitr  avait 


grand  ébranlement  inipriinéai'ii^uroue 
oeademale, par  Texplosionde  Pana, 
Gt  sentir  à  Pévéque  que  le  moment 

des  conrpssinns  était  arrivé.  Aussi  le 
prélat  adressa  ,  le  I  3  aoiit  1789  ,  une 
invitation  aux  chapitres  et  au  clergé 
de  le  prioeipauté ,  pour  lea  engager  ft 
se  soumettre,  selon  Téquité,  aux  char- 
ges de  rÉlat ,  roimne  les  autres  ordres 
du  pays.  Kn  outre  il  convoqua,  pour 
le  31  août,  une  assemblée  générale 
des  tfoia  ordres.  Les  l  .îégeois  crurent 
que  le  moment  était  favorable  pour 
réelanier  le  rétablis.sement  de  la  cons- 
titution du  pays.  Le  prince  consentit 
à  réintégrer  Tancienne  forme  étecto- 
nle«  objet  de  tant  de  querdlea;  et 
on  procéda  incontinent  au  reriouvel- 
lement  des  magistrat';.  L'élection  lut 
Mnguiierenieut  tumultueuse;  car  tous 
ko  habitants  de  la  ville  Toulurent  y 
prendre  part.  Le  ehoix  des  hominei 
nouveaux  qu'elle  amena  n'était  guère 
de  nature  a  plaire  au  prélat ,  qui  ce- 
pendant cou2»erva  les  semblants,  et  pa- 
rut se  eoBtenter  des  nome  qu'elle  ve- 
nait de  désigner.  Ou  eût  dit  que  le 
meilleur  nrrord  rpi:n;iit  entre  le  prince 
et  le  peuple,  quatid  lout  à  coup  une 
nouvelle  incroyable  vint  frapper  d'é- 
toonementtoule  la  dté.  Oo  apprit  que 
l'évéque  avait  furtivement  quitté  la 
ville  dans  la  nuit  du  27  au  28  août, 
c'eist-a-dire  Tavant-veille  du  jour  fixé 
pour  l'ouverture  de  l'assemblée  géné- 
rale des  états.  11  avait  laissé  une  lettre 
dans  laquelle  il  déclarait  qu'il  quittait 
le  pays  [lar  de  purs  motifs  de  santé,  et 
non  par  crainte  des  troubles  auxquels 
la  prochaine  asseoiblée  pourrait  don* 
ner  Heu;  qu*il  n'avait  aucuneeaeBt 
l'iiitention  de  chercher  du  secours 
étranger  contre  le  peuple  de  la  princi- 
pauté, et  qu'il  protestait  d'avance 
ooam  tontes  les  plaintes  qui  pouh 
mfàyêlBn  piodiiilM  sn  son  noia, 


tout  le  caractère  d'une  uitraction  à 
la  paix  derEmpiie,  et  quêtons  lit 
princes  da  oerele  de  Westphalie 

laîent  ^tre  convotpiés ,  pour  proté!»er 
par  les  armes,  et  aux  frais  des  Liégeois, 
le  prince-évéque  et  ses  lidèles  servi- 
teurs, pour  rétablir  la  eonstItutioB 

Sifon  veoaitd*abolir,  et  pour  châtierleB 
lefs  du  mouvement  révolutionnaire. 
Il  était  tout  simple  que,  des  le  pre- 
mier instant ,  ou  crût  gencralentent 
h  Liège  que  cette  sommation  avait 
été  provoquée  par  Tévc'^que,  malgré 
les  protestations  solennelles  qu'il  venait 
de  donner.  Et  ou  le  crut  d  autant 
mieux,  qu'une  députation  des  états,  qui 
a*était  rendue  à  Saint-Maximin  pour 
eni:a;'  T  îc  prélat  à  revenir,  ne  putTé- 
muuvuir,  (  t  qu'il  refusa  de  rentrer 
dans  la  principauté. 

A  Liège  cependant  les  boDset  les  man* 
vais  éléments  de  la  constitution  recon- 
nuise  se  confondaient  de  plus  en  plus. 
.Si,  dnns  le  principe,  on  avait  pu  consi- 
dérer comme  naturel  el  fonde  eu  justice 
le  désir  des  Liégeois  de  se  voir  réinté« 
grés  dans  leurs  anciens  privilèges ,  la 
manièriMiont  îî<?  entendaient  ces  droits, 
et  l'applicatiun  démocratique  qu'ils 
en  faisaient  dans  les  élections  magis- 
trales, devaient  sofllre  ponr  donner 
h  leur  mouvement  un  carnrtèrc  tout 
révolutionnaire.  Ce  caractère  se  mon- 
trait surtout  d'uue  manière  bien  tran- 
chée dans  certaines  localités,  où  ron 
ne  parlait  de  rien  de  moins  que  d*nnn 
refonte  totale   de  li  rdri'^titution. 
Aussi,  cette  tendance  se  fortitiant  de 
plus  en  plus,  on  eu  vint  bientôt  aux 
euMotei  étant  tumultes  populaires, 
surtout  quand  révéqne,  rompant  enfin 
le  silence,  déclara,  par  une  lettre 
du  1 5  octobre,  qu'il  ne  pouvait  considé- 
rer comme  légale  l'assemblée  générale 
df»  états ,  provoquée  par  Ini-même. 
pe  tout  les  prineet  ducecdo.At 
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Wtstphallê  fSe  la  chambre  imp(^riale 
SfaileooYoqués ,  le  plus  puissant  rtait 
sans  contredit  le  roi  de  Prusse,  duc  de 
Cleves.  Cependant  ce  souverain  coui- 
mença  par  ué^ocier  avec  les  Lié:;eois , 
dans  Fispolr  de  terminer  les  difficultés 
Btr  dëlittojens  pnrifîques  ;  car,  il  faut 
M  dire,  on  n'avait  pas  l'intention  de 
Itttacher  par  la  force  la  principauté 
m  cercle ,  les  armes  ne  devant  être 
employées  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Les  explications  données  par  l'envoyé 
du  duché  ôe  (élèves  obtinrent  que  les 
troupes  prussiennes,  palatines,  elceiles 
des  autres  princes,  entrassent^  sous  les 
evdret  do  baron  de  Schliemn,  dana 
le  pays  de  Liège  sans  trouver  de  résts- 
tniirp .  ï .PS  députés  de  hiliers  et  de  Muns- 
ter protestèrent,  il  est  vrai ,  comme  le 
prince-évéque  le  fît  lui-mèuie ,  contre 
fesdispositiona  pacifiques  de  la  Presse.  - 
Ce  dernier  surtout  réclamait  à  grands 
cris  les  mesures  énergicjucs  ;  et,  s'étnrit 
adressé  de  nouveau  à  la  chambre  impé- 
riale, il  en  obtint  en  effet,  le  4  déceo 
bre,  une  ordonnance  qui  rendait  tout 
arrangement  impossible.  Les  autres 
princes  qui  avaient  fait  occuper  en 
commun,  avecle  roi  de  Prus.îe,  le  terri- 
toire de  Liège,  menacèrent  de  rappelé* 
learoontiugent,  ai  le  roi  ne  consentaità 
filireagirses  forces  avec  pliii  de  rigueur. 
Le  résultat  de  toute»,  ces  «liflirult/'s 
fut  que  les  trouper  prussiennes  évacuè- 
rent Liège  le  1*'  avril  t790.  Alors,  en 
désespoir  de  cause,  les  Liégeois  8*adres- 
sèrent  à  l'asseniblée  constituante  de 
Paris,  et  lui  demandèrent  ùi  secours 
Mais  1  assemblée  ne  rcponiiil  point 
à  cet  appel ,  disant  quelle  ne  pouvait 
■e  mêler  d*a(Iaif«a  étrangèrea  à  la 
France. 

La  retraite  des  Prussiens  ne  tarrla 
pas  à  donuer  lisu  à  uae  dit'iicultc 
nouvelle.  Les  membres  du  cercle  ne 
]^vaientaon^t  r  à  soumettre  la  firin* 
cipauté  par  la  force  des  armes,  sans 
s'engaiier  dans  de  ;:,'raiKles  dépenses, 
bien  qu'elle  n'eOt  nen  a  espérer  des 
Français.  Cependant  révéque  persisuit 
plus  rortement  que  jamais  dans  sa  ri* 
solution.  KiiOn,  il  s'adressa  à  Tempo» 
reur  lui-même,  souverain  des  provm- 
ces  du  cercle  de  Bourgogne,  et  réclama 


de  hd  rexéention  du  jugement  pro- 
noncé par  la  chambre  impériale.  Cet 
appel  fut  entendu ,  et  la  principautr  | 
de  Liège  fut  envahie  par  les  Autri- 
chiens. Elle  se  soumit,  en  janvier  1791, 
au  prince  de  Meltemlch ,  et  TévI^Qi 
fut  rétalili  dans  toute  son  autorité. 

De  mêfnequc,  peu  d'années  avant  •  ? 
événements  ,  l'excaiple  de  la  lutte  ùes  ^ 
Américains  contre  l'Angleterre  avait 
assez  puissamment  agi  sur  les  eiprili 
dans  les  Provinces-Unies  pour  rendre 
(quelque  énergie  au  parti  patriote  ,  et 
1  amener  à  une  tentative  contre  l'au- 
torité du  statbouder  ;  maintenant  le  I 
mouvement  miî  atiit  oomineucé  à 
8*opérer  en  France  venait,  à  son 
tour,  taire  sentir  «îon  innuenre  dnns 
la  rcpublhjue  Itullaudaise,  li  donna 
une  vie  nouvelle  aux  républicains,  mal 
domptés  par  les  armes  de  la  PruHOi 
Les  adversaires  de  la  famille  d'Orange 
devinrent  plus  nombreux  que  jamais  : 
chaque  progrès  de  la  révolution  frau» 
çaisê  fut  uu  progrès  uuur  eux.  Les  res> 
tes  des  Vunckistes ,  aans  tes  prorines 
bel;^c$,  ne  tenaient  pas  avec  moins  dTs^ 
pèr/  ncès  les  yeux  lixcs  sur  P.tns. 

Enfin,  la  Prusse  s'etanl  rappro- 
chée de  l'Autriche,  dont  son  intérêt  aa» 
turei  devait  la  tenir  éloignée,  ees  dem 
puis.sances  fermèrent  une  coalition, 
d;i.rs  leh'.it  de  soutenir  en  France  le  prin- 
cipe monarchique,  près  de  s'écrouler. 
La  merre  devint  ^insi  uae  uec«^té 
pour  les  Français;  et  la  révoluttan  dé- 
buta en  1792  par  la  victoire  de  Valmy, 
qui  rejeta  !cs  ennemis  hors  des  irontie- 
res  déjà  e.nlamees.  Le  rpomenl  arriva 
biMitot  où  la  royauté  tut  déclarée  abo- 
lie, et  où  la  Pranoe  se  constitua  en  lé- 
publique.  Le  gant  ainsi  ieté  à  TF^urope 
des  rois,  il  f.ilintt  coriDaltre  ceux  rjui 
l'avaient  iiiiprud  'inmenl  ramass'\  Une 
armée  républicaine  â'auvrit  Tectrée 
de  la  fielgiaue  par  la  iMtaille  dele»- 
mapes,  et  elle  conquit  tonteiMe  pih 
vinces  jusqu'à  la  lieuse. 

L'invaMoii  française,  que  renfor- 
cèrent au&âitùt  leii  de.bris  des  légions  de 
Yae  der  Meeraoh,  lut  aeauellfie  avee 
d*ailtaot  plus  d^enlhousiasme  par  les 
Belles,  que  la  déclaration  de  la  liberté 
de  l'EscautparlâFraace  en  lut  ia  suite. 
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parti  anti-ofnigill6«  en  Hollanie, 

Ml  aMteadU  OM  afw  oioIm  iltt  tEMi^ 

port. 

Au  couiinencetneot  de  Tan  179d, 
k  nerl  tragique  de  Lsnie  XYI  vint 
donaer  ua  aoBtera  développement  à  là 

gticrre.  L'Kurop'^  tout  f'ntu're  s'.irma 
f<>;itrela  naissante  rr M i']u»>.  Jusqu'à 
Ce  uiofoeot  le  Piémont,  i  Auuidie  et 
la  ProMeeviieBtéléleiieulecaiMiaie 
déelarëe  de  la  France  :  l'Angletene  h 
son  tour  entra  dans  la  lice,  en  poussant 
en  a  vu  II  l  d'abord  l'Espagne,  ensuite 
la  Uollaude ,  à  laquelle  Touverture  de 
FEaeattlapiwrtidi  m  ai  netable  doni- 
mai;e.  La  France  allait  ainsi  avoir  à 
défendre  ses  Thermopyles ,  TKurope 
étant  pr<*le  à  lui  livrer  l'assaut,  et  Us 
l;^erses  Teaveloppant  de  toutes  parts. 

Lee  Provinoee*niiié8  tefli|Nirinleo|t 
encore  en  amusant  Danourtez,  déjà 
maître  dv  îi  Belîîi(|ue,  par  d^s  né- 
pneiations  pour  ia  |/ai\,  (juand  îo'it  à 
coup  ia  jeune  répubiiuue  prcvtni  les 
ennemit  ^tt*eile  afait  de  ee  edié,  ea 
déclarant,  le  février  i  793 ,  la  gtteite 
à  l'Angleterre  et  à  I;i  Hollande. 

Duniourie?  avait  sur  l  i^caut  trente 
mille  hommes,  et  environ scixanie-dix 
Blille  aur  la  Meoae.  Il  eoooit  raventu- 
TNur  et  hardi  projet  de  pénArerdefront 

nn  cœur  Je  la  liidlantle  avec  un  corps 
qui  s'i'U'\ait  a  ()e:neauqu;u'l  df  restor- 
ces,  eo  laissant  à  ses  lieutenants  L  iiou- 
miot ,  YaiiMe  et  Mlranda ,  te  eoia  de 
a'emparer  de  Maeitriebt,  de  Ventoet 
de  Grave,  pour  "cnir  ensuite  le  join- 
dre par  ia  Gueidre  et  le  pays  d' IJ  treclit. 
Après  avour  lancé  une  proclamatioa 
Où  il  promrttait  amitié  aax  Baiafee, 
et  guerre  aanlecent  au  stathouder  et 
à  l'innienre  aniriaise,  il  fratiflntje  17 
février,  la  frontière  hollaiidaisi^  et  em- 
porta Brada  dix  jours  'ipres.  Les  places 

de  GaertrttkfcaMrg  et  de  Klondert 
tembèventà  leur  tour  ;  et  tes  Français, 

parvenus  au  bord  du  Biesbos,  sedispo- 
saienla passer  le  Ilollands-Oiep, quand 
tout  à  coup  on  apprit  que  les  Prus- 
siens s'avançaient  dana  la  Gueidre, 
et  que  le  prince  de  Coboorg,  aprèe  le 
combat  d'Aldenhoven,  qui  avait  été  li- 
vré le  I  mars,  inarchait sur  Aix-la-Cha- 
pelle pour  aller  dégager  ia  forteresse  de 


HOLLANDE.  4l# 

MiuHlIÉM,  qoe  le  général  Mlranda 

avait  commencé  à  bombarder.  Cette 
nouvelle  lit  tout  à  coup  renoncer  au 
projet  de  franchir  le  tiollaiKi»'Oiep. 
ka  effet,  laeoalllioa  venait  d^envoyer 
eontre  la  Fraaee  deni  eent  soixante 
mille  Autrichiens,  Prussiens ,  fiessois, 
Saxons  et  Bavarois  ,  qui  la  menaçaient 
depuis  Bàle  jusqu  a  Coblence.  De 
ee  nombre  trente  laUle  tsmient  le 
Luxenihonrg,  et  aoiianle^ii  Aille  ee 

diriiitMienl  vers  la  Meuse  pour  pren- 
dra Diiinouriez  en  liane,  tandis  que,  du 
fond  de  ia  Uoliande,  quarante  mille 
Anglais  ,  Hanovrieoa  et  Hnlinndaii, 
iTavançaient  sur  sa  Ngoe  d'opération. 

T.'armée  française  se  mit  aussitôt 
en  retraite,  et  se coui'entra entre Saint- 
Trond  et  Tirleinout,  ou  elle  essuya, 
le  IS  mars ,  ia  meurtrière  défiiite  ée 
Neerwinde.  Cet  échec  la  fit  se  lenHw 
tout  entière  vers  la  frontière  de  FtM« 
ce,  où  les  allies  ia  poursuivirent. 

Celle  fois  la  Belgique  se  vit  avec 
Joie  déberrasiés  des  proenoenla  fran- 
çata,  qu'elle  avait  d*abord  reçus  aven 
tant  d'enthousiasme,  mais  dont  elle 
n'avait  pas  tarde  a  sentir  le  joug,  cha- 
que jour  plus  insupportable;  car  ils 
n'avaient  rien  rsepeaté  de  ee  qttéO» 
lévérait  :  ils  l'avaient  blessée  dans  toua 
se*  préjuijés  et  dans  toof»'*;  s»^>  errivriri- 
ces  ;  ils  l'avaierit  inondée  d'a.ssi^nats, 
froissée  de  toutes  les  manières,  et 
Ibviée  moint  eomme  nn  peuple  ami 
que  eomme  nn  peuple  vaincu,  malgré 
les  efforts  mis  en  (iniivre  p  ir  Dumou- 
riez  pour  s'assiinr  l'altection  des 
Belges,  en  les  respectant  dans  euX'- 
mlmm. 

L'armée  des  alliés,  dans  laquelle 
se  trouvait  un  corps  de  dix-sept  mille 
Hollandais, commandés  par  le  prince 
Guillaume- Frédéric,  fils  du  stathou* 
der,  débuta  en  France  par  la  priée 
de  Condéetde  Yalenciennes  :  elle  em- 
porta ensuite  le  Quesnoy,  dont  la 
prise  cependant  ne  rachièla  pas  la 
deiâite  que  les  Anglais  essuyèrent  à 
Uondeenootn. 

Mais  la  fortune  des  armes  tourna 
bientôt  en  fnvpor  de  la  France.  F/ar- 
mee  de  la  république  forçai  ies  Autri- 
chiens à  lever  le  siège  de  Maubeugn 
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ou'ils  Tenaient  d'entreprendre,  pt 
s  établit  dans  les  principautés  cIp 
Cbimav  et  de  Beauinoat.  £lle  s'em- 
para d^Ypres,  força  Messines,  War* 
neton  et  Comminet»  enleva  Werwick, 
et  battit  empilement  les  riollaniiais  , 
qui  furent  d'un  seul  coup  retoules  en 
désordre  au  delà  de  Courtrai.  Tout 
le  reste  de  la  campagne  de  1704  ne 
fut  qu*UDe  suite  de  succès  pour  Tar- 
niée  républicaine,  a  laquelle  la  vic- 
toire de  Fieurus  vint  assurer  défini- 
tivement la  possession  de  la  Bel- 
gique. 

la  guerre  it  liouvait  ainsi  de  non* 

venu  transportée  sur  1p>  frontières  des 
provinces-Unies.  Dans  le  cours  <ie 
l'hiver  précédent,  la  Prusse  s'était 
engagée,  par  Une  eoaveation  con- 
ehie  aree  rAngleterre  et  la  Hol- 
lande ,  à  tenir  sur  pied  ,  pour  un 
subside  d'un  milbon  cent  mille  livres 
sterling,  une  armée  de  soixante-deux 
-niNe  bomiiMa  contre  li  Fïnnoe ,  et  à 
Ibiiriiirdee  garnisons  aui  plaees  dont 
les  [Hii'ssanc^s  maritimes  po-irraient 
s*r[ii[)arer.  Ce  traite  cependant  ne 
produisit  point  les  résultats  qu  ou  ea 
attendait;  car  les  Prussiens  se  tinrent 
sur  le  Rhin,  et  n'empêchèrent  ni  les 
Autrichiens,  ni  les  Anglais,  ni  les 
Hollandais,  d'être  chasses  des  provin- 
ces belges  presque  au  pas  de  course. 

L*enipereur  François  II,  qui  afalt 
succédé  en  1 792  à  son  père  Léopold 
dans  les  États  héréditaires  de  I  Au- 
triche, était  venu  lui-même  en  Bel- 
gique, pour  relever  par  sa  présence  le 
ooarage  des  siens;  mais  il  n'était  venn 
assister  qu'à  leur  désastre.  Son  armée 
fut  refoulée  vers  le  Rhin  par  le  géné- 
ral .lourdan  ,  pendant  que  iMoreau  pé- 
nétrait dans  la  Flandre  zéelandaise,  et 
qoelesHoUandais  et  les  Anglais  étaient 
rejetéssurla  Meuse  înférieiirefMkr  Car» 
not ,  qui  nviit  pris  îe  commandement 
des  tr(iu[)('s  républicaines  dest iné^^s  à 
opérer  en  Uelgique  contre  les  coaii:>és, 
après  nue  Damonriei ,  traître  à  la 
cause  de  sa  patrie,  entêté  enaevelir 
sa  gloire  dans  les  rangs  des  ennemis. 

Pichegru,  chargé  d'envahir  les 
Provmces-Unies,  se  mit  à  l'œuvre 
ams  iMmr  au  coalisés  leteanpsdd 
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respirer.  Assisté  des  conseils  de  Dmo* 
dels,  réfuiîié  hollandais ,  il  co!nmen<;i 
par  s'emparer  de  la  forteresse  de  liui'»-' 
le-Duc  ,où  il  entra  le  3  octobre  I7d4. 

Depuis  les  premicvs  mois  de  eMe 
année,  l'eloignement  de  l'armée  avait 

Eermisau  parti  anti  oraninstp  de  re- 
ster la  téte  daus  les  Frovuices-Unies , 
et  sortont  dans  eeUe  de  Hollande. 
Les  succès  des  armes  françaises  M 
firent  qi l'accroître  son  audace.  Il  ne 
vovait  dans  l'arrivée  des  drapeaux 
républicains  uue  l'occasjon  de  rea- 
verser  le  stathouder;  et  il  hâta  rin- 
▼asMineQ  la  facilitant  par  tous  les 
moyens ,  et  en  disposant  pour  elle  l'es- 
prit public  au  moyen  de  pampliîetset 
de  brocliureâ  dont  le  pays  se  vit  de 
toutes  parts  inondé.  Le  mauvais  étst  i 
des  linaiiees  lui  vint  puissamment  sa  j 
aide;  car  le  peuplr,  mécontent  des  ! 
impôts  nouveaux  donton  le  chargeait,  j 
se  plaça  en  quelque  sorte  de  lui-mèiue  | 
du  edté  de  ceux  qui  applandiasaiat 
i  la  venue  de  Tétranger.  L'agitalîsa 
ne  tarda  pas  à  sp  tra'isfn-in  t  r  i 
actes;  on  se  concerta  pour  prt'ii'ii 
les  armes ,  et  le  uriuce  stathouder  tut 
publiquement  nésigné  oomme  oa 

tyran. 

Çt  s  (  liosps  eurent  pour  résultat  de 
faire  perdre  toute  assurance  au  gou- 
vernement, qui  bientôt  ne  vit  plus  de 
moyen  de  salut  pour  la  république  q  ie 
dans  la  résolution  de  conclure  la 
paix  avec  la  France.  Des  négociations 
furent  entamées  aussitôt  avec  le  rf- 
présentant  du  peuple  qui  se  trouvait 
auprès  de  Parniée  du  Novd  :  eHes  la- 
quiétaient  vivement  le  parti  patriote, 
qui  mit  tout  en  œuvre  pour  If^^  f  lire 
transporter  à  Paris,  ou,  en  eiht. 
elles  furent  continuées.  Mais,  de^ 
ee  moment ,  faffiUre  de  la  paix  ai 
fut  plus  qu'un  mardié ,  où  les  pUai^ 
potentiaires  des  états  généraux  vin- 
rent surenchérir  contre  les  repré>eji- 
tauts  des  patriotes.  Ceux-là  oûrireni 
pour  la  pajx  la  somme  de  quatre- 
vingts  millions  de  florins;  ceux-ci 
cent  millions,  si  les  Français  voulaient 
les  aider  à  s'emparer  dù  gouverne* 
ment. 

Gea  étranges  négodaliona  dvoNtt 
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•ncore  à  l'entn  r»  de  Vhi ver.  Pendant 
re  temps,  les  pUiprs  de  l'Kcluseen 
Flandre,  dp  M.Tr>trii'ht  vt  de  "ÎNi- 
megue,  eUienl  tombées  au  pouvoir 
Français.  Las  opératiow  da  PI» 
ehagra  paraksaient  oafoir  se  borner 

pour  |p  moment,  en  atîrndnnt  le 
retour  de  la  bonne  saison.  Mais,  com- 
me si  la  fortune  n*eût  pas  voulu  lui 
laiaaar  da  icma ,  laa  freida  «mbomb»* 
Gérant  bientôt  à  régner  avec  une  telle 
intensité,  queles  rivières,  qui  rendent 
eu  tout  temps  Taccès  de  la  Hollande 
si  ditiieile ,  turent  tout  à  coup  prises 
par  la  geMa,  ao  point  4a  pouvoir 
porter  le  canon.  C  est  par  ces  ponts 
de  glace  que  l'armée  française  entra 
dans  les  Provinces-Unies!  Llle  en- 
leva la  ville  de  Grave  en  passant,  et 
occupa  la  Batnwa  dans  laa  premiers 
jours  de  1795  ,  tandis  que  les  Anclais 
se  repliaient  sur  le  Hanovre,  et  que  le 
prmce  d'Orange,  u'avaul  plus  de 
moyen  pour  résister  à  ranoamt ,  8*aoi* 
baïqoait  pour  TAngleterra.  Laa  An- 
glais s'étaient  livres  à  toute  sorte 
d'excès  pendant  le  cours  de  leur  re- 
traite; et  la  discipline  des  troupes  de 
Pichegru  contrasta  al  TÎTamaiit  me 
eeabrigandatçes,  qoatOOihaaiilafDent  le 
parti  anti-orani;iste ,  mais  encore  tont 
fc  reste  delà  population  ,  accueillit  les 
républicains  comme  des  libérateurs. 
Les  vainquaors  franeUniit  leLeek,  at 
pénéuèffaflft  dana  la  provinca  d*U- 
trecbt,  envoyant  fnrtont  leurs  rnn^i 
se  grossir  des  patriotes ,  qdi  se  soule- 
vèrent de  toutes  parts,  hiiiin  ils  en- 
trèrent à  Amstaraani ,  où  ils  fiimt 
aeeoeillis  avec  un  enthousiasme  pres- 
que frénétique.  Bientôt  ils  se  trou- 
vèrent maîtres  du  pavs  tout  entier. 

Depuis  le  22  janvier,  la  Prusse ,  sca- 
unt  Unécesâtédaaaiatiferdalacoa- 
UCkm ,  avait  aigné,  à  Bâie,  la  paix  avec 
la  France  ;  de  mnnière  que  les  états 
généraux  se  virent  foreés  de  subir  les 
conditions  que  leur  nouvelle  alliée  se 
disposait  à  leur  impoaar.  n^it 
eondurant  avec  la  vainqueur  un  traite 

Suidéterminn  les  rapports  réciproques 
asdeux  réj)ubliaues.  La  France  re- 
connut l'iiidepeuJancû  des  Provinces- 
Uaies,  moyaonani  laoiMionde  VWo, 
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du  Tjmbour^  hollandais,  deMaestrielit 
et  de  la  Flandre  zéelandaif^e  ;  le  droit 
d'o('ru|»er Flessingue par  uue  garnison 
française;  la  libre  navigation,  pour  les 
fcêtfnsaBla  français ,  da  Elna ,  da  VBê» 
caut  et  de  la  Meusa;  la  somme  décent 
millions  de  florins  pour  les  frais  de  la 
puerre;  et  enfin  l'obligation  d'entrete- 
uir  louiuurs,  en  temps  de  guerre,  un 
ooiiwd'aRnéadavingi-dBq  milla  Fran- 
çais, sous  lea  ordraa  d\m  général  da 

cette  n.'Uiori. 

La  réunion  deki  lieUifjiieala  F'ranco 
fut  volée  bientôt  après  a  l^aris.Lesra* 

préMotanta  du  peuple  françpia,  an- 
voyés  dans  les  provmces  belges  pour 

les  poMverrier,  avai  ent  comnienee  par 
les  diviser  en  quartiers,  en  dislncis  et 
en  cantons,  déterminés  d'une  manière 
conforma  à  la  ciieonscription  des  ju- 
ridictions civiles.  I  <a  Beli^ique  avait  été 
répartie  ensuite  en  neuf  départements , 
savoir  :  celui  delà  Lys,cbef-lieu  Bru- 
ges \  celui  de  l' Ëscaul,  cbef-liea  Gaod  ; 
aalindas  Deux-Nèthes,  chef-lieu  An* 
vers;  celui  de  la  Dylc,  chef-lieu  lîru- 
xelles:  celui  de  la  ^Îeti<;e-Inferieure , 
chef- lieu  Maesti  icht;  celui  de  l'Ourlhe, 
ohef^iieu  Liège  \  calai  da  lammapes , 
aliaMIaa  Mons;  celai  da  Sambre-et« 
Meuse,  chef  lieu  Namnr  ;  p*  celui  daa 
Forêts,  chef-lieu  Lu\ernl)f)  inr. 

Enfin,  la  réunior*  u  la  republique 
française  fut  soleonaUamant  prono»' 
cée  le     octobre  im. 

&  d.  ut  VAIt-SAS  lOOMIft  A  LA  VSAKCB  JOS» 
Qti*B(f  ISIS. 

Les  province*?  belles,  ainsi  détachées 
de  r  Kuropeel  liées  au  sort  de  la  France, 
contre  laquelle  leur  faiblesse  ne  l«Jr 
permettait  pas  de  défendre  leur  mdé- 
tendanoe nationale,  furent  réduites  a 
se  soumettre  à  la  tutelle  rep(il)li('aine, 
et  a  parlai^er  les  destinées  de  leurs 
nouveaux  mai  1res.  Aussi,  pendant  toat 
la  eonaulat  et  tout  Tempire ,  leur  his- 
toire se  confond  avec  celle  de  la  France. 

Quant  uiv  Prnvinces-Lnies,  elles  ne 
furent  pas  tout  d'abord  absorbées  de 
la  même  manière  :  ellea  étaient  cons- 
titaéeaenrépubUqaehatave,  modelant 
leur  forme  fouvenementale  sur  ceila 
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de  la  république  française.  Tous  les 
Hollandais  devinrent  citoyens,  ie  prin- 
cipe de  régalité  n'admettant  plus  de 
lel^Murs  ni  de  mattm.  Lei  pioviuees 
furent  placées  directement  sous  des 
états  provincinux,  qui  firir^nt  le  ti(im 
de  représentants  provisuires.  Au-des- 
sus d  eux  se  groupaient  les  états  gêné* 
nui,  QiturelleiiiMliMMiipofés  presque 
toutentiersd'élëmentsdèinocrali(|UPs. 
Celte  orî^anisation  toutefois  ne  s'éta- 
blit pas  sans  donner  lieu  à  une  lutte 
intérieure,  une  fraction  du  parti  pa- 
triote pounaiit  la  pays  vers  la  oea- 
tralisalion ,  et  voulant  établir  une 
union  complète  entre  les  provinces, 
tandis  qu'une  autre  fraction  se  pronon- 

Sit  pour  un  système  de  fédéralisme, 
idenkririompha.  Des  municipalités 
furent  mises  à  la  têtedfs  villrs  et  (if^s 
autres  localités.  Tout  ce  qui  rappelait 
les  formes  féodales  fut  aboli,  et  les 
fenetionoaim  Im  plut  énfiMiita 
Taneienne  république  furent  jetéi 
dans  les  prisons.  Le  prince  statnou- 
der  héréditnire  avait  trouvé  un  asile 
chez  les  Anglais,  et  il  s'efforçait  de 
«Huemr  ao  moioi  «m  leur 
cowB  l«  flotoniat  de  la  léiMiblIqve  « 

que  l'  AtJîîlf'tprre  regardait  comme  une 
enneiiiic  li'-clurée,  depuis (jue  les  Hol- 
landais ^  étaient  allies  avec  la  i*  rauce. 
IMi  le  mofi  de  mai  1 7M,  Ici  Anglais  se 
trouvèrent  en  possession  de  tous  les* 
établissements  des  Provinces -Unies 
dans  l'Orient  et  dans  l'Ofcictent,  à 
rexcepUoa  de  Surinam ,  de  Cura^o 
et  de  Java.  Ils  ne  se  bornèrent  pas  à 
ces  entreprises  :  ils  enlevèrent  tous 
les  vaisseaux  sous  pavillon  hollandais 
qu'ils  rencontraient  sur  les  mers,  et 
détruisirent  ainsi  tout  le  commerce 
de  la  république.  Ce  n'était  pas  assez 
pour  la  Hollande  d'être  ainsi  dépouillée 
de  ses  possessions  et  de  voir  anéantir 
sa  navigation;  il  lui  fallut  encore,  à 
rappel  de  la  Flranee ,  restaurer  sa  ma* 
rine  à  grands  frais,  et  charger  ainal  le 
pays  de  nouvelles  dépenses.  La  ques- 
tion des  dettes  continuait,  en  outre,  l'a- 
gitation intérieure  ;  car  c  était  elle  sur- 
feot  oui  iboniimit  l'arme  la  plus  forte 
anxdémocrates  etauifédt^ralistes.Les 
yremiefaaTaieat  peur  pniMâpal  appui 


l'intért't  dfs  provinces  les  plusobérées, 
parce  que  1  union  devait  oécessairt- 
meot  entraîner  la  fiisioft  dwdettai ,  il 
pvoeurer  amsi  an  immenae  avantagi 

aux  provifices  qui  étaient  le  plus  char- 
^^ées.  Or,  les  provinces  les  plus  endet- 
tées étaient  celles  qui  avaient  toujours 
eu  le  plus  d'importanoe  politique,  et 
c'était  aarloat  eelie  de  Hollande. 
Cette  importance  détruite,  la  Hollande 
devait  désirer  Tunion  complète.  Aii>'si 
la  fraction  démocratique  n'eut  pas  beau- 
eoup  de  peine  à  ramener ,  de  même 
que  la  Zmandeet  la  Priée,  à  oonseotir 
a  la  l'onvoeation  d'une  convention 
nationale ,  à  laquelle  !e  pouvoir  lé;,'i?- 
iatif  et  le  pouvoir  adiuiaisiratif  tureut 
eeoférés,  et  qui  se  rénnit  le  l*'  msn 
1796.  Dèsce  m  ornent  les  états  générant 
eessèrent  leurs  fondions.  Les  anti-fr- 
deralistes  nvnirnt  réussi  a  faire  entrer 
un  grand  nombre  de  leurs  partisans 
dans  la  emii«Btion;  mait  ila  édMaè" 
rent  dans  lenr  oppeiitioo,  par  euilede 
la  dérision  que  prit  ce  corps,  le  20 
Janvier  17^7,  en  déclarant  la  fusioa 
des  dettes  de  toutes  les  provinces. 

Cette  première  aaaeankMe  ne  aat 
parfenir,  grâce  aux  obstacles  qoaisi 
démocrates  lui  suscitaient  de  toute? 
parts ,  à  élaborer  une  constitution  de- 
iiuiuve  de  la  république;  de  sorte 
qu'die  ne  tavda  paa  à  ae  ^imondn; 
Dans  le  court  de  rauhwine  Il 
fut  Institué  tjtip  convention  nouvelle, 
dans  laquelle  les  fédéralistes  se  Irou- 
Tèrent  en  gtand  nombre.  Mais  lors- 
que la  neufelle  flotte  de  quinae  taie- 
seaux  de  ligne  et  de  orne  fré^atai, 
qui  n'-tvnit  pu  vire  mise  en  mer  qu? 
par  des  sacri lires  extraordinaires,  eut 
été  défaite  par  les  Anglais  à  la  bau- 
tear  deKaraperdmn,  ce  qui  reedit  de 
nouveaux  irirrifirr a  nr ri  leaiiie ,  Iw 
démocrates  mirent  à  profit  cette  cir- 
constance pour  emprisonner,  le  l'J 
janvier  1798,  avec  l'aide  du  gênerai 
Jonbert  et  de  Oaeadeia,  TfngUden 
membres  fédéralistes  de  la  conveatisn, 
exrlure  de  cette  assemblée  le  reste  des 
dejiult'S  qui  partageaient  la  même 
opinion,  et  instituer  uu  directou'fl 
exécutif  de  einq  memlNrei  et  tae  eoai> 
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alors  une  coQStitution  qui  divi«?n  1rs 
Pfovinc€s-ljniest*nl»uiLdt|>.trltiiK'iiU, 
sur  le  modèle  de  rorgaiiisaliou  déuar- 
tmmtâh  adniaa  eo  Praiict,  it  plaça 
à  la  téte  du  gouvernement  une  cbambre 
composée  de  trente  mf-ruhres ,  et  une 
autre  tl*'  soixante,  de  iii' int'  (|u'uii 
directoire  de  cinq  nienibi  eâ,  le  tout 
calqué  fur  lepatnm  français. 

Cette  constitution  fut  déclarée  ac- 
ceptée par  |p  [ipij[)îe  le  23  avril  1798. 

f>n  r<-publKjU('  l);itnv»,  si  elle  ne 
ceâda  uast  d'élre  tu  proie  a  une  grande 
■gjtitloo  àTioténeurjoutiduinoiai 
de  quelque  repos  au  dehors.  Mnis^ 
d:>ns  Ips  rli'rniprs  jotirs  Hti  mots  d'août 
,  U'S  Aiii'l  lis  rrcoiiiiiUMii'(Tf*nt  à 
i  attaquer.  Unellutte  bniamiKiue^  ^ur 
liqiiellefletroiifaftlelilsalnédu  prinoa 
st.i(!ioudar,  s  -  fu  liUra  tout  à  coup 

A:\iis  Ips  p.kix  d»  l;i  lli'il;iiujr  »;pptPP- 
trioriale.  \:,\  lliii^e  hoilaiid.iist  s"^ 
truuvait  a  i  ancre  ,  et  se  vit  inopine* 
■lent  rarprisê.  Lai  equlpiges  pt-rdl^ 
rentloutaeoiitenance,  et  foreèfent  In 
r.ffi^.jfirï;  rj  rpoHrp  If's  v:mssp,mix  rpTils 
iiioutciipiit  pniic»'  (1  Orantîe,  sans 
quecalui-ci  eût  lail  autre  eliuse  que 
'Mi  Ml  aouimer.  Ca  premier  aueoèi 
'vMfepu,  rexpédhkm  débarqun,  et 

flfC  '  fut  fPfîforrpp,  PM  septembre, 
d'un  corps  de  vinul  lrois  nulle  An- 
glais et  Russes.  Mais  cette  année, 
pUoéa  aous  le  oommandoment  du  duo 

d'York,  ne reneontr:!  (prune  suite  de 

fîi's.istrps.  RIph  qu'e  If  PlU  ofvtipp  la 
place  dp  Hn<tni  »  t  investi  \lkm  i,ir, 
après  avoir  reaiporle  un  Ir^er  avan- 
tage près  de  cette  ville,  les  Ftançala 

culbutèrent  York  dans  un  combat  qui 

eut  lieu  près  (fp  K^stripiun,  et  for- 
cereul  les  nlSirs  ;i  reL^  iLwuT  leurs  vais- 
seaux ;  mais  ia  Hutte  iioiiandaise  re^ta 

au  pouvoir  des  Anglais. 

Après  que  Bonaparte ,  rcrenu  d*^ 

gyptp,  put  dounp  n  I.T  rppubllfpip  frnn- 
r  tise  une  (irir.iMisationnnuv  elle,  il  rein- 
ùla<^en  Hollande  le  général  Urunepar 

le  général  Augereaa ,  sous  lequel  na 
corps  batave  prit  part  à  la  campagne 

d'AlIemnîîne  en  1800.  T>ps  tnodifiri- 
lionsque  la  foriiip^ouveriuMueuiale  re- 
çut en  France,  a  la  &uite  du  IH  brumai- 
re |  furettle  Signal  druaemodUloatHm 


dp  la  ruême  nature  dans  la  constittifion 
des  petites  re(>ubliques  placées  >ousia 
prott  cttou  de  la  républiques  (rauçaisa. 
Dès  les  premiers  mois  de  1801 ,  oft 
songea  a  remanier  la  coDstitution 
batave;  et  le  directoire  proposa  un 
plan  qui  pn  plus  d'un  point  rappelait 
des  loi  aies  aucieunes ,  et  qui,  eu  tout 
eaSf  saDondait  singulièreineni  ki 
vues  des  fiidéralistes.  Mais  ce  projet 
fut  rppoussp  par  les  corps  |p;^islatifs , 
et  les  neu( icial Kuis  eulreprisPSi  avec 
Bonapat  Le  paraissaient  devoir  abou- 
tir à  Moe  ecascHiition  ^  sefMH  reppvn- 
chée  davantoî^e  du  principe  moBar- 
cbiqu'^'.  Toutefois  ,  conunf-  on  np  put 
S*afcoi  (1.  r  sur  le  clioix  d  uii  président , 
ou  arrt-la  eullu  i'orgauisatiou  sul- 
▼anie  :  doute  dtayeas  fnreolInviiliB 
du  pouvoir  txéeutif ,  et  trente-cinq 
(lu  potivoir  Ipiiislatif.  Les  anciennes 
provinces  furent  relablifs  sotis  le  non. 
de  départements, et  placées  sous  leurs 
autorités  et  leurs  f^ouvemeers  parti- 
entiers;  ceux-ci  étaient  cbargés  de  dé- 
Cffler  totitpsiî's  affaires  locales  .tan- 
disque  les  irente-euiq  ne  traitaient  (jue 
les  affaires  d  intérêt  général,  et  ne  se 
létttttssaient  que  deus  Ibis  par  an.  ' 

Au  congrèsd'Ainîens,  la  républij^ue 
bntavpful  représentée  par  Jean  Schim- 
nielpeniiiiu-k ,  qiu  eut  une  graude  in- 
fluence sur  ia  coticiusion  deliuitive  de 
la  paii,  le  97  mars  I0oa.  Dans  as 
traite,  les  HoHandals  renonoèrent for- 
mellenient  aux  rolonîpe  de  Cevian  et 
de  TniKonuiiiale,  et  au  commerce 
de  la  cannelle,  des  perles  et  de  Tivoire, 
en  ftiveur  de  r Angleterre,  qui  leir 
restitua  les  Moluqups,  le  Cap,Bsa- 
bice,  F^spquébo  et  l)pm(^rarv 

Au  milieu  des  déplorables  circoDS- 
tancps  où  le  pays  s'était  trouvé  da- 

Suis  plusieurs  années,  la  eomoesnia 
ea  Indes  orientales  était  totalpmfnt 
déchue;  de  sortp  qup  If^  retour  de  ces 
possessions  fut  reelkinent  une  bonne 
lortune  pour  le  commerce  bollandaîs, 
épuisé  par  Unt  de  pertes  et  de  sa- 
criliees.  La  paix  rendit  aux  affaires 
un  essor  nouveau  et  une  activité  si 
prodigieuse,  qu'on  n'en  trouve  guère 
d'exemple  que  dans  ce  pays .  ai  Tel» 
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est  porté  :i  un  si  haut  degré.  ^ïais 
cette  ressource  ne  resta  pas  longtemps 
-ouverte  au  s  Balaves;  car  la  guerre 
recommença,  dès  Tannée  siiifaate, 
entre  la  Franco  et  rAnL'Icî'Trr  La 
république  avait,  en  [)ayaiit  dix- 
huit  millions  de  tiorins ,  obtenu  que  le 
Boaibredeitfoopee  françaises  qu'eHei 
artit  à  entretenir  sur  son  territmre 
fiH  réduit  h  dix  mille  hommes;  et 
elle  songea  u  demander  que  les  An- 
glais respectassent  sa  liuutralité. 
Mail  rAiiffleterre  ne  voulut  y  con- 
enitir  qu  à  la  condition  que  la 
Hollande  tout  entière  serait  év  iruée 
par  les  Français.  Malheureusement  Bo- 
naparte ne  se  laissa  pas  émouvoir.  U 
aveit  mltiie,  oatlgré  remnl  fourni 
par  les  Bataves ,  quadruplé  le  chiffre 
de  l'armée  d'occupation  ;  de  sorte 
qu'il  ne  soimeait  à  rien  moins  (]u  a 
le  retirer.  G'esl  ainsi  que  la  république' 
se  vit  de  nouveau  enveloppée  dans 
la  guerre,  et  dépouillée  de  ses  eolonies 
et  de  ses  vaisseaux  de  coninierce,  dont 
les  Anglais  lirenl  uu  vaste  butin. 

Lef  modifications  qui  venaient  à 
peine  d'être  introduites  dans  la  eon»> 
titution  batavR  salislirent  d'autant 
moins  Bonaparte,  que,  pour  un  es- 
prit aussi  militaire  que  le  sien,  les 
utéiéu  det  adminîetrés,  dans  tout  ee 
^nl  «oaMrniîl  les  impôts  et  le  com- 
merrc  ,  se  trouvaient  représentés  par 
un  nombre  beaucoup  trop  eonsidérnlde 
d'organes.  C'est  pourquoi  il  iiisisla  au- 
près de  Sdwnnelpeonineli  pour  qu'il 
lit  adopter  par  les  Bataves  une  consti- 
ttitiorî  plus  monarchique  et  se  plarÀt 
lui-nièMie  a  la  tète  de  l  lùlat,  inèiiie 
en  faisant  consacrer  eu  sa  faveur  le 
principe  de  rhéiédité.  Schimmelpen* 
ninck  toutefois  repoussa  celte  pro- 
position ,  jiis(ju'à  ce  que  Bonaparte 
menaçât  enlin  d'incorporer  les  pro- 
vinoes  bataves  à  la  France.  Forcé  de 
plier  devant  nne  Tokmté  qui  coin- 
inençait  à  d(^sap[)rendrc  déjà  à  tran- 
siger avec  la  volonté  des  autres, 
Schimmeipenninck  rédigea  alors  un 
projet  de  eonstitutlon  qui  présentait 
les  formes  de  celle  des  Ktats-Unis 
de  l'Amérique  du  Nord.  Mais  le  con- 
sul à  vîe,  devenu  Teiopereur,  u'ea 


voulut  point.  Kiilin  .  an  moisdeimr? 
l&Oâ ,  ou  tomba  d  accord ,  et  Sclùni- 
melpennindt  fat  inverti,  pow  dan 
ans,  d^ine  sorte  de  royauté  nonrth 

tutionnelle,  déguisée  sous  le  titre  d-' 
pensionnaire  du  conseil,  mais  natu- 
rellement tout  à  fait  dépendante  <k 
Ifapoiéoa.  On  institua  en  ontn  oa 
corps  législatif  de  dix-aenfineaikreB, 
qui  toutefois  ne  rei^urent  pas  le  nom 
d'états  iréiiérauK  Ainsi  placé  sur  celte 
iiauleur  nouvelle,  mais   pour  u'm 

deeecBdre  que  phis  vite,  SehinraMl- 

penninck  introduisit  datte  les  provin- 
ces bataves  un  système»  cénér.d  >i 
uniforme  d'impôts;  car  ils  avaient  ctd 
jusqu'alors  repartis  d'une  luauiero 
i»rt  inégale  entre  les  difi^finolas  pro- 
vinces ,  bien  qu'on  edt  depuis  long> 
temps  opéré  une  fusion  totale  des 
dettes  du  pays. 

Lorsque,  en  1805,  l'Aui^leterre, 
pour  écliepp«r  à  la  descente  dont  eik 
était  nienneée  par  la  France,  eut 
pousse!' Autriebea  ressaisir  les  armes, 
JKapoleon  for^a  1  année  iKitave  aprea* 
dre  paît  à  la  campagne  d^AUemèflae. 
Ce  ne  lîit  la  aue  le  prélude  d«M 
réforme  nouvelle  en  Hollande ,  que 
précipita  la  liloneuse  issue  de  cette 
guerre.  Des  le  mois  de  février  ISOti, 
le  ministre  des  aflâdres  étrangères, 
Talieyrand,  écrifit  à  SchinuMlpcn- 
ninek  ^  que  le  moment  était  fena  de 
compléter  le  système  de  polîtimie  ÎD- 
térieure  et  extérieure  de  la  iioUaudc, 
et  en  même  teropts  d*assnreff  Findé- 
pendance  et  l'union  intime  de  ce 
pays  avec  In  Franee,  tous  deux  insé- 
parables l'un  de  l'autre  i  que  la  coali- 
tion avait  eu  le  projet  de  rétablir  la 
maison  d'Orange  en  Hollande,  et  qu'il 
importait  de  détruire  toutes  les  espé- 
rances des  partisans  de  celte  famille, 
en  donnant  a  i'Ltat  une  organisation 
définitive  avant  que  la  paix  fKU 
conclue  aree  les  Anglais,  afin  que 
celle-ci  ne  pilt  plus  être  troublée, 
l'empereur  désirant  qu'elle  ftlt  de 
longue  durée.  »  Eu  cousequenee  de 
eette  note.  Il  fat  signifié  au  peuple 
batave  qu'il  eût  à  sunplier  l'empereur 
Kapohîon  d'élever  à  la  dignité  de  n  i 
de  Uollaode  son  irére  Louis  Bona- 
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parte.  Bans  nne  assemblée  du  corps  lé- 
gislatif, qui  fut  tenue  pour  délivrer  sur 
celle  injonction,  Scbimmelpeaninck 
se  prononça  énergiquemeot  contre  la 
domiattta  de  Iwaagw;  mali  ses 
collègues  gardèrent  un  prudent  si- 
lence, craignant  que,  s'ils  n'accédaient 
pas  à  la  voloité  de  l'empereur,  leurs 
proTÎnect  fassent  incorporées  à  la 
France,  et  eussent  à  subir  la  triste 
destinée  delà  Belpi  [ur.  On  ne  laissa  ce- 
pendant pas  (le  négocier,  et  de  faire  des 
efforts  pour  se  soustraire  à  «ce  prince 
étranger;  nitif  tootee  tof  tentatives 
ftanot  infructueuses .  Les  B^tofes  ee  ?!• 
rent  enfin  réduits  à  demander  formelle- 
ment pour  roi  Louis  Bonaparte,  et  eVst 
le  d  juiu  1806  que  la  république  lut 

eoovertie  eo  royenme  de  Bollttide. 
Le  roi  Louis  n*avait  rien  de  ce  qui! 

lui  edt  fallu  pour  plaire  aux  Hollandais. 
!!  venait  au  milieu  d'eux,  parlant  une 
laugue  qui  n'élail  pas  la  leur,  ayant 
des  babiludes  qui  n'étaient  pas'  les 
leurs  :  c'était  plus  (ju'il  n'en  fallait 
pour  déplaire  à  un  peuple  nn  îr»';  tira- 
ges anciens  et  les  tradiiiunsiiusol  exer- 
cent un  si  grand  empire.  Aussi ,  il 
fut  aeoueiUi  dans  son  noufeeuroyaume 

avec  une  vive  répugnance.  Toutefois 
il  s'appliqun  avec  tant  d'ardeur  à 
gagner  l'aûection  de  ses  stûets, 
que  l'avenloadMit  11  tTaitété  rob> 
jet  d'abord  ehanget  bîentdt  en  un 
véritable  amour.  Il  trouva  les  finan- 
ces délabrées ,  et  il  les  répara  autant 
qu'il  était  en  son  pouvoir.  Il  était 
*Macé  à  la  téte  d*ane  nation  qoi  n*a 
lunais  su  se  plier  à  un  long  étranger, 
et  il  sut  lui  faire  oublier  qu'il  était 
étranger.  11  trouva  la  liberté  de  la 
pre&se  établie,  et  il  l'eût  laissée  ré- 
gner, si  ton  lirère,  qu*efitaroacbait 
cette  arme  puissante  de  la  liberté, 
ne  l'etlt  force  à  la  briser. 

Le  nouveau  royaume  eut  naturel- 
lement à  prendre  part  à  la  guerre 
eontre  la  Prusse.  Les  HeDandais 
oeeopèrent  les  territoires  prussiens 
de  Westphalfë  et  d'Oost-Frise.  Mais 
le  roi  Louis,  indigné  de  la  position 
qui  lui  avait  été  falU  à  edté  des  géné- 
raux de  rarmée  Impériale,  quitta 
ImtfqaeiMDtaeBtnmpeB  àKassel,  et 


:  UOLLANDi.  dit 

rentra  en  HeDande,  ùk  aoMeale- 

ment  il  prit  sur  lui  de  ne  promu!î;ucr 
aue  pour  la  forme  le  décret  de  son 
frère  qui  établissait  le  s}'stème  con- 
tinental ,  mais  où  il  prot^ea  en  entre 
les  marchandises  anglaises  contre  la 
confiscation ,  et  refusa  de  mettre  en 
séquestre  les  rentes  sur  l'État  que  le 

«nnce  d'Orange  avait  conservées, 
'ootefois ,  malgré  ees  mesures.  Nano« 
Iron  n'en  donna  pas  moins  à  la  Hol- 
ian<jf' .  par  le  traité  de  Tilsîtl,  In  Fri^^e 
orienule,  la  ville  de  lever,  et  les  petits 
porta  de  Kjiiphausen  et  de  Yarel  :  il 
eal  vnd  que  ee  fl^  ai  éebange  de  Plea» 
sîngue. 

Mais,  si  populaire  que  le  roi 
Louis  sdt  se  rendre,  si  ardemment 

Sn*!l  s'appliquât  à  relever  la  prospé» 
lté  du  pays  ,  il  ne  put  empêcher  le 
commerce  de  décliner  de  plus  en 
plus,  el  les  colonies  de  tomber  entiè- 
rement au  pouvoir  des  Anglais,  lis 
avaient  pif  le  Capen  f  806;  Ile  enlefè^ 
rent  Surinam  peu  de  temps  après.  Le 
développement  que  Nnpoléon  donna 
au  système  continental  eiit  aclievé 
d'anéantir  la  navigation  hollandaise , 
si  les  courses  que  les  navires  an« 
crlnis  faisaient  contre  elle  sur  toutesles 
mers  ne  l'avnientdéjà  presqiie  réduite 
à  rien.  A  dater  du  mois  de  janvier 
t806,  les  porta  de  la  Hollande  furent 
ibraéa  de  ae  ftrmer  à  tous  les  bâti- 
ments voguant  sous  un  pavillon  autre 
que  le  pavillon  français.  Mais  ce  n'é- 
tait pas  tout  :  il  (allut  encore  que 
le  ni^nme  prît  part  à  la  guerre  de 
l'empereur  contre  la  Suède ,  et  qn*H 
vît  é'^nlement  toute  relation oommer* 
ciale  iVrinée  de  ce  côté. 

Dans  cet  état  de  choses,  les  finan- 
eea  du  pays  devaient  nécesaairenient 
empirer  chaque  jour  davantage,  et 
les  charges  dont  le  peuple  était 
accablé  devenir  chaque  jour  plus 
lourdes.  Cependant  le  roi  Louis  ne 
cessait  pas  d'avancer  dans  l'affeetiOB 
des  Hollandais,  qu'il  ménageait  en  tou- 
tes choses  autant  que  son  frère  le  lui 
permettait,  il  les  prit  si  bien  a  cœur, 
çttll  reftisa  la  eooronne  d'Espagne 
qnl  loi  lot  offerte ,  et  qu'il  repoussa 
an  échange  ,de  territoire  qui  lui  edt 
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doané  in  viUet  aaséatiques,  mils  ipA 
lui  eût  euleré  le  Bvabaot  septentrio- 
*  ^al,  la  Gueldre  méridionale  et  la  Zée- 
fande.  Parmi  les  monuments  que  ce 
^riucË  a  laissés,  la  JLiuliaiidc  compte 
^iin  giMul  sombre  île  travaux  d'utîuté 
pubTiaue,  des  canaux,  des  chaussées , 
des  éauses et  des  disques .  Forcé  d'intro- 
duire le  Code  civil  frauçaiset  les  formes 
administratives  dei'empire,il  modiGa, 
par  des  arrêts  particuliers ,  tout  ce  que 
ces  formes  pouvaient  offrir  de  trop 
vexatoire,  et  tout  ce  que  ce  Code  ren- 
fermait de  trop  coutraire  aiu^  usages 
d«  la  nation,  il  laîssa  à  tons  les  fono- 
Hbuinaireg  las  titras  gue  ces  officiers 
portaient  naguère  dans  le  pays.  11 
in;nmiiit  partout  l'usage  de  la  langue 
iioiiaiidaiiie,  et  envoya  ie  géuéral  Daeu- 
dala  à  lava ,  mil  avait  su  résifter  ja4- 
qu'alors  aux  attaques  da  TAngleterre. 
11  respecla,  en  un  mot,  non-seulement 
les  intérêts  malcriels  du  royaume  , 
mais  encore  tout  ce  c^ui  eu  coôsUluait 
la  nationalité. 

L'txpédition  que  les  Anglais  entre- 
prirent pfî  1809  contre  l'île  de  Wal- 
chereneL  contre  le  port  d'Anvers,  ame- 
uabienlôt  uaÊrévoIution  nouvelle  dans 
Ifladeatiaésadu  royaume  de  riollande. 
Leur  (lotte,  commaodée  par  lord  Cha- 
tham,  et  composée  de  seize  cent  ciu- 
quaute-trois  bàtimeuts  que  montaient 
cinquante  mille  hommes,  prit  les 
tlea  da  Walcheren  et  de  Zuid-Beve- 
land,  et  remonta  Fliscaul.  Mais,  a|)ro8 
avoir  lait  une  demonistratioo  infruc- 
tueuse du  côté  d'Anvers,  dont  elle 
avait  le  projet  d^incsndiar  k»  ehantie  rs, 
éDe  leeula  devaut  lecanon  français,  et 
évacua  même  iea  Uaa  dont  «Ua  venait 
de  s'empa  rer.  ' 

Mapoleun  attribua  au  défaut d'éner- 
già  4a  aon  fioére  iesucedsinoineatanéet 
Mrtiel  de  rex^ition  anglaise.  D'ail- 
leurs il  avait  déjà  contre  Louis  un  srief 
qu'il  ne  pouvait  lui  pardonner:  c'était 
de  permettre  eu  Hollande  le  commerce 
de  contrebaodeavaclaa  Anglais,  etd*ei^ 
freindre  ainsi  le  système  continental. 
Aussi,  quand  le  roi  fut  arrivé  à  Paris, 
au  mois  de  déceaibre  i.so'J,  pour  as- 
sister au  grand  conseil  de  famille  tenu 

parrcsapmir,  il  sa viten  butta  aux 


meiuieM  Im  plus  vtolentet,  et  è* 

oonsentfr  au  renvoi  de  deux  de  ses 

ministres,  dont  Ttin,  Kravf^tibof  plt- 
cé  à  lat(^tedu  drpaFleineiU  de  la  L'iitf- 
re  ,  était  l'homme  aui  se  montrait  le 
plus  grand  ennemi  deftnflnaneaéUM- 
gère  en  Hollande  ;  h  admettre  des 
garnisons  françaises  dans  l^^s  vdle?, 
et  des  gardes  sur  toutes  les  cotes  du 
royaume;  et  enlln  à  abandonner  tous 
les  territoires  situés  au  and  de  li 
Meuse  et  duWalial.  sans  rompcnv?- 
tion  aucune  cl  sans  que  la  part  qu'ils 
avaient  à  la  dette  de  1  État  les  suivît. 
L^amperetiroe  se  borna  pas  à  eesa^ 
les  :  if  commença  contre  son  hèn  m 
système  de  tracasseries  qui  enfin  nnie- 
na  ce  prince  à  abdiquer,  le  juillet 
)âIO,  la  couronne  de  Hollande  en  la- 
mrdesoaflisfflfneiir,  «CàsemiRr 
dans  les  États  autrichiens.  Mais,  sans 
tenir  compte  de  ces  dispositions  solen- 
nellement prises  parle  roi,  Napolf'in 
décréta,  le  9  juillet,  la  réunion  du 
royaume  deHouande  àltepbeta» 
çals,  et  la  réduction  de  la  dette  publique 
au  tiers.  T.fs  commerranls  holîandriis 
furent  forcés  dépaver  cinquante  p 'Ijt 
cent  de  la  valeur  dé  toutes  les  deorci  s 
eolonlales  qu'ils  avaient  daai  ISBfi 
magasins,  alin  qu'ils  ne  fissent  pas 
des  bénéfices  trop  exorbitants  sur  les 
négociants  du  reste  de  l'empire,  èm 
lesquels  i(s  allaient  maintenant  Mvifr 
des  relations  direetes.  Openàt  toi 
lignes  douanières  furent  maintenue? 
sur  les  frontières  belsres  ;  et  h  divî«'.in 
du  pays  en  départements,  avec  toutie 
système  français  d^dmiristriiii,  fel 
introduite  en  Hollande.  La  pqUiae  a^ 
crrîr  fie  Paris  y  étendit  son  réseau  d*c=- 
piotiuage  l'tdf  vpvitioiis.  La  conscrij;- 
tion,  calamitc  inconnue  jusqu'alors 
dans  ces  provinces,  lestimMIàleBr 
tour.  Ennn,  renseignement  de  la  lan- 
ue  française  fut  introduis  fr>rrémeni 
ans  toutes  les  croies,  comme  la  reii- 
sure  le  fut  dans  la  presse.  Les  UoIUq- 
dais  ftirentd'aboro  saisis  d*nne  grands 
stupéfaction  ,  ne  comprenant  pas 
qu'un  p<M(p!»'  qui  rivait  vérii,  pendant 
(Jt  ijx  M(\  les  et  demi,  libreet  indrpea- 
daui,  pût  être  opprime  par  un  despo- 
tisme aossi  éensaot;  puiS  Ms  SS  eiil' 


Digitized  by  Google 


BELGIQUE  C 

sereot  les  bras,  atteadaiit,  non  pas 
me  résiffnalioa,  mais  anenn  emir 
ardent.  Te  moment  de  briier  eejoag 

si  lourd. 

Au  nuiieu  de  ces  circonstances  q»ri 
désolaient  aiusi  la  nièrt'-Datiie  >  un 
n^eut  plus  même  la  force  de  s^émait* 
voir  (le  b  perle  de  la  dernière  colonie, 
celle  de  .î:iv  i,  dont  \*  >  \rfj^\:\h  sVin- 

Îarèrent  cnliii  en  ihi  i.  On  en  avait 
éjà  trop  des  malheurs  présents,  pour 
S*inquiéter  desmaliieur:^  lointains. 

Des  le  moment  de  son  absorption 
par  {'tnipirp,  !:i  îîollande  n'a  [lîiis 
d^iiistoir <;  pu  i  1 1  i  q  u  l*  a  i- 1  le .  1^1  le  se  bo rn e , 
«omme  la  Belgique,  à  gcinir  sovs  Té- 
tranger,  à  ron;;er  son  frein  sous  la 
fiscn!ih'  impériale,  et  n  fournir  h'  1 1 
rh.iir  j  'janon  à  tous  h's  cliimps  de  ba- 
taille de  Napoléon,  a  1  Espagne,  à  la 
RoBsie,  à  rAllemagiie,  qui  déferait 
ses  légions.  Elle  ne  commença  à  sor- 
tir de  son  anéantis<^PMipnt  qn  •  f  ,r  l'op- 

t position  a  la  Franc»',  qu'elle  manifesta 
a  première  dans  ri  .urupe occidentale. 
Pendaot  longtemps  eHearalt  nmnmivi 
assez  haut  pour  que  les  mille  oreilles 
cff»  !a  police  parisienne  i>n<<<^nt  l'en- 
tendre; mais  quand  le  terrible  désas- 
tre de  la  grande  armée  eu  Russie  eut 
été  eonnii ,  elle  s*agita  d'on  bout  à 
Taulrc.  De  toutes  parts  on  fut  prêt  à 
eourir  aux  armes,  et  à  s'affranchir  du 
joug  impérial.  Dans  les  premiers 
moisde  1813,  il  y  eut  des  mouvements 
populaire  s  sur  plusieurs  points  dB 
pay>;  ni  ii^  l.i  fon-c  (]v>  i:ariiison<; par- 
vint a  les  rcprin;i  1 .  l  oiiletois,  ce  ne 
fut  uas  saus  peine  uu  4>u  put  se  résou- 
dre a  ne  pas  recounr  eneore  à  an  sou- 
lèvemeot  général  ;  car  le  même  esprit 
animait  toutes  le«?  prnvin<*e<^ ,  et  il  n'y 
avait  qu'une  seule  pen^r"  dniis  toutes 
les  tètes,  celle  de  recon(|uenr  l'in- 
d^MBdame  nationale. 

Avant  d*eiitrer  danale  récit  de  eette 
insurreetion ,  tournons  (fahord  tm 
moment  nos  resards  vers  la  Belgique. 

Par  le  décret  du  1"  octobre  1 795 , 
lea  pranoeea  oes  raja-iin  rairicnieM 
et  la  principauté  de  Liégoatalent  été 
réunies Piîa  répiddi-iue  français^.  Files 
lui  lurent  soli  rnu  lle/uent  eed<'es  par 
l'empereur  JbraïK^ois  il  le  17  octoore 


HOLLAUDE.  im 

17^7 ,  selon  les  termes  du  traitéde  Cam- 
po-Pormio,  et  ne  fbrem  plusdésignéM 

que  sous  le  titre  de  Départements-réu- 
nis.  Pl.icce  d'aTtord  sous  l'empire  de  la 
constitution  de  Tau  111,  au  même  titre 
gue  la  république  française,  après 
le  18  tnromafre  la  Belgique  passa, 
avec  la  France,  sous  la  constitution  do 
l'an  VITÎ.  Les  préferturesrrniplaeèrent 
ses  aduunistrations  centrales;  et  les 
sous-préfectures ,  ses  administrations 
miinie^les.  Elle  ?it  É'étibUr  les 
seîls  généraux  dedépartementfleseott- 

SfMl>  (1  arrnnd!«<:pnienî,  le.9  tribunaux 
d'.ipprl,  civils  et  cnuiinels.  Kn  un  mot, 
toute  l'administration  fut  organisé 
comme  elle  Pétait  en  Franee.  tSepeoh 
dant,  au  milieu  de  rabattement  ouo 
rnu<;a  l'  isservisseinent  du  \nv^ ,  Tes 
Belges  vihiercutavecune  grandcjoiele 
concordat  conclu  avec  le  saint-siége 
le  15  juillet  1801 ,  qui  réiaMIt  dm 
toute  rétendue  de  la  république  le  li- 
bre exercice  du  cttlte  catholique.  Un 
arelic  vèehé  fut  établi  à  Malines,  et 
quatre  évéclie^  suffragauts  furent 

placés  à  Gaod,  à  Tournai,  à  Banmr  et 
à  Liège. 

8  RI'  jfWiÉi  11111  onftn  u  imàMa. 

Lorsque  le«?  premiers  mouvements 
insurrectionnels  se  manifestf'rent  en 
Hollande  en  1813,  le  prino^  statbou- 
derbérédHaire  était  mort  depuis  long- 
temps, n  avait  succombé  à  Brunswick 
en  t^Ofî.  Son  fils  aîné  ,  le  |»rince  Guil- 
laiinie-Frederie  d'Oiaii^e ,  qui  avait 
fait  la  campagne  de  1793  contre  la 
FraMe,et4iii,  depuis  Tinvasion  de  la 
Hollande  par  Pichcgru,  était  allé  cher- 
cher nn  asile  en  Annleterre ,  vivait 
toujours  a  Londrëî».  H  elait  tout  na- 
turel que,  dans  la  prévision  delà  cbuta 
de  Napoléon ,  la  |iensée  des  idèies 
partisans  de  la  maison  d'Orange  se 
tournât  vers  ce  prince.  Aussi  ils  s'ap- 
pliquèrent à  lui  préparer  la  voie,  les 
chances  de  son  prochain  retour  eu 
Hollande  devenant  chaque  jour  plus 
certaines.  Un  descendant  de  l'illustre 
Onno  Zwier  vnn  Haren  se  mit  à  la 
téte  de  ce  mouvement  :  c'était  le  comte 
Gysbert  van  Hogendorp.  Aidé  de  qpéf 

SI. 
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ques  autres  citoyens  ^  il  forma  un  co- 
mité secret  de  trente  membres,  qui 
tous  promirent  à  leur  chef  une  obéis- 
sance aveugle ,  et  doot  cliacun  for- 
ma à  son  tour  une  loge  plai  petite, 
composée  de  (juatre  membres  seule- 
ment, auxquels  il  laissait  ignorer  jies 
noms  du  chef  de  ia  conjuration. 

Telle  était  la  disposition  des  esprits, 
quand  la  nouvelle  de  Tissue  de  M  ba- 
taille de  Leipzii;  vint  tout  à  entip 
donner  un  essor  nouveau  a  Tenergie 
oaltuaale.  Bientôt  après  on  apprit 
FaniTéedes  Russes  oans  les  proTîn* 
ces  de  Friseet  de  Groningue,  d'où  tous 
les  employés  français  s'enfuirent,  et  se 
replièrent  en  désordre  sur  les  provin- 
ces plus  méridionales.  Une  feuille 
apocryphe  du  MotUleur,  qui  avait  été 
répandue  en  Hollande,  acerédîta  par- 
tout le  bruit  du  renversement  de  Pem- 
pereur.  Kn  même  temps  la  retraite  du 

âéoéral  Molitur,  qui  évacua  Anister- 
am  et  eoncentra  ses  troupes  dans  la 
province  d^trecht,  servit  à  enflam- 
mer plus  encore  toutes  les  têtes. 

Le  15  novembre,  la  population 
d'Amsterdam  se  souleva»  et  chassa  les 
emplo]^és  impériaux  deoeCte  ville,  dont 
les  principaux  habitants  établirent, 
le  lendemain,  un  p^ouvernement  pro- 
visoire. Une  garde  nationale  se  forma 
sous  le  nom  de  SchuUerU,  et  se  char- 
gea du  maintien  de  Tordre.  Ce  mou- 
vement  se  communiqua  à  la  Haye,  où, 
le  1 7 ,  les  lils  du  comte  Hogendorp  et  le 
comte  de  Limburg-Stirum  se  mon- 
trèrent publiquement  avec  la  cocarde 
orange.  La  population  tout  entière 
se  izroupa  autour  de  ce  sif^ne  de  ral- 
liement. Limburg-Stirum  fut  nom- 
mé gouverneur  de  la  Haye.  Hogen- 
dorp et  Van  der  Dfjyn  entreprirent  le 
gouvernement  général  des  Frovinoes- 
IJnies ,  au  nom  du  prince  d*0ran2:e , 
et  proclamèrent  la  néeheanue  de  INa- 
poieon  ;  tandis  que  deux  citoyens 
notables,  Fagel  et  Perpoucher,  se 
rendirent  à  Londres,  pour  informer 
Guillaume-Frédéric  que  le  vœu  una- 
nime des  Hollandais  le  rappelait  au 
milieu  d  eux.  Cependant  on  s'armait 
de  toutes  parts.  Des  corps  francs  se 
formjv«nt  sous  l»  eoromandenwiit  de 


deux  patriotes ,  de  .Toni^he  et  Swpe?s 
de  Landas ,  et  eurent  bientôt  ciiassé 
les  Français  de  toute  la  Hollande  mé- 
ridionale. En  même  temps  on  aiait 
envoyé  des  messagers  à  Munster,  où  n 
trouvait  le  général  prussien  Bulow,  et 
dans  rOver-lssel ,  ou  les  Kussesve- 
naient  d'arriver  sous  les  ordres  de  Aat- 
risekin  et  de  Beokendorf ,  pour  lei 
presser  d*a?aneer.  Le  34  novembre,  les 
éclaireiirs  rosaques  parurent  devant 
Amsterdam.  Six  jours  après,  Htilow 
emoorta  d'assaut  la  ^lace  d  Ariiliein; 
et  Hoiftor,  pour  éviter  d^étreeoupé, 
se  replia  sur  Goreum,  eir  ne  laissant 
oe  quelques  NÎlîes  de  la  provirwi 
'Utreelit  occupées  par  ses  trnupcv 
Le  même  Jour  le  prince  d  Orange 
prit  terre  dans  le  port  de  ScbevenSa- 

fue,  et  fit  son  entrée  à  la  Haye  le  3 
écembre;  il  fut  proclamé  à  Am^ter- 
dtun  j)rinee  souverain  des  Pays-Bas 
aUraucius ,  et  il  résolut  de  rem'placor 
ranciemie  république  aristoerati4ue 
des  Provinces-Unies  par  une  mona^ 
chie  constitutionnelle. 

Pendant  ce  temps  la  retraite  ^es 
Français  cuntinuail  toujours,  iu<ùs 
lentement,  pas  à  pas.  Bs  se  mainliD> 
rent  longtemps  encore  dans  les  ptaoei 
fortes. 


CBAPim  If. 

LES  PAYS-BAS  ^DEPC  IS  LE  GOMMES- 
CEMENT  DE  1814  JUSQU'£N  1830. 

%  1.  JOSQV^A  1/ÉRECnON  T)U  ilOTACV  iB 

PAYS-BAS  EN  1815. 

An  premier  moment  de  la  panique 
qui  avait  saisi  Tarmée  franc^^ise,  elle 
avait  évacué  Brcda,  quelle  essjva 
vainement  de  reprendre  le  Si  et  le  22 
décembre.  Les  places  fortes  qu'élis 
tenait  encore  sur  le  territoire  holhn- 
dais,  le  Helder,  ^aarden,  lierg-op* 
Zoom,  Grave,  Bois-le-Duc,  ^inie- 
^ue,  Deventer,  Coeverden  et  Delfi^* 
turent  bloquées  par  les  troupes  alliées 
Uîie  flotte  aniîlaise  cherchait,  penrluit 
ce  tenips,a|)urger  laZeelande;  mais 
elle  ne  put  réussir  à  s'emparer  de  fîle 
de  Waleberen,  où  les  forces  fina^iaisef 
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s  étaient  concentrées.  Aiivt'rsfutcerné 
a  son  tour;  mais  Carnot^quicominau- 
dait  la  dtadeUe,  s'y  maintint  énergi> 
quement.  Cependant  les  alliés  âTan- 
rnient  toujours;  ils  setrouvèrrnt  bieii- 
iV>t  vu  possession  de  toute  la  Flandre, 
Uu  iiraiiunt,  du  Uainaut,  de  ISamur 
et  d«  Liège.  Let  Prassleiis  entrèrent 
k  BnildleB  le  l**  février  1814 ,  et  un 
gouvernement  provisoire  y  fut  (  labli 
aussitôt.  Le  20  du  même  niois,  le  gé- 
néral Bainpon  rendit  Gorcum,  après 
que  N imégÎM  eol  eapitnlé  le  5  et  Bois* 
fe-Duc  le  26  du  mois  précédent. 

La  marche  de  l'armée  alliée  vers  la 
France  permit  «iiix  Hollaudais  de 
s'occuper  de  ror|j^ani:>aliuu  de  leur 
gonverneiiient.  Le  prinee  sott?eniitt 
présenta,  le  28  mars,  à  la  grande  et* 
semblée  nationale  des  Provinces- 
Uiiieii,  convoquée  à  la  Haye,  le  pro- 
jet de  loi  fondaïuenlale  qu'il  avait 
promis  dès  le  moment  de  son  afrivée 
a  Amsterdam.  Cet  acte ,  qui  fut  ac- 
cepté le  lendemain,  forma  fa  consti- 
tution du  nouvel  État.  Il  maintint  Tan- 
denne  division  des  provinces,  à  la 
tête  desquelles  il  plaça ,  sons  le  nom 
d'éints  pr()vinciau.x,  des  corps  compo< 
ses  de  nieinijres  choisis ,  par  voie  d'é- 
lection, parmi  les  citoyens  "apparte- 
nant à  l'ordre  équestre,  et  parmi  ceux 
deetîllesetdes  campagnes  qui  payaient 
un  cens  déterminé.  Au-dessus  de  ces 
assemblées  était  irroupce  la  chambre 
des  états  généraux ,  soumise  à  Télec- 
tion  des  états  (iroWneiaux ,  présidés 
parle  gouverneur  de  la  province,  qui 
représentait  le  t-Iiet"  de  l'Ktnt.  Aux 
états  provineiniix  fui  devolî!  le  rè- 
glement de  certaines  affaires  provin- 
dalea  et  loeales,  tandis  que  les  états 
généraux  forent  admis  à  prendre 
part  aux  travaux  législatifs  et  à  l'a- 
doption de  certaines  mesures  politi- 
ques, sans  pouvoir  toutefois  s'ingé- 
rer, atttrement*que  par  vole  de  eon- 
aeSlf  dana  hs  adairei  du  gouverne- 
ment, qui  appartenait  eoteluaiveaient 
au  prince. 

Cette  constitution  ainsi  furmulce, 
el  acceptée  par  le  peuple,  ftitoffldelle» 
ment  annoncée  aux  puissances  alliées, 
déjà  représentées,  depuis  la  fin  de 


isi.î  et  lecommenc(^mrnt de  18! -1,  à 
la  cour  de  la  Haye;  et  Guillaume-Fré- 
déric en  jura  le  maintien. 

Sur  ces  entre&ites,  la  chute  de  Pa- 
ris vint  délivrer  les  villes  hollandaises 
des  mriiisons  que  l'armée  impériale 
y  avait  laissées.  La  convention  si- 
gnée par  le  comte  d'Artois,  couune 
lieutenant  général  du  royaume  an 
nom  (le  I.oms  XV III,  eut  pour  résultat 
de  fiirr  fv.u'iier  les  pl:ieesdu  Helder, 
iieiiz\l,  Coeverden,  et  toutes  les  au- 
tres forteresses  des  Provinces-Unies  ; 
eelles  de  Venlo  et  de  Maestriditforent 
restituées  nij\  Hollandais  ;  et  ce  pre- 
mier traité  de  Paris  stipula  que  la 
Hollande,  placée  sous  la  souveraineté 
de  la  maison  d*Orange ,  reoevrait  un 
aocroisMment  de  territoire.  Cet  ae- 
croissement  devait  se  composer  des 
provinces  belges  et  de  la  prineip;iuté 
de  Liège.  Le  i*^*^  août,  elles  furent  pro- 
▼iaoireraent  remiaea  an  prinee  o*0- 
range  comme gouTemear  général. 

La  Belgique  ne  se  vil  qu'à  regret  pin- 
cée sous  un  souver.iin  (bmt  la  profes- 
sion religieuse,  Ui  tferen  le  de  la  sienne, 
loi  faisait  presientir  de  justes  sujets  de 
crainte.  Mais  l'Autriche  ne  pouvait 
plus  vouloir  de  ces  provinces,  dont  la 
garde  était  plutôt  pour  elle  une  charge 
qu'un  avantage ,  a  cause  de  leur  ^loi- 
gnement  du  centre  de  Tempire.  lllenr 
fallut  donc  se  soumettre,  sauf  à  atten- 
dre de  l'avenir  une  occasion  de  de- 
venir autre  ciiose  qu'un  simple  acerois- 
sement  pour  un  pays  dont  la  popula- 
tion était  de  beaucoup  inférieure  à  la 
leur.  Malgré  la  répuLniance  qu'elles 
manifestèrent,  le  con:.ties  de  Vienne 
consomma  leur  sacrilice  par  1  acte  du 
m  décembre  1814,  qui  institua  le 
royaume  des  Pay^Bas  sur  lesbasesqui 
avaient  été  posées  par  le  traité  de  Pa- 
ris du  30  mars,  et  par  la  convention  de 
Londres  du  20  juin.  Cet  acte  portait 
«que  les andennea ProTÎnces-UnIca 
desPays-Basetlesaneiennea  provlncea 
belgiques ,  Ips  unes  et  les  autres  dans 
les  limites  (jui  seront  fixées,  formeront 
avec  les  pays  elles  territoires  compris 
dans  oes  limites,  sous  la  souverai- 
neté du  prince  d'Orange-Nassau  ,  le 
royaame  des  Paya-Bas,  hécéditaife 
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dans  Tordre  do  rafleenioii  établi  par 

Tacte  de  constitution  des  Provlneee* 
Unies;  !p  titre  et  les  préroiirt rives 
de  la  dignité  royale  sont  riTonnus 
par  toutes  les  puissances  dans  ia  uiai- 
ionïOrange-Naaaan  ;  qa'anepartiede 
Tancien  duché  de  Luxembourg,  oom- 
prisc  (inns  (le?  liinit(  >  déterminées, 
est  également  cedec  au  prince  sou- 
verain des  Proviaces-Uaies ,  aiijour- 
d*hoi  foi  ta  Pays-Bas,  qui  ajoutera 
à  ses  titres  celiu  de  grand  duc  de 
l,ii\efnl)fiTirg;  que  le  grniid  duché  de 
Luxembourg;  formern  nu  des  Ktatsde 
la  confédération  ^ennaui(|ue,  et  que 
le  roi  dei  Pays-Bas  entrera  dans  le 
systèmede  cette  confédération  comme 
grnrid  duc  de  Luxembourg;  que  la 
ville  de  Luxembourg  sera  eoiisiiit»- 
rée,sous  le  rauuort  militaire,  comme 
fille  de  la  OQiifiMératioii,dont  le  grand 
duc  aura  le  droit  de  nomnier  le  gou- 
verneur; que  le  roi  des  Pays-Bas, 
grand  duc  de  Luxembourg,  possédera 
la  souveraineté  de  la  partie  du  duché 
de  Bouillon  non  cédée  à  la  Franoe 
par  le  traité  de  Paris,  etqu*elle  sera 
réunie  au  graod-ductié  de  Luxem- 
bourg. » 

Ces  arrangements  furentcoofîrmés, 
le  SI  mai  ISU,  par  le  traité  eonela 

entre  les  Pays-Bas,  T Angleterre, 
rAOtriobe,  In  Prusse  et  îa  lUissic. 

Le  grand  duché  de  Luxembourg  de- 
vait servir  de  compensation  pour  les 
ÉMm  héréditaires  de  la  asaison  d'O- 
ranf^e  en  Allemagne,  comme  lo  reste 
des  provinces  belges  et  ia  princi{)aiité 
deLià$e  furent  données  aux  Pays-Bas, 
en  dédommagement  des  colonies  de 
Démérari  d'Essequebo,  de  Berbioe« 
du  cnp  de  Ronne-Espéranre ,  et  des 
autres  établissements  hollandais  d  ou- 
tre-mer, qui  furent  laissésaux  Anglais. 

Le  iioa?ea«  roi  prit  solenoeUemeiit 
pessessiim  de  SOQ  royaume  par  une 
proclamation  q^ii  fut  {mbiiée  le  l(> 
mars,  et  i!  lit  son  entrée  puidiqoe  à 
Bruxelles  le  30  du  mémeuiuis. 

g  s.  Il  aoTArnr  np'*  pats-bas  nmffik  14 

IIISSOM  TIOX. 

Sur  (vs  eutrefaitev  Napoléon, 
échappé  de  l'ile  d'Llle,  avait  brusque- 


nent  reparu  sur  les  edtes  de  Fiaoes 

et  il  était  entré  à  Paris  le  20  mars, 

cherchant  à  ressaisir  la  fortune,  qiii, 
après  avoir  fait  pour  lui  tant  de  mi- 
racles, l'avait  :}i  crueilemeot  aban- 

donné  dans  les  désutieux  événeaients 
de  1814.  Ge  ftit  oouune  on  coup  de 

foudre  pour  les  Pays-Bas  ;  earunekitt  ' 
nouvelle  se  préparait  entre  riùirope 
coaUsee  et  un  seul  homme,  et  tout 
annonçait  que  les  pro?iiices  belges  sa 
seraient  de  nouveau  le  théâtre.  Ces 
craintes  ne  furent  quetrop  tôt  réali- 
sées; car,  le  12  Juin,  reinpen^ur  fon- 
dit sur  la  Belgique  avec  la  rapidité  de 

réeiatr,  à  la  téte  d'une  armée  de  eeat 

vmi;t  mille  hommes.  Le  16,  il  se  trouva 
à  Fleurus,  dans  le  Hainaut,  en  face 
des  Prussiens ,  des  Aui^lais,  des  Hol- 
landais, des  Belges,  des  Brunswickois 
et  des  troupes  du  due  de  Nassau ,  qui , 
réunis,  ne  comptaient  pas  moins  de 
deux  eent  trente  mille  combattants; 
et  il  livra  la  bataille  de  Ligny,  où  il 
écrasa  les  Prussiens,  qui  laissèreat 
vingt-cinq  mille  hommes  sur  le  ter- 
rain. Le  lendemain ,  il  divisa  son  ar- 
mée en  deux  colonnes,  dont  l'nne 
dirigea  sur  Quati  e-Bras,  où  se  trouvait 
Tavant-garde  anglaise,  qu'il  poussa 
iusqu*au  Mont-Saint-Jean,  que  Wd- 
lingion  avait  choisi  pour  concentrer  s« 
troupes  T/autre  colonne  ètiit  chargée 
de  poursuivre  vigoureust;ment  les 
Prussiens.  Le  18,  la  bataille  s  enga- 
gea dans  les  plaines  de  Waterloo. 
Après  huit  heures  de  feu  et  de  charges 
(le  civalerie  et  d'infanterie,  la  vic- 
toire semblait  se  déclarer  en  laveur 
des  Français ,  et  tout  annonçait  que 
la  journée  d  Austerlitz  allait  avoir 
une  sœur  digne  d'elle ,  quand ,  vers  la 
nuit  tombante,  un  eorps  frais  dt^ 
trente  mille  Prussiens ,  que,  par  d  i- 
neiplicables  malentendus,  la  colonne 
envoyée  à  leur  poursuite  avait  lais- 
sés éeliapper,  parut  inopinément  dans 
la  plaine ,  et  vint  preniii  e  part  à  l'ac- 
tîou.  Le  désordre  s'ctablit  aussitôt 
dans  les  lignes  des  Francis,  déjà  épui- 
sés de  fiittgue.  En  vain  Naipoléon  cs- 
savn-t-il  de  rallier  ses  soldats,  en 
luttant  pendant  longtemps  avee  qua- 
tre escadrons  de  cavalerie  et  quatre 
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bataîtlons  do  la  ^arde  rentre  la  ma- 
ieurepartip  de  l'armée  anglaise^  alinde 
laisser  aux  siens  le  temps  de  rétablir 
leur  rallias  ;  oesfidbletforessne  tardé- 
mtpas  :U^tro  entraînées  eîlcs-niêines 
dans  In  déroute.  T/artnéc  ne  fui  bientôt 

{tins  qu'une  masse  confuse,  on,  tontps 
es  armes  étant  mêlées, il  était  impossi- 
ble de  reformer  tm  corps.  La  irait  vint 
augmenter  encore  le  désordre ,  et  la 
voionff'  f  ttntr  dd  destio  •*aoooiiiplit 

pour  l'empereur. 

Les  Prussiens  et  les  Anglo-Bataves, 
pendant  lee  troll  Journées ,  Mssdrent 

sur  le  champ  de  bat  iille  cloquante* 
huit  mille  hommes.  M  iis  r(>tte  perte 
énormeron'îolida  le  royaume  des  Pays- 
iias ,  auxquels  le  deuxième  traité  de 

Paria  aoema,  ootre  les  limites  qaf  leur 

avaient  déjà  été  assijmées,  les  places 
de  Marienbonrs  et  de  Philippeviîle , 
le  duché  de  Bou  i  1 1  on ,  et  quelques  au  très 
territoires  des  provinces  de  I^amur  et 
deHainaot ,  qui  aTaient  été  laissés  i 
la  lïaoce  en  1814. 

Le  calme  se  trouvant  rétabli ,  le  roi 
Guillaume  s'occupa  d'approprier  la  loi 
fondamentale,  écrite  pour  la  Hollande , 
atn  besotoi  da  royaume  des  Paya*Bas 
tout  entier.  II  divisa  d'abord  la  Belgidue 
en  liait  provinces  ;  le  Brabant  méridio- 
nal ,  Anvers»  la  Flandre  orientale,  la 
Flandre  occidentale,  le  llainaui,  Liè- 
ge, UmbourgetHamiir.  auxquelleafàt 
Igoatéle  grand  duché  de  Luxembourg 
sous  la  même  constitution.  L'esprit 
aristocratique  qui  avait  survécu  dans 
ces  provinces,  et  ie  grand  nombre  d'an- 
tiennei  et  puissantes  maisons  doat 
elles  étaient  peuplées,  inspirèrent  au 
roi  ridée  de  diviser  les  états  généraux 
en  deux  chambres ,  dont  la  seconde 
seule  obtint  la  publicité  des  délibéra- 
tions.  La  première  était  nommée  à  vie, 
et  composée  de  membres  choisis  par  le 
roi  parmi  les  personnes  les  plus  eonsi- 
durables  par  leur  fortune,  leur  naissan- 
ce, ou  leurs  services.  Le  priocioe  de  ta 
Ifibertédes  ealtes  devait  oatoreinement 
seolacerde  lui-même  dans  cette  charte, 
qui  avait  pour  hase  l'idée  de  soumettre 
les  deux  pavs  a  des  institutions  uni- 
formes ^  mais  il  rencontra  une  vive  op- 
po8ldoiuUéfé|i]#ds6a»l  donna  les- 
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gnal,  et  un  grand  nombre  de  notables 
se  rallièrent  a  ce  prélat.  Ce  fut  le  pre- 
mier obstacle  contre  lequel  le  nouveau 
prince  eutà'latter,  avant-coureur  des 
obstades  pins  çrands  encore  que  son 
gouvernement  devait  trouver  dans  l'es- 
prit si  opposé  qui  animaiflesdeux  po- 
pulations, dont  l'inipolitique  reunion 
composait  le  royaume  des  Pavs-Bas« 
Guiltaume  cependant  tourna  la  difll- 
culté  par  une  fit  tir  n  ,  nous  dirions 

iîresque  par  une  traude  ,  en  déclarant 
a  constitution  acceptée  par  ie  pays , 
tandis  aa*eUe  ne  Télalt  en  réalité  qoe 
par  les  états  générant  hollandais,  eon« 
voqués  en  nombre  double ,  et  qu'une 
infime  minorité  des  notablos  l)eigeajf 
avait  seule  adhéré. 

Le  %ê  aoAtf  cetlB  déélaratl<ni  tron* 
peuse  fut  pabliée:  et  le  2t  septembre, 
le  roi  fut  ioangmré  dans  les  provinoos 

belges. 

£n  1816,  le  rcgnrome  des  Pays-Bas 
rentra  dans  la  ponesslondes  omonles 

3ui  lui  avaient  été  laissées.  Mais 
ans  celle  de  .lava  il  eut,  dnpnîs  le 
départ  des  Anglais,  à  soutenir  contre 
les  indigènes  une  lutte  qui  ne  se  ter- 
mina qu'en  1821.  Tons  ces  établisse- 
ments lui  furent  rendus  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  Cependant .  aunique 
le  roi  eut  fort  à  se  plaindre  oe  l'An- 
cleterre  pour  ce  motif,  il  prit  part  à 
rexpédition  qoe  eette  poissance  en- 
voya, sous  le  commandement  de  lord 
Evmouth ,  pour  châtier  le  dey  d'Aller 
et  bombarder  ce  nid  de  pirates.  Cette 
affaire  eut  pour  résultat ,  non-seulo- 
ment  d'assurer  sur  la  Méditerranée  le 
commerce  des  Pays-Bas  et  de  rAnirlf- 
terre,  tnais  encore  de  faire  adoucir  le 
sort  des  esclaves  chrétiens  dans  i*AUé- 
rie.  Ce  fut  dbns  te  même  bvt  (flramanrlé 
qœ  les  deoK  pays  conclurent,  en  1 818, 
une  convention poorenipéeberia  traita 
des  noirs. 

Une  partie  des  contributions  que 
les  à&ili  tfsteilt  IMt  payer  par  la 
France  fiit  consacrée  à  là  IbrtifllBation 
des  frontières  du  nouveatt  royaume. 
Pour  occuper  toutes  ces  pl  ict  s,  il  fal- 
lait une  armée  qui  n'était  pas  propor- 
tionnée aux  ffSBsonress  dn  pays,  obéré 
d^etéeiaséde  piluen  ptés  par  la 
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dette  hollandaise,  qui ,  réduite  au  tiers 
bar  Napoléon,  avait  été  rétablie  sur 
fancien  nie  1  par  le  roi  Guillaume.  Les 
impôts  devinrent  ainsi  d'une  énoruiité 
tteenive  ;  si  bien  que  deitronblef  écla- 
tèrent à  ce  sujet  en  1833  dans  le  §[raad 
duché  de  Luxembourg,  et  nécessitèrent 
riatervention  des  armes.  Ce  fut  un 
aliment  de  plus  à  l'antipathie  qui, 
dès  Torigine,  s'était  manifestée  en 
Belgique  contre  la  Hollande.  GettS 
antipathie  allait  croissant  chaque  jour, 
car  tout  y  donnait. pâture  ;  et  legouver- 
uenieiit  iui-aiéme  semblait  avoir  pris 
iftftebe  de  la  nourrir  et  de  la  développer 
de  toutes  les  manières.  Dam  le  bot  de 
détnelier  dé  plus  en  plus  les  provinces 
belges  de  rinfluenceeL  des  idées  fran- 

S aises,  ou  voulut  a  toute  force  y  intro- 
luire  Tusa^e  de  l'idiome  hollandais, 
dans  radmmistration ,  dans  les  tri- 
bunaux, dans  renseignement  Afin 
d'éclairer ,  comme  on  disait,  le  clergé 
Jbelge  ,  on  tenta  de  renouveler  Tidée  de 
Joseph  II ,  et  d'établir  à  Louvain  un 
grand  séminaire,  sous  le  nom  de  Col- 
lège pkïhsophique .  Puis  en  toutes 
clioses  se  montrait  la  partialité  la 
plus  odieuse.  Le  titre  de  Belge  et  de 
catholique  était  un  titre  de  proscrip- 
tion. Les  employés  hollandais  inon- 
dèrent les  orovinees  méridionales  : 
toutes  les  aignités  les  nlus  élevées 
étaient  à  eux  (toutes  les  ibnetiottsles 
pltts  luoratlTes  leur  appartenaient; 
tous  les  grands  corp'^  de  1  État  étaient 
établis  dans  leurs  provinces;  toute 
l'armée,  toute  Tadministrâtion ,  tout 
le  ^ouferneoient,  étaient  entre  lenrs 
mains.  La  Belgique  était  une  proie 
qu'on  exploitait,  qu'on  dévorait.  A 
peine  si  sesenfimts  avaient  la  chance 
d  arriver  à  queiqueposition  en  reuiaut 
leur  nationuité ,  ou  en  allant  combat» 
treles  Indiens  rd)e]les ,  sous  les  deux 
meurtriers  de  Java  et  de  Sumatra. 

Aussi  la  haine  nationale  s'accrut  de 
jour  en  jour.  Le  pays,  froissé  dans 
tous  ses  intérêts,  dans  sa  eroyanoe, 
dans  sa  langue,  dans  sa  dignité,  ne 
gardait  cependant  pas  le  silence  sous 
cette  lourde  oppression.  Plus  d'une 
fois  la  bouche  de  la  presse  se  lit  enten- 
dre; mais  elle  était  bflillonnéeanssitdt 


par  Vapplicatlon  illégale  de  deux 

arrêtés  du  prince  sottYOtain ,  inspirés 

t)ar  la  crainte  des  événements  pendant 
es  cent  jours ,  et  laissés  suspeudub 
comme  one  éfiée  surla  téteds  oan 
qui  osaient  se  plaindre.  On  penistat 
avec  courage  cependant. 

En  1827,  le  roi  conclut  avec  la  eour 
de&Oiue  un  concordat  qui  avait  ^oui 
base  celui  de  1801,  et  qniétaitdei- 
tinéà  régler  d'une  manière  précise  la 
rapports  des  diocèses  et  des  évéqn« 
avee  le  sou  vernement.  Cet  acte  parut, 
uu  muaient,  devoir  donner  salistaciioû 
à  l'un  des  grieft  les  pbis  Importanti 
dont  se  plaignait  la  Bel|^ae;  mais  sa 
ne  tarda  pas  à  se  détromper. 

Dès  lors  tout  se  fît  de  fOus  en  plus 
dans  les  interèU»  exclusils  des  Hollao- 
dais.^  Depuis  longtemps  lesystèmedei 
impots  faisait  tomber  sur  là  Belgique 
la  partie  la  plus  lourde  des  chnr^es 
publiques.  L'administration  et  les  lois 
prirent  chaque  jour  un  caractère  plus 
anti-catholique,  et  le  gouvernenieat 
résolut  enfin,  en  1S28,  de  réformer 
aussi  la  législation  civile  et  criminel^, 
d'après  les  idées  iiollandaises.  Il  lailait 
que  la  Belgique  fût  effacée  tout  entière; 
mais ,  dès  ce  moment ,  une  opposiUoa 
énergique  natjuit  dans  les  provinces 
belges.  Catholiques  et  libéraux  se  ré- 
unirent et  mirent  eu  commun  leurs 
griefs,  espérant  parvenir  ainsi  à  foreff 
le  goofemement  à  la  justice.  Ce  noyas 
ne  tnrda  pns  h  devenir  une  puissance. 
En  vain  on  essaya  de  la  combattre 

Sar  les  procès  de  presse,  et  par  la 
estitution  des  membres  «fos  éuts  ^ 
néraux;,  et  des  antres  corps  éleeti6 
qui  avaient  le  courage  d'r'lî  ver  la  voii 
en  faveur  de  la  vérité  :  on  ne  fit  qu'ir- 
riter la  Hammeet  propager  l'inceudie. 
La  mesure  fàt  comblée  par  le  fmm 
message  royal ,  qui ,  lancé  le  1 1  dé- 
<^mbre  1829,  mit  enfin  à  nu  les  prin- 
cipes du  gouvernement,  et  to  iip 
responsabilité  et  tout  lien  du  pouvoir 
envers  la  nation.  Dans  cet  acte  br 
maux ,  une  royauté  dont  rorif{ioe  us 
remontait  pas  à  quinze  années  osa 
dire  :  «  les  droits  de  notre  maison, 
nous  n'avons  jamais  désiré  les  exercer 

di*ttne   ■■'^■■■^M»  Sllimit^*  maie 
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notre  propre  mouoêmmUf  nous  kê 

avons  restreints. 

Alors  on  vit  clair  :  toutes  les  me- 
sures dont  la  Belgique  était  victime 
depuis  quinie  ans  se  firoufaM&t  ei- 
pliquées. 

Toutefois,  si  \c  lent  déchirement 
commencé  le  lendemain  du  jour  où 
la  Belgique  fut  unie  à  la  Hollande 
afaîtaflMné  une  dissolution  morale  da 
roy.ium»^  des  Pays- Ras,  la  dissolution 
iiiaterH'lle  n'était  pas  t'iirore  dans  les 
prévisions.  Un  événement  inattendu 
?int  la  déterminer  :  ee  fut  la  révolu- 
tion française  de  18S0.  A.rexplosion 
du  volcan  de  Paris,  quelque  chose  de- 
vait re|)Ofïdre  en  Belgique,  on  tant 
d'éléoieats  inliammabies  se  trouvaient 
amassés.  L*éraptioo  populaire  maid- 
f«:  sta  ses  premiers  symptômes àBnixel* 
les  le  25  aoilt.  Après  s'être  mesurés 
des  yeux  pendant  quinze an'^ ,  oppres- 
seur^ et  opprimes  allaient  coinmea- 
eer  b  lutte.  Le  signal  donué  par  la 
capitale  parcourut  les  provinces  avec 
la  rapidité  de  l'éclair,  et  bientôt  toutes 
les  villes  belles  furent  en  mouvement, 
animées  du  même  esprit  et  n'ayant 
qo'aii  même  bot,  ranranehissenMiit 
àa  pays.  Toutefois  la  bataille  ne  s*ea- 
gaîT'^n  pas  à  Tinstant  lunne  d'une 
inaiiiL'f  e  ouverte.  Ce  fut  pendant  un 
mois  tout  entier  le  spectacle  le  plus 
étrange  :  on  s'armait,  on  fitlsalt  acte 
d'insurrectioa,  et  on  orétendait  rester 
dans  les  bornes  de  la  légalité  et  de  Fo- 
bi'is^anee  à  Tordre. 

i:>iïraye  de  ce  mouvement,  qui  pou- 
Tait  d*an  moment  à  Tantre  se  coa* 
wtir  en  une  rérolte  ouverte ,  le  roi 
Guillaume  eonvorpn  les  états  géné- 
raux en  asseiiibiee  extraordinaire 
nour  le  13  du  mois  de  septembre. 
Mais,  tont  en  proclamant  quMI  allait 
soumettre  aux  états  parlementaires 
l'examen  des  griefs  dont  la  Belgique 
réclamait  le  redressement,  il  fit  avan- 
cer bur  Bruxelles  le  pt  iuce  Frédéric,  à 
Is  téte  d*iu  eorpsd*armée.  La  capitale 
menacée,  la  râistance  s'organisa  de 
toutes  parts.  Des  corps  de  volontaires 
«iccoururent  de  toutes  le-s  villes.  On 
n'avait  pas  cru  d'abord  que  le  prince 
eutrerait  dans  Bnuelles;  mais ,  soit 
^'il  y  eût  été  appelé  eo  effst  par 


quelques  notables,  soft  que  le  roi  eût 
voulu  trancher  en  réalité  par  les  ar- 
mes les  questions  promi.ses  a  la  déci- 
sion des  états  généraux ,  Tannée  en- 
nemie s^approena  de  la  capitale.  Elle 
y  pénétra  le  28  septembre,  après  avoir 
eu  la  veille  et  ravanl-veille  quelques 
escarmouches  avec  le»  vulontaires  pa- 
triotes. A  mesure  qu'elle  avançait  dans 
la  ville,  elle  trouva  une  résistance 
de  plus  en  plus  ardente.  Accueillie 
par  une  vue  fusillade  qui  venait  de 
partout  et  qui  ue  venait  de  nulle  part, 
écrasée  par  des  pavés,  par  des  bri- 
^uea,  par  des  poutres,  par  mille  pro- 
jectiles qui  tombaient  des  toits  rt  d^s 
l\'nètres,  arréti*e  a  rliique  moment 

Sur  des  barricades  qu  ii  iallait  abattre 
coups  de  eanon,  elle  parvint  à  at- 
teindre le  Pare^  où  elle  eut  la  OMto* 
dresse  de  se  concentrer,  après  avoir 
fait  la  faute  de  s'enç^ager  dans  une 
ville  où  elle  était  sdre  a  avoir  à  con- 
quérir chaquerue  par  le  canon  et  par  ia 
fiaîonnt'tte. 

Cependant  la  résistance  n'élrïit  nî 
ort;anisée  comme  elle  aurait  dù  l'être, 
ni  dirigée  par  des  chefs  habitues  à 
eommander  et  à  se  faire  obéir;  mais 
elle  n'en  fut  pas  moins  d'une  énergie 
ni  déconcerta  vivement  les  Hollan- 
ais.  Des  huit  heures  du  matin,  Uû 
corps  de  neuf  cents  hommes  d'infan* 
tene  et  de  trois  eenU  ehevaus,  aoote- 
nus  par  quatre  canons ,  avait  essayé 
vainement  de  forcer  la  porte  de 
Flandre;  il  avait  été  mis  en  dé- 
route par  une  poignée  de  volontaires, 
et  s*écait  enfui  à  Aasebe,  en  abandon- 
nant ses  fusils  et  ses  tambours.  Un 
autre  corps  de  huit  cents  hommes,  qui 
s'était  présenté  en  même  temps  a  la 
porte  de  Laeken ,  s'était  dispersé  de 
même  devant  quarante  bourgeois  dé- 
cidés. Ces  attaques  n'étaient,  à  la 
vérit/',  que  des  feintes  destinées  a  faire 
diversion,  et  à  permettre  au  gros  de 
l'armée  hollandaise  de  B*emparerde 
la  ville  haute.  Ils  y  parvinrent,  non 
sans  difficulté,  et  se  rendirent  maî- 
tres ,  non-seulement  du  Parc ,  mais  en- 
core de  tous  les  palais  qui  l'environ- 
nent. Ce  ^int  devint  iinii  le  centre 
de  la  bataille. 
GepeodantefaaqoebeaiUMMMitde 
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tionale;  de  toutes  parts  on  accourait 
comme  à  une  grande  partie  de  dusse. 

Lé  lendemain,  la  résisitance,  qui  jus- 
que-là avait  été  conduite  en  quelque 
aorte  au  basant,  a*orgaoisa  mieux.  Un 
premier  gouvernement  s'était  formé 
sous  le  nom  de  commissio/i  athniniS' 
.  traUi^e,  et  U  cherchait  à  donner  de 
Tunité  et  de  rensemble  à  la  guerre* 
L'enthousiaaiiieDopulaire  était  redoa* 
blé,  à  la  nouvelle  qu'une  entreprise 
tentée  la  veille  par  les  Hollandais  sur 
Louvain.  avait  échoué,  grâce  à  Té- 
Mfgie  ma  babitaota  de  eetce  ville. 
Aaasi,  dèale  matin,  les  Bruxellois 
s'emparèrent  de  plusieurs  lifîiels  si- 
tués dans  la  rue  Royale,  d'où  leurs  bal- 
les commencèrent  à  harceler  renneaii. 
Uaék  quTiHi  «anon  citoyen  monte 
aur  une  terrasse  de  rhôtel  de  Belle- 
Vue  le  foudroyait  prï^sque  à  bout 
portant.  T. a  Inlle,  engagée  le  matin, 
durait  encore  a  dix  heures  du  soir, 
aam  que  i*année  hollandaise  eût  pu 
faire  un  pas  OB  avant;  et,  pendant 
tout  ce  temps,  elle  n'avait  cessé 
de  lancer  sur  la  ville  des  boulets  et 
des  obus,  et  d'iuceudier  par  ce  mo^eu 
quelquea  BDoisoiia  dea  quirtien  in£6* 
rii  u)  s  de  la  cité. 

I  )iirant  ces  deux  journées  le  prince 
Frédéric  n'avait  pas  (juilte  son  quar- 
tier général,  étauii  a  Schaert)eek, 
ignorant  queseadowemiUehommea, 
cernés  dans  le  Parc,  se  trouvaient  dans 
Uf}*'  fournaise  de  feu,  d'OÙ  il  lOUC  éUit 
inipu»sii)le  de  sortir. 

Le  2à  septembre  l'ut  une  jourut^e 
plustenrîble  eaeora.  ht  tocsin  et  le 
canon  se  remirent  à  gronder  dès  six 
heures  du  matin.  Dans  la  nuit  qui 
venait  de  s  écouler,  une  proclamation, 
par  laquelle  il  était  promis  a  rarmée 
BoUaninise  deux  bemea  de  pillage,  si 
elle  parvenait  à  s'emparer  de  la  ville, 
av  lit  Hé  aflichée  et  lue  au  peuple  au 
son  du  tambour  et  a  la  clarté  Ut-s  t'>r- 
dMB.  Celle  procloiuatiou ,  réelle  ou 
aap|)08ée ,  acheva  d'aUwnar  toua  lea 
esprits,  déjà  si  vivement  exaltés  par 
deux  jours  de  combat,  et  surtout  par 
riooeodieet  le  pillage  qu"a\a4i  exerces 
reonomldans  le  quartier  dont  il  eiait 
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ractère  beaucoup  plus  régulier.  Dans 
la  nuit  du  24  au  25,  le  gouvernement 
provisoire  avait  investi  du  commao- 
dément  militaire  Juan  Van  Halen ,  an- 
cien aide  du  camp  du  général  Mina,  et 
réfugié  espaq;nol.  Legénéral  Mellinet, 
vieil  officier  français ,  fut  charge  de 
l'artillerie.  Les  combats  durcreat  touie 
la  journée.  Une  teotative  fax  ftite  poor 
a*emparer  du  Paro  à  Tarme  blanche; 
mais  les  patriotes  furent  refoulés  par 
les  canons  ennemis.  Cette  attaque, 
si  elle  ue  réussit  point .  eut  cependaut 
pour  effet  de  déroonuiser  de  plus  sa 
plus  les  troupes  hollandaises.  Utt 
fort  de  six  mille  hommes  avec  vingt 
pièces  de  canon ,  qu'elles  attendaient 
de  Maestricht,  n'arrivait  pas^  car  li 
araitété  repoosséà  Lonvain,  sans  oser 
s'aventurer  plus  Imo.  Xa  terreur  qui 
régnait  dans  leurs  rangs  était  ttî'- 
qu'au  miiitu  de  la  pluie  de  pro- 
jectiles qui  les  assaillait,  elles  allè- 
rent jusqu'à  altadier  aux  arfavea  ki 
cadaTies  de  leurs  morts,  pour  dé- 
tourner sur  eux  les  balles  qui  leur 
étaientdestiuées. Cepeudaiit  1 1  ri-+erve 
boUaudaise  occupait  toute  la  limu'  les 
boulevards  qui  a'eteod  depuis  lu  purtt 
de  Laeken  jas(pi*aa  delà  de  la  porte 
de  Namur;  mais  surtous  ces  points  il 
y  avait  à  escarmoucher  sans  reldche. 
Les  volontaires  belges  avaient  occupé, 
le  premier  jour.  lesDâtlmeots  de  l'ob- 
servatoire, d*oa  ils  avaient  fortement 
maltraité  la  cavalerie  ennemie  ;  mais 
ils  les  avaient  évacués  devant  une 
force  supérieure,  pour  aller  barcelef 
alUeors  les  troupes  du  roi  par  one 

fuerre  de  rue  qui  décuplait  leur  nom* 
re.  Ils  tiraillaient  partout.  Sur  toute 
rétendue  des  boulevards,  pas  un  jar- 
din, pas  un  coin  de  mur  uui  ncàl 
ssenux,  pendant  que  reflort  prin- 
cipal dea  patriotes  te  ooQoeiitnlt 
toujours  sur  le  Parc. 

Le  matin,  le  prince  Frédéric  avait 
deuiaadé  une  suspension  d'armes; 
mm  reiasptetîoB  était  si  grande, 
9l*QB  repoussa  tout  ce  ^ui  pouvait  ap- 
procher d'une  conciliation.  Le  prinre 
cependant  î\^'  se  rebuta  point;  il  écri- 
vit lui-uiùuie  au  gouvernement  pro- 
Tisoiro  deux  lettrei,  fui  a^mrsalpas 
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un  meîMptir  succès.  "Le  soir  il  rnvaya 
un  troisiriiic  inessnLic.  (jiii  irobtirit 
ga^davanUgti  la  rcpuuse  (^u'ii  attm- 

La  fusillade  delà  quatrlnn»^  jour- 
née s'ouvrit  dans  la  rue  Rovalt».  On 
s'attendiiit  h  un  rffort  décisif' <Ip  IVn- 
neuiii  ou  :>avait  (|u  il  allait  reuuir  tuu- 
tas  ses  forces  pour  eiil«Ter  la  place 
Riijrale.  Aussi  on  Tattendit  de  pied 
ferme,  et  des  canons  étaient  braqués 
à  l'iiitiisles  issues  pnr  où  i!  aurait  pu 
tiebuucher.  A  huit  heures  du  matin , 
la  réser? e  que  le  prioee  FMdérie  aTaii 
tenue  dans  le  faubourg  de  ttouvaltt 
entra  dans  la  villo,  et  st-  forma  en  co- 
lufined'atlatiue.  Deux  iieures  plus  î;u'd, 
toutes  ki»  forets     liuliaiidai^  :>'a  van- 
eèfsnt  eo  marche  sur  le  front  du  Pare» 
Ma^Àun  signal  convenu,  un  feu  gé- 
néra! partit  de  toutes  les  positions  oc- 
cupées f>ar  les  licites,  dutit  les  en- 
Quu^  hiiiauiièreut  le^  rangi»  ennuai^. 
Les  troupes  royales  hèsitâent  un  ina* 
tant  ;  ukiis  elles  sentirent  qu'il  n*jr 
avait  plus  (le  ressource  (jue  (t:ins  une 
attaque  dései»|>eréc.  Eiles  b'avancei  t  nt 
doue  de  nouveau  en  épaisses  culounes, 
aontanuca  par  deux  batteries,  débou- 
ehantde  la  rue  Ducale,  et  se  dirigeant 
vers  la  phce  Royale  ^ar  la  plaine  des 
Palais;  mais  elle^  turent  refoulées 
de  nouveau  par  Tartillerie  patriote, 
tandis  ^d*autres  attaques  tentées  à 
la  Montagne  du  Parc  et  a  l'escalier  de 
la  Bibliothèque  lurent    n  poussées 
avec  la  même  viî^ueur.  D'ua autre  co- 
té, les  Ueli^es  parvinrent  à  planter 
leur  drapeau  à  rentrée  du  Parc*  et  se 
mirent  a  prendre  leurs  mesiîri»*-:  pniir 
essayer  d  enlever     leudemaiu  cette 
positiou  a  la  haiuuuctte. 

Hais,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  le 
prinee hollandais,  sentaiii  que  tous  ses 
efforts  écliounient  devant  l'attitude 
énergique  du  peuple,  résolut  d'or- 
douoer  ia  retraite:  il  TelYectua  dans 
un  si  grand  silence,  que  les  patriotes, 
ae  disposant  le  h  n  h  iuaina  recom** 
mencer  la  bataille,  s'aperçurent  avec 
élofuiement  qu'il  ne  re^stait  plus  un 
seul  euoemidaus  la  ville. 

La  diMwau  national  fut  hissé  ana- 
sitdt  sur  m  tours  de  Sainte^Gndule, 


:  HOLLANDE.  49J 

dont  le  bourdon  annonça  dès  le  HMItln 

la  délivrance  de  la  ville.* 

Mais,  au  milieu  des  rejouissances 
publiques,  le  <;ouvniiement  provisoi- 
re sentit  le  prix  du  temps;  ildonnaè 
plusirui's  cliefs  l'autorisation  de  lever 
(l(  V  (  (u  ps  iV  iii<  s,  et  s'occupa  des  pre,- 

Saratiis  de  guerre.  On  pouvait  crain- 
re  le  retour  de  Tenneml  avec  de  non» 
velles  forces.  On  duu!  !  i  doue  les 

moyens  de  défense  de  Bruxi  lle<ï;  on 
répar  )  les  barricadet; .  nu  vu  éleva  de 
uuuvelies ,  et  on  ie^  muml  d'artillerie. 

Mais  les  Hollandais  se  repliaient  sur 
Anvers. 

Au  moment  où  Bruxelles  s'affran- 
e!iîv>  lit,  la  ville  d  \lh  se  souleva,  et 
luunutsôu  arsenal  ut  touteson  artil- 
lerie à  la  révolution.  Le  même  jour, 
des  corps  de  volontaires  se  mirent  à 
la  poursuite  de  ranure  ennemie,  quMIs 
harcelèrent  dans  tout  son  mouvement 
rétrograde ,  avec  une  audace  qu'on  a 
de  la  peiné  à  expliquer  autrement 
que  par  la  démoralisation  qui  réL'uait 
parfui  les  troupes  roy:' les.  On  vit  plus 
d  une  fois  des  détachements  de  cent  ti- 
railleurs à  pied  aborder  cette  armée  de 
dou/.e  mille  hommes,  la  repousser  et 
lui  prendre  ses  positions.  Le  29,  les 
patriotes  artafpierent  à  Vilvorde  et 
forcèrent  a  la  retraite  i  arncre-garde 
ennemie ,  qui  s'y  trouvait  postée. 

Alors  toutes  les  villes  belges  secouè- 
rent jouji;.  La  nlace  de  Charleror 
se  rendit;  la  cita'!  Ile  de  Tournai  ca- 
pitula ;  Mous  sattranchit;  IS'amur, 
binant,  Huy,  Philippeville,  Marlen- 
bourg,  Arloh  et  G  and  suivirent  bien- 
tôt (*;'t  e\e!n|>le.  De  «orteque,  dès  les 
premiers  jours  d'octobre,  ia  Belgique 
presque  tout  entière  se  trouva  déli- 
vrée des  Hollandais. 

I.e  5 ,  le  prince  d'Orange  était  ar- 
rivé à  Anvers;  ;  il  avait  été  nommé,  1^ 
veille, parson  pere4^ouverneur  général 
provisoire  de  la  Belgique.  Ce  prince 
•tait  fort  aimé  dans  ces  provinces,  à 
çause  de  ses  façons  ouvertes  et  de  son 
esprit  chevaleresque.  Il  s'était  dis- 
linizué  à  la  bataille  de  Waterloo,  où 
il  avait  combattu  à  la  tétedes  Bdges. 
Puis ,  ^au  conunencemeot  de  Hosur- 
reetion  deBnuelles,  le  t**  septembre, 
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il  â'(  t;iit  rendu  presque  seul  au  milieu 
delà  population  soulevée,  pour  cher- 
cher a  amener  un  accooimodemeot. 

Il  y  avait  institué  une  commission 
fhari^c'p  (iVvaminer  les  riiesures  à 
prendre.  Mais  le  retour  d  uue  députa- 
tîoo  qui  avait  été  envoyée,  à  la  Haye 
pour  rendre  compte  au  roi  de  l*état 
des  oiiosps  fêtait  venu  renverser  le  len- 
demain toutes  les  espérances  (jue  l'ar- 
rivée du  prince  avait  lait  concevoir. 
Les  vagues  promesses  données  par  le 
roi  aux  députés,  de  redresser  les  griefs 
dont  la  Belgique  se  plaignait,  n'a- 
vaient fait  qu'irriter  les  esprits;  et 
reiïervescence  était  devenue  si  grande, 
que  les  ch^  de  la  garde  bourgeoise, 
qui,  la  veille  encore ,  avaient  repondu 
sur  leur  téte  de  la  sdreté  du  prince 
d'Orange,  s'étaient  crus  obliges  de  lui 
donner  le  conseil  de  quitter  sur-le- 
champ  Bruxelles;  et  il  était  parti. 

Mauitenant,  a()rès  la  fatale  et  aveu- 
gle expéditioji  des  Hollandais,  c'était 
sur  le  nom  populaire  de  son  Uls  c^ue 
le  roi  paraissait  compter  pour  apaiser 
les  troubles.  Il  était  trop  tara.  Les 
T^elges  n'avaitMit  demande  (ju'une  ad- 
ministration séparée  [)our  leurs  pro- 
vinces, sous  le  même  sceptre  :  lepriuce 
lança  d'Anvers  une  prodamatioa 
qui  accordait  tous  les  poi  nts  demandés 
avant  îa  guerre;  mais  le  sang  avait 
coulé  ,  et  tonte  transaction  était  deve- 
nue i  mpos:>ible.  D'ailleurs  on  reconnut 
bientôt  que  la  nomination  du  prince  et 
les  promesses  qu'on  lui  ftÛHiit  foire 
n'étaient  que  des  stratagèmes;  car  les 
troupes  qui  garnissaient  la  citadelle 
d'Anvers  restaient  sous  le  coruman- 
dement  du  général  Ghassé,  qui  recevait 
ses  ordres  directement  de  la  Haye. 
I/ar.te  par  leipiel  le  roi  fiuillaiime 
révoqua,  le  20  octobre,  les  pouvoirs 
qu'il  avait  donnés  à  son  lils,  vint 
prouver  que  cette  mission  n*avait  eu 
rien  de  sérieux. 

A[»rès  l'échec  reçu  par  son  armée  à 
Bruxelles  ,  le  prince  Fn  iléric  arriva  à 
Anvers  le  8  octobre ,  en  même  temps 
que  la  réponse  du  gouvecoement  pro« 
visoire,  qui  rejetait  avec  fermeté  toutes 
les  propositions  du  prince  d'Orange , 
et  la  prodamation  du  roi  Guillaume» 


datée  du  7 ,  qui  appelait  tous  les  Hol- 
landais aox  armes.Les  troupes  avaient 
été  énergiquement  haredéei  dans  leur 

retraite,  repousscps  de  village  en  vil- 
lage ,  et  battues  sur  tous  les  points. 
Des  rencontres  sanglantes  eurent  lieu 
à  .lierre,  à  Waelhem  et  à  Berefaem,et 
l'armée  en  déroute  fut  rejetée  en  dé- 
sordre dans  la  place  d'Anvers  le  24 
octobre,  f.e  lendemain,  le  prince  d  O- 
range  quitta  cette  ville,  où  il  n'avait 
servi,  a  son  insu,  qu'à  être  an  leurre 
nouveau.  Celte  forteresse  était  occupée 
par  buit  mille  hommes,  dont  la  moiti*^ 
tonnait  la  garnison  de  la  ciladelii . 
La  lutte  commença  le  26  entre  ks 
tiabitants  et  les  troupes  qui  défim- 
daient  la  ville.  Elle  dura  la  journée 
tout  entière.  Le  2/,  un  corp»^  de  volon- 
taires pénétra  dans  la  place,  et  vint 
au  secours  de  la  population.  A  midi 
le  feu  avait  cessé,  on  entrait  en  pour- 
parlers avec  le  général  Ghassé,  et  on 
débattait  une  capitulation  qui  devait 
être  acceutée  à  quatre  heures.  Mais, 
pendant  la  négociation,  un  eoofflt 
s'éleva  à  l'arsenal  entre  les  HoUaudari 
qui  en  étaient  encore  maîtres  cl  les  r.el- 
ges.  Quelquescoups  de  fusil  furent  ti- 
rés, un  combat  s'engagea,  et  les  Beiges 
expttlsèrenttes noltandais  de  l'arsenal. 
Alors  Chassé  donna  aux  forts  et  à  la 
flottille  mouiMée  devant  la  place  le  si- 
gnal du  bombardement.  Le  feu  s'ou- 
vrit à  trois  heures  et  demie;  le  nouvel 
arsenal  et  l'entrepôt,  rempli  de  ri- 
chesses immenses,  furent  bientôt  ea 
flammes.  Quinze  cents  bombes,  quinze 
cents  fusées  à  la  Congrève  et  seize  mille 
obus  sillonnèrent  la  ville  dans  tous  les 
sens:  deux  cent  trente  maisons  fii* 
rent  brûlées  ou  écrasées  «quatre  cents 
autres  furent  gravement  endomma- 
gées. A  dix  heures  du  soir,  quatre 
habitants  de  la  ville  se  dévouèrent,  H 
se  rendirent  à  la  citadelle  au  péd\  de 
leur  vie,  pour  faire  cesser  un  ravaj^B 
aussi  cruel  qu'inutile.  Ils  obtinr^^nt 
la  cessation  du  bombardement;  et  le 
lendemain,  un  envoyé  du  souveroe- 
ment  provisoire  ftit  admis  on»  la  ci- 
tadelle, et  conclut  des  préliminaires 
d'armistict>.  L'armistice  définitif  6it 
signé  le  30  octobre. 
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L%Madfod'ÂBf«i  rendait  impos- 
sible tout  pade  entra  U  Belgique  et  la 

llollnnde,  oommp  îo  snnir  rrpnndii  à 
II;  ii\elles  avait  a  i.uiuiis  mis  un  ahîriie 
euLre  ces  deux  naliuiis.  Xuut  était 
romj^ii  autre  le  roi  GuiUaame  et  les 
pronoeee  belgei.  L*antipatliie ,  ooin« 
monoéc  pn  1815,  avait  abouti  aune  ré- 
voluliou,  f't  rf'Ue  rovnlijlion  avait 
briâé  le  ro)  auuie  de^  Pays-Bas. 

Far  an  unM  da  4  octobre,  le  gou- 
▼fTnameiit  profiaoin  atait  convo- 
qtip  un  conjîrès  nntîonal,  qui  fut 
l'hargé  de  conslitii^  r  la  liel^ique  et  de 
deteriuiuer  la  foruie  {gouvernementale 
q«*il  coiviendrait  de  donner  an  mm- 
Tel  État.  Cette  assemblée»  oompooée 
(\f^  deux  cents  membres,  élus  dans 
tontes  les  provinces,  ouvrit  ses  séan- 
ce:» le  10  novembre,  et  proclama  le 
18,  à  rananimitédeoeot  qtutre-yingt- 
dix-sept  voix,  Tindépendance  de  la 
lÎplL'ique,  snuf  les  relations  du  Luxem- 
bourg nvee  la  eonlV(i<Tnti(»n  iiennnni- 

aue.  Le  22,  elle  déclara ,  a  la  majorité 
e  oent  soixante-qoatorse  toîi  eontre 
treize,  que  la  forme  du  gouvornenfient 
ser.iit  mo!inr(  hir|iK'.  T.p  lendemain  , 
rt-xciiision  ptTpi'tuelle  des  membres 
de  la  maiboa  d  Orange-rs'assau  de  tout 
pontroir  en  Belgique  fut  prononoée  à 
h  majorité  de  cent  soixante-une  voix 
contrevînî;l-biiit.  Frifîn  la  constitution 
se  trouva  achevée  le  7  lévrier  Lb'<ài. 


CUAPITBK  iil. 

ioaqo^là  la  Belgique  n'avait  eu  à 
s'occuper  que  de  ses  affaires  intérieu- 
res. Kn  déclarant  son  indépendnnre  et 
eu  adoplaut  un  régime  qui  devait  s'ac- 
corder avec  le  système  européen ,  elle 
B'arait  en  aocone  manièraroiiipii  avoe 
le  principe  des  grandes  puissances. 
Toutefois  elle  n'était  pns  nu  bout  de  ses 
épreuves  ;  car  elle  se  trouva  bientôt  en- 
gagée dans  le  dédale  de  la  diplomatie. 

Dès  les  premiers  jours  da  mois 
d*octobre  1830,  le  roi  Giiill.uime  s'é- 
tait adressé  à  l'A  ut  riche,  a  la  France, 
à  la  Grande-Bretagne,  a  la  Prusse 
et  h  la  Russie,  en  leur  qualité  de  puis- 


sances signataires  des  traités  de  Paris 
et  de  Vienne,  qui  avai«it  oonsUtué  le 

royaume  des  Pnvs-Bas.  A  cet  appel, 
les  plénipolenliniri  <le  ces  puissances 
se  réunirent  en  coutereuce  à  Londres. 
Ils  donnèrent  le  4  novembre  leur  pre* 
mier  proloeole,  dans  lequel  ils  pro|io- 
saient  la  cessation  des  nostililcs,  en 
assignant  a  la  Hollande,  comme  li- 
gne de  l'armistice,  les  limites  qu'elle 
avait  arant  la  vtenion,  è*eel4k-diM 
avant  le  traité  de  Paris  du  30  mai 
1814,  et  ils  s'attribuèrent  simplement 
le  droit  de  faciliter  la  solution  des 
questions  politiques.  Cet  armistice  fut, 
Hentdt  après,  eonverti  ennnesoapeo- 
aion  d'arnit  s  (jui  stipulait  ta  cessa- 
tion complète  des  hostilités,  et  no- 
tamment le  rétablissement  da  la  li- 
berté de  communication  par  terre  et 
I»Br  mer,  et  la  levée  des  bloeas  deo 
ports  et  des  côtes.  Cependant,  bien 
que  la  Belgique  et  la  Flollnnde  eussent 
adhéré  à  cet  acte,  le  roi  (luiliaume 
n'en  cualuiua  pas  moins  à  tenir  ï  hS' 
oam  fivmé.  Lee  Belges ,  de  leor  edté , 
continuèrent  à  investir  Maestrîcht.  La 
conférence  intervint  de  nouveau,  et 
ordonna,  ici)  janvit  r  1 831 ,  ledéblociis 
réciproque  de  Maestricbt  et  de  l' Es- 
caut. Les  deoi  parties  oMlreot,nMii 
le  roi  ne  se  rendit  qa*eii  protestant 
contre  cette  (lécision. 

Ces  points  o1»Umius,  les  plénipoten- 
tiaires proclamèrent  que  la  suspen- 
sion d'armes  constituait  un  engage- 
ment envers  chacune  des  cinq  cours, 
et  entreprirent  de  régler  eux-mêmes 
les  questions  principales ,  dont  ils 
avaient  seulement  annoncé  vouloir 
ftciliter  la  solution.  Dès  le  30  décem- 
bre 1830,  ils  avaient,  il  est  vrai,  dé- 
claré la  dissolution  du  royaume-uni 
des  Pays-Bas ,  malgré  la  protestation 
du  roi  Guillaume,  qui  tenait  toujours 
à  ne  vouloir  qu'une  simple  séparation 
administrative  des  deux  pavs,  comme 
les  états  L'cneraux  liollandais  l  a\ait:nt 
eux-mêmes  demandée,  peu  de  jours 
après  ooe  les  troubles  eonot  éelaté  à 
Bruxelles. 

Le  20  et  le  27  janvier  1831 ,  la  con 
férence  lixa  enfin  les  bases  de  sépara- 
tion entre  la  Belgique  et  la  Uullande  : 

elle anlgiia à  câlM  kclinltea  qno 
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possédait  la  ci-devaul  république  des 
ProvioeM-ITiiiM  ta  Bayt^Bas,  eo 

ramé»  1790  ;  elle  laissft  à  la  Belgique 

loiit  lp  rpsîr  i  stprritoirfs  qui  avaient 
reçu  1,1  (It'doiiiiii'ihon  df  ro\nini)e  des 
Pays-llasdaaslea traites  de  lijlô,isauf 
le^rand  duebé  é»  LmMibourg  qui, 
possédé  à  un  titre  différent  par  les 
prinres  de  la  mnison  de  Nassau,  de- 
vait continuer  à  laire  partie  de  la  con- 
fédération germanique  ;  elle  stipula 
aUB  k»  dispositions  da  l'acte  général 
du  congrès  de  Vienne  ,  relatives  à  la 
libre  navigation  des  lleuves  et  des  ri- 
vières navigables ,  seraient  appliquées 
aav  ririèvw  et  a«x  fkmm  tpi  ttïïfm» 
sent  le  territoire  hollandais  el  Je  ter- 
ritoire bel  a;e;  elle  d(^tprminn  qup  la 
Belîîifjue  forînerait  un  Klat  pcrjtcluel- 
lement  neutre,  placé  sous  la  garan- 
tie des  etnq  grandes  puissances;  elle 
demanda  à  la  Belgique,  sous  forme  de 
simple  proposition,  de  prendre  à  sa 
charge  seize  trente-unièmes  des  dettes 
dn  royaume  des  Pars-Bas  ,  prises  en 
naiie,  saaa  égard  à  leuroriguie,  pour 
être  admise  <à  parlirtprr  nu  conimerec 
colonial  ;  enfin,  ol!»'  trrinuia  er»  claldis- 
sant  uue,  sans  riea  décider  sur  la  ques- 
tion oe  ia  souTeraiBBté  de  la  Belgujue, 
il  e|>partenait  capeadaiil  aux  pleoipo- 
teiitiaires  d'es  puissance*^  de  déelarer, 
qu'a  leurs  yeux  ,  le  souverain  de  ce  pays 
mrait  néoessairement  répondre  aux 
principes  d'eiiBteaeedu  pays  kii«éaM, 
satisfain^  par  sa  positron  personnelle 
à  la  alreté  des  États  voisins,  accepter 
à  cet  ctlét  les  arrangements  consi- 
gnés aa  iirésent  protocole,  et  sa  tvour 
ver  à  même  d'en  assurer  «ax  BeigaB 
la  paisible  jouissance. 

T.e  roi  Guillaume  adhéra  le  18  fé- 
vrier à  ces  arrangements ,  et  par  là  il 
rétractait  sa  proteatatiOB  eentve  le 
principe  dé  rindépendance  belge, 
établi  dans  le  protocole  du  '20  décem- 
bre; et  en  même  temps  il  abdiquait 
iaiplieHement  ta  souveraineté  sur  la 
Belgique,  les  termes  du  protocole ad- 
rnrttanî  la  possibilité  de  l'avènement 
d'un  nouveau  souverain.  Mais  le 
conjures  belge  rejeta,  le  1"  févrierj-les 
propositiouB  des  pléaipoleatiaifes,  et 
y  répondit  par  une  firotestation  for- 
melle, qui,  sans  annuler  Faete  de  Lan* 


dres  du  20  et  du  27  janvier,  parvint 
cependant  à  tenir  la  confiSreoce  ea 
suspens  pendant  six  mois. 

I.a  Belgique ,  en  acceptant  la  m- 
jiension  d'armes  comme  un  engage- 
meut  contracté  envers  chacune  deâ 
cinq  cours,  persistait  à  décHnerli 
compétence  de  PEurope.  Elle  voufart 
prouver  d'une  manière  éclatante  qup 
sa  souveraineté  nationale  était  abso- 
lue, et  résolut  de  se  donner  un  roi 
en  ne  consultant  que  ses  affectioos 
du  jour,  sans  égard  à  la  politique  Jes 
raliinets.  Pour  se  soustraire  à  toute 
iiWLueace  étrangère,  on  fixa  un  ddai 
très-court;  ondéctaraqoe  le  SSJanrter 
il ,  serait  procédé  au  choix  du  chef  de 
l'Kt  it.  Après  cinq  jours  de  disrîiçsion, 
trois  noms  sortirent  de  l'urne  du  roo- 
grès  :  celui  du.duc  de  Nemours  avec 
quatre-vingt-neuf  voix,  céld  du  due 
de  Leuchtenberg  avec  soixante-sept, 
et  celui  de  l'arcliîduc  Charles  d'Autri- 
che avec  treule-ciuq.  Au  second  tour 
de  scrutin ,  quelques  ▼oix  (pétant  rri* 
liées  au  duc  de  Nemours,  il  obtint 
la  majorité  ,  c'est-a-dire  qualrc-vinct- 
dix-sept  vui\  ,  le  nombre  des  votanb 
étaut  de  cent  quatre-viugt-douze.  Lâ 
faille  de  ce  senitln  curieux,  une  ira- 
tative  avait  été  faite  à  Gand,  par  un 
colonel  de  corps  franc,  en  faveur  du 
prince  d'Orange;  mais  elle  avait  été 
comprimée  par  l'énergie  populaire. 
.  D*un  autre  côté,  la  conférence  avait 
prononcé,  le  r*"  février,  Pexclusion 
lormelle  des  ducs  de  Nemours  et  de 
Leuchtenberg.  Le  pays  se  trouva  doac 
de  nouveau  plaeé  dans  une  position 
singulièrement  embarrassante.  Une 
députation  dncomrrè-?,  rayant  à  sa 
tète  le  président  de  cette  assendilee, 
M.  Surtet  de  Chokier,  se  rendit  à 
Faris  pour  offrir  auiUs  de  Louis-Phi- 
lippe le  trône  où  l'appelait  la  Beki 
que;  mais  revint  nvoc  le  refus  du  roi 
des  Français,  dont  te  congres  recul  ot- 
ficiellement  eonnaiasanoa  la  Sf  Afiier. 
Cette  nouvelle  jeta  leudéooufageaMBt 
dans  la  plupart  dos  esprits.  Les  fac- 
tions coinmem^aient  à  lever  la  têt»', 
et  les  craintes  de  Tavenir  au^^menlaicat 
chaque  jour.  Il  fallait  cependant  con- 
tinuer I  œuvre  qui  avait  déj'à  cotlté 
tant  de  sacrifices.  Aussi  on  résolut  de 
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promulguer  la  constitution  qui  était 

achev<ie  depuis  le  7  février,  et  de  rem- 
placer ie  gouveruemeut  provisoire  par 
uae  régence,  tout  en  conservant  au 
congfèlle  pouvoir  lé^'islatif  sans  par- 
tni:e,  rt  le  choix  du  clu'f  définitif  de 
1  Lt.it.  Le  l)aron  Suriet  deChokier  fut 
nomiué  ré^ut  du  royaume,  et  la 
FraDM  Mlmil  ausiitAlttiieiiVojéat* 
traordiuaiie  el  inUiiittQ  fiMiiipoteih 
tiaire  I)eli:e, 

Cependant  le  pays  se  tmiiv^iit  nu 
dedans  et  au  dehors  dm:»  un  état  de 
erîMk  Au  dedans,  ranarolde  menaçait 
de  déborder  le  gouvernement,  dont  elle 
n'était  l'alliée  que  eofnnie  adversaire 
de  la  restauration,  mais  dont  elle 
était  l'ennemie  comme  adversaire  de 
la  dlpkHDatie  ;  elle  voulait  la  pierm , 
et  y  poussait  par  tous  ses  moyens 
V  Jasodatton  natmnoh'  se  forma  daus 
ces  circonslaaces,  et  cUa  sauva  la  ré- 
vokitîoii,  eootre  lai|ueUe  le  parti  oran* 
giste  conspirait  m  pleine  rue  et  en 
plein  soleil.  Au  dehors,  la  situation 
n'était  pas  plus  rnssuraiite.  L' Aii;^ie- 
terre,  l'Autriche,  U  Prusde  l  t  la  Russie 
avaieotdéairéd*abord  la  restauration, 
soit  par  un  retour  complet  des  pro- 
vin('t  <  Iu-Ilips  à  la  Hollande,  soit  au 
nioy^n  de  ia  séparation  administrative 
des  deux  pays.  Hida  cette  restaura- 
tion ne  pcNivaite  être  produite  que  dans 
tjn  mouvement  intérieur;  et  réélue 
qu'avait  reçu  la  grande  ennspiratiori 
orangiste  uûrdie  au  mois  de  uiars  ve- 
nait de  prouver  oombien  peu  le  peu- 
ple belgâ  était  disposé  à  s'y  prêter , 
»î):îlt;ré  les  t^nds  noms  qui  s'y  trou- 
vèrent niclcs,  et  bien  que  le  régent  lui- 
même  n  V  eût  pas  été  plus  étranger 
sue  ne  rêvaient  été  les  intrigues  de 
FAngleterre.  Ce  complot ,  dont  le  but 
était  le  renvnrsetnrnt  de  l'ordre  de 
choses  établi  par  la  révolution ,  pour 
rou^r  le  pays  à  la  fiumille  d'Orange , 
avait  eu  pour  chef  le  général  Van  d  r 
Sinissen,  rt  pour  complices  un  irrruid 
nombre  (roKiciers  supérieurs,  de  no- 
tabilités aristocratiuueset  de  citoyens, 
néoboua  gi^ ,  à  réoergie  de  TAsso- 
eiati<m  nationale.  Si  les  quatre  puis- 
sances avaient  ainsi  été  trompées 
dans  leur  calcul ,  la  France ,  de  sou 


c^té  y  n*avaft  pu ,  sans  rompre  afec 

l'Europe,  accepter  la  couronne  belge 
pour  le  duc  de  Nemours,  acceptation 
qui  aurait  pu  être  considérée  comme 
un  acheminement  à  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France. 

C'est  alor.s  que  les  cabinets  conçu- 
rent l'idée  de  se  partager  les  provinces 
belges.  Bien  que  feitstenee  de  ce  pro- 
jet aie  été  vivement  contestée, il  n*en 
a  pas  moins  été  réel.  La  Belgique  avait 
ain^i  le  |)lus  vil  intérêt  h  se  hâter  d%'ii 
finir  au  plus  vite,  et  de  trouver  un  rui. 
On  Jeta  les  yeux  'sur  le  jirinee  Léo- 
pold  de  Saxe*Cobourg,qui ,  veuf  de  la 
princesse Cliarlotled'Angleterre,  avait 
refuse,  I  année  précédente,  le  trône  de 
Grèce.  Quatre  commissaires  lut  furent 
aussitôt  envoyés  pour  le  pressentir. 
Les  négociations  marchèrent  si  bien, 
que,  Ie25  mai.  le  couLTes  lut  saisi  d'une 
proposition  formelle,  signée  par  qua- 
tre-ving^eeiae  dépotés,^  qui  deman- 
daient que  l'élection  de  ce  pHnce  an 
trAne  de  Belî^îque  fiU  mise  a  l'ordre 
du  jour.  Le  30 ,  la  discussion  s'ouvrit 
sur  quelques  questions  préjudicielles, 
^ui  peuvent  se  ranger  en  trois  eaté^ 
ries.  Ln  première  avait  pour  objet 
l'ajournement  de  toute  élection  et  la 
guerre  immédiate  i  la  seconde,  Ta- 
jiiurnemeot  de  réleîetfon,  et  des  négo- 
ciations préalables;  la  troisième  l'é- 
lection immédiate  du  clu  l  de  l'iùtat, 
et  des  négociations  ulterienres.  Cette 
dernière  obtint  la  priorité;  et,  le  4 
tuio,  le  aenittn  Ait  ouvert  pour  Té- 
lecliond'nn  souverain.  Le  prince  Léo- 
pold  obtint  cent  cintjuaiite-deux  voix 
sur  cent  qualre-viu^t-quinzc  volants. 
Le  même  jour  une  dêputation  le  rendit 
à  Londres  pour  lui  donner  oonnaiamn» 
ce  du  décret  du  coultcs.  et  le  prince 
accepta  snlennell meut  la  couronne  de 
Bekiuuu  le  21.  La  veille,  la  conférence 
avare  roraiulé,  dansuo  nouveau  proto- 
cole, des  bases  de  séparation  plus  équi- 
tables :  elle  assignait  à  la  lîoMnnde  les 
territoires  qu'avait  possèdes  en  17ï^0 
l'ancienne  république  des  Provinces* 
Unies,  en  donnant  au  nouvel  État 
bel^c  tout  le  reste  de  ce  qui  compo- 
s;ii!  en  1810  le  rovantue  des  Pays-Ras; 
elle  laissait  entrevoir  ia  pussibiiiled'ua 
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arrangement  au  sujet  du  grand  duché 
de  LuM'iiiboiiri;;  elle  promettait  qu'il 
serait  avise  aux  moyens  de  concilier, 
par  des  échanges,  les  deux  partiiftatt 
sujet  des  encliUPS  situées  dans  ter- 
ritoire hollandais,  et  de  la  souveraineté 
indivise  de  la  forteresse  de  Maestricht, 
qui,  en  1790,  atalt  été  posseaston 
commune  de  la  république  de  Hollan- 
de et  du  prince-évêque  de  Liése  ;  elle 
offrnit  SOS  bons  services  pour  des  né- 
gociaiioiis  à  ouvrir  entre  les  deux 
royaumes  au  si^et  de  la  navigation 
des  eaux  intérieures.entre  le  Rnin  et 
VEscaut,  tout  en  n)aintenant  les  sti- 
pulatioQS  du  congres  de  Vienne  rela- 
tivement ï  la  libre  navigation  des 
fleuves  et  des  rivières  ;  en  outre,  elle 
établissait  en  principe  la  neutralité 
per()éluellede  la  Belgique,  sous  la  £^a- 
ranlie  des  grandes  puissances;  enliu, 
«Qe  stipulait  que  ie  partage  des  dettes 
aurait  lieu  de  manière  à  faire  retom- 
ber sur  ehaeun  des  deux  pays  la  tota- 
lité des  dettes  qui  originairement, 
e'estrà*dire  avant  la  réunion,  pesaient 
sur  les  divers  territoires  dont  ils  se 
composent,  et  à  divisor  rlrins  une  juste 
proportion  eelles  (jui  auraient  été  con- 
tractées pendant  la  communauté. 

Le  congrès  ayant  adopté,  par  eent 
vingt-six  voix  contre  soixante-dix, 
cet  acte,  connu  sous  le  nom  de  traité 
des  dix-huit  articles,  le  prince  Léo- 
pold  vint  aussitôt  prendre  posses- 
sion de  la  couronne  de  Belgique.  Il 
fit  son  entrée  à  Bruxelles  le  21  juillet, 
aux  aee!  un  itionsunanimesdu  peuple, 
et  fut  soleunellemeat  inauguré  le 
même  Joor  roi.  des  Bdges.  Dès  ce 
moment  la  révolution  était  close  au 
dedans;  elle  avait  atteint  son  but  à 
rintérieur  :  elle  avait  produit  l'ordre 
de  choses  désiré ,  et  établi  l'indépen- 
dance de  la  nation,  sous  une  charte 
votée  par  la  volonté  populaire,  et  sous 
un  roi  Iil)rement  choisi.  .Mais  au  de- 
hors elle  n'avait  pas  tout  Uui.  Le 
11  juillet,  au  moment  mime  oft  la  Bd- 

giqoe  célébrait  rinauguration  du  sou- 
verain qu'elle  s'était  donné,  le  roi  Guil- 
laume protesUiit  eontre  les  dix-huit 
articles,  et  déclara  que,  si  le  prince 
Léopold  prenait  posienion  du  ti^ne, 


il  ne  pouvait  le  considérer  que  aomme 
place  dans  une  attitude  hostile^  et  com- 
me son  ennemi.  Ce  fut  en  vam  que  la 
conférence  l'invita  à  négocier  pour  par- 
venir à  un  traité  définitif,  et  lui  rappela 
que  la  suspension  d'armes  qu'il  avait 
souscrite  était  un  engagement  soleo- 
fMl  envers  ehacnne  des  dnq  paimaii- 
ces.  1  août,  le  gouvernement  bol- 
landais  répondit  aux  plénipotentiaires 
réunis  à  I^ondres  qu'il  eonsentait  a 
l'ouverture  d'uue  nouvelle  négocia* 
tion ^el  le  même ^r  II  dénonçait  à  la 
Bèlgique  Tarmistice.  Les  hostilités  de- 
vaient commencer  Ici;  et  le  2,  les  Hol- 
landais s'emparaient  déjà  de  quelques 
points  de  la  Flandre  Imiitrophes  de 
laZéelande,  et  ils s'établissaleiltle len- 
demain à  Turnhout,  dans  la  provinw 
d'Anvers.  Le  pays  se  trouvait  daris  une 
biiiguiicre position,  privé  qu'il  était  de 
toute  armée  disciplinée;  car  le  peu  de 
troupes  qu'il  avait  sur  pied  n*étaft 
ffuère  en  état  de  se  mesurer  avec  les 
forces  considérables  que  la  Hollande 
avait  sous  les  armes.  Aussi,  on  se 
hâta  de  porter  le  fait  à  la  cx)nnaissanee 
ducabinet  de  Paris  et  de  la  conférence. 
En  m(^nie  temps  le  roi  des  Re!^\s 
réclama  l'ioterveutioa  d'uoe  armée 
française. 

Dès  la  première  nouvelle  de  la  r^nriSB 
des  hostilités ,  il  aviit  projeté  la  jonr- 
tion  des  corps  d'armue  de  la  Meuse  A 
de  l'Escaut;  jonction quiedteu  puur  ré- 
sultat d'arrêter  la  mamedee  eoDeoris. 
Jusqu'au  S  il  resta  sans  aucune  troupe 
réguli  rp  Ce  jour-là  seulement  il  par- 
vint a  joindre  le  corps  de  TEscaut 
Le  saifendemain  il  s'empara  de  Hon- 
taigu ,  où  les  Hol landais  avaient  pé- 
nétré, et  où  le  corps  de  la  Meii se  devait 
se  réunir  a  lui  ;  mais  cette  tnMipe  ayant 
essuyé  uu  échec ,  il  fallut  battre  eu  re- 
traite pour  éviter  d^être  ooii|}é.Le  mê- 
me jour,  une  armée  française,  com- 
mandée parle  maréchal  Gérard,  enf m 
en  Belgique  :  elle  arriva  trop  tard 
pour  empêcher  Tennemi  de  s'emparv 
de  Louvain,  Mais,  dès  le  1  S,  les  Bol- 
landais  commencèrent  Irvir  mouve- 
ment rétrograde,  et  renlrereat  dans 
leurs  frontières. 

Gette  courte  campagne ,  oà  la  kn- 
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fOMtftdMéMHé  M  Dkmtn  am  tant 
4*éclat,iuit  rien  perdre  au  roi  LéO- 

pold  de  sa  popnl  trité  Une  armée,  ou 
pour  mieux  dire  une  foule  indiscipli- 
née, surprise  el  d*îsunie,  av^  des  cheCi 
iniiroviBés  M  mm  wimt  itratégi- 
que ,  à  cause  du  système  d'exclusion 
pr  tf  iqué  pendant  quinze  ans  par  le  roi 
Guillaume,  avait  été  facile  a  culbuter 
par  des  niasses  rompues  à  la  manœuvre 
•t  conduites  par  des  capitaines fkits  à 
leur  métier,  et  guidées  surtout  par  d'ha- 
biles slratégistes  allemands.  Le  besoin 
decbeûi  s'était  si  bien  lait  sentir,  que, 
dès  le  mois  d'avril ,  une  proposioon 
avait  été  faite  au  congrès  pour  feire 
autoriser  le  régent  à  employer,  jn*?- 
qu'à  la  paix  définitive,  uiî  certain 
Aombre  d'ofOden  supérieurs  étran- 
gers,  et  à  leur  donner  des  commande- 
ments dans  l'armée.  Cette  proposition, 
admise  alors  avec  de  grandes  restric- 
tions, fui  reprise  après  la  désastreuse 
campagne  d*aoât;  d  ia  loi  dtt  M  sep- 
tcmMC  autorisa  le  roi  à  prendre  au 
service  de  PKlat,  jusqu'à  la  paix,  tel 
nombre  d'olUciers  étrangers  qu'il  ju- 

âerait  utile  ou  nécessaire  pour  le  bien 
u  pays. 

La  conférence  de  Londres  songea  à 
rétablir  aussitôt  la  suspension  d'ar- 
mes ,  qui  fut  signée  d  abord  pour  six 
•amaioet  par lauollaflde,  puis  proro- 
gée jtiaqirui  25  octolirc.  Ce  deuxième 
terme  expira  sut;  proroijTitîrMî  nou- 
velle. Pendant  ce  teni|js,  négocia- 
tions pour  la  paix  avaient  été  reprises, 
mais  sous  Tinfluence  de  la  défaite  que 
la  Rel^i(iue  venait  de  subir,  et  la  Hol- 
lande ayant  pour  elle  ravanla;;e  que  la 
mauvaise  fui  venait  de  lui  prociurer.  Le 
15  octobre,  on  nouveau  traité,  dit  des 
vingt-quatre  articles,  émana  de  la 
conférence.  Il  fut^ accepté,  un  mois 
après ,  par  la  Belgique.  Un  délai  de 
deux  mois  était  lîxé  pour  Téchange  des 
nttlications.  Dans  cet  intervalle,  les 
plénipotentiaires  d'Angleterre ,  d'Au- 
triche, de  Prusse  et  de  Russie  s'oc- 
cupèrent du  projet  y  deia  entame  des 
le  17  avril,  de  démolir  les  forteresses 
belgea  construites  aux  frais  des  quatre 
cours  depuis  ISlô.  La  Belgique  avait 
adhéré,  le  16  novembre,  au  traité  des 
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vingt<iuatre articles  ;  elleadhéra,  le  22^ 
à  celoiiqui  atîpulait  le  démantèlement 

des  forteresses.  La  Ho  11. mde,  qui  n'a- 
vait pas  été  admise  à  [ireadre  pai  t  à 
ee  (iet  aicr  acte,  et  oui  avait  protesté 
contre  cette  excinaion,  ae  refusa  à 
signer  celui  des  vingt-quatre  artidea; 
elle  attendait  niieux  de  sa  facile  vic- 
toire du  mois  d  aoUt.  Cependant  fa 
France  et  l'Angleterre  ratifièrent  ce 
dernier  acte,  tandis  que  Ici  trois  cours 
du  ^o^(!  demandèrent,  parci,Mrd  ptnir 
la  Holl  tiide,  que  le  protocole  leur  1  lit 
laisse  ouvert  jusqu'à  ce  qu'elles  cus- 
aent  obtenu  radbéaion  de  cette  puis- 
sance. Les  eCTorta  qu'elles  mirent  en 
a'Mvre  pour  v  parvenir  furent  infruc- 
tueux ,  et  elles  se  déterminèrent  en- 
fin h  donner  leur  ratification,  avec 
des  réserv^  toutefois.  I.4I  Prusse  et 
l'Autriche  signèrent,  en  laissant  saufs 
les  droits  de  la  confédération  p.  r- 
maniuue  quant  aux  articles  du  trajté 
reiatàn  à  la  cession  ou  à  réehange 
d'une  partie  du  grand  duché  de 
Luxembourg,  h  négocier  avec  la  Bel- 
gique; la  Russie,  saut' les  niodifica- 
tions  et  les  amendements  a  apporter, 
dans  un  arrangement  définitif^ mtre  la 
Tluîlande  et  la  Belgique,  aux  articles 
qui  reliaient  la  navigation  de  l'Es- 
caut et  des  eaux  intérieures,  la  com- 
munication promise  à  la  Belgique  a  veo 
l'Allemagne  par  le  territoire  hollan* 
dais  ,  et  le  partage  de  la  dette,  qui  met- 
tait a  la  diarge  des  Belges  une  rente 
perpétuelle  de  huit  millions  quatre 
cent  mille  florins  des  Pays-Bas. 

Bien  que  les  trois  cours  eussent  in- 
troduit de  cette  manière  un  système 
étrangement  nouveau  eu  diplomatie, 
la  Belgique  crut  devoir  demander  à 
la  eoiuérence  qu'elle  prît  des  mesu- 
res pour  amener  l'évacuation  des  ter- 
ritoires belges  fjiie  les  Hollandais  oc- 
cupaient encore.  Pendant  que  ce  point 
nouveau  ae  débattait  à  Londres,  le  roi 
Léopold  épousa  à  Compiègne,  le  9 
août  1832,1a  princesse  .Marie-Louise, 
fille  aînée  du  roi  des  Français,  et  réa- 
lisait ainsi  une  idée  qui  avait  préoccupé 
la  nation  depuis  les  |)remiers  joura 
de  la  révolution  ;  c'est  qu'il  Ijllait 

au  trûoe  beige  un  prince  ou  une  prin« 
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cesse  de  la  maison  d  Orléaus.  Après 
guelqoevtoolitifwiiifipiwtatuietiMPBr 

parvenir  à  négocier  directement  avec 
Ja  Hollande  ,  on  pressa  plus  vivement 
que  jair.nis  la  conférence  de  procurer 
à  la  Belgique  TexécatioD  du  traité  par 
la  force  des  aniMi»  Dans  le  Ms  lHio 
refus  des  srani-io<^  puissances ,  on  était 
résolu  a  recourir  à  la  force,  pour  pren- 
dre possession  des  territoires  assignés 

Str  le  traité  au  oouvesa  rofamne. 
ans  la  préviaion  de  cette  néeessité, 
TesBf'îîPs  nvnient  poussé  leurs  nrme- 
mcnts  a  un  de^re  extraordinaire.  Le 
premier  octobre,  la  conférence  recon- 
nut que  remploi  des  mesures  eoênM- 
ves  était  devenu  nécessaire:  mais 
Jes  trois  cours  du  Nord  refusèrent  de 
B'y  associer.  C'est  alors  que  la  France 
«t  TAngleterre  conclurent,  le 9t  da 
mène  mois,  on  traité  dans  lequel 
elles  stipulèrent  :  que  les  gouverne- 
ments de  Belgique  et  de  Uoliaude 
seraieut  requis  d'opérer  réciproque- 
ment révaeoatioB  des  territofces  qui 
ne  leur  appartenaient  pas,  diaprés  les 
vingt-quatre  articles  ;  que  la  force  se- 
rait employée,  contre  relui  de  ces  gou- 
Ternemeuts  qui  n'y  aurait  pas  consenti 
an  2  novembre;  que,  notamment,  en 
cas  de  refus  de  la  |)art  de  la  Hollande, 
rcmbarLio  serait  mis  sur  lej  vaisseaux 
hollandais .  et  que  f  le  16  novembie, 
une  annéerrançaise  entrerait  enBelgî- 

foe  y  pour  faire  le  sî^e  de  la  dtadelle 
'Anvers.  Une  sommation  fut,  en 
conséquenee  ,  adressée  par  ces  deux 
puissances  a  la  Belgique  et  à  la  Hol- 
lande ;  le  goofemement  belge  8*y  sou- 
mit. Le  caoinet  de  La  Haye  s*y  refusa. 
Dès  le  5 ,  l'embar  jo  fut  mis  sur  \es  • 
vaisseaux  hollandais  dans  les  ports 
de  France  et  de  la  Grande-Bretagne , 
et  les  flottes  combinées  firent  voile 

fjour  les  entes  de  la  Holl  inde.  Enfin  , 
e  l.'ino\eiul)re  aumatin,raniiée  fran- 
çaise du  iNurd,  sous  le  conuuaadenieat 
do  maréchal  Gérard,  franchit  la  fron- 
tière; le  19,  elle  se  trouva  sous  les 
murs  d'Anvers. 

îl  importait  que  Te  siép;o  de  la  ci- 
tadelle pdt  être  lait  sans  que  la  ville 
fttt  eiposée;  ce  qui  n^était  possible 
que  pour  autant  que  les  Belges  res- 


tassent iQactifsdansriaterieur.  Laoeu* 
tnlilé  és  la  viUe  aimi  adaslM,  élis 

siège  ayant  dd  pour  cela  se  faire  par 
l'intervention  d  une  puissance  étran- 
gère, les  opératioiis  militaires  se  trou- 
Tèreotforteiieoaserites;  maiselles  n*« 
devimaisnt  qae  phn  diffieiles  et  pies 
danj^ereuses.  Le  terrain,  détrempé  pir 
les  pfuies  automnales  oui  tombaient  ea 
graude  abondance,  ourait  mille  diffi- 
aillés  an  tMfaMemn  :  eependasMesi 
obstacle  n*en  était  |ms  ub  pour  les  Prsa- 
çais.  Us  avaient  commencé  par  placer 
un  corps  d'obsprvatMu  sur  l'Escaut 
inférieur,  peudanl  que  l'arniée  belge, 
afantaen  quartier  cénéral  à  Lierre, 
s  était  postée  sur  les  frontières  dii 
Limbourg  et  du  Rrabant  septentrio- 
nal ,  pour  tenir  de  ce  côté  rœil  sur 
FsDseml.  Dix  jours  s*étant  écouMs 
avant  Tarrlvée  du  matériel  de  siège, 
le  mnréelial  Gérard  somma,  le  30  no- 
vembre, le  générai  Cbassé  de  lui  li- 
vrer la  citadelle  d'Anvers  et  les  forts 
qui  en  dépeiMleiiC,1tti  sigmisiil  que, 
quoi  qu'il  advint,  il  eôt  à  s*abstenir 
a'hostilités  contre  \^  ville.  La  tran- 
chée avait  été  ouverte  I;}  nuit  prfO«î- 
deute  ;  et ,  sur  le  refus  que  lit  le  géné- 
ral hoKaodais  de  rendre  la  plaee,  la 
siéïe  commença  aussitôt.  11  fut  poussé 
avec  une  vigueur  extrême.  Les  Fran- 
caiseurent  surtout  a  déployer  leur  cou- 
lage éotttrelee  difBeaItta  de  la  sata. 
Le  maréehnl  Gérard,  retemi  ebss  M 
paruneiudispo  vitidii .  ne  prit  part  qnp 
de  loin  à  la  direction  des  travaux; 
mais  ii  avait  sous  lui  des  chefs  expé- 
ïnnenlés.Le|énéralHaioeommaoaail 
k  géoie,  le  général  Heigrefartillerie  : 
ils  donnèrent  à  leurs  jeunes  soldats  de 
rares  exemples  de  constance  et  d'in- 
trépidité. Le  duc  d'Orléans  et  le  due 
deileaioors,  qui  étaient  Tenus  dire 
leurs  premières  armes,  se  distinguè- 
rent à  ce  siège  mémorable.  T.e  1  de<  enî- 
bre,  le  feu  fut  ouvert.  Les  Hollandais, 
quelques  efforts  qu'ils  fissent,  ne  pu* 
rent  empéclier  lés  assiégeants  de  con* 
duire  leurs  npprorhes  de  façon  a  enle- 
ver, dès  le  13,  un  ouvrage  avancé,  ap- 
pelé la  lunette  Saint-Laurent  I>ès  le 
principe,  la  division  qoi  oeenpail  l'Es- 
caut Inférieur,  sous  ns  ordres  dn  gé> 
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aérai  Tiburce  Sébnstinnf,  opéra,  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve ,  de  tnaoièrc  à 
empêcher  de  ce  c6té  les  mouvements 
de  reanemi.  Les  batteries  qu*tl  avait 
dressres  siirrFsc':iut  (l^•Vclip^t  .irriter 
les  coiimmoicalions  entre  la  citadelle 
et  la  Hutte.  Le  VI  Uécembie.  lté  vaùi- 
leain  bollandais  tMitènwt  ae  remoii- 
ter.  Le  fort  Lacroix ,  armé  leqleiDeQt 
(]  '  dr'ix  obusiers,  les  tint  en  respfct 
tout  le  jour;  et  ils  se  n'ilrrrent,  après 
qu'un  obus  frao^is  tut  vtuu  luer  leur 
eommandant,  le  oontre-aminil  Lewe 
Tati  Aduard,  et  mdtre  le  feu  à  la  fré» 
gah'  (}ttr  montait  ce  uînrin.  Pendant  ce 
temus,  un  avait  pu  apprucher  de  la  ci- 
tadelle au  potot  qu»,  le  21 ,  les  batte- 
rie>  de  sié^  purent  oommencer  à  jouer. 
Elle  fut  canonitée  pendant  deux  jours 
avec  une  telle  eoeriiie,  (}iie  (a  brèche 
devint  euÛQ  jpralicable  i  e^  le  23, 
lea  UollaodaM,  craignant  de  i*ex- 
poser  à  un  aaaaut,  demandèrent  à  ca- 
pifuler.  Presque  au  nu^tne  moment 
leur  Hotte  opérait  un  debarqueineiit 
sur  la  rive  gauche  de  TEscaut ,  pour 
e8sa)rer  de  roufrir  ensuite  des  com- 
munications avec  la  cit.idelle;  niais, 
n[)rès  rm  combat  n>sez  opiniâtre ,  les 
troupes  UoUaoUaises  furent  refoulées 
•ur  leurt  tiatnee.  L«t  forts  de  la  T£te 
de  Flandre, de  Hurght,  d'Austruweel 
et  fît'  Zwyndreclil  I  tinlie  --rit  avec 
la  cil;i(ielk'.  La  ijarn-^nn,  <'oin[)f)^e«' 
de  ciU(|   iniile  houiiueâ,  se  leiuitt 

prisonnière  de  guerre;  el  le  maréchal 
Gèrarl  s'obligea  à  la  mettre  en  liberté , 
If  jour  où  les  forts  de  Lillo  et  de 
Lieiivêashoek,  situes  sur  l'Escaut 
inférieur  et  restés  au  ^uvoir  des 
Hollandais,  seraient  remis  à  la  Tkl- 
giqtip.  ÎA'  roi  (iuilkiuine  refusa  de 
r.itilier  cette  (Icriiicrc  ei  niliîi  ni.  Tne 
ûolliiledt'  douze  caauniiiercsetuu  bu- 
teao  à  vapeur,  qui  étaient  restés  de^ 
Tâot  In  ville*  n*ayaut  pas  voulu  se 

!"!>;Ner  romprenrlrf  d ms  In  rn[ritn!:\- 
tion,  lui-'iit  en  partie  dctniiLs  par  (  eux 
^Ui  les  niuntaieuti  le  re^le  lui  pris. 

Ce  ti^  curieux  •  aijquel  on  vit  as- 
sister une  ville  tout  entière,  comme  à 
un  iirand  et  imposant  spectacle,  et 
qui  dura  vinut-quatre  jours  et  vingt- 
cioi^  uuits,  procura  ainsi  aux  Belges 


la  citadelle  d'Anvers,  qui  leur  fut  re- 
mise avec  son  matériel  de  guerre  le  31 
décembre.  Mais  ce  fut  plus  qu*un  spec* 
tacle  curieux,  ce  lut  un  événement  de 
la  plus  haute  pravilê;  cnr  fe  sic^e  de 
ct'tte  simple  lorlere-sse  n'était  pas  sfu- 
lement  une  lutte  d'une  aruiee  cuutre 
quelaues  lisnes  de  murailles,  c'était 
une  lutte  cfe  la  Jeune  Europe  contre 
la  ^i(iile  Europe,  de  l'Europe  révo- 
lutionnaire contre  l'Europ».'  absolu- 
tiste. L'armée  frau(^aise  el  la  citadelle 
représentaient  chacune  on  principe  ; 
ces  deux  jirincipes  s^étateot  heurtés, 
et  la  vlclnue  était  restée  nu  premier. 

La  prise  d'Anvers,  el  les  coursesque 
les  bâtiments  français  et  anglais  ne 
cessaient  de  fidre  contre  les  navires 
bollaiulais,  ramenèrent  enlin  le  roi 
fjiiillauuie  dans  la  \oie  des  né|^o- 
ciatious.  ^vnciauL  tout  le  temps  que 
ram^flraoçaise,  occupant  lelerrltoire 
belge ,  avait  consacré  à  ses  opérations, 
il  s'était  tenu  dans  l'iminobilité  de 
Tatteute  ;  car  il  comptait  que  les  ca- 
|}inets  du  ISord  se  seraient  émus,  et 
que  le  eorpa  drob.>ei  vation  prussien, 
concentré  entre  le  Uhin  et  la  Meuse, 
se  serait  ébranle.  Mais  les  cabinets 
étaient  restes  spectateurs  du  grand 
frit  d'Anvers,  et  Tannée  prussienne 
était  rentrée  dans  son  cantonnement 
Le  roi  de  Hoîhnde  passa  ainsi  sous  les 
Fourches  (^autliiies  de  la  nécessite,  et 
il  négocia.  Le  IG  iiuu  Itioo,  ou  tomba 
^'accord  sur  un  armistice  Indéfini; 
et,  le  21 ,  fut  signée  une  conventioa 
provisoire,  qui  eon^aerait  la  lib  rté 
de  rii^caut,  soumettait  le  péage  de  la 

lieuse  eux  tarifii  de  Mjyetice,  main- 
tenait le  sfatu  ni»  territorial  en  j 

comprenant  le  Lux^mbour!:»,  levait 
l'embargo  sur  les  navires  hollandais, 
et  rendait  ia  liberté  a  tous  les  prison- 
siers  de  cette  nation  retenus  en 
France  depuis  le  siège  d'Anvers. 

Toutefois,  malgré  la  signature  et 
la  ratification  de  cet  acte,  lu  roi 
Guillaume  n'avait  pas  renoncé  à  tout 
espoir  de  rentrer  en  Belgique.  Il  se 
maintenait  toujours  sur  un  pied  de 
guerre  au-dessus  des  re>sourct  s  de 
son  royaume,  et  même  donnait  à  ses 
armements  nne  inpalilon  nouvelle. 
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n  concentra  une  armée  considérable 

aux  environs  de  Brédn,  doubla  ses 
forces  navales  stationnées  à  Tembou- 
chure  de  PEscaut.  Toutes  ces  dispo- 
sitions annonçaient  des  projets  contre 
ïa  Belsîiqup,  qîi!  ctiT  soin  de  se  mettre 
en  pjarde,  en  faisant  avancer  quelques 
régiments  vers  les  frontières  lioiian» 
daises.  Ifsls  Î1  se  manifestait  à  Pinti- 
rieur  des  symptômes  qui  n'étaient  pu 
moins  in(|(iîét;int'^.  11  existait  encore 
à  Gand,  a  Liège,  à  Bruxelles,  à 
Anvers,  un  noyau  de  partisans  de  la 
maison  d'Orange,  composé  d*liitérlts 
industriels  ou  commerciaux  en  souf- 
france, de  nobles  ou  de  fonctionnaires 
délaissés.  Parmi  ceux  qui  en  faisaient 

rie,  on  remarqua  m  mouvement; 
paroles  indiscrètes  leur  échappè- 
rent, des  écrits  circu!("Tf^rtt  ;  enfin,  les 
journaux  de  cette  opinion  parurent 
compter  sur  de  procliaias  événe- 
ments. 

Cest  dans  ces  circonstances  que , 
le  20  mars  183  4,  l'administration  du 
séquestre  des  biens  de  la  famille  du  roi 
Guillaume  en  Belgique,  désirant  en  li- 
quider les  charges,  fit  procéder  à  la 
vente  de<  fbevaux  du  Irnrns  de  Ter- 
veuren,  qui  appartenait  au  prince  d'O- 
range. Un  comité  directeur  orangiste, 
qni  s'était  formé,  racheta  quatre  de 
ces  ehevaux,  les  paya  ;  et,  pour  ren- 
trer dms  eette  avance,  ou  plutôt  pour 
faire  une  sorte  de  démonstration  pu- 
blique ,  ouTrit  ensuite  au  milieu  du 
pays  une  sonaeription  ;  Q  fht  annoneé 
que  les  quatre  chevaux  seraient  offerts 
au  prince.  La  souscription ,  secrète 
d'abord,  attira  quelques  signatures 
qui  furent  aussitôt  linées  à  la  pubK- 
olé,  et  qni  en  attirèrent  d'antres. 
Chaque  jour  il  paraissait  une  nonvelle 
liste  dliommes  qui,  en  Belgique,  se 
déclaraient  ouvertement  favorables  au 
général  ennemi  ;  et  oe  général ,  dans 
le  même  moment,  menaçait  la  fron- 
tière. 

^  Cette  audace  souleva  une  indigna- 
tion ^nérale.  Dès  les  premiers  joora 

d'avril,  une  grande  fermentation  se 

manifesta  parmi  le  peuple  de  Rni  \  elles. 
Le  5,  dans  la  soirée,  elle  <  1  aa.  Le 
lendemain,  seize  maisons  appartenant 


aux  personnes  les  plus  notables  do 

parti  de  la  restauration,  dont  les 
noms  avaient  figuré  sur  les  listes  de 
souscription.furent complètement  dé- 
vastées. Cet  e?énement  tut  sans  doute 
une  des  pa^es  les  plus  déplorables 
de  la  révolution  ;  mais  ne  s'explique-t- 
il  pas  par  l'imprudente  provocatioa 
de  ceux  qui  en  forent  k»  vietines? 

A  Tombre  da  traité  da  31  mii 
1833,  la  Belgique  put  continuer  à 
s'organiser  a  l'intérieur.  Les  arts  et 
lc3  lettres  y  prirent  une  vie  nouvelle, 
fécondés  quMls  étaient  maintenant  par 
ces  granas  éléments  qui  leur  avaient 
manqué  pendant  tant  de  siècles,  la 
nationalité  et  l' indépendance.  Le 
oommeffee  «t  Undostrie  snifirent  es 
développement  d*une  manière  prodi- 
gieuse, et  créèrent  établissements  sur 
établissements,  pour  arriver  à  celle 
crise  iuiieste  que  la  témérité  des  en- 
treprises et  rexnhéranee  de  la  we- 
duction  amenèrent  en  1838.  Il  s  en- 
suivit de  grandes  catastrophes,  parmi 
lesquelles  il  faut  compter  la  suspeo- 
tion  des  payements  de  la  banque  de 
Belgique ,  que  le  goanmoment  aevît 

forcf'  (îc  secourir. 

Dans  les  derniers  mois  de  cetle 
année,  la  iioliande,  fatiguée  de Dor; 
ter  depuis  si  longtemps  le  faroeai 
d'un  statu  quo-  intolérable ,  se  mon* 
tra  enfin  sérieusement  disposée  à  né- 
gocier, pour  amener  enfin  une  paii 
définitive  entre  elle  et  la  Belgique.  De- 
puis iSSl^elle  avait  repoussé  le  traité 
des  vingt-quatre  articles;  elle  déclan 
qu'elle  était  pii'to  à  l'accepter.  Cette 
notification  produisit  un  niouvemeat 
extraordinaire  en  Belgique;  c»r  il 
fallait  en  venir àrévacuationd*une  par- 
tie des  provinces  de  Limbour?  rt  Jf 
Luxembourg,  qui  n'avaient  eessr  d  -* 
voir  des  represeaUints  dans  les  driis, 
chambres  neiges,  et  qui,  députe  la 
événements  de  1830,  s'étaient  iden- 
tifiées de  plus  en  plus  aven  la  B<  l.:i- 
que,  sous  la  protection  d'institutiuus 
communes.  Les  deux  chambres  TOtè- 
tentttnanimement  des  adresses  au  roi, 
en  faveur  du  maintien  de  l'intéirrite 
du  territoire.  Les  réi^ences  des  villes 
envoyèrent  à  la  législature  des  peti* 
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tkMM  dans  fe  même  bat.  Ce  fut  une 
Cfcitation  générale.  Les  cooldin  na- 
tionales furent  arborées  nuiour  du 
r.:yaii  militaire  de  la  fortcrrsse  de 
Luxembourg.  Le  peuple  était  prêt  à 
iTaniier  pour  protéger  dei  ùèt9ëqm 
la  diplomatie  allait  feturarrachar.  Dm 
réunions  tumultueuses  se  manifes- 
tèrent surtout  dans  la  capitale  ,  sans 
toutefois  qu'on  en  vînt  à  des  désor- 
dres, malgré  i*«xaltation  des  esprits. 

Le  23  janvier  1839,  la  conférence  de 
f.ondres  soumit  à  rnrff  ptition  de  la 
Belgique  et  de  la  liuliaade  le  traité 
déliffimf  des  vingt-quatre  articles. 
Après  une  discussion  orageuse,  les 
clninbres  hflRcs  autorisèrent  enfln  le 
roi ,  par  la  loi  du  4  avril ,  à  conclure  et 
à  signer  ce  traite ,  sous  telles  clauses , 
eaoditioi»  et  réaenres  qu'il  pourrait 
juger  nrre.ssnires  ou  utiles  dans  Pin- 
térèi  du  pays.  Les  niinisifps  de  Bel- 
gique et  de  Hollande  à  Loudres  le 
signèniit  le  19  avril,  et  Téebange  des 
ratifleations  eut  lieu  entre  ces  deux 
puissances  le  8  juin  suivant.  Fn 
v^ertu de  cet  acte,  ([iii  consacrait  enfin 
resistenee  de  la  Belgique,  indépen- 
dante selon  le  vcsaderEiirope,  eepays 
ne  fut  plus  tenu  h  concourir  à  ran- 
cienne  dette  des  Pays-Bas  que  pour 
une  rente  annuelle  de  cinq  millions 
de  florins,  ait  liéa  de  huit  millions 
quatre  cent  mille  florins  qui  lui 
avaient  été  imposés  par  le  traité  du  15 
novembre  ISnL  Kn  outre,  la  Belgi- 
ue  obtint  toute  la  partie  wallonne 
H  grand  duché  de  Luxembourg, 
mais  contre  l'abandon  de  toute  la  par- 
tie du  Lirnbourg  qui  se  trouve  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse ,  et  d  une  partie 
alinéa  sur  la  rive  gauehe. 

Dès  ee  moment  le  nouveau  royau* 
me  fut  consolidé,  et  doté  d'une  indé- 
pendance qu'il  saura  d'autant  niieux 
défendre  qu'il  l'a  plus  chèrement 
achetée  et  acquise  par  des  loties  sé- 
culaires et  des  flots  de  sang.  Sous  des 
institutions  trop  républicaines  peut- 
être,  sous  un  prince  sage  et  éclairé, 
qui  sait  tenir  compte  des  traditions 
nationales  et  les  allier  avecles  pro- 
grès du  temps  ,  la  Belgique  marche 
sofio  ve»  ses  destinées.  EUe  saura  les 


atteindre,  grâce  aux  vertus  hérédi- 
taires de  ses  eofanU,  h  l'activité,  au 
courage,  à  Tet^t  d'ordre  qui  las 
animeot. 


CHAPmiB  nr. 

ut  KOTAUJCS  DE  H0LI.A1IOA. 

Les  neuf  années  qui  s'étalent  éeoU' 

îées  depuis  li  s  -vi  nements  de  1830 
avaient  été  singulièrement  rudes  pour 
la  Hollande.  Si  le  roi  Guillaume,  au 
lien  de  se  tenir  à  l'esprit  et  i  la  lettre 
des  traités  de  1815,  et  de  chercher  h 
établir  entre  les  deux  parties  du 
royaume  des  Pays-Bas  une  union  in- 
time,  n^avaitpas  phitét  visé  à  l'ab- 
sorption complète  de  la  Belgique  par 
In  Hollande;  s'il  n'avait  pas  tendu  à 
redture  a  une  espèce  de  v:i<^elni!'  les 
provinces  beiges,  et  à  faire  dominer 
une  population  de  deax  millions  et 
demi  à  peine  sur  une  population  de 
quatre  millions  d'âmes,  sans  doute  la 
révolution  française  de  1830u'eùt  pas 
trouvé  une  sympathie  aussi  générale 
en  Belgique,  et  peut-être  le  royaume 
des  Pays-Bas  n'eiU  pas  été  brisé. 
:\!ais,  homme,  il  n'avait  rien  appris 
dans  Texili  prince,  il  n'avait  pas 
narehé  avec  le  temps.  Il  croyait  qtw 
des  traités  imposés  ]  ir  la  force  pou- 
vaient (Hre  éternels.  Il  comptait  tou- 
jours avec  les  rois,  et  il  ne  songeait 
pas  qu'il  faut  compter  aussi  avec  le 
peuple,  il  pensait  que  tout  était  fait 
pour  la  nation  qu'il  gouvernait ,  quand 
il  lui  avait  procure  une  prospérité 
commerciale  et  iadusirielle ,  moins 
réelle  que  fiictice.  Il  s'était  bercé  ainsi 
pend  a  ut  longtemps  dlllosions,  qae 
rexpiosion  (h'  1830  ne  parvint  pas 

même  à  détruire. 

Cet  événement  fut  toutefois  un 
coup  de  foudre  pour  la  Hollande;  et , 
il  faut  le  dire,  il  fut  exploité  d'une 
manière  sini^tilièrement  nabile  par  le 
vieux  loi ,  qui  eut  ladresse de  le  pré- 
senter aux  proviiKCS  hoUandaises 
autant  comme  une  rébellion  à  com- 
battre, que  eoinme  rme  cause  reli- 
gieuse à  anéantir.  Aussi,  elles  se 
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jijroupèrent  autour  de  lui  avec  un  dé* 
Toaement  el  une  unanimité  ^ui 
étonnent  dans  fies  vieux  républicains 

d'hier,  mais  qni  s'exptiqtiFnt  pnr  le 
fnnntisine  n'ii^ieiix  auquel  il  avait  su 
donner  l  eveil.  Ou  vit  les  citoyens  se 
soumettre  à  des  sacrifiées  de  toute 
nature.  Ce  fut  partout  un  enthou- 
siasme niissi  vif  (jue  eelui  qu'avait 
excite  eu  Belgique  uue  cause  tout 
opposée* 

Tandis  que  les  provinces  beiges  se 

constituaient  et  s'uffermissaieni  dans 
letir  indépendance,  celles  de  Hollande 
atteiiiiaieiU  l'aecuinplisscnient  de-s  es- 
pérances de  leur  roi ,  qui .  les  veux 
.  sans  cesse  fixés  sur  les  signataires  des 
actes  (le  ISlo,  ne  pouvait  se  résoudreà 
croire  que  son  royauiue  n'existait  plus. 
Ce  ne  fut  qu*aprés  une  longue  et  vaine 
attente  que  quelques  roix  commencè- 
lent  à  s'élever  contre  robstiiuitioti  du 
souverain,  etconlre  I 'S  dépenses t  iior- 
uies  nécessitées  par  les  armement:»  cun- 
aidéralrilesqtt'il  tenaitsur  pied.  Ces  voix 
parvinrent  a  trouver  de  Técho  dans  la 
presse  et  jusque  dans  la  législature. 
Bientôt  elles  atteignirent  le  peuple  lui- 
même,  qui,  courbé  sous  des  cnarges 
écrasantes,  ne  taidapas  à  saperecvoir 
que  c'était  moins  son  intérêt  à  lui  qui 
pouvait  profiter  de  cotte  lotiîrue  persévé- 
rance, que  l'interél  du  lui.  Celui  ainsi 

par  lavoixpoblique  que  Guillaume  fut 
fiNnéàsouserireentioautraitéde  1839, 

Î|UÎ,au  lieti  de  procurer  un  nvantatîc  à 
a  Hollande,  augmenta  les  charges  de 
ce  royaume  des  quatre  millions  quatre 
eent  mille  florins  de  rente  annuelle, 
dont  la  part  des  dettes  mise  à  la  chars^e 
de  la  Belgique  avait  été  diminuée,  hii 
outre,  le  çny»  avait,  uendaut  tout 
le  temps  qui  s'était  «soulé  depuis 
la  révolution,  pavé  les  intérêts  de 
toute  la  dette  reunie  du  royaume 
des  Pays-Bas.  Ils  s'élevaient  à  plus  de 
soixante  quatre  millions  de  florins,  et 
cefot  la  Hollande  qui  eut  seule  à  les 
support  (>r.  Tel  fut  le  prix  de  la  téhadté 
du  vieux  Souverain. 

Le  Irai  le  dcUnitif  ayant  été  signé 
et  ratifié,  le  roi  de  Hollande  nrit  pos- 
session, le  22  et  le  'jn  juin,  ues  terri- 
toires du  Liiubourg  et  du  Luxemboui^^ 


qui  lui  avaient  été  assignés  par  cet 
acte  ;  et  llévaena,de  son  dté,  lesfbiU 
de  Lillo  et  de  Liefkensboek  surTÊs- 

caut ,  qui  furent  rf  mis  aux  Belges. 

La  question  eMerieure  aicsi  vi- 
dée,  l'attention  dut  se  reporler,  eo 
Hollande,  sur  la  question  lotérieurfc 
.Tusqu'en  1833  les  chambres  législa- 
tives n valent  ave.i^Iéinent  secotiil.' ij 
nolilique  du  roi.  Ce  ne  fut  que  lorsque 
b  rupture  des  n^odations  à  Londres 
eut  mis  à  na  ks  intentions  da  gon- 
vernement,  que  l'on  commença  5 
voir  clair  dans  le  système  où  il  mar- 
chait, et  qu'une  opposition  sa  fonua. 
Cette  opposition  devint  plus  vife  à 
chaque  session  des  étals  généra uv. 
Celle  de  1833  siirnala  un  déficit  tic 
près  de  ciiti^  millions  et  demi 
florins,  et  présenta  un  budget  de  cin- 
quante-trois millions  et  demi.  Celi« 
de  l'année  suivante  donna  iit  ii  à  dos 
discnssions  orageuses quj  a lioutirt-nt: 
une  protestation  de  la  seconde  diatu- 
bre  contre  le  système  du  gouverne- 
ment. La  session  de  1835  prit  ua 
caractère  pins  sérieux  encore.  L'op[''>- 
sition  somma  le  mimslere  de  inclue 
tout  en  œuvre  pour  amener  enfin  La 
conclusion  d'nne  paix  définitive  que 
la  nati')n  rc  laniait  à  grands  cris.  Des 
IriMihles  eelalerent  même  à  Amster- 
dam, où  ie  roi  avait  toujours  étéle  pluâ 
populaire,  mais  où  les  impdtsétaicat 
devenus  intolérables.  En  cette  année 
la  résistance  de  la  représentation  na- 
tionale s'était  or^anis^  complets 
meut,  et  une  scission  s*était  opérée 
entre  elle  et  ie  roi.  Celui-ci  ne  vit 
d'antre  moyen  de  faire  tète  à  l'orale 
que  de  proposer  la  erealion  d'uned^-tte 
ae  cent  quatre-vingt-quinze  milhooi 
de  florins,  hypothéquée  sur  les  eoie- 
ntes.  A  clia(|  lie  n  0  u  v  e  1 1  e  réun  îo  n  de  ras- 
seinhléf  ,  e  étaient  toujours,  dans  ies 
discours  du  trône,  les  mêmes  parolci 
d'espoir  et  les  mêmes  promesses  d  uo 
avenir  meilleur;  mais,  en  même  temps 
ijnssi ,  c'étaient  les  mêmes  demandes 
d'impôts,  et  chaque  foison  nouveau 
déûcit.  Ce  ne  tut  qu  en  lS39que  le  roi 
Guillaume  oéda  enfin,  etsouscrivilaU 
paix  avee  la  Bdgique. 

Dès  ce  moment,  i*année  put  être 
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èOQsiUérablement  réduite  ;  les  mesures 
MMordinaires,  prises  pow  ki  dé- 
fense dfs  frontières,  cessèrent;  les 
bâtiments  qui  occupaient  les  bouclu's 
de  rËscaut  rentrèrent  dans  les  poru 
MliBriaiii  It»  tikitioos  avec  U  Bel- 
ffiqûè  fbrMH  vteUiM;  tnla  l'état  da 
guerre,  qu*nn  avnil  entretenu  pendnnt 
neuf  antit^es  h  si  urands  \'ri\is,  ces<.i 
complètement.  La  Uoliamie  put  res- 

fir.  Lea  rappaita  MMMPateiii  avaa 
Belgique f  qui  n'avaiesl  pas  été, 
flest  vmi,  entièrement  rompus,  mnis 
qui  avaient  été  entraves  de  lu  manière 
la  plus  Teiatoire ,  furent  renoués ,  et 
reprirent  une  importaaaa  telle ,  que 
la  face  des  affaires  se  présenta  bicntiU 
sous  un  aspect  des  plus  favor  ihles. 
Mais  il  restait  encore  beaucoup  a  taire. 
L*élalliiManrdu  paytaMatnit«daiia 
toutes  les  branches  ne  la  vie  p«bU<|iia 
et  de  l'administration,  les  ronscfjufn- 
ces  des  elforts  extraordinaires  que  la 
nation  avait  finits  depuis  1830.L*éco- 
MMiadMiMys  réclamait  insUaniiiaot 
un  examen,  pt  rabolitioii  d'un  grand 
nombre  d'abus  et  (ririéiiularitcs  dont 
rintroductiuQ  avaitete  inévitable  daus 
Iw  alieoiina  lias  iiiaelHai  qii*o«  avait 
«M  à  traTerser.  Beaucoup  da  fnat- 
tions  df^  h  nature  la  pîus  sf  rieiise,  et 
qui  touchaient  au  cœur  même  des  in- 
térêts les  plus  vivaces  de  la  nation, 
avalant  éld  laiaaéM  irrésolues  daaa  le 
danger  commun,  et  dans  les  préoccupa- 
tions qui  avaient  absorbe  les  esprits. 
Maintenant  que  tout  était  rentré 
daia  r«idia  «  as  davait  d'amant  flna 
féoMaMiit  aa  Itmr  à  eet  examen , 
que  ces  rynp^tion^  sp  montraient  plus 
en  relief.  Deux  points  surtout  occu- 

S aient  vivement  Tattention  :  c'était 
'abaidrétat  daainaiMia;  e*étaiaot 
enj^uite  les  changements  que  le  nouvel 
ordre  de  choses  nécessitait  dans  la  loi 
fondamentale,  et  les  bases  sur  leist^uei- 
les  devait  s'asseoir  TédiGce  politique 
et  civil  de  ta  Hdlande.  L'ouverture 
delà  première  session  de  l'assemblée 
législative,  après  la  conclusion  de  la 
paix ,  devait  ainsi  naturellement  être 
attMidiie  avaa  nia  viva  io^palîaiMa. 

•  SBa  est  lieu  le  21  octobre  1839.  Le 

•  itaao— da  Uôm  yéwoipiiit  tuai'»' 


tentioQ  du  gouvernement  n'était  pas 
d'éviter  la  dlactuaiott  daa  oljeu  de* 

venus  vitaux  pour  le  pays.  Quatre 
jours  après,  le  budget  des  df^pcnsrs  fut 
présente  a  l'assemblée i  il  s'élevait  à 
près  de  einquante-ett  milHona  et 
dand  de  florins,  dont  environ  vingt 
et  un  millions  devaient  servir  à  f>ayer 
les  intérêts  de  la  dette.  Le  ïoin  t  rnc- 
ment  proposa,  en  outre,  de  faire  un 
aoiprunt  de  dnquante-aii  milliant , 
sous  la  garantie  des  colonies.  L*im* 
pression  que  produisit  la  présentation 
de  ces  lois  (Inancieres  fut  des  plus  dé- 
favorables. On  avait  déjà  remarqué 
daaaledlseoura  de  la  eouronne  quel- 
ques passasses  obseura  et  md)  trrassés 
sur  l'état  des  finances.  Les  lois  pro- 
posées frappèrent  toute  l'assemblée 
d*uiie  espèce  de  stupeur.  La  paix  était 
signée,  le  désarmement  s'était  opéré, 
un  état  militaire  considéiMble  avait 
cessé;  et  le  chiffre  du  budget  deujaii- 
dé  dépassait  de  beaucoup  tous  les  bud- 
gets qui ,  dans  le  cours  des  oeuf  an- 
nées qu'on  venait  de  parcourir,  avaient 
deja  donn*'  lieu  à  tant  fie  rcrhiin  itions. 
Aussi  l'irritation  devint  bientôt  gé- 

oéralat  et  rirritation  amena  lea  dé* 
flaoeia. 

Peu  de  temps  après  la  conclusîoM 
de  la  paix,  le  roi  avait  inslituc  une 
commission  chargée  d'étudier  l'é- 
tat finaneler  du  pays.  On  attendait 
d'elle  un  examen  approfondi ,  un 
exposé  clair  et  net  des  clinsrs.  Kt ,  au 
lieu  deoeldi  qu'obtenait-ou  ?  Mien  nue 
daa  indications  inoomplètes ,  qm  dea 
données  faites  plutdt  pour  cacher  la 
véritai)le  situation  que  pour  Téclaircir. 
Ce  qui  donna  lieu  surtout  aux  soup- 
çons les  plus  étranges  et  les  mieux 
mndés,  ce  fut  la  déclaration  produite 
par  le  ministre  des  finances,  «  que  l'é- 
quilibre entre  li  s  dépenses  et  les  re- 
cettes était  rompu,  et  que ,  pour  évi- 
ter tout  danger,  une  mesure  flnandère 
extraordinaire  était  devenue  indispen- 
snhle:  c'est-à-dire  qu'il  fallait  négocier 
un  emprunt  de  cniquanle-six  millions 
de  Uorins,  pour  mettre  le  iiiiijislre 
des  eolonies  en  position  de  payer  dea 
avances  qui  avaient  été  faites  sur  lea 
raveoua  des  établiaaemeata  d'outiV 
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r«  et  pour  lesquelles  ceux-ci  étaient 
Olgagél<  »  Cette  dérinrntion  parut 
d*autant  pln*^  iiie.vplicnble ,  que  les 
coluiiiei  à  claat  toujours  trouvccsdaas 

tiA  état  prospère,  et  ayant  même  été 

en  quelque  sorte  une  source  d'abon- 
dan<"P  pour  la  mère  patrie,  on  ne  pou- 
vait comprendre  comment  il  était  pos- 
aîble  qrelles  fbsaent  obérées.  Alors 
éclata  un  cri  unanime  dans  la  presse, 
dans  l'assemblée  lé^^islative .  dnns  le 
pays  tout  entier.  On  demand;)  d(.s 
éclaircisseuients;  on  exigea  que  le  gou- 
vernement rendit  compte  de  sa  gestion. 
Ces  réclamations  se  Grent  de  manière  à 
prouver  que  Texcitation  des  esprits 
était  à  son  comble,  et  que  le  pays  avait 
la  ferme  résolatton  de  ne  pas  se  con- 
tenter de  fiiux-foyants,  m  de  demi- 
mesures.  Legouveriîemenl  fut  snimné 
de  venir  avec  contiance  et  îranehise 
au-devant  des  c ta ts  généraux,  et  de 
leur  communiquer  sans  détour  le  vé- 
ritable état  des  choses  :  c^était  le  seul 
moyendVrhapper  à  la  défiance,  et  aux 
suites  qu'elle  pourrait  entraîner.  For- 
cé ainsi  dans  ses  derniers  retranche- 
ments, le  roi  fit  enfin  avouer  «  que 
pour  faire  face,  dans  ces  dernières 
années  ,  au  payement  des  intérêts  de 
la  dette  de  la  mère  patrie ,  il  avait 
emprunté  à  la  Sodété  de  oommeree 
des  Pays-Bas  la  somme  de  quarante 
millions  de  florins,  pour  laquelle  il 
avait  engagé  les  revenus  des  colonies. 

Cette  révélation  fut  une  lumière 
étraniB^e  pour  la  Hollande  tout  entière. 
I>es  états  généraux ,  conduits  vers 
le  seud  des  découvertes ,  y  pénétrèrent 
ulus  avant  ;  et  ils  se  convainquirent 
bientôt  que,  non-senlement  YÈtA 
était  débiteur  des  quarante  millions 
empruntés  h  la  Snricté  de  commerce, 
mais  encore  que  le  syndicat  d'amor- 
tissement présentait  un  delicit  annuel 
de  quatre  millions  de  rente,  qui  équiva- 
Inicnt  à  un  capital  de  quatre-vingt 
millions,  lesquels,  ajoutés  à  la  pre- 
mière somme,  donnaient  une  dette  de 
cent  vingt  millions  créés  par  le  gou- 
vernement, sans  Tautorisation  des 
chambres.  Il  avait  donc  été  agi,  con- 
traireinenla  la  loi  tondamenlale,  par 
Id^pouvoir,  ^ui  avait  ainsi  rendu  en- 


tièrement illusoire  le  contrôle  de  la 

législature.  La  découverte  de  ces  abus 
doubla  les  forces  de  ropposilioo, 
qui,  dès  lors,  songea  à  établir  dans  la 
eonstitntioo  des  garanties  contre  Is 
retour  de  pareilles  irrégularités  :  et 
ainsi  on  fut  conduit  naturellement  à 
revoir  de  iond  en  comble  la  loi  îon- 
dam<ntile>  En  consentant  àjpasssr 
Tépooge  sur  ee  qui  s^élait  &it,  on 
voulut  an  moins  sauver  Tavcnir,  ft 
stipuler  [loiirrlui.  On  déclara  qu'on  ue 
voulait  entraver  en  rien  la  marche 
du  gouvernement;  mais  qu*on  avait 
appris  par  Texpérience  à  se  défler  de 
ses  assurances,  et  a  ne  plus  roîupttr 
sur  ses  promesses.  On  demaiidâ  la 
révision  de  l»1oi  feodamentaie,  dsi 

f garanties  pour  Tadministration  régi* 
ière  des  finances ,  l'abolition  dn  syn- 
dicat d'amortissement,  la  responsa- 
bilité ministérielle;  en  un  mot,  tou- 
tes les  féformet  qus  les  leçons  qu'on 
avait  reçues  dans  les  dernières  an- 
nées av-iient  rendues  nécessaires  ft 
indispensables.  Les  accusations  les 

i)lus  violentes  et  les  récriminatiom 
es  plus  âpres  ne  firent  pasdéf  Rit. 
Les  trois  qunrts  des  membres  de  la 
seconde  chambre  rejetèrent  le  projet 
d'emprunt  proposé  par  le  ministère. 
Etcequi  donnait  on  poids  de  ptaiee 
cUffre  de  cette  nH)j€fnéte*est  au*sls 
comptait  les  hommes  qnî,  depniç 
1830,  avaient  fait  le  plus  de  î>aerilices 
pour  le  pays,  et  avaient  montre  le  plus 
de  dévouement  au  roi. 

T/irritation  était  partout  arrivée  à 
unde^re  extraordinaire.  Rn^ntolvinl 
s'y  jomdre  un  élément  nouveau  de 
meeofitenlemettt.  On  apprit  que  le  ni 
ae  proposait  deoontnoler  un  maiiags 
morganatiaue  avec  la  comtesse  Hen- 
riette d'Oultremont,  Belge  d'origine, 
et  ancienne  dame  d'houueur  de  feu  la 
reine  des  Pays-Bas.  Cotte  nouvelle 
faillit  soulever  toutes  les  classes  infi- 
mes du  p^^uple,  qui  devait  nécessaire- 
ment voir  avec  dépit  se  former  une 
union  entre  le  vieux  souverain  et  h 
comtesse ,  odieuse  à  cause  de  sa  don» 
ble  qualité  de  Belge  et  de  c<ntholique. 
La  popularité  de  Guillaume  en  fut  en- 
tièremeut  ruinée  i  et  peut-4ue  u  «^ùt- 
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qu^une  étincelle  pMT  tltaMNf 

Wl  déplorable  incendie. 

A  rombredelous  ces  éléments  d  op- 
position, les  restes  de  Tancien  parti 
vépublieaiB  tftiMt  aussi  relofi  la 
tf'te.  Bien  rpri!  ne  formât  qu'une  fn©» 
tion  tres'iliiiuine  de  la  nation,  il  pré- 
sentait cependant  contre  le  trùne  de 
Gnillaame  ibm  trme  d'Mtant  pl«s 
dangereuse.  Qu'elle  savait  ce  qu  elle 
voulait;  son  but  était  une  forme  de 
gouverniiiient  où  le  roi  n'eût  plus 
compté  [)our  rien. 

L esprit  qui  s'était  manifesté  pen- 
dant les  derniers  jours  de  l'nnnée 
18;în  dcNViit  nmener  en  Hollande  un 
DOuvél  ordre  de  choses.  Le  pouvoir 
loyal,  qui  jusqu'alors  aiait  m!  ai 
^leluue  sorte  d^une  manière  afisolM 

et  aroitraire  d.uis  tout  pp  qui  ronrer- 
nnit  le  {^ouverrieineiit ,  se  vit  eulin 
^orce  de  plier  devant  la  volonté  ferme 
erwmhm  de  la  repréeentation  na- 
tionale. Ce  qui  avait  eu  lieu  en  Heltïi- 
que  arrivait  maintenant  en  Hollande 
aussi  r.e  pouvoir  royal  était  le  vaincu, 
le  peuple  était  lefainqueur.  Un  erédit 
proviaoire  atait  été  aeooidé,  mais  à 
condition  que  îe  îjouvernement  pré- 
sentrrail  sans  délai  \\n  projet  de  ré- 
viiiiua  de  la  loi  fuudatneatale.  Cette 
eonditioli  fol  exéeutéei  la  lettre ,  mais 
cette  fois  encore  d'une  manière  qui  ne 
montrait  qtie  trop  Paneienne  politi- 
que, si  funeste  a  la  considération  du 

SQfoir,  et  qui  oonstslait  moioa  à 
nner  francbemeet,  aa*à  se  laisser 
nrraf  her  de  force  ce  qu  on  ne  pouvait 
plus  refuser  sans  danger.  Dès  le  30 
déceiubre,  un  message  du  roi  futcom- 
maniqiié  k  Ja'l^isfature,  avec  cinq 
pcogetade  loi  relatifs  à  des  modifica- 
tions à  introduire  dans  la  constitution. 
I.es  développements  qui  accompa- 
gnaient ces  projets  firent  connaître 
nûenz  encore  le  but  et  l'importance 
de  ces  réformes.  «  Toujours  disposé, 
«  disait  le  message  royal,  à  concourir, 
«  par  des  principes  larges  et  géné- 
«  niK«  au  bonMur  da  bon  peuple 
■  que  la  Providence  dirine  a  confié  à 
«  nos  soins,  nous  avons  mûrement 
Il  examine  si  nous  pouvions  encore 
»  proposer  d'autre$  modiQcatiooS' 
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•  Mms  ,  en  tenant  compta  daa  idn^ 

"  tats  peu  heureux  que  des  ewaia  p(K 
«  li tiques  de  la  même  nature  ont  ob- 
«  tenus  dans  d'autres  pays  durant  ces 

■  dernières  années,  et  du  désir  dn 
«  peuple  néerlandais  de  maintenir  ses 
«i  institutions  ;  en  considérant  les  per- 
R  turbaiions  et  les  autres  couseouen- 
«  eee  qui  pourraient  résulter  oe  eie 

■  èbangements,  et  la  conviction  qid 
«  rhufte  de  l'expêriencr  faîte  dans 
»  ces  derniers  temps,  que  les  inté- 
«  réls  généraux  de  la  Méerlande 

•  t07U  su/Jisammeni  oêntrét  ptk  la 
«  loi  fondatnenfa'e  r.ristante ;  nous 
«  avons  eru  devoir  borner  nos  nropo- 
«  sitions  aux  points  qu'il  estaeveuu 
«  urgent  da  nîodifier,  par  niite  dea 
«  changeneBta  sorvenus  dans  Tocdia 

"  de  choses.  Cependant  nous  restons^ 
«  eonime  toujours,  dis|)()ses  u  iinre 
a  tout  ce  oui  est  indispensable  au  l>on- 

•  heur  de  la  nation^  roUet  conitant  de 
R  nos  soins  et  de  nos  aélibérations.  » 
Ces  phrases  accompagnèrent  les 
cinq  projeta,  dont  le  premier,  avait 
pour  objiet  mie  noofeue  division  da 
royaume, devdUnepéeeiaaire  par  suite 
delà  paix;  le  second,  une  modifica- 
tion à  introduire  dans  Tartiele  de  la 
loi  foudatuentule  (juï  concernait  l'i* 
naufuntion  du  roi  ;  le  troisième,  la 
diminution  du, nombre  des  membres 
du  conseil  d'État,  qu'il  réduisais  à 
douze  au  lieu  de  vingt-quatre,  en  pro- 
portion de  (a  diminution  du  terri* 
toire;le  quatrième, la  réduction  des 
membres  de  la  première  chambre  à 
vin^t  au  lieu  de  cinquante-huit ,  et  de 
ceux  de  la  seconde  chambre  à  (|ua- 
rante  au  lieu  de  cent  dix  ;  enfin ,  le 
cinquième,  la  suppression  de  l'art ide 
de  la  loi  fondamentale,  en  vertu  du- 
quel les  sessions  des  états  geacrau:»^ 
auraient  lieu  alternativement  dana 
une  ville  des  provinces  méridiooaleai 
et  dans  une  ville  dea  provincea  aep- 

tenlrionales. 

On  s  elait  attendu  à  un  remauie- 
ment  complet  de  la  constitution ,  et  k 

la  consécration  des  garanties  réelles 
et  des  prineipes  essentiels  qui  man- 
quaient a  Taucienne  loi  fondamen- 
tale j  et  on  n'obtenait  que  quelques 


^out  la  grande  marhînn  fi'^s  nhus. 
Aussi ,  ce  message  fit  l'impression  !a 
plus  pénible  sur  le  pays;  et  on  fut 
eooTtfncu  ét  plut  en  presque  le  poih 
rcUr  n*élàH  fien  moins  que  diapon  à 
satisfaire  an  vonii  de  la  nation. 

chambre  se  trouvait  dans  la  po- 
sition la  plus  (iitlicile  en  face  de  ces 
propositions  dn  (NittTofr.Iiesaeeepter, 
elle  ne  le  pouvait  pas;  carcVtU  été 
déclarer  inipli'-itPinent  qu'elles  ré- 
poiidaient  aux  besoins  du  temps.  Les 
rejeter,  elfe  ne  le  pouvait  pas  davan- 
tage; car  les  mo(lilicattons  qu'elles 
tendaient  à  introduire  dans  la  ronsti- 
lution  étaient  une  ronsequenee  immé- 
diate de  la  séparation  de  lu  Hollande 
el  de  la  Belgique.  L^asaemblée,  an 
lieu  de  se  proroger,  comme  d*habi- 
Inde,  au  commencement  du  mois  de 
mars,  résolut,  malgré  l'opposition  de 
son  président ,  de  commencer,  dès  le 
13  Janvier  1 840,  la  dtscuartoo  ta  pfO» 
Jets  présentés. 

Pendant  ce  temps,  la  presse  et  l'o- 
pinion  oubliquc  se  mirent  en  niuuve« 
Meut,  ta  légialauire  de  tmitm 
parts  des  pnitîona  qui  rédamaient 
une  réforme  complète  de  la  p»>nst!tn- 
tion.  Aussi ,  le  1  t  janvier,  les  chefs  de 
Toppositiou  préiietiterent  à  l'assem- 
blée une  motion,  dans  laquelle  Ils  re- 
présentaient qn*ll  résultait  des  eommu- 
nirations  faites  par  le  gotivernemeiit, 

âu'il  restreignait  ses  propositions  à 
es  modifleations  secondaires  II  intro- 
duire dans  la  loi  fondamentale,  en 
laissant  à  la  chambre  l'initiative  des 
réformes  nitérienres.  Ils  eonelnaient 
eu  demandant  qu'il  fUt  nommé  par 
fassemtriée  une  commission  composée 
de  dfx  de  ses  membres,  qui  serait 
cbargée  de  la  révision  de  la  constitu- 
tion. La  chambre  totjtefols,  si  fort 
que  fût  en  elle  le  désir  de  recourir  a 
cette  mesure»  neTadopta  point,  ttals 
elle  déelara  près  que  à  l'unanimité  «  que 
Jes  propositions  faites  par  le  couver- 
nement  lui  paraissaient  incomplètes, 
èt  qu'elle  voyait  à  son  grand  regret 
^ele  pouvoir  n'en  avait  pas  d'autres 
a  présenter.  l'Ile  instruisit  le  roi  que 
iluarante-cioq  membres  de  l'assemblée 


Il  eonséeratîon  du  péh* 

cipe  de  la  respon^^abilité  ministérielle; 
qne  la  presque  unanimité  désirait  que 
la  position  des  colonies  fût  régulart* 
iée,  et  qtt^eHw  tmaamit  iMlie  uinai 
déréescemnie  une  espèce  de  domaine 
de  1  1  eonronn<»  «Otinntà  l'électiondi- 
recie  des  ni^^  nlM  es  de  la  législature, 
l'assemblée  n'«  n  parla  pot  nt,  ce  princi- 
pe n'ayant  pas  obtenu  l'assentiment  de 
la  majorité.  L'abolition  du  syndicat 
d'amortissement  ne  fut  pas  rappelée 
davantage,  le  gouvernement  lui-même 
frétant  fbrmeflemeiit  engagé  à  suppri- 
mer cette  institution. 

Pressée  ainsi  d?^ns  ses  derniers  re- 
tranchements, la  couronne  présenta 
enlin  le  18  mars ,  aux  clatb  généraux , 
•ept  noureanx  projets  de  loi  relatift 
aux  modifications  a  faire  à  la  loi  fon- 
damentale. Ils  portaient  :  -  que  ledroit 
électoral,  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes,  ne  serait  ptusréglé  par  des 
•tatotsprovinefaax,niafaau*il  leaenit 
par  une  loi,  et  par  'con^eqtîcnl  avec 
l'intervention  de  la  leuislatiirc» ;  q':e 
la  liste  civile  du  roi  serait  diminuée 
d^dn  million  île  florins,  et  léduite  I 
lin  million  et  demi  ;  que  le  budget  dé- 
cennal serait  supprimé,  et  qu'à  l'avf- 
nir  lesdépenf; 'set  les  recettes  d  ■  ri'tat 
seraient  tixécs  pour  deux  années  seule- 
ment; que  le  budget  de  Chaque  dépar- 
tement mtoistériefserait  déterminé  par 
uneloî  particulière  :  qu'il  serait  rendu 
tous  les  ans,  aux  états  geiieraux.  un 
compte  exact  de  l'emploi  des  deniers 
publics;  que  les  attributions  et  fac- 
tion de  la  chambre  des  comptes  se- 
raient élargies  et  définies  d'une  mi- 
nière plus  précise;  que  le  roi  ne  pour- 
rait nommer  les  membres  de  ce  corps 
que  sur  une  liste  qui  lui  serait  pre» 
sensée  par  les  états  généraux;  qu'en 
temps  de  paix,  la  moitié  seulement  de 
la  force  armée  serait  tenue  m)us  les 
armes.  »  Enfin,  un  projet  de  loi  décidait 
la  suppression  du  syndicat.  Mais  te 

f;oiivernement  gardait  tonjours  lesl- 
ence  sur  la  responsabilité  ministé- 
rielle. Si  incomplètes  que  fussent  ces 
modifications,  elles  tendlmt  cepen- 
dant và  un  rapprochement  entre  la 
couronne  et  la  représentation  natio* 
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Mvdées,  ou  phitdt  il  ne  se  les  était 

hissé  nrrnclier .  qti'à  son  rorps  défen- 
dant. Ciiiicune  decês  eotice^sious  avait 
été  pour  lui  un  sacrifice  de  plus,  et 

trône, 

Fati:;iié  de  cette  lutte  et  aspirant 
d'ailleurs  au  repos,  depuis  que  le 
peuple  M  mu  taéetgné  ^\mê  M 

wndamentnle,  sans  garanties,  n'est  pas 
tint'  loi  forulnnienî.ilc ,  il  n-soliit  enfin 
de  déposer  \r  sceplre  entre  les  mains 
du  pruiced  Orange.  L'abdication  était, 
aa  xn^tts,  la  seule f«le|Miroè  il  pà^ 
arriver  à  r*  lîiser  soa  unoB  avec  la 
awnlease  (ronltremont .  oontr.^  h- 
q»ipllc  !a  nation  tout  entière  s  etait 
prononcée  d'une  manière  si  formelle. 
»i  1840  II  dépCNilMa  son  mantean  de 
roi,  et  se  relira  avec  le  simple  titre  de 
comte  de  Nassau  dans  sp«î  terres  de 
Silésie ,  où  il  épousa  i  ancienne  dame 
d'honneur  de  la  rehie  éa  Pay8*BM. 

Le  prince  d'Orange hiismoéda  ma 
te  titre  de  Gnill mme  IL 

L'avénement  du  non  vertu  ^rnivernin 
ne  lut  pas  sans  être  marque  par  de 
srandes  dlfUeoltés.  GuilUMime  II  eut 
!  lutter  d'abord  me  Pesprit  ancien  et 
avec  l'esprit  noiivcaii,  n  ver  les  vieilles 
tendnnees  fanatiques  d'une  partie  de 
la  Hollande  et  avec  les  idées  réformis- 
tes, auxquelles  les  «bus  du  pouvoir  da 
son  prédécesseur  avaient  donné  un  si 
vif  élan.  Puis  venaient  les  embarras 
(inaneiers,  puis  entia  une  popularité 
â  regagner,  que  ce  prioea  awt  penhie 
en  grande  partie,  tant  à  cause  rie 
son  père,  (ju'n  cause  du  rôle  qu'on  lui 
avait  fait  jouer  a  Ini-mc'me  dans  les 
événements  survenus  en  Belgique  de* 
puis  1890.  Il  aurmonta  beureusa- 
raent  ces  premiers  obstacles;  il  s'ap- 
pliqua à  restaurer  dans  ses  droits 
de  citoyen  la  population  catholique  de 
ses  provinces ,  aont  l'esprit  d'opposi- 
tlon  amit  fhlt  jusqu*alon  une  race 
de  parias  mécontents  ;  il  mit  son  étude 
à  rélr^hlir,  par  tme  économie  sévère, 
les  liaauces  obérées;  il  prit  a  tâched'é- 
teindre  les  passions  et  les  haines  que  les 
dernières  années  avaient  si  abondam- 
mant  eneltéaB;  an  mi  mot,  il  entra 
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tea  ona  foa«ala«t  oppoaéaè  aaHaoù 

aaai  prédécesseur  s*était  éf^aré ,  et  il 

commença  en  1811,  pour  la  Hollande, 
le  système  que  &ou  père  aurait  dit 

tei^^vlk      ^^^^  ^^^^  ^^y^~ 

i 

BEATTX-ARTS 

A  près  l'Italie,  la  Belgique  et  la  Ifol- 
laude  sont  les  pays  ou  les  beaux-arts 
ont  brillé  avec  le  plus  d^éclat.  Dans  la 
peinture,  dans  la  sculpture,  dans  Tar- 
cbiteefure,  d  ins  l;i  2'ravure  et  dans  la 
nujsique,  ellesoul  produit  des  noinsqui 
peuvent  être  places  à  c6té  des  nlus 
beaux  ^u^auenneautrafraction  dal  E«* 
rope  ait  fouruis.  Nous  nous  OCCOpO- 
jrons  d'abord  des  peintres. 

nnnnBi. 

Les  ori saines  de  l'histoire  de  cet  art 
éMis  les  Pays-Bas  sont  enveloppées  , 

de  grandes  ténèbres.  TouleOiis.  plu- 
sieurs pnssas;es  des  romans  du  cycle 
karoliniiien  nous  autorisent  à  croire 
nue ,  dans  le  premier  quart  du  XIR* 
aiècie,  fleurissait  déjà  à  Maestricht 

nne  école  He  f  èinture  qui  jouissait 
d'une  h.'uite  reputalion.  Dans  quel 

Srincipe  mardiait  elle  ?  on  l'ignore  ;  car 
ne  laata  Mla  aucun  ouvrage  au- 
tlientiquenieiit  reconnu,  sur  lequel 
on  puisse  asseoir  un  jugement.  Aussi 
ce  n'est  que  par  conjecture  qu'on  a 
pu  avancer  qu'elle  se  rattaâiafl  à 
réeole  de  Oologaa,  dont  elle  était  eon- 
temporaine. 

r<'  n'est  (pi'au  connnencemonl  du 
X  \  *  siècle  que  la  peinture  flamande 
prit  place  dans  la  monda.  Daoi  artia- 
(e8,nésà  Maeseyek,  petite  ville  pla> 
cée  sur  la  Meus'^  .  entre»  Mi»^s!ncht 
et  Ruremonde,  tontlcrenl  alors  notre 
première  école  coimue.qui  dèVint  une 
écoia  anropéanna:  oa  nnanllas  M«b 

Hubert  et  Jean  Van  Eyck.  Attirés  à 
la  cour  des  dues  de  Bourgogne,  ce 
royaume  du  luxe  et  de  l'opulence,  ils 
s'établirent  a  lirui;es,  d*OÙ  le  plUS 
feune  des  deuï  frères  reçut  le  surnom 
de  Jean  de  Bruges ,  et  ou  il  trouva  le 
leorat  da  peindre  à  l'huile,  grâce  aux 
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ooniuiinaiiMs  profonte  qall  avait 

en  cbimie.  Leur  routât  ion  ne  tarda 
pas  à  les  luire  distinguer  par  le  duc 
Philippe  le  Bon,  qui  les  combla  de 
ses  faveurs  ^  nomma  Jean  ion  tarlet 

de  chambre,  et  rndjnii^nit,  en  1428,  à 
l'nnil>:!ssa(le  qu  il  envoya  en  Portugal , 
pour  (iemauder  en  mariage  riolante 

Avant  les  frères  VanEyck,  Técole  éê 

Coioî^nn  dominait  dans  les  Pays-Bas; 
niais  pleine  de  traditions  byzantines  , 
elle  donnait  à  la  ligure  humaine  une 
incroyable  loideur.  Suivant  son  sys- 
tème de  eomposition,  elle  affectait  tou- 
jours, dans  la  disposition  des  scènes 
qu'elle  représentait ,  une  forme  symé- 
trique et  arcbitectonique.  Puis,  èlie 
pe  ignait  généralement  sur  des  fonds 
d'or,  ou  isolait  au  moins  les  fi.:nrcs 
de  toute  nature  extérieure.  iiui)ert 
Van  Eyck,  l'aîné  des  deux  frères,  ûi 
faire  un  pas  à  l'art.  Il  tient  encore  en 
partie  au  principe  des  peintres  de  Co- 
logne, mais  il  touche  déjà  au  principe 
nouveau  oue  Jean  V  an  fc^yck  va  intro- 
duire. Celnî-cî  opère  une  transforma- 
tion  eomplèle  dans  le  style,  dans  la 
eomposition,  dansie  point  de  vue,  dans 
la  conception.  Il  renonce  à  l'isolement 
desilgures  et  à  leur  dispoztitionsymé- 
trîaue:  il  auitle  la  forme  typique  et 
traditionnelle,  pour  s*attaclier  à  la 
simplereproductiou  delà  nature  réelle 
et  (les  poysiouomies  individuelle;  il 
eesse  de  peindre  sur  des  fonds  d*or,  et 
ouvre  à  rœil  du  spectateur  les  pro- 
fondes perspeetîve-s  et  les  horizons  im- 
menses. Tout  le  monde  visible.  îe  ciel 
et  la  terre ,  les  plans  les  plub  rappro- 
ebés  et  les  lointains  les|Nns  reealés, 
les  montniïnes  ,  les  vallées  et  les  plai- 
nes, les  arbres  avec  leurs  fruits,  les 
buissons  avec  leurs  fleurs,  les  gazons 
avee  tous  leurs  brins  dlierbe,  les 
maisons  et  les  édifices ,  la  variété  im- 
mense des  cho.se8  qui  tiennent  à  la  vie 
et  qui  servent  a  la  vie ,  tout  cela  est 
reproduit  dans  les  ouvrages  que  leXV« 
siècle  voit  éclore  sous  1  e  p  i  nceau  de  cet 
artistn  prodigieux.  La  forme  humaine 
se  prciiente  au  milieu  de  ces  mille  cho- 
ses, de  ces  mille  déuils;  et  le  tout  fait 
lin  enieiBble  d*une  sif^niflcation  toute 


parti«ih'àf>>gnii  ftoèertian  da  Ymn- 

vre  nous  montre  nvee  quel  amour 
l'art  entre  dans  ces  détails  infinis,  et 
témoigne  de  la  scrupuleuse  rigueur 
qu'il  met  à  reproduire  la  nature  dtm 
son  exactitndr  In  plus  minutieuse.  Ce 
système  nouveau,  que  l'on  pourrait 
appeler  costnogonique,  présente,  ii 
est  Trai ,  çà  eliàdâs déftuts  de  plus 
d'un  genre  :  de  û  dureté  dans  le  mo- 
deléetdansragencementdesdrapcries 
et  des  vêtements;  une  connaissance 
peu  exacte  et  peu  approfondie  de  fa* 
natomie.  Mais  tous  ces  défàuli  se 
résolvent  dans  l'unité  de  rœu\Te. 
Les  détails,  pris  isolément,  sont 
d'une  discordance  souvent  frappante; 
mais  ranseiAble  est  d*un  aoeoitl  nMr> 
veiUeux,  avec  ses  couleurs  spleodfidss, 
avec  ses  riches  jeux  de  lumière,  awec 
sa  prolondeur  si  intime  de  sentiment, 
avec  la  ^râce  et  la  souplesse  de  ses 
âgiires féminines,  et  le  luxe  de  ses  dra- 
peries ;  de  sorte  que  Teffet  que  pro- 
duisent les  ouvrages  de  Vari  Kyck  est 
celui  de  la  glordication  de  ia  vie  t^* 
restre  au  milieu  de  toutes  les  eboees 
de  la  création. 

T  es  tableaux  de  ce  maître  ?ont  fort 
rtx'herchés.  La  Belgique  en  possède 

âueiques-uus  dans  les  cathédrales  de 
aint-Bavon,  àGand,  au  musée deBni* 
.velles.  à  r  Académie  de  Bruges,  et  dans 
quelques  autres  établissements.  Dès  le 
XV  '  siècle,  il  en  eut  dont  les  rois  étran- 
gers faîsident  les  ornements  de  leur 
palais.  Le  nom  de  Van  Eyck  avait 
nétré  jusqu'en  Italie,  à  cette  époque 
des  voyages  (lifTicile-S-  î,eroi  Alphonse 
I*',de  iSaples,  appelait  les  producliuus 
de  cet  artiste  les  perles  de  sa  gal^ 
rie.  Jean  SantI,  père  de  Raphaël,  cite 
ainsi  Vau  Ëyck  daoft  sa  ebronïqus 
rimée  : 


A  Bragta  fu  Ira  gli  altirl  pio 
Il  cran  Joannes  


I  gran  Joannes 

Antonello  de  Messine  vint  même  du 
fond  de  la  Sicile  se  mettre,  à  Bruges, 
sous  la  discipline  du  grand  maître 
flamand. 

A  l'école  fondée  par  les  deux  frères 
Van  Eyck,  se  rattachèrent  Pierre 
CUristophsea ,  Juste  de  Gand ,  ilu^o 
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y$m  é9t  &oes,  ilogerde  Bruges,  Lié- 
vin  de  Witte,  Albert  Ym  Oowater, 

Thierry  Stuerboiii,  et  surtout  Jenn 
Memlinsf.  f>  (l»'rnipra  laisse  a  i'hùpi- 
tnl  de  Saial-itiàUf  a  Bruges,  unecbâsjie 
peiQia  loiil  Mièr»  de  tr  OMin,  et 
ui  peut  être  regardée  cdmme  une 
es  plus  ndmirnbles  reliqiMi  de  l'eit 
flarnaud  au  XV'  siècle. 

Au  commeDcement  du  siècle  sui- 
vaut  Qeurit  à  Bruxelles  Bernard 
Van  Orley,  qui,  après  avoir  été  à 
Rome  eleve  de  Raphaël ,  fut  nanuiié 
peintre  de  la  cour  de  Charles-Quiut 
et  de  Harguerite  d'Autriche,  goofer- 
nante  des  Pays-Bas.  Il  excella  dans 
la  représentation  des  chasses,  et  se  dis- 
tingua par  la  pureté  et  la  grâce  du 
dessin.  £n  même  temps  brillait  h 
Anvers  le  ùmmx  peiotre^orgeron 
Quentin  Metsys ,  au^ial  ThoniiB  Mo* 
rus  adressa  eei  vers  : 

8uintlne,o  vrtoris  no\ ,ilor  arlis, 
agao noa mioor artilex 

Ensuite  vinrent  Jean  de  Mnuheuge , 
qui  tut  le  premier  à  sortir  de  l  liistoire 
sainte,  et  à  aborder  les  sujets  profanes 
et  les  nudités  mythologKpiee;  Lucas 
de  Leyde,  peintre  et  graveur,  que  Va- 
sari  met  au-dessus  d'Albert  Durer, 
et  que  Tartiste  de  JKuremberg  vint 
▼îsîter  dans  les  Pays-Bas  en  1690; 
Jean  Seboreel,  i^ue  les  peintres  de  son 
temps  proclamèrent  le  n.imbeau  de 
Tart  llamand ,  et  qui ,  pour  donner  uq 
plus  grand  cachet  de  vérité  à  ses  ta- 
bleaux ,  alla  en  Palestine  étudier  les 
lieux  mêmes  aik  Thistoire  sainte  s*était 
déroulée, 

Deuui^  la  mort  de  Jean  Memling, 
que  Ton  rapporte  généralement  à  Tan- 
née  1400,  la  peinture  flamande  avait 
p6rdu  son  inaividualilé  et  son  e.iehet 
particulier.  L'Italie  était  devenue 
la  Mecaue  des  artistes  des  Pays-Bas. 
Bernard  Van  Orley,  Lambert  Lom- 
bard et  Michel  Coxcie  étaient  allés 
s'instruire  à  l'école  romaine,  V;in 
Kaiker  a  celle  de  Venise.  Jean  de 
Haubeuge,  Pierre  Koeck,  Joise  Van 
C3eef,  tons  avaient  pris  la  même 
lOVte  pour  aller  puiser  ox  r:i|)])r>rîtM* 
tes  nos  pcovioces  queiqtuua  des 


prindoes  qai  surgissaient  coup  sur 
coup  dans  les  oeatree  des  diilWenm 

écoles  italiennes.  Ln  première  généra- 
tion, |)!erne  eneore  des  souvenirs  de  nos 
vieux  maîtres  flamands,  s'attaclia  à 
Léonard  do  Vinei  et  à  Eaphaël ,  à  Ra- 

Shaêl  sorfovtv  dont  elle  réussit  parfois 
saisir  avec  un  certain  bonheur  les 
motifs  jfracieux.  Elle  lit  disp.iraître 
de  Tart  llamand  ces  duretés  dans  les 
détails  et  ces  irrégularités  naïves ,  que 
les  traditions  de  Vnn  Eyck  et  de  Mem- 
ling  y  avaient  maintenues  ;  les  fij^urcs 
devinrent  plus  grandes,  plus  belles 
alpins  eiael«s;les  groupes,  plus  ar- 
rondie et  plus  élégants  ;  et  l*ensemble 
prit  HP  eirnrtère  plus  moelleux  et  plus 
agréable.  Mais  la  fusion  de  ih'ux  f>rin- 
cipcs  différents  n  a  jamais  pour  résul- 
tat que  l'afCalblissement  de  Tun  et  de 
l'autre;  et  ce  fut  prreisément  ici  le 
cas.  Le  sentiment  sévère,  religieux 
et  mystique ,  qui  fut  le  cachet  disti ne- 
tif  ds  notre  école  du  XV»  aiècle , 
était  presque  entièrement  psidu;  et 
l'on  ne  put  s'approprier  d'une  manière 
complète  l'idéalisme  de  Rapliael,  ni 
sa  profondeur  spiritualiste. 

La  génération  suivante  se  prit  d*nn 
vif  enthousiasme  pour  Michel- Ange. 
Elle  eut  pour  chef  François  floris, 
et  s'attacha  à  développer  dans  la  forme» 
MNiYsnt  jusqu'à  l'eiagération,  eetto 

{>uîssante  miiseolature ,  ee  tiaTail  de 
a  vie,  cette  éner'jit'  terrible,  que  don» 
nait  a  la  ligure  tmmaiue  le  mailre  llo- 
reutin,  architecte  jusque  dans  la  pin- 
tnre,  car  il  bâtissait  des  hommes 
comme  il  h:lti.s^ait  des  églises.  Kl  le 
entra  en  piem  dans  la  njanière  de  voir 
sculpturale  de  Buonarotti  ;  elle  porta 
le  dernier  eoop  aux  traditions  flaman- 
des du  siècle  précédent';  elle  tendit  à 
devenir     plus  en  plus  étrangère. 

Tandis  qu  elle  outrait  ainsi  la  forme 
et  la  rendait  de  plus  en  plus  matériel- 
lement exagérée,  Martm  de  Vos  vint 
Tenrieitir  des  belles  couleurs  de  l'école 
vénitienne,  qu'il  fut  le  |)reniiiT  a  vi- 
siter avec  truit.  Knûu  Othon  Van 
Veen  se  dirigea  vers  Técole  de  Parme, 
et  s'attacha  principalement  à  Vétndedu 
Corrége.  La  peinture  flamande  courut 

ainsi  en  étourdie  à  chacune  des  écoles 
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d'Italie,  à  Rome,  à  Florence,  à  Venise, 
à  Parme;  prenant  quelque  chose  ici, 
prenant  quelque  chose  là ,  preoaat 
au  hasard  et  a  fkàtm  muàm  Uê  éié> 
inents  les  pli»  opposée,  les  priocipea 
les  1)1  lis  divers;  n^nt  tout  ft-li,  et 
produisant  une  espèee  d'art  éclectique 
sans  uuité.  saos  individualité,  saus 
OMMtèn.  MM  éeute  tl  tow  eea  élé- 
nenta  avaient  été  nauailliiaipeo  4ia> 
cernpmpntet  logiqtM,  mêlés  sagement, 
Lt  einployés  chacun  dans  une  propor- 
tion convenable  ;  si  ou  avait  cherché  à 
faire  «a  ensearitle  aiit  en  Imhnm- 
n'w  avec  te  sentiment  flamand  et  avec 
la  nature  flamande ,  on  fût  arrivé  aux 
plus  glorieux  résultats.  Mais  il  fallait, 
poar  élaborer  eette  tâche,  un  homme 
de  géoie ,  et  eet  homme  de  génie  ne 
vînt  qu'àla  flndtt  XVI*  lîiale  :  ea  f«l 

Kubens. 

Ce  niai  tre  créa  notre  deuxième  école, 
eelle  du  XVW  giècle ,  çui  jeta  an  « 
▼if  éclat,  et  qui  devint  si  européenne. 

Elevé  sous  la  discipline  d'Othoti  Van 
Veen  ou  Venins,  il  passa  plusieurs 
années  en  Italie ,  ou  il  s  initia ,  par 
nne  étude  fongae  et  aseidoe ,  à  ria* 
telligence  de  toutes  les  diverses  écoles 
qui  avaient  fleuri  depuis  le  Péruîin, 
et  dont  il  s  appropria  les  qualités  pour 
les  accommoder  à  la  nature  flamande , 
et  en  taire  Part  nouveau  qu^il  intro- 
duisit, f.n  beauté  telle  qu  il  h  conee- 
vait  n'a  pas  la  pureté  i  lealc  (pi'otïre 
celle  du  chef  de  Tccole  romaine ,  mais 
aile  est  plus  indîTiduelle  et  plas  réelle  ; 

la  forée,  telle  (ju'ii  la  comprenait,  n'a 
pas  le  grandiose  de  celle  de  Michej- 
Anc^e  ,  mais  elle  est  plus  int«^lie<'iiielle 
et  plus  animée  :  dans  la  forme  de  Ru- 
bans,  Teiubéranoe  n*a  pas  la  mollesse 
que  présente  la  forme  vénitienne,  mais 
elle  est  d'utie  nntiirp  plus  saine  et 
plus  vjgoureuae.  La  uràce ,  chez  notre 
peintre,  n*a  pas  le  diarme  extérieur, 
de  celle  du  Corrége,  nuis  elle  est 
plus  intime  et  plus  profonde.  Knfin  Ru- 
bens  elïace  tou>  les  inaîlri-s' onuus,  par 
SOQ  extraorUmaire  facilite ,  par  la  va* 
riété  de  aoD  génie  i  par  l'audace  et  la 
richesse  de  sa  composition.  11  nV  a  pas 

de  î^enre qu'il  n'ait  abordé  i  t  d  iiis  lequel 

U  a  ait  muttUré  une  supériorité  qui  con- 


fond presquela  pensée  iThistoire  sacrée 
et  l'histoire  profane,  la  mvtholoErie, 
l'allégorie ,  le  portrait ,  ie^  sujets  fa- 
niiliara  et  d'imagioatioa,  les  chasses 
etkt  animaux  sauvapa*  la  gibier 
mortet  les  fruits,  les  fleurs,  le  paysair , 
et  les  bestiaux.  Rubens  mourut  en 
164U,  après  avoir  fonde  uue  école 
nonvêlle,  et  aToir  proMt  pis*  da  ariaa 
aaaiB  aarragea,  taUaaaif  daasins  et 
gravures:  i^éniepfeaquauoivprs'  ?.  qui 
avait  touche  en  maître  ià  tout*  s  les 
branches  de  i  art^  qm  avait  cent  sur 
l*teebiteatuat  etdasuié  à  asi  ariva 
style  nouveau;  qui  avait  rédigé  un 
traitt'snr  les  couleurs  .  et  les  oh^f^rva- 
tions  les  plus  savantes  sur  la  peritpec- 
tive,  sur  l'optique,  sur  l*aiiatoniie,  et 
sur  la  seleoMsades  proportions  du  corps 
de  l'homme;  qui  avait  parlé  sept  lan- 
gues, la  latine,  la  française ,  l'espa- 
gnoie,  l'italienne,  ralleiiiâode,  1  an- 
glaise et  la  flamande,  et  qui  atait  ea 
l'habitude  de  se  faire  lire ,  pendant 
qu'il  peiiînait ,  les  vers  de  Viri^ile, 
(i'Hor  ice  et  d'Ovide  ;  qui  avait  crée  a 
Anvers  cette  grande  école  de  gra* 
veorsqui  y  fleurirent  au  XVIF  aièds; 
qui  avait  possédé  l'amitié  de  plusieurs 
princes,  et  qu'un  roi  puissant  n'avait 
pas  dédaigne  de  charger  des  missioas 
les  plus  délicates  ;  qui  enfin  exerçasat 
son  siècle  une  influence  souversiai. 

Le  nombre  de  ses  disciples  fut  pro- 
diL'ieuv.  S'il  ne  put  lé^îner  a  aucun 
d'eux  son  ffetiie  et  son  imagination, 
touseepenraiit  obtintcat  iina  fMrtia 
de  son  héritage,  une  partie  de  sa 
couleur  et  de  son  faire.  Dans  la 
peinture  historique,  il  eut  pour  élèves 
ou  imitateurs  Jordaens ,  Van  Dyck, 
"Van  Thulden,  Gaspard  de  Crayer,  • 
Abraham  Diepenheek, Corneille Schut 
et  Lrasuip  Quell\n.  Comme  peintre 
d'auimaux  et  de  chasses,  il  fut  con- 
tinué par  P.  Sneyders,  par  Fayi  SC 
Simon  de  Vos  ,  par  Jean  Fyt,  St  pv 
les  deux  We.'uinx  dans  leurs  graods 
lahleciux.    Sa  n);iniere  de  traiter  îe 

Sortrait  fut  développée  avec  njoins 
*âiiergie  peut-être^  mais  afae  plas 
d*él^ance  à  coup  sâr,  par  Van  Dyck, 
auquel  se  rattaelièrent  plus  tard  Cor- 
neille de  Vos  et  d'autres ,  oiéine  ILaéi'. 
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ler  et  Ldv.  9mm  aM9»éftftt<lè?«i, 

David  Teniera,  une  route  nouvelle 
fut  ouverte  aux  peintres  flamands 
daos  ie  genre,  cdle  des  bdinbocliades. 
Certaios  tableaux  de  Eubeus,  surtout 
ma  ^9i  eoai  m/mm  mm  to  mm 

de  Jardins  rf amours,  exercèrent  une 
grande  iniluence  sur  Ifs  artiites 
qui  traitèrent  dans  lu  suite  le  genre 
ttoUt,  tels  que  Perburg,  NeUcher, 
OoMllesCoaues,  Eglon  Van  der.VMT, 
Pierre  de  HongW,  Gabriel  Metzu, 
Gérard  Dow  ,  Mieris,  et  Rokes,  Dans 
ie  paysage,  il  parvint,  par  sua  eleve 

WUÎfcM,  i  «0vtr  iatfiiii  Tia  ArM 

et  Huysmaai  à  hwwptinp  grandiose 

de  In  nnttire  Enlîn  ,  un  autre  de  ses 
élevés,  LiKMs  Vnn  (îden,  fut,  dans 
là  represeuLatiuii  lideie  et  simple  des 
paysages  do  nos  proTiaeet,  le  préeuê» 
seur  d*Everdingen ,  de  Jacques Ruys- 
dael,  d'ÏIobbema.  et  de  Waterloo.  De 
eette  manière  le  in.iîtrea^it  sur  toutes 
les  branches  de  l'art  dans  les  Pays- 
Bas. 

Mais,  peu  d'à  nnées  après  qu'il  se  ftit 
couché  dans  la  tombe,  coniiuetiça  le 
declm  de  la  glorieuse  école  dont  ii 
avait  été  la  CMf  pendant  pins  d'an 
quart  desiède.  Les  traditions  allèrent 
s'éteiguant  par  degrés.  Erasme  Quel- 
lyn,  qui  muurut  en  1715,  fut  ,  en 
Belgique,  le  dernier  des  Uoiuaius. 
Cetis  déeadaoea  de  Part  inexpliqué 
par  tona  las  malheurs  qui  vinrent 

coup  sur  coup  fondre  sur  nos  provin- 
ces. La  BeU'ique  avait  tte  epuisee  par 
des  guerres  longues  et  désastreuses. 
KIleavait  été  labourée  pendant  qualra- 
▼ingls  ans  par  une  lutte  obstinée,  que 
Tint  clore  le  traité  de  ^îll^^ter.  L'Ks- 
caut  était  bouctié,  Anvers  a\ait  per- 
du toute  sa  spleodear.  Le  pa^s,  dé- 
jà miné,  fut  écrasé  par  las  moom- 
brable.<5  traités  politiques  qui  inter- 
vinrent dans  tout  le  cours  du  XVII  - 
et  du  XViii'  siècle,  depuis  celui  de 
Westpbalia,  on  1648,  jusqu*à  eelui 
daRastadt,  en  1713.  Au  commen- 
cement d  j  Wll!^  siècle,  il  ne  restait 
plus  rien  de  fécule  de  Ptiibens.  I/an- 
cienne  opulence  dei»  provinces  étant 
4élrufit0,de  quoi  lea  arts  tussant  ila 
pu  fÎTfa?  L'esprit  natioDal  étoufiK, 


dfMépeiidaBea  «t 

de  patrie  éteint  dans  les  ecaurs,  où 
l'art  aurait-il  trouvé  I  émfil  ition  qui 
ineite  aux  gjrandes  ciiose.s  Ce  ijn'il 
reliait  d'arti^tesea  Belgique  n'eut  uius 

d*a«lret  fasaauraaa  que  VémigratiaA. 
Van  der  Meulen  s*attacha  à  Louis  XIV, 

pour  loi  pein  Ireles  bataillesque  Boileau 
cbantait.  Philippe  de  Champagne  alla 
fraterniser  à  Paris  avec  les  savants 
da  Fort-Royal.  Nicokis  Vlenghets  aa* 
cppta  la  direetiun  de  l'Aeadémie  de 
France  a  Home.  Gérard  de  Lairesse 
obtint  a  Amsterdam  le  suruoui,  uu  peu 
aatageré,  de  Puunfai  Boilfdaia. 

Au  moment  sséow  où  la  décadence 
de  Part  belge  se  précipitait  ainsi, 
l'art  arrivait  en  Holl.inde  à  son  apo- 
gée. La  peinture  histortuue  y  avait 
Mé  un  earlaia  éelat  dana  w  aoura  de 
XVI«  siècle,  grâce  à  Jean  Sabaroel, 
à  Lneas  de  Leyde ,  et  à  Martin 
lieemskerk.  Elle  était  tombée  depuis 
que ,  le  protestantisme  ayant  aovatii 
Isa  prowoesi  iMltandaises ,  les  toilea 
religieuses  avaient  été  bannies  des 
éillises.  L'art  était  entré  dans  une 
autre  route  :  il  n'exploitait  plusaue  le 
paysage  natioaal,  aar  ramour  m  aol 
de  la  patrie  était  doublé  dapnia  qu*on 
s'était  affranchi  de  l'Espagne  :  que  la 
marine,  c,»rellept  iir  devenue  la  force 
et  l'appui  du  nouvel  État,  que  le  genre  , 
dai  ' 


fana  las  aalinaa  soèuas  d'Intérieur 

on  aimait  h  se  reposer  des  fatigues  de 
In  lutte  furibonde  dont  on  venait  de 
sortir.  Alors  sur^l$seut  Uobbema, 
Jacques  Ruysdaël,  Wfnants,  Van 
Evardingen,'  Bargham,  Rynaelter, 
ces  magniliques  paysas;istps ,  alora 
naissent  Gérard  Dow,  Terburg, 
Pierre  de  Uoogh,  Jean  Steen,  Mteris 
at  Matsu,  si  Inoompaiablat  dans  laa 
aeènes d'intérieur  et  de  genre;  alors 
arrive  it  Paul  Potter  ,  le  premier 
p  intr-'ile  hesliatix,  K arel  Duj  inlin.et 
Wuuveruian^,  qui  excellent  dans  les 

ébevaux,Vanaa  6ippellen.  Backhuysan 
at  Guillaume  Van  de  Velde,  qui  n*ont 

Soint  d'égaux  dans  la  marine.  Au-dessus 
e  ces  iiomsdominenl ,  de  toute  leur 
hauteur ,  Van  der  Heist,  si  étonnant 
dans  ses  portraits,  et  Rembrandt,  (a 
aublimeooiorista,  la  peiiitra  do  l'uni- 
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4e  la  coulpiir. 

Les  bonnes  traditions  de  la  couleur 
ne  cessèrent  de  se  maintenir  en  Hol- 
lande. Ellll  se  perdirent  en  Belgique, 
dans  le  cours  du  dix-luiitième  siècle  , 
l'école  de  W.iteau  et  de  lioucheravant 
déteiut  sur  i  art  flamand ,  sans  rani- 
mer de  r«pritqiii  la  fÎTiiflait.  Anrhra 
ensuite  le  système  da  j^s  deperle  de 
David,  qui  y  r(^gna  jusqn'on  18'J.j. 
Depuis  quelques  années  cependant,  un 
homme  s*était  rencontré  à  Anvers, 
que  cette  ville  avait  placé  à  la  téte  de 
iOn  académie,  et  qui  s'était  rt  pris  à  l'é- 
tude de  nos  grands  innitii  s  du  WIT' 
siècle,  de  Ruions  surtout:  c  était  lier- 

Nf OS, dont  la  nom  est  presque  In- 
connu aujoanrfaal^iiavoa  qu'il  a  laissé 

f)eu  d'ouvrages ,  mais  auf|n*^!  est  due 
a  renaissance  de  la  peinture  Uaniande. 
Elle  se  développe  aujourd'hui  dans  la 
route  que  Rnbeiis  avait  tracée  ;  elleest 
redevenue  toute  coloriste,  et  compte 
des  noms  qui,  bien  jeunes  enrore, 
se  rattachent  glorieusement  aux  noms 
de  nos  maîtres  da  XYII»  siècle. 

Fn  Hollande,  où  Tinfluence  dele- 
colede  Mnttenu  ctdecelle  de  David  fut 
beaucoup  moins  immédiate,  les  tra- 
ditions avaient  été  loin  de  s'eU'acer 
aussi  complètement  que  dans  les  pro- 
vinces bel<:es.  Elles  s'y  maintinrent, 
fort  affaiblies  ,11  est  vrai ,  mais  vi- 
vantes touiours.  A  l'heure  où  nous 
écrivons,  eue  possède  un  certain  nom- 
bre de  peintres  qui ,  dans  le  paysage, 
la  narine,  le  genre,  et  le  genre  histo- 
rique, produisent  des  œuvres  fort  dis- 
tinguées. 

Les  nnisées  d* An  vws,  d* Amsterdam 
et  de  la  Hajf«  sont  remarquables  par 
leurs  riehssaes. 

SCUIPTIIRE. 

Cet  art  fut  pratique  de  bonno  heure 
dans  les  Pays-Bas.  Toutefois,  il  re?»te 
|>eu  de  sculptures  antérieures  au  XVI* 
siècle,  le  plus  grand  nombre  de  celles 
qui  ornaient  les  églises  de  nos  pro- 
vinces et  les  palais  des  grandes  famil- 
les belges  et  hollandaisiBS  ayant  péri 
dans  lesluttcs  de  cette  époque,  etaous 


Il  martenn  des  iconoclastes.  An  eom* 

mencement  du  XVT'  siècle,  flo- 
rissait  à  Malines  un  sculpteur  qui 
jouissaitd'une  grande  célébrité,  et  qui 
était  attaché  à  la  cour  de  la  prinemm 
Marçuerile  d'Autriche  :  c'était  maftre 
Conrad.  Albert  Durer,  qu\  vint  le  vi- 
siter en  Tan  lô20,  le  proclama  k 

S renier  arlisle  de  son  temps.  Auesa 
e  ses  ouvrages  n'est  connu.  Deai 
le  siècle  précédent,  Liège  nvnît  pos- 
sédé son  f'rasme  Dellepierre,  son 
Gérard  de  Felem,  son  Jean  Godèle, 
son  Lambert  Homeel  les  den  Im» 
bert  Zutman,  dont  les  travaux  périe 
rent  dans-  h  dévastation  de  b  rirhf» 
cité  liégeoise  gar  Charles  le  Teiue- 
raifc.  Cet  art  ne  fleurissait  pas  avee 
moins  drédat  dans  le  reste  des  Pavs- 
Bas,  comme  le  poète  Martin  Frnnc 
nous  l'apprend  dans  les  vers  suivauts 
de  son  Champion  ch^  datnes  : 

Si'  lu  parles  d*art  de  pcintric , 
Ji'hîstorien,  dflsnUwiinnirs, 
D'en  ta  il  leurs  par  {grande  maistrie, 
La  fust-il  oncques  de  meilleurs  7 

Peu  de  temps  après  que  Conrad  -1 
Malines  eut  inspiré  un  si  grand  en- 
Ihousîasme  à  Albert  Durer,  Mon  se 
vantait  de  Jacoues  du  Bruque.  ar- 
chitecte et'  sculpteur,  qui  acheva  le 
jubé  de  Sainle-Waudru  ;  Tournai  ci- 
tait avec  orgueil  le  nom  de  Lecreui 
d  celui  de  Gillis.  dont  le  premier 
exécuta  le  groupe  de  saint  Michel  q  li 
couronne  lejube,  et  le  second  tailla 
la  chaire  de  vente  de  la  cathédrale  de 
cette  ville;  Liège  se  glonnait  de  son 
Thiry ,  Anvers  de  son  Claude  Floris; 
In  Fl'mdrn  redisait  les  noms,  aujoiir- 
d  liui  oubliés,  des  rirtistt^s  qui  sculpté- 
reut  lu  laineuse  clieuimée  du  Franc 
de  Bruges,  et  celle  de  lasaBe  du  Con- 
seil à  Courtrai. 

A  peu  près  jusqu'à  la  venue  de  Ru- 
bens,  la  sculpture,  dans  les  Pays-Bas, 
était  restée  au- même  point  de  vue  que 
la  peinture.  BUe  tenait,  par  ses  rac  i  nés, 
à  ridée  et  au  sentiment  intime  de 
Van  Eyck.  ÎVÏais  peu  a  [)eu  d'autres 
branches  avaient  pousse  sur  ce  tronc 
magnifique,  greffes  que  tour  à  tour  nos 
srt&tesyaTawntcotcestànNaQroqalls 
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étaient  revenus  d'Italie  pour  nooi  M  Ta  surnommé  à  juste  titre  !p  Prn\i!e!e 

rapporter  chacun  quelque  princîpeexo-  de  la  lîH^ique.  Le  ™*>J[;'"2iîi*^ 

tique.  Nous  avons  déjà  dit.  u  propos  chargé  d'ériger  à  la  méOMHre  de  lé- 

de  la  peinum ,  queUè  fui  riaAaenoe  véque  Triest ,  dans  la  cathédrale  de 

eunée  par  Michel-Ange  et  «on  école  Oand  ,  est  inronteî^tablement  un  des 

en  Belgique.  Beaucoup  de  nos  sculp-  pl'i<;  branx  ouvrasses  que  la  sculpture 

leurs  n'empruntèrent  au  naaître  flo-  moderne  ait  produits, 
renliu  uue  la  partie  la  plus  matérielle      ▲  eôté  de  eea  graoto  artistes  se 

de  rart;  Ile  outrèrent,  jusqu'à  la  era*  plaee  Jean  Warm ,  de  Liège ,  qm  tut 

▼ulsion,  le  travail  de  la  musculature  gravetir  d^  mt^dailles  de  Louis  XIII  et 

dans  la  forme.  Enfin ,  Rnbcns,  qui ,  de  Louis  XIV  ,  et  dont  il  reste  deux 

comme  peintre»  sauvait  toujours,  par  majjuiliqucs  bustes ,  1  un  dû  dernier 

la  richesse  de  ses  eooleari  et  par  de  ces  rois,  raotredeRiebelieu. 
reMenble  de  sm  «Wipwitiong ,  ee      Ces  trois    hommes  maintinrent 

qu'il  V  avait  de  trop  peu  idéal  dans  ses  pendant  quelque  temps  la  sculpture 

tormes,  vint  par  son  autorité  néncrali-  dans  le  vrai,  le  pueln^ue  et  le  grand, 

ser  ce  matérialisme.  Des  lors,  le  coup  Mah  Ils  luttèrent  vainement  contre 

le  plus  fimcetefntportéà  la  sculpture  rînvasion  toujours  croissante  du  ma- 

eDMxiqQe.  Cependant  deux  hommes  tcrialisme,  si  fatal  a  tons  1<  f  arts ,  et 

cherchaient  encore  à  le  retenir  dans  plus  fatal  a  celui-laqu'a  tous  les  au- 

«:a  véritable  sphère  :  ce  furent  Jrau-  très.  Gilles  d'Ardeones,  Pierre  lie 

COIS  et  Jérôme  Duqucsnoy.  LB  pre-  Fhûsne,  Henri  Flemalle  |^ '^'i  N 

micr.  qui  parUt  pour  l'Italie  avec  le  cour  du  pays  de  Lie^e,  Artlinr  QueJ- 

Poussin,  et  lui  apprit  à  modeler  des  lyn  d' \nver.>,el  plusieurs  autres,  hà- 

ficures  pour  l'aider  à  i;a-ner  sa  vie,  tcrent  cette  décadence  du  vrai  Style, 

alla  mourir  à  Livourne.  Au  milieu  du  Vamement  Verbruggen ,  Delvaux , 

dévergondage  auquel  se  livrait  la  Van  Pouckc  et  Godecharles  es.nvc- 

Mlptare  dans  les  Pays-Bas,  il  sut  rent-iis  de  le  relever.  Chacuri  de  ces 

T^Jr  poétique  et  élégatU.  La  grâce  et  artistes  possédait  »  «ji^'j^^';,^^^^ 

la  perticlion  du  modelé  forment  le     ii!*  K^^^'^^^^.ts'"»"^ 

caractère  principal  de  ses  prodacaoBS.  JéM.Uun  avait  la  grâce,  »^a"tre  avait 

Rkm  de  plus  cWmant  que  ses  jeux  laforce;  l'un  avait  la  pensct-,  I  autre 
îïnfanU  St  ses  bacchanales:  CCS  pe-  avait  la  pratique.  Aucim  ne  posse- 
tits  clXd'œuvrc  seront  toujours  des  dait  réunies  les  q^al^e^  «^^nt Jeu- 
c l  efs  dVuvre.  Ses  bas-reliet^,  si  ad-  semble  est  ta^^'fP^^îSJ/ f^JX* 
mirables ,  seront  toujours  admirés.  Il  wit  donner  la  vie  et  l'âme  au  marbre 
Ibt  oour  la  sculpture  ce  que  TAlbane    ou  au  bronze. 

Z  pTr  la  peinture.  Ma"s  ce  ne  fut  Arriva  enfin  un  ^culptetir  d.gne  de 
Ms  seulement  .l.ns  le  -enre  gracieux  ce  nom.  Ce  fut  Rutxhiel  ^  P^^^l^  ^f 
Se  François  Duquesnov  ex«îlla.  Sa  naquit  aux  environs  de  S^vebt  et 
SL//5li«wne,  placée  à  Lorette  -,  passa  sa  vie  a  Pans  ,  ou  il  laissa  plu- 
i^%f^Zé,p\^ânn^  labasi:    ^eurs  ouvra^^es  qui  sont  aussi  reumr- 

K  rsa  n^^^^  à  Ron.e;  enfin,  q"^l>•^^P^^»«  Udî^ 
le  grand  nombre  de  Christs  au'il  a  tail-  tion ,  et  qui  dénotent  «M  ««««  «• 
lés  en  ivoire ,  prouvent  qu'A  ne  rtus-    Wte  de  la  plastique  anc  ennc. 

^tIÎp^  Kessels  de  Maestnrht,  qui  mourut 

So^fnTe  .Térome,  qui  termina  si    en  mU  a  Houie  où  il  «<CUta  m 

possédait  une  grâce  et  une  finesse  m-    les  modèles,  pour  en  orner  le  musée 

croyables  de  ciseau.  Personne  n'a  rc-  naUonai, 

présenté  les  anui  s  et  les  chérubins 

avec  autant  de  délicatesse  que  lui.  Oo  - 

as 
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Dès  le  seizième  siècle,  les  Pays-Bas 
prodttisireiit  d'exodleiits  graveon. 
Ootre  Loeas  de  Leyde,  dont  nous 
avons  déjn  eu  l'orc.ision  de  paripr, 
nous  rencontrons  les  noms  de  .leronie 
Cock,  de  Théodore  de  liry,  de  Lam- 
bert SuavioB,  de  Nicolas  de  Brujn,  de 
Mare  Gheeraerds,  de  Dominique Cus- 
tos,  (le  .Incques  deOheyn»  et  des  deux 
frères  Jean  et  Raphaël*  Sadelcr. 

Dans  le  siècle  suivant,  Rubens, 
entouré  de  Sa  cour  d*artistes  ,  ne  se 
OOntentn  pas  de  produire  hii-in('me 
des  eaux-l'orles  reniuruuables;  il 
forma  aussi  une  école  oe  graveurs, 
dont  les  noms  sont  Inséparables  da 
sien.  Pontius,  Vosterman  et  Bols* 
wert  s'appliquèrent  à  reproduire  ses 
t.il)l''nnx  ,  sous  sa  propre  direction. 
PoiiUub,  avec  une  taille  élégante  et 
6cile,  savait  donner  un  charme  par- 
ticulier à  Texécution,  sans  lui  rien 
ôter  de  son  pnemie.  Vosterman  savait 
forcer  le  hurin  à  imiter  à  propos  la 
liberté  de  Tcau-forte.  Le  plus  éton- 
nant des  trois  fut  Bolswert ,  si  ad- 
miré  pour  la  hardiesse  et  la  puissance 
de  ses  tailles.  A  ees  maîtres  il  faut 
rattacher  Witdoeck ,  les  deux  Pier- 
re de  Jode, Corneille  Marinus,  Van 
Balen,  Jacques  Neefs,  Pierre  Vau 
Schuppen ,  Nicolas  Pitau,  et  Corneille 
Vermeuleu.  Van  Dyck  a  Inissé  plu- 
sieurs eaux-fortes  que  les  connaisseurs 
MdMTciieBt  avee  avidité.  Celles  de 
Rembrandt  sont  trop  connues ,  pour 
que  nottsen  fassions  ressortir  l'éton- 
nant mérite. 

Coutemporaiu  des  derniers  élevés 
lie  Rubens«  TAnversois  Edelinek  mé- 
rita, à  la  cour  de  Louis  XIV,  où  le 
grand  Colhprt  avait  su  l'attirer,  le 
surnom  de  Prince  des  graveurs. 

Une  grande  partie  des  progrès  que 
cet  art  a  faits  oepuis  son  origine  est 
due  à  des  artistes  appartenant  aux 
Pays-llas.  Corneille  liloi  inaert  intro- 
duisit dans  la  gravure  cette  partie  du 
elair-ofascur  qui  consiste  à  conduire, 

Î>ar  une  dégradation  suivie,  la  lumière 
a  plus  piquante  à  l'ombre  la  plus 
forte,  boutmim  introduisit  un  autre 


perfectionnement,  qui  consistait  dans 
une  sage  combinaison  de  l'eau-forie 
et  du  burin;  et  il  forma  Van  Soujuel, 
graTeornoeHeotelin;  Soom  Suyder^ 
hoef,  auquel  on  doit  la  grande  planche 
de  la  Pair  de  .^funster^  d'après  Ter- 
biîri!  :  et  rntiu  Corneille  Visscher,  (jui, 
sans     eh uck, occuperait  la  uremicre 

glace.  Cest  à  un  Liégols,  Gilles  de 
lartean,  qui  vé^ut  louîïtemps  à  P.i- 
ris,  qu'est  due  l'invention  de  la  ma- 
nière de  graver  daus  le  go  lit  du  crayon. 
Le  dernier  irlitti  belge  qui  ait  pnt^ 

?|ué  le  bviitt  arec  quelque  succès 
ut  Cardon  ,  auquel  on  doit  les  belles 
plauehes  de  Tippo-Saïb ,  ân  Combat 
de  Maida,  et  de  la  Femme  adultère^ 
de  Hedtbrandt. 

ARCHITECTUBE. 

Le  nombre  de  monuments  anciens 
que  Ton  trouve  semés  en  profusioa 
dans  les  Pays-Bas  prottte  eomblfii 
l'art  de  l'architecture  f  était  cultivé. 
Tous  se  distinguent  par  la  rielie;se 
du  style,  nialL^re  les  mutilations  nom- 
breuses qu'ont  dû  leur  faire  subir  lej 
guerres  nont  ces  pro?lnees  fbmt  1^ 
bourées  à  toutes  les  périodes  de  leur 
hi«;toire.  Beaucoup  de  nos  édifiées 
présentent  des  parties  appartenant  à 
la  période  du  style  roman.  Celui  q«l 
offre  le  plus  dintérêt  historique  est 
ineontestahlement  la  cathédrale  de 
Tournai.  Comme  échantillons  remar- 
quables et  précieux  du  style  sothi- 
que,  il  faut  distinguer  la  Oftoie  de 
Ki  lt  re-T  )a  t  ne  d'Anvers, régllse'deSaint 
Martin  d'Ypres,  la  maison  romnnin'tV' 
de  la  niènit'  \  les  hôtrlsde  ville  Jt 
Bruxelles,  de  Brujjes,  de  Louvain,  de 
Gourtrai»  d*Audenarde,deMiddelbourg 
en  Zéelande  ;  une  partie  de  celui  de 
Gand,  la  cathédrale  d'Utreeht,  la  gran- 
de église  de  Uaarlem,  celle  de  Bois-ie- 
Duc ,  et  un  grand  nombre  d*80ti«s. 
CestleBelge  Gérard  de  Saint-Trond, 

3ui  passe  pour  avoir  dressé  les  pî^n*; 
e  la  célèbre  cathédrale  de  Coloj:ne. 
L'architecture  moderue  a  aussi  pro- 
duit  un  eertain  nombre  d*édifloes  m- 
marquablesenBelgiqueeten  Hollande. 
Nous  nous  bornerons  5  citer  !e  yirib^^ 
de  la  Mlioa  à  Bruxelles ,  le  palais 
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àt  f0olvenité  et  k  Cmiao  à  Gaad. 

La  culture  ilf  In  musique  n'a  pas 
été  moins  ea  hoiuieLU  dans  les  Pay6> 
Bai  députe  lettempf  les  plus  reculés. 
Dès  le  XIII'  swi-h-  fei  musiciens  fu- 
rent recherchés  à  la  roiir  de  Gui  de 
Dampierre,  comte  de  1  I  iiulrr,  rt  de 
Henri  111 ,  duc  de  Brabaul.  Parmi 
eeux  gui  y  flguraieol  le  distinguait 
1c  poète  Âdenc/ ,  (|ui  saivit  à  la  cour 
ôv  Philippe  le  Hardi  la  princesse  Marie 
de  Brabant, devenue  l'epouse  du  ce  roi. 
En  1180  brillait,  au  nombre  des  chan- 
teurs pontiOeaux,  Ou  i  1 1  a  u  me  Dufay,  de 
QiimaVf  qui  se  rendit  ci  Icbrc,  et  peut 
^trr- considéré  coinnic  un  clicl' d'ccolo, 
car  on  lui  attribue  le  perfection- 
DemsDt  de  quelques  parties  de  ta  no- 
tation  nusieale.  Selon  TAlleniand 
Kiescwetter ,  au  XIV*  siècle  l'irt 
de  la  musique  ét.iit  l)eauc'(iu[»  |)lus 
avance  dans  les  Pay^-ha:»,  suUi>  ie 
rapport  de  l*haniiooie,  qu'oo  Be  le 
trouve  dans  les  ouvrages  des  musi- 
ciens florentins  de  celte  époque.  Dans 
le  6iecle  suivant,  arrivèrent  ces  maî- 
tres eélèbres  que  Rabelais  dte  a? ec 
tsnt  d*âoges  :  Josquin  Des  Prés, 
Ockegheni ,  Jean  le  Teinturier,  Si- 
mon Van  der  Eyciien.  Au  rt)n)mence- 
ment  du  XVl'  siècle,  Guicciardini 
disait,  sa  paHant  des  music'eiis  des 
Pays-Bas  :  «  Quetti  sono  e  veri  maes- 
fri  (fflla  m>/sira,  e  (pwlli  l'ht-  ritanno 
reataurata  e  ridotlu  a  DerJeiHonei  ils 
sont  les  véritables  maîtres  de  la  mu- 
sique ,  et  ceui  qui  Pont  restaurée  et 
conduite  à  sa  perforliiui.  Cvi  cîojie 
s'explique  pour  ceux  (|ui  savent  qu'O- 
ck^bem  londaeu  l'rance  une  école 
de  musique ,  d*oû  sortirent  les  meil- 
leurs musieis&s  français  :  (]ue  Jean 
le  Teinturier  rendit  lé  même  service 
daiiivle  royaume  de  Naples;  que  Jos- 
uuin  des  Près  jeta  les  fondements 
de  la  belle  éoole  romaine;  qu'Adrien 
Willaert,  de  Bruges,  créa  récole 
vénitienne;  et  que  Cypricu  Rore,  de 
Maiines,  inaugura  l  art  musical  à 
Parme,  et  mérita,  oonine  Willaert, 
le  somom  de  DMko.  fin  1630, 
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naquit  a  Mons  ou  Uamaut  le  célè- 
bre lluland  de  Lattre,  plus  connu 
sous  le  nom  d'OrlSndus  I.assus  mi 
d'Orlando  di  Lasso.  D'ahord  mattre 
de  chapelle  à  l'î-'ulise  de  Saint-Jean 
de  Latran  a  Home .  ii  s'attacha  ensuite 
A  Albert,  dit  le  Généreux ,  duc  de  Ba- 
vière, dont  il  diri^ea  la  musique,  fune 
des ineiileurr  II  l'époque.  L'empereur 
Maximilien  Ii  lui  conféra dn<;  lettres  de 
nobl6sse,  lepaue  Grégoire  XIU  lui  dua- 

oa  TÊperon  d'or.  Mie  roi  de  Franee 

Charles  IX  le  combla  de  présents.  H 

lais<aqninze cent  soixnnte-dou/e  mor- 
ceaux de  musique  religieuseetsopt  cent 
eoixante-cina  compositions  prutanes. 
Cest  lui  qui  Introduisit  dans  la  mu- 
sique les  premiers  passaji^es  diromn- 
tiques,  et  qui  parvint,  par  ce  iiioyon,  à 
améliorer  grandement  la  monotonie 

de  la  modulation.  Lesafantaotenr  de 

la  Biographie  universelle  des  mmi- 
ciens  n'hésite  pns  à  faire  de  Roland 
de  Lattre  le  cliet  de  réeole  allemande, 
comme  Palestrina  est  le  chef  de  l  école 
italienne. 

Ces  traditions  ne  se  sont  pnînt  prr- 
dues,  bien  que,  depuis  le  \\\*  sicde 
jusqu'au  X\  IIP,  les  Pays•ljas^l'alcat 
produit  aucun  grand  eomposlteur.  En 
1741  Ernest-Modeste  Grétrv  naquit 
à  Liéi;e ,  et  cette  longue  stérilité  ftet 

oubliée. 

Aujourd'hui  les  musiciens  exécu* 
tantsbetees  sont  dtés  psnni  tes  ndl- 
leurs  quil  y  ait  en  Europe. 

SGIIUICES  KT  B£LL£S-L£TXAES. 

Les  r  }  s-Bas  ont  possédé  de  bonne 
heun'  uS  -,('çolescélèlir»'s  :  cpllesde leurs 
monastères  occupent  U!U'  [ilace  impor- 
tante dans  YUisloire  LUkraire  de  la 
Franee,  Ls  fiimeuse  abbàye  de  8aint> 
Berlin  fournit  à  rAn;;!eterrc  le  moine 
Grimbald,  qui  fonda  en  SSG  l'univer- 
sité d'Oxford.  Au  XP siècle  Godelroid 
de  Bouillou  rédigea  le  Uore  dei  AtH' 
ses  et  des  bout  usages  du  royaume  de 
Jéru.sah'm.  Au  XllP  Uenri  Goethals 
suruiiuiiiié  de  (îaud  ,  fut  honoré  par  la 
SuriM}ane  du  titre  de  Docteur  solennel 
var  exeeUenee,  et  passa  pour  un  dti 
nommes  les  plus  savants  de  son  épo-  , 

aa. 
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qm.  En  même  tflniM  le  fameux  Ro- 
man du  Renard  soilait  de  la  Flandre 
pour  se  revêtir  de  toutes  les  formes 
et  entrer  dans  toutes  les  langues,  tan- 
dis iitte  nos  poètes  français,  tels 
qu'Adenez  et  Jean  le  !VeveIois ,  lan- 
çaient dans  le  monde  leurs  épopées 
chevaleresques,  et  que  Philippe  Mous- 
kes  préludait  à  sa  Chronique  rimée, 
et  Van  Heelu  à  sa  Gbroniqoe de  la  ba- 
taille de  Woeringien;  que  les  poêles 
Maerlant  et  Melis  Stnke  allaient  venir, 
et  que  Sigebert  de  Geiubloux  et  Albé- 
ric  de  Trois-Fontaines  allaient  naître. 
Le  duc  de  Rrabant  Jean  ÎV  fonda  en 
1426  la  célèbre  université  de  Louvain, 
où  brillèrent  un  grand  nombre  de  sa- 
fants,  parmi  lesquels  il  faut  elter  Juste 
Lipseetlepape  Adrien  VI.  Celle  de  Ley- 
de  fut  établie  en  1 575  par  le  prince  d'O- 
range Guillaume,  surnommé  le  Taci- 
turne, et  ce  fut  une  nouvelle  pépinière 
degrands  tiommeset  denoms  illustres. 
LMdée  qui  produisit  VArt  de  vérifier 
les  (la tes ,  et  la  première  Collection 
des  grands  voyages  aux  Indes  orien- 
tales et  occiaentaks,  est  due  à  des 
Beiges.  Le  premier  de  ces  ouvrages 
frit  eonru  par  le  bénédictin  DomMaur 
François  d'Antine;  le  second,  par 
Théoaore  de  Bry.  Une  des  plus  vastes 
pobliditions  qui  aient  été  fiiites,  la 
célèbre  collection  des  Acta  sancto- 
rum,  est  l*ottvrage  dM  jésuites  des 
Pays-Bas. 

Si  Juste  Lipse  et  Jansénius  sont 
Belges,  la  Hollande  cite  ses  Scali^er, 
SesFrrtsinp,  ses  Grotius,  ses  Heinsiiis. 

Le  Hral)3noon  Guillaume  de  Kuys- 
broek,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Anbriquis ,  répandit  en  IMO  de  gran- 
des lumières  sur  la  géographie,  dans 
la  relation  de  ses  voyages ,  adressée 
an  roi  de  France  Louis  IX.  Ce  fut 
un  navigateur  flamand ,  Leroy ,  qui 
découvrit  nie  de  Mad  igasear;  le  pere 
Ilennepin',  dWth,  sign  en  1080,  le 
Mississipi  et  une  partie  du  Canada. 
Au  XVr  siècle,  la  Belgique  produisit 
llercator,  que  Maltfr-Bran  proclame 
le  père  de  la  généra  pli  ie  moderne. 

Ce  champ  ne  fut  pas  le  seul  où  les 
savants  des  Pays-Bas  se  distinguèrent. 
La  Belgique  enfanta  André  Vcsale, 


le  fondateur  de  ranatomle;  la  Hol> 

lande,  ses  Boî:>rhnnvo  et  <;e«;  Ruy^rh, 
auxquels  les  sciences  médicales  doi- 
vent tant.  LeMalinois  Dodouée.  qui 
liortssait  au  XYI*  siècle,  fut  inoaaBé 
en  Italie  la  lumière  de  la  botanique.  La 
ville  de  Haarlem  attribue  à  T  rmrent 
Coster  l'invention  de  Timprimerie,  et 
conserve ,  dans  une  cassette  d'argent, 
USpeculumhumanœsaloationis/m' 
primé,  dit-on,  par  lui,  en  1-140,  Le  ' 
mathématicien  et  astronome  Nicolas  diî 
Cusa.né  dans  le  Luxembourg  en  1401, 
développa  le  oremier  lu  sysnme  dont 
Copernic  et  Galilée  eurent  rhouneor. 
Un  autre  savant,  Grégoire  de  Saint- 
Vincent,  né  à  Bruges  en         émit  , 
presque  toutes  les  grandes  vérités  qui 
ont  ron  lu  immortel  le  nom  de  New- 
ton. Le  11  imnnd  Ferdinand  Verbiest  : 
fut  appelé  en  1 069  à  la  cour  de  l'empe- 
reur de  la  Unne,  qui  lui  donna  la  pre-  i 
sidenœdutribunâldesniatbéniatioQcs,  | 
et  lui  conféra  des  lettres  de  noblesse 
et  le  titre  de  grand  niandarin.  Le  j 
Brugeois  Simon  Stévin  inventa,  au  I 
XVII*  siècle,  le  calcul  décimal ,  et  ioi- 
prima  aux  sciences  mathématiques  le 
plus  vigoureux  es<:or.  Les  bombei 
lurent  in  vent  <''f  s  à  SKil)  en  l.j?<l5iie 
télescope  à  Middeibuur^ ,  en  15^0.  ; 

Le  célèbre  Hooft  se  prénents  à  b 
téte  des  historiens  hollandais,  et  aé- 
rite  une  place  parmi  les  plus  gnn«^ 
que  l'Europe  moderne  ait  produite. 
A  la  suite  ae  ce  nom  éminent  se  raa* 
gent  Wagenaar,  Styl  et  Vanda>Pahn,  I 
qrii  n'ont  pas  manié  avec  moins  d'éner-  i 
gie  le  burin  de  l'histoire.  La  llollaniie  I 
a  produit  un  nombre  considérable  de 
philologues  remarquaMes;  ice  Gnnio- 
vius,  îesBurmann,  les  Het)v>ierliiivs, 
les  Walckenaer,  les  Wessling,  dont  i 
rillustre  Van  lleusden  a  si  bien  sou- 
tenu, dans  ces  dernières  années, 
Tantique  réputation.  Ses  poètes  oc- 
cupent au-^si  un  rant;distinmit' .  d'  pni:  j 
Vondel,  dont  le  I.ucifier  fourni  !  ■ 
type  de  Satan  au  Paradis  perdu  à-i 
Milton,  jusqu'à  Tollens,  m  tom-  | 
prenant  Onno  Zwier  Van-  Haren, 
Bellamy ,  Feyth,  Hein!  r< .  t  BiUîerdyk. 

La  poésie  a  toujours  ctc  graoile- 
ment  cultivée  dans  les  Pays-Bas.  De- 
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puis  le  Xiii^  siècle,  les  vili^  ilamandes 
poMédètwt  deteanftéHes  poétiques, 
appdéM  ekimbret  de  rhéiorique.  Gs 
tilt  la  priooesse  Sibylle  d'Anjoti, 
ë|)oiise  de  Thierry  d'Alsace,  coinlc 
(le  Jbiaiidre,  uui  introduisit  dans  les 
Pays-Bas  oes  lastitutioiis  mMlioiia* 
les,  connues  sous  les  noms  dims 
de  puys,  de  rours  d'amour,  de 
uuys  verts,  de  jeux  âous  Tormel.  Dès 
la  piMiièn  moitié  du  siècle  sui- 
vant, VaknelaiUMs  en  Haioaat  eut 
son  puv,  0^  les  poètes  ^ ctiaient  se  dis- 
puter le  prix  de  hi  poésie  ;  et  Tournai 
âareuoiua  ^Ouoriers  de  RlUtoriqm, 
attiuHiilmdedotti»,  eotoaveoirdsa 
douze  apdtres,  comme  leur  règlameat 
s'exprime.  La  ville  de  Diest  passe  pour 
avoir  possède  la  première  chambre  fla- 
mande: elle  dMatt  de  Tan  1302  et 
s'appelait  ChrUtus  Oo^én  (  les  yeux 
dii  (Hirist.)  Ces  confréries  se  iruilti- 

f)[ii'rt'nt  a  Tinliiii  d;tns  prcscjut' toutes 
es  villes,  et  jusaue  dans  les  villages 
belges.  KUes  n*eKaient  génénlemeiit 
eomposéeSfdaos  te  prUieipe^  que  de 
gens  d'Église .  et  re  ne  ffit  filière  qu'au 
milieu  du  XV"^  siècle  qu  elles  s'ouvri- 
rent aux  hommes  de  tous  les  rangs  et 
de  toutes  les  conditions.  Les  nieinores 
étaient  appelés  caméristes,  et  divisés 
en  deux  catégories:  en  chefs  et  en  frè- 
res caméristes  ordinaires.  Aux  pre- 
miers apparleDaient  toutes  les  dignités 
de  la  confrérie  :  c'étaient  Pempereur, 
le  grand  doyen,  le  capitaine,  le  prince, 
le  facteur,  le  trouvère.  Outre  ces  di- 
gnitaires ,  il  y  avait  un  Oscal  chargé 
de  maintenir  le  bon  ordre,  un  porte- 
drapeau  qui  tenait  l'enseigne biasonnée 
de  la  compagnie,  et  un  bouffon  qui 
avait  mission  d'égayer  le  peuple  dans 
les  solennités  publiques.  Il  avaitdeiâx 
e<^])ê<-es  de  sociétés, des  soâétés  libres, 
i  l  des  sociétés  non  libres.  T/es  premiè- 
res étaient  celles  (jue  l'autorité  avait  re- 
cuiiQues;  lesautres,  celles  qui  n'avaient 
pas  obtann  la  sanction  gouvernemen- 
tale, t^lles-là  étaient  régies  par  d -s  lois 
communes  à  tontes  ,  et  chacune  d'elles 
avait  le  droit  de  se  présenter  aux  con- 
cours ouverts  par  les  autres. 

Le  but  de  ces  institutions  était  de 
eattiver  la  poésie,  et  sortoat  de  s'exer- 


cer dans  la  reprcseutatioa  tliéâtrale. 
Les  compoaitioM  dramatiques  qu'elles 
laprésentaient  poavaient  ae  divisar 

en  trois  i:*^nres ,  savoir  :  les  rabattr- 
mentsou  comédies,  les  moralités,  etlcs 
facéties  ou  salies.  Ces  représentations 
afdoDtofdinaivementHeaMir  les  pla- 
oea  publiques,  et  à  des  époques  déter- 
minées. Mais  c'était  principalement 
dans  les  fêtes  populaires,  etaux  autres 
grandes  solennités,  que  les  rbétori- 
ciens  étalaient  leur  luxe  et  lenr  talent 
A  des  jours  marqués  d'avance ,  ils  ou- 
vraient chaque  année  des  fêles  poéli- 
ques,  auxquelles  les  chambres  du  pays 
étaient  infitéespar  me  earte,  laquelle 
indiquait  les  sujets  mis  au  concours,  et 
îe«:pri\  destinés  aux  vainqueurs.  Outre 
ces  prix,  il  y  en  avait  pour  la  société 

aui  faisait  son  entrée  avec  le  plus 
e  magnificence,  pourcelleqni  renaît 
de  la  ville  la  plus  éloiî?nép,  pour  celle 
qui  faisait  la  plus  belle  illumination 
OU  le  plus  beau  feu  de  joie,  euiin,  pour 
celle  qui  représentait  la  meilleaiefSBir« 
ce  ou  le  meilleur  mystère.  Au  jour 
désigné ,  la  fête  commençait.  Les  rhé- 
toriciens  mettaient  leurs  vêtements 
de  velours  et  de  soie  bordés  de  galons 
d'argent,  et  leurs  toques  ornées  de  plu- 
mes et  de  ;iaIons  d'or  :  c'était ,  s'il  faut 
en  croire  l'historien  Van  Meteren,un 
spectacle  à  comparer  aux  fêtes  olym- 
piques de  la  Grèce.  Voyez ,  par  un 
neau  soleU  d*été ,  la  ville  où  ils  sont 
aiteiulns  ouvrant  ses  portes  toutes 
larges  à  la  Poésie  qui  entre ,  assise  à 
cheval  ou  .traînée  sur  des  chars  anti- 
ques; la  Tille  s'émerveillantàcette  riche 
hîiiarrure  de  figures  et  de  costumes, 
et  tendant  toutes  ses  oreilles  aux 
accords  des  musiques  dont  les  sous 
retentissent  de  toutes  parts  ;  la  vUle 
s'épanouissant  de  rire  aux  soties 
qu  on  lui  récite,  ou  pleurant  aux  la- 
mentables mystères  au'on  lui  décla- 
me ;  la  ville  pleine  de  bruit  et  de  Joie  : 
puis  les  églises  qui  carillonnent,  et  les 
cloches  qui  sonnent  à  pleines  volées  , 
etlescanon>  qui  tonnent,  et  toute  une 
population  qui  applaudit  et  bat  des 
mains  :  puis,  quand  la  nuit  est  Tenoet 
les  places  publiques  qu'on  prendrait 
pour  des  fournaiMs  ardentes,  les  ta* 
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sées  qui  jettent  dans  Pair  des  gerbes 
de  feu  de  mille  couleurs ,  les  vastes 
tMiMMrxde  poix  q«i  brwiH;  fttool 

cela,  le  jour  comme  la  ouit,  accompa- 
gné des  acclamations  deli  muîtitnrîe, 
et  dps  orchestres  qui  rh  inlenl ,  mais 
dont  la  voix  se  perd  dans  la  voix  de 
eei  astre  iunneiiM  et  fiNnaidable 
ebestre,  la  foule. 

Cessocirt(^s,  propag<^es  d'abord  par 
le  cierge ,  dans  la  vue  de  répandre  la 
connaissance  de  rÉvangileet^'exailer 
le aentiment  religieux  par  le  moyen  dec 
rcprrspnmtions  thétltrales,  sp  clntonr- 
nerent  bieniiU  de  letirlmt,  lorsqu'elles 
se  furent  ouvertes  à  tout  le  monde. 
Elles  ne  tarifèrent  pas  à  être  unique- 
ment coinpoaées  de  laïques,  et  à  se  met- 
trn  dps  lors  an  servir?  de  toutps  Ips 
idées  qui  depuis  le  comniencenient  du 
XV*^  siècle  engagèrent  la  lutte  avec  Tor- 
dre politique  et  Tordre  religieux.  Les 
factions  des  Hoeksrh'-n  et  desKaht'I- 
jaauwschen,  qui  désolèrent  pendant  si 
longtemps  la  Hollande ,  se  servirent 
tour  à  tour  des  Hiétorieieiis  pour  se 
combattre.  Vers  le  milieu  éa  llèele, 
les  rhambres  de  rhétorique  parurent 
si  dati«;ereuses  au  duc  de  Bourgogne 
Philippe  le  Bon,  membre  lui-même 
(Tune  des  associatimis  liniBelloises , 
qu*effirayéde  leur  esprit  d'opposition, 
ce  prince  leur  défendit ,  en  1445  ,  de 
déclamer  ou  de  réciter  des  poésies 
factieuses.  Charles  le  Téméraire  leur 
accorda  sa  protection ,  et  leur  permtl 
de  chanter  à  leur  ai'^e  comme  de- 
vant, pourvu  qu'il  pût  bat.niller  à 
sa  fantaisie,  et  dépenser,  dans  ses 
folles  guerres,  les  deniers  de  uos 
provinees.  Son  petit-flls,  Pliilippe  le 
Rean ,  sous  le  prétexte  de  pro- 
mouvoir l'art  de  rhétorique,  con- 
voqua, à  Malines,  en  1492,  des  dé- 
putés de  toutes  les  chambres  de  ses 
villes  et  pays  flamands,  et  donna  une 
organisation  à  ces  confréries,  à  la  téte 
desquelles  il  plaça  son  chapelain  maitre 
Pierre  Altuers,  avec  le  titre  de  prince 
souverain  de  Rhétorique.  Il  crut  ainsi 
parvenir  à  en  diriger  Pesprît,  à  en 
nominf^r  les  tendances.  Mais  la  presse 
était  née,  et  les  idées  de  la  réforme 
frappaient  à  DOS  portes.  Les mvillet 


doctrines  pénétrèrent  dans  les  rham- 
bres  des  rhétorîeiens,  et  y  trouvèrent 
lo  ph»  puissant  ésM.  Sa  UM ,  la 
SoeUli  des  fonlaiiiiitat,  de  Gand, 

mit  au  concours  une  question  de 
morale  qui  fut  résolue  dans  le  sens 
des  nouveaux  uriocipes.  L'auda<M  des 
iftdtoricîeM  «lait  missaiil  do  jov 
en  jour.  Le  soupçonneux  Philippe  H 
fulmina  contre  eux  tm  (Mit  sévère  en 
l&SQ.  Le  duc  d'Aibe  les  acheva  par 
la  eensnre,  après  les  avoir  frappée  par 
la  main  du  bourreau  daM un  de  leurs 
rhpfs  Van  Straelen,  bourgmestre  d'An-  , 
vers,  qui  fut  décapité  a  Vilvorde  en 
1668.  Us  étaient  dignes,  en  effet,  de 
cette  perséeotion  ;ear  Ua  a? aîotrfor» 
dé  avec  une  faeioyaMo  audace  toutes 

les  qupctions  çorîale?  et  philosophi- 
ques, qui  s'étaient  posées  dans  le  prrtad  , 
conflit  de  nos  guerres  religieuses  de 
ce  siècle.  Ils  avaient  traduit  les  tan- 
rnes  à  Pusase  des  protestants  belges,  et  ' 
flétri  dans  leurs  chants  les  tortionnai- 
res étrangers  nui  saignaient  la  patrie 
à lolitMiea foliitt lesplus  chères;  ils 
avaient  attaqué  les  Espagnole  avsa 
la  parole,  comme  d'autres  les  aîtn- 
quaient  avec  Tépée ,  et  leur  lautiue 
valait  une  épée.  On  sait  quelle  lut 
rfssuo  do  cette  lon^  et  mémorsHs 
lutte  pour  les  provinces  des  Pa  vs-Bm.  i 
Celles  du  nord  en  sortirent  triom- 
phantes avec  la  liberté;  celles  du  midi , 
vaincues  et  plus  esclaves  que  jamais. 
Mos  ebambres  do  riiétoriqso  y  reçu- 
rent  le  coup  de  mort  aussi;  et  loutr'^  i 
ces  belles  fêtes  poétiques  desertèr.-nt 
les  bords  de  la  Lys  et  T  Escaut ,  pour 
aller  iTétaMfer  anr  ceux  do  la  Henso 
et  de  PAmstd ,  où  elles  ont  cessé  de- 
puis longtemps  de  se  faire  entendre. 

Nous  nous  trompons  en  disant  ijue 
les  rhétoriciens  belges  disparurent  dans 
le  XYI*  siècle  :  une  grando  portio 
avaient  émigré  en  Hollande.  D*autres 
étaient  restés  en  Beljîtque;  maïs,  ré- 
duits au  silence ,  ils  continuaient  en 
secret  à  cultiver  les  Muses.  Aujour- 
d'hui, cVst  dansosi  assoctatloos  <fuo 
s'est  réfugiée,  en  quelque  sorte,  toute 
la  littérature  flamande.  Klles  n'éta- 
lent plus  le  luxe  et  la  magniûceur^ 
ifm  mn  devnneièrit  déployalont  il 
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Iarî»emenl  dans  leurs  solennités.  Au 
lieu  d'être  ori^aiiiîsces  comme  1  étaient 
celles  d*9utrefoi8,  elles  oa  sont  plus 
gue  de  simples  MMuétésIittérairetf  qui* 
a  certaines  époques,  ouvrent  des  con- 
eoiirs  où  l'on  preseiili-  fjes  odes  ou 
dcà  pi^ti^nei»  écrite  sur  des  i>ujai»  pru- 
ymiêt  #à  Vm  déolamedeB  monologuai 
tngîfB«iiM|oonûqa«i«6tDièine  oùTon 

itn provise  qnelt^uefois.  Ces  fêtes  ne 
s  )iit  pas  s;ois  olïrir  un  oaelipt  fort 
caractéristique,  et  donnent  aux  liaU- 
xaêêÊ  MamnèfB  une  nhysionoaiie  que 
PtfliMfBr  nnîl  loia  de  leiir  iii9po»er. 

Déjà ,  SOUS  la  doiiinalion  romaipe, 

rinduslrie  et  le  commerce  des  Pays- 
Bas  étaient  d'une  h.iute  im[)iirliince. 
Stion  le:i  ducuineats  de  i'uutiquité, 
Ift  Balm  d*alon  mlimk  daa  ehar* 
VMM bamea, te  armuriers,  des  des- 
sinntenrs,  des  peintres;  ils  savaient 
extraire  les  ineUux  de  la  terre,  notam- 
ment le  fer  et  le  plomb;  ils  y  don- 
aaicQt  i»Qtes  ka  fbnnei.  Leurt  ou- 
vriers travaillaient  éj^alenicnt  la  laine 
et  !e  lin,  et  les  teignaient  en  plusieurs 
couleurs;  si  bien  que  ieurs  tissus  et 
laiora  feotraa  étaient  devenus  ua  objet 
li'oiportation  jua^a  daos  la  ea|dtale 
de  l'empire,  tandis  que  les  Frisons  et 
les  Hollandnis  ensei^^naient  aux  Ro- 
maius  ia  labnuaUon  du  savoo.  En  un 
oaotfCéaart  en  parlaut  des  baMtaaU 
des  Pays-Baa,  8*expriaie  d*une  ma- 
nière bif>n  précise  afi  sujet  de  leur 
genit;  ladustriei  ;  il  les  appelle  gemu 
sunimie  solertiœ. 

Cas  peuples  oe  déahnrent  pas  ttHl^ 
oaent  du  degré  de  civilisation  quMIs  ' 
avaient  atteint ,  nième  après  les  jnvn- 
siousdes  peuplades  du  Mord,  qui  coui- 
menoèrent  au  IV*  siècle,  que  1^  arts 
UMfcistriels  s*y  perdissent  entièrement; 
car  dans  le  tombeau  de  Childéric,  à 
Tournai ,  monument  qui  date  du  V 
siècle ,  se  sont  cetrouvéeB  les  preuves 
inlérialJaaqaêleliiiedeBtffmfla,  que 
fart  de  eoofeitir  Tor  en  joyaux  de 
toute  espèce,  queTart,  plus  diflicile 
encore ,  de  la  uravure  sur  pierres  pré- 
cieuses, s'étaient  conservés,  sinon 
dhiM  tanlii  1m  Gtolasi  M  noàif  daos 
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uelques  villes  de  la  Belgique.  Cepen- 
ant  les  arts,  après  avoir  résisté  aux 
preroiàrea  apparitions  des  barbares 
du  Nord,  ne  tardèrent  pas  à  marcher  ' 
vers  une  décadence  déj  l orable.  La 
chute  des  rois  de  la  preniterc  race  ftit 
eu  même  temps  1  ai^umc  de  ia  civiii- 
a^on  et  la  moit  du  travail.  Cbarle- 
magne  fut  le  restaurateur  du  pouvoir 
royal;  il  releva  aussi  l'inliislrie.  Il 
s'occupa  beaucoup  d'agriculture;  il 
rouvrit  des  rapports  avec  le  Levant, 
et  peupla  la  Flandre  avec  des  Saxona: 
ses  conquêtes  tournèrent  au  profit 
du  commerce  et  de  l'industrie;  il 
s'attacha  à  affermir  par  de  bouncs  loia 
ce  qu'il  avait  commencé  par  la  vic- 
toire. Les  commencements  du  IX" 
siècle  furent  ainsi  une  époque  de  dé- 
vclopiicment  commercial  et  in  lus- 
trici  pour  les  Pays-Bas.  Mais  bientôt 
laa  irruptions  dee  Normands  vinrent 
détruire  à  leur  tour  Tœuvre  du  grand 
empen'ur.  T,a  bataille  de  T.onvain, 
ou  ces  l)arbares  furent  coii)jd<'te- 
ment  défaits  en  892 ,  ayant  mis  un 
terme  à  leurs  dévaatationa,  Teaaor  tfae 
la  culture  des  terres  et  les  manufac- 
tures cherchaient  depuis  lonLi;tcmps  à 
prendre  ue  fut  plus  combattu.  C'est 
an  Flandre,  et  avec  le  X*  siècle ,  que 
eette  ère  nouvelle  se  rouvrit  d'abord, 
et  c'est  à  l'action  vigilante  et  civilisa- 
trice des  Baudouins qu'on  la  doit.  Pen- 
daat  ce  siècle,  tandis  que  l'Europe 
oceidentale  restait  aana  mouvement 
9t  sans  penaéa,  aoopçonoaut  à  peine 

qu'il  pilt  y  avoir  rien  6^  mienx  en  po- 
litique et  en  morale  que  la  guerre  et 
la  loi  du  plus  fort,  les  Belles  entre- 
virent pour  la  soéiété  un  etnt  meil- 
leur, fondé  sur  le  travail.  L'institu- 
tion des  foires,  dont  l'origine  remonte 
au  VIF  siècle,  s'étendit;  et  le  com- 
merce gagna  en  sécurité.  Baudouin , 
troisième  du  nom,  eu  créa  dans  plu- 
sieurs villes  de  ses  fjats  ;  il  flt  des  lois 
pour  réprimer  la  violence  des  grands 
seigneurs ,  qui  rançonnaient  les  mar- 
ehttids;  il  rendit  ia  sûreté  aax  rou- 
tes, administra  liiiHDime  la  justice, 
et  imprima  la  terreur  par  quelques 
exemples.  Ce  prince  est  regarde  avec 
raison  comme  le  fondateur  du  com- 

meree  dans  ia  Flandre.  Les  «dm 
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provinces  des  Pays-Bas  furent  en- 
traînées pnr  cet  exemple.  La  nvicra- 
tion  y  avait  dcià  re<^u  un  développe- 
ment tel ,  qu'à  1  époque  des  croisades, 
tandis  que  les  mipereurs  d'Allema- 
gne et  les  rois  de  Frnnee  faisaient  le 
voyaize  d'outre-mer  par  terre  ,  ou  sur 
des  vaisseaux  génois  ou  vénitiens, 
les  Flamands  et  les  Frisons  partirent 
sur  leurs  propres  narires ,  longeant 
In  Frnn-^e  et  l'Kspaîîne,  et  entrant  dans 
la  iMeiiiterraiiée  yar  le  détroit  de  Gi- 
braltar. 

Lee  croisades  procurèrent  ani 

Pays-Bas,  trop  souvent  déchirés  par 
la  discorde,  le  repos  intérieur  •  le  re- 
pos permit  aux  esprits  de  diriger 
tonte  leur  activité  vers  le  commerce. 
L'activité  créa  la  richesse  ;  la  richesse 
soutint  In  population  et  les  forces  in- 
dustrielles du  piys.  Le  démembre- 
ment des  grands  Ùels  commen^â  avec 
les  croisades,  et  le  nombre  des  pro* 
nriétaires  s*aocrut.  Les  cotuDiunes, 
les  rorporriTinns  des  marchands  se 
constituereiil  ;   elles   obtinrent  des 

i)riviléges,  qui  étaient  alors  les  meiU 
eures  garanties  pour  le  travail,  et  cm 
privilèges  leur  inspirèrent  un  redou- 
blement de  confiance  et  de  vigueur. 
Alors  se  déployèrent  tout  a  tàii  les 
notions  déjà  répandues  dans  les  arts 
utiles  et  dans  Part  de  la  navigation. 
Le  moment  étnit  favorable  pour  offrir 
à  ri'.urope  du  !)le,  du  lin,  de  la  laine, 
dos  draps  ,  de  la  toile,  et  mille  autres 
objets  de  première  néoessité  dont 
elle  manquait.  La  Belgique  1e  saisit; 
elle  vendit  à  tout  le  monde  eonnu. 
Ses  émigrés  abordant  sur  toutes  les 
plages,  semblaient  lui  préparer  les 
voies.  Désormais  chaque  pas  que 
fait  cette  nation  est  marqué  par  un 
progrès  nouveau ,  par  un  accrois- 
sement de  richesse.  S'agit-U  de  dé- 
rober ans  OrientauK  leurs  arts  chi- 
miques on  mécaniques,  c'est  aux 
Rcl'jres  que  l'honneur  en  r*  \  ient.  Ils 
reroiveut  des  Arabes  et  mettent  en 
pratique  Fart  de  Hier  et  de  tisser  le 
coton  ;  les  prenuers,  ils  constrotsant 
des  moulins  à  vent,  et  s*adonttent 
à  la  fabrication  des  tnpis. 

Ën  1164  une  contederation  com- 
fliereiale  se  forma  à  Brème,  sous  le 


nom  de  TJgue  hanséatîque  ;  Bruges 
et  Anvers  se  li.'Ucnt  d'y  entrer, 
comme  membres  d'abord,  mais  bientôt 
pour  la  diriger  :  Bruges  est  un  de» 
quatre  comptoirs  géneraui  de  Passo- 
ciation  ;  et  la  ligue  devient  pour  cette 
ville,  comme  plus  lard  pour  Anvers, 
un  instrument  de  grandeur  nouveite, 
on  marchc-pîed  à  raids  duqod  ces 
deux  places  se  rendent  rcntocpdt  le 
plus  universel  du  conirnercs  CBtIl  le 
nord  et  le  midi  de  l  l.in  ope. 

Au  commenceaieuL  du  XllP  siè- 
'eie,  le  comte  de  FInndre,  Baailonna 
IX,  parti  pour  la  croisade,  se  dé- 
tourne de  sa  route,  s'empare  d< 
Constantioople ,  et  se  place  sur  it 
trône  de  l^pire  d'Orient.  Cetie 
conquête  sert  aux  Belges  à  coiisdH> 

der  leurs  affaires  commerciales  dans 
les  mers  du  Levant.  Alors  il  n'y  eut 
aucune  cote  d'Europe,  aucun  pon 
de  TAsie.  oceldctttale ,  oui  ne  Hissent 
visités  par  les  navires  neiges ,  qui  ne 
fussent  ouverts  à  l'exportation  des 
produits  de  la  Flandre.  Le  X!lï«  siè- 
cle jette  sur  la  Belgique  un  immease 
4eiat.  Ce  pays  traite  avec  tsossss 
voisins  de  puissance  à  puissance  ;  une 
seule  de  ses  ()rovinces  tient  parfois  un 
royaume  enécliec.  En  1270,  les  inar« 
chÈsndsdcBnixellessefontacoofder^ 
laTillcdeGologQela  libre  fréquentation 
des  mnfrrhf^s  et  des  foires,  avec  toute 
protection  en  cas  d'insulte  ;  avaritnires 
dont  ils  jouissaient  deja  en  iruDce. 
En  1JT4,  Êdooard d'Angleterre  avait 
défendu  Texportation  des  laines  :  elles 
étaient  indispensables  aux  draperie?  de 
Flandre  et  de  Brabant.  Les  armateuu 
de  la  Zéelande  courent  sur  les  oavî* 
res  des  marchands  de  Londres,  et  m 
1206  Édounr  î  déclare  que  ceux  de 
Flandre  peuvent  acbeter  dans  ses  do- 
maines les  lames  aussi  trancbement 
et  anx  mêmes  conditions  que  les  An* 
^laiseui-mémBs.  L'année  précédente 
lis  avaient  obtenu  la  pèebe  libre  du 
hareng  sur  les  côtes  d'Angleterre. 

Si  Ton  recherche  par  (juels  moyens 
ce  grand  mouvement  mdusttisl  et 
commercial  s'éleva  si  haut .  l'on  re- 
marque que  la  politifpie  r(Mr'n<'nfrpp 
dés  le  X'  siècle  par  les  Baudoum^»,  tut 
continuée  avec  penéviéranos  par  Isoit 
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taeetsseurs.  Dans  les  Flandres, 

dans  le  flainant.  dnns  le  Bnlntit. 
(le  nombreux  edits  sont  portés  pour 
favoriser  les  entreprises  des  com- 
inerçants  ;  les  corps  de  métiers  sont 
honorés  el  f;icililés  par  des  priviM^PS  ; 
|fs  communications  sont  bien  entre- 
tenues, et  Ton  s'attache  de  bonne 
beore  è  les  mltiplier  ;  on  ponmll 
surtout  à  leur  sûreté.  Les  raarefaandi, 
inflividuellempnt,  jouissent  d'unf»  con- 
sidération pro[)ortionnée  à  leur  utili- 
té. Les  disiiuclions  leur  sont  prodi- 
guées; 11s  peuvent  prétendre  à  tone 
les  emplois.  De  plus ,  les  marchands 
ctrnniîPrs  troiiv»>nt  bon  accueil  sur  le 
soi  beige.  Le8  Jiiiîs  eux-mêmes,  alors 
(|U*ils  étaient  presque  partout  rançon- 
oés  par  les  princes,  sont,  en  1S91 , 
aecueillis  dans  le  fiainnut. 

Les  provinces  belles  .  pnrvenues  :i 
ce  Ue^é  de  richesse,  étaient  desti- 
néci  S  monter  eoeore.  Toutefois ,  m 
XIT*  siècle,  le  progrès  fut  (l<  jà  phis 
d'une  fois  interrompu  par  des  signes 
avant-coureurs  de  dtxadence  ,  qu'au 
uiilieu  d'une  civilisation  hâtive  et  con- 
lose  fenivrement  ne  permît  pas  d'a- 
percevoir. T/nmour  du  travail  était 
dans  le -cœur  de  tous  les  citoyens. 
Ici  des  bourses  de  commerce,  la  des 
iMillet  aax  draps,  aiHeint  des  cenatnc 
el  des  digues,  se  construisaient ,  em- 
preints d'un  cnrnctrre  monum  iitiil , 
qui  dénote  la  puissant*'  de  I  »'{)i)iju(_'. 
Maib  les  mœurs,  qui  naguère  s  epu- 

foientt  s*Ql»eonsirent;  une  Jalousie 
fatale  dfTÎsa  entre  elles  les  dinérentes 

Iiarties  du  memp  État ,  les  villes  de 
a  même  province,  les  corporations 
de  la  même  ville;  les  passions,  excitées 
précisément  par  Im  intérêts  oommer^ 
ciaux,  devinrent  tumultueuses,  quel- 
quefois lÏToees.  T/iirnorance  de  la 
multitude  fut  exploitée  par  d'auda- 
eieux  génies,  qui  n*afaient  en  vue  que 
rinténit  de  leur  ambition.  Et  cepen- 
dant, au  miîip'i  de  ces  tristes  écarts  , 
la  prospéntt:  de  quelques  villes  put 
souffrir;  celle  du  pays  se  maintint 
eneore.  Partout  l'industrie  arait  jeté 
des  racines  si  profondes,  cette  plante 
portait  en  elle  une  vertu  si  visaee, 
^ue  lorsqu'une  ville  par  ses  exccâ 
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paraissait  un  peu  \^u\  loin,  rtvf^e  des 
fruits  plus  abundants.  Hcaut oup 
d'années  durent  s'écouler ,  les  mêmes 
Autes  durent  être  souvent  répétées , 
pour  que  la  puissnnee  commerciale 
des  Belges,  s'errotilant  de  toutes 
parts  avec  leur  puissance  politique, 
•mt  enrfehir  de  ses  débris  plusieurt 
nations  voisines.  Les  villes  pour  les* 
quelles  au  XIV'  siècle  le  déclin  com- 
mence sont  T.ouvain ,  Ypres ,  Gand , 
et  Bruges.  D'après  un  dénombrement 
dont  les  doouments  eilstent  eneore, 
Ypres  comptait,  en  1246,  deux  cents 
mille  .Imes.  En  1383  ,  les  C.antois  l'as- 
siégcrent,  aidés  par  les  Anglais,  qui 
fabriquaient  les  mêmes  étoffes  de 
laine  que  ceux  dTpres;  les  artisans 
s'éloii;nèrent ,  et  la  popul  ttion  se 
trouva  réduite  a  quatre-vin;;t-un  mille 
habitauLs.  Bruges,  qui  comptait  dans 
ion  eneeinteet  dans  ta  haiHeue  flngt- 
quatre mille  édifices,  non  compris 
Ieshaî)il  itionsdes  ouvriers,  trouva  To- 
rigiue  de  sa  ruine  dans  sa  lutte  eontre 
les  Gantois  en  1382  ,  et  déchut  com- 
ptétement  un  siècle  plus  tard,  dans  sa 
lutte  contre  Maxiiniiien.  liOuvain,  qui 
en  1360  occupait  dans  ses  draperies 
cent  vingt  mille  ouvriers,  se  trouva  ré- 
duite, un  siède  plus  tard,  à  une  popu- 
lation de  trente  miHe  âmes.  Enfin 
la  ville  de  dand,  qui,  sous  le  règne  de 
MarL'uerite  de  Constnntinople,  avait 
une  enceinte  de  quatre  lieues  de  tuur, 
et  qui,  selon  Froissard,  ne  oontenait 
pas  moins  de  quatre -vingt  mille 
nommes  capables  dr  porter  les  armes, 
vit  crouler  toute  sa  puissance  au  mi- 
lieu des  luttes  intestmes  dont  elle  fut 
le  théâtre  pendant  le  XIV'  siècle.  La 
sévérité  df  ('harles-Quint  vint  enfin 
aeliever  la  ruine  de  celte  f:rande  cité. 

Dès  ce  moment,  Anvers  cuuuneo^ 
rère  de  sa  splendeur.  Au  XVI*  siède, 
ce  poit  commerçait  avec  l'Afrique , 
le  Portugal,  l'Espa^n''  l'Irlande,  l'H- 
cosse,  l'Anizieterre,  la  1  rance,  le  Da- 
nemark, l'Allemagne,  toutes  les  vil- 
les dltalio,  Haples ,  et  la  Sieile.  Mais 
ce  n'était  pas  seulement  au  commerce 
maritine  qu'il  se  livrait;  il  .s'adomia 
aussi  aux  arts  manufacturiers,  il  eut  des 
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tisserands  en  laine  et  en  lin,  des  armu- 
riers. Là  fabrique  des  étoffes  de  soie , 
fsdU  dei  tapis ,  s*y  naturalisèrent.  Cê 
déplacement  du  grand  centre  de  la  na- 
vigation belge  ne  tua  cependant  pas  la 
prospérité  flamande;  car  on  reconnaît 
généralement  que  la  lègna  deCbar- 
taHQuint  fut ,  dans  ton  waeiabltf}  ont 

tque  de  spIenèNir  pOlirl0ipro?lllM9 
Pays-Bas. 
Apres  la  mort  de  ce  prince,  éclatè- 
fent  m  terribles  goenes  de  religion 
oui  aosaDglantèrent  nos  provinces  pen- 
finn!  quatre-vingts  ans.  Toute  Vin- 
dustrie,  tout  le  commerce  belge  v  péri- 
rent; et  la  Hollande  $*enrichit  aes  dé» 
potiflles  de  la  Belgique.  Elle  développa 
sa  navigation  d'une  manière  inouïe,  et 
s'empara  du  commerce  du  nord  de 
r^urope.  L'Escaut  fermé,  Aiuster- 
tel  défini  Teotrepôt  do  monde  sep- 
tentrional,  et  prit  le  rôle  qu*AD7etl 
était  joué  jusqu'alors.  La  puissance 
maritnne  des  l'rovinces-Unies  lit  bieii- 
toL  de  celtB  république  r£tat  le  plus 
redouté  da «oatinent,  et  lui  assura, 
avec  le  commerce  du  monde,  la  do- 
mination de  toutes  le^  mers.  Tous  ses 
actes,  depuis  le  traité  de  i^iunster  eu 
1648,  jusqu*sa  tfi^té  de  la  barrière 
en  1715 ,  n'eurent  pont  objet  que  l'a- 
néantissement commercial  et  indus- 
triel de  la  Belgique;  et  elle  y  réussit 
ù  merveiile. 

En  1733,  rérecUoo  de  la  compagnie 
d'O.stende  eflt  relevé  les  provinces 
belges  de  leur  décadence-,  mais  l'im- 
pitoyable république  était  la ,  qui  lit 
supprimer  cet  établissement,  peu  de 
te^s  après  sa  naissance. 

Ccst  ainsi  que  les  Pays-Bas  autri- 
chiens continuèrent  à  vei;éter,  tandis 
gue  les  Hollandais  continuaient  i 
jouir  d*une  prospérité  presque  sans 
exemple  dans  Tbistoire  au  monde.  Us 
avaient  tout  perdu.  Leur  marine 
était  anéantie,  leurs  riches  draperies 
avaient  disparu;  leur  agriculture  elle- 
mùme,  cette  ressource  qui,  au  siècle 
précédent,  nvait  s.iuvé  la  Belgique» 
lut  pour  un  moment  en  péril. 
•  Ënljn,eo  1741.1e  gûuveraementdes 
Pays-B^  autricbîens  fut  défiéré  au 
pnnee  Chades  de  Lorraine.  Après  la 


paix  d'Aix-la-Chapelle  en  1748,  com- 
mencent le  réveil  industriel  de  la  Bel- 

f'ique  et  le  déclin  de  la  Hollande, 
e  prince  Charles  comprit  l'impor- 
tance du  commerce  et  de  riiidd'-trie, 
et  posséda  fart  bien  rare  de  choisir  et 
de  eonsenrer  les  administrateurs  qn^il 
employa. 

Jusqu'alors  la  politique  inîérieure 
des  gouverneurs  auxquels  nos  pro- 
vinces avaicnl  été  confiées  s'était 
montrée  aussi  vicieuse  que  diamie- 
lante.  Pas  d'unité  dans  la  constitution 
du  pouvoir  (un  chef  militaire  et  un 
chef  civil  se  partageaient  le  gouverne- 
ment), ni  connaissance  des  âioses,  ni 
expérience  dans  la  conduite  des  af- 
faires. Entin  (et  ceci  est  le  défaut  capi- 
tal de  l'époque)  on  ne  ^it  aucun  ef- 
fort pour  ninieuer  la  nation  à  un 

2 rit  homogène,  pour  créer  un  véri- 
té sentiment  national.  On  crai- 
pnait  l'opposition  des  ét  its  .'f-néraux 
du  pays;  on  évita  de  les  reutnr,  et  on 
laissa  chaque  province  délibérer,  en 
dehors  de  rectlon  et  des  délibérations 
des  antres  provinces.  De  là  d*inter- 
minables  dissidenet  s  entre  le  Bral)ant 
et  la  J^^iandre^  de  la  ijmpos&ibilite, 
même  dans  m  questions  dindustrie 
et  de  commeree,  d'obtenir  de  fen- 
semble  pour  concevoir,  et  des  morens 
suffisants  pour  exécuter.  QnanJ  on 
était  d'accord  sur  un  travail  quelcon- 
que, on  ne  Tétait  plus  sur  à  répar- 
tition de  la  dépense .  Un  gouvernement 
mobile  et  indécis  ajournait  toutes  les 
solutions.  L'Espagne,  depuis  les 
troubles,  considéra  sa  position  comme 
provisoire  dans  les  Pays-Bas  ;  elle  ne  fit 
rien  pour  la  rendre  définitive.  Toute- 
fois, d;Mis  cette  administration  m. il  as- 
sise, il  faut  se  garder  de  comprendre 
le  teinps  des  arâildnes  Albert  et  Isa* 
beUe,  et  càsù  de  râecteur  de  Bavière. 
Si  quelque  soulapiement  fut  apporté 
à  de  longues  et  orufondes  calamités, 
si  des  projets  utiles  furent  conçus ,  de 
bienfaisanles  améliorations  introdui- 
tes et,  par  ces  divers  moyens  si  le  mal 
fut  a  louci,  on  en  doit  reporter  la  gloire 
presque  tout  entière  sur  ces  deux  cpo- 
ques,  marquant  fune  le  commence- 
ment, l'antre  la  fln  du  XVIi«  siècle. 
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Sous  le  Tègne  de  rarchiduche*?se  Tsrt- 
belle,  en  1627  ,  fut  conrn  un  projet 
que  le  géuie  dû  Napoleoù  n  a  pas  dé« 
«Mgaéaii  s'apiNroiNritr,  la  aMistnictimi 
d'un  canal  destiné  à  mettre  TEseaut 
en  communication  avec  le  Rhin.  Les 
travaux fureol  entrepris  d'abord  de  la 
Mmm  aa  Rbiiii  inaia  les  Hollandais 
iatenriarent  las  amsi  à  la  main  poujr 
détruire  le  commencpmoîit  de  In  fa- 
meuse /o£se  Eur)énienne  ;  le  traité  de 
Munster  eu  reudit  la  reprise  iuutilc. 

La  périoda  aontilla,  eommeaca 
en  1748,  grâce  au  prince  Charles  ue 
I,nrr,iine  fnt,  selon  l'expression  du 
pfànce  de  Ligiie ,  l'dge  d'or  des  Pays- 
Bas.  Elle  ne  fut  arrêtée  que  par  la  ré- 
f  eliitioii  iMbançonne,  en  1787.  Tout» 
à  compter  de  eette  époque,  prit  une 
vie  nouvelle.  (Quelques  particulii-rs 
se  chargèrent  d'iiiLruduire dans  le  pays 
te  brâebes  d'indusbrie  qu'il  ne  pos- 
sédait BMesMxtre;  d'autres  se  ranimè- 
rMit.  La  preuve  rie  raecroissement  de 
la  prospérité  de  la  Ueigique,  a  celte 
époque,  £st  irn-vocablemeut  constatée 
par  trois  faits  :  l'augmentation  de  la 
population,  l'amélioratioii  [)rr)j:r(\ssive 
durevenu  de  la  douane» i'ahoodaofia 
des  capitaux. 

Le  prince  Charles  mounit  en  1780^ 
et  IHeat^  raféoemeot  da  Joseph  li» 

et  les  inoovations  que  cet  empereur 
iotroduiâit  dans  !♦  s  Pays  li  is.  ame- 
nèrent une  crise  (|Ui  detnnsit  l'ouvraj^i» 

da  onarante  ans.  La  période  des  ois 
mnitaT  (\ n  i  s'éeoulèrent  de  1 785  a  1 795 

enleva  a  la  Belgique  les  restes  de  S(m 
industrie.  Les  débouchés  extérieurs 
furent  perdus;  la  consommation  inté- 
rieure s*arréta;  les  capitaux  disparu» 
rent  ;  les  ateliers  se  fermèrent.  Les  ré- 
quisitions militaires  é{)uisèrent  les 
épargnes;  les  caiM|)  ii^nt  s^  foulée)  aux 
pifd«,  cessèrent  de  produire;  la  disette 
de  Tannée  1794,  et  entin  1  invasion  des 
a.ssi:;nats,  auraient  complété  la  ruine» 
Si  la  richesse  du  snl  et  la  persévérance 
des  Beiges  n'étaient  pas  inépuisables. 

PendSiit  ce  temps,  b  splendeur  da 
la  république  hollandaise  était  singu- 
lièrement dérhiie.  Après  avoir  brillé 
pendant  un  siècle  et  demi  comme  un 
iiieieure ,  elle  avait  perdu  la  domina* 


tîon  des  mers,  dont  les  An^hîs  s'é- 
Liit'Ut  empares.  La  puissance  maritime 
était  uuur  elle  le  commerce,  la  pros- 
périté, l'opulence.  Cette  puissance 
perdue,  ellenevivaitplusquedesesan- 
cieos  trésors,  si  abondamment  amas- 
sés. Ses  luttes  intestines  achevèrent  ce 
que  le  génie  de  TAng^terre  avait  com- 
mencé. Bien  qu'après  l'incorpora- 
tion de  la  Beltiiijne  à  la  république 
frantj^ise.  |f>s  Provinees-ITnips  conti- 
i|uasse{)l  M  vivre  d  une  vie  politique 
iodividuane,  dhi  moips  la 'dépendance 
dans  Jamiellô  elles  se  trou v  lient  à 
l'égard  iW  la  France  les  tenait  dans 
un  elat  d'hoiitililc  envers  les  An- 
glais ,  qui  ne  leur  permirent  plus  la 
mer,  et  achevèrent  de  a^emparer  des 
établissements  d'ontre-mer,  nù  les 
Hoilandaiii  a\aieïit  trouvé  iusr|n'alors 
de$  sources  si  abondantes  de  richesse. 
Leurs  chantiers  détinrent  déserts, 
leurâ  porta  se  fernuèrent  ;  et  si  les 
infractions  qrie  le  roi  Louis  tolérait 
au  système  continental  procurèrent 
un  bien-être  mumentaiic  à  la  Hollande, 
l'incorporation  de  ce  rof  aune  à  Tem- 
pire  ne  tarda  pas  à  mettre  lltt  terme 
a  cette  prospérité  fugitive. 

Dès  I  année  179ô  la  guerre  afélol- 
gna  des  frontières,  pour  n'y  reparaî- 
tre que  di.\  huit  ans  plus  tard.  Les 
traites  de  Bile  et  de  Campo-Formio 
interviennent  bientôt  après  :  l'Lurope 
semble  vouloir  respirer.  Dans  le 
même  temps  les  sa? anta  et  les  Indot- 
triels,  autrefois  isolés  uns  des  au- 
tre*;, réunissent  leurs  études  et  leurs 
eUorts;  et  la  révolution  iudustrielle 
commence  sur  le  aontinenl.  Lee  éfé- 
nemeuts  politiques,  ona  législation 
civile  nniforme  et  mieux  apnroprîée , 
la  reorganisation  conjplèlt^  «ies  tribu- 
naux, les  institutions  commerciales 
amélioiésB,  secondent  un  élan  indus* 
triel  admirahle  en  Belgique  comme 
en  France;  mais  la  Htl;:ique  est  le 
pays  qui  en  recueille  les  premiers  et  les 
plus  grands  proUts.  Aux  expositions 
nationales  ouvertes  à  Paris  en  Tan  ÏX 
et  en  Pan  X,  Tuidustrie  belge  O^ura 
avec  éi  l  t.  (le  fut  un  Belce,  Licviu 
Bauwens ,  qui  fut  le  premier  imuorta- 

taor  en  flranea  ta  machines  à  filer  la 
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coton  ;  ce  fut  sur  le  sol  même  de  la 
Bel;:ique  que  Napoléon  rendit  le  fa- 
meux décret  du  7  mai  1810,  ^ui 
assurait  ene  récompense  «Ton  mil- 
lion à  l'inventeur ,  de  qoelcnw  nation 
qu*il  piltôire.  de  la  meilleure  ma- 
cliitie  propre  a  Hier  le  lin.  En  Tan 
Xlil,  comprenant  la  haute  impor- 
tanee  de  la  position  d'Anvers  snr 
TEtout ,  il  avait  décrété  la  construc- 
tion des  bnssins  et  des  chantiers  mariti- 
mes de  ce  poFt;i'amelioratioa  des  ports 
d'Ostende,  de  ^icuport  et  de  Blan- 
kenberg;  la  construction  d*une  ville 
nouvelle  à  la  Tête  de  Flandre;  la  créa- 
tion d'une  fonderie  de  canons  à  Lié^e; 
Touverture  du  canal  du  INord ,  qui  de- 
vait Joindre  TEscaol  au  Rhin;  Poo- 
verture  du  canal  de  SalnM^nentln, 
pour  unir  l'Escaut  n  la  Seine;  puis 
enfin,  Touverture  du  canal  de  Bruxel- 
les a  CUarleruif  qui  devait  préparer 
un  jour  la  jonction  de  l'Oise  à  l'Es- 
eau  t. 

Dans  aucun  de  ses  actes  la  po- 
litique impériale  ne  voulut  se  sou- 
mettre à  la  ^doetrine  des  modèmes 
éeooomistes/qni  repousse  tonte  inter- 
vention quelconque  du  ^ooreme- 
meut  dans  les  opérations  industriel- 
les. Kapoiéou  intervint  de  toutes  les 
manières  dans  Ilndnstrie  pour  la 
faire  prospérer  :  cependant  il  n'était 
en  rien  partisan  de  !n  routine.  Pour 
sa  politique  a  l'égard  des  manufac- 
tures et  du  commerce,  il  imita  les 
Anglais;  il  exagéra  le  mode  d'en- 
couragement suivi  par  Colbert. 

Le  système  coiitMiental  donna  Heu 
en  Belgique  au  dcveloppement  de 
plusieurs  industries  nouvelles  :  à  la 
culture  de  la  garance  pour  rempla- 
cer la  cochenille,  à  celle  de  la  bet- 
terave pour  remplacer  le  sucre  à 
caune.  Le  temps  pendant  lequel  il 
dora  fut  une  époque  de  prospérité 
commerciale  pour  les  provinces  bel- 
ges. Les  débouchés  du  nouveau  monde 
étaient  fennts;  mais  le  marché  de 
la  France  et  celui  du  continent  occi- 
dental liuent  ouverts  à  la  Belgique, 
et  elle  y  trouva  un  placement  tellement 
facile,  tcifement  abondant,  que  sa 
production  ne  fut  limitée  que  par 


ses  moyeîis  de  produire.  Vervi^rs 
par  la  fcibrication  de  ses  draps;  Gand 
par  la  filature,  le  tissage  et  les  im- 
nresiions  des  étoffes  de  eeton  ;  tmiK 
Is  reste  de  la  Flandre  par  la  fiMe»' 
tion  de  toiles  de  lin;  Tournai  par 
ses  tapis,  ses  porcelaines  et  sa  bon- 
neterie j  Stâvelot,  Bruges  et  rsamur 
par  leurs  tanneries ,  virent  se  fMr^ 
mer  alors  de  prandes  fortunes.  Le 
bien-^'tre  rejaillissait  ensuite  sur  l•»•^ 
campagnes.  L'industrie  du  fer,  soui- 
Ibnte  sous  PadndnistiiÉion  espa- 
gnole, peu  active  aoui  Tadminlilm- 
tion  antrirhit-nno ,  so  ranima;  les 
fers  du  Luxembourg  étaient  consom- 
més par  1^  fabriques  d'armes  de 
Charleville;  eeui  de  Liège  et  dn 
Cbarleroi  trouvaient  leur  emploi  dsaa 
les  arsenaux  que  le  gouvern^menî 
avait  formés  à  Liège  et  a  Anvers,  1 1 
où  régnait  la  plus  grande  activité. 
La  tannerie  de  Stavelot ,  de  Brug(^  et 
de  Namur  trouvait,  dans  les  besoins 
sans  cesse  renaissants  de  Tarmée.  une 
demande  assurée  et  une  vente  avania- 
mte.  Cette  I  prospérité^  il  ftot  It 
dire ,  ne  fut  peot-étre  pas  tout  ifidt 
générale.  Pour  Bruxelb^s ,  rien  ne  put 
compenser  les  ressources  que  vers  ut 
dans  sou  sein  la  {présence  con^tanie 
d'une  administration  oentrsie.  Elle 
vécut,  à  cette  époque,  sur  la  fa!)rir  i- 
tion  de^  dentelles  et  la  construrlum 
des  voitures.  La  ville  de  Liège  fut 
contrariée,  pour  la  fabrication  des 
armes  à  feu,  par  le  monopole  impé- 
rial des  armes  de  puerre;  niais  la 
création  d'un  immense  arsenal  mili- 
taire, qui  date  de  l'an  XI ,  lui  servit 
de  compensation,  La  marine  asnr* 
chandeeut  contre  elle  les  événements; 
elle  ne  se  releva  pas.  La  grande  prch^ 
ne  reprit  pas  davantage  la  posiii  >!î 
qu'elle  avait  eue  aucieuoement.  Au- 
vers  était  le  seul  port  od,  depuis  I8IM, 
il  se  manifestât  une  grande  aetivibé , 
grâce  à  l'idé*^  <]Mt'  Xipoléon  rnn<;ut 
d'en  faire  un  vaste  chantier  pour  la 
marine  militaire.  Deux  bassins,  de»* 
tinés  à  contenir  Fun  dôme,  rMre 
quarante  vaisseaux  de  li::ne,  y  furent 
entièrement  termines  en  1811.  En 
inoàf  on  avait  déjà  lancé  deux  corvet- 
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tes  et  une  frégate.  £n  iHOr,  on  comp- 
tait'dfx  vaitiMux  de  ligne  en  eoai- 

truetion  ;  en  1813,  trente  bâtiments 
do  L'iierre  environ  avaient  été  mis  h 
liol  dans  ce  port  ^  et  il  y  avait  sur  les 
calwquator»  wiiseaux  de  ligne. 

L'empire  français,  en  tombant ,  ne 
rendit  fjue  pour  un  moment  bien  rourt 
la  Belgique  a  elU-niémo.  Sans  nvoir 
été  consultée ,  elle  tut  réunie  a  la  Hol- 
lande. Dans  oette  oombinaison  poli- 
tique, la  grandeur  et  rharmonie  des 
proportions  extérieures  frappèrent 
les  yeux  tout  d'abord  ,  et  les  délectuo- 
bités  louduiaeu taies  ue  furent  pas 
aperçues.  Denx  nations  habiles,  l'one 
dans  le  commerce  et  la  marine,  Tautre 
dans  rindustrie  agricole  et  manufac- 
turière, étaient  réunies  ;  elles  allaient 
s*appuyer  surdes  possessiODseoloniales 
Time  en  territoire ,  en  population 
el  en  produits  de  toute  espèce.  On 
composait  un  ensemble  de  quinze 
millions  de  consommateurs.  A  la  pre- 
mière vue,  it y  avait  assez  de  lessoureea 
due  la  ratmation  d'un  pnreil  marché 
pour  faire  oublier  i  1  i  Hcli^Mcjup  les 
perles  que  lui  cau-^^ait  sa  séparation 
du  uiarclié  français.  On  ne  pouvait 
mieux  mettre  à  la  portée  des  arma- 
teurs de  la  Hollande  les  éléments  des 
rarîjaisons  par  lesquelles  ils  devaient 
promuleuient  renouer  des  rapports 
avec  les  possessions  orientales  qu»  la 
paix  leur  avait  rendues.  Malhenrenae^ 
ment,  de  eeseirronstnnres  m^mes,  qui 
semblaient  destinées  a  être  une  cause 
de  rapprochement,  un  gage  d'u- 
nion, sortirent  bientôt  des  sujets 
de  défiance  et  de  discorde.  Les  Hol- 
landais et  les  Relises ,  préeisénitnit 
parce  qu'ils  étaient  les  uns  eomnuT- 
<^;ants,  les  autres  manufacturiers  et 
agricoles ,  ne  purent  parvenir  à  s'eur 
tendre.  Dès  le  début ,  des  divisions 
d'intérêt  éclatèrent;  une  grande  ja- 
lousie tiut  de  part  et  d'autre  les  es- 
prits en  détianoe;  une  prévention 
marquée  accueillit  tous  les  actes  de 
la  nouvelle  administration.  Il  v  a  là 

■  -  ■  • 

un  plienoinene  étrange  en  apparence, 
mais  qui|  e.\pliçj[ue  par  l  iusioire, 
devient  tout  aussitôt  uo  fiiit  ordinaire 
et  naturel.  La  diplomatie  n*avait  tenu 


compte  ni  d'une  rivalité  de  situation 
résultant  de  la  topographie  des  lieux, 
ni  d*une  incompatibilité  de  sentiments, 

aue  f]c^]\  sierles  d'irnmitié  politique  , 
'o^)pression  et  de  lutte  commerciale 
avaient  créée.  Les  Hollandais,  tout 
en  affectant  de  croire  à  leur  supé- 
riorité, redoutaient  un  état  de  choses 
qui,  pour  le  commerce,  plaçait  les  Bel- 

S es  sur  une' ligne  égale;  lès  Belges, 
e  leur  odté,  ne  pouvaient  croire  a 
la  sincère  fraternité  de  ceux  qui  leur 
avaient  imposé  les  traités  de  1G18  et 
de  171'»,  et  qui  avaitMit  ruiné  les  tra- 
vaux du  canal  dejutictiun  de  la  Meuse 
au  Rbin  ;  ils  voyaient  donc  s'ouvrir 
pour  eux  unenouvelleère  d'oppression. 

Dès  la  chute  de  Pempire ,  l'industrie 
l)elge  se  trouva  en  concurrence  avec 
eelle  de  1*  Angleterre,  sans  aucune  tran- 
sition  et  dans  des  oonditiona  trto* 
inégales  :  elle  exprima  ses  alarmes. 
Pour  la  rassurer,  le  prince  d'Oran:^»'' , 
en  prenant  possession  des  provinces 
belges,  déclara,  par  sa  proelamation 
du  l"août  1814,  que  son  intention 
était  d'eneouraser  ra^rieulttire,  le 
commerce  et  tous  les  genres  d  indus- 
trie. Malheureusement  les  effets  de 
cette  bonne  volonté  se  firent  attendre 
longtemps.  La  Hollande,  peu  ou  pasin- 
dustrielie,  se  voyait  a  regret  limitée  à 
la  Belgi{iue  pour  se  pourvoir  de  pro- 
doits destines  à  Texportation.  Aussi  les 
mesures  prises  en  1814,en  fSl.Setpen* 
dant  la  plus  grande  partie  de  1 8 1  n,  pour 
la  conservation  des  intérêts,  ne  sont 
pas  non»breuses.  La  concurrence  an- 

flaise  était  toujours  présente.  Les  fa* 
ricants  de  colon  de  Oaud  s'en  plai- 
gnirent :  on  les  rt'm  nya  au  prochain 
tarif  de  douanes  qui  :>erait  publié.  Ce 
tarif  parut  le  8  octobre  18i6.  Il  fisiiait 
un  psis  vers  la  protection  industrielle, 
dont  alors  plus  que  jamais  les  peu- 
ples du  continent ,  a  l'exemple  de  la 
politique  anglaise,  éprouvaient  le  be- 
soin. Mais  si  pour  quelques  articles 
l'intention  protectrice  du  législateur 
était  évidente,  pour  d'autres  elle  pa- 
rut trop  linnde.  (Mie  inégalité  pro- 
voqua des  murmures.  La  Hollande  y 
fut  favorisée  d'une  manière  trèa-par* 
tiale,  tandis  que  la  protection  aoeor- 
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dée  aux  febricatiof»  bdges  y  fut  pra»- 
que  iiueniible.  Forcé  par  les  plauiltt 

qui  ne  cessaient  de  devenir  d plus  en 
plus  pressantes  vn  Beli;i(((ie,  le  t^ouver- 
neioeut  ^ril  eoUu,  de  1822  a  182a,  des 
metorM  idiii  dédsifei  pour  r^ver  rin* 
dustrie.  Le  tarifes  douanes  est  révisé, 
le  système  de  navigation  amélioré  ;  uu 
fonds  spécial  est  affecté  il  la  ercaUon 
lies  branches  d^industrie  qui  mao- 
quAient  au  pays;  une aoeiété est  erééé 
pour  les  manufactures,  une  autre  pour 
aider  le  coininiTce  ;  plusirurs  cxposi- 
tioQS  d'industrie  ont  lieu  ;  des  recutu- 
penBOiBoiit  décernées,  de  f;randatra- 
▼aoz entrepris.  Mais  ce  fonds  spécial, 
appelé  par  dérision  le  tni!lion  IMfrlin, 
parce  qiip,  scuihlablc  à  i'eiicli.iiiteur 
de  ce  iiuiii,  il  devait  créer  de  nouvelles 
braiulMe  olndostrie,  donna  bientôt 
lieu  aux  plus  grands  abus.  S*il  servit 
quelquefois  à  protéger  des  établisse- 
ments qui  méritaient  des  secours,  il 
ter? it  aussi  à  auadter  août ent  des  eon- 
cumncei  itiopixirtunee;  diéaie  tl  ai^ 
riva  fréquemment  que  les  secours  pro- 
fitèrent a  l'Iirnorance  et  à  l  intrigue. 
Jusqu'ea  1822  la  Belgique  n'avaitpbiat 

tioseédé  de  banque  d^esoofopte,  dont 
e  besoin  s'était  cependant  déjà  fait 
isentirsoMS  raiministralion  autrichien- 
ne et  sous  Mapoléon.  Celle  d'Amster- 
dam, fondée  en  1814,  au  capital  de 
dix  millions  de  florins,  était  la  seule 
quMl  y  eût  dans  les  Pnys-Iîjs:  nuis 
eile  opérait  en  Hollande,  et  ne  pDii- 
\ail  ttucre  faire  senta  son  inlluence 
dans  les  protinoéi  belges,  tl  en  Ait 
donccréé  une  à  Bruxelles,  au  capital 
de  cinquante  millions  d»*  florins  .-  elle 
prit  le  nom  de  Soch'tc  (jv  ut  raie.  Bien- 
tôt elle  obtint  pour  i^uuiplément  la 
Sœiiiédeeommerce,  destinée  à  a^ran> 
dir  et  à  multiplier  les  débouché  au 
dehors,  en  facilitant  les  exportations. 
La  Société  de  commerce  fut  consti- 
tuée au  capital  de  trente-sept  mi  liions  de 
florins,  et  eut  la  Yille  de  la  Haye  pour 
siéjïe  principal ,  avec  autorisation  d'é- 
tablir des  ««rents  dans  les  principales 
pla^  de  commerce.  Dans  la  position 
oà  était  le  goufememeot  du  royau- 
me des  Pays-Bas ,  entre  deux  nations 
réetproquemeot  jalouses  et  défiantes  « 


0  âiri^  tefement  qo*il  pift  vue  tie* 

mre  oui  ne  portât  pas  ombrage  à  Pun^ 
ou  à  I  autre,  qui  n'excitât  pas  dp  dou- 
bles murmures.  Tel  fut  le  sort  de  Terec 
tion  de  la  Société  de  commerce.  La 
Hollande,  legrandeemmereenefeeto 
y  voir  qu'une  concurrence  redoutable 
qui  lui  était  sus-itée.  Eu  Belgique,  et 
notamment  a  Anvers,  ou  se  plaignait 
de  ce  que  les  principaux  retours  de  te 
89ééA  eossent  lieu  dans  les  ports  dé* 

f»pn[Î  Tnt  des  provinces  septentriona- 
es.  On  avait  remarqué  aussi  que,  sur 
les  vingt-six  commissaires,  qui  coamo- 
laient,  outre  leselnq  direeMort,  M- 
mintstration  de  la  Société^  qirinae  a»- 
partenaierit  au  commerce  dn  nord, 
onze  seulement  au  rnîTimcTce  nu 
midi;  et  l'on  en  tirait  une  conclu- 
sion déjà  bien  d«t  lois  lépélÉa,  que 
la  Hollande  aspirait  h  conserver,  dans 
lé  maniement  «général  de,s  affaire*  du 
pajs,  uue  suprématie  que  ne  lui  méri- 
taient ni  Ti  mportaneede  son  territoire, 
bi  le  chiffre  de  sa  populalkM. 

Dès  la  formation  du  royaume  df3 
Pays-Bas,  la  liollande  avait  vu  de  mau- 
vais CBil  la  liberté  de  l'Escaut.  Aussi, 
pour  entra? er  le  eomoiefoe  d*Aaf«fi , 
on  avait  essayé  d*établir  sur  «e  fleure 
tin  droit  de  toll  pour  les  navires  venant 
de  la  mer  dans  le  port.  Mais  on  renon- 
ça bientôt  a  celle  mesure  vexatoire, 
pour  donner,  d'une  autre  façon,  car» 
rière  à  la  jalousie  qu'inspirait  la  posi- 
tion de  la  Belgique.  On  s'opposa  for- 
mellement à  la  reprise  des  travaux  du 
canal  du  Nord;  on  drcen  des 
meots  sur  la  pêdie,  qui  falsaieiit  eisti 
clpnuN'  procédés  pratiqués  en  Belgique. 
Line  dillereuce  dans  la  manière  dej  lu- 
ger  les  liquides  établissait  pour  les 
acheteurs  ait  midi  une  diffiraMe  ét 
huit  à  dix  pour  cent.  Puis  eaeore  on 
admit  dans  le  service  de  la  douane  une 
tolérance  telle,  que  plusieurs  articles, 
prohibés  à  la  sortie,  purent  notoire- 
ment sortir  ssnsdifliculté  par  les  pore 
de  Hollande,  et  que  d'autres  articles, 
Iroj»  eharfîés  de  droits  à  Teiitree,  y 
purent  être  lacilemeut  introduits. 

Cependant,  à  compter  de  IMi» 
IHmportanee  des  mesures  iiUleSy  dîls 
mesoicB  Iraocbament  pffoteetrieis,  et 
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BBii|»M  àm  IHmfc  Ét     plus  grand 

nombre,  remporta.  Leur  efficacité 
ne  fut  pas  douteuse.  On  s'attacha  à 
vivifier  les  exploitatioos  des  miues 
de  bouille,  l'extraetioa  dM  minerais,  la 
préparation  des  mêtm^  Itoonstra» 
tion  m 'f  ini  f  on fltquplque cho- 
se jwMir  i  .i^ricuUure  ;  on  seconda  les 
txporuiious  i  de  iarges  débouebài  fu- 
iwl  wfQfti  ft  à  pM  pfèi  nuluiivi^ 
meut  réservés  aux  produits  nationaux, 
l.ps  fautes  ou  les  injustices  des  huit 
premières  années  de  ce  gouvernement 
eussent  ete  proiuplement  oubliées  ou 
réparées,  si,  daos  le  nMUMDt  nêm  oè 
it  sVffori^ait  d'accorder  une  satisfac- 
tion éclatante  aux  inler('ts  matériels, 
il  o'edt  pre&uue  aussitôt  soulevé  eoo- 
m  loi  OM  im  de  griefs  puisés  dans 
ttoe  manvaias  répartition  des  impôts, 
dans  une  gestion  financière  équivo- 
que, et,  ce  qui  était  phis  grave  en- 
core, dâus  le  froissemeot  du  seuti- 
VMSt  MlîOBal* 

Biao  que  des  avantages  de  toute 
nature  eussent  été  ré>erv(^s  n  la  Hol- 
lande, et  qu'elle  se  dfveloppiil  de  nou- 
veau en  richesse  et  en  puissance,  les 
principales  fiUes  des  provinees  bel- 
ges, et  notamment  Bruxelles ,  Gand , 
Liège  et  Anvers,  retrouvèrent  peu  à 
peu  leur  éclat.  A  Gand,  les  manufac- 
tures pour  la  fliatura,  Is  Jtissage  et 
les  impressions  d'étoffes  de  eotOQ,  puis 
les  opérations  maritime*;;  n  Rroxplle»?, 
toutes  les  industries  de  mode  et  de 
luxe:  à  Lié^e,  la  trawifunnation  mal- 
llplléB  dm  inniax;  ft  Anters,  le  tran- 
sit avee  rAllemagne,  le  commerce 
avr>e  tes  posvf'>=*ïions  des  Tndes  orien- 
tales ,  répandirent  Taisance  et  accru- 
rent la  population. 

Sur  œs  entnfeltss,  la  rén>!ution 

éclata  en  1830.  Elle  jeta  nécessaire- 
ment une  ïïrande  perturbation  dans  Ips 
affaires,  en  fermant  a  Tindustrie  belge 
des  marchés  qu*elle  amit  exploités 
jiiMiu'alorSyStqaele  déchirement  oné- 
ré  dans  le  royaume  des  Pays-Bas  de- 
vait leur  fermer  desorniai*!.  Si  les  or- 
ganes du  ^rand  négoce  hollandais  ont 
pris  pour  devise.  «  La  liberté  du  eom- 
merce,  et  point  de  traites  ;  »  si  la  Hol- 
lande peut  aiainteaaQt  choisir  plus 


libreflMOtles  mareUs  ds  ptsÉBsdm 

les  plus  avantageux ,  et  servir  d'in- 
termédiaire entre  eux  et  les  lieux  de 
consommation;  la  Belgique  n'a  besoin 
que  de  mesures  proteotriesi  pour  m 
UDussim  d*abord  It  «anhé  intéris«r 

et  le  travail,  ensuite  pour  trouver 
des  débouchés  où  elle  puis*:»'  érou- 
ler  les  produits  de  son  ludusinc, 
Û  iMto  il  il  masda.  Dan  Is  but  de 
relier  TEscaut  au  Rhin  autrement 
que  par  le  canal  du  Nord ,  le  gouver- 
nement belf^e  conçut  en  1834  l'idée 
d  établir  une  ligue  de  chemins  de  fer 
Bsrtailt  d'ânfsts  et  aboutissant  à  la 
frontière  de  la  Prusse,  dans  la  direc- 
tion de  Cologne.  13e  l'idée  d'une  sim- 
ple ligne  on  arriva  à  celle  d'un  sys- 
ttme  complet  qui  fut  entrepris  aus- 
•ildt,  et  qui  se  trouve  presque  entiè- 
rement ter  miné  à  Theure  qu*îl  est. 
La  grande  artère  part  d'A.uvers,  et  se 
dirige  par  Malines,  Louvalu,  Tirle- 
mmt  et  Liège,  vers  la  finmtiête  alle- 
maniie.  Une  deuxlèuie  artère  part  de 
Bruxelles,  traverse  Hal,  Braine-Ie- 
Comte ,  Soignies  et  iMons ,  pour  gagner 
la  frouiiere  française  à  Quiévraiu,  et  ' 
courir  vers  Valeneiennes.  Une  troi- 
sième s'étend  d'Anvers  vers  Ostende 
par  Termonde,  Gand  et  Bruges.  Celle- 
ci  lance  une  ligne  de  Gand  sur  Gour- 
trai,  et  de  là  vers  la  frontière  de  France, 
dans  la  din  ction  de  Lille.  Enfin ,  d'au- 
tres embranchements  sont  destmés  à 
relier  diverses  villes  n  ce  système  ,  de 
manière  à  eublir  sur  tous  les  points 
du  royaume  les  communications  les 
plus  promptes  et  les  plus  faciles. 

T. a  lloltan  ,  toute  sillonnée  qu'elle 
est  de  canaux,  se  mit  aussi ,  en  183S, 
à  se  construire  des  chemins  de  fer. 
Elle  en  possède  un  d* Amsterdam  à 
Haarlem;  elle  en  construit  un  autre 
d'Amsterdam  à  la  frontière  de  Prusse, 
par  Utreclit  et  .\rnhem,  avec  uu  cm- 
Drancfaement  d*Utrecbt  à  Rotterdam. 

INSTRDCTÏO?»  PUBLIQUB. 

La  culture  inl»  Ikctuelle  a  toujours 
été  grandement  favorisée  en  Hollande  : 
aussi  y  est-elle  trè»de?eloppée.  L*en- 
leigurâient  supérieur  jreU  aussi  floris- 
sant que  solide.  Le  pays  possède  trois 


Digitized  by  Google 


628 


VUNIVERS. 


universités,  établies  à  Leyden,  à 
Utrecht  et  à  Groniogue.  Toutes 
trois,  et  surtout  la  première,  oeeupral 
un  rang  fort  distingué  parmi  les  éta» 

blisscnients  universitaires  de  l'Europe, 
pour  rptiidedes  langues,  des  sciences 
natureiitis  et  des  sciences  historiques. 
Le  nombre  tout  des  élèfis  s^élerait, 
ei  1831,  à  mille  six  cent  vingt-quatre  ; 
en  1834,  ét  inille  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix-sept;  en  janvier  1840,  à 
miUe  trois  cent  quatre-vingt-dix-neuf. 
Atnstt  la  population  de  la  Hollande s*é- 
levant  d'après  le  dernier  recensement, 
celui  de  I<s;}7,  a  deux  millions  ciiuj 
cent  cinuuaote-sept  luiilc  iiabitaatâ,  le 
pa}  s  pràente,  sur  enfiron  mille  irait 
cent  vingt  et  une  âmes,  un  élève  qui  se 
livre  nux  éludes  supérieures.  Plus  dp  la 
moitié  de  la  population  académique 
se  trouve  à  1  université  de  Leydeo  ; 
un  tiers  fréc^ente  l  trecht,  et  un 
sixième  Groninîîue.  Un  tiers  se  livre 
à  Tétude  de  la  tluolo^ic,  un  ticr*^  à 
celle  de  la  jurisprudence;  uuatre 
quinsièmes  s'adonnent  à  la  médecine 
et  à  la  chirurgie,  et  un  quinzième  à  la 
philologie,  à  la  philosophie  et  aux 
mathématiques. 

Comme  institutions  préparatoires 
aux  études  universitaires,  il  y  a  soixan- 
te-deux écoles  1  itin'  s.  outre  le  grand 
Athénée  d'Ainslerdani ,  auquel  se 
trouve  attaché  un  séminaire  pour  la 
théologie  protestante.  Les  grandes 
écoles  de  Franeker  et  de  De  venter 
portent  «'{/'fternent  le  uom  d'atliénces. 
Le  nombre  des  élèves  qui  se  prépa- 
raient dans  les  établissements  aux 
études  académiques  était,  en  1831 , 
de  mille  trois  centquir/r-  m  I8:^4, 
de  mille  deux  cent  quaranle-cmq; 
en  1837,  de  mille  deux  cent  cinquante- 
cinq. 

L  enseignement  élémentaire  et  pri- 
maire est  très-soigné  par  le  gouverne- 
ment. La  Hollande,  outre  le  Lim- 
bourji:  et  le  Luxembourg,  comptait, 
en  183Ô,  deux  mille  eent  quatre-vingt> 
dix  écoles  prim  iircs,  que  fr(  jui  ntn  u  nt 
trois  cefit  quatre  mille  quatre  ceut 
cinquante-neuf  élèves,  dont  cent 
eoitinte-treize  mille  cinq  eent  ioixan- 
te^bc-huit  garçons  et  cent  trente 


mille  huit  cent  qiî3tre-vingt-une  Ai- 
les, c'est-à-dire  uu  élève  sur  huit 
lOMsde  la  population  fotaiedu  pays, 
à  cette  époque.  Les  Juifs  avaient  en 
outre  vin^t-quatre  écoiss, ftéquaHéSi 
par  fleux  mille  élèves. 

Ka  Belgiuue,  l'enseignement  n'a  pas 
encore  eu  le  temps  de  se  développer 
dans  une  voie  nationale.  De  même  que 
la  littérature,  dans  ce  pays,  se  nourrit 
presque  exclusivement  des  éléments 
mIelMOtuels  i^ne  lui  ibumisaeot  lee 
nations  voismes,  renseignement t 
bien  qu'il  soit  depuis  quelque  teinps 
dans  une  voie  de  progrès,  a,  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  subi  tour 
à  tour  les  influences  étrangères  de 
la  France ,  de  rAllemagne  et  de  la 
Hollande.  Aujourd'hui  le  royaume 
possède  deux  universités  du  gouver-  I 
aement,  à  Gand  et  à  Liège ,  et  deux 
universités  libres,  à  Bruxelles  el  à 
Louvain.  Ces  quatre  rînbtissemenîs 
étaient  fréquentés , en  i  ^.;s,  pyr  iiiii!** 
à  onze  cents  élevés.  L  année  académi- 
que de  18S9  à  1840  e  donné  oflkiei- 
lement  les  chiffres  de  mille  cinq  cent 
soixante-dix,  dont  trois  cent  quatre- 
vingt-seize  à  Gand,  trois  ceut  trente 
et  un  à  Liège,  quatre  cent  quatre-  ' 
vingt-neuf  à  Loovain ,  et  trois  cent 
cinqnnn»( -quatre  à  Bruxelles.  Par 
consé  iui  jit,  en  acceptant  comme  exact 
ce  chilïre,  ^ui  e^t  regarde  coiauie  t'urt 
esagéré,  et  en  Usant  la  population  i 
quatre  millions  soixante-quatre  mille 
habitants,  il  y  aurait,  sur  deux  mil'e  ' 
six  cents  âmes,  un  eleve  qui  êe  livre  I 
aux  études  supérieures.  I 

Outre  ces  grandes  institutions,  osi  I 
compte  dans  le  rovaunie  cinquante- 
huit  athénées  et  collèges,  dont  vingt 
et  un  reçoivent  des  subsides  de  l  lLtat, 
et  dont  trente-sept  obtiennent  des 
tubsides  des  communes.  Ils  sont  fré- 
quentés par  six  à  sept  mille  élèves. 
fc^nOa  le  pays  possède  un  izra nd  nom- 
bre d'autres  institutions,  consacrées  a 
renseignement  moyen  :  ce  sontdfs 
entreprises  particulières,  dont  le  p]ii$, 
grand  nombre  sont  dues  et  appaïuen- 
uent  au  clergé. 

L*éut  des  étabHsMieiits  dlnstmo- 
tlon  primaiie  offrait»  au  tl  dé* 


Digitized  by  Google 


BELGIQUE  It. 

€mkn  IMO,  les  résultats  suivants  : 
0  y  avait  cinq  mille  «ent  qulU^nn^ 

neuf  écolf'S  privées,  ou  pourvues  de 
subsides  des  communes  ou  du  trésor 
public;  elles  étaient  fréquentées  par 
fwm  cnt  ciu^uanto-tfOM  nulle  trois 
eeaC  qnatrMogt-un  élèves,  dont 
deux  cent  qnnrrinic-trois  mille  neuf 
cents  gar<;oiii>  et  deux  cent  neuf  mille 
quatre  ceut  quatre- vingt-uue  tilles; 
par  ooBséqusnt  il  y  avait  à  peu  près 
un  élève  sur  neuf  ames. 

L'athénée  d'Amsterdam  possède  une 
riche  bibliotlièque,  un  jardin  botaui- 
que,  un  cabinet  d*anatomie;  il  est 
HMMÎlé  sur  le  pied  d'une  imivcrsiié.  II 
y  a  dans  la  même  ville  une  ncadcmic 
royale  des  beaux-rtrts,  où  l'on  eiisei- 
gue  la  peinture,  la  sculpture,  l  aicUi- 
teetore,  la  i^ravnre  et  la  perspective. 
L'école  militaire  hollandaise  est  éta- 
blie à  Brécla,  H  1%'role  de  marine daas 

le  port  de  Medenblik. 

La  Belgique  possède,  outre  les  éta* 
MisMBNnti  que  nous  Tenons  d'énn- 
mérer,une  aeiidéniic  rnyalcdes  beaux- 
arts  à  Anvers ,  une  école  royale  de 
gravure,  un  observatoire  royal,  un 
meerfitoire  de  nnisiauc,  une  éeole 
vétérinaire  et  une  école  militaire ,  à 
Bnixellp?  \  l'université  de  Liège  est 
arijoinle  une  école  des  mines,  à  celle 
iic  Ciaad  une  école  de  geuie  civil ,  et 
k  rnesdémie  d*Anvers  une  éeole  de 
flonstniction  maritime.  Knfln,  dans 
la  plupart  des  autres  villes  du  rovnuine 
ce  trouvent,  soit  des  écoles  de  dessin, 
soit  des  académies  de  peinture.  ▲ 
Garni  età  Ué^  il  y  a  un  eoDsemh 
toire  de  musique,  monté  sur  une 
échelle  moins  vaste  que  celui  de 
Bruxelles,  mais  où  i  euseiguemenl  est 
cepeodaBl  fort  solide. 

Avant  Texécution  des  traités  des 
vingt-quatre  articles,  le  contingent  de 
l'armée  belge,  sur  pied  de  guerre,  était 
de  cent  dix  mille  hommes,  et  celui  de  la 
levée  de  la  milice,  de  dooie  mille  hom- 
mes. Pour  1811 ,  le  nombre  d'hommes 
à  tenir  sous  les  drapeaux  a  été  fixé  à 
un  maximum  de  quatre-vingt  mille 

£ku;iqv£  et  iioLuifoe. 
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boounes,  et  le  contingent  à  fournir  par 
la  miliee,  à  dii  mille  hommes.  Voiei 

comment,  d'après  la  nouvelle  orjîa-  , 
nisiition  de  Ks;i7,  Tarmue  est  cons- 
tituée. i:;ile  se  compose  de  douze 
réçmeots  d*infi»iterie  de  ligne,  de 
trois  régiments  de  chassenn*  et  d'un 
régiment  de  grenadiers.  La  cavalerie 
est  divisée  en  sept  régiments,  dont 
deux  de  cuirassiers,  deux  de  lauciers, 
deux  de  chasseurs,  et  un  de  f^ee. 
J '(  t  it  rnajor  de  ces  deux  armes  compte 
huit  généraux  de  division,  dix-neuf 
généraux  de  brigade,  treute  et  un  co- 
lonels, quatre  lieutenanti  eolonels,  • 
six  majors  et  quatorze  capitaines. 
T/arliilcrle  ost  eomposée  de  trois  ré^i- 
iulmiU,  et  son  etat-major  compte  un 
général  de  brigade,  deux  colonels, 
neuf  lieutenants  oolonels  et  douze 
majors.  T>e  génie  a  un  général  de  hri- 

ffade,  sept  colonels  et  ]i»'utenants*co- 
onels,  et  treute-c^iq  oliiciers  infé- 
rieurs, outre  un  bataillon  de  sapeurs- 
mineurs. 

Quant  5  la  marine  militaire  belge, 
elle  est  encore  à  sa  naissance,  la  Hol- 
lande ayant  gardé,  seule,  les  forces 
maritimes  du  ci-devant  royMime  des 
Pays-Uas.  Jusqu'à  ce  jour  la  Belgi- 
que ne  possède  qu'une  flottille  de  ^ 
quinze  bâtiments  légers,  qui  station- 
nent à  Anvers  et  à  Mme,  savoir  : 
une  ffoelette  armée  de  dix  pièces, 
deuxhrigantins  armés  chacun  de  huit 
pièces,  quatre  canuoiiieres-goëlettes  de 
sept  pièces,  et  huit  canonnières-chalou- 
pes de  cinq  pièces.  Leur  service  con- 
siste principalement  ânm  le  pilotage 
sur  l'Fscaut,  dans  la  surveillance  des 
navires  places  en  quarantaine  au  fort 
Sainte-Marie ,  et  dans  la  protection  et 
la  surveillance  des  pécheurs  maritimes 
belges,  dont  le  nombre  est  de  buii 
cents. 

L'état  de  guerre  que  maintenait  U 
Hollande  avant  la  conclusion  de  la 
aix,  en  1 839,  était  tel,  que  le  chiffre  do 
armée  s'élevait  à  trois  et  demi  pour 
cent  de  la  population.  Depuis  la  signa- 
ture du  traite  qui  eonsaere  la  division 
de  Tancien  royaume  des  Pays-BaSy  lu 
gouvernement  hollandais  donna,  en 
juillet  1639,  une  organisation  noo* 
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eompose  de  doase  régiments  de  ligne, 

d'un  réjiîMfTU  de  prenn(Ii(»rs  et  de 
deux  balailluns  de  chasseurs.  Cette 
arme  possède  un  état-major  général, 
H  un  corps  d^ofQciers  qui  compte 
seize  lieutpnnnts  g«'nr'r;Hix  ,  quarante 
généraux  majors,  cent  vingt-deux  of- 
ticiers  d'etat-major,  deux  cent  ciu- 
aoaate-qiiatre  capitaines  et  nenf  eent 
aix  lieutenants.  La  ciivalerie,  com» 
posée  de  trois  régiments  de cuinssiprs, 
d'un  réf^iiTient  de  Innciors,  deux  ré- 
îiuents  de  dragons  et  d  uu  rcgiiiient 
le  hussards,  fût  divisée  en  deoi 
brigades,  Tune  de  grosse  cavalerie, 
l'autre  de  ravalerie  légère.  Klle  a  un 
corps  d'oiticiers  qui  comprend  un 
yeutanant  général,  deux  généraux 
majors,  trente>slx  officiers  d'état- 
major,  soixante-neuf  cnpitnines  et 
cent  cinquante-neuf  lieutenants.  L'ar- 
tillerie fut  constituée  en  une  brisade, 
avee  un  oorpe  d'officiers  de  huit  gé- 
néraux, de  trente-six  ofSciers  (Té* 
tnt-major,  et  de  trois  cent  aiiarante- 
cintj  capitaines  et  lieutenants.  Le 
génie  se  compose  de  vingi-deux  ofli- 
ders  d'état-major  et  de  cent  se|»t  offl« 

riers  inférieurs,  et  le  rorps  des  sa- 
peurs et  initieurs,  de  trois  ofliciers 
U'etat-major  el  de  treute-neut  otticiers 
inférieurs.  liC  ehfffire  total  de  far* 
née,  sous-officiers  et  soldats,  fhffixé 
I  quarantenleux  mille  quatre  cents 
hommes. 

"  Apres  la  séparation  de  la  Belgiijue 
«t  de  la  Hollande  en  1830,  la  flotte 
des  Pays-Bas  se  composait  de  neuf 

vaisseaux  de  liîrne ,  de  vingt-trois 
frégates,  de  dix-sept  corvettes,  de 
quatorze  bricks,  de  deux  bateaux  à 
Tapeur,  et  d'un  bâtiment  d'exercice. 
En  décemlire  1.S30,  le  nombre  des 
vaisseaux  de  ligne  s'devait  à  douze, 
portant  chacun  de  soixante-quatre  à 
quatre-vingt-quatre  bouches  à  feu  ;  ce- 
lui des  frégates,  à  vingt-quatre, chaenna 
de  trente-dt'ux  à  soixante  eanons;  re- 
lui des  corvettes  et  des  bneks,  a  qua- 
rante-quatre, chacun  de  sept  a  vingt- 
buitcanons;  celuldes bateaux  à  vapeur, 
5  rinrj  ;  de  manière  que  la  flotte  comp- 
tait soixantenlix-sept  gros  bâtiments, 


neuf  bouches  à  feu.  En  outre,  elle 
eom prenait  cent  trois  chaloupes  ea- 
nouiiières ,  parmi  lesquelles  dix  bom- 
bardes ,  armées  chacune  de  trois  ca- 
nons et  d'an  mMcr.  Cependant  il 
ne  se  trouvait  pas  m(*me  la  moitié  de 
cette  forée  maritime  en  activité  de  ser- 
vice, savoir,  neuf  ùéjintes^  sept  cor- 
vettes, quatre  granoi  hneks,  dasK 
petits  bricks,  trois  bataivz  à  vapeur 
armés  chacun  de  Imit  oanODS ,  et  treÎ7.e 
elialoupes  canonnières.  Tous  ces  bâti- 
ments réunis  étaient  montés  par  qua- 
tre mille  sept  eent  qnatua-vingt^rêiM 
hommes  d*équipage.  L*état-major  de 
la  marine  se  composait,  en  décem- 
bre 1839,  d  un  amiral,  de  trois  vice- 
amiraux,  de  six  contra  amiraux,  de 
dix-huit  capitaines,  de  qMranli  it 
un  rnpitaines-lieutenants ,  de  cjijntr(»- 
vingt-quatre  lieutenants  de  première 
classe,  de  cent  soixaute-quaiorz^ii 
Uautenauts  d«  deuiièoia  olatas,  et  de 
aofacante^bc-aept  aspirante  de  merineL 

flNANGSS,  DBTtn  PtmUQUS* 

La  aitnation  financière  daa  Bm* 

Bas  a  été,  pendant  longtemps,  une  fles 
plus  ohspures  qu'il  y  eût  dans  aucun 
pays  de  i  Europe.  La  dette  de  ce 
royaume  était  eomposée  de  tant  dVU 
léments  divers,  que  rœil  le  plue  ettreé 
ne  réussissait  pas  à  y  voir  oteir.  La 
système  d'admmistration  des  finan- 
vcs,  tel  qu'il  fut  érigé  en  principe 
par  la  loi  fondamentale,  et  qu'il  fut  er^ 
ganisépar  les  règlements  postérieurs, 
permettait  de  dérober  au  contrôle 

Ï)ublic  une  grande  partie  des  pointa 
es  plus  important.s,  et  lalem  att 
gouvernement  la  facilité  d'eoliepNB* 
dre  les  opérntinns  les  plus  graves, 
sans  qu'il  fdî  tenu  par  aucune  loi  de 
rendre  des  coiupies  détaillés  et  r^u- 
Hen.  La  récente  modilleation  de  la 
loi  fondamentale  en  Tlollande  a  rais  un 
terme  à  tnut  ce  mystère,  par  rétii* 
blissement  d'une  cour  de.s  comptes. 
Si  la  dette  du  royaume  dei 

Bas  arait  atteint  tm  chiffim  [pno* 

gieux  pour  un  État  aussi  petit,  ca 
n'était  pas  seulement  aox  cbarfcai 
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normes  que  la  Hollande  avait  eues  à 
upporter  par  les  guerres,  par  les 
OQtributioQS,  par  des  subsides  dû 

outa  nature  t  te  firato  ao  at ait  Bdisl 

au  déplorable  systèflM  (|Mee  pays 

1  Hîjours  pratiquf^,  en  eaaomptant 
aveiiir  pour  faire  faee  aux  besoins 
lu  moment ,  en  contractant  emprunt 
ur  emprunt,  et  en  poussant  le  cré- 
llt  paMic  jusqu'à  sas  mmièras  Nniltaa. 
^e  système  est  ancien  en  Hollamto; 
t  c'est  f^râce  h  lui  (ju'en  1814,  an  mo- 
lîi'nt  où  les  Provinces-Unies  rccoii- 
luirent  leur  libert(^,  il  ne  se  trouva 
iansles  caisses  de  T  État  que  trois  cent 
mille  florins,  tandis  que  la  dette  Ina* 
:rite  s^élevait  à  deaK  milliards  deux 
?enl  soixante-quatre  millions  de  flo- 
rins. Les  intérêts  de  cette  dette  ne 
»e  trouvaient  pas,  il  est  vrai,  établis 
la  même  taux;  ils  yariaient  de  un 
't  demi  à  six  mot  aant.  L'empereur 
VapoléoQ  Tavan,  da  sa  seule  autorité, 
•^éiluite  au  tiers.  '^îai';  elle  fut  rf't,')f)!ie 
Lir  l'ancien  pied  par  le  roi  Guillaume, 
cl  divisée  en  dette  active  et  en  dette 
diflSrée.  La  première  s'élevait  au  capi* 
î  1  da  einq  eent  ioixaDta4f«lia  oiil^ 
tùms  cent  cinquante-quatre  mille 
^  inq  cent  trente  florins,  à  deux  et  demi 
i»<iîrcont;  la  seconde  tonnait  un  ca- 
piUl  de  uo  milliard  cent  quarante- 
six  millions,  trois  cent  sept  mille 
soixante  et  un  florins ,  qui  ne  portail 
point  d'intérêt,  mais  dont  quatre  mil« 
nous,  tous  les  ans,  dévalant  étra  eoih 
vertis  en  dette  active. 

Au  moment  de  la  création  du 
royaunie  des  Pays-Bas,  cPest»Mlra 
après  que  les  provinces  belges  eurent 
été  réunies  à  la  Hollande ,  les  intérêts 
nnnupls  de  la  dette  s'élevaicrit  à  qua- 
torze millions  et  demi  de  florins.  De- 
puis 1815  Uisqu'eu  1830,  une  série 
ae  nprunts  furent  eontraeléss  et  au 
bout  de  ces  quinze  a uok's,  passées  dans 
la  paix  la  plus  profonde,  les  intérêts  an- 
nuels, auxquels  le  nays  enta  faire  face, 
étaient  juontés  à  dix-neuf  millions  de 
Dorios.  En  1815,  la  Belgique  n'était 
entrée  dans  cette  masse  que  poar  la 
dMtebeiflft,  qui  comportait  dabx  cent 
^atre-vTugt-deux  mdle  sept  cent  dix- 

AflQifloriaad'iiitéiétaammel8,et  pour 
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In  dette  anstro-bt  îue.  qui  s'élévait  à 
un  intérêt  annuel  df  quatreceat  troli 
mille  six  cent  dix  florins. 

L'état  de  guerre  daia  laquai  la 
Hollande  se  tint  depuis  IMO  jQaqii*aa 
1830  donna  lit  u  à  de  nouveaux  em- 
prunts; de  sorte  (pie  b  dette  active, 
qui  en  lH:jo  s'elevait  a  siv  eent  qua- 
tre-vingt-quatre millions  bix  cent 
dix  iiilifa  dx  eaat  quatra-vingla  flo* 
fins  à  deux  et  daflii  pour  cent ,  c'est- 
à-dire  à  un  intérêt  de  dix-neuf* mil- 
lions six  cent  quinze  mille  deux 
cent  soixante-sept  florins,  se  trouva, 
en  1839,  augmentée  de  cent  quatre- 

▼fngt-^X'aapt  milikNu  deux  cent 
cinquantaHwpt  mille  neuf  ceala  flo& 

rins,  qui,  empruntés  a  cinq  pour 
cent,  réelnnu'iil  un  intérêt  annuel 
de  neuf  millions  huit  eent  soixante- 
deux  mille  huit  cent  quatre-vingt- 
quinaa  '  flocîna.  Lea  eomiiaa  liol* 
landaises  sont  gnvdaa  de  la  plupart 
des  emprunts  contractés  de|)uis  1830. 
Kn  1839,  elles  étaient  eliai^ees  d'un 
capital  de  deux  cent  cinquante-liuil 
millions  quatre  cent  quatre-vingt» 
onze  miQa  otnt  flarioa,  axigaant  un 
intérêt  annuel  de  neuf  millions  cent 
cinquante  mille  florins.  On  a  de  la 
peine   à  comprendre  conmient  un 

fïaya  oui  ne  compte  pas  trois  mil- 
ions  d'habitants  peut  faire  face  à 
des  charges  si  énormes.  Il  aat  vnd 
que  le  erédit  de  la  mèfa  patrie  sé 
trouve  assuré  pour  le  moment,  les 
colonies  servant  de  gage  à  une  grande 
partie  de  la  dette  nationale,  et  ces  ri« 
diea  êtablistamenta  étant  attioaptiMaa 
aneofe  de  vaatea  aoaéllorations.  Maia 
pour  qu'il  reste  assuré,  il  lui  faut  des 
siè('I'*<;  de  j>;ii\:  ear,  outre  l'iritér(^t 
annuel  de  près  de  vingt  et  un  millions 
de  francs  que  poile  la  dette  colo- 
niale, et  l'ifrtérét  da  quarante  et  nat 
millions  et  demi  damnes  auquel  la 
Hollande  elle-même  doit  faire  face, 
il  lui  n>v^t^  ;t  pnru'voir  à  ses  propraa 
dépenses,  (jui  sont  fort  élevées. 

La  Belgique  ne  oave  annuellement 
gaa  Tini^-oitiq  mnlMM  at  demi  da 
francs  de  detia;  cfast  une  moyenna 
d'environ  six  francs  par  habitant,  tari- 

dia  que  la  moyaima  eat  au  f  rauca.  dft 
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huit  frfliiM,  en  Boflandê  dé  fittgt- 

ciiKi  francs,  et  en  Angleterre  de  trente 
freines.  Dans  le  rliiffre  de  li  dette,  tel 
que  nous  veQons  de  1  indiquer,  est 
domprfte  la  imte  amndle  de  dii 
millioDS  dnq  eent  qnalrepvfaigt-deiii 
mille  francs  que  le  gouvernement 
belî^e  paye  au  t'ouvernemeut  hollan- 
dâis^^ur  la  p<Art  qui,  par  ie  traité 
de  1810,  a  été  miie  a  la  charge  dans 
rancienne  dette  du  royaume  dee 
Payi-Baa. 

r  SITUATIONMÏBOORAPHIQUB. 

La  Reluique  s'étend  entre  la  France, 
la  confédcntion  *^orin;mique ,  la 
Prusse,  la  Uoliaude,  et  la  uier  du 
Nord.  Le  déftloppemeiit  de  aee  tton» 
tières,  depuis  le  traité  du  19  avril 
1839,  est  de  neuf  cent  quatre-vingt- 
un  mille  mètres,  ou  de  cent  ç^uatre 
vingt-seize  lieues  et  deux  cinquièmes. 
Sa  taperfleie  embrasse  deux  milliou 
neuf  cent  quarante-deux  mille  cinq 
cent  soixante-quatorze  hectares,  ou 
onze  cent  soixante-dix-sept  lieues.  Dans 
•OD  aspect  général,  le  pays  est  trèe- 
varié,naat  et  fertile.  Il  n'otfrepoiDtde 

innntDîjnfs  f)roprpmrnt  dites;  mais  les 
Ardeanes  y  projettent  leurs  rameaux 
le  long  de  la  Meuse,  et  forment,  4 
Test,  un  pays  de  collines  et  de  haii* 
teurs  l)')isoes  et  métallifères,  dont 
les  plateaux  n'ont  p;is  deux  cents 
mètres  d'élévation  au-dessus  de  la 
mer.  Danele  eod-est  règne  une  ehatoe 
deeollines  arrondies^  qui  8eÛb|ia« 
reniement  aux  Ardennes,  et  va  d'Au- 
deiiarde  à  iMaestricht,  eu  séparant  la 
Sanibre  de  l'Escaut.  IJae  autre  rami- 
fication des  Ardennes  coutto  lapar^ 
fie  la  plus  méridionale  du  royaume. 
Les  plus  hauts  sofurîiets  dépassent  ra- 
rement six  cent  ciuquante  mètres.  Le 
tcite  du  temdot  au  nord-ouest,  se 
termine  par  des  plaines  qui  s'éteih 
dent  jusqu'aux  bords  (]p  In  itkt.  Les 
côtes  sontgénéraleuient  basses,  et  re- 
levées en  dunes;  en  plusieurs  endroits 
eUee  eont  garantiee  par  des  diguee 
contre  l'envahissement  de  la  mer. 
Le  terrain  de  la  Iîelgi(}ue,  composé 
■d'argile  et  de  sable,  que  l'on  eonmiiie 


m  différentes  |)roportions ,  ést  dViM 

grande  fertilité.  Dans  la  partie  sep- 
tentrionale se  trouvent  les  terres  les 
plus  productives  j  elles  sont  en  gene* 
lil  labloiiiieiiiei.  Gellee  qd  eont  pa- 
reomit  argîleuaee  dominent  prtiict«- 
palement(hns  les  polders,  terrain'! 
d'alluvion entourés  de  digues,  et  rtii- 
dus   susceptibles  de   culture.  Les 
eimples  aUnvions,  oui  ne  sont  pas 
encore  parvenues  au  degré  de  maturité 
nécpss  iire  pour  les  entourer  de  digues 
et  les  convertir  eu  terres  labourables, 
•*appeUeat  sekoorm,  et  prodnieenft 
«nelierbe  fine  que  paissent  les  mou- 
tons.   Une    partie  des  champs  îc 
mieux  cultivés  de  la  Flandre,  et  toute 
la  lisière  de  l'Ëscaut,  sont  des  terres 
alloflalee.  La  partie  méridionale  de 
la  Belgique  renferme  beaucoup  de 
terrains  pierreux  et  fertiles.  Les  terres 
arrosées  par  la  Meuse  sont  couvertes 
d*uoe  couche  formée  du  dépôt  successif 
de  matières  charriées  par  les  déborda 
ments,  cp  qui  les  rend  très-propres 
à  la  végétation.  La  contrée  appelée 
la  Uesbaie  est  uue  des  plus  lavura- 
blea  i  la  cniture  dea  plantes  eéréatai 
et  oléagineuses.   Dans  les  partiel 
agricoles  de  la  Relgi(jue,  les  qualité^ 
du  sol  donnent  à  ses  produits  UJie 
assez  haute  valeur;  et  il  ci^t  vrai  de 
dire  que,  sous  le  rapport  de  la  science 
agronomique,  la  culture  ne  laisse  rien 
à  désirer.       plaine  la  plus  étendue 
est  la  Campiae.  entre  Thscaut  et  la 
Meuse  :  elle  ooroe  la  holf^èn  hoOan* 
daise  a  peu  près  dans  toute  son 
étendue,  et  a  beaucoup  de  brnycrps, 
avt'c  dévastes  marais  et  de<  ffinn^'. 
De  la  Meuse  à  la  mer,  s'ouueiit  des 
vallées  couvertes  des  plus  abondantes 
moissons  et  des  plus  gras  n.ltura^es, 
presque  tous  naturels.  Nulle  cou  n  ée 
de  l'Europe  ne  surpasse  la  richesse 
de  la  Flandre.  Surtout  dans  le  sud,  la 
ftrtilité  du  territoire  est  très- variée. 

Deux  grands  fleuves  arrosent  !a 
Belgifjue  :  la  Meuse  et  IMsi-aut,  (jui. 
grossis  d'une  multitude  de  courants 
subaltemee,  vont  se  jeter  dans  la 
mer  du  Nord.  Cest  sur  la  Meuse  que 
s'élève,  près  de  Maestricht,  le  plateau 
de  &iintrPicrre,  sous  lequel  sout 


Digitized  by  Googl  î 


b£Ijgiûuiù  ee  hollande,  m 

lei  célèbres  Cryptii  do  et  étonné  lâ  pim  oè  ém  ffllagii  ot  dof 

nom.  T.a  petite  riviore  de  Lesse,  qui  populations  entfères  existaient  nu- 

arrose  une  partie  de  la  provinee  de  trefois.  Ce  n'est  qu'à  force  de  per- 

Luxembour^  et  de  ia  pruvtoce  de  xSa-  severance  ei  de  courage ,  et  par  uae 

mort  ■'eogooflro»  dans  oetto  dernière,  lutte  de  tous  les  jours ,  que  les  uoIImh 

au  village  de  EUn ,  dans  une  montagne  dais  parviennent  à  eonserver  une  par- 

ralenire,  pour  ne  reparaître  qii*à  un  tie  de  leur  forritoire  contre  les  atta- 

auart  de  lieue  plus  bas,  après  avoir  ques  incessanieh.  tie  la  mer  du  Nord, 
écrit  d^immenses  détours  souter-  La  Hollandé  e^t  entrecoupée  par  un 
raina.  Cette  grotte,  que  les  voyageurs  grand  nombre  de  golfes,  dolaea  et 
re  mniiqupnt  p.is  d'explorer,  est  enri-  de  marais,  dont  plusieurs  se  trouvent 
cilié  des  [)lus  belles  et  des  plus  curieu-  tellement  m^les  avec  les  enux  coti- 
ses petrilications.  Une  autre  rivière,  raotes,  qu'on  ne  pourrait  les  reconnoi- 
rOiotbOt  a  creusé  à  Tilf,  un  peo  ao-  tre,  ai  roo  n'amit  consenré  la  tradi- 
deaana  de  Lié^e,  une  autre  grotte  plus  tion  dw  anciennes  terres  que  cee 
dangereuse  à  vis't'T.  mais  non  moins  lacs  couvrent  aujourd'hui.  Leur  éten- 
remarquahle  p:ir  les  stalagmites  et  les  due  s'accroît  tous  les  jours,  soit  par 
stalactites  dont  elle  est  peuplée,  les  inondations ,  soit  par  la  fouiile  des 
Parmi  les  sources  minérales  que  pot-  tourbes,  dont  les  habitante  font  leur 
scde  la  Belgique,  les  |ilus  célèbres  principal  chauffage.  Le  golfe  le  plus 
sont  celles  de  S[»a,  qui  sont  visitées  consiaérable  est  le  Zuvderzée,  Le  lao 
tous  les  ans  par  un  grand  noiubre  d'é-  de  Haarlem ,  qui  a  douze  iieues  de 
trangera.  eireonférenoe,  a  été  formé  par  les' 
La  Hollande  eat  bornée  au  nord  et  eaux  du  Rhin,  que  les  sables  de  soa 
nTouest  par  îa  fuer  du  Nord,  à  l'est  embouchure  ont  fait  refluer  dans  les 
par  la  Prusse,  et  au  sud  par  la  Belgi-  marais  environnants.  On  s*oren[)c  au- 
que.  Elle  comprend  cinq  cent  trente*  jourd'hui  de  le  dessécher.  L'agneul- 
qnatre  lienee  earrées,  et  compte  une  tore  de  la  Hollande  oonaîate  presque 
population  d'environ  trois  millions  uniquement  dans  la  culture  des  prai- 
d'hil'itants.  Elle  est  arrosée  par  la  ries  et  du  jardinage,  qui  est  parvenu 
Meuse  et  le  Rhin ,  et  par  une  inlinité  à  un  haut  degré  de  perfection,  et  qui 
de  rivières  moins  importantes,  et  de  donne  des  produits  considérables.  On 
eananx  qui  sillonnent  le  psfi  dans  y  ealtive  peu  de  froment,  et  la  récolte 
tons  les  sens,  et  établissent  une  enm-  qui  en  provient  suffirait  à  peine  pour 
munication  entre  presque  tontes  les  nourrir  le  douzième  des  liabitants,  si 
villes ,  les  bourgs  et  les»  villages.  Ce  sol  l'on  n'y  suppléait  par  la  pomme  de 
cfteo  grande jiartie baa  et  maréea-  terre/qui  se  plan  dana  pittaieore 
geux.  Les  provmees  de  Gueidre,  d'il-  cantons  delà  Gueidre  et  dans  toute  la 
trpclit  er  d'Over-Yssel  sont  les  plus  éle-  Zé?Iande,et  par  le  sarrasin  ou  blé 
vees.  Les  autres  passent  pour  la  par-  noir,  le  riz,  et  le  gruau.  L'horticul- 
tie  la  plus  basse  de  l'Europe.  Dans  ture  est  fort  en  honneur  en  Hollande, 
beaucoup  d'endroits  la  terre  eal  une  et  y  est  parvenue  à  un  degré  de  per- 
conqu^ie  faite  sur  la  mer;  et  sou-  fecrion  vraiment  surprenant.  On  sait 
vent,  au  milieu  d'un  bras  Ue  mer  que  Haarlem  est  célèbre  pour  la  cul- 
ou  de  fleuve ,  on  montre  au  voyageur  ture  des  tulipes  et  des  jacinthes. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


ÎTI.  —  Pôjii  iî.viiDE  l'aiiik4L  Tko«p.  — 
Martin  I  romp,  lUt^llarhert  TrompI, 
pitaine  lie  IVr^iilt',  n.ir|iiil  a  la  lîrirllf  en 
1697.  Fait  prîsomuer,  à  l'ège  de  oauà  ans, 
fir  m  imn  Msliiit,  après  wm  lotte 
acliarnéoqui  etil  lien  stirlacûlf  Ciiinéo, 
et  dana  laquelle  8oq  père  fut  tue ,  il  fut  ré- 
duit à  servir  le  velaqoeor,  en  quaHié  de 
mousse,  pendant  deux  ans  et  demi.  Rcntrt^. 
dans  sa  patrie,  il  était  en  IC2'2  lieutenant 
de  vaisseau,  et  obtint  en  tCii  le  comman- 
deoMBt  d'uoe  frégate,  il  se  distingua  dans 
une  rencontre  que  la  floftp  hollandaise  eut 
en  1 629,  près  deâ  eûtes  de  la  Fiaitdre,  avec 
la  flotte  espagnole.  Vm.  de  tempe  eprèe, 
d*'p)ft  td  dfi  service  par  quelques  pas^^Mlroît» 
dont  il  tut  victime,  il  rentra  dans  la  vie 
privée.  Mais  en  1697  le  prince  Frédéri»* 
Henri  le  créa  Ueulenant  amir.il,  A  lui  donna 
le  oouMMiidaiMBl  d'une  (^Hcadre,  avec  la* 
qeeHe  M  te  ait  en  eampagne  centre  les  Ka- 
pa^nols.  Il  romporlasur  eux  lao^IMn  o  vic- 
toire des  Dunes ,  le  21  octoture  lti39(voj. 
pag.  404  ).  Les  Ktats-R^nénwix  Vm  réeom* 

t>efis«VL'nt  par  le  <lon  (l'iiiie  cliatned'or,  <  t 
e  roi  de  France,  in  lui  conférant  le  collier 
de  l'ordre  de  Saiot-Michel.  Les  campagnes 
de  1640  et  de  Iftit  ne  furent  pas  moins, 
gl^orîeuses  poarTromn.  Après  l'explosion 
des  iwmitk^  qui  divisèrent  la  Hollande  et 
rABgliiîrie  à  la  oiril»  de  l'acte  de  navipk 
tion ,  SQ  t661 ,  une  CArn^^e  plus  belle  en- 
core s'ouvrit  pour  lui  ;  il  put  meaurer  %m 
bltlnsBtsaveeeeoKdee  AiMleis.  Aprèesvoir 

romnicnr»^  la  lulfp  avnr  l'amir  il  Rfjbrrt 
lUake  le  20  mai  lGà2,  il  le  battu  le  3  dé. 
eenibre  solvant,  Il  le  signala  par  les  plus 
l>eau\  fait"!  d'armes  et  par  iiii  licroi^me 
presque  épique,  dans  les  rencontres  qui  eu* 
rent  lieu  pendant  nne  année  tout  mUère 
entre  les  deux  Hottes.  Il  fut  tué  dans  une  de 
ces  luttes  le  lO  août  ifô.t ,  à  la  hnnt^'ur  de 
Scbeveningue  (  voy.  pag.  40S  ).  Il  avait  d'ié 
TiÉtqneur  daM  tnne<leu%  e4jinbats  sur 
n>er.  On  voit  son  OMelée  dans  le  vleUlo 
SfUaede  Delft. 

Michel  Ruyter  naquit  à  Flessingueeu  lfi07. 
S  eatf  dMS  II  iMrine        wwiiee  dès 


par  les  grades  de  matelot,  de  coiitre-nial- 
ire,  de  pilote  et  de  lieutenant.  En  \  f>.\h ,  fl 
atlei;:iiit  |p  ranfr  île  rapitaim-  il»  '<-:in. 
Apre(»avoir  fuit  huit  caïupa^u^dau:»  le»  lu* 
des  oocidsiitales,  ilfutiioiiiniéTice-amira], 
9t  rliar^é,  «  ii  iri45,  du  coniin  ni  lrinpiit 
d'une  escadre  envoyée  au  secoun»  deii  l'or* 
togais  contrôles  Espagnols.  En  1647,  il  at- 
taqua devant  Sale  cinq  friands  corsaues 
algériens,  qu'il  coula  bas.  Les  Maures  ,  lé-  1 
moin!»  de  cette  lutte  glorieuse,  le  reçurent 
avec  enthoiiviasiiM' ,  i  t  rintro<luisirent  en 
triomplie  dans  leur  ville,  nvnif»^  sur  mi  che- 
val ricitemeiit  caparayoune,  cl  iiuuaiil  à  sa 
saite lescepHehws  vaincua .  Il  prii  une  part 
glorietise  ntix  romhat'i  que  la  Ùn\W  liollan- 
daise  livra  a  celle  des  Anglai»,  apré&  que  la 
guerre  eut  édsté  eveerAnglelerre  en 
et  sf^  ili<t!ii;:Ma  parttMit  avcr  l'escadre  pla- 
cée MUS  son  ( oiuutandcmeul (voy.  page 
408).  Ayant  re<u,en  165^,  roraredeeNU 
lier  les  Itarbaresqties,  qui  avai*  iit  in^^I(^ 
le  pavillon  hollandais,  il  anéantit  un  grand 
nombre  de  corsaires  d* Alger  et  de  Tunis,  et 
fit  pendre  le  renégat  Armand  de  Uiaz ,  qui 
s'était  rendu  -îi  lauieux  par  sa  cruauté. 
Envoyé ,  quaho  auntCîi  apr^s,  au  f>ecour8 
du  Oanematk  contre  la  Suède,  Il  battit 
cette  (In  iiii'i  »■  pni>>.ui(  e  dans  deux  combats, 
et  obtnit  du  monarque  danois  des  lettres 
de  nobleese  et  une  pension.  A  cette  récom* 
pense  les  État*  c«'m'Tati\  jni-nirfut  le  titre 
de  vice-amiral.  Apres  avoir  clé  chargé  do 
felreaMBOuvelleetpédition  contre  les  Ber* 
bnreîqitp';  m  ]r<i'<  \  ,  il  rernt  la  mission  de 
recouvrer  les  )Wisse»siouâ  boliaiidaises  suc 
te eMe  d'Afrique,  que  les  Ati^als evalenC 
enlevées.  Il  reprit  ces  établissements,  et 
s'empara  de  plusieurs  colonies  anglaises  et 
d'une  grande  quantité  de  bâtiments  bri* 
tanni  pirs  (voy.  page  412).  Use  dirigea en- 
snile  Vers  l'Amérique,  ctes-^ava  desf»  reiidra 
maître  de  la  Barbade:  mais  û  échoua  dans 

cette  tentative.  Les  bostllllés  ayant  éclald 

ouvertement  avec  r\n?|ptf'rre  en  1665, 
Ruvter  fut  envoyé  avec  une  Hotte  contre 
ttm  du  prince  Rupert,  et  signala  eette  cant* 
pagne  par  plus  d'un  benti  fait  d'armes  El 
166(>,  il  fut  rejoint  par  Tamiral  Corneille 
Tlronig,  et  attaqua  ke  Anglais,  malgré  Iltt^ 
fMenié  flWDénfvd  dl  n  floOTy  neli  cBlItf 
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fbU  il  fût  battu.  L'année  siiivantt>,  il  prit 
UAeédaUinterevaacUe.  U  wu-ut  tout  à  coup 
èrcmbooebor»  debHemy  eldeit  Tt- 

mise,  ri  nipit  la clialne  qui  fermait  la  ])re- 
mière  de  ces  r'tfiikt»,  et,  après  avoir  in- 
eeodié  Unit  1m  miTires  qui  se  froaYaient 
dnns  le  [nnl  do  Slhît;rness,  entra  dans  la 
Tauùse,  où  il  détruisit  un  grand  nornbrt^  de 
bÂtimeols  ennemis.  La  guerre  ayant  ëdaté 
entre  la  France  et  la  Hollande  en  1671, 
Buyter  fut  cIpv/'  nu  grade  de  lieulenant- 
aiiiiial  i;e()ercil,  et  placé  à  la  lôte  d'une  flotte 
de  soixante^ouze  vaisseaux.  Avec  ces  for- 
ces il  eut  à  tenir  tôte  aux  Hottes  combinées 
de  la  France  et  de  l'Angleterre,  quine  comp* 
taient  pas  moins  de  qottre-Yingt-trois  rtob 
bâtiments.  Les  7  ,  14  et  ?3  juin  in7;i,  il  li- 
vra bataille  aux  ennemis,  et  lit  tant  deuro* 
digesdê  valeur,  que  ramiril français,  éorf> 
Tant  à  Collvtt,  lui  dit  qu'il  voudrait  avoir 
jpajé  de  sa  vie  la  gloire  que  Ruyter  venait 
dVieqnérir.  Vmé^  suivante,  il  fut  cbargé 
d'une  «'\j)<''(!ition  contre  la  Martinique; 
uaiâ  il  échoua  dans  c*;t  te  entreprise.  Au  com- 
Tnenceroent  de  l'aïuiéc  I67j,  la  ville  de 
Messine,  ayant  secoué  Pautorité  de  nss- 
nagne,  se  mit  sous  la  protection  de  la  France. 
De  leur  côté,  les  Espagnols  demandèrent 
des  secours  à  la  Hollande,  lluyter  ftat  en- 
voyé avec  vingt-quatre  h;\tini  'nls  pour  re- 
prendre Messine,  déjà  occupée  par  les  Frau* 
«sis,  que  soulflMitr«Bii«l  Duqoflsiie  wrec 
tme  (lotte  detn nfp  vais<^cAUX.  Ruyter  avaîit 
rallié  quatre  navires  espagnols,  attaqua  l'en* 
ssoii  daM  les  esax  de  Catane.  Dans  cette 
rencontre,  U  fut  blesM»  tnorlelleincnt  le 27 
mars  1676,  et  se  réfugia  dans  la  hai»>  de 
Syraeme,  oè  il  mourut  le  29  avril  sui- 
vant. Le  mausoléf  <Ie  tet  amiral  célèbre  se 

trouve  dans  rÉgliae^ieuve  (^iM•ewJûsrik).à 
Amsterdam.  . 

'  K*  lU.  —  (Manque.  )  Voy.  plancbe  IX 
9k.  qyi  raii|ilaee  cette  planche  IIL 

N**  IV.     Églises  dk  Saixt-Jean  et  ite 
SAiifTtoTAtt,  A  MAasTaiGBT.  -L'égllseque 
l'on  voit  à  gauche  n'était  à  l'origine  qu'un 
baptistère  ue  la  collégiale  de  Sajnt*i»ervaia. 
Klle  fut  conaidénbleineiit  agrandieetdrigfo 
en  paroisse  au  commencement  du  Xlll*  siè- 
cle. LUe  est  consacrée  aujourd'hui  au  culte 
protestant,  et  possède  le  tooibeau  du  cé- 
Jebre  philologu  '  Sanmaise,  mort  en  1(163, 
La  Jour  dont  die  est  surmontée  ne  date 
oùt  do  XV*  siède.  Selon  la  chronique 
4Hcrbenus,  on  y  travaillait  encore  ea 
1440.  —  L'église  de  Saint  S<;rvais  est  d'une 
mslmction  beaucoup  plus  ancienne.  EUle 
fut  bâtie  au  VI*  siècle  |)ar  saint  Monulphe, 
évalue  de  Maestricht,  en  l'huaneur  de 
4aint  Sei  viùs,  qui  avait  été  placé,  au  siè- 


cle ,  sur  îe  <si<*i,'e  f<p!<:rnjvîl  df  Tongres.  Les 
guerres  et  les  incemliea  ia  détruisirent  en 
partie  k  plusietrs  reprises.  Aossl  on  y  re- 
marque un  bi/an  e  mélange  de  tous  les 
styles  d'architecture  qui  ^  sont  succédé 
dcpuiskîVr  siècle  jusqu'au  XV<^.  Cet  édi- 
fice est  représenté  ici  tel  qu'il  était  avant 
que  sa  pittoresque  tour  de  bois  eùi  été 
remplacée,  en  1767,  par  la  lourde  cage  de 
pierre  qui  leeonroiiBe  aojoudniai. 

îf*  V.  —  Églisb  de  Dkut  et  Maiso^x  £s> 
PAGNOLE.  —  La  ville  de  Delllse  dlslinnie  par 
le  morne  silence  qui  y  règne,  et  par  I  aspect 
rigide  et  froid  de  ses  édilioes.  On  y  voit  ost 
assez  gmod  maaâm  de  ees  imIsom  doaC 
ran  liitertunî  appartient  an  style  impnifxe- 
mcnt  ap|>elé  style  espagnol."  L'église  oui 
se  troore  représentée  Id  est  appelée  de 
Oude  Kerfi,  fa  Vieille  É-Iise.  Elle  fui  fondée 
eu  1240,  et  dédiée  à  saint  Ilippolyte.  Klle 
renferme  le  mausolée  de  l'auiiral  iroiup, 
et  n'a  rédlenMBt  de  lenwqiiabte  me  m 
tour. 

VI. — TocR  DE  l'église  Sai.tt-Marti!! 
A  UTRSGilT.  —  Cette  église  remonte  à  uue 
nuleilllquité:  ou  eu  rapporte  la  constnio> 
tion  au  roi  Dagobert  V\  Saint  Willebrord  y 
établit  une  abbaye  de  religieux.  Érigée  en 
cathédrale  peu  de  temps  après ,  elle  fut  en- 
tièrement reconstruite  en  1024  par  l'évèqne 
d'IItrecht  Adclhold.  Deux  siècle>  plustar-î, 
en  1224  ,  elle  tut  rebâtie  pour  la  seomde 
|bis  dans  la  forme  où  MMs  ta  ftoyons 
jourd'hui  ;  mais  il  n'en  reste  plus  que  la  tour 
et  le  chœur,  toute  la  nef  del'église  ayant  été 
détruite  par  m  ovrapn  en  1674.  La  tour 
elle-même,  qui  a  nsa  pieds  d'élévation, 
gyaee  {ruine  depuis  l'ouragan  du  20  no- 
mribee  f  sac,  par  ie(]ucl  elle  a  été  ébranlée 
jusque  dans  ses  fondements.  Du  SOMMI  de 
ce  monument,  la  vue  s'étend  sur  presque 
toute  la  province  de  Hollande,  et  sur  uue 
partie  de  la  Gueldre  et  da  Brabaot  septen- 
trional. En  1546,  l'empereur  Cliarles-Quint 
célébra,  dans  redise  de  Sainl-Martio.  un 
«NiftradetaTofsoiidtlr. 

VIL  —  tcLisE  k  hK  H4T». — On  trouve 
a  la  ftajw  no  assex  grand  nombre  d'églisM , 
mais  ajicune  d'elles  ne  nK'rite  sérieusement 
ratteutiun  sous  le  rapport  de  l'art  CeUe 
dont  nous  donnons  Ml  hmet  le  plan 
s  appelle  la  Nouvelle  Église  {Nieuwe  Kerk). 
M»  fut  bAtie  en  164u.  11  ne  s'y  trouve  dfl 
lOBBRioaUe  qne  les  orgues ,  dont  les  vokts 
sont  ornés  de  pelniiresdimi^'**^"'"' 
derSctuiur. 


PT  VIII.  -  IvrÉRiEui  ne  la 
16UM  unnuîEjjtajiSy  A, 
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UC  celle  ê!j]\sc  rtcn  ic  iUjh  U  quiililkalioii 
ie  vieille,  elle  ne  date  cepeadant  que  du 
XVll*  siède.  On  en  pom  la  preniièn;  [>ierre 
en  l'an  1632.  On  y  voit  Ae  Mk-*  or};iies, 
ornées  d'un  grand  nombre  de  st.itiirs.  Elles 
furent  coufrlruite»  eu  16U2,  et  sont  decarceâ 
4*éMniiei  Tolels  pétali  fir  PliiU^  lide- 


N"  TX.  —  Buffet  d'oucue*  dans  la  hoc» 

VELLt  ÉGLISE  LUTHÉRIENNE,  A  AMSTERDAM.  — 

La  nouvelle  c^^lisc  luthérienne  à  Amst«>r- 
dvn  appartient  égaleoMOtau  XVIl*^  siècle; 
elle  n'est  p<>>t(''ri<Mjrf»  que  de  Uni  (l'.iii' 
nées  à  la  vieille  egli&e.  Lilca  eie  coustruite 
•or  toi  pteas  de  rarahiteetoDofMMo.  Oo  y 
remarque  une  belle  coupol'  <  m  ni  ivr»^roii}:»e, 
dool  te  roi  Cbarles  XI,  de  i>uède ,  lit  don  à 
In  ttMMMiiMHilé  lottiénMM  d'AntIflràsiB. 
Les  orgues  de  (otte  «?;;Iise  sonl  fort  belles: 
eltef  auDt  daubleêy  et  furent  cou6lruitea 
M 1709.  Elles  sontornéM  de  pkiiieore  iti- 
tues,  et  présealenliUM  dléffitfQO  de  «e»! 
•oiMoi»dett&  pieds.  1 

jr  IX  bis.  —  PnnrnvrT  m  T^r  >:iiR,\NnT. 
—  Bembrandt  van  liliyn  naouil  le  là  dé- 
eenbre  1606,  près  de  la  yVk  de  Leyde, 
entie  Levcrdurp  et  Konkerk.  Son  père, 
uui  exerçait  l'èlat  de  meunier,  l'envoya  aux 
écoles  latines;  mais  la  passion  douiinanle  du 
jeune  Rembrandt  le  portait  vers  le  dessin 
cl  \n  peinture;  de  sorte  que  la  volonté 
de  SCS  parents  Unit  par  céder,  et  il  tut  placé 
dans  l'atelier  de  Jacques  van  Zwanenborg , 
(•l>rz  Irqtiel  il  resta  trois  ins  îl  rut  aussi 
pour  maîtres  Jacques  i'ina»,  George  van 
Scboleii,  Jean  Lieveo8z,el  Pierre  Lastoian. 
L'influence  de  ce  dernier  maître  surtout  se 
montre  puissamment  dans  les  premiers 
ootniBa  de  Rembrandt.  Quand  le  }eune 

aitiNte  fui  |>iirveiui  à  atlitei  P.ideiilion  de 
quelques  amateurs,  il  alla  s'établir  a  Anis- 
terdatii  ;  ce  fut  en  163U.  Deux  années  après, 
fl  produisit  le  fameux  tableau  si  connu  sous 
le  non»  de  Y  Amphithédlre  d'anafoinie , 
qui  n'««t  neut-èlrc  pas  le  clicWo'uvrc  de 
Rembranot,  mais  qui  est  ^  coup  sûr  onedee 
plus  étonnantes  productions  que  l'école  ht)!- 
iaudatse  ait  fournies.  11  mourut  a  Amster- 
dam es  IMS.  Rembrandt  eit  mi  de  eee 
noms  qui  dispensent  d'une  longue  notice; 
ear  il  n'est  nersonne  qui  ne  connaisse  cet 
artiste  sublune ,  dont  les  peintmies,  por- 
traits ou  tableaux  d'bistoire ,  sont  des 
joyaux,  «ans  lesquels  aucune  collection  n'est 
complète.  Ce  peintre  a  été  l'objet  de  singu- 
]ièie§cal')niiiies,  et  oo  en  a  fait  le  héros 
d'un  gninJ  nombre  d'aneedolps  é*^  ilprnent 
fiitissesetconlrouvées.  L'ne  des  imputations 
Ip  plMgteéralcmenl  accréditées  mutin  ait 


exlraordioaire,  et  d'un  aoftoar  immodéré  4% 

l'or.  Pour  satisfaire  cette  passion,  dit-on , 
il  se  (il  un  jour  passer  pour  mort,  alin  de 
tirer  in  fnîid  béoéfice  de  la  vente  de  ses 
tableaux  ,  de  ses  dessins,  de  ses  i  landie^ 
et  de  ses  éludes.  La  vérité  est  que  Item* 
biandt  avait  le  geêt  des  aâliqailds  et  des 
belles  chos«»s,  et  que,  n'ayant  pu  s.iUsfairc  à 
des  engagements  qu'il  avait  cootracté&»  il 
vit,  en  Ift56,  tcm mttbOkr  mM,  et  toot  ce 
qu'il'  possédait  vendu  par  autorité  de  jus- 
lice,  comute  il  résulte  des  repstres  au* 
tbentioues  de  la  cbambre  des  insolvables, 
à  Amsterdam.  Telle  fut  l'orif^  de  tous  les 
ineijsnnuos  que  les  biograplies  des  peintres 
llamands  et  Itollandaib  ont  débités  sui  cet 

jjf^nnm  iUiistre. 

X.  —  BcFPCT  d'orgies  Dr.  l'église 
OCCIDENTALE  (Westerkcrk)  d'Amsterdam. 
—  Celle  église  est  la  plus  ^nnde  de  toutes 
celles  que  renferme  la  ville  d'AmsIcrdam. 
Elle  est  un  curieux  érhantillon  de  l'arrhl- 
teetnre  du  \VI1«  siècle,  et  la  première 
pierre  en  fut  posée  en  1C20.  Elle  a  cent 
soixante-huit  pledsde  long  sur qiiatre*viogt> 
dix  de  larp'  dnns  rrtivr"  1  fl  rcnferine  dc 
iorlbeUesoquies  qui  fuietti  |voseos  eu  I6â7» 
et  donttes  volets  sont  peints  psTleliégeois 
fîérai  (!  L.ii(  t  T,a  tour  de  cette  église  est 
la  plus  haute  de  toutes  celles  que  possède 
Amsterdam  :  elle  n'a  pas  motos  de  trois 
cenU  pied»  drdMvstioa. 

fP»  Xlet  XIT.  —  Hdm  m  mu  o'Aas. 

TFrn  vM.  --  Cet  édifire,  construit  |i'>tK  ser- 
vir d'bétel  de  ville ,  n'est  dIus  empluvi^  à 
eetle  destinttioa  ;  on  rappelle  aujourdrlnif 
le  prilais  Ro\;d.  I.i'  [ilau  en  fut  dresse^  par 
l'architecte  van  Kampen  ;  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  eut  lien  le  38  octobre  1648 , 
et  la  construction  se  trouva  entièrement 
terminée  en  irj3r>.  L'ens<>mble  {M-ésente  la 
forme  d'un  parallélogramme  de  deux  cent 
quatre-vingt-deux  pie<ls  de  long  sur  denx 
cenl  Irente-rinq  de  large.  La  hauteur  est  de 
cent  sei/.e  (ueds ,  et  de  cent  cmquanle-sepl 
eo  y  comprenant  la  tour.  Le  tout  repose  sur 
trci/e  mille  six  cent  t  iinpianle  neuf  pilotis, 
fondement  arliticicl  dont  ne  peut  se  pas- 
ser sooioe  coostraction  à  Amsterdam.  Cet 
édifice  est  le  pins  ;:;r.md  et  le  plus  rirlie  qu'il 

I ait  daos  cette  capitale  du  commerce  bol- 
sndids.  La  façade  principale^  qui  oMé 
trois  corps  de  bAlimenls  en  saillie ,  se  c/)m- 
pose  de  deux  rangées  de  pilastres  superpo- 
sées ,  dont  la  première  est  d'ordre  compo- 
site, et  la  seconde  d'oidie  corinthien.  Le 
lr*>nt<>n  qui  couronne  le  péristyle  est  orné 
d  un  bas-it'lici  e^i  marbre  représentant  la 
ville  d'AmsIenlsffl  :  assise  sor  ao  trOne 
snafin  wu  deux  lkMii«  cUo  a  tiir  la  lAld 


■ 
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LUKIVKHS. 


VM  MonMUie Impériale,  appuie  sur  ses  ge- 
Bonx  les  armes  de  la  ville,  et  tient  à  la  main 
droite  une  brauclie  d'oliner  ;  elle  est  entoii- 
fée  de  naïades  qai  lui  présentent  des  oou' 
ronnps,  et  de  trilon«i  qm  cr^lMirent  sa  gloire 
au  son  de  leurs  trompes  marine.  Aui  trois 
de  ce  fronton,  qui  a  quatre Tingt- 
deux  pieds  de  lonsueiir  sur  dix-huit  do 
hauteur,  sont  placées  des  statues  cotoasale» 
en  bronze .  représentant  la  Paix ,  la  Jastiee 
el  la  Prudence.  L'IntcriiMii-  est  d'un  luxe 

ECU  ordinaire  ;  on  y  remarque  une  incroya' 
le  profusion  de  marbres  de  toutes  les  cou- 
leurs,  et  de  riches  tapisseries  de  haute  lice. 
Quand  on  a  franchi  le  seuil  de  l'une  des 
portes  (1  entrée  (qui  sont  au  nombre  de 
Mfitpàirallusîon  aux  sept  provinces),  on  est 
frappé  de  la  niagnifirfiu  n  df^loyéc  dans 
cette  superbe  hahitaiiuu,  détournée  de  sa 
destination  primitive  en  1808,  par  le  rot 
I^Nlis  Napoléon ,  qui  rn  fit  <nn  prilii?.  Tous 
lei  grande  appartements  sont  ornés  de  ta- 
Uetin  et  de  scolptnres.  Mats  il  j  •  sarloot 
deuxsallrs  i  t'in,irqual)l<'.s  :  l'une eit la  ssUe 
do  Trône,  qui  sert  aujourd'hui  de  salle  de 
bal  ;  eUe  est  entièrement  revêtue  de  marbre 
blanc,  et  a  cent  pi»><ls  de  long  sur  soixante 
de  large;  l'autre  est  la  salle  des  citoyens 
(burgerzaal) ,  ainsi  appelée  parce  que 
rentrée  en  était  ouverte  aatrelois  à  tons 
les  habitants  de  la  ville ,  aux  plus  riches 
comme  aux  plus  nauvres.  Cette  salle  est 
une  dee  plos  grandes ,  des  plus  hautes  et 
de^  [  l  is  rMieoMat  déMcéMqa'il  y  ait  m 

Pî^XIlI.  — HÔTEi.  DF.vir.i.r; nrT.FYPF. — 
Cet  éditîce.  dont  rarcUite<Uure  est  d'un 
carai^ère  mime,  mais  pittoresque,  fut 
bAli  en  I'i7'i.  Dans  ses  dt-lails  on  ilénuMe 
encore  çà  et  là  le  gracieux  elcliaroiaut  bé- 
gayementareliilectouiqiie  de  la  renaissance; 
mais  il  faut  reconnaître  que  l'esprit  dt»  ce 
style  ne  se  révèle  déjà  plus  dans  l'euseiu- 
ble.  Le  rex-de-cbaossée  de  cet  bOtd  de 
fille  Mrt  de  halle  Mix  Tiande*. 

XIV.  ~  HdTEt>  DR  viLLC  on  DmvT.  — 

Df'pui'î  ([ne  VMU\  de  ville  d'Amsterdam  a 
été  converti  en  palais  royal ,  celui  de  Deift 
M88C  pour  le  pina  beau  qu'il  y  ait  en  Roi* 
twide.  Il  est  enti^^pmr^l  construit  (>n  pierres 
détaille,  et  fui  bàU  en  1008.  On  jf  conserve 
plusieurs  bons  tablemn  de  féeole  hollan- 
daise,  dii>  au  pinceau  de  Martin  Heemi- 
kerti,  de  Orouckborst,  deMiereveld.  • 

ÎTXV  —  ^(^TFT,  m:  yuA.r.  nr  MiiKSTRicnr. 
—  Cet  éditice,  bâti  en  pierres  dt>  taille, est  si- 
tué au  milieu  d'une  place  fort  spacieuse,  qui 
sert  de  marché.  II  fut  commencé  en  1659  et 
Mheré  CB  iMS.  Oa  y  moolo  F«  w  Mlle 


perron.  Celui  de  droite  serrait  aotMMiat 

magistrat  liégeois,  celai  de  gauche  an  ma- 
gistrat des  Provinces-Unies,  lorsque  la 
Tille  de  Maestricht  se  trouvait  plac6e  sous 
la  souveraineté  indivise  du  prince  évoque 
do  Liège  et  des  États  généraux  de  tlol- 
lande.  De  chaque  efttédn  grand  veetHiale» 
dont  le  plafond  est  peint  par  van  der  Srlintir, 
OU  voit  encore,  aunlei^us  des  pori»  des 
salies  d'andienoe ,  les  armes  de  ces  deox 
puissance5,"e?  (  i  \r[s  latin,  qui  exprimait 
le  caractère  de  l'autorité  k  toiiiielto  U  viita 
était  soumise  : 

Trujectum  neutm  domino ,  it/t  paret  mtrifae. 

XVI, — Gn\NnK  salle  d'audience 
A  LA  H.vYB.  —  Les  historiens  qui  se  sont 
occupés  de  l'origine  dee  monuments  que 
renferme  cette  ville,  rapportenl  uénéride- 
ment  au  comte  de  Hollande  Guill;MJWe  11, 
qui  devint  en  1247  roi  dus  RomilM»  In 
ronstrnrtion  du  palais  <pie  l'on  nnmme  au- 
jourd'hui le  JJmneiUèq/,  et  où  les  Etats  gé- 
néranx  des  Provtnoes-Unies  tenaient  lesn 
séances,  et  les  stathouders  leur  ri'-sidenre. 
Les  vaÀos  hAtîments  uui  le  corn|>osent 
eontoocnpes  aujoonnrat  par  la  législature 
néerlandaise,  et  par  les  ministères  ou  len 
administrations  générales.  La  grande  salle 
d'audience  que  nous  reproduisons  ici  fait 
partie  du  Binni'nlinr.  On  rap[M'|le  commu- 
nément  Tretresfiam<  r  dianibre  «k'>  lié- 
vesj,  parce  qu'elle  servait ,  sous  l'ancienne 
ié|nilttiqne,meonlHrences  hebdomadai- 
res des  ambassadeuf  ft  f1e<  mlnisfro*! 
étrangers  avec  leurs  hautes  puissances 
les  Ctatt-généranx.  CNe  fbt  teitsnide  el 
enricliie  de  nouvelle':  d  '^  '^rations  en  ir.n?. 
Les  sculptures  el  les  peintures  y  atxMideat. 
ouT  Me  panneanx  qm  se  pf^Mcmm  uevant 
le  Rwctateur,  '">n  leni.inî  i  ■  !'  "  p«»rtraJfs  en 
pied  des  prinr^s  Guillaume  i  de  Nassau, 
Maurice ,  Frédéric-Henri  et  Guillaume  II, 
peints  par  Henri  Brandon.  Le  truroeao  de 
rh*»minée  h  gauche  est  orné  du  portrait  de 
Guillaume  lil ,  roi  d'Angleterre  ;  et  cdui  de 
h  cheminée  h  droite  est  décoré  d*mM 

composition  allf^;^nrif]oe  de  Ti)et>dnre  van 
der  Schuur,  représentant  la  Liberté,  la 
MxetrAfeoiidanee. 

N"  XVn.  —  BODRSB  D'A-MSTERDAll.  — . 

C0I  édiflee ,  qui  fut  comménoé  en  1608  el 

achevé  en  1013  ,  avait  été  mn^fruit  sur  le 
modèle  de  la  bourse  d'Anvers.  11  élaH 
font  en  pierres  de  taille  ^  et  eflMt  mm  Ibm» 
gupur  (le  deux  cent  cinquante  pieds  sar 
une  largeur  de  cent  quarante.  Mais  on  a 
été  forcé  de  le  démolir  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  parce  qn'U  menaçait  de  ft'éeronler, 
lesMemsnti  «nt  «MMM«0éà 
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Ons*o«eupe  d'acherflr  la  constraction  de 


*  N"  XVtSL  —  Umnum.  —  Celte  plan- 

f^  i  (liiiTii^  Mfi  «^rhanlillon  de  différentes 
muouiùâ*  du  comte  de  FloUande,  de  l'évô* 
ebé  dUlvKht,  du  duché  de  Giieldr«  et 
du  royaume  de  HoMllMte,  frappéM  à  plu* 

sieurs  époquet». 

N"  XIX.  —  Pierre  cii.nQC8,  dite  de 
Bni REHAUT,  k  HotLàW.  —  LeTilh^ïe^ 

Hollam  est  situé  à  deux  lieues  de 
Tournai ,  à  la  droite  de  la  chau^^  qui 
conduit  de  cette  ville  hSaiDt-Aroand.  C'est 
là  qM  s'élève  sur  un  plateau  cette  pierre 
énnrmr ,  h  laquelie  la  Iraililion.i  alfaclié  \o, 
lèom  de  liruiiehaut.  On  n'est  pas»  (l'acrx)rd 
inrKbtiginc  (le  ce  monument  étrange.  D'a- 
près tiii  hi  t  r  i  n  h»'l^c ,  il  aurait  été  érigé 
par  le»  liabtlauUi  de  la  contrée,  eu  80uve> 
nir  d'une  Tletoira  remportée  sur  toi  Béni- 
Itl  au  IV  sitV'ln;  mais  l'iiniriue  preuve 
que  l'on  puisse  produire  pour  étAyer  cette 
opinion ,  est  t\\w  cette  pierre  le  trou  te 
placée  pri>s  d'un  cliomiii  appelé  le  rhrmin 
dm  Herule.%.  Un  autre  historien  rapporte 
l'origine  de  ce  monument  à  réprMjuc  où 
Jules-César  eut  dompté  les  Tournaisiens , 
révoltés  contre  son  Ueuff^nant  Cicéron.  D'a- 
près uo  trmsièoie  écrivain ,  Godefroid  le 
CqrtH; Mollet  Verdon  et  seigneur  d'Een- 
htBi»  tjailt  donné,  par  un  diplAnt'^  ilit  71 

SITier  979,  le  villêflede  Hollam  ai  ab- 
jre  de  Salnt-Pierra  à  Ood,  y  fit  ptaoar 
une  borne  élpv(V,  pour  marquer  par  ce 
signe  que  ce  village  était  le  cliel-licu  (ir^  sa 
ïwMHeUao  «I  le  loeri  de  tes  plaids  géné- 
raux. Crlln  borno  serait  ta  pierre  'nn! 
nous  parlons  ici.  Cependant  l'opiniou  qui 
a  le  plus  de  crédit,  est  que  le  nMnament 
de  Hollain  est  un  menhir  f  e!lM]«ie.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  d'un  grès  tréS^Jur, 
olfre  la  forme  d'un  Irapèie,  et  eil  d'une 
natnre  de  pierre  dont  if  ne  se  trouve  pas 
de  carrière  H, HO un  rayon  de  cinq  lieues. 
11  présente  une  ma-ssc  de  (lualro  cent  cin- 
quante pieds  cubes,  en  y  comprenant  la 
partir  enterrée..  11  ne  montre  aucune  ins- 
criptions, ni  aucune  trace  de  sculfdure. 
Qonat  à  h  déoonteatioii  de  pierre  de 
Jîrunehanf,  par  laquelle  le  peuple  le  d.i- 
sigoe,  et  qu'il  porte  sur  les  plus  ancieuues 
cartes  du  pays ,  eltetilaaiaiiniprepreiiieol 
donnée  à  ce  monument  qu'aux  r  Itanssées 
romaines  qui  traversent  la  Beliuquc,  et  qui 
ijont  toute»  attrlbueei  è  HrwMliant, 
reine  d'Austrasie.  Ajoutons  encore  que  la 
cliai!«;<i<<f'  romaine  qui  conduisait  de  Tour- 
poi  a  iiavai  pas&ait  près  du  menhir  de 


 La  Belgique  a  ( onseï  vi^  dt";  traces  nom- 
breuses de  la  domination  romaine ,  que  des 
fouilles  viennent  assez  fréqueroment  ren- 
dre à  la  lumière  :  des  vases,  des  armes, 
des  monnatf  «î,  des  statuettes,  des  therm*\s , 
elc.LauMtiusymbuiique  que  nous  reprë^n- 
loiii  M  eit  une  de  celles  une  les  artittei 
romains  avaient  coutume  de  sculpter,  et 
qu'on  api)elle  Panthéeêt  parce  qu'elles 
nik«iil  MB  Bfmbolee  et  les  attributs  de 
plusieurs  divmités.  La  netite  statue  dnUli 
porte  an^M  le  cachet  de  l'art  romain- 

XXI.  --  Po.vr  A  Tot  HNM.  —  Ce  poni, 
composé  d'une  seule  ar<laî  uiidaciCUSO» 
BMnt  jetée  sur  l'Escaut,  était  d'une  oooa- 
trnctinn  fort  andeniie.  Il  l'-tait  coiivert 
d'une  toiture,  et  servait  de  i>assage.  Uaus 
eeaderaièreaanoéee,  il  menaçait  ruine,  et 
on  a  été  forcé  de  le  déujolir.  C'était  véri- 
tablement une  de»  curiosités  de  la  ville  de 
Toomai ,  et  nooi  If OM  taM  è  aBeooMrf  ir 
talteMafaolfi 

M*  XXH.  — Catu^drxle  deToobnai.— 
Celte  cathédrale  est  un  des  édifice«iles  plus 
importants  que  possède  la  Belgique  ,  et  elle 
eef peut-être  la  plus  remarquable  sous  le 
rapport  de  l'art  et  de  l'antiquité.  Ce  ne  fut 
d'ëbord  qu'une  humble  chapelle  dédiée  & 
IToIreDaiM,  el  Mtie  fen  la  Un  du  lll* 

si.Hie  par  saint  Plat,  Italien  d'ori^iine, 
qui  vint  dissiper  à  Tournai  les  ténèbres  du' 
paganisme.  Cette  cliapelle  s'agrandit  plot 
tard,  lorsque  Tournai  fut  devenu  le  siège 
du  royaume  des  Franks.  La  cJillïédralo , 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  man(iue 
d'unité,  parc^  qu'elle  fut  construit-'  par 
partiesà  difff'rrnîesépofpies.  Mais  ,  malgré 
sa  forme  hybride .  i  l  le  e!*t  d'un  effet  impo- 
sant et  grandios<^  l  lie  a  quatre  c^nt  quatre- 
Tin^t-quatorze  pieds  de  long,  et  appartient 
en  parlie  au  style  roman,  en  psù'lie  au 
style  ogival.  La  nef  est  d'arcoitMtnre 
romane;  on  ignore  l'époque  de  sa  cons- 
truction. Le  chœur,  incendié  en  1213,  fut 
reconstruit  en  1143;  H  est  d'trchitectoM 
ogivale,  et  «.e  di>tin2iie  par  sa  hardiesso 
et  par  son  élévation ,  qui  est  de  cent  P^dl 
an  moins.  Le  croisillon  offre  d«  difMD- 
sions  colossales ,  et  se  termine  de  rhaque 
cùté  par  une  abside  circulaire;  une  cou- 
pole, haute,  à  l'Intérieur,  décent  soixante- 
trois  pieds,  en  domine  la  partie  centrale. 
Le  grand  i)ortail  est  un  onvraîie  conçu  dans 
le  mauvais  goût  du  XV II"  siècle.  Celte 
magnifique  cathédrale  est  surmontée  de 
cinq  tours,  dont  l'un''  n  b  forme  d'un  dôme, 
et  dont  les  quaue  aulrcs  «oui  ptusélancées. 

OA  remarque  dlM  Mt  «dUlce  plusieurs 
  ^  ftil 
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COiiJ^lruilapïèsIesdévastallons  exoravs  pnr 
lo^  iroiiodastoftca  1066»  eil  d'une  itraade 

XXIII.   —  P0RTR4IT  bE  Jf.KH  VAX 

£vcK,  OIT  Jean  rb  Br»C£».  —  Ce  peiolre 
célèbre  naquit  v^rs  l'an  1370  à  Maeseyck , 
petite  ville  située  sur  la  riv»'  i^aiu  lie  dt;  l;i 
Meuse,  entre  Maesirichtet  Huremonde.  Ou 
lui  duuuc  coiuiuuuéiiieiil  pour  niaitre  son 
Mre  Robert.  Tous  deux  se  fixèrent  de 
Ivonne  Iieiire  eu  Flandre,  où  l'art  brillait 
deja  d'un  certain  éckit,  au  milieu  des  richeii 
et  magnifique»  communes  de  Bruges  et  de 
<;.inf1.  C'est  dans  celte  deriiicro  villf  «in'ils 
6'établirent  d'abord,  et  qu  ii&  coiuiucucè- 
t«iiteol4tOlefhiii«niaoleMàdoiiie  fo- 
îets,  <)tii  repr(*>«'ri!  lit  V Agneau  pascal,  et 
qui  ornait  Ueb«ùat-Jeaa(aiùottrd'bui 
SufaMIaTon}.  Ce  vaete  etlneempanible  on* 
vr;i<;t^  fui  p»'iiil  fmur  un  scisn^ui  S'^ntuis, 

3 ni  lit  connaître  les  deux  artistes  a  la  cour 
e  Philippe  le  Bon ,  duc  de  BourKogne.  Ils 
trouvèrent  dans  ce  prince  un  protecteur 
généreux.  Hubert  mourut  à  Gand  en  142G. 
Jean,  qui  iKcupait  déjà  le  |)06te  de  varlet 
delachambie  ducaleàia  oDordePhUippey 
fut  adjoint  h  raml)n<>sade  que  ce  prince  en- 
Toyacu  142d  à  Li&boune,  pour  deiuauder  la 
niâin  d'iubelle  de  Portugal.  11  mourut  à 
Bruges  vers  l'an  t  Vi'i.  C'est  en  l  i  10  qu'il 
découvrit  ou  qu'il  perfecliouoa  le  procédé 
de  la  peinture  à  rnatle.  n  eonunençe  per 
inventer  plusieurs  \ omis  gras,  qu'il  cni- 
ployait  |K)u  r  faire  ressortir  les  tableaux  uu'il 
peignait ,  sek»  l'ancien  procédé ,  ao  raine 
d'œufet  à  la  détrempe.  l!n  jour  il  exposa  au 
soleil  f  pour  eu  faire  sécher  le  veruis ,  un  ta* 
bleau  qu'il  avait  finiavecun  soin  précieux; 
et  la  chaleur  fendit  les  jointures  du  panneau . 
Désolé  de  voir  ainsi  périr  en  un  instant  le 
fruit  tic  SCS  longues  études,  il  se  livra  a  de 
nouvelles  reclierelies ,  et  ses  expérienc^js 
parvinrent  ejiliu  à  cnii.vUjtn  i\ur  !  huile  de 
lin  et  i'builc  d'œillette  se  nièiaicut  i>arfaite' 
nent  avec  lee  couleurs,  séchaient  fiMile« 
mont ,  résistaient  à  l'eau  ,  et  |)ro<1uisâicnt  un 
bi  iiianl  qui  pouvait  dispeiijier  du  veruis.  11 
fl'A|>erçutenaiièmetemps  queceteoideim  à 
riiuile  était  ni  plus  nuiiles.se  fondaient  plus 
moeUeusement,  et  dounaient  plus  de  vi* 
gneoràla  peinture.  Cette  admirable  dé- 
couverte stimula  siu;;uliërement  son  génie; 
et  ses  nouvelles  productions  furent  tellement 
supérieures  à  sa  première  manière ,  <|u'il  ex- 
cita l'admiratiou  universelle.  On  sait  qu'un 
peintre  sicilien ,  Antonello  de  Messine ,  viol 
du  fond  de  i'IlaUe  à  Bruges  pour  apprendre 
c^  procédé  WMTeau,  dont  van  Eyck  lui  fit 
longtemps  uq iMr«l«iiiaU  qu'il  iottpar  loi 
eoseigner. 


XXrV.  —  Maisov  nES  B^teuers,  a 
Gand.  —  Dans  presque  toutes  li»  graïKles 
villes  de  la  Belgique  on  trouve  de  ces  bâti- 
Bents construits  par  les  riches  corporaliooa 
qui  peuplaient  nos  industrieuses  et  opulen- 
te» couniumes.  On  peut  citer  surlool  les 
beaux  et  pittorescpies  édifices  qui  ornent 
la  grande  plan-  i  nnixcllcs.  La  maison  «les 
Bateliers  a  Gaiid  ue  doit  cependant  leur 
céder  ni  en  beaaté  ni  en  éWgance.  Elle  eit 
située  M  qjÊÊi  an  Bflriifla»  el  lut  bèliaen 

1531.  ^ 

M®  XXV.  —  PoaraArr  de  Jean  HfinLnic. 

—  La  vie  de  ce  peintre  e,st  une  de»  plus 
ubscuras  qu  il  y  ail  dans  l'Iiistoire  de  l'art 
flamand.  On  né  sait  en  quelle  année  i  vint 
au  monde,  ni  en  quelle  année  il  mourut.  Les 
uns  le  (ont  naître  à  Bruges,  les  autres  à 
Damme.  Et  ,de  inémeqaVm  n'est  pasd'a&> 
cord  sur  le  lieu  de  sa  naissance,  on  se  dis- 
pute sur  ia  manière  d'orlbogiaphier  son 
nom,  dont  en  fUt  lanlM  Meeitiug,  tanlM 
Memmelinp,  tantcil  Hemmeling,  nieu  «pie 
l'artiste  lui-même  ait  sigi^  ses  ouvrages  du 
nom  que  nous  avons  mis  sous  son  pMtrait-. 
Aussi  la  légende  s'est  euiparée  de  ce  génie 
mystérieux,  et  en  a  fait  If  héros  d'uu»^  fi 
dilion  poétique  qui  passe  aujuurd  tuu  puiir 
une  incontestable  vérilé  dans  l'histoire  de 
l'art.  On  raconte  que,  ayant  servi  sous  I*^^ 
drapeaux  de  Cliarles  le  Téméraire ,  duc  de 
Bonivogne,  D  MilUa  à  la  terrible  déWle 
que  ce  prince  essuya  prés  de  Nancy ,  et 
vint,  malade  et  soufibrant,  deoiaodi»  un 
asile  àllHwpieede  SatotOean,  ft  Brngea.  Àù 
cutilli  dans  cet  établissement  tliaritable,  9 
fut  rendu  à  la  santé ,  et  peignit,  dit-on, 
pinsieun  ouvrages ,  pour  témoigner  sa  re- 
(  Mil  iissaiice  à  ses  bienfaiteurs.  C'est  là 
u'ii  exécuta  la  fameuse  Châsse  de  sainte 
frsule,  dont  nous  donnons  plus  loin  nu 
dessin.  Le  style  d'Honling  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  do  vin  f>rl>,  «1  >nt  il 
dilfère  ce|>endanl  par  un  cai  aclcre  plus  sé- 
vère, qui  a  quelque  rapport  avec ceM  de» 
maîtres  de  l'ét  oie  de  Coiofine.  Les  oiivra:;''s 
d'Uemliog  sont  tort  recUercliés.  Les  bto- 
grapbealbnt  naltreeetartiiteen]440,  Mea 
que,  dai>rt'*s  la  physionomie  de  son  portrait, 
il  nous  paraisse  né  avant  cette  époque.  Ou 
croit  (sméralement  qnll  moamt  en  1499, 
car  c'est  le  dernier  millésime  que  l'on  trouve 
marqué  sur  ses  tableaux.  Les  archives  du 
couvent  des  cliartreux  de  Mirallores,  près 
de  Biirgos,  parlent  d'un  peintre  désigné 
par  le  nom  de  Junn  Flnmenco  (Jean  Ib 
1-laiuand) ,  qui  counncu^a  en  U96  et  ti  r- 
iniaa  en  1499,  panrcet  établissement,  pl(i* 
sieurs  peintures  représentant  d»'-^  •^rèiieNtl  - 
la  vie  dosaipt  Jçao-iiaptistc«  Couime  liu&- 


Digitized  by  Google 


BELGIQUE* 


141 


IbIm  de  Tart  bélgB  aeedBiuilt  aucun  pethtrt 
du  iiom  det  Jean  qui  ait  vécu  6  c«tte  (^po* 
que,  et  qu'UeoiJing  disparut  lout  à  coup 
yen  ce  mèiM  tCMips ,  ou  a  couclu  que  €mt 
de  lui  qu'il  est  qiiwtinintiiMi  ledoemiMBl 
de  Mirallores. 

N"  XXVI.  — r\THrOR\I.T!  n'ANVFR«  

Cette  catiiédrale  est  célèbre  par  sa  b«.itit<s 
autant  que  par  les  ouvrages  d'art  qu'elle 
r.  iifcrmc  Cf  fut  d'abord  qu'une  Rimpte 
cliapelle  traoslbriuce en  éidiae,  mais  devenue 
iBnfiMBtofwitonHiea  âaXVTûkÊt. 
Aussi  en  M  'm  rommonça  à  la  rcrnn'?- 
truire  de  loud  eu  comblo,  data  la  forme 
générale  que  est  édMœ  prêwote  awK^f* 
d'hui.  Le  plan  e»  fut  coiirii  par  un  .uolii- 
tecte  noiDiuc  Arn(>lins_,  qui!  les  uns  dbent 
originaire  deBolonne ,  eUjue  les  autres  pré- 
teooâit  natir  d'Anvt  rs  même.  Le  travail 
avança  avec  tant  *le  lenteur,  que  la  pramie 
fiècbe  ne  setruma  terminée  qu'eu  I.1I8. 
EXtbà  432  pied»  d'élévation.  Le  chœur  fut 
conimenr**e«  !o2I,  etachfvf^rn  ir)T:L  D'a- 
près le  phn  primitif,  redilicc  devait  être 
couronné  de  cinq  (lèches,  aussi  hautes  que 
Celle  -Iniit  il  est  aujourd'hui  surmnnl^^.  Celle 

8ue  uous  vo>oii6,  conduite  à  peine  ju&qu'à 
\  molliédeaa  Moteur,  était  Deanoooippiut 
élevét'  ;  ni  fi^  i-lle  fut  dévorée  par  vui  inecn- 
die  en  1  ùJ7.  L'église  futérig^  en  caUiédraie 
en  t&&9 ,  et  la  chréUeoté  «1  poaeédait peu 
qui  fussent  aussi  riches  cl  aussi  spleutlnlr- 
niPtit  t1»^rnrées.  Les  iconocli^t^ iaipillèrenl 
et  la  dévastèrent  d'une  manière  affreuse  eri 
IMO  (Toy.  p.  339).  Mais  bientùtaprès  elle 
ae  felBva  de  ses  ruines,  poirr  «''tre  de  nou- 
Teeo  ravagée  par  les  troupes  de  la  ré- 
palMiqiie  française  en  17M.  Cependant, 
malgré  ce  flernier  sirragcment,  elle  a 
conservé  uugrajtd  uotul>rc  d'ouvrages  d'art 
qtri  attirent  la  cariosHé  des  étranger».  On 
y  admire  plusieurs  des  meilleurs  tableaux 
de  Bubens.  et  les  belles  stalles  gothiques 
•D  bois  eeaipté  qne  deox  artistes  eontem- 
porains,MM.  DurletetGeerts,  viennent  d'y 

Î lacer,  et  qui  ue  sont  intérieures  en  rien 
celles  des  andees sculpteurs  belges,  qui 
pnttqoalent  cette  sorte  de  sculpture  avec 
tine  si  grande  perfection.  !.a  callit'dralc 
d'Anvers  est  remarquable  par  la  h^aulé  de 
ses  nefs,  qui  soalWBomt're  de  sept,  et  qui 
présentent  les  perspeclives  les  plus  belles  el 
1^  plus  vaùiéei. 

XXVIt.  —  IrrréniEUR  de  la.  cathé- 
drale d'A?ivers.  —  Celte  vue  est  prise  de 
le  brancbe  de  croisillon  qui  s'ouvre  sur  la 
place  Tortc  .  etoii  se  trouve  le  ("l»'bre  ta- 
jNendela  Descente  de  croix,  {i^i  rttà»ens. 
Mis  l'autre  partie  du  croWlion ,  <>u  voit 
VÉtrmthm  4ê  laeroidP><Hiffa§B  dninèine 


■sHrr.  La  Toôte  de  la  coupole,  pratiquée 
an  point  d'interjection  des  deux  grandes 
bjgnes  doBt  se  compose  la  lornae  de  la  ca- 
tnedrale,  est  ornée  d'une  A$sompU<m  4ê 
ta  Vierge,  peinte  par  Corneille  Scluit, 
élève  de  Hubeiis.  Tout  alentour  r^oe 
nossHptfenenlTsnte  :  MMllatattifancta 
IM  QêMÊfix  MUMr  tfJherat  niKHrliif»*»- 

If*  XXViU.  — Éf.LISESMNT-PjlOL,  A  Alf- 

VER«.  —  Cette  éç;li^.e ,  (pii  appartenait  au- 
trefois à  la  congrégation  des  dominicains. 
Alt  construite ,  Ters  le  mIKea  du  XIII*  si^ 
rie,  aux  fraisdn  due  de  Rrahant  lîenri  Ilî. 
Albert  le  Grand,  évéque  de  Aatisbouue,  la 
eonseeraen  f17f.  IMs  elle  Ait  déforée  en 

pr.indt'  partie  |iar  le  feu  du  ciel  eu  If»79, 
pour  être  rebâtie  dans  la  fotme  qu'elle  pré- 
sente aujourd'hui.  On  y  trouve  nue  pro- 
fusion <le  sculptures  en  bois ,  qui  sont  près* 
que  toutes  du  X\'II*  piArlp.  On  y  voit 
aussi  plusieurs  ina;;nili(]ii.s  tabl.\mx  de 
van  Dyck,  df  ('rayer,  de  Ji.nlacits  et  de 
Rubêns  La  Flagelladon  du  Chrisf  ,  par 
ce  dernier,  e.st  surtout  l'objet  de  l'admira» 
tion  des  connaisseurs.  En  sortant  de  f  é- 
glise  pai  la  nef  de  drf>i1e ,  on  remarque  un 
calvwre  orné  d'un  grauii  nombre  de  ligures, 
dues  en  ciseeade  plusieiirs  d'enUe  les  niell« 
leurs  scuipteorsenbois  del'endennnéeolo 

anversoise. 

N'^  \\IX.  —  Vr.u^r.  nr  DfVAvr.  —  La 
ville  de  Din.mt  a  i  au  d'avoir  ete  broyée 

Cir  les  eaux  de  la  Meuse  contre  réooriBe 
anc  de  roelier:^  ati  pie<l  (bu|ue|  elle  est  si- 
tuée; car  elle  ne  tonne ,  a  vrai  dire,  qu'une 
seule  rue,  qui  se  prolonge  dans  le  sens  du 
fleuve.  i:lle  est  d'une  origine  lorl  ancienne, 
el  il  en  eatdéià  tait  mention  dans  des  do- 
cumenls  doTi*sièele.  Saint  Monolpbe, 
dans  le  patrinioitie  duquel  elle  était  ct)m- 
pri>e,  la  donna  en  559  à  l'Église  de  Liège; 
e(,  d*-puis  cette  ép'xine,  elle  a  toujours 
continué  k  faire  partie  du  domaine  de  cet 
évtVbé.  Dès  le  siècle,  elle  était  ville 
lorle.  Aussi  elle  soutint  plusieurs  sièges 
mémoiables,  et  fut  dévastée  à  diverses 
reprises.  Cependant ,  bien  que  Philippe  le 
lion ,  duc  de  Bour^^ogne  ,  l'ait  fait  saccager 
en.t466,  et  que  les  Français,  commandés 
]>  ir  le  duc  de  Nevers ,  l'aient  ravagée  de 
nouveau  en  ibbi ,  elle  a  sauvé  de  ces  dé- 
sastres et  eoneervé  presque  intaele  se  belle 
église  de  Notre-Dame.  Cet  édifice  appar- 
tient à  l'époque  de  transition  où  le  style 
roman  allait  foire  place  an  style  ogival,  il 
est  remarquable  par  la  pureté  de  ses  for- 
mes et  l'harmonie  de  ses  proportions.  Ou 
y  trouve  plusieurs  sculptures  anciennes 
qui  méritent  rattentloti  aes  archéologues , 
et  des  TlIrMx  asseï  earieiuu  L'église  est 
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ftituéeau  fml  mémedafOclMC  «É  M  iTOQVe 
l»âtie  k  aUdelle  de  DuoaL  Lft  CtoU  dtt 
docber  a'aUeîuf  qu'à  peint  ]a  km  éa»  m* 
MtUasdt  otite  foctartsit. 

N"  XXX.  —  icUIB  S\IÎCT.J\CQ0E8  ,  A 

LiÉCE.  — mona<;tèn'  Hr  S,(int-Jarques  nit 
fondé  en  1016  j>arro\tquciididiu;  li.  L'é^^Iise 
qûi  en  faisait  paille  fut  terminée  en  16:{0 
Mais  (lerrt  cflilic  du  XI*  sièclo,  il  ne  reste 
que  la  U>ur  et  quelques  pans  de  uiur  adja* 
çaati.  L*àditt  attoelto  ne  Ail  oanuntooée 
que  vers  Pan  ii)27  ;  elle  se  Itotiva  acfievée 
en  1538.  C'est  m  des  plus  curieux  écbaniii* 
loos  qu'il  y  ait  da  niélao«9  detdiftn  tlylti. 
U  y  a  une  partie  romane  ;  il  y  a  du  mures* 
que  ;  il  y  a  du  gothique  mêlé  de  mores- 
que ;  enfin  U  y  a  uu  portail  dessiné  par  le 
peintre  liégeois  Lombard,  et  conçu  dans  le 
8tyle«i'*!a  rernissance.  Mais  c'est  l'intérieur 
surtout  qui  pioiiuit  une  imprécision  singu- 
lière, n  C'est  rarcliiteetiirt'  gottiique  avec 
•«  Inuîe  la  co<|fi»  lti  i  ii- de  l'att  arabe,  dit 
«  M.  Kisard  daitô  «ei  Impre&sioM  de 
«  vofogê»,  lit  tttf,  TMto,  fMjestnease  et 
«  légère ,  (^lève  l*;\ine  sans  peser  sur  elle. 
«  La  voûte  «ecolile  ooouiie  déiobéesous  un 
«  rftetn  de  fifltt  trMet  qot  s'entrt-traiMnt 
«  ave<;  symétrie,  et  courent  autour  de  mé- 
«  daUlons  où  sont  peintes  des  létes,  les 
«  unes  nues,  les  autres  portant  le  casaue 
«  du  XVI* siècle:  celles-ci  d'hommes, celles* 
«  là  de  lemmes;  mystérieux  assistant^  p!a- 
*  ces  entre  la  terre  et  le  ciel.  On  dirait  uu 
«  immense  berceau  dont  le  treillis  de  pieiTi 
«  oflre  ,  à  cliacim  de  ses  points  d'inlersec- 
«  tion,  uu  camée  antique,  et  dont  iesouver- 
«  tares  laissent  YOir  rettir  do  ciel ,  figuré 
«  par  les  fresques  bleues  qui  remplissent  les 
«  Mrties  vides  de  la  voûte.  Ce  berceau 
«  tombe,  en  é'tmmdlMtnt,  sur  de  Mgèrei 
«  mni  .iille^conpi^es  d'immenses  f<*ntMres,  et 
«  portées  par  deux  galeries  en  arcades  o^i- 
«  Taies ,  que  surmonte  un  hàlcm  à  joui , 
«  dont  la  pierre  a  été  tressée  comme  du 
«  jonc,  et  (\m  «semble  |visé  sur  la  pointe  des 
«  ut  cades.  Les  piulils  des  ogives  sont  des 
«  broderitt-Vn  (Mêlant  feston  monte  dn  bat 
«  des  deux  arcs  jusqu'à  leur  sommet ,  et  de 
«  là  encore  s'élance  et  grimpe  le  long  du 
«  nior,eo manière  de  bas  relier.  Dana Tee* 
jK  pace  plein  (pil  sN^-lr-ml  entre  les  tîntes  de 
«  chaque  arcade,  seul  représentes  en  mé* 
«  dalliOM  les  porfftlti  des  rois ,  prince»* 
«  ses ,  proplu''les  et  propli(^fr?ses  de  i*Écri- 
f  ture,  avec  leurs  noms  et  les  versets  du 
m  livre  sacré  q  ni  Im  concernent ,  et  qui  for* 
«  ment ,  de  chaque  Côté  de  la  nef,  comme 
k  une  inscription  continue,  écrite  encarac- 
«  tères  golliiques.  »  Saiut-Jacques  ixjsacde 
plusieurs  sculptnrea dignes  d'attention,  et 
«ibofiH  û^otfm  aroM  ikIwMt  eOnor» 


dinaire ,  déployant  à  ses  den^  cAiés  d'im- 
menses panneaux  dorés,  dont  1  uàUu^ieur  est 
eniédepeininiia. 

H»  XXXI.  —  ÉGusE  SAurr-MiCBEL  kx 
Sanm-GinNiu ,  a  Bsdxellks.  —  C'étail 

jadis  uiie  collt^iiiale  qui  fut  ternnn«''e  en 
1047  par  Lambert  li,  Guule^de  Louvaio,  et 
qui  devint  la  atndie  de  ta  batHIftt  a» 

tuelle,  dont  la  première  pierre  fut  posée 
en  1 155.  Uu  siècle  plus  tard,  Henri  1,  6m 
de  Hrahant ,  la  fit  agrandir  oonsidéraUe« 
ment  Le  chœur  et  le  croisillon  datent  dt 
cette  époque.  La  p;rande  nef  etlesto^^^^on- 
du  XIV'  siècle,  et  les  haa-c<Mes  appartim- 
nentau  XV*.  LachapeBtdn  Saint-Sarrement 
de»  Mirac  les ,  ér  igée  on  mémoire  d^  s  lio^,- 
lies  miraculeuses  poignardet^s  par  des  juils 
en  1369 ,  et  eomerTMa,  depuis  cette  épo* 
que,  dans  Téglise  »1e  Saiiite-Gudule,  fut 
hAtîe  en  1534.  Elle  appartient  encore  au 
stylo  gothique^  m^  «ne  mealre  déjà  m 
caractère  altéré  par  le  style  de  la  renais 
fwnce,  qui  perce  à  travers  l'ogive.  La  (sp 
çâile  princi|iale  de  la  basilique  est  oméa 
de  deux  tours  carrées ,  qui  sont  restées  ina- 
chevées d**pnis  l'an  I.SIS,  et  «jui  auraient 
dû  être  reliées  par  un  pont,  couronne  d  uue 


parunpoi 
Dttoetnp 


plathMdt. 


r>i<*  WXll.  —  IifréaiBon  nn  L'icuai 

SaOn-Mu  UKL  ET  SAhVrE-GODULE,  A  Brdui;- 
i  fTs.  —  La  fîtruide  nef  de  celte  éjîlise 
disliogue  par  sa  tiaïUicsseet  par  suii  éleva- 
lion.  On  y  voit  une  aaporbechairfvn  boia, 
sculptée  par  Verrbu'^en.  Cette  liasilique 
postait  aulrelois  uo  grand  naDit>re  de 
oetni  Inbletna,  qvi  ont  dilpara  depnb 
1798.  Il  y  re#,tecei>endarit  encore  <lifrérerits 
ouvrages  d'art  d'un  grmà  prix.  Ce  sont 
d*abord  plosteore  eonieaainnntn  Meatii 
de  statues  en  bois ,  taillées  par  Hiiquesnoy  ; 
ensuite,  de  magnifiques  vitraux  ,  exécutéi 
au  XVI'  el  au  XVll*^  siècle  |»ar  Jean  Adv  et 
Jean  de  la  Bar,  d^Anvers,  d'après  les  des- 
sins de  Ro;i.^r  van  der  \Ve\<ie,  de  Ber- 
nard vau  Orley ,  de  vau  iiiepeubeek  et  de 
nB  TiMlden. 

XXXIIL  —  CATnhuuALE  M\u- 
HBS.  — >  Oeùx  siècles  après  la  mort  de  saiot 
Romhaut ,  missionnaire  écossais  qui  vint 

Stèdier  l'ÉvangMe  à  Matines  vers  le  miliiMi 
n  VIII* sièele.on  songeaè  ériger  une égliil 
à  sa  mémoire  .  c*'  fut  en  960.  Not^rer.  ëvê- 
que  de  Liège,  dont  l'Église  ccxoptait  lUali- 
nés  an  nombre  de  ses  domaines,  y  pla^ 
doute  chanoines.  Versia  fin  du  XIII''  siècle, 
le  temple  élevé  h  saint  Rombaut  étant  de- 
venu insuflisant ,  on  en  bâtit  un  nouveau 
dans  des  proportions  beauroun  plus  vastes. 
U«NyMto  MftKdAXV*  tlMt^tlto  f«l 
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lerajiuée  en  t  i17;  le  chœur  fut  ntlK^ré  ment  se  compose  de  trois  aroadei.  doot  Im 

«iJaifi'  'iJ''r'.,i"l/!ÏÏÎP"ï  ardnvoites  mai  oraém  d'une  profusion  do 

wjvante;  e|l«  a  un  caractère  sfngulièrv.  fcoillages  traTaillés  avec  une  délicaUjMe 

ment  granaio^e,  et  est  nssm,>  sur  le  sol  élonuante.  Au-<lessu8  rè-ne  une  file  de  £ 

Jjrec  une  auiHjeur  qui  produit  Teffel  le  ches  peuplées  de  statiu  ii. f>  rhef-d'oeû- 

phM  impOMat  Elle  repoM  nr  une  mnâ»  rre  d'architeciure  appartM-m  a  la  fin  da 

osive  qui  si^rt  ,îc  p<»rlajl;  mais  elle  est  XVP  siède,  et  jl  est  conçu  enlUreOMOl 


touiour*  Ué|)uurvii.'  de  la  flèche  qui  <le 
▼ait  h  sarmont.T,  d  (jui  en  eût  feit  la  tour 
la  pltisr^lovéc  qui  soit  connue.  Cette  catbé* 
draie  fut  érigôe  en  archevô»  Im5  en  lâ'>n  par 
te  roi  PhilipiK'  II ,  en  faveur  de  l'ern'iiot  »ie 
Cranvelle  (voy.  pagc'i.Ji).  On  y  trouve  plu- 
sieurs toiT)ht',:ui\  <r:irr|icvAiiir.'s  ,  [  plusii  iirs 
tableaux  reuiar(ju.il>l(;i,  paruu  lesquels  on 

distfaignejMirioutun  CMttmcntaf.àkm 
pinoetudeTaoDjdu 

W.ViV.  —  Jubé  de  l'églisb  SAiirr- 


conçii  enllèraONUt 
daot  kftyie  qu'on  ■ppdto  arthigoo "iribi. 

H*  XXXV.-— Chasws  dk  sainte  Uhsdle.— > 
La  tradition  rapporte  qu'Hemling,  peodwt 
son  séjour  à  rii<\pilal  Saint-Jean,  à  Hniges, 
peintnit  cette  châsse,  comme  un  lémoignago 
de  sa  reconnaissance  poortei  soins  qu'lTy 
avait  reçus  (voy.  ci  desîsus,  n*  xxvV  i:IIe  a 
la  forme  d'une  é^liiie  gulliiqne»  sur  les grands 
•Mét  de  laquelle  sont  repréimMM  lét 
nés  principales  de  la  vie  de  siiinte  Crsule. 
Elle  est  artistement  taillée  en  bo:s,  et  dorée. 


PtwmE  A  —  L'égliae  de  Saint-    BIte  est  pM*  sur  m  pivot,  sur  feqnel  elle 

Pierre  date  .l*-s  prenu^rt^s  rinm^s  du  XI*     tourne  dr- ni.ini^ro  à  pouvoir  présnitn  siic- 
siècle  ;  car  ou  un  rapporte  la  toudalion  à 
Lambert  le  IMn ,  «offlift  de  LoQVahL  EH» 

fut  réduit*'  ru  cendres  m  113(1.  I5rûk^e  de 


nouveau  eu  U73  el en  14dâ,  elle  fut  rele- 
féê  dewi  Ms  de  «es  raines.  Dans  Tédlfica 

tel  que  nou.';  le  voy  iiis  aujourd'hui,  il  existe 
encore  une  partie  qui  appartit^it  au  XlV* 
sIMe:  C'est  la  partiebasse.  Quant  au  ch<rur» 
il  fut  conélruil  en  1434.  Le  transept  méri- 
dional date  du  rf>m?uenmm>Mt  du  XVï"  sîi^. 
de.  D'aptes  le  plan  priuuld  elle  modèle  eti 
jridtef  de  celle  ti^hs»;,  qui  se  trouvent  au 
iTTi'-^'o  l'li(')ifl  <lc  \illt>  de  I.iiii\.iiri ,  elle 
diivati  eUe  surmoutée  de  cinq  lleclieâ,dont 


cessivemeui  chacune  de  ses  faces  au  specta- 
•w-TeW  ee quels  légende  racontoau  sujet 
de  sainte  Urside.  Au  commencement  au 
siècle,  Ihèmote  était  l'un  den  einfj  rois 
qui  gouvernaient  l'Irlande.  .Sa  femme  Uaria 
lui  donna  une  fille  qu'ils  uomnuVeirtUtialet 
et  qu'ils  elcvèn ut  dans  îa  |»lélé,  Cflr  iN 
avaient  embra.sse  la  d«M  trme  de  l'Évangile. 
Ursule  était  d'une  t»eauté  rsrs»  et  elle  UkH 
(•!(.  »«  fl.ins;  tnnle  l'Irlaurleconimp  un  ni.idt'  Io 
dt;  lioucf  ur  et  de  grâce.  Or,  en  Uritaunie  ré* 
pait  Agrippimis,  homme  d'un  mnOèn 
impérieux  et  farouche.  Il  avait  un  fils  uid- 
que,  nommé  Conan,  oui  rechercha  en 


le  plus  grande  aoratt  aHeini  ane  éMvalle»    nerlsge  It  belle  Ur^itile.  Comme  elle  avait 


de  cinq  cent  trenfr-rin.|  iiieds.  Mais  ces 
tours  ne  furent  couduites  que  jusqu'à  la 
hsnleorda  lolt,  les  fondements  ayant  été 

reconnus  trop  j)eu  solides  |K>ur  supporter 
une  masse  au&si  con$>idéral)lt>  L'éçl!M>pré' 
arote  la  forme  d'uue  croix  latine,  as, uil  trois 
cents  pieds  de  long  sur  soixaiiïiMjuinM  de 
large.  Elle  spcompo.se  de  trois  wt^  :  n  ll,. 
du  milieu  e&llbrt  élevée, et  repose  sur  vmgt- 
huit  piliers  en  gerbe.  Elle  est  d'mMijranSt 
l)eatité,  et  renferme  »in  nombre  mnsidéra- 
hle  d'ouvrages  d  art  qui  raeriteut  Talten- 


fait  vfpu  de  eliasleti' ,  rt  qu'elle  craignait 
d'exciter  la  colère  d'Agrippinu.<(  en  refusant 
d'accepter  son  fils  pour  époux,  elle  eal 
recours  à  Dieu,  et  elle  apprit,  par  mie  appa- 

rilion  céleste,  (pie  ce  mariaue  aurait  heu 
dans  un  aiitr*;  luvuuine.  ou  clic  entrerait 
au  milieu  d'un  curté^'e  de  |80nea  Vlei9M| 
et  qu'elle  df'vnit  ;illi  r  .'ivee  ses  compaRncs 
dans  un  pavs  louilaui,  attendre  ce  que  Dieu 
dMderan  die  son  sort.  Elle  s'embarqua  avec 
fm»»  mille  jeunes  t"ille<;  ipii  \  irîrent  aelî^-  tîe 
tous  les  point.s  de  rirlandci  de  la  Jiritannio 


Uon.  On  y  voit  plusieifrs  tableaax  antiques    et  de  la  Belgique.  La  flotte  se  ntwmoeaH  de 

fort  précieux,  parnn  Ie«iquel>i  il  y  en  a  on/e  ^ros  navires,  A  peine  tlisiile  et  ses 
d'iiemliog  et  de  Quentin  Metsys:  un  por-  compa<;ne!»  y  furent-elles  montées  que  le  vent 
talf  en  bon,  aeolpfé  avec  un  grana  art  ;  une  se  leva,  et  poussa  les  vaisseaux  vers  l'em- 
bouchure du  Rhin.  Elles  remontèrent  ce 
fleuve  jusqti'h  Cnln;îne,  (mi  elles  s'arrêtèrent 
pour  voir  8i^illiu(Us,  anire  |itiiu'«sse  bri- 
tannique, qui,  après  la  mort  de  son  époux , 
s'était  relin^e  aux  bords  du  Rhin,  où  elle 
avait  bâti  une  chapelle  et  un  monastère. 
Mali,  an  milieu  de  la  nuit  qd  saMI  toat 
arrivée,  Ursule  fut  avertie  dans  une  vision 
que  la  Toi»  du  fietiu«uc  i'appelail  à  Aume*. 


chaire  en  bois,  taillée  avec  im  goAt  rare; 
un  superbe  ustre  en  fer  battu,  qti'ou  attri- 
bue à  Quentin  Metsys  ;  im  tabernacle  en 
pierres  de  taille,  haut  de  trente-cinq  pie4ls,el 
.sculpté  en  1433,  avec  tonte  lullnesse  d'une 
dentelle;  une  balustrade  en  marbre  blanc 
tfrnéede  rinoeaux,  œuvre  du  eélèlm  Do*' 

quesnoy;  et  enfin  1'  jnîii'.  dont  nntts  don- 
ici  i  arcikde  inlcruiédiairé.  ç«  ohmiu* 
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KUe  se  rembarqtia  donc  le  lendcnjain  avec 
8esa)iur^uës,el  se  dirigea  vers  Hâiê  ,  d'où 
elles  prirent  route  à  travers  1m  Al(>es  vers 
la  cii|)itale  du  monde  chrétien.  Kntrées  à 
Romu ,  elles  ae  rendirent  à  ia  première  e^ise 
qoi  se  présenli  d«fut  fUlêa;  H  le  pape 
Cvri;i'ju(',  miracii!  •ti'^rnu'nt  averti  de  leur 
arrivée ,  les  reçut  «ur  le  aeuii  de  la  basili- 
que. Une  graiiae  ftiale^  pèlerins,  qui  s'é- 
tiienl  ioiiii>  a  elles  sur  la  route ,  y  reçurent 
le  baptCnie.  l>e  ce  nombre  tul  Conan,  qui 
avait  gaj^uî  Home  par  un  autre  chemin, 
après  avoir  perdu  son  père.  Cependant 
Alexandre  Sévère  avait  été  remplacé  sur  le 
trùue  de  l'empire  par  Maximin,  soldat  fa- 
nuàmt^vAf  poor  mkm  ee  awintenir  ao 
pouvoir,  avait  appeî*^  ànon  ser«>in  s  Huns 
et  d'aulrei»  barbares.  Le»  per:>ecuUuiià  coa- 
Ire  les  chrétiens  aT^eol  reeoamieoeé,  et 
le  sénat  ordonna  à  Ursule  et  à  scscompa. 
gues  de  quitter  Rome  et  l'Italie.  Le  boa 
Cyriaque  fut  profendéroeotalligéeD  appre- 
nant cet  ordre;  mais, dans  une  prière  <|u'it 
adiossa  au  ciel  pour  la  pieuse  étrangère, 
U  crut  entendre  une  voix  qui  lui  ordonnait 
de  suivre  la  prince&se  britiumique  et  ses 
compagnes.  Il  résolut  done  de  partir  avoc 
elle,  et  emmena  une  partie  de  buu  clergé. 
On  se  remit  aussitôt  en  route^eliMlie  dirigea 
vorsRAJe,oii  l'nn   'embarqua  pour  Colo- 
gne. Maj8,  amvc«  devant  cette  viUe.  les 
Taisseaux  fùrent  aasaiUis  fwr  MMimui  et 
tes  lluiis.  Les  hommes  tonifirrriit  1'  -  pre- 
mier*, après  avoir  opposée  une  ri»>is>taace 
iMtile  :  Oooan  f  qui  avait  pris,  en  recefint 
le  hapli^rne,  le  nom  d'Éllieié,  p»^rit  h  la 
tète  de  ces  braves.  Toutes  les  compagnes 
d'Ursule  foreot  percées  de  flèches.  Elle  seule 
ayant  été  épargnée  à  cause  de  sa  ravissante 
beauté,  les  soldats  la  condui«»irent  devant 
Ma.vimin,  qui  lui  olïrit  lu  vie  si  elle  ixju- 
aenlail  h  devenir  son  épouse.  Klle  refusa, 
et  subit  la  mort.  —  T<  lle  est  la  poétique 
légende  qui  a  servi  de  texte  à  Hemlti^ ,  et 
doot  il  ft  représenté  les  six  épisodes  pnnci- 
paux  sur  les  parties  latérales  de  la  cliAsse. 
Le  premier  est  le  débarquement  d'Ursule  a 
Cologne  ;  le  deoxlènie,  iiea  mifée  à  Bêle; 
le  troisième,  sa  réception  |>arlepipeàRome; 
le  quatrième,  son  départ  de  BUe  pour  Colo- 
gne; le  dnquième,  le  massacre;  et  en6n 
le  sixième,  le  martyre  d'Ursule.  Chacun 
de  ces  six  tableaux  a  trente-cinq  cenlini^- 
tres  de  hauteur  sur  vingt-cinq  et  demi  de 
largeur.  Sur  Tuu  d^  panMMK  qui  ornent 
les  extrémités  de  la  châsse,  on  voit  lirsule 
et  ses  compagnes;  sur  l'autre  se  trouve  la 
Tiaffe  avec  l'enfant  Jé8iit,àe6téde  laquelle 
sont  a'^eTinnillées  (Ir'iix  fetnrne'^,  din'î  l'aiirien 
COêtuiue  dcé  religieuses  de  l'iiûpital  Saint* 
liai  à  Bruges.  HUiiui,  ia  partie  qui  féHM 


la  toiture  de  l'édifioe  est  ornée  de  six  mé- 
duiiions,  dont  i^  deux  plus  grands  repre* 
sentent  foo  la  gtorificattoiide  «ÉBle  Ursule, 
assisr'  sur  un  trône  et  couronnée  par  rjÉler- 
nei,  taudis  que  Jésus  la  tiéuit.  et  que  ie 
B•iB^Esprit  lilaoe  8or  cOe;  faiitre ,  aahite 
Urside  avec  se.s  C"»riip.Tgne-S  dans  le  ciel. 
Daosles  quatre  petits  niédaillons,  l'artiste 
a  placé  des  anges  qui  jouent  de  divers  iué- 
truments.  Toutes  ces  peintures  sont  d'n 
sentiment  exqnis  cl  d  une  exécution  m^-r- 
veilleuse  :  aus»i  elles  sont  rangées  parmi 
les  chefs-d'œuvre  les  pin  pféden  dsTat 
flâmaid  ta  XV*  fiède. 

W  XXXVL— Riranmi  de  l'abbur 

DR  S\l7iT-MfCflEL,  A  ANVERS.  —  PaiTOi  Iw 

riches  établissements  religieux  qui  setroo* 
▼aient  au  trefbis  à  An  vers,  Tabbaye  deflïiift* 

MiHiol  occupait  la  première  i  lar,».  Cen^^ffit 
d'abord  qu'une  humble  ciiaudie ,  bjUie  par 
uint  âoi  le  miliea  du  VII*  eiède, 
ruinée  par  les  Normands  deux  siiVIes  plus 
tard,  et  remplacée  par  uue  église  plus  v^te, 
que  Godefroid  de  Booilkm  pourvut  de  plu- 
sieurs prébendes  en  1096.  Ce  pieux  gaerrîflr 
y  plaça  douze  chanoines,  rhar;;és  de  prier 
pour  le  succès  de  la  giande  entieprise  des 
chrétiens  en  OrieuL  Au  commeMMMCdi 
XIl*^  siècle,  un  fameux  hérésiarque,  nomuié 
Xanchelin ,  s'étant  fait  à  Anvers  de  nom- 
breux partisans,  saint  Nerheitvtailcttfrp» 
rrs  fîr  iî^stahles  doctrines  par  <>e"S  prédira- 
tîua.<i  et  £)ar  ses  exemples.  Tour  lui  témoi 
gMrlear  pelitiidedaiMfTieet  i|a^«vA 
ainsi  rendus  à  la  |M)pulation  anvcrsoivr  , 
les  cbaooinea  de  Saiat-llichel  ofTrireul  au 
•aliit  apdire  leur  nonietère  et  ime  partie 
des  prébendes  qui  y  étaient  atlacluc^  ;  et 
ils  se  retir^rent  dans  la  chapelle  de  >iùtre- 
Dame.qui  devint  plus  tard  lacalhédraie 
dont  nous  aviias  parlé.  Saint  Nort>ert  érigai 
le  nion-i stère  en  abl)aye,  et  pou  k  pen  se 
forma  cet  omileat  et  Âpleudide  établisse- 
nent ,  dont  les  domatees  oeeapaieot  uM 
grande  partie  de  la  [irovinc^  actii*»!!'?  d'An- 
vers. Cette  maison  hébei^ea  pendant  tout 
le  moyen  âge,  et  jusqu'à  Tépoqne  ék  «Bi 
fut  supprimée  par  la  république  fi  ancaiie» 
tons  les  souverains  et  le^  princes  qui  %iik- 
reot  fiiiter  la  Tflle.  Les  ceorm  d'art  j 
abondaient,  et  elle  |>ossédait  une  quantité 
de  précieux  relitiuaires,  de  sculptures  et  de 
tableaux.  Le  réfectoire  était  surtout  d*ua 
effet  imposant.  Érasme  Quellyii  Tavatt 
déeoré  m»  rnac;niliques  peintures,  dont 
Deseamps  parle  eu  ces  termes,  dans  koh 
Voyage  pittoresquê  4ê  la  Flandre  et 
du  fh  dbant  :  «  Il  y  a  représenté,  en  sept 
«  tableaux  qui  remplissent  les  esfncetdèt 

«  of^v^  jusqu'à  it  Tpète,  aalHl  di  Héifl* 


0 


Digitlzed  by  Google 


BELGIQUE. 


«  relatffii  à  la  place ,  et  prU  dliM  te  Tié  de 

«  Piotre  Seigneur.  Tout  est  composé  avec 
«  esprit  et  génie  ;  lacorrectioa  du  de&ûa,  ia 
«  riâiesse  des  ronds ,  d*nne  savante  amii- 
«  tecture ,  une  belle  couleur  et  des  flTt'ts 
«  piquiîifs,  tîmbellissenl  celieii,(iiii  parait 
«  aji^raudi,  tant  l'illusion  y  est  ^>orlée  loin 
«  par  l'art.  >»  Depuis  la  destruction  de  l'ab- 
baye de  Sainl->îic  lu  !  ar  elle  a  été  démolie 
à  la  suite  de  l'iuvdàiuu  trauçaise  de  1794), 
tous  iM  cheft-d'iBQTre  qui  focMlaiil  ont 
été  dlipariéi. 

!!•  IXXVII.  —  Palaîs  m  l'Ëv^ok,  4 
LiÉcE.  —  Le  paliiîs  éptsrop.il,  aiijourd'liui 
converti  en  palais  de  justice  «  est  un  des 
MMMMinMalt  Mt  |)lot  iniirgMMite  auc  pos- 
sède la  ville  de  Liège.  Il  se  trouve  bâti  sur 
remplacement  même  oà  était  situé  le  palais 
eoBSlratt  par  réTê<iae  Not(^  m  973  » 
et  dévoré  par  un  incendie  en  118.').  Le 
nouveau  |valaiâ ,  construit  sur  les  ruines  do 
C(;lui-ci  en  1189,  ayant  été  dévailé  à  9tm 
tour  par  le  fenau  cominenctMntMil  <lu  XVr 
siè<  It^ ,  Pt'v^qne  Érard  (!<'  la  Marck  éleva 
en  1  jOH  Tedilice  actuel.  C'était  un  monu- 
ment d'une  grande  iptaBdeur.  La  reine 
Marguerite  de  Navarre,  qui  y  lojîea  en 
lâ77 ,  en  parle  ainsi  dans  ses  Mémoires  : 
«  OtÊlL  le  palais  le  plus  beau  et  le  plus  com* 
A  mode  auc  l'on  puisse  voir,  ayant  plusieurs 
«  belles  fontaines,  et  plusieurs  jardins  et 
«  galeries;  le  toat  tint  peint,  tant  doré  et 
«  accompagné  de  marbres,  qu'il  n'y  a  ripn 
«  de  plus  magnifique  et  plus  délicieux.  » 
Un  nouvel  incendie  détroitit ,  eiil734 ,  «lê 
partie  de  ce  suporlw  édifice,  c'est-.Vdire  la 
façade  et  deux  ailes  latérales  delà  première 
cour,  qui  turent  re(  onstrultesquatreannées 
•près,  mais  san^  être  mises  en  harmonie 
avec  l'ancien  plan.  C'est  cette  cour  que  nous 
reproduisons  ici.  Quelque  mutilée  et  déna- 
turée qu'elle  floll  eQjoui-d'hiii ,  elle  n'en  est 
pas  moins  d'un  asi>cct  étrange  et  imposant. 
£lie  est  entourée  (l'une  galerie  soutenue  par 
t(rixanle  oolonDes  qui  toutes  diftereot  entre 
elle.*;,  et  qui,  taillées  en  forme  de  chandeliers 
d'Oise,  sont  cbargiées  d'ornements,  et  de 
Bculplu'^       ftfilee  qn^origUiilfle. 

W  XXXVIII.  —  HAtel  0e  vjllb  ob 
BKinau.Es. — n  y  a  peu  de  places  publkiiMt 
qol  possèdent  une  physionomie  aussi  carac- 
tmatique  et  aussi  originale  que  la  {^aude 
|)lace  <le  BnneUes.  Encadrée  de  trois 
c(5lés  par  des  lignes  de  thaisons  aussi  ri- 
ches ipie  pittoresques,  dont  les  pignons, 
diu  cspaguols ,  présettteel  lesfMtDM  et  les 
ornements  les  plus  variés,  elle  e.st  décorée 
d'un  de!^  plus  beaux  édifices  delà  capitale, 
c'est  a  dire  de  l'IiOtel  de  vflle.  Ce  IDM^ 

mnt>  eoDUBMcé  ai  1401     te  paitieli 


plos  tneiane  aehefés  daq  m  fàx  9m 

après.  Celait  d'alion!  nn  haiiment  asse^ 

modeste,  qui  s'étendait  d^uia  l'angle 

orienul ,  à  ganebe  du  tpeeMeur,  jusqu'à 

lu  partie  ou  se  trouve  aujourd'hui  la  basa 

(le  la  n«>chc.  Quarante  ans  plus  tard,  ou 

conçut  l'idée  d'y  ajouter  une  tour.  On  en 

commença  la  construction  en  1444,  et  aa 

l'a  l  ipla  à  l'angle  occidental  de  l'édifice. 

L  aiciiitecte  fut  Jean  de  Ruvsbroeck.  Ln 

mnins  de  dix  ans,  il  éleva  à  la  hauteur  de 

cent  mètres  celle  ll»\  lie  iiardie  et  colo^lCy 

qui  surpa^cu  élégance  comme  eu  légèreté 

toot  ee  qoe  Part  aTsit  produit  )M4M-ià  1 

de  plus  merveilleux.  C'est  tme  pyramide 

à  jour,  qui  monte  d'étage  eu  étage  juM{u'ii 

perle  de  Tse,  et  dootlefrHeaéfMo  a  pour 

eonronneinent  un  groupe  gigantesque  de 

cuivre  duré,  représentant  saint  Midiet 

vainqueur  du  dragon.  Elle  0  trais  «Bt  chl> 

quante  pieds  trelévation.  L'aile  oreidentale 

(In  tiâtitneiit  y  lut  ajoutée  vers  la  lin  du 

quinzième  siècle.  La  tradition  rapporte  que 

ce  fut  par  nue  des  fenêtres  de  cet  édilice 

que  le  duc  d'Ali)C  assista  h  l'exécution  «les 

comtes  ii^oul  et  de  Buruci ,  le  ^  juiu  1  âûê 

(Toy.  page  342). 

N«  XXXIX.  —  H(*>TFr.  DE  viM-E  o'Y- 
PRES.  —  La  ville  d'Ypres  était  an  moyeo 
âge  une  des  trois  principales  villes  delà 
Flandre  flamiiigeante ,  et  elle  faisait  un  ri- 
che commerce  avec  l'AngleleiTe,  la  CUaui- 
pagne,  la  Boargogne,  la  Lombardie,  la 
Gascogne ,  l'Espagne  et  les  vil!  -^  an^  ili- 
ques.  Êlle  coinptait  une  population  de  deux 
cent  inflle  InHtnlB,  et  Mt  lenoaiaiée 

pour  ses  immenses  et  nomt^rruv''?  (fripe- 
ries, et  surtout  pour  l'excellence  de  sa  tein- 
ture. Aussi  les  anciens  monuments  qui  M 
restent  sont  encore  une  preuve  de  Topu- 
|pfire  et  de  la  splendeur  dont  elle  jouissait, 
l^armi  cta  monuments ,  a;lui  que  nous  re- 
prodoiscNM  ki,et  qei  est  plus  vulglirement 
connu  sotis  le  nom  de  Halle  des  Drapiers 
que  sous  celui  d'Uôlel  de  Ville ,  occupe 
ineontestaUemeet  la  première  place.  Ce 
bel  édifice,  f-nfit'remcnt  isolé,  a  la  forme 
d'un  trapèie  ii régulier ,  ayant  cent  trente* 
trais  mètres  dHM  se  pins  grande  longueur. 
La  partie  la  plus  ancienne  e  t  le  beffroi,  dont 
la  première  pierre  fut  posée  en  Tan  1200 
par  le  comte  de  Flandre  Bandonlii,  qol  de- 
vint, quelques  années  plus  tard,  empereur 
de  Coustantinople.  Celte  tour,  de  hauteur 
mciliocre,  mais  d'architecture  dégante, 
est  flanquée  de(inalre  légères  tourelles,  et 
surm(int<V  d'nn  dragon  de  bronze,  emblème, 
que  portaient  aussi  les  étendards  de  laFlan- 
dra  ao  XU<=  siècle.  A  ses  pieds  se  dé- 
k  iMlle  «Ue4Béne,deiit  l'illeiMdiei 
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89  troava  (♦•rmînw  en  L'aile  «Iroile 

f|lt  bàlieUaus  l'ititt-rvalle  de  l2Sà  h  l.iui , 
fli  li  IhpidbpMtélieili  e  en  1342.  La  façade 
principain  pr<^seiito  Irois  éfapi  s  :  d'ahunl 
une  giâlerie  voùtôe,  souteiiuc  par  de  lortcs 
OfilooBeSf  et  qui  enibruM  tout  le  pcHir* 
lOiir  (le  l'édifice;  puis  iiiip  soi!i»  (ftMitrc- 
sol,  eciiûré  par  des  deuii-r<âuêlreâ  gothi- 
ques ,  m  noinbiv  4»  plut  da  quarante  ; 
«Miliii  les  salles  supérieures ,  ddiil  It  >  lielles 
ci  liauU»  knèkres  lorwootiuie  ligue  parlai» 
temeot  rëgalière  et  de  l'effet  le  plus  majes» 
(ueiM.  Le-sonimcl  de  la  iiiui  iille,  créuelé 
comme  les  reiuparU  d'uuc  l'urleresse  ,  est 
d<^ré  de  riches  ornenieuts,  qu'a  tuutilcs 
par  iBalheur  une  prétendue  restauratfam 
entrepiise  en  i8?.?  I/étendue  du  monu- 
uieui,  1  hitruiouie  de  ses  propurlimis,  âoa 
^POUteclare  anlique  cl  imposante,  tout 
eoncourtà  prodiiiri'  stir  le  s[irrfaleiir  une 
IBipredbiou  proloiuie  d'ciouneuKut,  d'ad- 
ninlioa,  etMssi  de  tristesse,  quand  il 

re()r>r(e  sos  regardé  SOT  U  pUoo  Vido  HL  SOT 

ia  cite  déchue. 

Ko  XL.  —  HôTF.t,  Dr  \utT  nr  Gano. 
~  La  toudiilion  de  T hôtel  de  ville  ou  de 
rhôtol  éebevinai  de  Gand,  comme  on 
l'i^pelait  autrefois ,  se  rapporte  à  la  fin 
du  aY^  si('c!e.  L'architecte  qui  fut  chaii^^ 
d'en  érmt'r  le  plan  pM|ioaa  de  réserter 

tous  lei^  end)ellissem«'nls  pour  rinicr  ieur, 
eu  ne  montrant  au  dehor»  qu'uu  huu  mur 
«f  de  folles tndtea,  qui  pu^seot  aa  eoiiier» 

ver  |on'4tpn\p>,  in:i!;rié  les  itilpmprrit's  de 
l'air.  Il  bâtit  eu  làl6  k  partie  de  l'édilice 
donnant  mr  le  maralié  an  baorra.  A  la 
mort,  arfiM'f  fil  t  i',>7,  son  successanv 
abattit  la  |)Ius  faraude  partie  des  coniitmc* 
tlom  qii'il  avait  exécutées,  et  recommença 
le  monument  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui. 
Il  est  à  reiiretfer  que  ce  bâtiment ,  où  le 
•iothique  llaudK»)  uit  déploie  une  ricljesse 
d'ornements  incroyable ,  soit  resté  ina- 
rlievé  en  frSsn.  11  hif ,  il  est  vrai ,  continui» 
de  1600  à  1018;  mais  ou  aiiopta  àio[&  uu 
Mttveau  mode  d'araMtentara  :  trais  étages 
ornés  de  colonnes  nrcniiplée«,  des  ordres 
dorique ,  iouiquc  et  coriuthien.  Une  cage 
^TmaMerulianta  se  voit  an  mUen  de  ta 
faradc  gotld^M dans  la  rue  Haute  Porte, 
et  nne  tribidnau  coin  de  cette  rue  et  du 
maicM.  Un  aaeaHer  en  pierre,  (pii  n*eat 
Tiulii'inrnt  en  harmonie  avec  l'édifie*,  a 
remplacé  en  iSià  des  degrés  plus  beaux  et 
pins  anciens.  LliAIel  de  ville ,  selon  le  plan 
du  deuxième  archilecie ,  devait  avoir  deux 
étages  au  de«i^nsdn  rez-de-chaussée,  et  un 
toit  décoré  < le  lucaines  et  de  fenêtres.  Le 
premier  éta^e  a  lanl  été  terminé,  et  la 
toiture  rimit  on  l'a  coonrtaat  fort  simple 
et  sans  orocmeut. 


X"  XLI.  —  I^^T^:^  r>F  viixs  M  Loc- 

VAiN. —  Cet  cililid',  coinmeooé  en  I  îî7 
et  achevé  en  14G3,  est  le  née  plus  ultra 

•lu  gothique  fleuri ,  S'-l(Mi  IV\pressii>ii  de 
Thomas  Hope  daus  sou  Uis(ou  t  de  i'ar- 
ckiteclure.  En  effet,  rien  ne  peut  donner 
line  iilée  ilo  l'ahoiulanco  ,  de  la  prnfiisioti  de 
sculptures  dgul  il  est  orué.  11  est  composé 
d'nn  reMle^naaée  aiMC  élevé  et  de  den 
cta;^es,  éclairés  de  trois  côtés  par  trois  ran* 
gées  de  lenôtras,  dont  les  arcliivolles  sont 
ornées  de  feuillages.  Entre  chaque  fenêtre 
se  trouve  une  saillie,  qui,  basée  sur  une 
colonnette  en-îa^ée ,  s'élance  depuis  le  rez* 
de-chaussée  ju:yqu'uu  toit,  autour  duquel 
r^e  une  balustrade.  Ces  saillies  sont  or- 
nées de  feuillages,  de  niclies ,  d»'  «lais,  <le 
tourelles  et  de  rehcis  du  Iravad  le  plus 
exquis.  Les  qaaira  anKl^s  sont  Hanqoés  de 
toiui'llt's  pentagones,  dont  Ii»-^  nirjf''^  vnnf 
décores  a  peu  près  des  mémei  oruiiucutà 
que  laa  sailttea  dont  il  vient  d'être  pailé. 
Vers  if  toit,  ros  tourelles,  adiniralili  iii  nt 
travaillées  à  jour,  s'élancent  avec  leur  dou- 
ble baleon»  et  forment  d'éléganti  minarets. 
Aux  deux  an}j;les  du  toit  sou!  .li-prisée** 
deux  tourelles  pareilles,  mais  plus  éievées, 

3ui  prennent  naissance  à  la  bainsirade 
ont  tout  l'édifice  est  entouré.  Ces  six  tou- 
relles présentent  un  caractère  original  et 
finguliéremenl  gracieux.  Les  détails  et 
l'ensemble  de  tout  l'édifice  sont  (^lement 
admirables  par  leur  exécution.  On  s'extasie 
devant  celle  lurèL  de  culonnette^  svellt  s  et 
élancées  avec  leur  chevelure  de  feuillages , 
devant  CCS  icliriV  lout  pcinili's  de  sujets  bi- 
blique» parfois  un  peu  obsc^ues,  derant 
ces  tourelles  et  eeebalaBUradee  è  inllle  con- 
tours (lirrérents.  En  nn  mot,  il  y  a  là  ■1'' 
quoi  défrayer  dix,  edilices  golliiques  ordi- 
naires. Uuilérieur  de  m&l  de  ville  da 
Louvain  est  aussi  fort  beau,  l.c  plafond 
du  vestibule  est  décoré,  à  diacuue  de  sts 
poutres ,  de  superbes  sculptures,  paieNlei 
a  celles  de  la  faç^aile.  La  .salle  de  réception 
possède  un  plafond  en  bois  de  chêne, 
sculpté  aussi  avec  beaucoup  d'art,  et  re- 
présenlard  plusieurs  >r«'Mies  de  la  passion 
du  Cliri-t.  'M  ii-^  c'c-i  siulonf  un  petit  cabi- 
net y  atlenanl  (pu  est  di^ne  d'atteulion.  Le 

fdafond  est  orné  de  cids-de-btfBpat  dft  fa* 
iefs,  demonhirt'^,  >  \  d'autres  omi  ■  ^rnîs 
du  travaU  le  plus  evquis.  Au  ileuxieme 
étage,  on  conserva  ine  oollection  de  ti* 
bl»Mii\  anciens,  parmi  lesquels  i!  y  en  % 
plusieurs  (pii  sorit  d'un  i;raiui  nirnle. 

XLIL  —  CnF.Mr>ÉE  ne  l'hôtel 
viLi-R  DE  lîKiGKs.  —  Daus  la  salle  magni- 
fique que  l'on  voit  ici,  se  réoniseaient 
piilièrejnent  les  magistrats  du  Franc  de 
liruges.  Le  burciiu,  les  bancs  et  1«  siégea 
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qu'ils  occupaieoi  auli  efois  ,  y  sont  restés 
•OUèreinent  intacts.  La  simplicité  de  cet 
amriiMtrnent  contraste  d'une  manière 
étrange  avec  la  chemiaée,  qui  cit  riche- 
Umt  ornée  d§  leakilQret  en  noU*  et  ({ni , 
pif  la  conroption  ;:niiôr,tlt\  aii>si  hii'n  qm' 
par  l'admirable  e&écuiujn  des  détails,  est 
npériearé  h  tout  ea  'lu'il  y  a  d*analogtie 
en  Europe.  Sa  liauteur  est  de  six  mètres, 
et  sa  lart^eur  de  on/e.  Les  colonnes  de  <;lia- 
que  cûlédu  foyer  sont  en  pierre  de  touche, 
«a  m  OMrbre  noir.  La  Trise ,  ornée  ûe  gé- 
nie* en  marbre  l)!;inr,  offre  des  l)as-reli('fs 
en  albÂtre,  re|ui:M*iit.ail  des  sujels  tneri 
4a  rbittoii*  de  la  diaste  Susanne.  La  pa^ 
tîe  SMp^'TÏPîtro  (st  i->i'>i'  m  ttdi^i  CAnipar- 
làuvenLs,  dont  celui  qui  occupe  le  iitiix  ii  de 
la  composilloo  aomir  décimètres  d'avant- 
cor[i>.  I.ii trntivo  plar(^**^b  ^tntnc  (IrP^'m- 
pereur  Cliarle&  Quiut.  Ai^aucbedu  Bpecta- 
tBarMoldlaposéeales  llgnrM  de  Mnlnrilien 
et  de  Marie  de  Bonrgo^ji.-  ;  h  droite,  cel- 
lesde  Charles  le  Téméraire  et  de  Maraoeriie 
d'Angleterre ,  ou ,  comme  PapréUatbraa- 
teur  d'une  notice  sur  ce  monument,  Fer- 
dinand d'Ara;;on  et  ÉlisabeUi  de  Castille. 
Toutes  ces  statues  sont  de  grandeur  natti<- 
rtUa  ;  les  attitndea  an  tant  gracieuses  et 
pleines  d'?it«.inf'e  Tips  nnmbrenv  ♦Vussmis 
jetés  de  toutes  pari»  repréï»enlent  les  ar- 
wm  d'Espaffoe,  de  Bourgogne,  da  Bra- 
!>ant,d«'  Flrindre,  etc  On  n  -  tmnve  sur 
ce  cbel'-d'<fUTre  d'autre  lusuipUon  que  le 
nillétimeda  IftaO.  Mda  «iiiflBoreàqiiell» 
occ^ision  ilaélééleTé;  sptdcmrnt  mi  n  rnn- 
Jectaré  qua  aa  IM  en  méoioire  de  la  vie- 
lofra  fBnpQWtéa  4  Fttfla  pw  Peasperaw 
Charles-Quint.  Lennmcîn  ^rtilpt«^nr  rniquel 
ce  bel  ouvrage  est dù,  oa ne  le aailpas da- 
vantage. Cependant  on  w&nM  an  dfalC<d1ii^ 
ftnner  (d*après  le  caractère  que  ce  n)oiiM- 
tnent  pr(^st>nle)  qn'il  est  dû  au  ct&eau  de 
quelque  artiste  italien»  ou  an  moins  de 

Quelque  M'ulpteur  belge,  noarri  de  l'étude 
es  bons  iii:i((r*>s  «pii  dorissaient  en  Uatta 
an  coœnienceuieul  du  X Vi*  siècle. 

N*  XLIÎT.  —Beffroi  de  Bnucrs.  — 
Un  d«'«  plus  beaux  ornementa  de  la  ville 
de  Bruges  est  le  bAlimentde  la  vieille  halle. 
C'est  un  vaste  ëdiltce  équilatèral,  sur- 
monlt'  d'une  solide  tour  carrée,  qui  autrr- 
fois  servait  de  l>effroi.  Le  corps  de  biUi- 
meot  qui  sert  de  soutien  à  la  tour  est  la 
partie  la  plus  anritnnf»  de  celte  rnn'?lrnr- 
tiiHi.  U  existait  d«'»  li>  rofnmon<  i  rnonl  du 
XnPtlède,  mais  nVtail  siuin onl»^,  dans 
îe  principo  ,  fpif  il'iinr  sinifilc  t  «m  de  Iwis. 
il  fut  dévasté  jpar  an  inceodic  en  1280. 
Onîaana  ptoatard ,  en  1291,  on  eommença 
lliillr  la  lonr  tefe qo*€ito  axMeagjoor- 


d'hui^  la  halle  n'y  fut  ajoutée  qu'en  IHM, 
La  taar  du  berirui  a  cent  huit  mèlfaa  dr 
li.MitfMir.  A  l'oripiiic  ,  »  était  siinnantf^e 
d  une  llcche  en  inHh  qui  lut  bri^  uàt  le 
Isu  dn del  an  im,atdévafda da  noma 
par  la  Toudre  en  1741,  après  avoir  été  ré- 
laUiaan  1^2.  l>epuis  ce  second  accident  la 
flécha  nafot  plus  rétablie ,  et  l'on  se  borna 
à  recouvrir  d'un  toit  le  couronnement  of- 
tOKone  de  la  tour.  Le  carillon  que  renferrae 
le  beffroi  <le  Bruges  est  cité  comme  le  plus 
beau  de  l'Kurope  :  il  se  compose  de  qua- 

raote*Mpt  doebaa»  iotmml  qnatra  octaYai. 

N  XLÏV.  —  RKFtrtoi  hr.  Tournai.— 
Selon  l'opinion  de  plusieurs  écrivains 
iMmaitléas»  la  tour  nrimitlve  du  belTrol, 
avant  qu'elle  eût  !<uhl  les  modific^lions  qui 
l'ont  rajeunie  d'un  ou  de  deux  siècles , 
aurait  lait  partie  de  l'ancienne  enceinte  de 
la  ville.  Quoi  qu'il  en  Sfjit,  en  I3'J1  elle  fut 
détruite  en  partie  par  nn  viniciii  iiu^  nilie. 
Après  cette  catit'-iroplie ,  elle  fut  rt-Iiatie 
iur  le  même  plan,  c'est-à-dire,  d.ms  la 
forme  «pi'elle  j)résenle  aujourd'hui.  Elle 
était  garnie  de  trois  clodies  appelées 
le  Fi^nenni,  lo  Timbre  et  la  Ban^ 
ctohc.  La  première  i'f;iif  la  rlorhe,  de  ré- 
jouissance et  de  victoire  j  la  deuxieuie, 
eeila  d'altnna;  et  la  troMèma,  la  «loelie 

do  ban,  on  celle  qui  servnll  }\  .t|  I  '  !i  r  le 
assemblées  et  à  la  déicuse  de 


nannia 

H  vwê,  lorMp'ella  était  manaaée:  oHan»- 

non<  ail  iiK^i  l'exécution  à  n)(»rt,  la  mutila- 
tion et  le  l)annissemeut  des  criminels, 
comme  nous  l'apprend  cette  inscription 
fp^sHtt  portait  : 

Dancioqiir  «uii  ■]<<  commanf  i»oniRié«,  , 
l^r  pour  rfliTijr  rtp  fupiTv  wrii  tonnée. 
Si  rat  etiuy  qtn  fonUlt  tf«V*ai  my  , 
Kt  poar  te  cmm  qu«  dr«MU  J«  vum  éf  t 
RoMa  de  Cfoiùlla ,  c'rtt  eUr , 
fêe  flatpoar  nMtm  M*mMcr, 
L'aa  nn  trafa  cvat  MauMM  tt  4 
Pov  M—ir  à  H>mlÊU$  ptt««s» 

D«MMw«tartripr 


XLV.—  BBFFaoi  m  Ga^  —  I.a 
aonsiruciion  oa  on  ooinca  rai  eoirepiise 

en  1183;  elle  fut  commencée,  par  consé- 

Juent ,  cinq  années  après  que  le  comte  de 
landre  Philippe  d'Alsace  eot  constHné 
la  ville  de  Gand  en  commune.  C'est  un 
lourd  bâtiment  c^né ,  construit  en  pierres, 
couronné  de  cinq  tourelles  ou  clochetons 
M  bob»  et  perce  de  fenêtres  en  lancetta. 
Le^  quatre  tourelle'^  qui  sont  placées  aux 
angles  de  ré<liiicc  renlermeut  un  carillon 
que  l'on  tient  poor  an  des  meillam  dn 
pays.  Celle  du  milini  contient  une  qr^se 
docbe  qui  a  succédé  à  celle  qu'on  appelait 
Rolaûd,  al  sur  laqaéDe  on  Oiatt  oea  àetlk 
waflaiinDéa; 
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âBlik  Ity^t        ^     '^f^  *"  VlaernlrrUod. 

«  itmi  MM  Miftolaad  ;  quand  je  tinte, 
(m  !  l'incendie;  quand  je  SQBMf  tfait  11 
tein{>ùU;  dana  la  Flandre.  » 
Au-deMtts  de  la  ntème  KNtréllê  ett  pli* 

cée  une  énorme  t;irouelle  de  cuivre  doré, 
qui  a  la  runne  d'un  dragon.  La  tradition 
populaire  raœnU^  que  ce  dragon  fut  en- 
levé par  les  Urugeois  à  l'une  des  é;;list'S 
de  Conslanlinople ,  lors  de  la  prise  de  celte 
ville  par  la  croisade  qui  plaça  le  comte 
Baudoin  de  Flandre  sur  le  trône  de  Tem- 
pire  d'Orient;  e\  les  Ganloif;  à  1*mh- 
tour  renlevèreut  a  Bruges,  après  la  balai i le 
de  Beverholt  en  1382.  Lt  partie  inférieure 
du  beffroi  sert  de  prison  mnniciiK'de,  et 
a'appeiie  le  Mammeloker,  parce  qu'au- 
dnaat  de  la  porta  ae  troof  a  an  ancien 
bas-relief  ri'pr('<;('iifant  une  femme  allai- 
tant un  vietiiard.  Le  bAtiment  gptliiqiie 
^  ta  trooM  à  eOlé  da  la  tour  fbt  aoni* 

tmil  en  1424,  pour  servir  de  halle  ;  tiini*? , 
depuis  Tan  I6ia,  il  fut  oonTerti  eu  salle 
d'armes  poiirlaaarpoCTtioa  de  Saktfpllicliel 


pr  XLVI.— L4  Bourse  D'ÀNVFns.  —  Cet 
éditice,  dont  la  construction  remonte  à  l'an 
1&3I ,  se  oonpoae  d*ane  galerie  qui  règne 
À  découvert  sur  une  cour  carrée,  et  qui  e.^t 
gontenue  par  quarante-quatre  piliers.  Les 
arcs  sont  surbaissés  en  trèfle,  et  les  piliers 
sont  d'une  grande  él^ancc,  et  tous  sculptés 
d'une  manit  re  différente.  Au-desstis  des 
galeries  re;^tir  tit  des  salles  qui  sont  occu- 
péaapar  le  tribunal  et  par  la  chambre  de 
commerce.  Deux  petites  totirelhs  surmon- 
tent l'édifice,  qui  a  cenlqualre-vingt;^  pieds 
de  longiMur  aur  cent  trente  de  largeur. 
Cette  Iwurse  ^  «?pr  vi  d>*  module  à  celle 
d'Amsterdam ,  dont  uous  avous  parie  plus 
baot  (Toy.  n«  XVII),  atà  oeUa  da  Londres, 
que  fil  construire  en  1566  ,  par  un  r^rchi- 
tecte  flamand,  sir  Thomas  Gre^ham,  qui 
avail  dl4  Madîait  longtemps  ftetoar  aa 
binqpiar  oa  la  leino  Êlâabalb  à  Anvers. 

XLVBU— ^.E anKsn C \n  u.  rT  M \  inons 
KSPACSOLilyA  Gàkd. —  Sous  le  Dumero 
XXIV,  nom  avans  danné  la  teçada  lioMa 

de  la  maison  des  Bateliers.  Ici  nous  re- 
présentons une  Tue  plus  générale  du  quai 
anx  Hérites  à  Gand,  et  d'un  groupe  tout  en- 
tier de  ces  maisons  que  l'on  appelle  vuN 

Sairement  espa;;noles,  bien  que  le  style 
ans  leauel  elles  sont  construites  soit 
essentiellement  flamand.  Ce  n'est  qu'imc 
forme  particulière  que  prit  aux  Pays-Bas 
l'architecture  ogivale  dans  les  éililiees  ci- 
vBa;  at  aalla  nnne  se  trouva  employée 
dan'<  nos  provinres  dès  le  milieu  du  XV' 
siècle ,  comme  beaucoup  de  plauâ  de  uio< 


nnments  dresse*  à  cette  époqnû  nous  Tat- 
testeraient ,  si  on  n'en  trouvailles  vestiges 
Sous  les  modifications  que  la  plupart  de 
ces  édifices  ont  subies  à  travers  les  siècles. 

Ce  style  ne  pent  être  non  plus  désigné 
par  la  dénorainali«)u  de  st>le  eli&ibctljien, 
que  les  Anglais  lui  ont  donné ,  avec  non 
ni' »in^  d'arbitraire;  car  il  est  antéri*'ur  d'un 
bon  siècle  au  règne  de  la  reine  Llisabelb. 

N*  XLVIII  —  PriTS  DR  FER  FORCÉ,  PAR 

QCF.STIN  Metsvs.  —  Parmi  les  nonjs  qui 
Apurent  dans  l'Itistoire  de  l'art  flamand,  H 
n'ru  est  point  d'aussi  populaire  que  cebii 
de  Quentin  Metsys.  Il  u'est  personne  eu 
Flandre  qolna  sache  b  jolie  légende  dont 
il  est  le  héros,  et  qui  se  trouve  ré«um«^e 
dansceTers  latin,£i»Tésurune  pierre  qui 
se  troaTa  Inemsiéa  dus  la  basa  da  la 
«randa  tèdia  da  la  cathédrale  d*Anf  ara  : 

dt  MmlMrtftelt  Àpetttm. 


Cette  légende,  la  voici  :  Quentin  Met*ys 
était  un  pauvre  torgerou;  luai»  per^ouiiï! 
nananiait  le  fer  ni  no  aatail  l'asionplir  ei 
loi  donner  toutes  les  (ormo«,  avee  autant  d'art 
que  lui.  La  pi%ave  en  est  le  puits  que  nous 
représentons  M,  et  qui,  sunnonlé  d*nM 
petite  figure  représentant  lîr.ibon ,  ce  mi 
fabuleux  du  Brabant ,  se  trouve  niace  près 
du  portail  principal  de  la  cathéaiala.  On* 
tre  cf  touvra<îe,  la  Belgique  et  l'Angleterre 
possèdent  un  grand  nonilNre  de  productions 
attribuées  an  nartean  da  Qnaathi  Méteyt. 
Or,  pendant  que  le  forgeron  martelait  ain>l 
le  1er,  il  tourna  un  jour  ses  regards  vers  les 
fenêtres  d'une  maison  sitnée  en  fine  da 
son  atelier,  et  depuis  ce  jour  il  iw  pul  plus 
détacher  les  yetix  de  celte  fenêtre ,  car  il  y 
avait  aperçu  une  des  plus  jolies  créatures 
du  monde,  la  réalisation  dt-  tous  les  rêves 
de  sa  vie  :  r'était  la  fille  d'un  dt»s  pt»intr»»s 
les  plus  renoiuiuès  d'Auveis.  Hitutôt  uu 
grand  désespoir  s'canpara  de  hii ,  car  il  aen- 
tait  bien  qu  il  ne  pouvait  prétendre,  pairvre 
qu'il  éutt,  À  la  main  de  cette  jeune  tdlc, 
noi  vivait  dans  rcMdanea,  aidant  le  père. 
Mi  nif-oM,  ne  voulait  pour  genjire  i\nm\ 
peintre  de  réputation.  Metsys  eu  tomba 
Malade.  Pandanlsa  longue  eonfnleaeence, 
il  trouva  une  distraction  à  enhunîncr  de 
petites  iutâges.  Ainii  lui  vînt  le  coût  de 
la  peinture.  Ils'yadonnaaYaetaiitd'ardeur, 
qu'il  ne  tarda  pas  \  devenir  un  artiste  dis- 
tingué. Cejienaant  la  fille  du  peintre  n'avait 
pas  été  insen&ible  à  la  pa».sion  du  jeune 
forgeron.  Laiiqu'U  se8enti^assex  avancé 
dans  l'art  pour  oser  se  produire,  il  obtint 
un  jour  d'être  introduit  eu  secret  dau.<>  l  a- 
tcIiiT  du  luaitre,  qui  était  abseat.  Il  y  resU 
seul  pendant  quid  pif^  t#*mp<  ,  et  pri  fili  de 
ce  moment  pour  peindre  uuc  mouette  &ur 
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le  bras  d'une  Vierse  que  l'artiste  éUit 
|iréci«éiiient  occapé  à  teraiinor.  BMlié 
chez  lui  et  votil ml  se  rcm»-ltn!  à  l'oiivrrtpi^, 
U  apet'cul  k  luoucbe,  et  voulut  ia  cliàj»ft«r 
«^iMufttofflttaribit  riMWte  iMbo«> 
ge<uil  nas,  it  reconnut  qu'elle  était  peinte. 
llappeuauMttAtM  ftiie,dem«n<i«qui  était 
T«M  dtiit  «NI  aMIer,  obtfM  d'en*  l^fM 
<le  ce  «|ui  sVlait  passé,  el  arr»'pla  pour 

S ^re  Quentin  Metsys.  Telle  est  la  légende 
u  peintre  forgeron.  Il  a  produit  un  asseat 
grand  nombre  de  tableaux ,  qui  sont  fort 
recherch^^.  Son  chef  d'œuvre  repn^fienle  un 
Christ  au  tombeau,  et  ae  trouve  au  ntusée 
d^Anrera.  Melsys  était naticien.  lia  gravé 
une  médiill»»  »'n  rhonn»»iir  d'Érasme.  Il 
était  fort  Hé  avec  ce  savant,  comme  auaai 
arte  ANiert  Durer  et  leclitacctif  Tho— t 
Mnriî*!,  lui  adres^^n  trii<^  f<[>1tro  on  ver-? 
latins.  Ou  i|(noreefi  quelle  auuue  cet  artiste 
mnIL  n  awtt—  ism^mIod  l'épitaplie 
qaiK  tronre  incrustée  diM  làlMr  dt  !■ 
catttédrjle  d'Aorers. 

N"  XLIX.  —  ToMBKU)  DF.  MvRjr  de 

BouHC0i;i<ie  Marie,  lille  iiHiquc  et  lu'ri- 

tière  «le  Charles  le  Téméraire,  étant  mile 
en  1482 ,  à  la  suite  d'une  cloute  de  cheval 
qu'elle  fit  en  chassant  le  héron ,  fut  enter- 
rée  dans  le  cbœur  de  l'église  Notre*DMM 
à  Brufjrs.  Ou  érigea  sur  sa  tombe  le  man- 
•oiée  que  nous  reproduisons  ici.  Il  est  en 
caivre  reponsié,  d  mMkmÊmâ,  deiéb  On 
ignore  h  qtiel  artiste  ce  montimeiit  est  dû. 
Ënla58,  le  roi  d'Ëapagoe Plùlipue  il  or* 

doAMI  4|w  m  MMMOMS  6MWlBBMlf  MHUMft* 

ble  fi"ït  M'A^''  an  duc  Charles  le  Témt^rairo, 
lei  reates  de  ce  prince,  qui  avaient  reposé 
d'abofd  diM  ré;;!ise  de  Saint  «Georges  à 
Nancy,  ayant  été  ramenés  aux  Pays-Bas, 
a  la  demande  de  Charles-Quint.  Le  tra* 
Tail  fut  cmiié  à  un  sculpteur  et  ciseleur 
auversois,  appelé  Jacques  JongeiiDckx,  qui 
termina  ce  second  mnntinoent  en  tâ62.  fjes 
«leiiv  tombeaux  sout  placés  aujourd'hui 
dans  une àm dbatféOmmènÊÊêà» Té^lm 
Notre-Dame. 

L.  —  l'oRTnm  nE  RirorNS.  — Pîerre- 
Paul  Hubens  naquit  le  29  Juin  là77 ,  à 
OalOiM,  oft  U  fcmille  s'était  réfugiée  pour 
<V'!iapprr  aux  troubles  qui  aL'itiii  iiî  l-^s 
Pay  s  lias.  .Sou  père  fut  Jean  Rubeua,  qui  oc- 
cupait une  piaee  Atttagaée  dam  li  magli» 
traturede  la d'Anvers.  Le  jeune  Pierrc- 
Psml  fut  de  bonne  heure  deatiné  à  la  robe. 
Il  eut  en  1587  le  roalbeur  de  perdre  son 
père,  r/année  sniTante ,  samère^^lant  ren- 
trée à  Anvers,  il  fut  placé  en  qualité  de 
page  dans  une  des  medieures  maisons  du 
pays ,  dans  celle  de  Marguerite  do  LigM, 
veuve  du  ronifi-  de  Lalaing.  Bientôt  il  COD' 
(ut  un  graud  dt^ûtpour  cette  vie  de  do- 


mesticité H  pour  l'élude  de  la  jurispru* 
dence  à  laquelle  sa  mère  et  ses  tuteurs  vod* 
laient  qu'il  se  livrât.  Après  bien  des  larmes 
et  det  luttes,  il  obtint  de  pouvoir  se  jMirUi- 
iv  .fidra  rdnide  des  MInseC  mSb  de  te 
peinture,  ver*;  înqfH  lIe  ses  goûts  le  por- 
taient particulièrement.  I]  entra  d'abord 
dutrmdlflrdn  paysagiste  ToMe  YflrliatKl, 
puis  dans  celui  dii  |>eintre  d'tiistûite  .\dam 
van  ^loordt  Après  avoir  été  quelque  temps 
sous  la  disduhnede  ce  maître ,  il  fut  admis 
parmi  les  élèves  d'Otho  Venins,  un  des 

SJeinlres  les  pins  savants  du  XVI*"  si('*r  le.  Il 
it  de  si  rapides  pro;;rt'>,  qu'en  l  au  IGoo  il 
pot  entrepren<lre  le  xoyagc  d'Italie,  pour 
étudier  les  difléreni  '^  Voles  qui  avaient 
iUutré  ce  pays,  li  partit ,  après  avoir  été 
métmUA  par  soa  wAre  aux  archiducs  Al- 
bert et  Isabelle,  souverains  des  provinces 
belges ,  lesquels  le  munirent  de  lettres  poar 
les  prinees  dont  il  se  proposât  de  vwiler 
1rs  Ktrits  T.'fVole  vénitienne  lut  lapreiiiifTi^- 
à  laquelle  il  s'adressa,  eldle exerça  louioura 
•âr  M  wm  gii<HnlBiiii.  DeVeiriàe  N 
se  rendit  à  Manloue ,  où  il  entra  ensi  {.i  u  !  > 
faveur  auprès  du  duc  Yinc^t  1,  qu'il  fut 
chargé  par  ee  prince  d'une  mia^on  auprès 
du  roi  d'Espagne  Philippe  III.  Rentré  en 
Italie,  Riibens  selivra  de  nouveau  à  l'étude 
des  grands  peintres  de  ce  i)ays,  et  visita 
successiveoiBeAlesdiilérejttim  villes  où  dm 
écoles  célèbres  avaient  fleuri  Vn  inns,  il  se 
trouvait  à  Gènes ,  quand  il  reçut  tout  a  coup 
la  nouvelle  que  sa  mèft  ae  mourait.  H  se 
ItAta  {inrtir  pour  Anvers;  mais  il  apprit 
en  ctieinm  qu  elle  avait  rendu  le  dernier 
soupir.  La  aoulear  que  loi  cavta  cet  éfd^ 
oement,  et  l'isolement  dans  leqiK  !  if  ^  •  sen- 
tît loin  de  tons  les  chefs-d'œuvre  de  l'ita- 
Me  y  lui  ffrent  piwidye  la  réeolnlioii  de  qsl(* 
ter  la  BeI^^iqlIe  presque  aussitôt  qu'il  y  fut 
arrivé.  Mais  Albert  et  Isabelle  le  prt^&è* 
rent  ai  Tirement,  ou'il  consentit  à  rester 
dans  sa  patrie  :  ils  lui  assurèrent  une  pen- 
sion considérable,  el  lui  donnèrent  le  litre 
de  chambellan.  Rubensse  fixa  à  Anvers,  et 
s'y  bâtit  une  sorte  de  palais,  où  il  reçut 

Elus  tard  la  visite  de  1  arrhidtirbesse  Isa- 
elle  et  de  la  reine  de  France  Marie  de  Mé- 
dids.  Là  il  comnienea  cette  vie  laborieoM 
qui  prodtîisil  près  de  quinze  cents  lableatix 
et  uu  nombre  considérable  de  dessins.  Il 
aiaiiil  à  i^emoarer  de  etfantt,  et  paritll 
lui-même  plusieurs  langues,  le  latin,  te 


français,  respaBiol,  Titalien,  l'a 
rangiais ,  et  n  Dunaiid.  Il  joignall  k  mm 

grande  intelli^enre  une  étonnante  facilité 
de  parole.  Il  fut  cliargé  de  plusieurs  mi- 
sions politiques  en  Espagne ,  en  Hollande 
et  en  Angleterre.  Le  roi  Charles  V  le  créa 

cl>evalier,  et  lui  fil  prf''sent  de  lYpéo  avec 
laquelle  il  lui  avait  couleré  l'ordre.  Hubeos 
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mourut  de»  tnites  d'une  goutte  moontée, 
le  30  mai  IMO.  Il  avair  abordé  avec  la 

même  supériorité  toutes  les  branches  de  la 
peinture  :  J 'histoire, l'allégorie,  le jwrlrait, 
le  |>aysage,  les  sujets  de  genre ,  les  Gestiaux , 
les  fleurs ,  les  chasses ,  et  la  nature  morte. 
Il  Tut  le  fondateur  et  le  chef  de  la  grande 
école  flamande  du  XVII' siècle,  et  domine 
«Kore  aujourd'hui  dans  lootM  les  galeries, 
par  la  fDnj^nc  pensée,  par  l'énergie 
\ivâce  de  ses  ugurc&f  et  par  la  chaleur  de 
son  pinceau.  (Tofei  notre  Histoire  de  fa 
vie  ff  cf/";  ofivrnges  de  Pierre  Ponil  B»> 
bcm  i  Bruxelles,  etc.,  !840.) 

M^IiI.  —  PoRTaiUT  m.  Fr^xçois  de  Mûr* 
eaac  »  Aatalae  ipbd  Dvck ,  né  à  Angora 
le  22  mars  1599,  fut  nn  (les  «^lovf  >  I(  <  phis 
dlaUnguéa  de  ftoiiaM.  C'est  surtout  dant 
la  pcMsfa  Ai  partnit  ^sfl  a^aeqvit  mm 

répijfaliiMi  éclafanlr,  bim  qu'il  possède 
é^lemeiit  un  très-grand  mérite  comoM 
peintre  d'histoire.  Après  aToir  Voyagé  en 
Italie,  il  se  fixa  en  AoEl^crre,  où  il  devint 
l'ami  <»l  protégé  dii  roi  Charles  I.  Il 
mourut  a  tendres  en  i&41.  Vau  Dyck  a 
Mt  on  HMBbK  considéraUa  de  portraits» 
don!  tmp  arande  partie  penrent  être  f^^^^f^ 
à  côtt!  des  m^Ueures  productions  qui  aient 
ëKfimniiaaaieeiBare  par  le  Titien.  Lepor> 
trait qtie nous donnon'^  ii  iestr»'lni  de  Fran- 
çois de  Mmcade,  <iuilut  gouveroeur  gôn^ 
lil  daa  pftwHMM  kal^aa  an  16S9*  Oatti 
toile  r<;l  regardéft  comme  un  éaa  bttt  IM» 
Yrages  du  peintre  flamand. 

LIT.  —  FAÇADt:  de  t  '^.glisk  nz^  Jr- 
SiiiTKS,  A  Anvers.  —  Cette  église,  dtkliee 
à  aafnt  Charles- Borromée ,  fut  construite , 
adon  ropini»<n  ^'éiuV  ile  ,  d'après  le*  dessins 
ûlt  Eulxûis.  On  roaHité  qu'un  bâtiment  f^- 
yacael  ajanl  enlevé  à  on  corsaire  algérien 
nne  grande  Quantité  de  très-he.iii  ttnrltr. 
noir,  ie  venait  aux  jésuites  d  Auveia, 
«t  que  ee  ourbre,  destiné  d'abord  à  la 
eonstruction  d'une  mn<;quée ,  donna  aux 
•oauéreura  l'idée  de  iaire  bàiir  une  égU^ 
i|ai  mrpaasit  eo  nagnlfloeiioe  toutes  cellen  • 
que  l'on  connaissait.  C'est  alors  que  Paj- 
beus  aurait  été  chargé  de  dresser  un 
plan ,  et  l'église  que  nous  avons  représ«n- 
lée  ici  serait  l'œuvre  de  cet  artiste.  La  vé- 
rité est  que  le  plan  en  fut  conçu  en  1614 
par  le  père  jésuite  Aguillon,  elqucRubeiis 
se  borna  à  l'enrichir  d'un  grand  nombre 
de  l>elles  peintures.  Cet  artiste  wia  les  vort- 
de  trente-deuil  plafonds  peints,  ^"J,^^ 


pour  des  productions  dignes 
rrîimée-:;  parmi  les  meilleures  que  m  nnltre 
aitiaibsues.  Le  reste  de  l'^Uâeell  intérieur 
élrint  décovéa  avocnna  rfdieaae  et  006  na- 
jyficenri^  qui  trouvaient  en  harmonie 
ovoc  les  ouvrages  du  chef  de  l'école  fla« 


mande.  Mais  malheurensement,  le  1 8  juUki 
171A,  oa  tioîflnt  incendie  éclata  dans  cet 
édifice,  et  en  dévasta  tout  l'intérienr.  La 
façade  ne  reçut  que  fort  peu  de  domma- 
ges; de  aoHe  que  nooala  ^nfvm  fd  leBe 

âu'eîle  sortit  prim'tîivr^mr'nl  de  1-\  y.f^:\^. 
e  l'architecte.  Elle  est  fort  belle,  et  pré- 
sente wie  niaaM  fnipoaaota.  AmîI  oo  la 

classe  au  nnmlue  des  meillf'iires  prodofr 
tioDS  archi tectoniques  du  XV11*=  siècle. 

N"  LHÎ.  —  iV.i.isF.  OF  Saixt-Aubin,  a  >a- 
■OH.  -  Celle  egliïie  a  été  bàlie  eu  l76o,  et 
a  rnmplacé  l'ancienne  éf^isede  Saint-Aubio, 
ériger  en  ratluMt  ale  en  1  .i^il/lnrs  di- Ti'rfT- 
tioii  dcâ  nouveaux.  evéch4i&  par  le  roi  Pbi* 
Bppe  II  (voy.  page  U4).  SUo  piéaaote  «oa 
façade  impo.s,uile  par  sa  mnjestuetme  elevi 
tifle.  Le  portail  e»t  orné  de  vin^^^«iiu^ 

la  corniche  supporte  cina  sl^itues  en  mar- 
bre blanc,  ^pr^eiitant  le  Sauveiu-  et  le* 
auatre  évangélist^.  A  l'intérieur  de  cette 
q(lise ,  richement  dallée  de  marbre ,  un  voit 
«n  mausolée  érigé  à  la  métnoir»?  de  don 
Juan  d'Aulriclie,  mort  au  camp  de  Boug)', 
près  de  Ramor,  te  1  oddliio  1  S7i  (foy.  M» 
968). 

N'  Lrv\  —  M  VISONS  m-  wt*"  sxkcm,  a 
MAunaa.  —  Uan»  ie  oours  du  XYi"  aiècl<L 
la  villa  de  MaMoaa  diatt  d«M  ropolfoi 

et  dans  1 1  ^piendeur.  Elle  compt.iil  dans 
aoo  sein  ulusieurs  grands  etablisécmcnts  de 
l'État  Elle  avait  oans  sas  murs  le  oooaed 
suprême  de  justice.  Marguerite  d'Autriche, 
devenue  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  prit 
tellement  cette  ville  m  .tfrecîion,  qu'die 
foolut  y  transférarliréshlence  dii^'OOVO^ 
wment.  Matines;  po<;s<'«iail  une  immense 
foixlerie  de  canons,  qui  travaillait  sans  re- 
lâche pour  les  armées  de  Chariea-Qoiot.  Bte 
fut  érigée  en  primatiedes  Pays  P.  is  en  1  ^59 
(Toy.  pag.  334).  £Dlin  Marie,  reine  de  tion- 
grie,  ayant  été  teWB^toy  eo  Mi  »  4n  tWra 
de  ;:ouvemante,  s'y  plaidait  tant,  qu'elle  y 
était  preeque  toujours,  et  qu'elle  y  forma 
une  collecnon  de  livres  et  de  tableanx.  La 
présence  presqtie  constmte  de  la  cour  et 
des  officiers  attaches  aux  institutions  qui 
se  trouvaient  établies  dans  cette  ville,  y 
donna  un  grand  élan  à  l'architecture. 
Au<isî,  nnl gré  tous  les  d^'sa^tre^  dont  Mâ- 
liiics  fui  trap|>ée  depuis  i  exidosion  de  son 
grand  magasin  depoodreen  l&46,jtt9qo^anK 
trois  dévastations  qu'elle  subit  en  i:)73,  fli 
lâ78  et  en  ,  pendant  les  guerrea  dk 
idi^oo ,  die  eonaeave  eoeoie  one  itranda 
partie  d'anciens  monuments  du  X  vr  siècle, 
pleins  de  fantaisie  et  d'iiu«iidnaUûu.  De  ca 
Bomibre  sont  les  quelquea  nanona  qaeoooa 
orrnuiv  ici  anieetour.  BOoiBont  wliianr 
le  bord  de  la  Dyle. 
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LV.  —  Palais  ue»  ÉTAT»^An<BAux , 

A  Brlxellf!».  —  I>1  «»«t  I»^  nnm  «oiii  h^jne! 
éUit  connu,  pouiiaiil  le  f^oavuiiicaitdl  du 
foi  (les  Pay^-Ikiii,  ce  monument,  appelé  au- 
jotittl'htii  w  palais  (lo  I  I  N'.itinii.  I!  est  silué 

très  (lu  \tHrCf  el  fail  face  (iiixi  It  tnenl  au  pa- 
\h  (lu  roi,  construit  &ur  remplaccioent 
qu'avait  oocnpë  la  inodestc  liabilalion  nn 
(jharles-Qtiint  se  retira  pendant  quelque 
temps,  api rsjii'tl«al «bdi<)ué  ;  il  fat  eoiB* 
iniMirr' (Ml  1 77ii,  et  torniiiK-  vn  1783.  Cet 
édilice  fut  élevé  aux  frain  de  la  ville,  el  des* 
tiné  an  i^awcea  da  cooMil  de  Brabant. 
Pendant  la  itnniination  françaisf,  le-  ditfë- 
j^itU  Uibuuaux  y  âi^eaieut.  Eu  1817,  ce 
palais  reçut  une  autre  deslinatiou;  il  fut 
affecté  à  la  réunion  des  deux  charnue  des 
<?lats  (i«'wK^rau\ ,  qui  en  prirent  possession 
le  18»x;lobre  1818.  L  evti  i  u  uj  pj  eseute  un 
ensemble  fort  harmonieux ,  surtout  dans  la 
belle  rii»^  où  il  ('<{  situ*'-,  afi  milit^u  de  ces 
aoniptueu\  Ii'>h'l5,  el  devant  k  ma^se  luul- 
fee  desgt.tn(i>  arhr(>s  du  pue.  La  iaçnde 
est  dé<''ir»'t'  de  tiuit  colonnf's  eanneh-rs,  rpic 
courtNiue  un  Irmilou  triangulaire ,  duut  le 
litt>nUerrepréMiile  la  Jottiee.  De  ehaqnê 

CMé  du  vestihule  mf^ntr  un  \  a?li'  e«;r:ilier 
de  marbre  roujg^,  qui  conduit  aux  aal« 
kt  de  rimion  ém  deux  branebea  de  la  W- 

uislature.  Celle  du  sénat  e>t  d'une  grande 
èitupiicité  ;  celle  de  la  cltatubre  de&  l  epré* 
sentonts  est  ornée  d'un  rang  senii-circulaire 
de  colonnes,  entre  lesquelles  sont  plaoéia 
les  tribunes  pnbli(iues  ei  réservées. 

N"  L\T.  —  ClI  VMnRK  DES  REPRÉSEMANT5, 

K  bHi  vLLLFS.  —  Daus  h  plaitcbe  préoé- 
dcBle,  nous  avons  vu  le  même  paltii  isolé 
de  ce  «jui  l'entoure.  Ici  nous  le  voyons  du 
€6té  du  grand  bassin  vert  du  parc. et  nous 
poavoM  mieax  juger  dn  bd  enèl  d'easen- 
nlt*  f[iri!  produit  avec  les  puissants  nKtssifs 
de  celte  promenade,  anciens  resteâ  de  la 
fbrêtdfiMglM. 

fl*LTlI.  —  L*UinnaMiTé  oe  6Am  — 

rarmi  les  nondireiix  t^ifices  inodeni*  >  que 
la  Belfiique  a  vus  s'élever  detJuis  quatre- 
viugU»  ans ,  il  n'en  est  pas ,  à  coup  sûr,  qui 
puisse  être eompaié  pour  la  beauté,  pour 
rélégance.  pour  la  richesse,  au  palais  de 
l'uni versité  de  dand.  C'est  un  monument 
vraiment  di;^ne  de  (etlt*  grande  cité,  dans 
'  :  iM'  IIi'  Cliarli's  Quint  se  vantiHl  de  cacher 
i'aiu».  il  a  ete  construit  sur  l'emplacemenl 
d'un  anoleB  «wveot.  CkMnmencé  eo  1819, 
il  se  trouva  entièrement  terminé  en  !8?-0. 
Ce  bel  éditice  est  d'un  atyle  vraiment  clas- 
sique, et  d'une  purefé  dont  noua  ne  pour* 
rions  guère  citer  d'autr»''  oxfMtipIc  en  P.cl- 
giqne»  JUs^Caçade  est  compuaée  de  Uuit 


colonnes  d'ordre  corinihieo.  dont  les  pm* 
portions  sont  cell<  >  du  i>anlfiéon  de  I?or?ie, 
et  dont  IciS  chapit»  aux  ont  été  nimik  >  ^ur 
ceui dis  temples  d'Antoine  et  de  Faustiae. 

Elles  stipportcrd  un  fronloo  triaiij^ulairi', 
Hiik  cbl  oriie  d  un  bas-reliet  représentant  lo 
Gouvernement, sous  la  forme  de  Minerve, 

disli  i!  :  ;mI  i  !  1  ville  de  Gnn<\  des  f,»is(  eaux 

acadcuaquet»  ;  c«ir  cette  uuivcriiité  e^t  une 
kwlltntlon  du  niyaiime  des  Pays-Bas;  die 
ne  date  qin' de  1816.  Ce  pt  ri>l\Ie  m.dlit  ii- 
reuitemeut  ne  produit  aucun  elfet ,  l'édtlice 
se  trooTanl  en  quelque  sorte  enfonl  su 
milieu  des  conslruc  lions  les  plus  ordinaires, 
au  lieu  d'être  isolé.  L'nttérieur  e>i  orné 
avec  une  rare  magntiicence.  L'architecte  , 
sans  sortir  jamais  des  bornes  an 'impose  le 
bon  gortt ,  semble  y  avitir  prodimir''  t(.ut 's 
les  riclieéses  el  tous  les  urnenienta  du  .st>  le  * 
Silii|ne.- Un  somptueux  vestibule^  dont 
nous  ditnïi'tns  ici  le  dessin,  rondtut  à  la 
salle  principale  du  palais  ,  qui  est  c«ile  des 
promotions  académiques.  Elle  est  circulaire, 
et  di^rort'p  d'un  |>ourtonr  de  di\-liuit  en- 
louues  coriuUtieiuies ,  en  stuc  blanc  poli, 
iniKinl  le  marbre.  CSeCte  oslonnnde  fwne 
un  !ii  I  ran;^  de  lo^es  ,  qu'rvn  peut 

augmciiter  au  besoilà  d'uit  raoM  inlérieur, 
formé  par  les  piédesteox  des  eolÎNniet^ ,  qui 
8'onvrent  et  se  ferinenl  an  moyen  de  pan* 
ueaux  àcoulisses.  Le  milieu  de  la  salle,  dis- 
posé en  amphithéâtre ,  est  garni  de  gradins 
destinés  au  public,  et  d'une  estrade  réser* 
vée  au  sénaî  ac^idémique.  Toute  la  partie 
dunl  nous  venorjs  de  {«arler  est  de  construc- 
tion iKxivellc.  Le  reste  des  bâtiments  de 
l'universifi-  n'esf  rpi'tine  appn»prialioM  de 
Tancieu  couvent  aux  bc&oinji  de  sa  nouvelle 
desliiMtion. 

N"*  LVill.  —  M<tN> MES  BKLGES  nr.  diffé- 
RENTES  AmiqOes.  —  La  première  pièce  est 
brab3n(;nniie.  La  deuxième  est  d  •  I/iui>de 
Bourbon , evèijue  de  Liège ,  qui  lut  lucuar 
GoflUltume  de  la  Marck ,  surnommé  U  Son» 
g  fin-  des  Ardennes  le  30  aoiH  1485  (voy, 
pa^  301).  La  troisième  est  de  Philippe 
d'Aremborg,  prinee  d'Empire,  et  dncd'in- 
chol  aux  Pays-Bas.  La  quatrième  est  de 
François,  duc  d'Alençon  et  d'At^ioo,  an* 
qnel  la  sbuverahkelé  desPays-Bss  IMeon- 
f(^rée  en  1S82,  et  qui  fut  inau<iuré  comte  de 
1  !an  Ire  le  20  août  de  la  même  année  (voy. 
page  3ft7).  La  cinquième  fut  frappée  dans 
le  coi:i  de  la  révolution  brabançonne  de 
latin  du  ileruier  ^i<'r1i«  ;  ou  y  remarquera 
la  bi7^ure  iaule  de  lalm  ({uc  nuus  avons 
déjà  signalée:  le  mnt  unio  emplovo  dans 
le  srn>  do  cnrjcordin.  Enfin  Ift  aixtenA  Sit 
du  roi  actuel  des  licites. 
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